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Ch ap.  III.  Gouvernement  de  D.  Antoine  Alvarez  Marquis  d’Aftor- 
ga  , qui  fut  pénible  & malheureux  , par  le  defordre  dans  lequel  il 
trouva  le  Royaume , & bien  plus  encore , à cauje  des  révolutions 
qui  arrivèrent  à Meffine.  606 . 

I.  On  exige  du  Royaume  de  conjidérablcs  Jecours  à l’occajion  des  re- 
■.  mîtes  de  Meffine . 60%. 

Ch  a P.  IV.  Le  nouveau  Viceroi  Marquis  de  Los  Velez  continué  à en- 
voyer des  fccours  pour  la  réduction  de  Mt  jfme  ; Cette  Ville  enfin  , 
abandonnée  par  les  Franfois,  rentre  fus  l’ubcitjsnce  de  fon  Roi.  61 9. 

Ch  a P . V.  La  Guerre  de  AJtffine  étant  finie  , le  M miui.  de  Los  V.'ez. 
s’applique  à rétablir,  du  mieux  qu’il  te  peut,  le  bon  ordre  dans  le 
Royaume  de  A’aples  ; Ses  Règlement , Jun  départ,  & les  Loix  qu'il 
nous  laiffa. 615. 

I.  I V R F.  X !.. 

C h a P.  I.  Ouverncment  de  D.  Gafpard  di  Hiro  Marquis  de  r ar- 

VJ  pio  j Ses  vet  tus  ; fa  mort  ; & les  Loix  qu’il  nous 

laiffa.  6 ; 6. 

Ch  ap.  II.  Viceroyautè  de  D.  François  Benavides  Comte  de  St.  Ste- 
fano;  Reglement  & Loix  qu'il  donna.  64 

C H a p.  III.  Viceroyautè  de  D.  I.puts  de  la  Zerda  Duc  de  Mcdi- 
na  Ccli  i Sa  conduite,  & I on  fit  malheureux.  <5so. 

C K a p.  IV.  Mort  du  Roi  Charles  II.  & les  Loix  qu'il  nous  laiffa  ; 
Ce  qui  arriva  au  Royaume  de  Naples  après  cette  grande  eîr  ineffi- 
mable  pet  te.  Aff. 

C H a p.  V.  Etat  de  notre  ffutifprudence , & des  autres  Sciences  qui  fu- 
rent  cultivées  parmi  nous  dès  la  fin  du  XVII.  Sicile , jufques  à ces 
derniers  tems.  <567. 

C h a p.  VI.  Etat  des  affaires  Eccléftafiiqucs  dans  ces  derniers  tems.  674. 

I,  Moines , & leurs  riebeffes,  6&0. 

HISTOI- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  CIVILE 


DU  ROYAUME 

DE  NAPLES. 


LIVRE  TRENTE- UNIEME. 

AVENEMENT  de  l’Archiduc  Charles 
à la  Couronne  de  Naples  , fembloir  pro- 
mettre aux  Habitans  de  ce  Royaume  des 
tems  exemts  de  Troubles  , & de  Guerres  ; 
Ils  fondoient  ces  douces  efpcrances  fur  la 
grande  puilfance  de  ce  Prince , qui,  en  fuc- 
cédant  aux  différens  Etats  dont  la  mort  de 
Ferdinand  dit  le  Catholique  le  laifl'a 
Maître  , pouvoit  encore , après  la  mort  de 
l’Empereur  Maximilien  fon  Ayeul  > 
joindre  de  nouvelles  forces  à celles  qu’il  polfédoit  déjà. 

Mais  fouvent  les  conjeâures  qui  nous  paroilTent  les  plus  vrai- 
fcmblables  ne  fervent  qu’à  démontrer  la  foibleflfe  de  nos  jugemens, 
& combien  il  cft  difficile  à l’homme  de  pénétrer  avec  quclqus  cer- 
titude dans  l’avenir.  Ce  furent  ces  mêmes  motifs  , cette  grande 
puilfance  de  Y Archiduc  Charles,  qui  déterminèrent  François  I. 
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ment  exclues  du  droit  de  fuccéder  à la  Couronne  , elles  pufTent 
cependant  le  tranfinettre  aux  Enfar.s  qui  naicroicnr  d’elle,  ; Et  quant 
à l’exemple  de  ce  qui  s'étoit  parte  après  la  mort  du  Roi  Martin, 
on  n’ignoroit  pas  que  Ferdinand  le  vieux,  devoir  plutôt  fon 
clcétion  à la  crainte  qu’infpirérent  fes  armes  , qu'à  la  force  de 
Ton  droit,  8c  de  fes  raifons. 

Le  Roi  de  France  étoit  informé  de  toutes  ces  circonrtances  ; 
il  favoit  encore  que  les  Peuples  des  Provinces  d’Aragon , de  Va- 
lence, & de  la  Comté  de  Catalogne,  qui  compofoienc  le  Royau- 
me d’Aragon,  défïroient  d’avoir  un  Roi  qui  leur  fut  propre; 
toutes  ces  chofes  perfuadérent  à Fr  a n ço  i s I.  que  V Archiduc  agif- 
fant  avec  circonfpedion , fe  porteroit  à lui  abandonner  , fous 
quelques  conditions  convenables,  le  Royaume  de  Naples,  plutôt 
que  de  s’engager  par  une  réfirtance  opiniâtre  dans  des  Guerres  & 
des  Faétions,  qui  pouvoient  lui  faire  perdre  fes  Etats  de  l’Efpagnc. 

Mais  tandis  que  le  Roi  de  France  fe  préparait  à porter  fes  ar- 
mes en  Italie,  un  nouvel  événement  l’obligea  de  les  arrêter,  & 
de  les  employer  à fa  propre  deffenfe.  L’Empereur  Maximilien 
étoit  convenu  avec  Ferdinand  tju’il  attaquerait  le  Duché  de 
Milan,  8c  il  faifoit  les  préparatifs  neceflâires  pour  cette  entreprife. 
François  I.  fut  donc  obligé  de  chercher  i s’accommoder  avec 
l'Archiduc , que  nous  nommerons  dorénavant  le  Roi  Charles;  & 
par  fa  médiation , avec  l’Empereur. 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-devant,  indique  qu’il  importoit  à 
Charles  de  ne  rien  négliger  pour  prévenir  les  difficultés  de 
fon  partage  en  Efpagne,  afin  de  pouvoir  par  fa  préfencc  s’affermir 
dans  fes  Royaumes.  Ce  Prince  n’étoit  alors  âgé  que  de  feize  ans, 
& fe  conduifoit  entièrement  par  les  confeils  de  Chievres  Seigneur 
Flamand:  Se  prêtant  aux  tems.  Si  aux  circonrtances,  il  reçut  fa- 
vorablement les  propolitions  de  conciliation  qui  lui  furent  faites 
de  la  part  du  Roi  de  France;  Leurs  Miniftres  convinrent  de  s’aflem- 
bler  à Noyon  ; l’Evêque  de  Paris,  le  Grand  Maître  de  la  Maifon 
du  Roi , & le  Préfident  du  Parlement  de  Paris , y furent  chargés 
des  pouvoirs  de  François  I.  Le  Roi  Charles  confia  les  liens 
au  Seigneur  de  Chievres  8c  au  Grand  Chancelier  de  l’Empereur.  Ces 
Députes  conclurent  la  Paix  le  ij.  Août  de  cette  année  iyi 6,  8c 
l’on  convint  des  articles  fuivans  pour  ce  qui  regardoit  le  Royaume 
de  Naples. 

Qu'il  y aurait  Paix  perpétuelle  entre  les  Rois  de  France,  8c 
d’Efpagne;  & Confédération  pour  la  deffenfe  de  leurs  Etats,  con- 
tre quiconque  les  attaquerait. 

• Que  le  Roi  de  France  donnerait  fa  Fille  nommé  Louise, 
qui  n’étoit  âgée  que  d’un  an , en  mariage  au  Roi  Catholique , & 
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lui  confiirueroit  pour  dot,  les  droits  qu’il  prétendoit  lui  appartenir 
fur  le  Royaume  de  Naples,  fuivant  le  partage  qui  en  avoir  été  fait 
par  leurs  Prédéccfïeurs  : Que  cependant,  & jufques  à ce  que  cette 
Princefl'e  fut  en  âge  de  fc  marier , le  Roi  Catholique  payeroit , 
pour  fournir  à la  dépenfe  de  fon  entretien  , chaque  année  cent 
mille  Ecus  au  Roi  de  France  (a).  Paul  fifove  prétend  (A)  que 
ces  cent  mille  Ecus  dévoient  être  payés  à titre  de  Tribut,  & afin 

3u’il  confiât  que  les  François  avoient  des  droits  fur  le  Royaume 
e Naples;  mais  les  articles  de  ce  Traité  de  Paix,  que  Frédéric 
Lionard  (c)  a donné  tous  entiers  dans  fon  Recueil,  prouvent  pré- 
cifément  le  contraire,  puis  qu’il  y eft  dit,  que  ce  payement  fera 
fait,  non  à titre  de  Tribut,  mais  pour  tenir  lieu  de  la  dépenfe  que 
caufera  cette  Princefie,  & qu’il  ne  fubfifiera  que  jufques  à ce  qu’elle 
foit  parvenue  à l’âge  nubile. 

Il  fut  encore  convenu,  que  fi  la  future  Epoufe  venoit  à mourir, 
avant  que  fon  mariage  eût  été  confommé,  & qu’il  naquit  au  Roi 
de  France  une  autre  Fille,  elle  prendroit  fous  les  memes  condi- 
tions la  place  de  la  deflûnte  ; & au  cas  qu’il  n’en  vint  point  au 
monde  , on  donneroit  pour  Epoufe  au  Roi  Catholique  Rene’e 
Fille  de  Louis  XII.  celle  qui  avoir  été  promife  par  le  Traité  fait 
à Paris  ; Que  fi  celle  qui  ferait  mariée  venoit  à mourir  fans  En- 
fans  , la  portion  du  Royaume  de  Naples  qui  avoir  apartenu  au 
Roi  de  France  lui  reviendrait.  En  conformité  de  ces  conventions, 
on  demanda  au  Pape  Léon  l’abfolution  des  fermens  prêtés  pour 
l’exécution  du  Traité  fait  précédemment  i Paris,  par  lequel  Rene’i 
avoit  été  promife  pour  Epoufe;  le  3.  Septembre  de  la  même  année 
1511$,  la  Bulle  conforme  à cette  demande  fut  expédiée  (d). 

La  Paix  ainfi  conclue,  le  Roi  Charles  fe  difpofa  à partir  de 
Bruxelles  où  il  étoit  alors , pour  fe  rendre  en  Efpagne  ; fécondé 
d’une  heureufe  navigation,  il  y arriva  fur  la  fin  de  l’année  1517, 
& y prit  pofl'cflion  de  fes  Royaumes.  Le  Traité  fait  à Noyon,  en 
donnant  la  Paix  , n’avoit  pas  établi  une  vraye  amitié  entre  les 
deux  Rois  ; Quoi  que  de  part  & d’autre  on  en  donnât  plufieurs 
marques  extérieures,  que  même  François  I.  eût  accordé  un 
délai  de  fix  mois  pour  le  payement  des  premiers  cent  mille  écus, 
cependant  les  efprits  étoient  fecrétement  indilpofés. 

Charles  étant  arrivé  en  Efpagne , y fut  reçu  avec  des  marques 
d’aftêdion  qu’on  ne  fauroit  exprimer:  la  Reine  j s a n n e fa  Mère  lui 
remit  l’adminifiration  de  fes  Royaumes,  à condition  que  fon  nom 
ferait  toujours  employé  dans  les  titres , & qu’il  gouvernerait  fous 
leurs  deux  noms.  Le  Roi  confirma  enfuite  â D.  Raimond  de  Cardone 
la  Vice-Royauré  de  Naples,  & témoigna  aux  Napolitains,  par  une 
Lettre  qu’il  leur  écrivit,  tous  l£S  fentimens  d’une  affcéüon  paternelle. 
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Dans  le  même  tems,  la  Fille  du  Roi  de  France  dcftinée  pour 
Epoufc  à Charles,  étant  morte,  ces  deux  Princes  confirmèrent 
de  nouveau  la  Paix  qui  avoir  été  faite  entr'eux , & les  promeifes 
de  mariage  avec  la  féconde  Fille j cette  alliance  fut,  de  part  & 
d'autre  fuée  avec  toutes  les  marques  extérieures  de  joye  St  de 
fatiofaction.  Le  Roi  d’Efpagne  qui  avoit  déjà  fait  payer  dans  Lyon 
les  cent  mille  Ecus,  porta  publiquement  l'Ordre  de  Saint  Miche! 
le  jour  de  là  Fête,  & le  Roi  de  France  celui  de  la  Toifon  d’or, 
le  jour  dédié  à Saint  André. 


CHAPITRE  I. 

Mort  de  C Empereur  MAXIMILIEN-.  Le  Roi  CHARLES 
fin  Petit-Fils  ejl  élu  Empereur  : Difficultés  qui  furvinrent 
enfuit e , entre  lui , & le  Roi  de  Fronce , qui  dégénérèrent 
en  Guerres  ouvertes  & f angiomes. 

TAndis  que  l’Italie,  St  le  Royaume  de  Naples  jouifloient  du 
repos,  dans  cette  même  année  1517»  Maximilien  déli- 
rant aflurer  après  fa  mort  à un  de  fes  Petits-Fils  la  Succeffion 
à l’Empire , fe  donnoit  auprès  des  EJeâcnrs  les  foins  nécelTaires 
pour  l’Eleftion  d’un  Roi  des  Romains. 

L’Empereur  s’étoit  propofé  d’élever  à cette  dignité  Ferdinand 
fon  Petit-Fils  fécond  hé;  il  jugeoit  convenable,  que  puis  que  fon 
Frère  aîné  fe  trouvoit  déjà  pourvu  d’un  il  grand  nombre  d'Etats , 
le  Cadet  eût  aulti  les  moyens  de  fe  foutenir  par  ce  grade;  il  lui 
paroilfoit  même  , que  pour  mieux  maintenir  l’illufiration  de  la 
Mai  fon  d’Autriche,  St  pour  prévenir  les  fâcheux  accidens  qui  pou- 
voient  arriver  en  la  Perfonne  de  Charles,  il  étoit  plus  à pro- 
pos de  confier  à deux  têtes  qu’à  une  feule  la  confervation  de  U 
grandeur  de  fon  nom. 

Tels  étoienr  les  fentimens  de  Maximilien;  mais  la  plus 
grande  partie  de  lès  Courtifans , le  Cardmal  de  Lyon , & tous  ceux 
qui  haïfloient,  ou  craignoient  la  puilfance  des  François,  l’eurent 
bien -tôt  fait  changer  d’avis,  St  le  déterminèrent  à préférer  le  Roi 
d’Efpagne  pour  Roi  des  Romains , ils  lui  repréfentérent  pour  cet 
effet , Que  rien  ne  pouvoit  autant  contribuer  à l’élévation  de  ,1a 
Maifon  d’Autriche,  que  de  réunir  en  un  feul  tout  le  pouvoir;  que 
le  partager , c'étoit  l’affoiblir  ; que  déjà  , les  fondemens  de  la 
grandeur  du  Roi  Charles  fe  trouvoient  Ci  confidérables , qu’en  y 
joignant  la  Dignité  Impériale,  il  y avoit  lieu  d’cfpérer  qu’il  rédui- 
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ro’t  fous  fa  Domination,  non  feulement  I’Itaüc  entière,  mais  encore 
une  grande  partie  de  la  Chrétienté  : Projet,  en  tout  fcns,  convena- 
ble, & a la  puilfance  de  fes  Defeendans,  & au  repos  de  fes  Sujets; 
duquel  la  Re  igion  tireroit  de  grands  avantages,  relativement  aux 
Infidèles;  Qne  par  là,  il  remplirait  le  devoir  & l’engagement  dans 
lequel  il  éioit,  d'augmenter,  autant  qu’il  le  pouvoir,  la  Dignité 
Impériale  qu’il  poflèdoit  depuis  pluficurs  années,  & dont  la  Maij'on 

5 Autriche  jouiïfoit  depuis  long-tems  : Enfin  on  repréfenta  à Maxi- 
milien, Que  le  feul  moyen  de  foûtenir,  & de  rendre  à l’Empire 
fon  ancienne  fplcndeur , étoit  celui  d’en  joindre  les  forces  à celles 
que  le  Roi  Char  les  polfédoit  déjà  par  lui -même. 

Comme  fi  tous  ces  motifs  n’eufiènt  pas  été  fuffifans  pour  dé- 
terminer Maximilien,  ces  Courtifans  alléguèrent  encore  en 
faveur  de  leur  opinion  les  exemples  que  l’Hiftoire  ancienne  & mo- 
derne pouvoir  leur  fournir;  lis  lui  repréfentérent  César  Auguste 

6 divers  de  fes  SuccefTeüFs,  qui  jaloux  de  la  dignité  qui  réfidoit 
en  leur  perfonne  , & ne  voulant  point  quelle  fut  démembrée,  fe 
trouvant  fans  Enfans,  ou  fans  Defeendans,  avoient , par  le  moyen 
de  l’adoption , choifi  des  héritiers  dans  un  degré  très  éloigné , 
& même  des  perfonnes  qui  leur  étoient  entièrement  étrangères; 
Que  l’on  avoir  vu  tout  récemment  le  Roi  Catholique , maigre  qu’il 
aimat  Ferdinand  comme  s'il  eut  été  fon  propre  fils,  & quoi 
qu’il  l’eut  continuellement  fait  élever  auprès  de  lui,  choifir  cepen- 
dant Charles  qu’il  ne  connoifloit  prefque  pas , qui  même  fur 
la  fin  de  fes  jours  avoit  marqué  peu  de  déference  pour  lui;  & lui 
donner  généralement  tous  fes  Etats,  lâns  fe  laifTer, émouvoir  par 
la  fituation  où  ferait  Ferdinand, & fans  en  vouloir  faire  aucun 
partage,  non  pas  même  de  ceux  qu’il  avoit  conquis  lui -même,  & 
dont  il  pouvoir  par  conféquent  difpofer  fans  difficulté. 

L’Empereur  Maximilien  fe  détermina  donc  en  faveur  du 
Roi  Charles,  & travailla  en  conféquence  à le  faire  défigner  fon 
Succcfleur.  Le  Roi  de  France  traverfoit  de  toutes  fes  forces  cette 
réfolution,  fentant  combien  il  lui  ferait  préjudiciable  que  ce  Prince 
joignit  à toutes  les  Couronnes  qui  lui  appartenoient  , celle  de 
l’Empire  , qui  reprenant  pat  là  de  nouvelles  forces,  deviendrait 
formidable  à tout  le  Monde.  François  I.  travailla  donc  fccré- 
tement  auprès  des  Electeurs  pour  gagner  leur  fuflfrages;  & il  envoya 
au  Pape,  te  aux  Vénitiens,  des  Ambalfadeurs  pour  les  engager  à 
fe  joindre  à lui , & à s’oppolcr  tous  de  concert  à l’éledion  de  C h a r- 
l e s pour  Roi  des  Romains , leur  faifant  repréfenter  tout  ce  qu’ils  ' 
avoient  à craindre  de  l’exccflive  puilfance  à laquelle  ce  Prince  par- 
viendrait par  ce  moyen. 

Mais  les  Eledcurs  fe  trouvoient  pour  la  plus  grande  partie  prêts 
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â confentir  aux  defirs  de  Maximilien;  & déjà  ils  étoient  affu- 
rés  du  payement  des  fommes  qu’on  leur  promit  pour  obtenir  leur 
fuft'rage  ; car  le  Roi  d’Efpagne  avoit  envoyé  pour  cet  effet  deux 
cens  mille  Ducats  en  Allemagne;  & quoi  que  le  Pape  fût  oppofé 
à cette  éle&ion,  on  ne  croyoit  pas  qu’il  ofat  refufer  à Maximi- 
lien de  fe  faire  couronner  Empereur  en  Allemagne  par  les  mains 
des  Légats  Apoftoliques;  d’autant  plus  que  le  Couronnement  dans 
Rome,  quoi  que  fait  avec  une  plus  grande  autorité  du  Siège  Apof- 
tolique , ctoit  cependant  plutôt  regardé  comme  une  cérémonie,  que 
comme  une  chofe  effentielle  (d).  * 

L’année  1518.  s’écoula  au  milieu  de  toutes  ces  négociations, 
fans  que  les  Elefteurs  euffent  encore  procédé  à une  cle&ion  ; & la 
mort  de  Maximilien  qui  arriva  à Lintz  dans  les  premiers  jours 
de  l’année  1519.  la  rendit  plus  difficile,  & plus  douteufe. 

Incontinent  après  , le  Roi  de  France , ainfi  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne , fe  déclarèrent  ouvertement  pour  Prétendans  à l’Empire. 
Quoi  qu’il  fût  queftion  entre  ces  deux  puiiîàns  Princes  d’un  ob- 
jet fi  important , cependant  il . eft  â remarquer  que  de  part  & 
d’autre  ils  confervérent  toute  la  bienféancc  des  procédés  ; Loin 
de  s’injurier  en  paroles , ni  de  menacer  d’avoir  recours  à la  for- 
ce , chacun  d’eux  ne  mit  en  ulage  que  les  voies  de  la  négocia- 
tion pour  s’acquérir  le  fuffrage  des  Eledeurs.  François  I.  par- 
lant très  modérément  avec  les  Ambaffadeurs  du  Roi  d’Efpagne , 
fur  cette  éledion  , leur  difoit.  Qu’il  étoit  très  nature!  que  leur 
Maître  , ainfi  que  lui , mit  en  oeuvre  tous  les  moyens  honnêtes  qui 
pouvoient  le  faire  parvenir  à la  Dignité  Impériale  , 81  que  l’un 
comme  l’autre  , ils  recherchaffent  avec  emprcfTement  un  Sceptre 
qui  en  différens  tems  avoit  été  dans  les  Maifons  de  leurs  Predé- 
ceffeurs  ; mais  que  ces  pourfuites  ne  dévoient  point  engager  l’un 
d’eux  à s’exprimer  défobligeamment  fur  le  compte  de  l’autre , ni 
altérer  l’union  8c  l’alliance  précédemment  contradée. 

Quant  au  Roi  d’Efpagne,  il  regardoit  que  l’Empire  luf  apar- 
tenoit  légitimement,  puisque  depuis  long-tems  la  Muifon  £ Autri- 
che le  poffédoit,  8c  que  les  Eledeurs  n’étoient  point  dans  l’ufage 
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d’en  priver  les  Delcendans  de  l’Empereur  mort,  à moins  qu’il 
n’y  eut  des  preuves  fenfibles  de  fon  incapacité  pour  gouverner. 
Le  Roi  Charles  confidéroit  encore,  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
en  Allemagne  aflea  puiflant  par  lui-même,  ou  fuffifamment  accré- 
dité , pour  pouvoir  lui  faire  concurrence  : Il  ne  pouvoir  pas  non 
plus  fe  perfuader  , qu’il  fut  ni  jufte , ni  vraifcmbiable  , que  les 
Elefteurs  voulurent  tranfporter  dans  la  perfonne  d’un  Prince  d’une 
Nation  Etrangère , une  Dignité  qui  déjà  pendant  plufieurs  Siècles 
fe  trouvoit  polfcdée  par  l’Allemande;  Que  fi  quelqu’un  corrompu 
par  l’argent , ou  par  d'autres  moyens  , donnoit  un  fuffrage  diffé- 
rent, il  «fpéroit  de  l’intimider  par  la  force  de  fes  armes  , toujours 
prêtes  lors  qu’il  en  aurait  b c foin  ; que  d’ailleurs  les  autres  Electeurs 
s’y  oppoferoient , ou  du  moins  , que  tous  les  autres  Princes  , & 
les  Villes  libres  de  l’Allemagne  , ne  permettraient  pas  une  élection 
fi  extraordinaire , honteufe  & injufte  ; particuliérement  puis  qu’il 
s’agilïoit  de  transférer  la  Dignicé  Impériale  dans  la  perfonne  d’un 
Roi  de  France,  ennemi  de  la  Nation,  & qui  par  là  puifianec, 
s’il  la  poffédoit  une  fois  , ne  permettrait  pas  qu'elle  repalfat  ja- 
mais en  d’autres  mains.  Enfin  le  Roi  d’Efpagne  penfoit  qu’il  ne 
lui  ferait  pas  difficile  de  mettre  la  dernière  main  aux  négociations 
qui  avoient  été  conclues  pendant  la  vie  de  l’Empereur  Maximi- 
lien fon  Ayeul , puis  que  déjà  l’on  étoit  convenu  des  préfens, 
& des  récompenfes  qui  dévoient  être  faites  à chaque  Elc&eur. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  de  France  n’avoit,  ni  moins  de  dé- 
firs  , ni  moins  d’efpérances  ; il  fe  flatoit  principalement  de  pou- 
voir , i force  d’argent , gagner  les  fuflfrages  des  Ele&eurs  ; & quel- 

3ues-uns  d’eux  lui  en  démontrant  la  facilité,  l’incitoient  à pren- 
re  cette  route.  D’ailleurs  François  I.  fe  flatoit  du  fuccès, 
fur  des'  raifons  plus  aparentes  que  folides.  Il  étoit  informé  que 
les  Princes  d’Allemagne  voioient  avec  peine  des  Empereurs  fort 

tiuiflans  , parce  qu’ils  avoient  toujours  à craindre  qu'ils  ne  vou- 
uflent  rechercher , en  tout , ou  en  partie , les  Droits  de  l’Empi- 
re , dont  plufieurs  de  ces  Princes  s’étoient  emparés  ; le  Roi  de 
France  tirait  de  là  la  conféquencc  que  jamais  les  Electeurs  ne  fe- 
raient choix  du  Roi  d’Efpagne.  Il  livoit  encore,  que  plufieurs 
grandes  Maifons  d’Allemagne,  qui  fe  croioient  en  droit  d’afpirerà 
la  Dignité  Impériale  , voioient  avec  chagrin  qu’elle  fe  perpétuât 
pendant  une  fi  longue  fuite  d’années  dans  une  même  Famille  , 
& qu’on  eut  commencé  à rendre  comme  héréditaire , ce  qui  dans 
fon  Inflitution  devoir  erre  donné  tantôt  à l’un , & tantôt  à l’au- 
tre, par  la  voie  de  l’éleâion  ; Que  ces  Familles  fe  plaignoient, 
que  fi  l’on  ne  pouvoir  pas  faire  un  choix  ailleurs  que  dans  les 
plus  proches  Parens  de  l’Empereur,  il  faloit  donc  regarder  la  Cou- 
ronne 
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ronne  Impériale  commt  héréditaire  , & fucceflive  ; qu’ainfî , d’A  l- 
iut  i Autriche  l'Empire  étoic  parte  àFRiDsuc  Ton  Frère,  de 
celui-ci  à Maximilien  fon  Fils,  & que  préfentement  on  vouloir 
y apeller  Charles  petit- Fils  de  ce  dernier. 

Outre  cela,  François  I.  comptoir  encore  fur  la  faveur  du 
Pape , non-feulement  à eaufe  de  l’union , & des  liaifons  qu’il  avoir 
avec  lui  ; mais  encore , parce  qu’il  croioit  qu’il  convenoit  aux  in- 
térêts du  Saint  Siège  d’éloigner  de  l’Empire  un  Prince  aufifi  puif- 
fant  que  l’étoit  déjà  le  Roi  Charles;  & qui  fe  trouvant  par 
fon  Royaume  de  Naples  voifîn  de  l’Etat  Eccléfiaftique  , pouvoir 
avec  le  fccours  des  Barons  du  Parti  Gibelin  le  fraier  facilement  le 
chemin  jufques  aux  portes  de  Rome  ; mais  le  Roi  de  France  ne 
confideroit  pas  que  cette  raifon  très  vraie  en  elle-même , portoit 
également  contre  lui  : Ne  prévoiant  pas  pour  lui -même  les  mê- 
mes inconvéniens  qu’il  favoit  découvrir  dans  la  caufe  de  fon  Con- 
current , il  eut  donc  recours  au  Pape , le  fuplia  de  l’apuier  dans 
cette  entreprife , en  l’alïuranr  qu’il  pottrroit  difpofer  de  fes  Etats 
Ce  de  fa  Pcrlbnne , comme  de  celle  d’un  propre  Fils. 

Cette  élection  d’un  Empereur  faifoit  toute  l’attention  du  Pape, 
& fur  lequel  des  deux  Rois , de  France  , ou  d’Efpagne , que  tom- 
bât le  choix , il  voïoit  également  des  dangers  à craindre  pour  le 
Siège  Apoftolique.  D’ailleurs  , fon  crédit  auprès  des  Ele&eurs 
n’étoit  pas  allez  grand  pour  qu’il  put  fe  flatter  d’influer  beaucoup 
dans  leur  détermination  ; il  jugea  donc  que  dans  une  affaire  de 
cette  importance  , il  faloit  joindre  à la  prudence  la  plus  confoin- 
mée  toutes  les  reffources  de  la  plus  habile  politique.  Il  étoit 
perfuadé  que  le  Roi  de  France  fe  laifToic  tromper  par  quelques- 
uns  des  Ele&eurs , qu’il  ne  pouvoir  point  réuflîr  dans  ce  projet , 
& que  malgré  toute  la  force  & le  crédit  que  l’argent  a fur  les 
hommes , jamais  on  ne  fe  porterait  à tranfporter  honteufement 
l’Empire  de  la  Nation  Allemande  à la  Françoife. 

Le  Pape  ne  jugeoit  pas  de  même  des  pourfuites  du  Roi  d’Ef- 
pagne : Faifant  attention  qu’il  étoit  de  la  même  Nation  , que  déjà 
Max  imilien  avant  fa  mort  avoit  difpofé  les  efprits  en  fa  faveur; 
par  ces  conlidérations , & par  plufîeurs  autres , il  penfoit  qu’il  lui 
ferait  très  facile  de  réufTîr , à moins  qu’il  ne  pût  trouver  les  moyens 
d’élever  contre  lui  de  fortes  oppositions.  Le  Pape  ne  pouvoir 
imaginer  aucun  expédient  plus  efficace , que  celui  de  porter  le  Roi 
de  France  à employer  en  faveur  d’un  des  Elefteurs  l’argent  8c  le 
crédit  dont  il  faifoit  ufage  pour  lui- même,  dans  l’efpérance  de 
parvenir  à l’Empire  ; mais  il  regardoit  comme  impraticable  de 
faire  entrer  ce  Prince  dans  de  tels  fentimens,  tandis  qu’il  étoit  en- 
core tout  occupé  de  la  flatteufe  idée  qu’il  réuffiroit  dans  fes  pour- 
Tome  IV.  B fuites. 
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luire?.  Il  prévoioit  cependant  que  plus  il  s'enflammerait , & s’en- 
foncerait dans  cette  affaire , & plus  aufli  l’on  pourrait  facilement 
le  porter  à favorifer  l’éleftion  d’un  tiers,  lors  qu’une  fois  il  au- 
rait découvert  qu’il  ne  lui  reftoit  rien  à efpérer  pour  lui , & que 
piqué  du  mauvais  fuccès , il  fe  trouverait  indifpofc  contre  le  Roi 
d’Efpagne.  Dans  cette  fituation  le  Pape  crut,  qu’en  apuïant  de 
toutes  fes  forces,  dans  les  commencemens  , les  prétentions  de 
François  I.,  peut-être  aulfl  arriveroit-il  que  Charlés  dé- 
couragé par  les  grandes  difficultés  qu’il  trouverait  pour  réuflir 
dans  fon  éleftion  , fe  déclarerait  avec  chaleur  pour  un  tiers.  C’cft 
en  conféquencc  de  toutes  ces  fpéculations , que  le  Pape  fe  déter- 
mina à témoigner  au  Roi  de  France  un  extrême  défir  qu’il  pût 
obtenir  l’Empire,  l'exhorta  à ne  rien  négliger  pour  le  fuccès  de 
cette  entreprife , & l’aflura  qu’il  déploierait  toute  l’Autorité  Pon- 
tificale pour  le  foutenir  *. 

Malgré  toute  la  chaleur  avec  laquelle  ces  négociations  fe  pour- 
fuivoient  de  part  & d’autre  , les  deux  Rois  continuoient  â fe  don- 
ner des  marques  réciproques  d’amitié.  Dans  le  même  tems  , le 
Grand  Maître  de  France , & M.  de  Cbievres , qui  étoient  chacun 
de  leur  côté  les  principaux  Confeils  de  ces  Princes , s’afl'emblérent 
â Montpellier  pour  traiter  du  mariage  de  la  fécondé  Fille  du 
Roi  de  France  avec  le  Roi  d’Efpagne  ; & plus  particuliérement 
encore  pour  terminer  les  affaires  qui  conccrnoient  le  Royaume 
de  Navarre , dont  la  reftitution  avoir  été  promife  à fon  ancien 
Maître  par  l’accord  fait  à Noyon , & qui  cependant  ne  s’effeâuoit 
point  , Charles  éludant  toujours  fous  divers  prétextes  les  vives 
inflances  que  François  I.  lui  faifoit  faire  à ce  fujet.  Mais  ces 
Conférences  qui  dévoient  fe  tenir  à Montpelier  n’eurent  pas  lieu, 
parce  que  le  Grand  Maître  de  France  mourut , avant  de  pouvoir 
s’aboucher  avec  M.  de  Cbievres. 

Le  Roi  de  France  toujours  occupé  du  projet  de  parvenir  à 
l’Empire , fe  flattoit  de  plus  en  plus  d’un  heureux  fuccès  ; féduic 
par  les  grandes  efpérances  que  lui  donnoit  le  Marquis  de  Brande- 
bourg , en  échange  des  grandes  fournies  d’argent  qui  lui  avoient  été 
promifes,  & peut-être  meme  de  quelque  à bon  compte  qu’il  reçut; 
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Cet  Eledeur  s’étoità  ce  prix  engagé  par  un  Traité  fccret»  à don- 
ner fon  fuftrage , & à procurer  celui  de  V Archevêque  de  Mayence 
fon  Frère  , en  faveur  de  François  I.  Ce  Prince  fe  flattoic  en- 
core d'obtenir  celui  du  Roi  de  Bohème  ; 6c  que  par  ce  moyen , 
n'y  ayant  que  fix  Eledeurs  , dont  trois  font  Eccléfiafliques  , & 
les  autres  Séculiers , fon  Parti  feroit  au  moins  aullî  fort  que  celui 
du  Roi  d’Efpagne. 

D'un  autre  côté , les  Peuples  d'Allemagne  témoignoient  un  dé- 
fir  extrême  que  la  Dignité  Impériale  fût  conférée  a quelqu’un  de 
leur  Nation.  Les  Suilfes  même,  animés  de  ces  fentimens  , parce 
qu'ils  regardoient  l’Allemagne  comme  leur  Patrie  commune  , fu- 
pliércnt  le  Pape  de  ne  protéger  pour  cette  Eledion  aucune  per- 
fonne  qui  ne  fût  de  la  Langue  Allemande. 

Les  Eledeurs  s’étant  donc , fuivant  l’ancien  ufage , aflemblés  à 
Francfort,  tandis  qu’ils  confumoicnt  le  tems  en  différentes  dis- 
putes , pour  venir  donner  leurs  Suffrages  fuivant  les  rangs  qu’ils 
prétendoient , le  Roi  d’Efpagne  qui  avoit  préféré  d’employer  fon 
argent  à lever  des  Troupes,  plûtot  que  de  s’en  fervir  auprès  des 
Eledeurs , fit  avancer  près  de  Francfort  une  Armée , fous  prétexte 
de  mieux  affurer  par  ce  moien  la  liberté  de  l’éledion.  Avec  ce 
fccours , il  ranima  le  courage  des  Eledeurs  bien  intentionnés  pout 
lui , 8c  décida  en  Ci  faveur  ceux  qui  étoient  indécis  fur  le  parti 
qu’ils  prendroient  : malgré  le  dévouement  que  le  Marquis  de  Bran - 
debourg  avoit  promis  au  Roi  de  France , la  peur  le  faifit . & lors 
qu'on  procéda  à l'éledion,  Charles  d’Autriche  Roi  d’Efpagnc 
fut  élu  Empereur  le  28.  Juin  iji?  ! il  eut  en  fa  faveur  quatre 
Suffrages , ceux  des  Archevêques  de  Mayence  , 6c  de  Cologne , du 
Comte  Palatin , 6c  du  Duc  de  Saxe  ; mais  l'Archevêque  de  Trêves 
vota  pour  le  Marquis  de  Brandebourg,  qui  fe  donna  aufli  fa  voix 
à lui-même.  On  ne  douta  même  point,  que  fi  par  l’égalité  des 
Suffrages , l’éledion  fut  venue  à dépendre  de  celui  du  feptiéme 
Eledeur , l’événement  n’eût  été  le  même  , puis  que  Louis  Roi 
de  Bohême  6c  d'Hongrie  avoit  promis  fa  voix  au  Roi  Charles. 

Cette  nouvelle  affligea  vivement  le  Roi  de  France  , de  même  que 
le  Pape , & tous  ceux  en  Italie  qui  étoient  attachés  à fon  parti  ; Ils 
ne  pouvoient  voir  fans  peine  réunir  tant  de  puifTance  dans  un 
feul  Prince,  jeune,  6c  auquel  diverfes  prédidions  avoient  promis 
un  vafte  Empire , & un  bonheur  étonnant  : Quoi  que  Charles 
ne  fût  pas  autant  pourvu  d’argent  que  rétoit  le  Roi  de  France , 
cependant , on  regardoit  comme  un  objet  de  la  dernière  impor- 
tance , la  facilité  qu’il  auroit  par  là  de  renforcer  fes  Troupes  par 
de  nombreufes  levées  d'infanterie  Allemandes , 8c  Efpagnoies,  dont 
U valeur  infpiroit  tant  de  crainte  & de  refped. 

B 2 


Le 


\ 


(*)Chioc. 

M.  S.  6iur. 
t*m.  x. 


1 2 HISTOIRE  CIVILE' 

Le  Pape  Léon  cachoic  fous  une  profonde  dillîmulation  fon  mé- 
contentement ; il  étoit  encore  incertain  fur  la  conduite  qu'il  de- 
voit  tenir.  Pour  éviter  l’occafion  de  faire  paroicre  qu’il  fut  in- 
difpofé  contre  Charles,  il  fe  porta  de  lui-mcme  à lui  accor- 
der les  difpcnfes  néceflaires , afin  que  ce  Prince  put  poffédcr  tout 
à la  fois  l’Empire , 8e  le  Royaume  de  Naples  , malgré  la  réferve 
cxpreffc  ftipulce  par  l’Afte  d’Invcftiture  que  lui  avoit  été  donné  de 
ce  Royaume , fait  dans  la  même  forme  que  les  précédens , Qu'il 
y aurait  incompatibilité  entre  ces  deux  places  ; 8e  en  conféquence 
Leon  expédia  une  Bulle  qu eCbioccarelli  (a)  a raporréc,  par  laquelle 
Charles  fut  déclaré  habile  à poflcder  l’Empire,  nonobftant  les 
conditions  inférées  dans  l'Aâe  d'Invcftiture  du  Royaume  de  Naples. 

Dans  la  nouvelle  année  lçio  , l’Empereur  fe  rendit  par  Mer 
d’Efpagne  en  Flandres,  8e  de  là  en  Allemagne  ; Au  mois  d’Ofto- 
bre , il  vint  à Aix-la-Chapelle,  Ville  illullrc  par  le  féjour , 8e  le 
Tombeau  de  Ch arles-M acné  ; 8e  il  y reçut  au  milieu  d’un 

Srand  concours  de  fpeftateurs  la  Couronne  Impériale , celle  même 
ont  on  prétend  que  Charles-Magne  fut  couronné  ; 8e  cela 
par  l’autorité  des  Princes  d’Allemagne , fuivant  l’ancien  ufage. 

Mais  cette  profpérité  fe  trouva  bien-tôt  traverfée  par  les  trou- 
bles qui  furvinrcnt  dans  fes  Royaumes  d’Efpagne.  Les  Peuples  étoient 
fâchés  de  la  promotion  de  Charles  à l'Empire,  prévoïant  bien 
qu’une  partie  du  tems  il  ferait  obligé  de  quitter  fes  premiers 
Etats , 8c  que  cette  abfencc  ferait  très-préjudiciable  à fes  Sujets  ; 
D’ailleurs  , indignés  contre  l’avarice  de  ceux  à qui  Charles  avoit 
remis  le  Gouvernement  de  l’Efpagne  , 8c  particuliérement  contre 
Ghievrcs  8c  les  autres  Flamands , ce  Prince  en  fut  à peine  forti , 
que  ceux  de  Valladolid  commencèrent  à remuer,  8c  tous  enfuite 
le  révoltèrent,  non  pas  contre  le  Roi  , mais  contre  fes  mauvais 
Minières  : Après  s’être  confultés  enfemble , ils  leur  rcftiférent  tou- 
te obéïifance , 8c  la  plus  grande  partie  d’entr’eux  prirent  une  for- 
me de  Gouvernement  qui  s’exerçoit  au  nom  de  la  Sainte  Junte, 
expreflîon  par  laquelle  ils  entendoient  défigner  le  Confeil  général 
des  Peuples.  Les  Officiers  Royaux  entreprirent  de  les  réduire  par 
la  force  ,•  8c  les  choies  furent  poulîèes  à une  telle  extrémité  , qu’el- 
les dégénérèrent  en  une  Guerre  ouverte  ; tout  étoit  dans  le  dé- 
fordre  au  point  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’une  ombre  d’autorité  à 
l’Empereur.  Cette  révolution  fit  cfpérer  en  Italie , comme  ailleurs, 
que  la  trop  grande  puiflànce  de  Charles  en  foufifriroit  quelque 
diminution. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  lyao,  environ  trois  mille  fol- 
dats  Efpagnols,  qui  avoient  fejoumé  plufieurs  mois  en  Sicile , refiifé- 
rent  d’obéir  aux  ordres  de  l’Empereur  qui  vouloit  les  envoyer  en 
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Efpagnc  ; Ne  reconnoiflànt  plus  leurs  Capitaines , ils  fe  rendirent 
à Reggio  en  Calabre , & de  là  firent  route  vers  les  terres  de  l'E- 
tat Ecclcfiaftique , caufant  par- tout  où  ils  pafioientdcs  dommages 
infinis  : Le  Pape  en  fut  d'autant  plus  épouvanté  qu’il  aprit  que 
ces  foldats  livrés  à eux -memes  avoient  refufé  les  offres  qui  leur 
furent  faites  de  la  part  du  Viceroi  de  Naples  , de  prendre  les 
uns  à la  folde , & de  récompenfer  les  autres  en  argent.  Cepen- 
dant tous  ces  mouvemens  n'eurent  pas  les  facheufes  fuites  qu’on 
en  craignoit;  Ces  Troupes  ayant  pafle  le  Tronto  pour  entrer  dans 
la  Marche  d’Ancone , trouvèrent  celles  du  Pape  à Rippa  Tran- 
fona,  qui  leur  firent  réfiftance , & les  prefferent  fi  vivement , quelles 
furent  obligées  de  fc  retirer;  apres  avoir  beaucoup  perdu  de  leurs 

fens,  & de  leur  réputation  , elles  fe  fournirent  avec  emprelTement 
des  conditions  beaucoup  moins  avantageufes . que  celles  qu’ils 
avoient  précédemment  rejettées,  & qui  leur  furent  propolees  par 
les  Miniftres  de  l’Empereur. 

Cependant  Chaxiis  , & François  I.  s’indifpofoient  tou- 
jours plus  l’un  contre  l’autre  ; 8c  quoi  que  le  Pape  Lion  aftèéïat 
d’obferver  une  parfaite  neutralité , la  trop  grande  profpérité  de 
l’Empereur  continuoit  à l’inquiéter;  il  négocioit  en  fecret  avec  le 
Roi  de  France  pour  s’emparer  du  Royaume  de  Naples.  Déjà  ils 
croient  convenus  de  joindre  leurs  armes  pour  l’attaquer  , & ils 
avoient  fait  le  partage  de  leurs  futures  conquêtes.  Gaïcte,  & tous 
les  Pais  qui  font  entre  la  Rivière  du  Garillan , & les  confins  de 
l’Etat  Eccléfiaftique , dévoient  appartenir  à l’Eglife,  & le  furplus 
de  ce  Royaume  au  Fils  fécond  né  du  Roi  de  France:  Comme  il 
étoit  encore  en  bas  âge,  on  convint  qu’il  feroit  mis,  ainli  qHe 
les  Etats , fous  la  tutelle  d’un  Légat  Apoftolique  qui  réfideroit  à 
Naples  (e). 

Dans  ce  même  tems  , François  I.  voulant  profiter  de  la 
circonftance  des  troubles  qui  régnoient  en  Efpagne,  animé  encore 
par  le  Pape,  comme  il  l’affirma  dans  la  fuite,  en  fc  plaignant  de 
lui,  envoya  une  Armée  en  Navarre,  fous  le  commandement  d'Af- 
parot , Frère  d ’Oderic  Lantrec pour  s’en  rendre  Maître  , & faire 
exécuter  le  Traité  de  Noyon  par  lequel  Charles  devoit  remet- 
tre ce  Royaume  â Henri  d'Aibret  Ion  légitime  Souverain;  la  chofe 
fut  heureufement  exécutée.  11  ne  reftoit  donc  plus  qu’à  mettre  fin 
au  T raité  qui  avoit  été  fait  entre  François I.  & Léon X.  pour  l’en- 
treprife  contre  Naples  ; mais  lors  qu’il  fut  queftion  d’en  donner 
la  ratification,  le  Roi  hélîta  s’il  devoit  le  faire.  Pluficurs  perfonnes 
lui  repréfentérent , Que  s’il  vouloir  bien  faire  attention  à la  du- 
plicité du  Pape,  & à la  haine  qu’il  avoit  continuellement  témoignée 
contre  lui  depuis  qu’il  ctoit  parvenu  au  Pontificat,  il  ne  lui  livre- 

B l toit 


(«)  Gl’ich.. 

Ih>.  if. 


Digitized  by  Google 


i4  HISTOIRE  CIVILE 

roit  pas  fa  confiance,  mais  fbupçonneroit,  au  contraire,  fa  bonne 
foi  dans  l’exécution  de  ce  Traité;  Qu’il  ne  paroiflbit  pas  vraifem- 
blable,  que  Léon  pût  fouhaiter  férieulémcnt  que  le  Roi  de  France, 
ou  (es  Fils,  pofledalfent  le  Royaume  de  Naples  , parce  que  Maî- 
tres , d'un  autre  coté  , du  Duché  de  Milan  , l’Etat  Eccléfiaftique 
auroit  trop  à craindre  d’une  Puifiancc  qui  feroit  en  état  de  l’atta- 
quer de  toute  part.  Enfin,  on  repréfenta  à François  I.  Que 
tant  de  dcmonflrationv  fubites  d’amitié,  couvraient  nécefiairement 
quelque  œuvre  de  ténèbres  ; qu’il  devoit  être  fur  la  referve , & 
prendre  bien  garde  qu’en  croyant  gagner  le  Royaume  de  Naples, 
il  ne  perdit  l’Etat  de  Milan;  que  cette  conjeéture  n’étoit  pas  fans 
fondement,  puis  que  fi  fon  Armée  avoit  une  fois  palfé  à Naples, 
il  dépendrait  du  Pape,  qui  tenoit  fix  mille  Suilfes  a fa  fol  de , de 
s’entendre  avec  les  Capitaines  de  l’Empereur,  de  ruiner  ces  Trou- 
pes, 8c  qu'alors  Milan  fe  trouverait  fans  deffenfe.  Toutes  ces  ré- 
flexions ffapérent  le  Roi  de  France , à tel  point , qu’irréfolu  s’il 
devoit  envoyer  la  ratification  du  Traité  fait  avec  Leon , il  le  laifTa, 
ainfi  que  fes  propres  Ambaltadeurs , fans  nouvelles,  & fans  réponfe 
à leurs  demandes  : Ce  retard  étoit  peut-être  encore  occafionné 
parce  que  Fkançois  I.  attendoit  des  avis  fur  quelques  autres 
négociations  auxquelles  on  travailloit. 

Soit  que  le  Pape  fe  conduifit  dans  cette  affaire  avec  fa  diflï- 
mulation  ordinaire,  foit  que  naturellement  il  ne  fût  pas  porté  pour 
le  Roi  de  France , ou  bien  que  tous  fes  renvois  lui  fifl'ent  foup- 
çonner  ce  dont  il  s’agiffoit,  & craindre  que  ce  Prince  ne  décou- 
vrit lui-même  à l’Empereur  le  Traité  fait  entr’eux,  il  réfolut  de 
fe  liguer  avec  ce  dernier  contre  le  Roi  de  France.  Quelques  au- 
tres motifs  déterminèrent  encore  Léon  X.  à prendre  cette  réfolu- 
tion  ; Il  defiroit  avec  paffion  de  recouvrer  Parme  & Plaifance; 
l’ambition  d'entreprendre  quelque  chofê  de  grand  le  tourmentoit, 
& outre  cela  , il  étoit  indigné  contre  la  hardieffe  de  Lautrec , 8c 
de  YEvêque  de  Tarbc  fon  Miniftre,  qui  bien  loin  de  vouloir  rccon- 
noitre  dans  l'Etat  de  Milan  les  provifions  émanées  de  la  Cour  de 
Rome,  les  rejettoient  avec  mépris,  8c  en  refufoient  avec  hauteur 
l’exécution. 

L'Empereur,  de  fon  côté,  étoit  vivement  offenféde  la  Guerre 
qui  avoit  été  portée  en  Navarre;  un  grand  nombre  de  perfonnes 
exilées  de  Milan  l’animoient  encore,  de  même  que  quelques  Mem- 
bres de  fon  Confeil , qui  fe  propofoient  d’abattre  par  ce  moyen 
le  crédit  de  Cbievres,  qui  s’oppofoit  toujours  â toute  rupture  avec 
le  Roi  de  France.  Tant  de  follicitations  produifirent  leur  effet; 
Charles  réfolut  de  fe  liguer  avec  le  Pape  contre  François  I. 
CJiievres  n’eut  effeâivement  aucune  connoiflance  de  xette  détermi- 
nation. 
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nation,  & mourut  précifement  dans  le  tems  que  fut  conclu  le 
Traité  dont  nous  allons  raporter  les  conditions. 

Il  fut  convenu  que  le  Pape  & l’Empereur  faifoient  Alliance  en- 
tr’cux  , tant  pour  leur  commune  deffenfe  , que  pour  celle  de  la 
Maifon  de  Medicis , & des  Florentins. 

Qu’ils  attaqueraient  le  Duché  de  Milan , Sc  que  lors  qu’ils  s’en 
feroienc  rendus  Maîtres  , Parme  & Plaifance  feraient  rcmifes  au 
Pape  pour  les  pofleder  de  la  meme  manière  qu’il  l’avoit  fait 
ci-devant. 

Que  comme  François  Sforce , qui  étoit  retiré  à Trente,  avoir  des 
droits  fur  le  Duché  de  Milan,  en  vertu  de  l’Inveftiture  donnée  à 
fon  Père , & de  la  renonciation  qui  avoir  été  faite  en  fa  faveur  par 
fon  Frère,  il  ferait  mis  en  poflcflion  de  cet  Etat,  & que  les  Con- 
fédérés feraient  obligés  de  l’y  maintenir,  & de  le  deffeudre  contre 
toutes  entreprifes. 

Que  l’on  ne  pourrait  fe  fervir  dans  le  Duché  de  Milan , d'au- 
tres Tels  que  de  ceux  de  Cervia. 

Enfin,  il  fut  convenu,  qu’après  la  conquête  du  Milanois,  il  fe- 
roit  permis  au  Pape  de  procéder  contre  fes  Sujets  & Fcudataires, 
ék  que  l’Empereur  promettoit  de  l’aider  contr’eux , notamment  à 
conquérir  Ferrare.  Le  Tribut  annuel  du  Royaume  de  Naples  fut 
aufli  augmenté,  & l’on  promit  au  Cardinal  de  Medicis  une  penfion 
de  dix  mille  Ducats  fur  l’Archevêché  de  Tolede  qui  venoit  de  va- 
quer; & des  Terres  dans  le  Royaume  de  Naples,  dont  le  revenu  fe- 
rait aufli  de  dix  mille  Ducats  , à Alexandre  de  Medicis  déjà  Duc 
d’Urbin,  Fils  naturel  de  Laurent. 

Ce  Traité  ayant  été  négocié  avec  un  extrême  fecret,  l’Empe- 
reur & le  Pape  donnèrent  toute  leur  attention  aux  préparatifs 
néceflâircs  pour  entreprendre  la  Guerre  contre  le  Duché  de  Milan. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  encrer  dans  les  détails  qui  la  concer- 
nent, non  feulement,  parce  que  ce  ferait  s’écarter  du  plan  que 
nous  nous  fommes  propofé  pour  cette  Hiftoire , mais  encore  parce 
que  nos  Ledeurs  en  peuvent  trouver  l’exade  defeription  dans 
Guicbardin,  Jove , & autres  Ecrivains  contemporains.  En  général , 
nous  nous  contenterons  de  dire , que  les  Impériaux  , & François 
Sforce,  ayant  chalTé  les  François  commandés  par  le  fameux  Capi- 
taine I. autres . fe  rendirent  Maîtres  du  Duché  de  Milan.  Cet  heu- 
reux fuccès  caulâ  tant  de  joye  au  Pape  Lion  , que  lors  qu’il  en 
reçut  la  nouvelle  , Montagne  ( f)  allure  quelle  le  pénétra  d’une  (f)  Eflâis  de 
telle  émotion,  qu’il  en  prit  la  fièvre,  & en  mourut.  Montais. 

Guicbardin  dit  bien  aufli  (g) , que  ce  Pape  mourut  d’une  mort  (J)Guich' 
inattendue  le  i.  Décembre  de  l’année  tyai;  Qu’après  avoir  reçu  iiv.  14. 

U nouvelle  de  la  prife  de  Milan,  qui  le  réjouît  infiniment,  il  fut 

attaqué 
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attaqué  la  même  nuit  d’une  petite  fièvre,  & quoi  que  les  Méde- 
cins ne  crulïent  pas  que  cette  indifpofition  eût  rien  de  dangereux, 
cependant  il  mourut  en  peu  de  jours;  qu’on  eut  de  grands  foup- 
çons  qu'il  avoir  été  empoifonné , & que  l’on  conjcâura  que  le 
poifon  lui  fut  donné  par  Barnabe  Malefpina  fon  valet  de  chambre 
chargé  de  lui  fervir  à boire:  on  l’emprifonna  meme  pour  ce  fujet, 
mais  on  ne  palfa  à aucunes  recherches  ultérieures  ; car  lorique  le 
Cardinal  de  Médicis  fut  arrivé  a Rome,  il  lui  fit  rendre  fit  liberté, 
craignant,  s’il  en  agilToit  autrement,  d’irriter  toujours  plus  le  Roi 
de  France , que  l’on  foupçonnoit  fourdement , Oc  fur  de  fimples 
& incertaines  conjectures , d avoir  chargé  Malefpina  de  donner  ce 
poifon. 

Le  8.  Janvier  de  l’année  i fia,  on  élut  à la  place  de  Léon, 
Adrien  Cardinal  de  Tortofe , Flamand  de  Nation,  qui  avoit  été  Pré- 
cepteur de  l’Empereur,  & par  là  protection,  élevé  par  le  deflfùnt 
Pape  au  Cardinalat.  Ce  nouveau  Pontife  ne  changea  point  de 
nom,  & fe  fit  appellcr  Adrien  VI-  Son  Pontificat  ne  fut  que  d’envi- 
ron une  année  & demie,  puis  qu’il  mourut  le  14.  Septembre  iça$. 
Deux  mois  après,  le  Cardinal  Jules  de  Midicis  lui  fuccéda,  & fut 
nommé  (lement  VII. 

Il  y eut  de  grands  évenemens  fous  ce  Pontificat.  Le  Roi  de 
France  vint  en  Italie  pour  recouvrer  l’Etat  de  Milan  ; il  alfiégea 
Pavie , & dans  une  bataille  qu’il  donna  près  de  cette  Place  fut 
malheureufement  fait  Prifonnier.  On  propofa  diverfes  conditions 
pour  obtenir  fa  liberté;  & cependant  on  le  conduifît  en  Ofpagne, 
où  il  refia  jufques  à ce  qu’on  fut  convenu  des  dures  conditions 
que  l’Empereur  lui  impofa  *. 

Par  ce  Traité  fait  à Madrid  le  14.  Janvier  de  l’anncc  içxtf, 

il  fut. 


Addition  de  * C Ce  fut  Charles  de  Laney  qui  con- 
1‘ Auteur  duifit  François  I.  en  Efpagne.  Le 
Duc  de  Bourbon  , & le  Marquis  de  Pef- 
tara,  n’en  furent  point  informés  ; il 
leur  fit  entendre  qu’il  le  menoit  A 
Naples,  pour  s'affiner  mieux  de  fa  Per- 
fonne.  Le  Duc , ie  le  Marquis  paru- 
rent indignés  de  la  tromperie  ( que 
Laney  leur  avoit  faite,  & en  portèrent 
leurs  plaintes  à l'Empereur  : Pefcara 
lui  envoya  un  cartel  dans  lequel  il  le 
traitoit  de  Traître,  & offrait  de  le  lui 
foùtenir  les  armes  A la  main  dans  un 
combat  feul  A feul.  t’ell  de  ce  mé- 
contentement du  Marquis  de  Peftara 
que  l'on  prit  occafion  de  l'accufer 
qu'il  serait  prêté  aux  offres  que  lui 
fit  faire  le  Pare  de  lui  accorder  l'in-' 


veftiture  du  Royaume  de  Naples.  Var- 
chi , dans  fon  Hiftoire  Florentine  im- 
primée A Cologne  fous  1a  datte  de 
l'année  1*11.  leu.  x.  pas-  i».  denne  un 
détail  très  cxaél  de  toute  cette  affai- 
re ; il  raporte  que  le  Marquis  de  Pef- 
eara  répondit  aux  offres  qui  lui  furent 
faites , qu'il  les  accepterait , moye- 
nanc  qu'on  put  lui  prouver  qu  elles 
ne  compromettraient  point  fon  hon- 
neur : Cet  Auteur  ajoûte,  que  bien- 
tôt la  quellion  fut  décidée  A Rome  ; 
Il  fe  trouva  , dit  - il , des  Dséteurs , dp 
même  des  Cardinaux , ( Cefs  £r  C Aecolto  ) 
qui  êctrvirrne  au  Marquis  de  Pelcara , 
OT  lui  affûtèrent , que  Juivastt  la  difpeff- 
Sien  des  Loix  Civiles  t*P  Canoniques  , U 
pouvait  accepter  I Invefi'tturt  J U on  lui  of- 
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il  fut,  entr’autres  chofes,  ftipulé,  Que  le  Roi  Très  Chrétien  renon- 
cerait, & céderait  à l’Empereur  tous  fes  droits  fur  le  Royaume  de 
Naples,  fans  en  excepter  ceux  qu’il  pourroit  prétendre  en  vertu 
des  Inveftitures  données  par  l’Eglife;  & qu’il  ferait  la  même  chofe 
à l’cgard  de  l’Etat  de  Milan  (h). 

Les  Hiftoriens  (i),  ainfi  que  les  Jurifconfultes , ont  écrit  que 
par  ce  Traité,  tous  les  Droits  que  les  Rois  de  France  pouvoient 
avoir  eu  fur  le  Royaume  de  Naples,  fe  trouvoient  éteints  , St  que 
dès  lors  il  ne  leur  reftoit  plus  aucun  prétexte  de  le  venir  atta- 
quer, que  par  conféqtient  toute  entreprise  à ce  fujet  ferait  injufte, 
St  dérai fonable,  puis  qu’en  un  mot,  toutes  difficultés  à l’égard  de 
ce  Royaume  étoient  terminées. 

Mais  du  moment  que  ce  Traité  fut  fait,  les  Perfonnes  les  plus 
fenfées  prévirent  que  des  conventions  dures  & forcées  ne  dévoient 
pas  trouver  une  facile  exécution  à la  part  de' celui  de  qui  on  les 
avoit  exigées.  Auffi,  incontinent  arres  que  le  Roi  de  France  fut 
en  liberté,  procédant  contre  l’irrégularité  d’un  engagement,  dont 
la  violence  étoit  la  baze , non  feulement  il  refufa  de  l’obferver, 
mais  encore,  & fans  être  arrêté  par  la  confidération  de  fes  Enfans, 
qu’on  l’avoit  contraint  de  donner  en  ôt3ge,  il  regarda  ce  Traité 
comme  injurieux  à fa  perfonne,  contenant  des  promellès  injuftes, 
dont  l’exécution  étoit  impoffible  , & qui  dévoient  armer  fa  jufte 
vengeance.  Le  même  jour  qu’il  ligna  ce  Traité  de  Paix,  il  en  fit 
une  longue  protelfation  que  l’on  trouve  dans  Lionard  (kj  , par 
laquelle  il  déclarait.  Que  c’étoit  uniquement  par  violence,  parce 
qu’il  fe  trouvoit  Prifonnier,  St  très  malade , qu’on  avoit  obtenu 
fa  fignature  à de  telles  conventions.  Après  cela,  Sc  dès  qu’il  fut 
de  retour  dans  fes  Etats,  tout  occupé  de  raflembler  fes  forces,  il 
fe  détermina  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  à faire  une  nouvelle 
Guerre  à l’Empereur , & à porter  fes  armes  en  Italie  , avec  la 
Tome  IV.  C réfolu- 


frolr  du  Roytittme  de  Suplet , (jr  tftte  meme 
il  devait  le  fuite  faut  obéir  eut  P*pe.  Le 
Marquis  qui  n’avoit  feint  d'entrer  en 
négociation  que  pour  mieux  décou- 
vrir tous  les  delfeins  des  Ennemis  de 
Charies- Qu  1 n r fon  Maître , l'in- 
forma exaélement  de  tout  ce  qu'on 
lui  propofoit;  8c  ce  Prince,  dans  une 
icponfe  qu'il  fit  en  1 année  ifiis  au 
Pape  Clément  VI I.  lui  déclara  qu'il 
avoit  écé  informé  de  tout  ce  projet 
dès  fon  commencement  , 8c  par  le 
Mnrrjnis  de  Pefcmra  lui -meme,  dont  il 
ne  pouYoit  par  confequent  foupconner 
la  fidélité.  L'Empereur  , danS  cette 


même  Lettre  , reproche  aux  Panes 
ce  mauvais  procédé,  elle  mérite  d'ê- 
tre lue;  on  y voit  que  l'Empereur  fi- 
nit par  un  Apel  au  futur  Concile  gé- 
néral  qui  devoir  bien-tôr  être  con- 
voqué , de  tout  ce  que  pourroit  en- 
treprendre le  Pape  à fou  préjudice  : 
Cette  Lettre  a été  raportée  par  G o l- 
D A s T Tout.  I.  4IV.  Confl.  lmp.  L u- 
n r G t'a  a u (Ti  donnée  dans  fon  Code 
Diplomutitj ut  fit*  ie  imprime  en  i7ji , 
on  la  trouve  toute  entière  â la  p*ge 
i9tti  8c  fuivantes,  avec  un  très  long 
Bref  de  Clément,  auquel  on  répondit 
aufli.  ] 


(h)  Lion  crd 
a ra porté  c« 
Traité  en 
entier  au 
ro.i.  tay.no. 
de  fes  Kc- 
cucils. 

(»)  V.  Jo. 
S L t I l>  A N 
ad  Flolfard. 
8c  Argencon. 


(k)  Tom.  1. 
p*t.  »to. 


Addition  de 
l'Auteur. 
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réfolution  d’y  recouvrer  non  feulement  l’Etat  de  Milan , mais  encore 
de  conquérir  le  Royaume  de  Naples  ; Projets  auxquels  il  Ce  flatoic 
de  réuflir  avec  le  fecours  de  fon  fameux  Capitaine  Lautrec,  & qu’il 
entreprit  de  la  manière  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 


CHAPITRE  II. 

Gouvernement  du  Royaume  de  Naples  pendant  la  Vice -Royauté 
de  D.  Raimond  de  Cardone , & après  fa  mort , pendant 
celle  de  D.  Charles  de  Lanoy  fon  Succcjfeur. 

QUoi  que  le  Royaume  de  Naples  n’eut  point  été  expofé  â l’in- 
vafion  d’aucunes  armes  étrangères  fous  la  Vice  • Royauté  de 
D.  Raimond  de  Cardone , qui  avoit  été  nommé  à cette  place  par  le 
Roi  Ferdinand,  & enfuitc  confirmé  par  le  Roi  Charles; 
cependant  les  Peuples  étoient  de  tems  à autre  chargés  de  Taxes 
infuportables.  Les  befoins  continuels  d’une  Guerre  auili  difpen- 
dieufe  que  l’étoit  celle  dont  l’Empereur  fe  trouvoit  chargé  , l’o- 
bligeoient  à profiter  de  toutes  les  occafions  qui  pouvoient  lui  en 
procurer.  Lors  que  la  Noblertè  & les  Peuples  demandoient  de 
nouvelles  grâces,  la  confirmation  des  anciennes,  ou,  ce  qui  leur 
importoit  le  plus  , l’exécution  de  celles  qui  leur  avoient  déjà  été 
accordées , & qui  ne  s’obfervoient  point  ; alors , pour  réulTîr  dans 
ces  demandes,  il  faloit  faire  de  nouveaux  Dons  de  fommes  très 
confidérables.  Tous  les  Privilèges  obtenus  reccvoient  toujours  quel- 
que atteinte.  ' Souvent  on  avoit  demandé,  & fouvent  auffi  il  avoit 
été  fia  tué , Que  dans  tous  les  Emplois  tant  Militaires,  que  Civils, 
comme  encore  dans  la  Provifion  des  Bénéfices,  ceux  de  la  Nation 
feroient  préférés  aux  Etrangers  ; mais  depuis  que  le  Royaume  fut 
parte  fous  la  Domination  des  Efpagnols,  diverfes  Familles  de  tou- 
tes les  parties  de  l’Efpagne  étant  venues  s’y  établir  , enlcvoicnt 
prefque  toutes  les  Charges  & les  Bénéfices;  On  en  prenoit  occa- 
lîon  de  faire  des  remontrances  pour  l’obfervation  des  Privilèges 
de  la  Nation  ; on  en  promettoit  de  nouveau  l’exécution , fi  auffi 
l’on  faifoit  de  nouveau  des  Dons  au  Prince  ; & malgré  cela , tou- 
jours ils  étoient  enfreints,  & violés. 

Lors  que  le  Roi  Ferdinand  accorda  aux  Napolitains  les  Pri- 
vilèges contenus  dans  fes  Capitulaires,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  , ils  lui  firent  un  Don  de  trois  cens  mille  Ducats.  Peu  de 
tems  apres,  en  1508,  ce  meme  Roi  s’étant  obligé  par  le  Traité 

de 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, Lh. YYXI. Chap. i . ,9 

de  Paix  fait  avec  Louis  XII.  Roi  de  France,  d’entretenir  â fes 
dépens,  outre  l'Infanterie,  cinq  cens  hommes  d’armes,  on  char- 
gea à cette  occafion  le  Royaume  de  trois  Carlins  par  feu,  pen- 
dant fept  années,  afin  que  par  ce  moyen  on  put  effe&uer  ce  qui 
avoit  été  promis  au  Roi  Louis.  Le  Comte  Ripacorfa  accorda 
alors,  ou  pour  mieux  dire,  confirma  les  Capitulaires  qui  avoicnt 
été  établis  dans  rAffemblée  générale  tenue  à Naples  le  treiziéme 
Septembre  de  la  même  année  1508,  dans  l’Egiife  de  Saint  Lau- 
rent. (a). 

Lors  que  le  Roi  Charles  eut  fuccédé  aux  Royaumes  d’Ef- 
pagne,  & qu’il  eut  été  fait  Empereur,  le  Viceroi  Cardone , fous 
le  prétexte  des  grandes  dépenfes  que  fon  Maître  avoit  été  obligé 
de  faire,  tant  pour  fe  procurer  les  fuffrages  des  E'eéfeurs  , que 
pour  fon  Couronnement,  repréfenra  en  l’année  1520.  Q^e  le  Roi 
fe  trouvant  dans  le  befoin,  & dépourvu  d’argent,  il  faloit  que  les 
Villes,  les  Feudataircs,  Ht  les  Sindics  des  Terres  de  fon  Domaine, 
fe  difpofaflènt  à lui  faire  un  don,  & que  moyénant  cela,  il  coo- 
firmeroit  leurs  Privilèges  , & en  accorderoit  de  nouveaux.  On 
convoqua,'  pour  cet  effet,  dans  cette  même  année  1^23,  une  au- 
tre Allèmblée  générale,  dans  laquelle  il  fut  réfolu  d'offrir  de  nou- 
veau trois  cens  mille  Ducats  au  Roi , payables  en  trois  payemens 
de  cent  mille  Ducats  par  chaque  année:  En  confidération  de  cette 
offre,  tous  les  autres  Capitulaires  Se  Privilèges  furent  confirmés, 
& il  fur  ftatué  qu’à  l’avenir  on  ne  pourroit  impofer  aucune  Taxe 
extraordinaire  fur  le  Royaume.  Tous  ces  Aéles  furent  en  conlc- 
quence  ratifiés  par  le  Viceroi  Cardona  en  1520,  & enfuirc  par 
l’Empereur , dans  un  Diplôme  fpécial  qu’il  donna  à Worms  le 
premier  Janvier  de  l’année  fuivante  1521  (b).  Malgré  tout  cela, 
la  caufe  du  mal,  & des  charges  â impofer  fur  les  Peuples,  fub- 
fiftoit  également.  L’Empereur,  & le  Roi  de  France,  toujours  plus 
animés  l’un  contre  l’autre , devenus  Ennemis  irréconciliables , fe 
faifoienc  une  Guerre  continuelle , & violente  ; on  ne  pouvoir  la 
foûtenir  fans  argent;  ainfî  , il  faloit  de  nouveau  avoir  recours 
aux  Subventions  , & aux  Dons. 

Le  10.  Mars  de  l’année  fuivante  1522,  D.  Raimond  de  C-ardo :e 
mourut  ; & fon  corps  fut  dépofé  dans  la  Chapelle  du  Château 
neuf,  pour  être  enfuite  tranfporté  en  Catalogne  dans  l’Eglifc  de 
Sainte  Marie  de  Monferrato.  Si  l’on  fait  attention  aux  circonftan- 
ces  des  rems  dans  Icfquels  vécut  ce  Viceroi  , on  ne  fauroit  fe 
plaindre , ni  de  fa  prudence , ni  de  fon  habileté  dans  le  Gouver- 
nement Civil  ; auffi  la  conduite  qu’il  tint  fut- elle  très- agréable 
au  Roi  Ferdinand,  & plus  encore  à l’Empereur  Charles- 
Q.uint,  qui  le  regretta  infiniment. 

C a D.  Car- 
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D.  Cardona  ne  fubftitua  perfonne  à fa  place  pour  gouverner 
le  Royaume  après  fa  mort  i le  Roi  n’en  avoit  point  nommé  non 
plus  ; ainfi  le  Confeil  Collateral  prit  les  rênes  du  Gouvernement , 
jufques  au  16.  Juillet  de  la  meme  année,  que  D.  Charles  de  Lanoy , 
qui  n’étoit  pas  Efpagnol , mais  Flamand  , vint  occuper  la  place 
de  Cardona.  Charles  , dans  ces  commencemens  de  fon  régne, 
étant  venu  de  Bruxelles  en  Efpagne , avoit  amené  avec  lui  divers 
Flamands  auxquels  il  donnoit  fa  confiance  ; Nous  avons  déjà  vû  , 
qu’il  fe  gouvernoit  entièrement  par  les  confeils  de  M.  de  Cbievres 
qui  étoit  de  cette  Nation  ; Ce  furent  cette  prédilection  , & cette 
préférence  fur  les  Efpagnols  , & particuliérement  le  crédit  abfolu 
dont  jouïflbit  ce  Favori , qui  occalionnérent  tous  les  troubles  qui 
furvinrent  en  Efpagne  ; Oiievres  ne  mettant  aucun  frein  à fon  avi- 
dité , avoit  amaffé , ainfi  que  les  autres  Flamands  , de  grofies  fouî- 
mes d’argent  : Ils  vendoient  aux  Etrangers  les  Emplois  qu’on  étoit 
dans  Tillage  de  donner  aux  Efpagnols  ,■  toutes  les  grâces , les  pri- 
vilèges, & les  autres  expéditions  qui  dépendoient  de  la  Cour,  ils 
les  avoient  rendu  vénales. 

Le  Viceroi  Lanoy  qui  fuccéda  à D.  Cardone  , étoit  un  fameux 
Capitaine  , très  expérimenté  dans  l’art  de  la  Guerre.  Auflj-tôt  qu’il 
fut  à Naples , il  donna  à cette  Ville  des  marques  de  bienveillan- 
ce , & peu  de  mois  après , il  lui  accorda  divers  Privilèges  dont 
l’expédition  fut  faite  dans  le  Château  neuf  le  12.  Octobre  1522. 
Snmmonte  les  a raportés  (c). 

Mais  Lanoy  ne  gouverna  ce  Royaume  qu’un  peu  plus  d’une  an- 
née. La  Guerre  de  Lombardie  devenant  toujours  plus  animée , 
& Profper  Colonne  déjà  chargé  d’années  , & faible  d’efprit , ne  pou- 
vant plus  foiitenir  le  poids  du  commandement , l’Empereur  jugea  à 
propos  de  fe  prévaloir  de  l’expérience  , & de  la  valeur  de  Lanoy , & 
lui  ordonna  en  conféqucnce  de  fe  nommer  un  Lieutenant  au  Royau- 
me de  Nnples , & d’aller  enfuite  commander  en  Chef  fon  Armée 
de  Lombardie.  Les  befoins  de  cette  Guerre  occafionnérent  un 
nouveau  Don  à l’Empereur  de  cinquante  mille  Ducats  pour  fupléer 
à la  dépenfe  d’une  Armée  aufli  notnbreufe  (d).  Quelques  années 
après,  on  fit  encore  une  nouvelle  Aflemblée  générale,  dans  laquelle 
il  fut  réfolu  de  faire  un  autre  Don  de  deux  cens  mille  Ducats  ( e ), 
à l’occafion  de  la  naifiànce  du  Prince  Philippe ; Enfin,  de  tems  à 
autre , il  s’en  fit  divers  , de  fommes  très  coufidérables  ,•  On  en 
peut  voir  les  longues  liftes  dans  Tajjbn , Mailla  , & Cofle. 

Le  Viceroi  Lamy  étant  parti  de  Naples  en  1 y 24.  lailfa  pour 
fon  Lieutenant  André  Cara  fe  Comte  de  Sainte  Stverine  , qui  pendant 
un  peu  moins  de  trois  années  qu’il  gouverna  le  Royaume , s’acquic 
bien  des  louanges;  il  mourut  au  mois  de  Juin  de  l’année  152A, 

& fut 
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& fut  généralement  regretté  (/).  Après  cela  Lanoy  étant  revenu  (/)Jrumaux 
d’Efpagne  , où  il  avoit  conduit  Prifonnier  le  Roi  François  I.,  d-Oncoin. 
ayant  encore  combatu  près  de  la  Corfe  la  Flote  Françoife , arri-  li5°  tai-  *• 
va  enfin  à Naples  couvert  de  gloire , pour  défendre  ce  Royaume 
contre  les  projets  du  Pape,  qui  avoit  invité  Monfcigneur  de  Fau- 
demom  à venir  le  conquérir. 


CHAPITRE  III. 

Invitation  faite  par  te  Pape  Clément  VII.  à Monfigneur  de 
Vaudemont  , pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  : 
Las  démarches  qui  furent  faites  en  confquence  , & qui  ne 
rendirent  point.  Emprifonnemcnt  du  Pape  Clément  , & 
fort  clargifement, 

DES  le  moment  que  François  f.  fe  vit  dans  les  Etats,  & 
en  liberté  , ne  fe  croïant  point  juftement  engagé  par  la  fo- 
Icmnité  du  Traité  fait  a Madrid,  ni  par  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née , & confirmée  par  la  religion  du  Serment , il  fe  voiia  tout 
entier  à la- violente  Guerre  qu’il  prépara  contre  Charlss  fon 
Ennemi.  Ni  la  confidération  de  la  nouvelle  Alliance  contraftée 
entr’eux  , ni  même  celle  de  fes  propres  Enfans  qu’il  avoit  été  obli- 
gé de  donner  en  otage , ne  purent  détourner  ce  Prince  de  cette 
idée. 

Pour  juftifier  l’inobfervation  du  Traité  fait  à Madrid,  Fran- 
çois I.  difoit , Que  déjà  lors  qu’on  le  conduifit  Prifonnier  dans 
la  Forterelïe  de  Pizzighitone , & enfuire , lors  qu’on  le  mena  en 
Efpagne  , dans  celle  de  Madrid  , voïant  l’énormité  des  demandes 
qui  lui  étoient  faites  pour  le  prix  de  fa  liberté,  il  avoit  à diver- 
fes  fois  protefté  contre  l’Empereur  , Que  fi  la  néceflué  l’obligeoit 
de  fouferire  à des  conditions  injuftes , ou  qu’il  ne  fut  pas  en  fon 
pouvoir  d’obferver , qu’il  les  regarderoit  comme  nulles , & cher- 
cheroit  à s’en  venger,  lors  qu’il  en  trouveroit  l’occafion , comme 
d’une  injure  faite  à fon  honneur;  Que  de  meme,  il  avoit  fouvent 
allégué  une  maxime  dont  tous  les  Princes  dévoient  ctre  informés, 
puis  qu’elle  les  regardoit  tous  également  ; favoir , qu’il  n’étoit 
pas  au  pouvoir  du  Roi  de  France,  de  s’obliger,  fans  le  confen- 
rement  des  Etats  Généraux  de  fon  Royaume,  à l’aliénation  d’au- 
cune des  chofcs  qui  apartenoient  à la  Couronne.  A toutes  ces 
raifons , François  I.  ajoutoit  , Que  les  Loix  du  Chriflianifmc  ne 
permettaient  pas  que  l’on  tint  un  Prifonnier  de  Guerre  dans  une 

G 3 prii'oo. 


Digitized  by  Google 


n HISTOIRE  C I V I L TE 

prifon  perpétuelle;  que  ce  pouvoir  être  la  peine  des  Malfaiteurs,' 
mais  non  pas  celle  de  quelqu'un  qui  n’avoit  de  faute  par  devers 
lui , que  le  fort  journalier  des  armes , qui  dans  une  occafion  lui 
avoit  été  défavorable  : Qu'outre  cela  , on  n'ignoroit  pas  , que  tous 
les  engagemens  pris  par  force  , quand  on  ne  jouïfioit  pas  de  fa  li- 
berté , étoient  invalides  ; que  par  conféquent , nul  ferment  ne  pou- 
voit  les  légitimer,  ni  les  autorifer  ; Que  dans  le  cas  particulier  où 
il  fe  trouvoit , il  devoit  y faire  d’autant  moins  d’attention  , que 
ces  fermens  feraient  contraires  à ceux  qu'il  avoit  précédemment 
faits  à Reims,  dans  la  folemnité  la  plus  augufte,  lors  que  les  Rois 
de  France  font  couronnés , & confacrés  avec  l’huile  fainte  , & qu’ils 
s’obligent  à ne  point  aliéner  le  Patrimoine  de  la  Couronne.  Sur 
ces  fondemens,  François  I.  déclarait,  qu’il  n’étoit  pas  moins 
en  droit  , qu’en  difpofition  , de  reprimer  l’arrogance  de  l’Empe- 
reur : Ces  fentimens  étoient  communs  à tous  les  François  ,•  La 
Mère , la  Sœur  de  ce  Prince , & tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , 
les  aprouvoient. 

Cependant , cette  réfolution  n’auroit  pas  produit  de  grands  ef- 
fets, fi  les  Vénitiens,  Se  particuliérement  le  Pape  Clément,  n’euf- 
fent  concouru  à la  foûtenir.  Ils  craignoient  les  fuites  facheufes 
de  Fexceflivc  puiflance  à laquelle  l’Empereur  étoit  parvenu  ; elle 
leur  paroifl'oir  d’autant  plus  dangereufe , qu’ils  connoifToient  tous 
les  fentimens  d’ambition  que  le  Confeil  d’Efpagne  infpiroit  à ce 
Prince,  pour  qu’il  dominât,  & réduifit  à l’efclavage  l’Eglifc  , & 
tous  les  autres  Princes  de  l’Italie.  Le  Pape  avoit  encore  d’autres 
fujets  d’indifpofition  occafionnés  par  les  Miniftres  de  l’Empereur  : 
Les  Troupes  Impériales  prenant  leurs  logemens  dans  le  Plaifantin, 
& dans  le  Parmefan , y caufoient  des  dommages  infinis  ,■  & lors 
qu’on  leur  en  portoit  des  plaintes , ils  répondoient , que  comme 
on  ne  pouvoir  pas  payer  ces  Troupes  de  leur  folde,  elles  s’ étoient 
logées  dans  ces  Pais  de  leur  feule  autorité.  D’un  autre  côté  , le 
Pape  paroifioit  encore  offenfé  par  d’autres  objets , qui  peut-être  ne 
meritoient  pas  autant  d’attention , mais  qu’il  voïoit  cependant  du 
plus  mauvais  côté  , ainfi  que  cela  arrive  prefque  toujours  lors  qu’une 
fois  l’efprit  eft  prévenu , & indifpofé.  Dans  les  Royaumes  d’Ef- 
pagne , comme  dans  celui  de  Naples , on  avoit  publié  des  Ordon- 
nances préjudiciables  à la  Cour  de  Rome.  L’Empereur  avoit  ren- 
du en  Efpagne  quelques  Edits  contre  l’autorité  du  Siège  Apoftoü- 
que  , par  lclquels  il  deflèndoit  à fes  Sujets  de  porter  la  connoif. 
fance  des  Caufes  Bénéficiales  par  devant  la  Cour  de  Rome  ; En 
vertu  de  cet  Edit , un  Notaire  Efpagnol  eut  le  courage  d’entrer 
<lans  la  Rote  de  Rome , l’Audiance  tenant , & de  fignifier  au  nom 
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de  l’Empereur  à deux  Napolitains,  qu’ils  ccflaflent  de  plaider  par- 
devant  ce  Tribunal  (a).  * 

Le  Pap e Clément , incité,  d’ailleurs,  par  tous  fes  Minières,  ré- 
folut  donc  de  fe  liguer  avec  le  Roi  de  France,  & les  autres  Puif- 
fances , & meme  d'accélérer  l’exécution  de  ce  qui  auroic  été  con- 
venu entr’eux  : Il  accorda  en  conféquence  à François  I.  l’abr 
folution  des  fermera  qu’il  avoit  prêtés  par  le  Traité  de  Madrid, 
& conclut  avec  lui,  & les  Princes  d’Italie , le  Traité  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Ligue  Très  Sainte  ; Elle  fut  faite  à Coignac  le 
17.  Mai  ijatf,  entre  les  Perfonnes  du  Confeil  du  Roi  de  Fran- 
ce, chargées  de  fes  pouvoirs,  d’une  paru  & les  Miniftres  du  Pape, 
& des  Vénitiens , de  l’autre  : On  y ftipula  diverfes  conditions  que 
Guichardiu  a raportées  dans  fon  Hiftoire  (b)  ; Nous  nous  conten- 
terons d’indiquer  celles  qui  intéreffent  le  Royaume  de  Naples. 

Il  fut  donc  convenu  ; Qu’après  qu’on  auroit  atfoibli  l’armée  de 
l’Empereur  en  Lombardie , on  atraqueroit  avec  de  puiflàotes  for- 
ces , par  Mer,  & par  Terre,  le  Royaume  de  Naples;  Qu’au  cas 
qu’on  réuflit  à en  faire  la  conquête , le  Pape  en  accorderoit  l’In- 
veftiture  Royale  à qui  il  jugeroit  à propos.  Par  un  article  féparé 
du  Trairé  général,  il  fut  cependant  dit;  Qu’il  ne  pourroit  pas  en 
difpofcr  fans  le  confentement  de  fes  Confédérés  ; bien  entendu  , 
qu’on  ne  toucheroit  point  au  Tribut  ordinaire  que  cette  Couron- 
ne devoir  au  Siège  Apoftoüque.  Enfin  Clément  ftipula  en  fa  faveur, 
qu’on  lui  donneroit  des  Terres  de  ce  Royaume,  jufqucs  à la  con- 
currence de  quarante  mille  Ducats  de  rente  annuelle , pour  en 
difpofer  en  faveur  de  qui  il  jugeroit  à propos. 

Afin  que  le  Roi  de  France  pût  être  certain , que  les  vifloires 
qu’on  remporterait  en  Italie  , & la  conquête  du  Royaume  de 

Naples , 


* [De  Thoü  Hî/t.  fut  temptris  lit. 
frim 9 remarque  que  la  Ditcipline  Ec- 
clcluftique  ne  fouffrit  aucune  alcéra- 
tion  dans  les  Royaumes  Jépendans  de 
la  Monarchie  d’Efpagne  , quoi  que 
1 Empereur  ne  voulut  point  que  les 
Tribunaux  de  Rome  pufTent  exercer 
aucune  autorité  fur  fes  Sujets  : C*f*r , 
ut  injltriam  fibi  À Clémente  l U ut  Ain  ttlcif- 
cgretur,  nominu  Ptmùfic'ù  auSloritstem  per 
emnem  liijpanium  abclet , extmplo  mb  Hif~ 
pMtu  ipfit  PcJIerîtari  reliefo  , pojfe  E'de - 
JiâflicMtn  Difcblinam  cUru  nom'init  Pcnti- 
feu  autioritatetn  eonferveeri.  Entre  tes 
differentes  plaintes  que  l’on  trouve 
dans  le  long  Bref  adreflè  le  a.  Juin 
tj  16.  par  le  Pape  Clément  à l’Empe- 


reur , & que  Lùnic  a raporté , Ttm. 
, }■  p*t-  '96 s . on  y voit  celles  qu’il  fit 
j fur  ce  fujet  j maïs  Chakics-Quih  r y 
répondit  par  ces  fages  paroles  : AUum- 
I que  punit  V.  S.  de  noflrn  Z elunute  duoi- 
1 un  ex  PraçmAlicit  in  Hlj^anl*  editte , q:tet 
protêt  à nojlrit  eti.tm  Conftiiariu  nctepi.r.ut 
( quitte*  in  hie  qtet  jurü  funt  merito  entiè- 
re fiehcmte*  ) tonformuri  vide  mur  , Qr  eut- 
tieetu*  Ritnorum  nejtnntm  prèvilegiù  , me. 
ribtet . Cr  eonfuetuitimbut.  F.t  quant  à cc 
qui  regardoit  le  Royaume  de  Naples, 
l’Empereur  ajoute  : iridem  fnéturi  dette 
que  n.1  Rcçntwt  Neapoiltenttm  pertinent . 
pro  quittée , net  ni  ïnveftltnrn  , nec  à pri - 
vite  pin  Reçut  quovii  modo  reeederc  ineeu- 
Himtti , ntt  iUu  deroçan.  J 
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Naples , opéreraient  la  libération  de  fes  Enfans  qui  étoient  déte- 
nus en  otage,  il  fut  convenu.  Que  dans  ce  cas,  fi  l'Empereur, 
quatre  mois  après  la  perte  de  Naples , vouloir  entrer  dans  la  Con- 
fédération , ce  Royaume  lui  feroit  rendu  ; mais  que  s’il  venoit  à 
refufer  cette  offre,  le  Roi  de  France  auroit  un  Tribut  annuel,  & 
perpétuel,  fur  le  Royaume  de  Naples. 

Dans  ces  entrefaites , l’Empereur  avoit  envoyé  le  Viceroi  La - 
noy  en  France  pour  y folliciter  la  ratification  du  Traité  fait  â Ma- 
drid. François  I.  s’exeufa  de  la  donner,  en  difant,  qu’il  n’é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  d’abandonner  la  Bourgogne , qu’il  s” enga- 
gerait plutôt  â payer  en  échange  deux  millions  d’Ecus , & que 
d'ailleurs  il  étoit  prêt  à confirmer  & exécuter  toutes  fes  autres 
promeffes.  Ces  difficultés  irritèrent  au  dernier  point  l’Empereur  ; 
ne  voulant  pas  fe  départir  de  l’article  par  lequel  on  lui  avoit  pro- 
mis la  reftitution  de  la  Bourgogne,  il  réfolut  de  s’accorder  plu- 
tôt avec  le  Pape  pour  rétablir  François  Sforce  dans  l’Etat  de  Milan,- 
il  dépêcha  en  conféquence  auprès  de  Clément , D.  Hugues  de  Mon- 
code  chargé  de  lui  donner  toute  làtisfaftion. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année  ijitf, 
cet  Empereur  avoit  époufé  d Seville  D.  libelle  Fille  du  Roi  de 
Portugal  ; il  defiina  les  fommes  qu’il  avoit  touchées  pour  fa  dot , 
au  payement  de  l’armée  de  Lombardie,  à la  tête  de  laquelle  il 
nomma  après  la  mort  du  Marquis  de  Pefcara , pour  Capitaine  gé- 
néral , le  Duc  de  Bourbon , qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Fran- 
(O Journaux  ce,  le  follicitant  à paffer  inceffamment  en  Italie  (c). 

D.  Hugues  de  Moncaie  étant  arrivé  à Rome,  exécuta  la  commif- 
fion  dont  il  étoit  chargé;  mais  le  Pape  lui  répondit,  qu’il  ne  pou- 
voir plus  écouter  aucunes  propofitions  ; il  lui  fit  fentir , que  la 
nécefliré  l’avoit  obligé  à fe  liguer  avec  le  Roi  de  France  & les 
Vénitiens , que  l'Empereur  avoit  trop  différé  à prendre  une  réfo- 
lution  , & qu’en  un  mot , il  ne  lui  croit  refié  que  la  feule  refibur- 
ce  du  Traité  qu’il. avoit  fait,  par  laquelle  il  put  pourvoir  à fa 
propre  fureté , & à celle  de  l’Italie. 

Di  ns  cette  fituation  , la  Lombardie  étoit  pleine  de  défordres 
& d'allarmes.  Les  Confédérés  voulant  cependant  porter  la  Guer- 
re ailleurs,  faifoient  de  grands  apareils  pour  attaquer  par  Mer,  & 
par  Terre , le  Royaume  de  Naples.  Les  Efpagnols  craignoicnt  beau- 
coup le  fucccs  de  cette  entreprife  ,-  Le  Viceroi  Lamy  connoifTant 
lui-même  tout  le  péril  , fe  rendit  à Naples  , & aufii-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé , donna  divers  ordres  pour  faire  reparer  & fortifier 
plufieurs  Châteaux  du  Royaume  ,-  il  chargea  en  particulier  ffean 
Baptifie  Pignatello  , alors  fon  Lieutenant  dans  les  Provinces  d'Otran- 
te  & de  Bari , de  fortifier  routes  les  Places  de  la  Pouille  qui  étoient 
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fur  le  bord  de  la  Mer  Adriatique,  & de  veiller  fur  les  Vénitiens 
Alliés  du  Pape , & de  la  France  (d). 

D’un  autre  côté  , D.  Hugues  de  Moncade  , pour  détourner  le 
Pape  de  la  Ligue  qu’il  avoit  faite  contre  l'Empereur,  agilfoit  au- 
près de  ceux  de  la  Maifon  Colonne , afin  de  les  engager  à prendre 
les  armes , & de  concert  avec  les  Officiers  Impériaux  deftinés  à la 
deffenfe  du  Royaume  de  Naples,  attaquer  a l’impourvu  le  Palais 
du  Vatican  ; ce  qu’ils  exécutèrent , & même  le  faccagérent  fans 
aucun  ménagement.  Dans  cette  extrémité,  le  Pape  s’enfuit  par  une 
galerie  au  Château  Saint  Ange,  où  il  fe  retira,  & envoya  enfuite 
en  otage  à D.  Hugues  deux  Cardinaux  de  fes  Parens , afin  que  ce 
Capitaine  put  en  toute  fureté  venir  dans  le  Château  pour  y con- 
clure le  Traité  qu’il  dcinandoir:  il  fut  fait  le  lendemain  ai.  Sep- 
tembre i$2â,  & enfuite  les  Colonnes  partirent  de  Rome,  Si  D. 
Hugues  vint  à Naples  (e).  Mais  auffi-tôt  que  le  Pape  fe  vit  en 
liberté  , réfolu  de  ne  point  exécuter  des  conventions  qui  lui 
avoient  été  extorquées  avec  tant  de  perfidie,  & de  violence  , il 
dégrada  Pompée  Colonne  du  Cardinalat  , & apclla  de  France 
Monfeigneur  de  Vauiemont  , afin  que  fe  prétendant  héritier  de 
la  Maifon  d'Anjou,  il  put  réveiller  dans  le  Royaume  de  Naples 
les  Partifans  qu'elle  y avoit , & les  porter  à fe  déclarer  contre 
l’Empereur. 

Auffi-tôt  que  le  Viceroi  Lanoy  fut  informé  de  l’invitation 
que  le  Pape  avoit  faite  à M.  de  Vaudemom , il  réfol  ut  de  le  pré- 
venir , & de  marcher  avec  une  Armée  fuffifante  pour  entrer  dans 
l’Etat  Eccléfiaftique.  Le  20.  Décembre  de  cette  meme  année  15 16, 
il  vint  camper  à Frofinone , où  les  Troupes  du  Pape  l’attaquèrent, 
& s’oppoférent  vigoureufement  à fon  partage;  II  conduifit  enfuite 
l’Armee  Impériale  à Cefano , & à Cepperano , ravageant  ainfi  ces 
endroits,  & divers  autres  de  l’Etat  Eccléfîaftique.  Ùcment  envoya 
de  fon  côté,  fous  la  conduite  de  Ren<f>  deCeri,  fix  mille  hommes 
d’infanterie  dans  l’Abruzze,  qui  s’emparèrent  d’Aquila,  Sc  des  autres 
Places  voifines. 

L’Année  1*27.  devint  remarquable  par  la  quantité  d’évenemens 
extraordinaires  qu’elle  produifit,  rels  que  pendant  pluficurs  Siècles 
on  n’en  avoit  pas  vu  de  femblables  : Changemens  dans  les  Etats , 
Si  dans  la  Religion;  Emprifonnement  d'un  Pape;  faccagemens  ef- 
froyables de  Villes;  Difette  de  vivres;  Pefte  répandue  prefque  dans 
toute  l’Italie,  violente  dans  Naples:  voilà  quels  furent  les  fléaux 
du  Ciel,  irrité  fans  doute  contre  les  hommes. 

Au  commencement  de  cette  année  , Mr.  de  Vauiemont  que 
Clément  avoit  invité,  parut  avec  une  Flore  compofée  de  vingt- 
quatre  Galères  , prit  le  titre  de  Lieutenant  du  Pape  , fe  fit 
Tome  IV.  D nom- 
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nommer  Roi  de  Naples , * Se  vint  attaquer  les  Places  Mariti- 
mes du  Royaume  : Le  premier  de  Mars  , il  faccagea  le  Mole  de 
Gaïette,  & le  quatrième  du  même  mois,  ayant  fait  débarquer  des 
Troupes  fous  Poezuoli,  il  tenta  de  furprendre  cette  Ville,  mais  il 
ne  put  pas  réufïîr.  Paroilfant  enfuirc  i la  vue  de  Naples , il  prit 
Cafiel  à Mare , de-là  la  Tour  du  Grec , Se  fes  Soldats  parcourant 
par  Terre  jufques  à la  porte  du  Marché  de  Naples,  inspirèrent  une 
telle  peur  aux  Habitans  de  cette  Ville  , qu'ils  la  fermèrent  en 
diligence. 

Mr.  de  Vaudemont  prit  encore  Sorrente,  Se  les  Lieux  d’alentour; 
fa  Flotte  eut  meme  la  hardielfe  de  s'aprocher  de  Naples,  au  point 
que  dès  les  Châteaux , on  tira  quelques  coups  d'artillerie.  Salerne 
fot  ai'fli  prife , & tous  les  vafes  d'argent  du  Sépulchre  de  l’Apôtre 
Matthieu  volés.  Il  eft  hors  de  doute  que  fi  Mr.  de  Vaudemont  n’a- 
voit  pas  reçu  avis  de  l’accommodement  fait  par  le  Pape,  fes  pro- 
grès auroient  été  plus  confidérables. 

Quoi  que  Ciêmcnt  eût  refufé  les  propofitions  que  l’Empereur 
lui  fit  faire  de  nouveau  par  Cefar  Ferramofca,  Se  qu’il  accompagna 
même  de  Lettres  très  foumifes,  que  Summonte  (/)  a raportées; 
malgré  qu’il  fe  montra  toujours  inflexible , & particuliérement  lors 
que  Mr.  de  Vaudemont  fut  arrivé;  cependant  , lors  qu’il  eut  reçu 
avis  que  le  Dut  de  Bourbon  venoit  avec  une  puiffante  Armée  du 
coté  de  Rome , & quand  il  vit  que  les  grandes  promeflès  des 
François  diminuoient  de  jour  en  jour  dans  l’exécution , alors  le 
Saint  Père  fut  obligé  de  céder  aux  tems  Se  aux  circonflances  , & 
de  piomettre  à Ferramofca  qu’il  confentiroit  à quelque  Traité  d’ac- 
commodement avec  l’Empereur.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée 
au  Viceroi  Lanvy , il  fe  rendit  fur  le  champ,  8e  le  25.  Mars  , à 
Rome,  où  il  convint  enfin  avec  le  Pape,  Qu’il  y aurait  fufpenfion 
d’armes  pour  huit  mois  , qu’on  payerait  à l’Armée  Impériale 
foixante  mille  Ducats , & que  Clément  rendrait  les  Terres  & Places 
qu'il  avoit  fait  prendre  dans  le  Royaume  : A ces  conditions , le 
Pape  obtint  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  â cœur , (avoir  , Que  le 
Viceroi  Lanoy  irait  en  perfonne  â la  rencontre  du  Duc  de  Bourbon, 

Se  l’en- 


* [ Mr.  Je  Vaudemont  prenoit  le  titre 
de  Roi  de  Naples',  parce  qu’il  préten- 
doit,  ainli  que  nous  lavons  dit,  que 
les  Droits  de  Rtx»'  d'Anjou  dernier  Roi 
de  la  Maifen  Jet  Angeaeint , auquel  les 
Arageneù  enlevèrent  la  Couronne  de 
Naples,  lui  apartenoient , I caufe  de 
Younu  Fille  de  R 1 n a'  qui  époulà 
Terry  Comte  de  Vaudemont  , Se  de  ce 
mariage  naquit  R*  h T II.  Due  de  Lor- 


raine: L’on  remarque  en  conlcquence 
que  cette  Maifon  ccartcle  dans  les  Ar- 
moiries celles  de  Sicile  8c  de  Jeruià- 
lem  , 8c  prend  parmi  fes  titres  celui  de 
Due  de  Calabre  , comme  on  peut  le 
voir  dans  Buticoorr,  Traité  Hljt . 
fur  tOrig.  ér  Géuéalof.  de  la  Mafia  de 
Lorraine  , fag.  toi.  luisant  l'édition  de 
Berlin  de  l'année  1711. 
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& l'cngagcroit  i ne  paffer  pas  plus  avant;  Ferramcftx  avoit  déjà 
été  envoyé  auparavant,  chargé  de  la  même  commi.Tion. 

Lanoy  partit  en  effet  de  Rome  le  }.  Avril , fut  joindre  le 
Duc  de  Bourbon-,  mais  ni  fa  préfcnce,  ni  fes  inflances,  ne  purent 
point  diffuader  ce  Prince  de  continuer  fa  route  ; Il  s’en  exeufa , 
en  difant,  qu’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  retenir  l’Armée;  qu'il 
lui  étoit  du  beaucoup  de  foldes  , & quelle  n’avoit  pas  d’autre 
moyen  de  s’en  procurer  le  payement,  que  par  le  pillage  de  Rome; 
qu’en  un  mot , on  ne  pourrait  pas  faire  aux  Soldats  une  propo- 
sition qui  leur  déplut  autant  que  celle-là.  Le  Viceroi  voulant  con- 
tinuer à s’opofer  avec  vigueur  à cette  marche , on  dit  qu’il  cou- 
rut quelque  danger  pour  fa  vie,  tant  les  Troupes  paroilfoient  irri- 
tées. Elles  étoient  pour  la  plus  grande  partie  compofées  d’AUe- 
mans  , imbus  des  nouvelles  Héréfies  que  Luther  avoit  répand. tes 
en  Allemagne  ; La  Cour  de  Rome  décréditée  , & meprifée  dans 
leur  efprit,  ils  couraient  avec  une  cfpéce  de  fureur  au  pillage 
d’une  Ville  dans  laquelle  ils  fc  promettoient  de  faire  de  grands 
profits  ; ainfi  il  ne  faut  pas  être  étonné  s’ils  virent  de  mauvais 
«i!  ceux  qui  voulurent  leur  perfuader  d’abandonner  leur  proie. 

Cependant  le  Pape  Ce  repofant  fur  l’autorité  du  Viceroi , avoit 
congédié  tous  les  Gens  de  Guerre  qui  étoient  à là  folde;  enforte 
que  ce  fut  au  moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins , que  le  Duc 
de  Bourbon  continuant  fa  route,  St  ravageant  l’Etat  Eccléfîaftique, 
arriva  enfin  le  cinquième  Mai  devant  les  murs  de  Rome.  Lanoy 
ne  voulant  pas  s’affocier  à tout  le  mal  que  ce  Prince  Ce  propofoit 
de  faire,  quitta  fon  Armée,  St  par  une  autre  route,  prit  le  che- 
min de  Naples  , en  compagnie  du  Marquis  du  Va  fi  : Lors  qu’ils 
furent  arrivés  à Averfe,  Lanoy  tomba  malade,  & en  peu  de  jours 
mourut  dans  cette  Ville,  au  mois  de  Mai  de  cette  année  1527: 

On  crut  que  fes  jours  avoient  été  abrégés  par  le  poifon , en  ven- 
geance de  la  mort  du  Marquis  de  Pefcara,  St  parce  que  D.  Hugues 
de  MoncaÂ » (g)  devait  lui  fuccéder  à la  Vicerayauté.  Nous  n'a-  01  Journ. 
vons  aucune  Pragmatique  donnée  par  ce  Viceroi,  parce  que,  pref-  de  «o,»o 
que  toujours  abfent  de  Naples,  il  n'étoit  occupé  que  d’affaires  f,i‘ 9' 
militaires.  Son  corps  fut  porté  dans  cette  Ville,  St  enfeveli  dans 
l’Eglife  du  Mont  Olivet.  Le  Royaume  fut  pendant  cet  intervalle 
gouverné  par  le  Confeil  Collateral , St  fur  la  fin  de  cette  année  1527. 

D.  Hugues  de  Moncade  Efpagnol  parvint  à la  Viceroyauté. 

Il  n’eft  point  de  termes  qui  puiffent  bien  repréfenter  tout  ce 
que  l’Armée  de  l’Empereur  commit  de  defordres , lors  qu'elle  fut 
Mjîtreffe  de  Rome:  Quoi  que  des  le  premier  afTaut,  le  Dut  de  Bourbon 
fut  tué  d'un  coup  d'arquebuze,  Ces  Soldats  n’en  devinrent  que  plus 
animés  contre  les  Habuans  de  cette  infortunée  Ville  i Après  une 
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(bible  & légère  rt-f! fiance  , ils  entrèrent  dans  le  Fauxbourg.  Le 
Pape  fe  retira  au  Château  Saint  Ange,  où  il  fut  afliégé  ; & les 
Troupes  ne  trouvant  plus  aucun  obflacle,  entrèrent  par  la  Porte 
Sixte.  La  cruauté,  les  irrévérences,  le  defir  du  gain  , & la  dé- 
bauche n’eurent  plus  aucun  frein;  Rome  fut  bouleverfée,  & l’on 
ne  fatiroit  s’imaginer  à quel  point  le  rcfpcft  dti  aux  Eglifes  fut 
oublié , combien  les  Cardinaux , & les  autres  Prélats  furent  mal- 
traités , enfin  avec  quelle  brutalité  l’honneur  du  Sexe  devint  la 
proie  du  Soldat  effréné. 

L’Aimée  de  la  Ligue  n’ayant  pas  pû  venir  au  fccours  du  Pape, 
à caufc  des  difficultés  que  fit  naître  le  Duc  d'Urbin,  reconnut  qu’il 
lui  feroir  également  impoffible  de  fecourir  le  Château  dans  lequel 
il  étoit  retiré.  Clément  fe  vit  donc  fans  rcflource,  & fans  efpérances, 
réduit  à faire  avec  les  Impériaux  le  Traité  le  moins  onéreux  qu’il 
lui  fut  pofliblc;  11  s’engagea  de  payer  à cette  Armée  quatre  cens 
mille  Ducats  , de  relier  Prifonnier  dans  le  Château  Saint  Ange, 
avec  tous  les  Cardinaux  qui  étofentàfa  fuite,  au  nombre  de  treize, 
jufques  à ce  qu’ils  enflent  payé  les  premiers  cent  cinquante  mille 
Ducats;  qu’ils  feroient  enfuite  tranfportés  à Naples,  ou  iGaïerte, 
pour  y attendre  ce  qu’il  plairoit  à l’Empereur  de  prononcer  fur 
leur  fort;  Enfin  que  le  Château  Saint  Ange,  & les  autres  Forterelfcs 
reflcroicnt  au  pouvoir  de  ce  Prince,  auili  long-tems  qu’il  lui  plai- 
roit de  les  retenir.  Il  y eut  encore  diverfes  autres  conditions,  dont 
on  peut  voir  le  détail  dans  Guichardin  (b). 

Aufli-tot  que  ce  Traité  fur  fait  , le  Capitaine  AUrconc  , avec 
trois  Compagnies  d’infanterie  Efpagnole,  & autant  d’Allemande, 
entra  dans  le  Château  Saint  Ange  , & y garda  le  Pape  avec  une 
extrême  diligence  , ne  lui  accordant  prcfque  point  de  liberté, 
quoi  que  l’apartcment  qu’il  occupoit  fut  déjà  très  reflerré. 

La  nouvelle  du  Sac  de  Rome  , & de  la  captivité  du  Pape,  ayant 
été  portée  en  France,  A:  en  Angleterre,  ces  deux  Rois  furent  plus 
irrités  que  jamais  contre  l’Empereur  : Scandalifés  que  le  Chef  de 
la  Religion  Chrétienne  fut  ainfi  traité,  ils  biffèrent  un  libre  cours 
â la  haine  implacable  qu’ils  nourriflbient  dans  leur  cœur  contre 
ce  Prince.  Les  motifs  qui  l’avoicnt  excitée  chez  François  I. 
font  déjà  aflêz  connus.  Quant  à Htsti  VIII.  Roi  d’Angleterre, 
il  étoit  indifpofc  contre  Ch  arils-Qu  i nt  , parce  que  lors  qu’il 
lui  dcmandoit  le  rembonrfemene  des  fommes  confidérables  qu’il 
lui  avoit  prêtées , cet  Empereur  le  jouoit  depuis  long-tems  par 
des  paroles  qui  n’étoienr  fuivies  d’aucune  exécution. 

Les  Rois  «le  France  , & d’Angleterre,  prirent  donc  la  ferme  ré- 
folution  de  raflembler  toutes  leurs  forces , & d’envoyer  de  puif- 
fantes  Armées  en  Italie,  non-feulement  pour  tirer  le  Pape  de  l’op- 
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prefTîon  dans  laquelle  il  étoit , & l’enlever  des  mains  des  Efpa- 
gnols  ; mais  encore  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples  , & en 
priver  l'Empereur  : Cette  entreprife  devenoit  p'us  facile  par  la 
jon&ion  des  Vénitiens , & des  Suiffes  , qui  touches  du  fort  du 
Pape , û:  de  Rome , follicitoient  ai  flî  pour  que  de  toute  part  on 
prit  les  armes , & eue  toutes  les  forces  fc  réunifiant , on  réuflit  à 
rendre  la  liberté  à Ciment,  & à conquérir  Naples.  François  I. 
efpéroit  aufli , que  Charuss-  Qe  im  fe  volant  prefle  de  tant 
de  côtés  , hors  d’état  de  fournir  à la  folde  du  fl  grand  nombre 
d’armées  qu’il  étoit  obligé  d’entretenir  , fe  porteroit  facilement 
à lui  rendre,  moïenant  une  forte  rançon,  fes  deux  Fils,  qu’il  rc- 
tenoit  en  Efpagnc , a titre  d’Otages. 

On  réfolut  donc  que  les  Suiffes  parferaient  inceffamment  en  Ita- 
lie ,■  on  leva  de  nouvelles  Troupes  en  France;  le  Roi  d’Angleter- 
re fournit  de  l’argent , les  autres  Alliés  , des  hommes  ; de  ma- 
nière que  l’on  compofa  avec  une  diligence  furprenantc  une  Armée 
aufli  brillante , que  formidable.  Le  fameux  Odet  de  Foix  , connu 
fous  le  nom  de  Ltwrce , l’un  des  plus  illuftres  Capitaines  que  la 
France  eût  alors , en  fut  le  Commandant  général il  partit  de  fa 
Patrie  avec  ordre  de  travailler  premièrement  à la  liberté  du  Pape, 
& enfuite  à la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 

D’un  autre  côté,  lors  que  ia  nouvelle  du  pillage  de  Rome,  & 
de  l’emprifonnement  de  Clément , fut  parvenue  en  Efpagne , l’Em- 
pereur , St  les  Efpagnols  affrétèrent  d’en  paroitre  trifies , & cha- 
grins: On  la  reçut  dans  le  tems  que  la  Cour  s’occupoit  de  Fêtes, 
& de  Tournois,  K qu’elle  étoit  au  comble  de  la  joie  & du  con- 
tentement , à l’occafion  de  la  naiffance  du  Prince  D.  Philippe  Fils 
aine  de  Charus-Quint  : Le  deiîil  vint  incontinent  prendre 
la  place  de  tous  ces  divertiffemens  ; l’Empereur  & fa  Cour  voulant 
témoigner  la  douleur  que  leur  caufoit  cette  nouvelle  , fe  vêtirent 
d’habits  lugubres;  On  Ht  de  grandes  & nombreufes  Proccflïons, 
en  adreffant  des  Prières  à Dieu  pour  la  libération  du  Pape  ; Les 
Moines , & les  Prêtres , dans  leurs  Eglifes , imploraient  l’afliftaace 
Divine  , pour  qu’il  lui  pliit  leur  accorder  la  liberté  de  leur  Souve- 
rain Pontife,-  comme  fi,  au  lieu  d’être  dans  Rome,  au  pouvoir 
de  leur  Prince , il  eut  été  à Conftanrinople , dans  une  dure  pri- 
fon,  & à la  difpofïtion  de  l’Empereur  des  Turcs. 

Tandis  que  C h arles  -Qu  int  & fa  Cour  faifoient  tous  ces 
aéfes  d’hipocrifîe , le  Pape  (liment  reftoit  toujours  fous  la  févére 
& dure  garde  du  Capitaine  Alxrcone , logé  très  à l’étroit , & traité 
avec  toute  la  hauteur  d’un  Efpagnol.  L’Empereur , ufant  de  tout 
le  flegme  de  cette  Nation  , ne  fe  preffoit  point  à déterminer  s’il 
devoir  aprouver  le  Traité  fait  au  Château  Saint  Ange  , ou  bien 
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renchérir  encore  fur  les  conditions  qui  avoient  été  imposes  à dé- 
ment , pour  prix  de  fa  liberté  j il  répondoit  toujours  favorablement 
aux  A nbalfadeurs  des  difirens  Princes  qui  le  faifoient  folliciter  de 
finir  cette  affaire , mais  cependant , il  ne  prenoit  aucune  réfolu- 
tion  définitive  ! il  penfoit , au  contraire  , de  faire  conduire  le  Pape 
en  Efpagne  ; s’imaginant  qu’il  feroit  fort  glorieux  pour  lui , qu'en 
deux  années  de  rems , on  lui  eut  amené  deux  Prifonniers  fi  confi- 
derjb’es  ; un  Roi  de  France  , 8c  un  Pontife  Romain. 

Il  étoit  cependant  rems  de  finir:  De  toute  part  on  faifoit  con- 
tre cet  Empereur  de  grande  préparatifs  de  Guerre:  Les  François, 
les  Suiflfes  , les  Vénitiens  armoient;  de  même  que  le  Roi  d’Angle- 
terre, qui  défiroit  plus  que  perfonne  , 8c  avec  une  ardeur  inexprima- 
ble , la  liberté  du  Pape.  Chaues-Qvint  ne  vouloir  pas  irriter 
davantage  l’efprit  de  ce  Prince  ; d’ailleurs  tous  fes  Peuples  d’Efpa- 
gne,  8c  particuliérement  les  Prélats , St  les  Seigneurs  , voïoienr  avec 
horreur,  que  l’Empereur  des  Romains , le  Proteâeur  & le  Deffen- 
feur  de  l’Eglife  , retint,  à la  honte  du  Chrifiianifme , dans  des 
prifons , celui  qui  fur  cette  Terre  repréfentoit  la  Perfonne  de  Jssos- 
Christ  : Des  motifs  fi  prelfans  emeurent  enfin  Cuail  s s-  Qu  i n r. 
Informé  que  Lautrec  étoit  en  marche  pour  l’Italie  , que  le  Roi  d’An- 
g’eterre  diipofoit  toutes  chofes  avec  une  diligence  infinie  , pour 
lui  déclarer  la  Guerre , il  réfolut  de  donner  au  Viceroi  de  Naples 
les  ordres  nécelfaires  pour  mettre  le  Pape  en  liberté  , 8c  lui  ren- 
dre toutes  les  Places  , 8c  Fortereffes  qu’on  avoit  prifes  fur  lui  : Il 
envoia  donc  en  Italie  le  Général  des  Cordeliers , 8c  Vcri  de  A/igüau , 
avec  des  inftrudions  & commiflians  fur  cette  affaire  , adreffées 
i Lanoy  ; mais  ce  Viceroi  fe  trouvant  mort  lors  que  le  Général 
arriva , il  falut  traiter  cette  négociation  avec  D.  Hugues  de  Aion- 
caJe  , auquel  les  ordres  de  l’Empereur  dévoient  aufli  êcre  commu- 
niqués ; après  cela  , le  Moine  fc  rendit  à Rome  avec  A/igliau.  Cette 
affaire  renfermoit  deux  articles  elfentiels;  non-feu’ement  il  fa’oit 
pourvoir  au  payement  de  l’Armée  â laquelle  il  étoit  du  de  greffes 
foinmes  , mais  encore  à la  fureté  de  C h a rles-C^u  i n t , pour 
que  le  Pape  une  fois  remis  en  liberté  , ne  fe  joignit  pas  a fes  Ennemis. 
Ce  Prince  vouloir  exiger  de  dures  conditions  i cet  égard  ; il  de- 
mandait des  Orages  , 8c  qu’on  lui  remit  des  Places. 

Ces  difficultés  firent  traîner  cette  négociation  en  longueur;  Le 
Pape  , pour  l’accélérer  , faifoit  folliciter  continuellement  , mais 
en  fecrec  , le  Général  François  à s’avancer,-  il  l’affuroit , que  quel- 
que chofe  ou’il  fut  obligé  de  promettre  aux  Impériaux  , lors  qu’il 
feroit  en  liberté,  fit  en  lieu  fiir,  il  le  retraderoic  : Enfin,  il'vinl 
de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur , qui  chargeoit  fes  MiniAres  de 
mettre  le  Pape  en  liberté , 8c  de  lui  donner  le  plus  de  fatisfa&ion 
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qu’il  feroit  portable ; ajoutant,  qu’il  lui  fuffifoit , que  lors  qu’il  fe- 
roit  libre  , il  ne  pût  pas  favorifer  fes  Ennemis , plus  que  lui.  On 
jugea  que  ce  Prince  & fes  Officiers  s’étoient  rendus  plus  traitables 
par  la  crainte  que  leur  donna  l’arrivée  de  Lautrec  , & afin  de  pou- 
voir plus  promtement  employer  leurs  Troupes  à la  deffenfe  du 
Royaume  de  Naples  ; mais  comme  il  étoir  impoffible  de  les  faire 
marcher,  fans  avoir  auparavant  pourvu  à la  fureté  de  leur  folde  ar- 
réragée , que  les  Soldats  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  com- 
penfcr  ce  qui  leur  étoit  dû , avec  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans 
Rome , quelque  confidérablc  qu’il  fut , on  ne  penfk  uniquement 
qui  pourvoir  à leur  payement , fans  infifter  beaucoup  fur  les  pré- 
cautions néceflàires  pour  s’affurer  à l’avenir  du  Pape.  Ainfî  donc, 
le  dernier  Oétobre  1527  , après  que  le  Pape  eut  fotiffert  fept  mois 
de  captivité,  le  Traité  de  Paix  fut  fait  avec  le  Général  des  Corde- 
liers , & Serenon  , au  nom  de  D.  Hugues  qui  le  ratifia  enfuite  voici 
quelles  en  furent  les  conditions. 

Que  le  Pape  ne  nuiroit  point  à l’Empereur  dans  toutes  les  af- 
faires qui  concemoient  Milan  , & Naples  : qu’il  lui  accorderait  une 
Croifade  en  Efpagne , & la  dixiéme  fur  les  Revenus  Eccléfiartiques 
de  tous  fes  Royaumes  ; que  pour  fureté  de  l’exécution  de  ces  con- 
ditions , Ortie  & Civita  Vecchia  refteroient  au  pouvoir  de  l’Em- 
pereur ; qu’on  lui  remettrait  de  même  Civita  Caftellana  , la  For- 
tereffe  de  Forli  ; & pour  Otages , Hipolite  Se  Alexandre  Neveux 
de  Clément  ,-  8c  que  jufqucs  à ce  qu'on  les  eût  fait  venir  de  Par- 
me , où  ils  étoient  alors  , les  Cardinaux  Pifan , Trivuke  , 8c 
Gaddi  tiendraient  leur  place , & feraient  conduits  par  les  Impé- 
riaux , ainfi  qu’ils  le  furent , dans  le  Royaume  de  Naples  *. 

Que  le  Pape  payerait  fans  délai  aux  Allemans  foixante  & dix- 
fept  mille  Ducats;  aux  Elpagnols  , trente-cinq  mille  ; & que  moyen- 
nant cela , il  feroit  mis  en  liberté  avec  tous  les  Cardinaux  de  fa 
fuite  ; qu’il  leur  feroit  permis  de  fortir  du  Château  St.  Ange , 8c 
de  la  Ville  de  Rome  ; & qu’ils  feraient  cenfés  en  liberté , toutes 
les  fois  qu’ils  auraient  été  conduits  fains  & faufs  à Orviete , 

Spolete , ou  Peroufe  ; Que  quinze  jours  après  la  fortie  de  Clément 
de  Rome  , il  payerait . aux  Allemans  une  fcmblable  fomme  que 
la  première  ; & le  reliant  dans  le  terme  de  trois  mois  aux  Efpa- 
gnols,  & aux  Allemans,  à chacun  fuivant  fa  portion,-  ce  qui 
faifoit  en  tout  plus  de  350.  mille  Ducats,  en  y comprenant  les 
premiers  1 jo.  mille  qui  avoient  été  promis  lors  du  pillage  de  Rome. 

Parmi  toutes  ces  conditions,  les  plus  pénibles  furent  celles  de 
débourfer  une  fi  grande  quantité  d’argent  ,-  De  là  naquirent  de 

gran- 
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grandes  divifîons , 8c  des  fcandales  inconnus  jufques  alors  : Pour 
farisfaire  au  payement  des  premiers  i jo.  mille  Ducats,  confor- 
mément au  Traité  qui  avoit  été  fait  au  commencement  de  la  cap- 
tivité de  r liment , il  falut  avoir  recours  à toute  forte  de  moyens, 
& même  faire  des  traités  avec  des  Marchands  Génois , qui  avan- 
cèrent de  l’argent,  fur  l’engagement  des  Décimes  du  Royaume  de 
Naples,  & /ur  la  vente  de  Bénévent.  Mais  à peine  les  Troupes 
eurent- elles  reçu  ce  premier  payement,  qu’elles  demandèrent  pour 
les  autres  femmes  qui  leur  étoient  ducs,  des  furetés  , & d’autres 
aflîgnations  que  celles  qui  leur  avoient  déjà  été  données  fur  divers 
revenus  de  l'Etat  Eccléfiallique  ; demandes  qu’il  étoit  impoflible  à 
un  Pape  détenu  Prifonnier  de  pouvoir  remplir  : Ma'gré  cela  , on 
accabla  de  menaces  les  Orages , on  les  fit  gémir  fous  de  pefantes 
chaînes  , 8c  on  les  condnifit  ignominicufcmrnt  au  Champ  de  Flo- 
re , où  l'on  fit  drelfcr  des  potences , comme  fi  l’on  eut  voulu  les 
livrer  à ce  fuplice  : Il  falut  donc  que  pour 'éviter  toutes  ces  per- 
fécutions  , & pour  obtenir  fa  propre  liberté  , Clément  mit  en  œu- 
vre des  moyens  extrêmes  dont  il  avoit  jufques  alors  refufé  de  fe 
fervir  : A prix  d’argent , il  créa  des  Cardinaux  ; * cette  Dignité 
fut  expofée  en  vente  au  plus  offrant , & dernier  enchérifTeur  ; & 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qu  l'obtinrent , étoient  des  Sujets 
indignes  de  la  poffèder  : Il  falut  accorder  les  Décimes  fur  le-»  biens 
des  Eglifes , 8c  des  Eccléfiafiiques  de  ce  Royaume  , & meme  la 
permiffion  de  les  aliéner.  Reconnoiffbns  ici  combien  les  jngemens 
de  Dieu  font  impénétrables  ; Avec  l’aprobarion  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  par  fon  propre  fait,  il  falut  que  les  chofes 
deftinées  à l’entretien  du  Culte  Divin  , ferviflent  à l’ufage  8c  au 
foutien  des  Hérétiques  dont  cette  Armée  ctoit  compoféc  pour  la 
plus  grande  partie ,-  On  fe  fervit  aufli  de  la  dépouille  des  Eglifes 
vacantes , 8c  des  biens  rentrés  dans  la  Chambre  Apoftolique;  Enfin 
on  inventa  divers  autres  moyens  pour  fe  procurer  de  l’argent. 

Après  qu’on  eut  ainfi  pourvu  à la  fureté  des  fommes  promifes, 
dans  les  termes  qui  avoient  été  fixés  , les  Cardinaux  Cefis  8c  Orfino 
furent  encore  <>b  igés  de  relier  pour  orages,  8c  le  Cardinal  Colonne 
le,  fit  conduire  a Grottaferrata.  Le  Pape  craignant  en  outre  que 
la  mauvailc  volonté  dont  D.  Hugues  de  Monade  étoit  animé  contre 
lui,  ne  le  portât  à élever  quelques  nouvelles  difficultés,  qui  fuf- 
pendroient  ou  renverferoient  l’exécution  de  ce  Traité,  prit  le 
parti  d’antici ner  fur  le  jour  fixé  pour  lui  rendre  fa  liberté;  on 
î’avoit  indiqué  au  9.  Décembre  1517,  mais  il  fortit  du  Château 

Saint 
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Saint  Ange  pendant  la  nuit  du  8.  de  ce  mois , fecrétcmenr  dégui- 
fé  en  Marchand , St  te  rendit  en  diligence  à Orviere  , où  il  arriva 
di  nuit,  & fans  avoir  aucuns  Cardinaux  à fa  fuite.  Evénement, 
comme  l’a  écrit  Guicboriin  (/),  très  remarquable,  & dont  peut- 
être  on  ne  pourroit  trouver  aucun  exemple  , depuis  que  l’Églife 
fut  devenue  confldérable  : Un  Pape  dont  l'autorité  fans  bornes  dif- 
paroit  , pour  lequel  on  ne  conferve  plus  de  refpeft , qui  perd 
Rome  & tous  fes  Etats  , que  l’on  retient  Prifonnicr , St  dont  le 
fort  eft  entre  les  mains  d’autrui  ,•  Et  ce  même  Pontife , dans  un 
intervalle  de  quelques  mois  , recouvre  fa  liberté , fes  Etats  , & 
bien-tôt  toute  fa  première  grandeur  : Effet  de  l’autorité  dont  jouïf- 
foit  alors  le  Pontificat,  & du  refped  que  les  Princes  Chrétiens 
lui  portoient. 


CHAPITRE  IV. 

Expédition  de  Lautrcc  contre  te  Royaume  de  Naples  ; fis 
conquêtes , fit  mort  ; la  déroute  de  fin  Armée , & le  mau- 
vais fitcces  de  cette  entreprifi  : Sévérités  exercées  par  te 
Prince  d'Orange  , contre  les  Barons  accufits  d avoir  favs- 
rifé  le  parti  des  François. 

DAns  l’année  1528 , la  Colère  Divine  arma  contre  le  Royaume 
de  Naples  fes  trois  fléaux  les  plus  terribles  ; la  Guerre  , la 
Famine , & la  Perte.  G J mi  (Tant  fous  le  poids  de  tant  de  diffé- 
rens  maux  , la  défolation  y réjgnoit  de  toute  part.  Dès  le  mois 
de  Septembre  de  l’année  précédente,  la  Perte  avoit  commencé  à 
te  faire  fentir  dans  Naples , 8t  te  multipliant  de  jour  en  jour , le 
Royaume  n’étoit  plus  qu’un  {pcftacle  d’horreur. 

D’un  autre  côté  , après  que  le  Pape  eut  été  mis  en  liberté , 
tout  Traité  de  Paix  étant  rompu  , les  Ambafladeurs  des  Rois  de 
France  & d’Angleterre  déclarèrent  la  Guerre  à l’Empereur  j Lau- 
trec  ■ accéléra  fa  marche , pour  venir  conquérir  le  Royaume  de 
Naples  j & la  Flote  Françoife  commandée  par  l’Admiral  Attiré 
Doria , ayant  joint  celle  des  Vénitiens,  elles  allèrent  cnfemble 
contre  la  Sardaigne,  afin  de  faciliter  par  cette  diverfîon  la  Guer- 
re de  Naples  ; mais  les  vens  contraires  les  déterminèrent  à par- 
courir nos  rivages  , efpérant  par-là  de  foûtenir  l’entrcprife  de  Lau- 
trcc : Ce  Général , fans  attendre  le  prinrems  , partit  de  Bologne 
où  il  avoit  paffé  l’hiver  avec  fes  Troupes  le  9.  Janvier  1528;  Partant 
par  la  Romagne  & par  la  Marche,  il  arriva,  le  dixiéme  Février  fui- 
1 ome  IV.  E vant. 
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vant,  au  bord  de  la  Rivière  de  Tronro  , qui  fert  de  confins  entre 
l’Etat  Eccléfiaftique , & le  Royaume  de  Naples  ; il  trouva  tous  les 
pafTages  dégarnis  ; enforte  qu'il  n’eut  pas  de  peine  à s’emparer  d'u- 
ne bonne  partie  de  l’Abruzze  , & de  la  Ville  d'Aquila  , où  .1 
parta  Tes  Troupes  en  revue,  & trouva  qu’il  avoit  trente  mille  hom- 
mes d’infanterie.  Se  cinq  mille  de  Cavalerie  (a). 

Lautrec  auroit  bien -tôt  conquis  tout  le  Royaume:  Soit  que  les 
Peuples  fartent  affedionnés  au  nom  François,  foit  qu’ils  ne  con- 
fulraflent  que  leur  haine  contre  les  Efpagnols,  toutes  les  Places  de 
l’une  & de  l’autre  Abruzze  venoient  faire  leur  foumiflion , des  vingt- 
cinq  à trente  mille  avant  qu’ils  eurtent  vu  l’Armée.  Mais  les  Trou- 
pes Impériales,  qui  étoient  parties  de  Rome,  arrêtèrent  le  cours 
de  ces  progrès  , & firent  abandonner  à Lautrec  le  droit  chemin 
qu’il  avoit  pris  pour  fe  rendre  à Naples  ; ne  pouvant  j>as  conduire 
l’Artillerie  par  les  montagnes,  parce  que  la  plus  légère  opofition 
des  Ennemis  en  auroit  arreté  la  marche  ; il  falut  prendre  une 
route  plus  longue , & parter  par  la  Pouille , en  côtoyant  la  Mer. 

Cependant  l’Armée  Impériale  commandée  par  le  Prime  d' Orange, 
que  l’Empereur  en  avoit  fait  Capitaine  Général , à la  place  du  Duc 
de  Bourbon , continua  à s’avancer  dans  le  Royaume , pour  s’oppo- 
fer  aux  Ennemis.  Ce  Prince  commandoit  les  Allemans  ; le  Mar- 
quis du  Vafi  , qui  fe  voyoit  avec  regret  fous  fes  ordres , l’Infan- 
terie Efpagnole;  Se  D.  Ferrand  Goncjtgue , la  Cavalerie.  Les  deux 
Armées  parurent  en  face  l’une  de  l’autre  dans  la  Pouille,  près  de 
Troja  ; on  n’en  vint  cependant  point  aux  mains , & il  n’y  eut  que 
quelques  efcarmouches.  Mais  peu  de  teins  après  , Lautrec  ayant 
pris  le  chemin  de  Melfi  , fe  rendit  Maître,  par  afifaur , de  cette 
Ville,  le  îî.  Mars  1528,  Se  y fit  Prifonnier  le  Prime  Sergi ami 
Caraaiola  qui  la  défendoit  valeureufemcnt;  les  Efpagnols  fe  retirè- 
rent à la  Tripalda;  Afcoli,  Barlettc,  Venofa,  & toutes  tes  autres 
Places  voifines , fe  fournirent  enfuite  aux  François.  Dans  le  même 
tems , les  Vénitiens  prirent  Trani,  Se  Monopoli,  qui  dévoient 
leur  apartenir , conformément  aux  dernières  conventions  qu’ils 
avoient  faites  avec  le  Roi  de  France  , Qu’ils  garderaient  tous  les 
Ports  du  Royaume  de  Naples  qu’ils  poffédoient  avant  la  perte  de 
la  bataille  , que  le  Roi  Louis  leur  donna  à la  Guieradadie. 

Les  Capitaines  de  l’Empereur  étant  arrivés  â la  Tripalda,  tin- 
rent confeil  avec  le  Viceroi  D.  Hugues  de  Moncade  , le  Prince  de 
Salerne,  Se  Fabrice  Maramaldo , qui  s’éroient  rendus  en  cet  endroit 
avec  trois  mille  hommes  d’infanterie  Italienne , Se  dix  pièces  d’ar- 
tillerie ; Ils  convinrent  unanimémenr , qu’il  faloit  fe  retirer  dans 
Naples,  Se  dans  Gaïctte,  pour  dcflfèndrc  ces  deux  Places,  & aban- 
donner tout  le  Pais  voifin  aux  Ennemis;  cette  réfolution  fut  exé- 
cutée t 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XXXI. Chap. 4. 

entée:  Alors,  Lautru  marcha  avec  fon  Armée  contre  Naples;  & 
à fon  pafiage  , Capoile  , Nola , Acerre  , & Averfe  , fe  rendirent 
à lui  , de  meme  que  toutes  les  P:accs  aux  environs.  Il  s’arrêta 
quatre  jours  dans  Acerre,  d’où  il  expédia  Simon  Tebahli  Romain 
avec  150.  Chevaux-légers , & 500.  Corfes  qui  avoient  deferté  du 
Camp  Impérial,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  payés  de  leur  folde,  pour 
aller  attaquer  la  Calabre  , & s’en  rendre  Maîtres.  Déjà  Philippe 
Doria  , avec  huit  Galères,  & deux  Vaiflèaux  d 'André  Doria,  s’étoit 
avancé  jufques  au  rivage  de  Naples,  & avec  fon  artillerie,  avoit 
obligé  les  Impériaux  d’abandonner  le  pofte  de  la  Magdeleine;  ce- 
pendant ces  Galères  n’étoient  pas  fufififantes  pour  tenir  alïicgé,  & 
fermer  entièrement  le  Port  de  Naples. 

Lautrec  follicitoit  donc  les  Vénitiens  de  venir  fe  joindre  aux 
Génois;  mais  ces  premiers,  après  s’etre  mis  en  état,  avec  beau- 
coup de  lenteur,  a Corfou,  étoient  enfin  venus  dans  le  Port  de 
Trani;  & quoi  que  cette  Ville,  de  meme  que  celle  de  Monopoli, 
fe  fufl'ent  déjà  rendues  à eux,  que  le  fuccès  de  cette  Guerre  dé- 
pendit tout  entier  de  la  prife  de  Naples , cependant  les  Vénitiens 
ne  fe  laifTant  émouvoir  qu’à  ce  qu’ils  croyoient  être  de  leur  pro- 
pre intérêt , retardèrent  d venir  joindre  les  Galères  de  Doria , & 
à leur  donner  le  fecours  que  Lautrec  leur  demandoit,  jufques  à 
ce  qu’ils  eulîent  fournis  Polignano,  Otrante , & Brindcs.  Le  19. 
Avril  1528,  le  Provéditeur  des  Soldats  Grecs  au  fervice  des  Vé- 
nitiens, nommé  André  Ciurano , bâtit  près  de  Vétrana  le  Comman- 
dant de  la  Province  d’Orrantc,  qui  fe  fauva  avec  peine  àGallipoli, 
de  même  que  le  Duc  de  Saint  Pierre  in  Gdatina  ; après  quoi , Lecce 
Capitale  de  cette  Province,  & Saint  Pierre,  de  meme  que  toutes 
les  autres  Terres  voifines , fe  rendirent  aux  Vénitiens  (b). 

Les  Armes  de  la  Ligue  faifoient  ainfi  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux progrès.  Lautrec  s’étant  déjà  aproché  des  murs  de  Naples, 
les  Capitaines  Impériaux  furent  partagés  dans  leurs  avis  fur  la  ma- 
nière de  fe  deffendre.  Le  Marquis  du  J'afl  vouloir  qu’on  raflemblac 
toute  l’Armée,  & qu’on  la  fit  camper  hors  des  murs,  lui  femblant 
qu’il  y avoit  de  la  lâcheté  à fe  tenir  renfermé;  mais  l’avis  contraire 
du  Viceroi  Moncada , du  Prince  d'Orange  , de  D.  Ferrand  Gonzagues, 
du  Capitaine  Alarcone , & de  tous  les  autres  Officiers,  prévalut; 
on  fe  tint  dans  la  place.  Il  étoit  refté  peu  d’Habitans  dans  Na- 
ples; toutes  les  Per/ônnes  de  condition,  tk  celles  qui  en  avoient 
eu  les  moyens,  s’étoient  retirées,  les  unes  à Ifchia,  les  aunes  à 
Capri,  d’autres  enfin  dans  les  Ifies  voifines..  On  ne  pouvoir  pas 
trop  compter  fur  la  Noblcfle;  quoi  que,  lors  qu’on  aprit  la  nou- 
velle de  l’arrivée  de  Lautrec,  un  grand  nombre  de  Barons,  & 
meme  les  plus  puiflans , euflent  offert  au  Viceroi  Moncada  de 
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répandre  leur  fang,  & d'employer  leurs  biens  pour  le  fervice  de 
l’Empereur , cependant  comme  Monade  n'avoir  accepté  de  ces 
deux  offres  que  la  dernière , & en  conféquence  exigé  de  greffes 
fommes  d'argent  comptant,  les  efprits  n’étoient  pas  bien  difpofés; 
on  devoir  d’autant  plus  les  craindre  , qu'indépendimment  de  ce  que 
le  Viceroi  leur  avoit  accordé  la  perm;fTion  de  pouvoir,  en  cas  de 
néceffiré,  embraffer  le  parti  François,  fans  être  chargés  de  rébel- 
lion , ou  de  trahifon  ; divers  d’entr'eux  croient  déjà  attachés  aux 
intérêts  de  la  Maifon  S Anjou. 

On  regarda  donc,  comme  une  démarche  très  prudente,  la  rc- 
folution  de  laifTcr  l’Armée  dans  Naples , parce  qu’en  deffendant 
cette  Ville , on  prévenoir  en  même  tems  les  révolutions  qui  au- 
raient pû  y arriver.  Le  Peuple  avoit  de  même  befoin  d’être  re- 
tenu ; fans  cela , les  uns  pour  fe  délivrer  de  la  peur  que  leur  ins- 
pirait la  Guerre , & les  autres  pour  fatisfaire  leur  haine  contre 
les  Efpagnols  , fe  feraient  portés  à quelque  mouvement  contraire 
aux  intérêts  de  l’Empereur  : L’allarme  fût  en  effet  fi  grande,  lors 
que  l’Armée  Françoife  parut  devant  cette  Ville,  qu’on  ne  voyoit 
par  les  rues  que  des  Proctffions,  & on  n’entendoit  que  des  Priè- 
res publiques , avec  des  cris  dignes  de  compaffion  ; la  chofè  alla 
au  point  que  le  Marquis  du  Va  fl  fut  obligé  de  s’adrefTer  au  Viceroi 
Moncada  , pour  qu’il  deffendit  tous  ces  exercices  de  pieté  qui  fe 
faifoient  dans  les  riies , qu’il  vint  foutenir  le  courage  abbatu  du 
Peuple,  Si  qu’il  ordonnât  que  les  Prières  ne  fe  feraient  que  dans 
les  Eglifes,  & dans  les  Couvens  (e);  ce  qui  fut  exécuté. 

’ Mais  toutes  ces  précautions  furent  encore  inutiles , parce  que 
le  premier  famedi  de  Mai,  qui  dans  cette  année  romboit  au  deu- 
xième de  ce  mois,  le  fang  de  Saint  Janvier  Proteôeur  de  la  Ville 
ne  fe  liquéfia  pas , comme  à l’ordinaire,  i la  vue  de  la  tête  de  ce  Saint 
° (d).  Alors,  les  Habitans  fe  crurent  abfolument  perdus,  & toute  la 
Vi”e  fut  dans  une  extrême  confternation;  Cependant,  comme  nous 
le  dirons  bien-tôt,  bien  loin  que  ces  funeftes  pronoftics  indi- 
quaient la  vérité,  les  évenemens  leur  furent  entièrement  opofés. 

Le  pénultième  jour  d’Avril , Lautrec  fit  camper  fon  Armée  entre 
la  Colline  Royale  ou  Pogge-Real,  fit  le  Mont  Saint  Martin,  écen- 
dint  fes Troupes  à la  valeur  d’un  demi- mille;  il  fe  porta  lui-même 
plus  avant , fur  une  autre  colline , où  étoit  une  maifon  de  plai- 
fa-.ice  du  Duc  de  Montalte , qui  depuis  lors  changea  de  nom , 8c 
préfentement  encore  s’apelle  Lotrecco.  Le  fameux  Capitaine  Pierre 
Navarre,  Bifcaien,  qui  du  fervice  de  l’Empereur  étoit  parte,  à caufe 
de  quelques  mécontentcmens,  à celui  de  France,  fut  placé  fur  les 
élévations  qui  font  vis-à-vis  la  porte  de  Saint  Janvier,  & qui  s’é- 
tendent jufques  au  Mont  Saint  Martin. 

Le 
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Le  Prince  £ Orange  fit  de  fon  côté  inceffamment  fortifier  le 
Mont  Saint  Martin,  pour  empêcher  que  les  François,  qui  s'étoient 
déjà  emparés  des  élévations  voifines,  ne  fe  rendiffenr  encore  les 
Maîtres  de  cellle-ci:  C’eft  dans  cette  occafion  qu’il  fit  abbatre  la 
Tour  ou  Maifon  de  Campagne  qui  apartenoit  à Sannaajtr,  que  l’on 
nommoit  Mergeüina , lieu  qu’il  avoit  dédié  aux  Mufes  : Ce  Poète 
outré  de  voir  fa  Maifon  renverfée,  fe  retira  à Rome,  où  il  mou- 
rut, fans  être  retourné  à Naples;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  laiiTer 
échaper  dans  fes  Poëfies,  quoi  qu’en  termes  couverts,  divers  traits 
de  fatire  , & contre  le  Prince  d'Orange , & contre  les  Efpagnols  : 

Sa  haine  conrr’eux  étoit  d’autant  plus  vive , que  les  Rois  de  Na- 
ples de  la  Maifon  £ Aragon  I’avoient  comblé  de  bienfaits  : On  raporte 
même,  que  fe  trouvant  à Rome  accablé  d’une  maladie  qui  ne  laif- 
foit  aucune  efpértnce  pour  fa  vie , & ayant  apris  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  été  tué  , il  s’en  réjouit  beaucoup  , & dit  : f}c  mourrai 
content,  puis  que  Mars  a puni  ce  barbare  tnnemi  des  Mufes.  (1  feroit 
à fouhaiter  que  les  Savans  qui  fe  font  apiiqués  â nous  faire  con- 
noitre  les  particularités  qui  regardent  les  Hommes  llluftres  dans 
les  Belles  Lettres,  euflenteu  le  difeemement  de  recueillir  des  traits, 
ou  plus  remarquables,  ou  plus  Chrétiens.  * 

Outre  cette  première  précaution  que  prit  le  Prince  d'Orange, 
il  eût  aufli  grand  foin  de  pourvoir  Naples  de  bled , Sc  de  toutes 
les  provifions  de  bouche,  & de  Guerre,  pour  faire  une  vigoureulê 
réfiftance.  On  commença  à enroller  un  grand  nombre  de  Napo- 
litains propres  à porter  les  armes  , pour  s’en  lërvir  au  befoin; 
mais  il  arriva  à cet  égard  dans  Naples  , ce  qui  étoit  précédem- 
ment arrivé  dans  Rome,  au  fujer  des  Efclaves:  Le  Sénat  voulant 
mettre  ordre  à la  confufion  que  la  multitude  de  cette  efpéce  de 
gens  occafioQoit  dans  la  Capitale,  ordonna,  que  pour  les  diftin- 
guer  des  Citoyens  Romains,  ils  porteroient  une  certaine  marque 
fur  leurs  habits  ; mais  lors  que  l’on  fe  fut  aperçu  combien  leur 
nombre  étoit  confidérable,  le  Sénat,  ainfi  que  le  raporte  Seneque, 
révoqua  fon  Ordonnance,  dans  la  crainte  que  ces  Efclaves  ne  vinf- 
fent  à connoitre  toutes  leurs  forces  : Par  les  mêmes  motifs , les 
Efpagnols  confidérérent,  qu’en  enrollant  une  fi  grande  quantité  du 
Peuple  Napolitain,  il  pourroit  bien  aprendre  enfin  quelles  étoient 
les  forces  qui  réfidoient  dans  cette  multiru  le  , & perfuadérent  au 
Prince  d’Orange  St  au  Viceroi  Moncada  , de  faire  ccfier  cet  enrol- 
lement,  qui  n’eut  effeélivcment  point  de  fuite  (e).  (,)  Joum, 

Le  tems  s’écouloit  ainfi  en  diverfes  efcarmouchcs  de  la  part  des  <Je  K 
deux  Partis  : Lautrec  ne  jugea  pas  à propos  de  donner  l’alfaut  à ***' I9' 
Naples,  non  - feulement  parce  qu’il  connoiflfoit  le  grand  nombre 
& la  valeur  de  ceux  qui  deffendoient  cette  Ville  , mais  encore , 
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parce  qu’il  fe  flatoit  que  bien  tôt  les  Affi'gés  manqueraient  d’ar- 
gent , & de  provifïons.  Déjà , la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me rcconnoifîbic  fes  ordres  ; Divers  Barons  s’étoient  jettes  dans 
le  parti  du  Roi  de  France  ; ainfi  Lautrec  comptoit  pour  certain  , 

& avoic  même  écrit  politivement  à François  I.,  que  Naples  fe- 
roit  obligée  de  fe  rendre  dans  peu  de  tcms.  Ces  efpéranccs  fe 
trouvèrent  meme  foütenues  par  la  vifroire  que  Philippe  Doria  rem- 
porta quelques  jours  après  dans  le  Golfe  de  Salerne  fur  la  Fiote 
Impériale. 

Le  Prince  d'Orange  , & le  Viceroi  Monade  fe  flatoient  de  cou- 
ler à fond  la  Fiote  de  Philippe  Doria  , & vouloienc  l’attaquer, 
avant  quelle  reçût  de  nouveaux  fecours  ; Ils étoienr  informés  opï An- 
dré Durin  fe  trouvoit  encore  à Gènes  avec  fes  Galères  i qu’on  n’a- 
voit  aucunes  nouvelles  de  la  Fiote  qu’on  préparait  i Marfeille  ; & 
que  quant  à celle  des  Vénitiens , elle  s’occupoit  plus  de  fes  pro- 
pres affaires  , que  de  celles  qui  lui  étoient  communes  avec  les 
Confédérés  ; qu’elle  donnoit  même  fes  foins  aux  objets  minimes , 
& qui  ne  paroiffoienr  que  des  acceffoires,  plutôt  que  de  penfer  à 
ceux  qui  méritoient  toute  fon  attention  : Brindes  , & Otrante  la 
retenoient  ? quoi  que  par  compofition  les  Vénitiens  fe  biffent 
rendus  Maîtres  de  cette  première  Ville  , cependant  les  Officiers 
de  l’Empereur  en  tenoient  encore  la  Fortereffe  ; & Otrante  étoit 
convenue  de  fe  rendre  , iî  dans  feize  jours  les  Affiégés  ne  recevoicnt 
point  de  fecours. 

Toutes  ces  fîtuations  déterminèrent  donc  les  Généraux  de  Char- 
l es- Quint  d’attaquer  la  Flore  de  Philippe  Doria  ; mais  avant 
de  pouvoir  exécuter  ce  projet,  il  falut  trouver  les  moyens  d’apla- 
nir les  difficultés  au  fujet  du  commandement  , que  le  Prince  d'O- 
range, Se  le  Viceroi  de  Monade  , fe  difputoient  l’un  à l’autre;  Le 
premier , comme  Capitaine  Général  fubftitué  par  l’Empereur  au 
Duc  de  Bourbon , prétendoit  commander  en  chef , & que  tous  les 
autres  Officiers  lui  fuiTent  fournis  ; Le  Viceroi , comme  Capitaine 
Général  du  Royaume  où  étoit  le  Théâtre  de  la  Guerre , foùrenoit 
auffi  , qu’il  ne  devoir  recevoir  d’ordres  de  perfonne  : Ces  contcfla- 
tions  diviférent  l’Armée  en  deux  partis  ,•  les  uns  fuivirent  celui 
du  Viceroi , les  autres  celui  du  Général  d’Orange  ; Si  cependant  les 
intérêts  de  l’Empereur  en  fouffroient  confidérablemcnr. 

La  difpute  devint  encore  plus  vive  lors  qu’il  fut  quebion  de 
commander  l’Armée  Navale  ; Le  Prince , comme  Généra! , préten- 
doit en  avoir  également  le  droit  ; & D.  Hugues  étoit  plus  intraita- 
ble que  jamais  à cet  égard  , parce  qu’outre  les  raifons  que  lui 
fourniffoit  fon  pobe  de  Viceroi , il  fe  trouvoit  Grand  Admirai  du 
Royaume , Si  par  conféqucnt , plus  particuliérement  chargé  de  tout 
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ce  qui  regardoit  le  commandement  fur  Mer.  L’un  d’eux  ne  vou- 
lant rien  céder  à l’autre , pour  ne  pas  retarder  l’cntreprifc  contre 
Doria  , il  fut  réfolu  qu'on  en  chargeroit  le  Marquis  du  Vafl , 8c 
Juflinien  le  boffu  , vieux  , 8c  expérimenté  Capitaine  de  Marine. 

D.  Hugues , pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur , & de 
fonzéle,  voulut  monter  fur  cette  Flote,  comme  (impie  volontai- 
re ; & à fon  exemple , Afcagne  8c  Camille  Colonne  , Cefar  Ferra - 
mofca , le  Prince  de  Salerne , & diverfes  autres  perfonnes  de  conlî- 
ration , s’embarquèrent  aufli. 

Il  n’y  avoir  dans  le  Port  de  Naples  que  (îx  Galères  , 8c  deux 
Vaiffeaux  , enforte  que  cette  entreprife  étoit  plus  fondée  fur  la 
valeur , que  fur  le  nombre  des  Combatans  : On  remplit  ces  Bâ- 
timens  de  mille  Arquebufiers  Elpagnols  , tous  gens  d'élite  ; & pour 
intimider  les  Ennemis , en  faifant  paroirre  cet  Armement  plus 
confîdérable  qu’il  n’étoit  , on  y joignit  diverfes  barques  de  Pé- 
cheurs. 

Ces  Troupes  partirent  de  Pofilipo  le  premier  Juin  , & firent 
route  vers  Capri  ; elles  y arrivèrent  à la  pointe  du  jour , & aper- 
çurent fortir  d’une  grotte  un  Hermite  Elpagnol  très  renommé  , 
qui  s’apelloit  Gonfalve  Barrette  : Cet  homme  qui  étoit  auparavant 
Soldat , avoir  quitté  les  armes  , pour  fe  retirer  en  cet  endroit „ 

& y mener  une  vie  d’Hermite  , ou  ,de  Fainéant.  Aufli-tôt  qu'il 
vit  les  Galères  Impériales  , il  cria  avec  tant  de  force , que  Z>, 

Hugues,  au  grand  préjudice  de  cette  entreprife,  s'arrêta,  & perdit 
du  tems  à l’ecouter.  Ce  Vifionaire  encourageoit  la  Flote , la  com- 
bloit  de  bénédiftions  , & l’exhortoit  à aller  fans  crainte  combattre 
avec  valeur , parce  que  fuivant  les  aparitions  qu’il  avoir  eues  pen- 
dant la  nuit , elle  devoir  couler  à fond  les  Vailfeaux  ennemis  , fai- 
re périr  une  grande  quantité  de  monde  , 8c  par  certe  bataille  dé- 
livrer le  Royaume  de  Naples  de  l’oprefTion  dans  laquelle  il  fe 
trouvoit  (f).  (/)  Roue 

Les  trop  crédules  Soldats  recevant  les  prédirions  de  l’Hermite  M1*  &**• 
avec  joie,  allèrent  avec  emprelfemcnt , & au  fon  des  trompettes, 
attaquer  l’Ennemi  dans  le  Golfe  de  Salerne  près  du  Cap  d'Orfo, 
pleins  de  la  même  confiance  que  fi  déjà  ils  eulTent  obtenu  la  vic- 
toire : Mais  lors  que  les  deux  Flores  fe  furent  mélées , ils  virent 
alors  combien  peu  l’on  doit  compter  fur  les  difeours  d’un  Fanati- 
que , de  quelque  aparence  de  Religion  & de  dévotion  qu’il  (bit 
mafqué  : Doria  détruifit  entièrement  la  Flote  Impériale  ; ces  Sol- 
dats d’élite  qui  la  compofoient  furent  prefque  fous  tués  & ceux 
qui  échapérent  à la  mort , blelfés  , ou  faits  Prifonniers.  D.  Hugues 
de  Moncade  combarant  avec  cette  valeur  digne  de  lui , fut  premiè- 
rement biefle  au  bras  ; & tandis  qu’il  animoit  les  liens  , il  périt 
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fous  les  feux,  & les  pierres  que  les  Galères  ennemies  lui  jettérenr  , 
& Ton  corps  fut  inhumainement,  Se  fans  autre  fépulture  , jetté  dans 
la  Mer:  Ferramofca  eut  le  même  fort  : Qnnt  au  Mxrqnis  dn  Vajl, 
Afcagne  Colonne , tous  deux  bleifés , le  Prince  de  Salerne  , le  Sainte 
Croix  , Camille  Colonne  , J nflinien  , Serenon  , Annibal  de  Janvier  , le 
divers  autres  Capitaines , & Gentilshommes  , ils  relièrent  tous  Pri- 
fon'iiers  , Se  furent  fur  le  champ  envolés  fur  trois  Galères  à André 
Dori  a à Gènes. 

Voilà  quel  fut  le  malheureux  fuccès  de  cette  enrreprife,  & la 
trifte  fin  de  nôtre  Viceroi  de  Moncade.  Il  n‘eut  que  pendant  fix 
mois  le  Gouvernement  de  ce  Royaume , dans  des  tems , comme 
nous  le  voïons , pleins  de  troubles  , Se  d'horreurs , Se  qui  ne  lui 
laifierent  pas  la  liberté  de  s’occuper  à nous  donner  des  Loix  , ou 
quelque  autre  monument  propre  à nous  conferver  fa  mémoire. 
Le  8.  Juin  de  cette  même  année  1518,  les  Napolitains  lui  firent 
de  magnifiques  Funérailles  : Quelques  Auteurs  ont  prétendu , que 
fon  corps  fut  porté  à Amalfi  , Se  de-la,  à Valence,  où  on  lui 
éleva  un  fuperbe  Tombeau  avec  une  Infcription  , Se  fon  éloge  ; mais 
indépendamment  de  ce  que  nous  en  avons  dit,  Gmcbardin  témoi- 
gne auffi , que  fon  corps  fut  jetté  dans  la  Mer  , ce  qui  prive  de 
toute  vraisemblance  la  fuppofition  de  ces  Ecrivains.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Philibert  de  Chalons , Prince  d’Orange  lui  fuccéda  dans  la 
charge  de  Viceroi. 

Outre  cette  profpérité  des  Armes  Françoifes , on  vit  encore  pa- 
roitre  la  Flore  des  Vénitiens , compofée  de  vingt-deux  Galères  ; 
Après  avoir  conquis  les  Places  fur  la  Mer  Adriatique  dont  nous 
avons  parlé,  palfant  le  Fare  de  Melfine,  elle  arriva  le  10.  de  ce 
mois  de  Juin  dans  le  Golfe  de  Naples  ; Côtolant  continuellement 
nos  rivages  , elle  veilloit  avec  exaélitude  à ce  qu'on  ne  portât 
point  de  provifions  de  bouche  dans  Naples  affiégée  ; mais  l’avidité 
du  gain  plus  forte  chez  les  Mariniers , que  la  crainte  du  danger , 
faifoit  que  chaque  jour  il  venoit  également  de  nouveaux  rafraichiife- 
mens  de  Sorrente , Capri , Procida , Lchia , Se  d’autres  lieux. 

Les  François  efpéroient  donc  plus  que  jamais  de  venir  bien-tôt 
à bout  de  leur  entreprife.  Lautrec  commença  à faire  tirer  avec 
fon  artillerie , depuis-  les  élévations  où  Pierre  de  Navarre  étoit  cam- 
pé, fur  la  Ville.  Il  fit  auflî  couper  le  paffage  de  l’eau  qui  entroit 
dans  la  Ville  , du  côté  de  Colline-royale  ; les  Afliégés  ne  manquè- 
rent cependant  point  d’eau  , qu’ils  trouvèrent  en  abondance  dans 
les  puits  , où  il  y avoir  des  fources  ; mais  cette  entreprife  fut 
par  un  autre  endroit  funefte  , tant  à la  Ville  de  Naples  , qu’à 
l’Armée  de  Cannée  , parce  que  l’eau  croupiifant  dans  tous  les  en- 
virons , & faifaut  comme  des  cfpéccs  d’étangs  , produilit  un  mau- 
vais 
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vais  air  qui  augmenta  la  Perte , & les  Maladies  , qui  fe  communi- 

3 lièrent  au  Camp  des  François.  Naples  fe  vit  donc  affligée  d’une 
ruelle  Perte , tourmentée  par  l’Artillerie  qui  foudroïoit  lès  murs, 
& enfin  par  une  fi  grande  difette  de  farine,  de  chair,  & de  vin, 
que  les  Afliégés  étoient  réduits  â fe  nourrir  de  grain  cuit.  Les 
Soldats  Efpagnols , 8c  AIEemans  , mettoient  le  comble  a toutes  fe  s 
peines  ; ils  voloient  infolemment  & impunément  les  infortunés  Ha- 
bitans , ils  les  malrraitoient,  les  afTommoicnt,  & par  la  violen- 
ce fatisfaifoient  fur  les  Femmes  leurs  brutales  partions.  Depuis 
long-tems  les  Napolitains  n'avoient  pas  vu  de  Guerre  dans  leur 
Ville;  n’étant  point  accoutumés  à tant  de  défordres,  ils  leur  pa- 
roiffoient  encore  plus  difficiles  à fuporter. 

C’eft  à ce  moment , lors  que  la  Ville  de  Naples  fe  trouva  ré- 
duite à de  telles  extrémités,  que  l’on  vit  la  fortune  jufques  alors 
fi  propice  aux  François , changer  tout  d’un  coup  de  face  , & leur 
devenir  abfolumcnt  contraire.  André  Doria  mécontent  du  Roi  de 
France , fe  lailfa  perfuader  au  Marquis  du  Vafl  fon  Prifonnier , de 
quitter  le  fervice  de  ce  Prince , pour  palfer  à celui  de  l’Empereur  ; 
& en  conféquence  Philippe  Doria  fe  retira  le  4.  Juillet  avec  toutes 
fes  Galères  de  devant  Naples. 

Mais  ce  qui  , plus  que  toutes  chofes , précipita  la  perte  des 
François , ce  furent  les  Maladies  qui  furvinrent , en  grande  par- 
tie , dans  leur  Armée , parce  qu’ils  avoient  coupé  les  Aqueducs 
de  Colline-royale , afin  d oter  aux  Afliégés  les  moyens  de  moudre 
leurs  grains  ; l’eau  croupifiant  dans  la  plaine , & n’ayant  point  de 
fortie  , corrompit  l’air  , de  manière  que  les  François  débauchés , 
& d’ailleurs  incommodés  par  la  grande  chaleur  , tombèrent  mala- 
des. A ce  premier  dérangement , on  en  joignit  un  fécond  bien 
plus  confidérable,  & plus  odieux  : Les  Afliégés  envoyèrent  de  def- 
fein  prémédité  dans  le  Camp , des  Peftifcrés  qui  y communiquè- 
rent la  contagion.  Après  cela  , il  n’eft  pas  étonnant  fi  les  affaires 
des  François  allèrent  toujours  en  déclinant,  au  point  que  d’Aflié- 
geans  ils  devinrent  Afliégés  ; 8c  dans  Naples  , on  y voïoit  de 
jour  en  jour  augmenter  l’efpérance , 8c  les  commodités  de  la  vie. 
Enfin  les  affaires  des  François  dépérirent  entièrement,  par  la  mala- 
die que  l’air  infcâé  donna  à leur  Général  Loutrec  ; accablé , d’ail- 
leurs , du  chagrin  d’avoir  vù  malheureufement  périr  prefque  tous 
fes  Soldats , il  mourut  le  1 5.  Août  : Il  fut  enfeveli  dans  la  meme 
maifon  du  Due  de  Montdte , & fes  os  refterent  expofés  aux  inju- 
res des  Efpagnols. 

Gonfüvt  Duc  de  Sefla,  petit-fils  de  celui  qui  fut  nommé  le  Grand 
Capitaine  , ayant  par  la  fuite  du  tems  été  informé  de  l’humble 
fcpulture  où  repofoit  Loutrec , eut  la  générofité  de  faire  tranfpor- 
Tome  IV.  F ter 
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ter  Ton  corps  dans  la  Chapelle  de  l’Eglife  de  Sainte  Marie  la  Neu- 
re  ; il  lui  fit  élever  un  fuperbe  Tombeau  de  marbre  , qui  fubfifte 
encore  , & où  l’on  voit  fon  éloge.  Ce  Duc  eut  la  même  attention 
pour  la  mémoire  de  Pierre  Navarre  ; Peu  de  rems  après  la  dérou- 
te des  François,  dans  laquelle  cct  Illuftre  Guerrier  tilt  fait  Pri- 
fonnier,  il  mourut  dans  les  priions  du  Château  Neuf,  & Ces  os 
furent  aufli  portés  dans  la  Chapelle  où  croient  ceux  de  Lautrcc  , 
& renfermés  de  meme  dans  un  Tombeau  , avec  une  Infcription 
(î)  fx-GENio  qui  sert  également  confervée  (g). 

NapS.ic.Mf.  La  mort  du  Général  François,  par  l'autorité  & les  vertus  du- 
424-cr45tf-  qUei  toutes  chofes  étoient  réglées,  multiplia  le  défordre  ; le 
commandement  de  l’Armée  paiiâ  au  Marquis  de  Saluffes , qui  n’avoit 
pas  tous  les  talcns  fufHfans  pour  remplir  une  fi  grande  Charge. 
Dans  le  même  tems , André  Doria , qui,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ci-devant,  écoicpaifédu  fervice  du  Roi  de  France  à celui 
de  l’Empereur , arriva  à Gaïctte  avec  douze  Galères.  Les  François 
réduits  à un  très  petit  nombre,  & prefque  fans  Commandant,  ne 
pouvant  plus  Ce  foùtenir , levèrent  le  Siège  de  devant  Naples , & 
Ce  retirèrent  à Averfc  ; mais  les  Impériaux  ayant  prefienti  leur  def- 
fein  , furent  les  attaquer  dans  leur  route  , les  rompirent , & alors 
firent  Prifonniers  Pierre  Navarre  dont  nous  venons  de  parler  , & 
divers  autres  Officiers  de  diftinétion  ; Le  Marquis  de  Saüufjcs  Ce  fau- 
va  dans  Averfe  avec  une  partie  de  l'Armée , & hors  d’état  de  ré- 
fillcr , envoya  le  Comte  Gui  Rsngone  pour  capituler  avec  le  Pritict 
d'Orange  : Voici  les  articles  qui  furent  convenus  le  premier  Sep- 
tembre de  cette  même  année  1528. 

Que  le  Marquis  remettroit  Averfe , avec  fa  Fortereffe  , Artille- 
rie, & Munitions;  & que  Jui,  & les  autres  Capitaines,  à la  réfer~ 
ve  du  Comte  Rattgonc , relieraient  Prifonniers  ; Qu’il  feroit  tout  ce 
qui  dependroit  de  lui , pour  que  les  François  & les  Vénitiens  ren- 
dirent toutes  les  Places  du  Royaume  qu’ils  avoient  prifes  : Que 
les  Soldats,  & ceux  qui  par  ce  Traité  reftoient  en  liberté,  remet- 
troient  leurs  drapeaux  , armes , chevaux  , & généralement  tous 
• leurs  effets , à la  réferve  néanmoins , pour  les  perfonnes  de  quel- 
que diftinétion,  d’un  bidet,  ou  d,’un  mulet  pour  s’en  retourner: 
Enfin  que  les  Soldats  Italiens  ne  pourraient  de  fix  mois  porter  les 
armes  contre  l’Empereur. 

C’cftainfi  que  périt  toute  cette  brillante  Armée  Françoife,  & que 
tous  fes  Chefs  furent,  ou  tués,  ou  pris  en  fuïant,  ou  faits  Prifon- 
niers de  Guerre,  par  l’acord  nui  fut  fait.  En  peu  de  jours  Capoiie, 
Nola,  & toutes  les  autres  Places  de  la  Terre  de  Labour,  fe  fou- 
rnirent. La  Flote  Vénitienne  Ce  fépara  de  la  Françoife , fit  route 
pour  le  Levant,  tandis  que  celle-ci  s’eu  retourna  du  côté  de  l’Occi- 
dent i 
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dent;  II  rerta  feulement  dans  l’Abruzzc,  8c  dans  la  Pouille,  quel- 
ques vertiges  de  cette  Guerre;  Se  quoi  que  dans  la  Calabre,  il  y 
eut  encore  un  petit  nombre  de  Places  de  peu  de  conféquencc  à 
Ja  difpoiition  des  François,  on  ne  crut  pis  devoir  y faire  atten- 
tion; Le  Prince  d’Orange  les  reprit  toutes  dans  la  fuite;  & quant 
aux  Places , 8c  aux  Ports  dont  les  Vénitiens  s’étoient  emparés  fur 
la  Mer  Adriatique,  elles  furent  aufïï  rendues  par  le  Traité  de  Paix 
général  que  l'on  lit. 

Mais  quoi  que  Naples,  par  la  fin  de  cette  Guerre,  & par  la 
celfation  de  la  Perte,  jouit  d'un  peu  plus  de  tranquillité,  cepen- 
dant la  févérité  avec  laquelle  le  Prince  d’Orange  procéda  contre  les 
Barons,  répandit  encore  la  confternation  par  tout,  occafionna  l’a- 
bailfcmcnt  & la  dcfolation  de  quelques  Familles,  8c  la  profj-eriré 
d’autres  , qui  s’élevèrent  fur  les  ruines  de  ces  premières.  Nous 
avons  deja  dit,  que  le  Viceroi  de  Moncade  nvoit  tiré  des  fccours  en 
argent  d’un  grand  nombre  de  Barons,  & leur  avoit  aultî  accordé 
la  permifïion  de  pouvoir,  en  cas  de  néceflité , s’engager  dans  le 
parti  des  François,  & leur  ouvrir  les  portes  des  Places  qui  leur 
apartenoient;  Plulieurs  d’entr’eux  fe  prévalurent  de  cette  permif» 
fion;  Mais  dés  que  le  Royaume  fut  en  liberté,  & rentré  tout  entier 
fous  l’obéiflance  de  l’Empereur,  le  Prince  d’Orange , ne  faifant  au- 
cune attention  à la  permiflïon  donnée  par  fon  Prédécefleur , foù- 
tenant  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  d’un  Viceroi  de  difpenfer  les 
Vaflâux  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain , les  pour- 
fuivit  comme  Rebelles,  fit  mourir  les  uns,  & confifqua  le  bien  des 
autres  : Le  feul  foupçon  d’avoir  favorifé  les  François  étoit  puni 
par  des  condamnations  à de  grolfes  amendes.  L’Empereur  aprou- 
voit  touce  cette  conduite  , parce  qu’à  tout  prix  il  lui  faloit  de  l’ar- 
gent , & qu’il  ne  pouvoir  foiitenir  tant  de  Guerres  , qu’en  en  fai- 
sant retomber  les  frais  tantôt  fur  le  Pape  , 8c  tantôt  fur  d’autres 
ou  bien  en  exigeant  des  contributions , ou  en  impofant  de  nou- 
velles Taxes  , ou  en  fe  faifant  faire  des  Dons. 

Pour  pourfuivre  les  Barons  traités  comme  Rebelles  , le  Prince 
<T Orange  fe  fervoit  du  miniftére  d’un  Génois  , nommé  fferôme  Mo- 
rone , qui  s’aquitta  de  cette  commiffion  avec  un  zèle  3c  une  exac- 
titude digne  d’une  caufe  plus  jufte  : Premièrement  , il  fit  tran- 
cher la  tete  à Henri  Pandone  Duc  de  Bojano , & au  Comte  de  Mo- 
rone  (b);  II  dertinoit  le  meme  fort  au  Prince  de  Mclji , au  Duc  (i,\  |ourn_ 
de  Somma,  à Vincent  Carafe  Marquis  de  Montefarcbio , à Henri  TJr-  île  R’oiso 
fin  Comte  de  Nota,  aux  Comtes  de  Caflro  8c  de  Converfano , à Pierre  MX-ss-  O"  S°- 
Stendardo , 8c  à Bernard  Filingbiero  ; mais  ils  avoient  eu  la  précau- 
tion d'abandonner  leur  Patrie , pour  iàuver  leur  vie , -8c  s’éroient 
tous  retirés  en  France  , à la  referve  du  Marquis  de  Momefarcluo , J 
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du  Comte  de  Aola , & de  Filingbiero , qui  moururent  avant  que  les 
François  fortifient  du  Royaume  : Les  Terres  des  uns  & des  au- 
tres , furent  fans  exception  confifquées. 

Le  Marquis  de  £uarata , St  quelques  autres  Barons  accules  , 
prétendirent  fe  juftifier  , en  alléguant  la  permifiion  qui  leur  avoit 
été  donnée  par  Hugues  de  Moncadc  ; mais  fi  ce  moyen  leur  fauva 
la  vie  , du  moins  il  ne  put  pas  les  préferver  de  la  confifcation 
entière  de  leurs  biens  ; Perfécutions  qui  n'auroient  certainement 
point  eu  lieu , fi  ce  Viceroi  eut  encore  été  vivant.  On  comprit 
aufii  dans  le  nombre  des  Barons  contre  lefquels  on  févit , le  Duc 
«f  Ariano , le  Comte  de  Montuoro  , & le  Baron  de  Solofra  , l’un  & 
l’autre  de  la  Maifon  de  Zurlo  ; le  Baron  de  Letiere , St  Gragnan  de 
la  Maifon  Miroballo  ; le  Duc  de  Gravina  , St  Robert  Boniface  , qui 
depuis  peu  avoit  été  fait  Marquis  ctOira  : De  toutes  ces  perfonnes, 
il  n’y  eut  que  les  deux  dernières  qui  par  la  fuite  du  tems  rentrè- 
rent dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  , moyenant  finan- 
ce, & le  Duc  tf  Atri  auquel  on  rendit  fes  Terres  ; ils  s’adreflerent 
â l’Empereur  , mais  il  ne  voulut  point  les  réintégrer.»  qu’au  moyen 
d'une  amende  contïdérablc. 

Les  Jurifconfultes  les  plus  célébrés  de  l’Italie  écrivirent  en  fa- 
veur de  la  catifc  de  ces  Barons  : Decius  donna  diverfes  Confulta- 
tions , dans  lefquelles  il  entreprit  de  prouver  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  fe  foumetrre  à payer  des  amendes  , fans  compromettre  leur 
innocence  ; mais  c’cft  en  vain  qu’on  icpréfente , & qu’on  plai- 
de contre  un  Prince  qui  a befoin  d’argent  ; il  en  faloir  à l’Em- 
pereur pour  payer  fes  Troupes,- & foûtenir  la  Guerre.  De  même 
la  Ville  d’Aquila  ayant  fait  quelque  mouvement,  après  que  le  Prin- 
ce d'Orange  l’eut  reprife  , il  condamna  fes  Habitans  à cent  mille 
Ducats  d’amende  ; pour  fournir  cette  foqjme , il  falut  vendre  jtif- 
qu’à  l’argenterie  des  Eglifcs  , & engager  à deux  Marchands  Al- 
lcmans  qui  en  firent  l’avance  , la  récolté  du  Safiran.  Cette  Ville 
fut  encore  dépouillée  de  la  Jurifdidion  qu’elle  avoit  fur  divers  pe- 
tits Villages , & le  Prince  d'Orange  la  donna  à quelques  Capitaines 
de  fon  Armée. 

Après  que  toutes  les  Terres  de  ces  Barons  curent  été  confif- 
quées, le  Prince  en  fit  la  diftribution  en  faveur  des  Officiers  Im- 
périaux ; II  garda  pour  lui  Afcoli , qui  parvint  enfuite  à Antoine 
de  Leva.  Melfi,  avec  la  plus  grande  partie  des  Etats  du  Prince  de 
ce  nom , fut  donné  à André  Doria  ; Montcfarchio , Airola , Lette- 
re , Gragnano  , Sc  Angri , pafierent  au  Marquis  du  Fafl  ; Ariano  , 
à D.  Ferrant  Gomjtgue  ; & Afcagne  Colonne  eut  le  Duché  d’Atri , 
confifqué  à caufe  de  la  rébellion  du  C ontte  de  Converfano  ,■  mais 
les  Habitans  de  l’Abruzze  qui  en  étoient  fujets  , rcfuûnt  de  rc- 
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connoicre  ce  nouveau  Maître  , on  en  prit  occafion  d’examiner  avec 
plus  d'attention  la  caufe  -du  vieux  Duc  d’jftri  ; & comme  il  fut 
déclaré  exempt  de  tout  feupçon  de  félonie  , on  lui  refiitua  fes 
Etats,  & on  donna  un  équivalent  fur  d'autres  Terres  à Colonne. 

Les  Terres  de  la  Vallée  Sicilienne , qui  apartenoient  à famille 
Pardi  Orpino , furent  données  à D.  Ferrant  Alarcone , & enfuite  , 
il  eut  encore  le  Comté  de  Rende , qui  venoit  du  Duc  de  Somma  ; 
L'Admirai  fardone  fut  aufli  mis  en  poHéflion  de  Somma  : D.  Phi- 
lippe de  Lanoy  Prince  de  Sulmone , fils  du  défunt  Viceroi  , obtint 
pareillement  Venafro , qui  apartenoit  auparavant  au  Duc  de  Boja- 
no  Pandone  ,■  Fabrice  Maramaldo  ent  Ottajano  ; M.  Bcuri  Flamand , 
Quarata,  qui  avoit  été  au  Marquis  Lantjlaa  d'Aquino  ; Le  Secrétaire 
Gattinara , Caftro  ; Jerome  Colle , Monteaperto  ; Jerome  Morone  , 
ce  Génois , l’Exécuteur  impitoiablc  des  ordres  du  Viceroi , eut 
auiïi  pour  récompenfe  de  l’ardeur  avec  laquelle  il  avoit  pourfuivi 
6c  dépouillé  ces  Illuftrcs  Infortunés,  la  Ville  de  Bojano.  Enfin, 
il  y eut  tant  d’autres  Terres  confifquées  & données,  qu'on  n’en 
lauroit  faire  le  détail.  Quelques-uns  de  ces  prétendus  Rebelles 
obtinrent  que  leurs  Procès  feroient  examinés  en  Jufticc  ; Michel 
Copia  Baron  de  Procida  fut  de  ce  nombre  ; on  le  jugea  à Naples 
le  4.  Mai  de  l’année  fuivante  1519,  & (a  Sentence  fut  femblable 
à celle  du  Marquis  de  Quarata  ; il  préferva  fa  vie  , mais  perdit 
tous  fes  biens  ; on  confifqua  fa  Baronie  de  Procida  ,8c  on  la  don- 
na au  Marquis  du  Vafl  (<). 

t*Z- 


CHAPITRE  V. 

La  Paix  efi  conclue  à Barcelone  , entre  le  Pape  Clément , 
ér  l' Empereur  CHARLES  - QjJ  I N T ; enfuite  , arec  le 
Roi  de  France , à Cambraj  ; Cr  enfn  avec  les  Fe'ni tiens  , 
en  excluant  les  Florentins.  Couronnement  de  l Empereur  à 
Bologne. 

LE  mauvais  fucccs  des  Armes  Françoifes  portées  en  Italie  dé- 
termina le  Pape , le  Roi  de  France  même , & tous  ceux  qui 
étojent  entrés  dans  la  Ligue , à faire  la  Paix  ; & ils  ne  s’occupè- 
rent plus  que  d’en  trouver  les  moyens  : Le  Pape  fut  le  premier 
qui  y réunit  ; il  emploïa  pour  cet  effet  le  Général  des  Cordeliers 
qj’il  avoit  fait  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Croix  , qui  alloit  & 
venoit  fouvent  de  Rome  en  Efpagne;  Au  commencement  de  cette 
. F 3 nou- 


Digitized  by  Google 


(j')  JoVE 
liv.lfi,  & *7- 
( b ) CicicH. 
Irj.  19. 

(r)  FauCA- 
Cxota  liv.  I. 
Vol.  4.  PaN- 
visi  vie  de 
C Itmtnt  l'Itl. 
Bcgat  .liv.e. 
Beu  ai  liv.  5. 
(J  ; Summ. 
rom.  4. 

( • ) Chiocc. 
M.S.Giurifd. 
rom.  1. 


46  HISTOIRE  CIVILE 

nouvelle  année  1529.  il  tranfpira  déjà  à Naples  quelques  nou- 
velles qui  faifoient  efpérer  la  Paix  : Enfin  après  quelques  mois  de 
négociation  du  Moine  devenu  Cardinal  , jjean  Antoine  Mufcettol.t 
Ambalfadeur  pour  l’Empereur  à Rome  , mit  la  dernière  main  4 
cet  ouvrage  : Les  conditions  de  cette  Paix  furent  très  avantageu- 
fes  au  Pape  Clément. 

Soit  que  Ch  a r l es- Qu  1 n t , délirant  de  venir  en  Italie! 
voulut  vaincre  tous  les  obftacles  qu’il  rrouvoit  à ce  voyage  , & qu'il 
prévit  que  l’amitié  de  ce  Ponrifc  lui  étoit  nécelfaire  pour  cela  ; 
toit  aurtî  1 qu’il  fc  propofat  d’éfacer  de  fon  efprit  , par  un  bon 
traitement , toutes  les  injures  que  fes  Minières  lui  avoienr  faites  ; 
ce  Prince  lui  accorda  ce  qu’il  délirait  avec  le  plus  de  paflion , 
favoir  le  rétablirtement  de  fa  Maifon  dans  Florence  ; E11  confidé- 
ration  du  mariage  qui  fut  conclu  entre  Alexandre  de  Mcdicis  Neveu 
du  Pape , & fils  de  Laurent , & Margueritte  Fille  naturelle  de  l’Em- 
pereur , il  promit  de  rétablir  Alexandre  dans  Florence  , avec  la 
meme  autorité  dont  avoient  joui  fes  PrédécelTeurs , avant  qu'ils  en 
fuTcnt  chartes. 

On  trouve  les  articles  de  cette  Paix  inférés  dans  l’Hiftoire  de 
Paul  ffove  (a),  de  Cuicbardin  (4)  > & de  divers  autres  Ecrivains  (e). 
Suntmonte  (d)  ÿc  Cbioccarelli  (e)  les  ont  aulTi  tranfcrit;  nous  nous 
contenterons  d’en  raporter  ce  qui  regarde  le  Royaume  de  Naples. 

Il  fut  donc  convenu  ; Que  le  Pape  accorderait  partage  par  les 
.Terres  de  l’Èglife  à l’Armée  de  l’Empereur , lors  qu’elle  voudrait 
fortir  du  Royaume  de  Naples  ; & qu’au  cas  que  ce  Prince  vint  en 
Ital  e , Clément  s’aboucherait  avec  lui,  pour  traiter  enfemble  des  v 
moyens  de  donner  13  Paix  à toute  la  Chrétienté  ; qu’ils  Ce  rece- 
vraient l’un  l’autre  avec  toutes  les  cérémonies  pratiquées  ci-de- 
vant , & Ce  rendraient  les  honneurs  réciproques  dûs  à leur  rang. 

Que  l’Empereur  donnera  tous  fes  foins  , & le  plutôt  qu'il  fera 
poffible  , pour  que , ou  par  les  armes , ou  par  tel  autre  moyen 
qui  fera  jugé  plus  convenable , le  Pape  foit  réintégré  dans  la  pof- 
feflion  de  Cervia , Ravennc,  Modéne , Rcggio,  & Rubicra , fans 
préjudice  des  Droits  de  l’Empire , & de  ceux  du  Siège  Apoftoüque. 

Par  contre  , lors  que  le  Pape  fera  mis  en  porte fiion  de  ces 
Places , & en  confidération  de  ce  bienfait  , il  accordera  à l’Em- 
pereur une  nouvelle  Inveftiture  du  Royaume  de  Naples  , lui  re- 
mettra tous  les  Cens  dus  à ce  fujet , du  parte  ; & les  réduira  pour 
l’avenir,  à un  Cheval  blanc,  en  reconnoirtance  du  Fief,  qui  fera 
prefenté  le  jour  de  Saint  Pierre , & Saint  Paul  : Ce  Tribut  a fou- 
vent  varié  ; tantôt  on  l’a  diminué , & tantôt  on  l’a  porté  à des  fom- 
mes  conlîdérables  , mais  qui  ne  Ce  payoient  point  ,•  & alors  les  Pa- 
pes , pour  ne  pas  préjudicier  à leurs  propres  intérêts,  croient  dans  . 
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Fufagc  de  remettre  par  une  Bulle  aux  Rois  tous  les  arrérages  , i 
condition  cependant  qu'à  l’avenir  on  les  payerait  exactement;  & 
comme  toujours  on  y nunquoit,  toujours  aufïi  il  faloit  que  par 
de  nouvelles  Bulles  ils  fifîint  remile  de  ce  qui  leur  écoit  du. 

Par  ce  Traite  avec  Ch  a r les-Qu  i v t . on  retrancha  donc 
tout  Tribut  païah'e  en  argent,  & on  le  réduifit  à un  feul  Cheval 
blanc  préfeutable,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  au  jour  de 
Saint  Pierre  & Saint  Paul  ; & c’efl  ainfi  qu’on  le  pratiqua  dans 
la  fuite.  A l’occalîon  de  tous  ces  changemciis , Tbonus  Campanella 
fît  un  Traité  De  Cenfit  Regni  FJcapolitani , qui  n’a  point  été  impri- 
mé (f).  Malgré  cetee  nouvelle  convention  Paul  IV.  voulut  exi-  (/tTovri 
ger  de  Philippe  II.  le  payement  du  Tribut  en  argent,  & pafla  BjWioth. 
même , à ce  défaut , jufques  à déclarer  la  Couronne  dévolue  ; mais  " ’ 
nous  renvoyons  à parler  de  cette  affaire , lors  que  nous  traiterons 
du  régne  de  ce  Prince. 

Ch  a r l es- Qui  n r obtint  encore,  qu’il  auroit  la  nomina- 
tion à vingt-quatre  Egiifes  Cathédrales  du  Royaume  , fur  lefquct- 
les  il  y avoir  difficulté  ,•  la  difpo/îcion  des  autres  qui  étoient  fans  Pa- 
tronage , de  meme  que  celle  des  autres  Bénéfices , reliant  au  Pa*- 
pc  : Nous  en  parlerons  aufiï  plus  au  long , lors  que  nous  exami- 
nerons l’Etat  Eccléfiallique  du  Royaume , dans  ce  Siècle. 

Enfin  , & pour  ne  parler  que  des  articles  qui  inréreffent  le 
Royaume  de  Naples  , il  fut  convenu  , Que  ni  l’un  ni  l’autre  des 
Contraftans  ne  pourrait  au  préjudice  du  préfent  Traité , faire  quel- 
que nouvelle  Ligue  pour  les  affaires  qui  concernoicnt  l’Italie  ; ni 
obferver  celles  qui  avoient  été  précédemment  faites,  en  ce  qu’el- 
les auraient  de  contraire  avec  ces  conventions  : II  fut  encore  fli- 
pulé  , que  les  Vénitiens  pourroieut  entrer  dans  ce  Traité,  en  aban- 
donnant toutes  les  Places  qu’ils  occupoient  dans  !c  Royaume  de 
Naples. 

Cet  accord  fut  fait  , & arrêté  folemneilcment  à Barcelone  le 
29.  Juin  1529  ; Mercure  Gattinara  & Louis  de  Flandre  y intervenans , 
comme  Ambafiadeurs  de  l’Empereur  , & de  la  part  du  Pape , l’E- 
véque  Jerome  Soleto  fon  Major-Dome  : On  en  jura  l’execution  de- 
vant le  grand  Autel  de  l’Egüfe  Cathédrale  de  Barcelone. 

Charles  - Qu  i n t voulant , en  conféquence , rétablir  Alexan- 
dre de  Mcdiiis  dans  l’Etat  de  Florence  , réfolut  de  donner  cette 
cominiflion  à nôtre  Viceroi  le  Prince  d'orange  ; il  lui  ordonna  de 
marcher,  des  l'Abruzzc  où  il  écoit  avec  fes  Troupes,  6c  de  pren- 
dre la  route  de  Florence , en  palfant  par  Rome , où  il  recevrait 
les  ordres  du  Pape. 

Dans  le  même  tems,  on  travailloit  aufli  avec  chaleur  aux  négocia- 
tion» 
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rions  de  Paix  entre  l'Empereur , & le  Roi  de  France  ; & l’on  con- 
vint de  s’affembier  pour  cet  effet  à Cambrai. 

Deux  illuftres  Princeffes  en  furent  les  Négociatrices , Marguerite 
d'Autriche  Tante  de  l’Empereur,  & Madame  la  Régente,  Mère  de 
François  L Le  Roi  d’Angleterre  avoit  auffi  envoyé  un  Ambaf- 
{adeur  à Cambrai  : Celui  de  France  metcoit  tout  en  oeuvre  pour 
perfuader  aux  Ambaffkdeurs  de  la  Ligue  dltalie  , qu'il  ne  feroit 
aucun  accord  fans  leur  participation , & leur  aprobation  ; il  les 
cxhorcoit  à ne  compter  point  fur  la  Paix , mais  de  continuer  au 
contraire  à faire  des  préparatifs  de  Guerre  : Ce  Prince  en  agif- 
foit  ainfi , parce  qu’il  craignoit,  que  fi  fes  véritables  intentions  étoient 
découvertes , fes  Alliés  ne  le  prévinrent  dans  un  accommodement 
avec  l’Empereur  ; pour  les  cacher  d’autant  mieux , il  ajouta  les 
effets  aux  paroles  ; il  ne  paroilfoit  occupé  que  des  mefures  à pren- 
dre pour  la  continuation  de  la  Guerre  j & l 'Evêque  de  Tarbes  par- 
tit en  conféquence  par  fon  ordre  pour  Tltalie , avec  commiflion 
de  fe  tranfporter  à Venife , Milan , Ferrare , & Florence  , pour 
y mettre  ordre  i ce  qui  feroit  néceffairc  conformément  à fes  vues  , 
& promettre  même  qu’au  cas  que  Ch  arl es-  Quint  vint  en  Ita- 
lie , il  s’y  rendrait  aufïi  en  perfonne  avec  une  puiffânte  Armée. 

C’efl  ainfi  que  François  I.  affrétait  de  parler,  & de  fe  con- 
duire; mais  au  fond,  continuellement  follicité  par  la  tendreffe  pa- 
ternelle, il  ne  négligeoir  rien  pour  conclure  un  Traité  qui  lui  ren- 
dit fes  Enfans,  toujours  gardes  comme  Otages  en  Efpagne;  Ainfi 
donc,  le  7.  Juillet  1519,  les  deux  Princeffes  Négociatrices  entrè- 
rent , chacune  d’elles  en  grande  pompe , 8e  par  differentes  por- 
tes , dans  la  Ville  de  Cambrai  ; Elles  logèrent  dans  deux  mai- 
fons  contiguës  qui  avoient  une  communication  , enforte  que  dès 
le  meme  jour  de  leur  arrivée  , elles  fe  parlèrent  ; Leurs  Agens 
commencèrent  à traiter  des  articles  de  la  Paix;  les  Vénitiens  épou- 
vantés par  cette  démarché  firent  de  grandes  offres  au  Roi  de  France, 
qui  ne  l’empéchérent  point  de  fe  rendre  à Compiegne,  afin  d’être 
plus  à portée  de  réfoudre  les  difficultés  qui  pourraient  fe  préfen- 
ter  dans  le  cours  de  la  négociation. 

On  travailloit  à ce  Traité,  du  confentement , & avec  la  parti- 
cipation du  Roi  d’Angleterre;  ainfi  il  envoya  à Cambrai  en  qualité 
d’Ambaflâdeurs,  l’Lvé que  de  Londres,  8c  le  Duc  de  Sujjolck L' Ar- 
chevêque de  Capoter  s’y  rendit  aulTî  de  la  part  du  Pape,  & tous  les 
Intéreffes  dans  la  Ligue  y avoient  leurs  Miniftres;  mais  les  Fran- 
çois leur  cachoient  la  vérité  de  ce  qui  fe  trairait,  leur  en  faifoient 
des  raports  tout  dift’érens , & leur  promettoient  toujours , qu’ils  ne 
concluraient  rien  fans  leur  confentement,  & leur  aprobation:  Dans 
ces  entrefaites,  on  reçut  le  a 3.  Juillet  la  nouvelle  de  l’accord  fait 
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entre  le  Pape  8c  l’Empereur,  ce  qui  fit  encore  chercher  à accélé- 
rer celui  dont  on  traicoit:  il  ftirvint  cependant  certaines  difficul- 
tés à l’occalion  de  quelques  Terres  de  la  Franche-Comté  , qui 
faillirent  à faire  échouer  toute  négociation;  mais  enfin  par  les  foins 
du  Légat  du  Pape,  & particuliérement  de  V Archevêque  de  Capoue, 
le  Traité  fut  conclu. 

Cette  Paix  fut  foleifluellement  publiée  le  5.  Août  dans  la  grande 
Eglife  de  Cambrai  ; Lionard  en  a inféré  toutes  les  conditions  dans 
{on  Recueil  (g)-,  Les  principaux  articles,  & ceux  qui  intéreffent  le 
Royaume  de  Naples  , furent  ceux-ci. 

Premièrement,  que  les  Enfans  de  François  I.  feroient  mis 
en  liberté,  en  payant  par  ce  Roi  pour  leur  rançon  i l'Empereur 
douze  cens  mille  Ducats,  8c  deux  cens  mille  i fa  décharge  au  Roi 
d’Angleterre  (h). 

i°.  Que  dans  fix  femaines  après  la  ratification  de  ce  Traité , le 
Roi  de  France  rendroit  à l'Empereur  tout  ce  qu’il  poffédoit  dans 
le  Duché  de  Milan;  8c  qu’il  lui  remettroit  de  même  Afti  avec  cef- 
fion  de  tous  les  droits  qu’il  y avoir. 

3°.  Que  le  plutôt  qu’il  feroit  polïible,  le  Roi  abandonneroit  auffi 
Barlette,  8c  tout  ce  qu’il  poffédoit  dans  le  Royaume  de  Naples; 
Qui  fommeroit  les  Vénitiens,  que  conformement  à ce  qui  avoit 
été  réglé  par  le  Traité  de  Coignac,  ils  reftituaffent  les  Places  qu’ils 
tenoient  dans  la  Pouillc  ; 8c  qu’au  cas  qu’ils  ne  voululfent  pas  le 
faire,  François  I.  fe  déclarerait  leur  Ennemi,  8c  contribuerait 
en  faveur  de  l’Empereur  au  recouvrement  de  ces  Places , par  un 
fubfide  ^e  trente  mille  Ecus  chaque  mois,  & en  fournilfant  douze 
Galères  , quatre  Vailfeaux  , 8c  quatre  Galions  payés  pendant 
fix  mois. 

4°.  Enfin  , il  fut  convenu , que  le  Roi  de  France  annulleroit  le 
Procès  fait  contre  le  Duc  de  Bourbon  , qu’il  réhabiliterait  fa  rfié- 
moire , 8c  rendroit  à fes  héritiers  les  biens  de  ce  Prince  confif- 
qués,  de  meme  qu’à  tous  ceux  qui  pouvoient  fe  trouver  en  fem- 
blable  cas  pour  le  fait  de  cette  Guerre  , ou  à leurs  Succelfcurs. 
Mais  lors  que  François  I.  eut  une  foi  fes  Enfans  en  fon  pou- 
voir, il  ne  fit  aucun  cas  de  cette  promeffe;  il  garda  les  Biens  du 
Duc  de  Bourbon  , 8c  ne  rendit  point  au  Prince  d' Orange  ceux  qu’il 
avoir  fait  • faifir  fur  lui  ; conduite  dont  l’Empereur  fe  plaignit 
amèrement. 

Le  Pape  fut  compris  dans  ce  T raité  de  Paix  comme  Partie  con- 
tra&anre , 8c  le  Duc  de  Savoye  y fut  auffi  nommé.  11  y eut  encore 
un  article  par  lequel  il  fut  dit:  Que  les  Vénitiens,  8c  les  Floren- 
tins feroient  cenfés  compris  dans  cette  Paix  , au  cas  que  dans 
quatre  mois  ils  fuffent  d’accord  avec  l’Empereur,  au  fuiet  des 
Tome  IV.  G différais 
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diffirens  qui  les  divi/bient  : Stipulation  qui  fans  doute  revenoit  à 
une  exclurton.  Le  Duc  de  Ferrari  fut  traité  de  la  même  manière; 
Et  quant  aux  Barons  du  Royaume  de  Naples  , on  ne  fit  aucune 
mention , ni  de  ceux  qui  avoient  été  perfécutés  par  le  Prince  d'O- 
range,  ni  des  malheureux  Exilés  de  leur  Patrie. 

AuiTi-tôr  que  ce  Traité  de  Paix  fut  publié]  on  ne  fauroit  fe 
repréfentcr  à cjuel  point  les  Vénitiens  > & les  Florentins  qui  n’v 
avoient  pas  été  compris  , fe  répandirent  en  plaintes  amères  , de 
ce  qu’on  les  livroic  ainfi  à la  difcrétion  de  l'Empereur , Si  du  Pape: 
Le  Prince  d'Orangc  chargé  de  l’expédition  contre  Florence  , étoit 
arrivé  à Rome , où  Clément  l’avoit  reçu  avec  de  grandes  marques 
de  joie , & lui  donnoit  de  grand  fecours  pour  faciliter  une  cncre- 
prife  dont  l’heureux  fuccès  taifoit  l’unique  objet  de  fes  vœux. 

Cependant,  Ch  ar  l t s - Q^y  int  après  avoir  conclu  la  Paix  avec 
le  Pape,  s’étoit  mis  en  route  pour  fe  rendre  en  Italie:  Ce  voïage 
n’avoit  pas  pour  but  la  cérémonie  de  recevoir  la  Couronne  Impé- 
riale de  la  main  de  Clément-,  des  vues  plus  importantes  l’occafio- 
noient:  l’Empereur  projettoit  de  s’aboucher  avec  le  Pape,  Si  de 
prendre  avec  lui  des  mefures  fur  diverfes  affaires  de  l’Italie  , qui 
méritoient  qu’on  y pourvût.  Ce  Prince  partit  donc  de  Barcelone 
fur  les  Galères  d’ André  Dori a le  28.  Juillet  1529,  & arriva  à Gènes 
le  12.  Août,  où  on  lui  préfenta  le  Traité  de  Paix  fait  dans  Cam- 
brai avec  le  Roi  de  France,  qu’il  ratifia  fans  difficulté  ; En  con- 
formité de  ce  qu’il  contenoit,  François  I.  rapella  de  fon  côté 
ce  qu’il  avoit  encore  de  Troupes  qui  ctoienr  refiées  dans  le 
Royaume  de  Naples,  ordonna  à fes  Officiers  de  remettre  à ceux 
de  l’Empereur,  Barlette,  & toutes  les  autres  Places  qui  ctoient  à 
U)  fourn.  Icur  difpofîtion;  ce  qui  fut  exécuté  (1  ). 

» **t S ' ° Depuis  cette  Paix  de  Cambrai,  les  Rois  de  France  n’ont  plus 
fait  aucune  tentative  en  leur  nom  fur  le  Royaume  de  Naples,  ni 
prétendu , que  les  conquêtes  qui  furent  projettées  , leur  apartinf- 
fent.  Ils  fe  joignirent,  à la  vérité,  lors  que  l’occafion  s’en  préfenta, 
aux  Ennemis  des  Rois  d’Efpagne,  pour  leur  faire  la  Guerre:  mais 
ce  fut  par  d’autres  motifs,  dont  nous  parlerons  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire. 

Il  rertoit  cependant  toujours  dans  la  Pouille  quelques  vertiges 
de  la  Guerre , puis  que  les  Vénitiens  qui  n’avoient  pas  été  com- 
pris dans  le  Traité  de  Paix,  perféveroient  à garder  avec  beaucoup 
de  foin  les  Places,  fc  les  Ports  dont  ils  s’étoient  rendus  Maîtres 
fur  l’Adriatique.  Le  Marquis  du  Fafl  eut  ordre  de  les  reprendre 
fur  eux;  mais  comme  il  fut  obligé  d’aller  joindre  le  Prince  d’O- 
range , qui  trouvoit  à la  conquête  de  Florence  plus  de  difficultés 
qu’il  n’en  avoit  prévu,  le  Capitaine  Alarconc  Marquis  de  la  Vallée 
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Sicilienne,  fut  chargé  de  la  commiflion  contre  les  Vénitiens  (\). 

L’Empereur  arriva  à Bologne  le  cinquième  Novembre;  le  Pape 
s’y  rendit  de  fon  côté,  ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus.  La  pre- 
mière chofe  dont  ils  traitèrent  cnfemble,  fut  le  rétablilfement  du 
Duc  de  Milan  dans  fes  Etats,  & la  Paix  avec  les  Vénitiens,  & les 
autres  Princes  Chrc'tiens.  Alomj;  Sancès  Ambafladeur  de  l’Empereur 
auprès  de  la  Seigneurie  de  Vcnifc  , contribua  beaucoup  au  fucccs 
de  cette  négociation;  & François  Sforce  facilita  aulfi  les  conventions 
qui  le  regardoient,  en  fe  préfentant  devant  l’Empereur  au  mo- 
ment même  qu’il  arriva  à Bologne  : Cependant  on  refia  environ 
un  mois  fans  en  pouvoir  venir  a aucune  conclulion;  enfin  le  23. 
Décembre  de  cette  meme  année,  le  Pape  Ce  trouvant  infiniment 
fatigué  de  tout  ce  travail,  l’un  & l’autre  de  ces  Traités  réuflirent, 
Sc  il  fut  convenu;  Que  l’on  rendroit  au  Duc  fes  Etats,  en  payant 
à l’Empereur  dans  une  année  quatre  cens  mille  Ducats , & cinq 
cens  cinquante  mille  autres,  dans  le  terme  de  dix  ans;  Que  pour 
fureté  de  l’execution  de  cette  première  promené  , Corne  , & le 
Chateau  de  Milan  refteroient  au  pouvoir  de  Ch  a r l e s-  Q_u  in  t, 
jufques  à l’entier  payement  des  400.  mille  Duéats  ; & moyenanc 
cela,  il  donna  l’Inveftiturc,  ou  du  moins  confirma  celle  qui  avoir 
été  précédemment  donnée  au  Duc  de  Milan  (l). 

A Icgard  des  Vénitiens,  il  fut  conclu;  Qu’ils  reftitueroient  au 
Pape,  Ravcnne,  & Cervia,  avec  le  Territoire  qui  en  dépendoit, 
fans  préjudice  néanmoins  de  leurs  Droits. 

Qu’ils  rendroient  de  meme  â l’Empereur  dans  tout  le  mois  de 
Janvier  fuivant , ce  qu’ils  pofledoient  dans  le  Royaume  de  Naples , 
fans  en  rien  retenir,  ni  réferver. 

Qu’au  cas  que  quelque  Prince  Chrétien,  de  quelque  rang  qu’il 
fut,  vint  attaquer  le  Royaume  de  Naples,  les  Vénitiens  feroient 
tenus  de  le  fecourir  de  quinze  Galères  légères,  bien  armées. 

Enfin,  & pour  ne  parler  que  de  ce  qui  a quelque  relation  à cette 
JHiftoire,  il  fut  convenu,  que  fi  le  Duc  de  Ferrarc  s’accommodoit 
avec  l’Empereur,  & le  Pape,  il  ferait  cenfé  compris  dans  ce  Traité. 

Cette  Paix  fut  folcmncllement  publiée  le  premier  Janvier  1530. 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Bologne  : les  Florentins  furent  les 
fèuls  qui  s’en  trouvèrent  exclus.  En  exécution  des  articles  con- 
venus , l’Empereur  rendit  à François  Sforce  Milan  , & tout  le  Du- 
ché, & n’y  laifla  de  Troupes  que  ce  qu’il  en  faloit  pour  la  garde 
du  Chareau , & de  Cômc , qu’il  remit  auffi  dans  le  tems  conve- 
nu ; mais  comme  fes  Capitaines  n’étoient  pas  contens  , particulié- 
rement le  Marquis  du  Va  fl  , Sc  Antoine  de  Ijcva , Charles  - Qu  t n t 
qui  vouloit  qu’ils  fulfent  fatisfaits , perfuada  au  Duc  de  Milan  de 
leur  donner  quelques  Terres  dans  fes  Etats. 
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Les  Vénitiens  remirent  auffi  au  Pape  les  Places  qu’ils  tenoient 
dans  la  Romagne,  & à l’Empereur,  dans  le  meme  mois,  Trani, 
Molfette , Pulignano , Monopoli , Brindes , & tout  ce  qu’ils  pof- 
fedoient  fur  les  rivages  de  la  Pouille. 

C’eft  ainfi  que  le  Royaume  de  Naples  , enfin  délivré  du  pefanc 
fardeau  de  toutes  les  armes  étrangères  qui  l’accabloienr,  jouît  d’u- 
ne paix  dont  il  avoit  un  extrême  befoin  pour  réparer  tous  les 
maux  auxquels  il  venoit  d’être  expofé. 


CHAPITRE  VI. 

Gouvernement  du  Cardinal  Pompée  Colonne  , nommé  Vice- 
roi  à la  place  du  Prince  d’Orange  ; Il  devient  à charge 
aux  Sujets p non-feulement  à caufe  de  fa  fevéritt  , mais  tien 
plus  encore  , a l'occafeon  des  Impo/i lions  , & Pons  immen - 
fes  qu'il  exige  du  Royaume  , feus  le  prétexte  du  Couronne- 
ment & du  voyage  de  t Empereur  en  Allemagne  , de  la 
naijfance  d un  nouveau  Prince  , & de  la  Guerre  contre 
le  Turc. 

LE  Prince  d Orange  ayant  été  apcllé  à l’entreprife  contre  Flo- 
rence , le  Cardinal  Pompée  Colonne  fut  en  fon  abfcncc  , & au 
commencement  du  mois  de  Juillet  de  l’année  précédente  1529, 
chargé  du  gouvernement  de  Naples  ; Ce  Cardinal  fut  le  premier, 
dans  lequel  on  vit  le  fingulier  affemblage  de  Prélat  de  l’Eglife  , 
Archevêque  de  Jdonrcal , Viceroi , & Capitaine  général  du  Royau- 
me : Dans  d’autres  rems , où  l’on  ne  permettoit  pas  aux  Eccléfiaf- 
tiques  voués  au  fervice  de  Dieu  , de  s’intriguer  dans  les  affaires 
du  Siècle , un  exemple  de  cette  nature  aurait  été  un  vrai  fujet  de 
fcandale  : Mais  comme  fi  toutes  nos  manières  de  penfer  Sc  de  ju- 
ger n’étoient  que  l’effet  des  préjugés  de  l'éducation  ou  de  la 
coutume  , on  ne  fut  enfuite  point  étonné  du  mélange  & de 
l’union  de  l’Epée  & du  Bréviaire  ; On  vit  fans  peine  les  Prêtres , 
apellés  par  état  à ne  connoitre  que  la  fimplicité  & l’humilité 
C hrétienne , fe  jetter  avec  empreffement  dans  le  Monde  , n’être 
occupés  que  des  Dignités  temporelles,  des  Charges  , & des  Com- 
mandemens  ; Sc  pour  y parvenir , ne  connoitre , & ne  pratiquer 
que  les  régies  d'une  Politique  que  l’ufage  ne  put  jamais  rendre 
légitime. 

C'eft  fous  les  Pontificats  àl Alexandre  VI.  & de  Jules  II.  que 
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ces  défordres  s’autoriférent , puis  que,  comme  l’a  dit  Osetn  (a), 
ces  Papes  négligeant  les  clés  de  l'Egide , armés  de  l’épée,  s’occu- 
pèrent bien  plus  des  affaires  de  la  Guerre  , que  de  leur  Miniflére 
Sacerdotal.  Le  Pontificat  de  Léon  X.  produifit  d’aufTî  funeftes 
exemples  : Ce  Pape  peu  occupé  des  affaires  de  la  Religion  donna 
dans  le  luxe , & dans  la  magnificence  , avec  la  même  protufion 
que  s’il  eiit  compté  dans  fes  Ancêtres  une  longue  fuite  de  puif- 
fans  Rois  ; il  combla  de  faveur  les  Gens  de  Lettres  , & fuivant 
que  le  témoigne  Guicbardin  (b)  protégea  les  Muficiens,  & les  Bou- 
lons. De  meme  , fous  Clément  VII , les  déréglemens  de  la  Cour 
de  Rome  avoient  été  pouffes  â une  telle  extrémité , que  de  toute 
part  on  demandoit  un  Concile  général  pour  les  reprimer.  Les  cho- 
ies dans  cette  fituation , pourquoi  auroit-on  été  furpris  qu’un  Car- 
dinal Archevêque  abandonnât  fon  Eglife , pour  fe  revêtir  des  quali- 
tés de  Viceroi  , & de  Capitaine  Général  d’un  vafte  Royaume  : d’ail- 
leurs , ce  perfonnage  convenoit  d’autant  mieux  au  Cardinal  Colonne, 
que  ne  donnant  aucune  attention  aux  affaires  de  la  Religion  , il 
etoit  tout  entier  adonné  aux  armes , & à la  galanterie , confor- 
mément à l’ufage  du  tems  dans  lequel  il  vivoir. 

Dès  fa  jeuneffe,  Profper  Colonne  fon  Oncle  l’éleva  dans  le  Service 
Militaire,  8c  fous  les  enfeignes  du  Grand  Capitaine,  il  avoir  don- 
né des  preuves  d’une  extrême  valeur  ; Dans  la  fuite , il  préfera 
cependant  de  fe  retirer  à Rome , & de  s’apHquer  â l’étude  des  Bel- 
les Lettresj  il  réulfit  principalement  dans  la  Poëfie  , à tel  point 
que  Minturne  ( c ),  & les  autres  Perfonnes  Lettrées  de  fon  tems,  en 
faifoient  un  grand  cas.  Les  Poètes  étoient  alors  dans  l’ufage  de  fe 
choifir  une  Héroine  pour  enflammer  leur  imagination  , & porter 
par  ce  moyen  plus  de  feu  dans  leurs  Ouvrages  ; Colonne  frapé  de 
la  bonne  grâce  & de  la  beauté  de  D.  ifabelle  Viüatnarino  Prin- 
tejje  de  Saïcrne , fit  tomber  fur  elle  fon  choix  ; & nous  avons  en- 
core quantité  d'ouvrages  en  vers  dans  lefquels  il  chancoit  Ces  louan- 
ges , & lui  rendoit  Ce  s hommages  ; Il  verfâ  auffi  fon  encens  poé- 
tique fur  la  fameufe  D.  ViSoire  Colonne  Ci  Parente , qui  le  chéri  f- 
foit  tendrement  ; Enfin , zélé  Deffenfeur  du  beau  Sexe  , pour  faire 
connoitre  à-  toute  la  Terre  combien  il  lui  étoit  dévoué  , il  com- 
pofa  un  Volume  complet.,  dans  lequel  raflcmblant  fes  vertus  , & 
le  comblant  de  louanges  , il  le  deffendoit  en  même  tems  contre 
la  critique  de  ceux  qui  lui  font  opofes  , & veulent  en  diminuer  le 
mérite  (d). 

En  récompenfe  de  tous  ces  travaux  , le  Cardinal  Jean  Colonne 
fon  Oncle  étant  mort , le  Pape  Jules  II.  le  créa  Evêque  de  Rieti; 
enfuite , Léon  X.  à qui  fa  littérature , & fes  manières  agréables 
plaifoicnt  infiniment , l’clcva  a de  plus  grandes  dignités  ; après 
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h:i  avoir  confié  le  Gouvernement  des  Eglifes  les  plus  diftingtiées, 
il  le  nomma  Vice-Chancelier  du  Siège  Apoftolique , Sc  enfin  Car- 
dinal : Mais  Clément  VIL  le  haïffoit,  parce  que  dévoué,  ainfi  que 
tous  les  autres  Colonnes  , au  parti  de  l’Empereur , il  s’opofoit  con- 
tinuellement à tous  les  projets  de  ce  Pontife.  Ce  Cardinal  foüte- 
nu  par  la  proteâion  de  Charles  - Qu  i»t,  devenoit  tous  les 
jours  plus  hardi , & plus  préfomptueux  , jufques  là  qu’il  critiquoit 
publiquement  Clément  VII,  Si  foûtenoit  qu’il  étoit  parvenu  au 
Pontificat  par  des  moyens  illégitimes  ; Exaltant  tout  ce  qu’avoient 
fait  les  Colonnes  contre  d’autres  Papes,  il  difoit,  que  la  haine  de 
ceux  qui  s’étoient  intrus  dans  le  Saint  Siège  , avoit  été  fatale  à 
cette  Maifon,  dont  les  vertus  fervoient  de  perpétuel  reproche  à 
leur  conduite. 

Le  Pape  irrité  par  des  difeours  fi  offençans , publia  contre  ce 
Cardinal  un  févcrc  Monitoire , dans  lequel  il  le  cita  à Rome  fous  de 
grandes  peines:  Le  Viceroi  de  Naples  s’y  trouvoit  manifeftement 
impliqué  , 8c  l’Empereur  à mots  couverts  ; mais  Colonne  ne  perdit 
pas  l’occafion  de  s’en  venger  ; ce  fut  un  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent ceux  de  fa  Maifon  à entrer  les  armes  à la  main  dans  Ro- 
me , & à faccager  tous  les  meubles  du  Palais  Pontifical , & de 
l’Eglife  de  Saint  Pierre  ; Aufïi  des  que  le  Pape  fe  vit  à l’abri  de 
leurs  infultcs , par  la  Trêve  qu’il  avoit  faite  pour  quatre  mois  avec 
Z).  Hugues  de  Moncade,  il  excommunia,  déclara  Hérétiques  , & Schif- 
matiques,  tous  les  Colonnes,  Si  priva  le  Cardinal  de  fa  Dignité;  H 
étoit  alors  à Naples , Sc  des  qu’il  eut  apris  cette  nouvelle  , ne  fai- 
fant  aucun  cas  des  cenfurcs  du  Pape , il  en  apella  au  futur  Con- 
cile , où  il  cita  Clément  à comparoitre  , pour  y voir  prononcer  la 
nullité  St  injufiiee  des  Monitoires,  Cenfurcs  , & Sentences  publiées 
contre  lui  , Sc  ceux  de  fon  nom  : Les  Partifans  de  cette  Maifon 
affichèrent  de  nuit  diverfes  copies  de  cet  apel , aux  portes  des 
principales  Eglifes  de  Rome  , de  meme  qu'en  divers  autres  en- 
droits , Si  en  répandirent  dans  l’Italie  *. 

Ces 


Addition  de  * [ Tous  les  Aélcs  du  CnrJhul  Vom- 
Auteur.  pi.  Colonne  contre  Clément  VU.  ont  été 
recueillis  8:  imprimes  dans  les  Col- 
lections de  GeldoJI  : Stelvils  Stntng. 
H'Jl,  (Irrm.  Dijf.  ; i . §.  19 ■ p*ge  li«i . a 
eu  foin  de  le  dire  : Extmt  Ad»  Pem- 
feii  CnrJlnnlil  nd-jerfus  Clementem  VIL 
npnd  CMnftum.  A l'exemple  de  ce  qu'a- 
voir fait  Ch  a mes  - Qu  ut  tandis 
qu'il  eut  des  difficultés  avec  clément 
VU,  on  vit  fouvent  des  Apels  au  futur 
Concile  des  Monitoires , Cenfurcs , 


8c  autres  Aéles  émanés  du  Pape.  On 
peut  même  remarquer  que  l'Apel  in- 
terjetté  par  l'Empereur  contient  une 
Formule  qui  mérite  attention  ; on  y 
demande  au  Pape , les  Apôtres , c'eft- 
à-dire  des  Lettres  Demifloriales  pour 
la  translation  des  ACtcs  en  contelia- 
tion  au  futur.  Concile , afin  de  l'en- 
gager à fufpcndre  toutes  procedures , 

& ne  rien  innover  : Voici  les  paroles 
par  lefquclles  l'Empereur  finit  la  ré- 
ponfe  qu'il  fit  à Clément  VII. , telle-*  - 

qu'on 


! 
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Ces  violentes  querelles  durèrent  jufques  au  tems  de  la  Paix  qui 
fut  conclue  i Barcelone , entre  le  Pape  , & l'Empereur , en  vertu 
de  laquelle  tous  ceux  qui  avoicnt  offenfé  Cltment , foit  dans  Rome , 
foit  ailleurs , étant  déclarés  abfous , le  Cardinal  Colonne  fut  rétabli 
dans  fa  dignité , mais  non  pas  dans  les  bonnes  grâces  du  Saint 
Père.  Toutes  ces  affaires  lui  concilièrent  , en  échange , de  plus 
en  plus  la  bienveillance  paarticuliére  de  Charlïs-Qui  nt,  qui 
le  nomma  à l'Archevêché  de  Monréal , Eglifc  de  la  Sicile , dont 
les  revenus  font  très  confîdérables  ; & lors  que  le  Prince  d’Orange 
fut  parti  pour  l’entreprife  contre  Florence  , ce  Cardinal  étant  alors 
à Gaïette , il  fut  encore  fait  Viceroi  de  Naples. 

Des  qu’il  eut  pris  poffeffion  de  cette  première  place , il  recon- 
nut que  les  calamités , & les  défordrcs  précédens , en  épuifant  ce 
Royaume  d'argent,  y avoicnt  en  meme  tems  introduit  le  liberti- 
nage : Les  Vicerois  fes  Prcdccefl'eurs  obligés  de  donner  tous  leurs 
foins  aux  affaires  de  la  guerre , avoicnt  entièrement  négligé  celles 
qui  regardoient  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Le  Prince  d'Orange , 
bien  loin  de  faire  châtier  les  Coupables  , avoit  au  contraire  ré- 
pandu parmi  la  Jeuneffe  Napolitaine  un  efprit  de  débauche  infi- 
niment préjudiciable  au  bon  ordre  : Les  Grands  du  Royaume  n’é- 
toient  pas  les  feuls  qui  fe  donnoient  des  licences  ; Les  fimples  Gen- 
tilshommes fans  titres,  entreprenoient  aulït  d’enlever  publiquement, 
& par  force  , des  mains  de  la  Juflice , ceux  qu’elle  faifoir  arrêter  ; 
ils  infultoient  les  Bourgeois , retenoient  aux  pauvres  Artifans  le 
fruit  de  leurs  peines  , & s’ils  les  importunoient  en  les  deman- 
dant , les  coups  de  bâton  fervoient  de  réponfe.  Les  perfonnes  puif- 
fantes  tenoient  à gage  dans  leurs  maifons  des  fcélérars  dont  ils 
faifoient  les  Miniftres  de  leurs  crimes , fans  que  les  Capitaines  de 
Juftice  puffent  y aporter  de  remède  ; leurs  Palais  etoicnt  comme 
autant  d'an  les , où  ceux  qui  y entroient  , quoi  que  chargés  de 
mille  délits , trouvoient  une  entière  fureté  ; fi  les  Sbirres  entrepre- 

noient. 


qu'on  les  trouve  dans  Goldajl , 8c  dans 
Lukig  Tarn.  j.  Cad. Diplcm.  Ital.i’aq. ion: 
Ntl  enim  . tjuum  ex  hit , CT  aliit  fai’  »*• 
t tri  fl  confis  turlari  videremue  univerfam 
Ecclefi, f (T  Cbrijiiana  Religianh  flmtem  , 
Ht  nalit  eu  ipfuei  R eipublica  faluti  confia- 
latur , pra  hit  omni!  tu  ad  ipfum  Sacrum 
unrverfitle  Ccncilium  Per  pre fentes  rcceeref- 
Itms  , eu  h fuiurit  a / V tif.  unique  gravami- 
nilut  , earumqut  cemmitt  niant1  ut , pro- 
"jacamm  , appellamut  . CT  fupplitamtu  n 
Vejha  Sanclitatc  ad  die  hem  Sacrum  Can- 
cilium  , cu/ua  ctiam  cfficium  per  : iam  peu  - 
rtU  hit  de  çaufis  imploran.lum  ccnfimtu  : 
Pituites  cum  eu  qua  decet  infiamia , Apt- 


fiolot  fT  Virerai  dimifforiac  , femel . hit  » 
ter , (T  pluriel , ne  et  cent  edi , CT  de  ha- 
' r em  prtfentatiane  tçflliuoniales  littertu  ficri , 
ai  expediri  in  ta  ejua  decet  ferma  , nui!  ut 
Jim  lace  (T  ttmpere  nti  ualeamm.  Et  quittn 
ted  hoc  foiemnittr  prrttgenda  , ejiefj  rn  San. 
(Tt uni  Vtflra  prefentiam  hnbert  nejneainm, 
ut  Inde  futuns  farfan  gravaminiltat  accur. 
ratniu , bas  ntjlrut  e;w  Nantie  Aptjhli- 
eo  penet  Ns i agent!  , tT  Légalisait  munere  , 
nnmine  Vcftrt  Sancliearte  fungenti  , per 
aihtm  pubtienm  cararn  Natures  cr  Tefiièue 
exbiien.lat , intimandatq ; eenfairnut.  Val. 
Granatt  élit  17.  Stptimlru  Ijatf.  J 


Add:tionde 

l'Auteur. 
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noient , par  ordre  des  Juges , de  les  en  forrir , on  les  infultoit , on 
les  pourfuivoit  jufqucs  à ce  qu’ils  euflTcnt  relâché  ces  Criminels. 

Le  Cardinal , dans  les  commencemens  de  fon  gouvernement , 
fe  modelant  fur  ce  qu’avoient  fait  Tes  Prcdéceffeurs , il  laifloit  tous 
ces  défordres  impunis , 8c  par  conféquent  pratiqués  comme  aupa- 
ravant; mais  enfin  voyant  a quelle  extrémité  l’on  portoit  les  cho- 
fes  , il  réfolut  d'y  mettre  quelque  remède  : Il  fit  couper  la  main  à 
Jean  Baptifle  d'Alois  de  Caferte  fon  valet , qui  dans  fon  anticham- 
bre avoit  donné  un  foufiet  à un  autre  de  fes  Domeftiques  ; Quoi 
que  D.  yiftoirc  Colonne  vint  exprès  dès  Ifchia  pour  lui  demander 
la  grâce  de  cet  homme  , il  ne  céda  point  à fes  follicitations  ; Ifabelle 
yiüamarino  Princejfe  de  Saleme  , celle  qu’il  avoir  tant  chantée  dans 
fes  Pocfies , ne  put  même  obtenir  autre  chofe , finon  que  ce  mal- 
(«)  journ.  heureux  aurait  la  main  gauche  coupée,  au  lieu  de  la  droite  (e); 
de  Rouo  cc  qui  fut  exécuté.  Il  fit  auiTt  pendre  dans  4a  Place  du  Marché 
’ ' 6i'  Nicolas  Jean  de  Monte , qui  en  l’année  1525.  avoit  été  Elu  du  Peu- 

ple , & qui  étoit  alors  Greffier  des  Jugemens  par  défaut  de  la 
Cour  du  Vicariat , & Jules  fon  Frère  auffi  Greffier , l’un  & l’au- 
tre convaincus  d'un  grand  nombre  d’extorfions  , faulfetés  , & au- 
tres délits  énormes.  Un  Criminel  s’étant  échapé  des  mains  du 
Barigel , & retiré  dans  le  Palais  du  Prince  de  Saleme , il  le  me- 
naça de  la  confifcation  de  fes  biens  , s’il  ne  le  remettoit  pas  en- 
tre les  mains  de  la  Juflice  ; il  falut  obéir.  Enfin  dans  les  derniers 
tems  de  la  Vice-royauté  du  Cardinal , la  rigueur  avec  laquelle  il 
fit  procéder  contre  Paul  Poderico  , accufé  fur  de  très  légers  indices 
d’être  complice  de  l’alfalfinat  du  Comte  de  Policaftro , aurait  dégé- 
néré en  une  cruelle  & manifefle  in juftice  , fi  Thomas  Gramatico  notre 
Jurifconfulte  n’en  avoit  pas  arrêté  le  cours , fc  trouvant  alors  Juge 
de  la  Cour  du  Vicariat.  Ces  diférens  châtimens  produisirent  déjà 
un  bon  effet  ; nuis  cependant  la  Juftice  ne  reprit  pas  encore 
toute  fa  vigueur , & fes  droits.  Cet  ouvrage  étoit  réfervé  à D. 
Pierre  de  Tolède  SuccefTeur  de  Colonne,  qui  auffi-tôt  qu’il  eut  pris 
les  rênes  du  Gouvernement , la  rétablit  dans  un  fi  bel  ordre , 
que , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , on  frapa  dans  Naples 
une  Médaille  où  la  Juftice  chancellante , & prête  à tomber  , étoit 
‘relevée  par  ce  Viceroi;  & dans  l’exergue,  on  lifoit  ces  mots  : 
Ereftori-  JuJlitix  *. 

Mais 


Addition  de  * [ Cette  Médaillé,  que  l'on  a inuti- 
l’Auteur.  lement  cherchée  dans  Naples,  fe  trou- 
ve dans  le  Cabinet  de  l’Fmpereur  i 
Vienne  : Nous  n'avons  point  décou- 
vert que  jufqucs  ici  elle  ait  été  rendue 
publique  : File  eft  en  bronze , d’une 
ionienne  grandeur  ; d'nn  côté  on  y voit 
l'effigie  du  Viceroi  Ttliie , avec  une 


barbe  longue  , &r  au  tour  : Petiui 
TolïiusOpt.  Prin.  ; de  l’autre 
côté , elle  repréfente  ce  même  Viceroi 
alfis,  8c  ï fes  pieds,  la  Juftice  à genoux, 
qu'il  relève  du  bras  droit,  8c  à l'entour, 
ces  mots  : Erf.ctori  Justin*.  Nous 
en  donnons  ici  l’empreinte.  ] 
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Mais  fi  les  foins  du  Cardinal  Colonne  pour  maintenir  le  bon 
ordre  furent  de  quelque  utilité  à ce  Royaume  , d’un  autre  côté, 
l’on  eut  beaucoup  à foufFrir  par  la  néccflîté  dans  laquelle  on  fut 
de  charger  les  Peuples,  pendant  fa  Viceroyauté,  de  nouvelles  Taxes, 
& Impolïtions.  L'Empereur  étant  encore  à Bologne , on  reçut 
d’Efpagne  la  nouvelle  que  l'Impératrice  étoit  accouchée  d’un  Fils; 
Tandis  que  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  année  1530, 
on  célébroit  à Naples  cette  nailfance  par  des  Fêtes , & des  ré- 
jouiffances , il  faloit  aufli  penfcr  à pourvoir  au  Don  que  le  Prince 
demandoit  à cette  occafion.  L’Empereur  avoit  fixé  le  jour  de  fon 
couronnement , & indiqué  celui  de  Saint  Mathias , qu’il  regardoit 
comme  très  heureux  pour  lui,  parce  que  c’étoit  celui  de  la  naif- 
fance  , & que  dans  ce  même  jour  encore  le  Roi  de  France  avoit 
été  fait  fon  Prifonnier  ; Charles- Qui  kt  crut  donc  qu’il  lui 
convenoit  de  prendre  à cette  époque  les  ornemens  de  la  Dignité 
Impériale;  11  reçut  la  Couronne  des  mains  du  Pape  dans  Bologne; 
& comme  il  avoit  déjà  fait  cette  cérémonie  dans  Aix-la-Chapelle 
avec  celle  de  CHtRus-MAGst,  il  fit  aufli  venir  de  Monfa  la 
Couronne  de  Fer,  qu’il  reçut  de  même  folemnellement  du  Pape; 
il  fut  enfuite  le  a 4.  Février , jour  de  Saint  Mathias , couronné 
avec  celle  d’or,  & au  bruit  des  trompettes,  & de  l’artillerie,  pro- 
clamé Augufie.  Guicbardin  ( f)  raporte , qu’il  eft  bien  vrai  que  ce 
couronnement  fe  fit  en  préfence  d’un  grand  concours  de  monde, 
puis  que  de  Naples , & des  autres  parties  d’Italie,  les  Curieux  s’y 
rendirent  en  grand  nombre  ; mais  il  prétend  que  cette  cérémo- 
nie fc  fit  fans  pompe , & fans  dépenfc  : Cependant  le  Royaume 
contribua  à cette  occafion  une  fomme  de  trois  cens  mille  Ducats, 
qui  furent  envoyés  par  le  Prince  de  Salerne. 

Ce  Couronnement  fut  fait  fort  â la  hâte,  parce  que  l’Empe- 
reur étoit  prelfé  de  fe  rendre  en  Allemagne  , tant  pour  mettre 
quelque  ordre  aux  dérangemens  que  les  Héréfies  de  Luther  avoient 
occafionné  dans  ces  Pais , que  pour  travailler  à faire  tomber  fur 
Ferdinand  fon  Frère  l’éleftion  d’un  Roi  des  Romains.  Ckakles- 
Quint  avoit  reçu  à ce  fujet  diverfes  lettres  d’Allemagne  qui  le 
follicitoient  vivement  à s’y  rendre  ; Les  Elcéteurs , & les  autres 
Princes  l’cn  prelfoient  aufli , à caulë  des  Diètes  ; Ferdinand 
avoit  encore  intérêt  que  l’Empereur  foütint  par  fa  prcfence  fon 
éleôion  pour  Roi  des  Romains  ; & d’autres , jugeant  que  les  dif- 
férens  furvenus  fur  les  matières  de  Religion  ne  pouvoient  s’apaifer 
que  par  la  voie  d’un  Concile , défiroient  également  l’arrivée  de 
Charles  - Qu  i n t , afin  de  pouvoir  l’obtenir  par  Ion  moyen. 

Toutes  ces  raifons  déterminèrent  donc  l’Empereur  à partir  de 
Bologne  pour  l’Allemagne,  à la  fin  du  mois  de  Mars,  dans  le 
Tome  IV.  H meme 


( f)  OtJICH. 
tk>.  10. 
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même  tems  que  le  Pape  partie  audî  pour  Rome  : Il  arriva  à Augf- 
bourg  le  i8-  de  Juin,  & il  y trouva  les  Princes  d'Allemagne  qui 
l'attendoient  pour  tenir  la  Diette  convoquée  contre  les  Héréfies 
de  Luther.  Le  Prince  d' Orange  avant  été  tué  le  3.  Août  dans  une 
bataille  , le  Cardinal  Colonne , qui  jufques  alors  n’avoit  exercé  la 
Vice-royauté  que  par  intérim , fut  Viccroi  en  titre. 

Ch  a r l e s-  Qu  i n t étant  arrivé  en  Allemagne  donna  tous  fes 
foins  aux  deux  objets  principaux  qni  avoient  occafionné  fon  voya- 
ge ; la  tranquillité  de  ces  Pais,  & l'élection  d’un  Koi  des  Romains; 
Ce  dernier  article  lui  réulfit  au  gré  de  lès  défirs , puis  qu’au  com- 
mencement de  la  nouvelle  année  ijji.  Ferdinand  fon  Frère 
fut  élu , & couronné  à Aix-la-Chapelle* 

Mais  toutes  ces  profpérités  ne  méiiorérent  point  le  fort  de 
l’infortuné  Royaume  de  Naples  ; fi  l’on  veut  bien  prendre  la  pei- 
ne d’y  réfléchir,  on  conviendra  que  depuis  long -teins  il  éroir 
digne  de  compaffion.  Sous  les  Princes  de  la  Maifon  d'Aragon  , 
comme  ils  ne  fe  trouvoient  pas  puiffans  par  eux-mémes  , qu’ils 
ne  polfédoient  aucuns  autres  Etats  dont  ils  puflent  tirer  de  l’ar- 
gent, il  faloit  bien  que  lors  que  les  befoins  de  la  Guerre  le  re- 
quéraient , les  Sujets  milfent  leurs  Prince^  en  état  d’en  fuporter 
la  dépenfc  ; Mais  auffi  , qui  aurait  pu  prévoir  , que  Naples  palfée 
fous  la  Domination  d’un  Monarque  fi  puillànt.  Seigneur  de  l’un 
& de  l’autre  Monde,  â qui  , non- feulement  l’or  de  l’Efpagne,  mais 
encore  celui  des  nouvelles  Indes  apartenoit , trouva  également  dans 
ce  Prince  un  Maître  qui  avoit  de  continuels  befoins,  dont  les 
armées  fe  révoltoicnt  fouvent  faute  d’être  payées , & qui  par  con- 
féquent  ne  ccflbit  de  demander  de  nouveaux  Subfides , d'autres 
Dons  ? 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  adverfité  qu’eut  ccRoyaume.  Après  être 
délivré  de  la  Guerre  qu’y  portèrent  les  François , quand  elle  fut 
finie,  les  Turcs  recommencèrent.  C’eft  ainfi  que  les  infortunés 
Habitans  de  nos  Provinces  rivoient  au  milieu  des  allarmes , fur- 
chargés  d’impofitions.  Soliman  Empereur  des  Turcs  mettoit  fur 
pied,  dans  cette  année,  une  puiffante  A.rmée  pour  attaquer  l’Au- 
triche, 8e  alléger  de  nouveau  Vienne;  l’année  fuivante,  on  le  vit 
paroitre  en  Hongrie  avec  de  formidables  apareils  de  Guerre,  en- 
forte  que  Ch  a r l es- Qu  i nt  fut  obligé  de  fe  préparer  à une  vi- 
goureufe  deffenfe;  11  n’avoit  cependant,  ni  fuffilâmment  de  monde, 
ni  alfez  d’argent  pour  réfifter  à un  Ennemi  fi  puiflant;  il  chargea 
donc  le  Cardinal  Viceroi  d'engager  le  Royaume  de  Naples  à lui 
faire  un  Don  encore  plus  conlïdérable  que  tous  les  precédens  , 
pour  lui  aider  à foutenir  le  poids  de  cette  nouvelle  Guerre. 
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On  convoqua  pour  cet  effet  le  11.  Juillet  de  cette  année  iyji, 
aine  Affemblée  générale  dans  Saint  Laurent,  où  le  Viceroi  donn3 
à connoitre  les  intentions  de  Ton  Maître,  exagéra  fur  fes  befoins,  & 
tâcha  de  perfuader  aux  Barons  & aux  Peuples  de  s’y  prêter,  Sc 
de  faire  un  don'  qui  fut  au  moins  de  fix  cens  mille  Ducats:  Les 
Députés  proteftérent  qu’ils  n'auroient  rien  tant  à cœur  que  de 
donner  des  marques  de  leur  empreffemcnt  & de  leur  zele  pour 
les  intérêts  de  leur  Prince;  mais  ils  crurent  auffi  devoir  repréfenter 
quelle  étoit  la  déplorable  fituation  du  Royaume  abfolument  épuifé, 
& prefque  entièrement  ruiné  par  les  fléaux  tout  récens  de  la 
Guerre,  de  la  Pelle,  & de  la  Famine;  Que  d’ailleurs  ils  avoient 
déjà  contribué  de  trois  cens  mille  Ducats  lors  du  Couronnement 
de  l’Empereur;  & que  cependant,  pour  ne  relier  jamais  en  arriére 
lors  qu’il  s’agiffoit  de  lîgnaler  leur  dévouement , ils  offroicnt  de 
faire  un  Don  d’autres  trois  cens  mille  Ducats  : Mais  le  Cardinal 
ne  voulant  rien  diminuer  de  fa  première  propolîtion  , il  falut  y 
foufcrire,  & promettre  les  lîx  cens  mille  Ducats;  toute  la  grâce 
qu’on  obtint  fut  qu’ils  ne  fe  payeroient  que  dans  le  courant  de 
quatre  années,  afin  de  donner  le  tems  d’en  faire  l’impofition  & 
la  recette  proportioncllement  à la  quantité  de  feux  qu’il  y avoit 
dans  chaque  Endroit.  Le  Prince  de  Sderne  fut  chargé  de  la  com- 
miflion  de  porter  ce  préfent,  Sc  de  demander  en  meme  tems  une 
nouvelle  confirmation  des  anciens  Privilèges,  Sc  quelques  nouvelles 
grâces , qui  furent  accordées  : L’Empereur  en  expédia  les  Patentes 
a Ratisbone  le  28.  Juillet  ijjaj  on  les  trouve  dans  le  Recueil  des 
Privilèges  de  la  Ville,  & du  Royaume  de  Naples  (g).  L’argent 
de  ce  Don  fut  pour  la  plus  grande  partie  employé  à payer  les  Trou- 
pes qui  étoient  en  Tofcanc,  & à en  lever  d’autres  dans  Naples, 
& dans  tous  les  Etats  de  l’Empereur,  afin  d’augmenter  le  nombre 
de  fes  armées. 

Environ  dans  le  même  tems,  le  Cardinal  reçut  cinq  Pragmati- 
ques données  par  l’Empereur  tandis  qu’il  étoit  en  Allemagne , dont 
quelques-unes  ne  tendoient  qu’à  établir  des  moyens  pour  fe  pro- 
curer de  l’argent;  Nôtre  Viceroi  n’y  eut  de  part  que  celle  d’en 
ordonner  la  publication  ; ainfi  nous  pouvons  dire  avec  vérité,  que 
pendant  toute  là  Vice -Royauté,  il  ne  nous  donna  aucunes  Loix 
émanées  de  lui. 

Par  la  première  de  fes  Pragmatiques  datée  d’Infpruch  le  y. 
Juillet  ifjo,  &r  publiée  à Naples  le  2.  Janvier  1531  (h),  il  fut 
ftatué;  Que  dans  les  ventes  qui  avoient  été  faites  , tant  par  les 
Particuliers , que  par  le  Fifc , fous  grâce  de  réachat , pendant  un 
certain  tems,  on  ne  compterait  point  celui  qui  s’étoit  écoulé  dés 
le  1.  Mars  ijî8»  jufques  à la  fin  de  Février  iyjo,  comme  s’étant 
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pafifé  en  révolutions,  Guerres , & autres  calamités,  pendant  lefquel- 
lcs  perfonne  n’avoit  pû  vaquer  i Ces  propres  affaires,  & que  par 
conféquent  les  Vendeurs,  ainfi  que  le  File , pourraient  exercer  leurs 
Droits  de  réachat , nonobftant  ce  tems  écoulé. 

La  fécondé  fut  donnée  à Gand  le  4.  Juin  1551,  publiée  le  17. 
Juillet  de  la  meme  année;  L'Empereur  y accorde  une  permiffion 
générale  d’armer  des  Batimens  contre  les  Infidèles , & de  courir  les 
Mers  pour  la  dclfenfe  des  rivages  du  Royaume  (/). 

La  troifiéme  expédiée  à Bruxelles  le  15.  Mars  1531,  & publiée 
le  dernier  Septembre  de  la  meme  année , révoque  toutes  les  Con- 
cédions, grâces,  récompenfes  , provifïons  , immunités,  & autres 
exemptions  qui  pouvoienr  avoir  été  accordées  par  les  précédais 
Vicerois , laiifant  fubfifter  feulement  celles  données  par  le  Prince 
d'orange:  Cette  même  Pragmatique  charge  le  Tréforier,  le  Grand 
Chambelan , & fon  Lieutenant,  de  l’exa&ion  des  revenus  du  Fifc, 
& leur  preferit  avec  foin  les  régies  qu’ils  doivent  obferver , pour 
que  le  Tréfor  s’accroilfe,  & foit  bien  adminiftré  (i^). 

Dans  la  quatrième  donnée  pareillement  à Bruxelles  le  20.  Dé- 
cembre de  la  même  année  1531,  ôc  au  (fi  publiée  par  le  Cardinal 
Colonne  à Naples  le  17.  Février  15 J»,  on  trouve  de  févéres  régle- 
mens  pour  les  Tréforiers,  & autres  Officiers  chargés  de  recevoir 
& de  débourfer  les’ deniers  Royaux;  il  leur  eft  enjoint  de  tenir 
un  compte  détaillé  de  leur  qualité,  poids,  & valeur,  & d'en  in- 
former exadement  les  Membres  du  Tribunal  de  la  Chambre 
Royale  (/). 

Enfin  dans  la  cinquième,  donnée  à Cologne  le  28.  Janvier  1532, 
& publiée  le  17.  Février  fuivant,  il  eft  ftatué;  Que  les  Vicerois 
ne  pourront  pas  pourvoir  par  eux-mémes  aux  Charges  du  Royaume, 
dont  le  revenu  fera  au  delfus  de  cent  Ducats,  defquelles  la  nomi- 
nation fera  réfervée  au  Roi  ; Et  quant  à celles  dont  on  laiffe  la 
difpofîtion  aux  Vicerois,  dont  le  revenu  n’excédera  pas  cent  Ducats, 
on  comprendra  dans  cette  fomme,  non  feulement  les  gages  fixes 
qui  feront  attachés  â la  Charge,  mais  encore  les  autres  emolumens 
& droits  qui  en  dépendent  (m). 

Peu  de  mois  après  que  le  Cardinal  Colonne  eut  fait  publier  ces 
Pragmatiques,  il  ceffà  de  vivre,  & par  conféquent  de  gouverner. 
Pendant  cet  été  de  l'année  1532,  il  étoit  dans  l’habitude  d'aller 
fouvent  fe  promener  dans  un  jardin  qu’il  avoit  à Chiaja;  Il  y fut 
un  matin,  au  commencement  du  mois  de  Juillet,  avec  le  Comte 
de  Policaflro  fon  Ami  particulier;  il  y mangea  des  figues,  & peu 
de  tems  après  le  repas  il  lui  furvint  une  fièvre  lente  qui  en  peu 
de  jours  le  priva  de  la  vie  à l’âge  de  33.  ans.  Il  fe  répandit  un 
bruit  qu’il  avoit  été  empoifonné  dans  les  figues  que  lui  préfenta 
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an  nommé  Filippctto  fon  Ecuyer  de  table  , qui  connoiffant  fon 
goût,  & que  lorsqu’il  venoiedansce  jardin , il  mangcoit  beaucoup 
de  ce  fruit,  lui  en  prépara  & fervit  qui  étoient  empoifonnées. 

Grégoire  Rofl'o  ( n ) Ecrivain  contemporain,  dit  auffi  , que  l’on 
regarda  comme  urtc  chofe  extraordinaire,  que  ce  Cardinal  mourut, 
tandis  que  le  Comte  de  Policaflro  qui  avoir  également  mangé  de 
ces  memes  figues  ne  fut  pas  incommodé.  Après  avoir  conjeduré 
la  caufe  de  cet  événement , il  faloit  bien  auffi  en  chercher  les 
Auteurs;  Les  uns  prétendirent  que  ce  Filipetto  avoit  été  corrompu, 
& engagé  dans  ce  crime  par  un  grand  Perfonage  de  Rome,  qui 
étoit  l'Ennemi  capital  de  Colonne  ; D’autres  difoient  que  le  coup 
partoit  des  Parens  de  cette  grande  Dame  dont  il  avoit  tant  parlé 
dans  fes  poëfies , qui  fe  trouvoient  vivement  offenfés  de  ce  qu’à 
l’exemple  de  Pétrarque  pour  fa  charmante  Laure,  le  Viceroi  eût 
auffi  rendu  publics,  par  fes  Ouvrages,  des  fentimens  qu’il  auroit 
au  moins  été  plus  raifonable  de  renfermer  fous  le  voile  d’une 
profonde  diferétion. 

Malgré  tous  ces  bruits,  Auguflin  Nifo  fameux  Médecin  qui  foigna 
le  Cardinal  pendant  fa  maladie.  Si  qui  affiffa  à l’ouverture  qui  fut 
faite  après  fa  mort  de  fon  corps  , affirma  conftamment , qu’on 
n’avoit  reconnu  dans  les  entrailles  aucune  trace  de  poifon.  Paul 
ffove,  qui  a écrit  la  vie  de  ce  Cardinal,  paroit  être  du  même  avis, 
puis  qu’il  attribue  la  caufe  de  fa  mort  à l’ufage  immodéré  de  la 
neige,  dont  il  étoit,  fuivant  la  mode  de  Rome,  dans  l’habitude 
de  boire,  deux  heures  après  le  repas,  une  aifez  grande  quantité 
mêlée  avec  du  vin , pour  fe  rafraichir.  Le  corps  de  ce  Viceroi 
fut  enfcveli  dans  l’Eglife  du  Mont  Olivet,  & il  n’y  a pas  bien  des 
années  que  fon  Tombeau  y fubfiftoit  encore,  mais  il  a enfuite  été 
transféré  dans  la  Chapelle  des  Princes  de  Sulnmne  , de  la  Maifon 
de  Lanoy. 

La  Vice  - Royauté  étant  ainfi  vacante , le  Confeil  Collatéral , dont 
Ferrant  d’Aragon  Duc  de  Montalte  étoit  alors  le  Chef , prit  les 
rênes  du  gouvernement  , & les  garda  jufques  à l’arrivée  d’un  Suc- 
celfeur  à cette  importante  place.  La  mort  du  Cardinal  Colonne  caufa 
une  grande  joie  au  Saint  Père  ; fur  le  champ , il  donna  fa  place 
de  Vice -Chancelier  du  Siège  Apoftolique,  & la  plus  grande  partie 
de  fes  Bénéfices,  au  Cardinal  Hippolite  de  Médicis  fon  Neveu,  qui 
fe  trouvoit  alors  parti  pour  l'Allemagne  (o). 

L’Empereur  nomma  incontinent  pour  Viceroi  de  Naples  D.  Pierre 
de  Tolede  Marquis  de  Ville  franche , qui  fe  trouvoit  auprès  de  fa  per- 
fonne  en  Allemagne.  Ce  Seigneur  étant  parti  de  Ratisbonne  le  i. 
Août  ij?z,  arriva  à Naples  le  4.  Septembre  fuivant,  & dès  le 
lendemain  prit  poffelîîon  de  fa  place. 
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Cette  nouvelle  Vice -Royauté  fut  plus  longue  que  toutes  le* 
autres;  elle  dura  vingt- une  années  & demie.  Pendant  cet  efpace 
de  tenu,  il  y eut  dans  le  Royaume  de  Naples  plusieurs  chofes 
dignes  de  remarque;  c’eft  alors  que  s’établit  cette  forme  de  Gou- 
vernement à peu  près  femblable  à celle  que  nous  avons  aujour- 
d'hui. Nous  croyons  donc  devoir  deftiner  le  Livre  fuivant  â rapor- 
ter  tous  les|grands  évenemens  qui  fe  font  paflcs  fous  la  régence 
de  D.  Pierre  de  Tolede. 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIEME. 

0M  Pierre  de  Tolède  naquit  en  l’année  1 4^-4.  - 
dan;  la  Ville  d’Albe,  ou  Atva  de  Tormcs,. 
dépendante  du  Royaume  de  Caftille  ; il  étoit 
Fils  de  D.  Frédéric  de  Tolède  II.  Duc  d’Albe . 
8c  de  D.  Jfabelle  Zunigu  Fille  du  Duc  de~ 
Bcdmar  : fa  Mère  n’étoit  pas  moins  recom- 
mandable par  les  ralens  de  fo n efpric , que 
par  la  beauté»  & la  haute  taille  de  ion 
corps;  elle  en  prenoit  occafîon  de  dire  en 
plaiiantam , Qu’elle  étoit  venue  pour  ag'an- 
dir  ceux  de  la  A/aiJcn  d'Alva , qui  effe&iyement  croient  tous  d’une 
petite  taille. 

D.  Pierre  fut  , dans  fa  première  jeuneife  , confié  i d’habiles 
Maîtres  chargés  de  1 elever  dans  l’étude  des  Belles  Lettres  ; mais 
bien-rôt  on  connut  qu’il  n’y  faifoit  pas  de  grands  progrès  , 8c 
qu'il  avoir  plus  d'inclination  pour  le  mouvement , & les  affaires- 
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du  monde  , que  pour  les  infipides  fpéculations  de  l’Ecole  : Le 
Duc  fon  Pere  le  deftma  donc  à ctre  Page  du  Roi  Ferdinand 
dit  le  Catholique.  Quoi  que  X).  Pierre  fut  encore  très  jeune  , lors 
qu’il  encra  dans  ceccc  place , attentif  à toutes  les  aftions  de  l'ha- 
bile Prince  qu'il  fcrvoit,  réHéchiflant  fur  tout  ce  qu’il  lui  enten- 
doit  dire , c'cfl  fous  lui  qu’il  commença  à fe  former  dans  l’art  de 
commander  avec  autant  de  prudence  que  de  prévoyance:  Exaft, 
& actif  dans  fes  devoirs , il  cherchoit  à fe  diftinguer  fur  tous  les 
autres  Courtifans  ; foit  qu’il  s’agit  du  fervice  du  Roi,  foit  de  pa- 
roitre  dans  les  Tournois , & dans  les  autres  divertiflfemens  de  la 
Cour  ; Par  cette  aplication  il  gagna  la  bienveillance  de  Ferdi- 
nand, & devint  en  meme  cems  très  habile  dans  les  exercices  de 
cheval,  & de  jouxtes,  i tel  point  qu’on  lui  donna  en  Efpagne  le  fur- 
nom  de  Grand  ÿouxteur  : il  conferva  meme  tellement  ce  goût , que 
pendant  fa  Vice-royauté , il  mit  fort  en  vogue  parmi  nous  les  Tour- 
nois , St  les  Jouxtes , dont  il  donnoit  fouvent  le  fpeôacle. 

D.  Pierre  ayant  ainfi  fù  fe  maintenir  dans  la  faveur  du  Roi , 
ce  Prince  jugea  i propos  de  le  marier , & de  lui  donner  pour 
Epoufe  D.  Marie  Oforia  Marquife  de  pïtlefranche , petite- Fille  du 
Comte  de  Bcnévent.  Cette  DemojfeUe  étoit  alors  feulement  âgée 
de  treize  ans,  parfaitement  belle,  & unique  héritière  de  fa  mai- 
fon.  Quoi  que  D.  Pierre  fut  un  Cadet  de  la  fienne , le  Roi , de 
meme  que  le  Comte  Grand-Pére  de  Marie  , & fon  Tuteur  , ju- 
gèrent à propos  de  le  préférer  i divers  autres  Seigneurs  titrés 
qui  afpiroient  à ce  mariage  : Après  qu’il  fut  confommé , il  prit 
le  titre  de  Marquis  de  Ville  franche  , & entra  en  pofleflion  des  Ter- 
res de  fon  Epoufe  : la  manière  dont  il  les  gouverna  fut  fi  agréa- 
ble aux  Sujets  qui  en  dépendoient , que  déjà  l’on  pouvoit  en  con- 
clure combien  il  réuffiroit , lors  qu'il  feroit  apellé  à des  comman- 
demens  plus  étendus.  Quelque  cems  après  ce  mariage , le  Roi 
lui  donna  encore  une  Commanderie  de  St.  Jaques  , de  fix  mille 
ducats  de  rente  par  année , qu’il  conferva  toute  fa  vie.  Le  Duc 
fon  Père  ayant  enfuitc  été  nommé  par  le  Roi  Catholique  Capitai- 
ne Général  de  l’Armée  deftinée  à conquérir  la  Navarre , le  Mar- 
quis fut  employé  dans  cette  Guerre  , & fervic  jufques  à ce  que 
jean  d'Albret  ayant  été  battu , ce  Royaume  eut  été  entièrement 
fournis  ; dans  cette  occafion , il  donna  des  preuves  de  fa  valeur, 
& fit  connoitre  qu’il  n’étoit  pas  moins  grand  dans  les  occupations 
militaires , que  dans  les  civiles. 

Après  la  mort  du  Roi  Catholique,  il  furvint,  ainfi  que  nous 
l’avons  indiqué  dans  le  Livre  précédent , des  difficultés  en  Efpa- 
gne. Quelques  Seigneurs  refufoient  de  reconnoitre  l 'Archiduc 
Charles  fon  Petit-fils  pour  leur  Roi  pendant  la  vie  de  la  Reine 
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Jeanne  fa  Mère,  & prétendoient  qu’il  ne  devoir  erre  regardé 
que  comme  un  Prince  qui  lui  fuccéderoit  après  fa  mort  ; mais  ccs 
conreffations  ayant  été  terminées,  & Charles  étant  enfuite  de- 
venu Empereur,  il  furvinr  de  nouveaux  defordres  enEfpagne,  où 
les  Peuples  fc  révoltèrent  à l’occafïon  des  concertions  qu’exerçoient 
contr’eux  les  Miniftres  Flamans  que  Ch  a r les-  Qu  i n t avoit 
amenés  avec  lui  de  Flandre  ; ils  coururent  aux  armes , mais  en- 
fin battus  , & les  Chefs  de  cette  entreprife  punis , le  défordre 
caffa.  Le  Marquis  de  Villefrancbc , marchant  fur  les  traces  du  Duc 
fon  Père , rendit  , dans  ces  circonfiances  , de  fignalés  fcrvices  à 
l’Empereur  , & gagna  par  là  fon  amitié.  • Ce  Prince  le  conlïdéroir, 

& le  chéri  flbit  ptus  qu’aucun  autre  de  fes  Courtiûns  ; il  vou'oit 
qu’il  fut  toujours  auprès  de  fa  perfonne , & l’engagea  à le  fuivre 
dans  fes  voyages  en  Flandre  , en  Allemagne,  & en  Italie;  U étoit 
aufl'r  avec  lui  à Ratisbonne,  lors  que  Soliman  entra  avec  une 
Armée  de  trois  cens  mille  Combatans  dans  la  Servie , pour  fub- 
jiiguer  la  Hongrie  , menaçant  les  autres  Provinces  de  l’Empire. 
Charus-Q^int  étoit  alors  tout  occupé  des  moyens  de  ré- 
fifter  à ce  formidable  Ennemi  ; il  avoit  pour  cet  effet  donné  or- 
dre i André  Doria,  qui  étoit  déjà  Prince  de  Melfi,  de  raffembler 
une  Flote  auffi  nombreufe  qu’il  le  pourrait , & de  la  conduire  au 
Levant , dans  les  Mers  de  la  Grèce  , pour  attaquer  les  Terres 
du  Turc,  & faire  par  ce  moyen  une  diverrton  à la  Guerre  de 
Hongrie. 

Mais  on  reçut  en  meme  tems  avis  que  la  Flote  de  Soliman 
étoit  en  Mer;  & l’on  craignoit  quelle  fut  dertinée  pour  venir  atta- 
quer le  Royaume  de  Naples  : C’cft  dans  ccs  circonfiances  , que 
l’Empereur  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  du  Cardinal  Colonne 
auffi  n’héfîta-t-il  pas  à nommer  fur  le  champ  le  Marquis  de  Tille- 
franche  pour  Vice  rai . Si  Capitaine  Général , moins  dans  la  vue  de 
l’élever  par  là  à de  nouveaux  honneurs,  que  pour  confier  la  deffenfe 
du  Royaume  contre  les  attaques  du  Turc,  dans  les  mains  d’une 
perfonne  dont  la  valeur  & la  capacité  lui  étoient  bien  connues. 

Ce  Seigneur  partit  en  toute  diligence,  ayant  avec  lui  Nicolas  An- 
toine Car acciolo  Marquis  de  Vico , qui  fe  trouvoit  auffi  à Ratisbonne, 

& qui  dans  la  fuite  affura  qu’il  avoit  bien  prévu  par  tous  les  dif- 
cours  que  lui  tint  ce  nouveau  Viceroi  pendant  la  route,  combien 
fon  Gouvernement  ferait  févére  (a).  Il  paffa  par  Rome,  où  le  (■Ojoum. 
Pape  Gément  le  reçut  bien;  Sc  de  là  il  vint  à Naples  , attendu 
avec  empreffement,  & précédé  de  la  réputation  qu’il  gouvernerait  ' 
avec  juftice,  & prudence;  qu’il  réformerait  le  grand  nombre  d’a- 
bus qui  s’étoient  introduits,  & qu’il  mettrait  un  frein  à l’infolence 
de  la  Nobleffe. 
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Il  trouva  le  Royaume  tel  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  dans 
le  déplorable  état  où  toutes  les  précédentes  calamités  l’avoienc 
réduit  ; Naples  prefque  dépeuplée  par  la  Perte , & par  les  autres 
maux  qu’elle  avoit  fouffert;  les  Maifons  renverfées,  les  Campagnes 
defertes,  & par  deffus  tout  cela,  la  Juftice  oprimée;  Ce  dernier 
article  lui  parut  fi  important,  qu’il  fut  le  premier  auquel  il  vou- 
lut remédier. 


CHAPITRE  I. 

I).  Pierre  de  Tolede  réforme  Us  Tribunaux  de  Naples  i Gr 
par  ce  moyen  la  Juftice  eft  mieux  adminiftrée. 

LE  fage  Viceroi  dont  nous  allons  examiner  le  Gouvernement, 
lavoir  que  le  fondement  le  plus  affiné  du  bonheur  & de  la 
tranquillité  des  Peuples  , confifte  dans  une  égale  & impartiale 
adminirtration  de  la  Juftice;  Et  comme  les  Rois  ne  fauroient  l’exer- 
cer par  eux -memes,  & qu’ils  font  obligés  de  fe  fervir  du  mi- 
niftére  de  ceux  qu’ils  créent  leurs  Officiers  , la  première  démar- 
che que  fit  D.  Pierre  de  Tolede  fut  celle  d’apeller  par  devant 
lui  les  Confeillers  du  Roi,  & tous  les  autres  Magiftracs,  pour  les 
exhorter  à prendre  toujours  la  Juftice  pour  leur  guide  dans  toutes 
leurs  allions,  de  ne  s’en  lailfer  détourner  par  aucun  refped  hu- 
main, ni  par  aucuns  motifs  de  haine,  ou  de  faveur;  mais  qu’au 
contraire,  tous  leurs  jugemens  fulîcnt  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  & pour  le  bien,  & le  fervice  de  leur  Roi. 

Non  content  de  ces  remontrances , D.  Pierre  de  Tolede  voulut 
connoitre  par  lui-même  l’effet  qu’elles  avoient  produit  > Ne  s’en 
raportant  à perfonne , il  donnoit  tous  les  jours  audience  à ceux 
qui  fe  préfentoient , & les  écoutoit  avec  beaucoup  d’attention, 
entrant  dans  les  détails  les  plus  particuliers  de  chaque  affaire;  par 
ce  moyen,  il  eut  bien -tôt  connoiflance  de  toutes  les  irrégularités 
que  pouvoient  commettre  les  Officiers  de  Juftice.  La  certitude  que 
rien  n echapoit  aux  recherches  du  Viceroi , en  détermina  quel- 
les-uns  à changer  de  conduite;  d’autres  furent  cenfurés  ; & 
enfin  fur  lefquels  les  exhortations  n’avoient  fait  aucune  im- 
pyfcon,  furent  févércment  repris  , quelques-uns  même  dépofes 
deTturs  charges. 

Le  Viceroi  obfcrva  que  l’une  des  caufès  pour  lefquelles  la  Juftice 
n’avoit  pas  fon  libre  cours  dans  la  punition  des  Coupables,  pro- 
venoit  des  obftaclcs  que  les  Grands  Seigneurs , & la  NobiefTe  y 

apor- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv. XXXII. Chap. i . 6"f 

aportoient  ; ils  importunoient  les  Juges  jufques  à ce  qu’ils  cuflent 
obtenu  la  grâce  de  ceux  pour  lefquels  ils  s’intéreffoient  ; ou  bien, 
fe  fcrvant  de  leur  crédit , ils  les  menaçoient  & les  forçoient  de 
les  mettre  en  liberté:  D.  Pierre  leur  fit  dire,  que  dorénavant  ils 
n’entrepriffent  pas  de  fe  fervir  de  fcmblablcs  moyens , parce  que  ni 
Jes  prières  ni  les  menaces,  ne  pouvoient  rien  fur  lui  au  préjudice  de 
la  Juftice  ; & pour  les  convaincre  que  telle  feroit  fa  conduite,  il  leur 
en  donna  bien -tôt  un  exemple  fenfible  par  les  pourfuites  qu’il  fit 
faire  contre  le  Commandeur  Jean  Français  PignatelU.  Ce  Gentil- 
homme, quoi  que  chargé  de  plufieurs  crimes,  avoit  toujours , à la 
faveur  d’un  nombreux  parentage , & par  la  protection  de  plufieurs 
Seigneurs,  échapé  au  bras  vengeur  de  la  Juftice;  il  opprimoit  les 
foibles , & par  fes  menaces  retenoit  les  juftes  plaintes  qu’on  avoit 
à porter  contre  lui.  Le  Viceroi  informé  de  ce  défordre  prit  fous  fa 
proteétion  direfte  tous  ceux  qui  prétendoient  en  avoir  été  offenfés, 
de  même  que  les  Juges  afin  qu’ils  pufient  inftruire  fon  procès  en 
toute  liberté;  & en  conféqucnce,  il  fut  condanné  à mort,  & eut 
la  tête  tranchée  dans  le  preau  des  Prifons  du  Château  neuf,  lieu 
deftiné  pour  l’exécution  des  Nobles  dans  les  cas  importans.  Le 
fecond  Comte  d*  Policaflr»  eut  le  même  fort , ainfi  qu’un  riche  Bour- 
geois bien  apparenté  nommé  Matjyo  Pellegrin , qui  à prix  d’argent 
cmpéchoit  que  fes  mauvaifes  actions  ne  vinflènt  à la  connoifîance 
de  la  Juftice,  6c  ne  cefloit  d’en  commettre;  quoi  qu'il  offrit  des 
fommes  immenfes  pour  racheter  fa  vie,  on  ne  l’écouta  pas;  con- 
damné à mort,  il  fut  irrémifliblement  exécuté. 

Pour  prévenir  tout  ce  qui  occafionnoit  le  crime,  le  Viceroi  fit 
par  un  Edit  deffenfes  à toutes  perfonnes  , de  quelle  qualité  & 
condition  quelles  fufTent , de  tenir , ainfi  que  l’uiàgc  s’en  étoit 
introduit,  derrière  les  portes,  & dans  les  falles  baffes  de  leurs  mai- 
fons,  des  râteliers  d’armes,  foit  arquebufes,  ou  fufils;  ni  porter 
par  la  Ville  des  piftolets,  ou  autres  armes,  à la  réferve  de  l’épée: 
Il  ordonna  aufli.  que  paffé  deux  heures  de  nuit,  perfonne  ne  pût 
porter  aucunes  armes , de  quelle  nature  qu’elles  fuflènt , jufques 
au  lendemain  matin;  & pour  prévenir  toutes  les  conreftations  qui 
auraient  pu  arriver  au  fujet  de  la  détermination  de  l’heure  à la- 
quelle quelqu’un  aurait  été  furpris  en  armes,  pour  ôter  tout  pré- 
texte, il  ftatua  qu’après  les  deux  heures  écoulées,  on  fonneroit 
par  coups  la  cloche  de  Saint  Laurent  qui  s’entendoit  dans  tous 
les  quartiers  de  Naples.  Il  impofa  auffi  la  peine  de  mort  contre 
les  vols  nofturncs  qui  fe  commettraient  dans  la  Ville.  Il  y avoit 
alors  divers  portiques  , & des  endroits  obfcurs  , où  pendant  la 
nuit,  les  Voleurs  attaquoient  ceux  qui  y pafToient,  fans  en  connoi- 
tre  le  danger  s P.  Pierre  les  fit  tous  démolir , & entr’autres  , les 
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portiques  de  Saint  Martin  à Capuana , & de  Sainte  Agathe  , qui 
étoient  d'anciens  bâtimens  , où  l’on  ne  trouvoit  pas  de  fùretc  , 
même  en  y paflànt  de  jour:  Par  la  même  raifon,  on  ôta  auiïi  les 
petites  boutiques  portatives  des  Artifans,  derrière  lefquelles  ces 
Voleurs  fe  tapiffoient , pour  être  à portée  d'attaquer  ceux  qui 
avoient  le  malheur  de  tomber  dans  leurs  mains.  Un  endroit  au 
bord  de  la  Mer,  près  du  Chateau  de  l'Üeuf,  apellé  leFiatamonc, 
dans  lequel  il  y avoit  diverfes  grottes  , où  les  jeunes  Débauchés 
commettoient  routes  fortes  d’infamies,  fut  aufli. démoli  jufques  au 
fondement.  Enfin,  les  Courtifanes,  & Femmes  publiques,  qui  Io- 
geoient  ind  flinétement  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  furent 
obligées  de  fe  réduire  dans  des  lieux  féparés,  & fpécialement  dé- 
fignés  pour  leur  honteux  commerce.  Il  y avoit  encore  une  bande 
de  Scélérats,  qui  s’apelloient  entr’eu x Compagnons;  jufques  à ce  qu’il 
n’en  reflat  plus  de  trace,  le  Viceroi  les  fit  pourfuivre , & deffen- 
dic , pendant  tout  ce  tems  là  qu’on  put  aller  de  nuit  par  la  Ville 
au  nombre  de  quatre  enfemblc. 

D.  Pierre  fuprima  encore  tous  les  /toiles  que  les  Criminels  fe 
procuroicnt  dans  les  maifons  des  principaux  Barons.  Etant  informé 
qu’il  y avoit  dans  Naples  diverfes  Maifons  , qui  donnoient  non 
feulement  retraite  aux  Bannis,  mais  encore  les  entretenoient , 8c 
leur  fournifîoient  de  l’argent,  afin  de  s’en  fervir  pour  l’exécution 
de  leurs  mauvais  deffeins;  il  fit  rafer  toutes  ces  Maifons,  enforte 
que  par  la  fuite  peripnne  ne  fut  affcz  hardi  pour  continuer  cette 
manœuvre.  Par  toutes  ces  précautions,  & ces  exemples  de  févérité» 
le  bon  ordre  fut  rétabli;  Les  Artifans  étoient  payés  fans  délai  de 
leurs  travaux,  on  ne  les  maltraitoit  plus,  8c  les  Officiers  de  la 
Jurtice  étoient  refpeétés , comme  ils  dévoient  l'être.  Pour  que  ht 
Ville  fut  d’autant  mieux  gardée,  le  Viceroi  créa  de  nouveaux  Ca- 
pitaines » & voulut  qu’ils  fuient  logés  dans  différens  quartiers.. 
Pareillement,  il  augmenta  le  nombre  des  Barigcls  de  la  Campagne, 
afin  que  les  Coupables  ne  pulfent  trouver  nulle  part  aucune  ftjreré- 

En  un  mot,  D.  Pierre  porta  fon  attention  fur  tous  les  abus  qui 
s’étoient  introduits , & n’en  laifTa  fubfifler  aucun.  Lors  que  lot 
Femmes  veuves  fe  remarioient , on  étoit  à Naples  dans  l'ufage  de 
s’affcmbler  par  troupes,  & d'aller  la  nuit  de  leurs  noces  fous  leur* 
fenêtres,  carillonner  & chanter  des  chanfons  orduriéres;  il  en  dé- 
rivoit  fouvent  des  querelles,  & quelquefois  des  meurtres;  ou  bien- 
les  Mariés,  pour  fe  délivrer  de  cette  vexation,  étoient  obligés  de 
donner  à ces  troupes  de  Libertins  , ou  de  l’argent , ou  d’autres 
chofes , afin  qu’ils  fe  retiraient.  On  pratiquoit  encore  l’ancienne 
coutume  qu’on  tenoit  du  Paganifme  le  plus  éioigné,  de  vivre  pen- 
dant le  tenu  des  vendanges  dans  la  débauche , & de  fe  donner 
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beaucoup  de  licences  ; les  vendangeurs  qui  rencontroient  des  Da- 
mes , quoi  que  dirtinguées  par  leur  vertu  & par  leur  nailîance  , 
ou  bien  des  Gentilshommes,  des  Moitiés,  ou  des  Perfonnes  gra- 
ves, ne  fe  faifoicnc  point  de  peine  de  leur  tenir  toute  forte  de 
propos  indécens  & malhonnêtes  , tels  qu’on  peut  les  trouver 
recueillis  dans  le  Vendangeur  de  Louis  Tanfillo.  On  avoit  de  mémo 
confervé  les  fuperftitions  , Sc  tous  les  lugubres  appareils  de  deuil 
pour  les  funérailles;  Les  Femmes  étoient  obligées  de  fc  montrer, 
non  feulement  dans  leurs  maifons  , défoléec  de  la  mort  de  leurs 
Maris,  mais  encore  il  faioit  qu’elles  paruifent  dans  les  places  pu- 
bliques, & dans  les  Eglifes,  accompagnant  la  pompe  funèbre,  vê- 
tues de  longs  habits  de  deuil , pourtant  des  cris  jufques  aux  hur- 
lemens  , & s’égratignant  le  vifage  de  manière  que  leur  douleur 
retentit  par  toute  la  Ville,  fl  eft  étonnant , comment  il  avoit  écha- 

Eé  au  Cardinal  Colonne  notre  précédent  Viceroi , le  Protecteur  du 
eau  Sexe , de  ne  pas  fuprimer  une  telle  cérémonie  , également 
à charge  aux  Veuves  affligées  , & â celles  qui  ne  le  font  pas  r mai» 
ce  qu’il  avoit  omis  de  faire,  D.  Pierre  de  Tolède  le  fit;  il  fupri- 
ma  toutes  les  pratiques  dont  nous  avons  parlé,  & réduifit  à un 
ufage  modéré  tout  le  deuil  des  Funérailles  ; il  eut  aufli  foin  d’éta- 
blir une  Pragmatique  pour  la  confervation  des  Dottcs  des  Fem- 
mes ; & il  fit  des  Ordonnances  fomptuaires  » pour  reprimer  leur 
trop  grand  luxe. 

Ce  Viceroi  fit  suffi  publier  des  deffenfes  très  févéres  contre  le» 
Duels , qui  occafionnoicnt  tant  de  défordres  dans  les  Villes  ; il 
flatua  , Que  ceux  qui  apelleroient  quelcun  en  duel , encourraient 
la  peine  capitale  ; & que  ceux  qui  refuferoient  de  fe  battre , ne- 
feraient  point  notés  d’infâmie. 

Il  proferivit  enfuite  avec  la  dernière  rigueur  le  coupable  ufage 
des  enlévemens  qui  serait  introduit  dans  Naples,  & à la  faveur 
duquel  l’honneur  des  Demoifelles  n’étoit  pas  en  fureté,  même 
dans  ! es  lieux  les  plus  chartes , & les  mieux  gardés.  Le  Gouver- 
nement du  Prince  d'Orangc  avoit  autorifé  ces  défordres;  les  jeunes- 
gens  de  condition  commettoient  mille  infolences , & les  enléve- 
mens qu’ils  faifoient  des  Femmes  de  leur  même  rang  reftoient  im- 
punis , parce  que  fouvent  le  Prince  en  étoit  complice,  & s’en  pré- 
valoir pour  lui-même;  pour  agir  à coup  fur,  & pouvoir  pénétrer 
dans  les  endroits  les  mieux  fermés,  & même  dans  les  Monaftéres»- 
ils  fe  (ërvoient  d’échelles  de  cordes  ; Le  Cardinal  Colonne  indulgent 
fur  ces  fortes  de  cas  , n’y  avoit  point  apporté  tout  le  remède  oé- 
certàire  ; mats  D.  Pierre  déteftanr  les  feduélions , 8e  les  feandafes 
publics,  fit  publier  une  ordonnance  par  laquelle  il  ftatua  la  peine 
de  mort  naturelle , fans  aucune  remiflion , contre  quiconque  fe~ 
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roit  trouve  de  nuit  avec  une  échelle  de  bois , de  corde , ou  de 
quelle  autre  matière  que  ce  fut  : Quoi  que  ce  réglement  ne  fe 
trouve  point  dans  nos  Pragmatiques  , cependant  Te  Président  de 
Franchis  en  parle  dans  fes  ouvrages  : Dans  la  fuite , en  l'année 
i j<5o.  D.  Parafait  de  Rivera  Viceroi  fous  le  régne  de  Phi l i pp  a II, 
en  fit  publier  la  Pragmatique  que  l’on  voit  îous  le  titre  De  Scala- 
rum  prohibitione  noüis  tempère.  Ce  Miniftre  cachant  par  des  ména- 
gement pour  l'honnéteté  publique  le  but  principal  pour  lequel 
cette  Loi  étoit  rendue , donne  à entendre , Qu’il  ftaruoit  la  pei- 
ne de  mort  contre  tous  ceux  qui  feroient  fai  fis  de  nuit  portant 
des  échelles , parce  qu’il  y avoir  beaucoup  de  voleurs  qui  avec  ce 
fccours , & à la  faveur  des  ténèbres  , efcaladoient  les  maifons  , 
s'introduiraient  dedans  pour  y voler  , & que  par  là  quelquefois 
la  réputation  des  honnêtes  femmes  fe  trouvoit  compromife. 

Mais  les  défenfes  de  D.  Pierre  furent  exécutées  avec  plus  de 
pondualité.  En  l'année  1549,  un  Gentilhomme  ayant  été  arreté, 
dans  le  moment  qu’il  defeendoit , avec  une  échelle , par  une  fe- 
nêtre , de  la  maifon  d’une  Demoifelle , fut  décapité  ; En  vain  . 
la  Princcffc  de  Saleme  , celle  de  Sulmone , & prefque  toute  la  No- 
blelfe  intercédèrent  pour  lui.  Paul  Poderico  Cavalier  fort  eftitné 
dans  toute  la  Ville , faillit  d’avoir  le  même  fort , fe  trouvant  ar- 
reté dans  le  tems  qu’il  apuïoit  une  échelle  fous  la  fenêtre  de  (k 
Maitrelfe  ; il  fut  condamné  à mort  ; & quoi  que  le  Viceroi  fut 
fon  Ami  particulier , il  ne  voulut  point  empêcher  cette  condam- 
nation ; mais  après  quelle  fut  rendue , il  confentit  à ce  que  fes 
Parens  demandaient  qu’il  fut  remis  à la  Cour  Eccléfiaftique , puis 
qu’il  avoir  la  tonfure  ; ce  qui  fut  exécuté  ; 6c  par  cet  expédient , 
Poderico  évita  de  monter  fur  l’échaffaut. 

I. 

Reforme  du  Tribunal  du  Vicariat. 

Indépendamment  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  que 
D.  Pierre  de  Tolède  fit  pour  le  rétablifTement  du  bon  ordre , il 
porta  encore  fon  attention  fur  diverfes  Conftitutions  pour  alfurer 
l’exade  adminiftration  de  la  Juftice , 8c  mettre  en  meilleur  état  le 
Tribunal  du  Vicariat  : Il  preferivit  au  Régent , à tous  les  Ju- 
ges , & autres  Officiers  qui  le  compofoient , des  heures  fixes  pour 
donner  audience.  Comme  il  n’y  avoit , de  fon  rems , que  qua- 
tre Juges  du  Vicariat , & que  rélativement  au  grand  nombre  d'af- 
faires qu’occafionnoient  tous  les  nouveaux  réglemens  donnés  par 
ce  Viceroi , ils  fe  trouvoient  furchargés , il  en  créa  deux  de  plus, 
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& ordonna  qu’à  l’avenir  ce  Tribunal  ferait  conftamment  compofé 
de  fix  Juges  , dont  quatre  expédieraient  les  Procès  Criminels  , & 
les  deux  autres , les  Procès  Civils.  Il  ftatua  encore , que  ceux 
qui  accuferoient  fauffement , & calomnieufement  , feraient  punis 
comme  Fauflâires  ; Que  dans  toutes  les  matières  de  Juftice , le 
Fifc  ne  pourrait  pas  être  mis  en  retard  ; Que  les  fuffrages  ne  fe- 
raient point  divulgues , avant  d’en  avoir  donné  connoiffance  au 
Fifc  ; Que  l’on  donnerait  chaque  jour  aux  pauvres  Prifonniers  fuf- 
fifamment  de  pain  pour  leur  nourriture.  D.  Pierre  fit  encore  bâtir 
un  Hôpital  attenant  aux  prifons  pour  ceux  qui  feraient  malades, 
dans  lequel  ils  feraient  guéris  aux  dépens  du  Roi  , ayant,  à cet 
effet , obtenu  l’aprobation  de  Charles  - Qu int;  8c  afin  que  ces 
miferablcs  fuffent  défendus  avec  plus  d’attention  & de  foin  , il  fit 
aufii  augmenter  les  honoraires  de  l’Avocat , & du  Procureur  des 
Pauvres. 

Il  ordonna  pareillement  que  les  taxes  de  dépens  fe  feraient 
avec  modération  ; Que  ceux  qui  feraient  élargis  des  prifons , ne 
payeraient  rien  ; Que  pendant  les  vacances  ae  l’été  , les  Prifon- 
niers pour  dettes  civiles  , feraient  mis  en  liberté , en  donnant 
caution  de  s’accommoder  avec  leurs  Créanciers,  ou  de  fe  repré- 
fenter  dans  les  prifons. 

Il  taxa  auffi  la  paye  des  Greffiers , Commis , & autres  Officiers 
fubalternes  de  ce  Tribunal;  ordonnant,  pour  cet  effet,  qu’on  fit 
un  Tarif  de  leurs  droits , ce  qui  fut  exécuté.  Il  extirpa  les  faux 
Témoins  ; prononçant  peine  de  mort  contre  ceux  qui  jureraient 
fauffement , ou  produiraient  en  Juftice  des  titres  faux.  Enfin  D , 
Pierre  de  Tolède  fit  divers  autres  fages  & bons  réglemens  , que 
l’on  peut  trouver  avec  ceux  que  nous  venons  de  raporter,  dans 
la  Chronologie  qui  a été  jointe  au  premier  tome  de  nos  Pragma- 
tiques. 


II. 

Réforme  du  Tribunal  de  la  Chambre  Royale. 

Après  avoir , ainfi  que  nous  venons  de  le  voir , rétabli  le  bon 
ordre  dans  le  Tribunal  du  Vicariat,  nôtre  Viceroi  porta  avec  le 
même  fuccès  fes  foins  fur  ce  qui  regardoit  la  Chambre  Royale. 
Il  connoifloit  tous  les  befoins  d’argent  de  l’Empereur  pour  fou- 
tenir  la  Guerre  contre  le  Turc  ; il  étoit  informé  que  fouvent  il 
faloit  recourir  aux  expédiens  pour  trouver  les  moyens  de  payer 
fes  armées  prêtes  à fe  révolter;  le  peu  d’économie  qu’il  y avoit 
dans  la  dépenfe  publique , & qui  occafionoit  de  nouvelles  con- 
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triburions,  & de  nouveaux  dons,  lui  parut  un  objet  digne  de  fbn 
attention.  Ce  Tribunal  écoit  chargé  , & devoir  avoir  foin  de 
tout  le  Patrimoine  Royal  , de  le  faire  profpércr  , de  prévenir  les 
défordres  & les  infidélités  que  les  Officiers  fubalternes  auxquels  on 
en  confioit  la  régie  pouvoient  commettre  ; & enfin  il  devoit  veil- 
ler à ce  que  tous  les  revenus  Royaux  fulTent  bien  employés. 

Le  Viceroi , pour  parvenir  à ce  but , fit  donner  par  l'Empe- 
reur lui  - meme  divers  réglemens  propres  à opérer  , cette  bonne  ad- 
miniftration  ; & il  les  fit  enfuite  publier  dans  Naples , en  ordon- 
nant qu’ils  fulTent  ponétuellement  obfervés.  Dans  la  fuite,  il  pour- 
vut encore  , par  plufieurs  autres  nouvelles  régies , à la  vigilante 
exaction  des  deniers  Royaux. 

Il  ftatua  que  les  caules  du  Eifc , ou  celles  dans  lelquelles  il 
auroir  quelque  intérêt  , feraient  pourfuivies  par  devant  la  Cham- 
bre , & que  les  autres  Tribunaux  lui  prêteraient  toute  affiftance, 
lors  qu'il  en  ferait  befoin  ; Que  le  Fifc  pourrait  fe  prévaloir  en 
tout  tems  du  droit  de  réachat  : Que  l’on  ne  pourrait  point  fortir 
l’or  & l'argent  du  Royaume  ; Que  la  monnoie  ferait  exactement 
du  poids  dont  elle  devoit  être  ; que  l’on  .refondrait  celle  qui  étoit 
ufée  , afin  qu’elle  ne  fe  détérioriat  pas  entièrement,  & qu’il  ne 
ferait  de  même  pas  permis  de  l’envoyer  en  Pais  étranger.  En- 
fin D.  Pierre  fit  divers  autres  réglemens  , que  l’on  trouve  impri- 
més dans  nos  Pragmatiques , & ailleurs. 

Il  donna  principalement  fon  attention  , à ce  que  les  Officiers 
de  ce  Tribunal  fulTent  pris  d’entre  les  perfonnes  les  plus  capa- 
bles, dont  le  defintérellèment  & la  probité  fuilènt  bien  reconnus. 
C’eft  par  cette  raifon  , que  nous  voyons  fous  cette  Vice-royauté 
pour  Lieutenant  de  cette  Chambre  un  Bartbelemi  Camerario , & 
pour  Fifcal . un  Antoine  Baratucci , qui  étoient , comme  nous  le 
dirons  â la  place , les  plus  grands , & les  plus  habiles  Jurifconful- 
tes  de  ce  tems-là.  L’attention  de  ce  Viceroi , le  zélé  avec  lequel 
il  veilloit  fur  la  conduite  de  ces  Officiers,  alla  meme  fi  loin,  que 
l’une  des  raifons  pour  laquelle  Camerario  lui  déplut,  fut  parce  que, 
comme  il  alloir  fouvent , tandis  qu’il  étoit  Lieutenant , fe  prome- 
ner à Somma,  D.  Pierre  lui  ayant  fait  une  remontrance,  qu’il  ne 
convenoit  pas  à un  emploi  aufli  chargé  d’affaires  que  l’étoit  le 
fien  , que  celui  qui  l’exerçoit  , s’en  éloignât  ; il  lui  répondit , 
qu’il  n'étoit  pas  moins  hors  de  la  régie  qu’un  Viceroi  quittât  Na- 
ples pour  s’aller  divertir  à Puzzuoli , comme  il  le  faifoit  fouvent. 
Réponfe  dont  l’indifcrétion  offenfa  tellement  D.  Pierre , qu’il  dé- 
crédita Camerario  dans  l’efprit  de  l’Empereur , ce  qui  fut  l’origine 
de  fa  perte. 

Enfin 
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Enfin  ce  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  prit  en  l’année  «5J7* 
un  nouveau  luftrc  ; On  le  transfera  de  la  Maifon  du  Marquis  du 
Vafl  , où  à caufe  de  fa  qualité  de  Grand  Chambellan  il  tenoit 
fes  féances  , dans  le  Château  dit  de  Capoue  , de  meme  que  tou- 
tes les  autres  Cours  de  Jufticc. 

n 1. 

Reforme  du  S.  C.  de  Sainte  Claire. 

Les  Caufes  Criminelles , & celles  du  Fifc  , ne  furent  pas  les  feu- 
les dans  lefquelles  D.  Pierre  de  Tolède  rétablit  un  meilleur  ordre  ; 
il  veilla  également  à ce  que  la  jufticc  fut  bien  Se  promrement 
adminiftrée  dans  les  Procès  Civils  du  Tribunal  de  Sainte  Claire  : 
Il  tenoit  fes  Audiances  dans  le  Cloître  de  ce  Monaftérc , & reffer- 
ré  dans  une  feule  chambre  , il  ne  compofoir  aufTî  qu’une  feule 
Rote  ; C’eft  par  cette  raifon  , que  l’on  trouve  fouvent  dans  les 
décidons  de  Matthieu  degli  Affiitti , lors  que  dans  le  Jugement  d’un 
Procès , tous  les  fuffrages  croient  uniformes , qu’il  avoir  été  déci- 
dé par  tout  le  S.  C. , non  qu’il  entendit  par  l’exprcflion  Tout , que 
tous  les  Confeillers  des  autres  Rotes  euffent  affilié  au  jugement  de 
ce  procès , mais  feulement , parce  que  tous  ceux  qui  l’avoient  ju- 
gé ne  compofoient  cju'une  Rote.  D.  Pierre  toujours  attentif  à pro- 
curer la  promte  expédition  des  affaires  , ordonna  que  c es  Juges  le 
fépareroient , & fortneroient  deux  Rotes , dont  chacune  travaille- 
roit  en  même  tems  au  jugement  des  Procès  , & que  le  Préfident 
fïégeroit  tantôt  à l’une , & tantôt  â l’autre , fuivant  que  l’impor- 
tance des  affaires  le  requerrait. 

Sous  cette  Vice-royauté , ce  Tribunal  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation , par  Je  mérite  de  ceux  qui  en  étoient  les  Membres  ; Le 
fameux  Cicco  Loffredo  en  étoit  Préfident , 3e  l’on  voyoit  entre  les 
Confeillers  Jean  Martiale  , Antoine  Capêce , Antoine  Bararuccio  -, 
ÿcan  Thomas  Minadoi , Scipion  Capéce , Marin  Freccia , avec  divers 
autres  dont  Toppi  (b)  a donné  un  long  Catalogue.  Enfin,  ce  Tri- 
bunal eut  également  l’avantage  d’être  transféré  du  Cloitre  relferré 
de  Sainte  Claire , dans  un  lieu  plus  décent , 8e  plus  honorable , 
üvoir  au  Château  dit  de  Capoue. 

IV. 

Tous  les  Tribunaux  font  transférés-,  & logés  dans  le  Château 
dit  de  Capoue. 

Quoi  que  diverfes  Pragmatiques  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
de  meme  que  l’union  de  tous  nos  Tribunaux  en  un  feul  endroit , 
Tome  IV.  K n’ayent 
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n’ayent  point  été  faites  par  D.  Pierre  dès  le  commencement  de 
fon  Gouvernement  ; mats  feulement  pendant  tout  fon  cours  ; que 
par  exemple,  ce  foit  en  l’année  1537,  après  avoir  agrandi  & 
embelli  Naples,  & fait  une  infinité  d’autres  chofcs  très  remarqua- 
bles , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , qu’il  tranfporta  toutes 
les  Audiances  de  la  Juftiee  dans  le  Château  dit  de  Capoue;  Ce- 
pendant , pour  n’étre  pas  obligés  de  préfenrer  de  nouveau  cette 
matière  à nos  Le&eurs,  nous  avons  cru  devoir  ramaflcr  ici  tout 
ce  qui  concernoit  les  foins  de  D.  Pierre  pour  le  rétabliffement  de 
la  Juftiee , afin  que  l’on  pût  voir  d’un  coup  d’œil  combien  il  s’eft 
donné  de  peines  pour  un  objet  fi  intéreflànt  ; & à quel  point , il 
fe  diftingua  à cet  égard  fur  les  autres  Vicerois  fes  PrédécelTeurs. 

Lors  qu’il  fût  de  retour  de  la  Pouille , où  il  étoit  allé  mettre 
ordre  aux  diverfes  incurfions  que  les  Turcs  faifoient  fur  les  riva- 
ges de  cette  Province  , & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , il 
jetta  les  fondemens  d’un  Palais  qu’il  dédia  à la  Juftiee  , dans  l’en- 
droit où  étoit  le  Château  nommé  Capuano  , qui  avoir  première- 
ment fervi  d’habitation  à nos  Rois , & qui  alors  formoit  des 
maifons  de  plaifance  qui  apartenoient  à des  Particuliers  ; II  y fit 
établir  de  grandes  faites  , & de  beaux  & nombreux  apartemens , 
fuffifans  pour  contenir  les  différons  Tribunaux  qu'il  y vouloit 
raffembler. 

Lors  que  cet  Edifice  fut  en  état , il  y renferma  toutes  les  Ju- 
rifdiétions,  le  S.  C.  de  la  Chambre  Royale  des  Comptes  , la  Gran- 
de Cour  du  Vicariat , le  Bailliage , & la  Monnoie.  D.  Pierre  fe 
donna  bien  des  foins  pour  réuffir  dans  ce  grand  ouvrage;  On  crut 
qu’il  l’avoit  entrepris , en  partie  , pour  donner  une  mortification 
au  Marquis,  du  V*fl , avec  lequel  il  ne  vivoit  pas  bien  , en  for- 
tant , par  ce  moyen  , de  fa  maifon  le  Tribunal  de  la  Chambre 
des  Comptes , qui  jufqucs  alors  y avoit  toujours  fiégé  , à caufe 
de  fa  charge  de  Grand  Chambellan. 

Deffous  cet  Edifice , on  conftruifit  les  Prifons , où  l’on  trans- 
porta par  centaines,  & deux -centaines,  tous  les  Prifonniers  qui 
étoient  dans  l’ancien  Vicariat , & dans  divers  autres  endroits. 

D.  Pierre  ordonna  auffi , Que  le  Préfident  du  S.  C. , le  Lieu- 
tenant des  Comptes,  le  Régent  du  Vicariat,  & un  Juge  Criminel, 
feraient  logés  dans  ce  Palais. 

On  ne  fauroit  comprendre  combien  cet  établiffement  fut  avan- 
tageux pour  ceux  qui  avoient  des  affaires  à fuivre  ; auparavant 
ils  étoient  fouvent  obligés  de  courir  d’un  bout  de  la  ville  à l’autre 
pour  trouver  ceux  dont  l’expédition  en  dépendoit  ; D'ailleurs , la 
rue  dans  laquelle  cet  Edifice  fût  élevé , prefque  délcrte  avant  ce 
tems -li,  fut  biea-tôt  très  peuplée. 

Tou» 
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Tou?  ces  Tribunaux  raffemblés , D.  Pierre  établie  encore.  Que 
deux  Confeil.crs  ordinaires  du  S.  C.  préfideroient  comme  Jures 
Criminels  au  Vicariat , afin  que  par  leur  expérience  & leur  habi- 
leté, l’adminiftration  de  la  Juflice  ne  fut  ni  lente,  ni  incertaine: 
Que  tous  les  Samedis,  le  Tribunal  du  Vicariat  feroit  vifité  par 
un  des  Régens  fes  Collateraux;  & afin  d’aflurer  encore  mieux  la 
prnmte  expédition  des  affaires,  il  fixa  les  jours  de  vacances,  & en 
établit  le  moins  qu’il  put. 

V. 

Rctabltjjement  de  la  Juflice  dans  Ut  Provinces  du  Royaume-, 
CT  dans  leurs  Tribunaux. 

à 

Ce  n’étoit  pas  a ffcz  pour  ce  grand  Miniftre  d’avoir  mélioré  l’ad- 
miniftration  de  la  Jufiice , dans  la  Capitale  ; il  faloit  que  les  Pro- 
vinces dont  le  Royaume  eft  compofé,  fe  neflêntiffent  également  de 
fes  foins,  & de  fon  amour  pour  le  bon  ordre. 

D.  Pierre  fit  donc  aufli  divers  Réglcmens  concernant  les  Offi- 
ciers des  Tribunaux  de  Province;  il  ordonna  pour  cet  effet,  que 
les  Préfidens,  9t  les  Auditeurs  rendroient  leurs  comptes  dans  qua- 
rante jours;  I!  deffendit,  fous  de  févéres  peines,  aux  Officiers  Pro- 
vinciaux , de  recevoir  aucuns  prefens , pas  même  de  provifions 
de  bouche,  lors  que  chargés  de  quelque  commiflion , ils  parcour- 
raient les  Provinces. 

QTaucun  ordre  n’y  feroit  exécuté , fans  avoir  auparavant  été 
communiqué  aux  G îuvcrneurs;  & que  les  jugemens  des  Tribunaux 
n’auroient  pas  bcloin  de  V Ext  quasar  des  Audiances  Royales. 

Qje  ceux  qui  obtiendraient  le  Privilége'de  Citoyens  de  Na- 
ples, contribueraient  aux  charges  de  la  Ville,  quoi  qu’ils  demeu- 
rafTent  dans  les  Provinces. 

Qje  tous  les  Aéèes  faits  hors  du  Royaume,  ne  pourraient  point 
y être  mis  ï exécution,  fans  la  permiffion  du  Viceroi. 

Enfin , D.  Pierre  fit , en  différons  teins , divers  autres  Réglemens 
qui  font  fpécifiés  dans  la  Chronologie  joince  à nos  Pragmatiques , 
que  nous  avons  déjà  indiquée. 
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CHAPITRE  IL 

Expédition  de  t Empereur  C H ARLES-  Qll  INT  contre  Tunis  t 
Son  arrivée  à Naples;  Ce  qui  s’y  paffa  pendant  (in  fejour , 
dr  à (in  retour;  Son  départ , dé  tous  les  mouvement  que 
fi  donnèrent  quelques  Gentilshommes  pour  faire  ôter  a 
D.  Pierre  de  ToK.dc  le  Gouvernement  du  Royaume. 

CH  arl&s-  Q^>  int  ayant  apaifé > (T  ce  n’eft  pas  comme  il  vou- 
lut, au  moins,  du  mieux  qu’il  put,  les  mouvemens  qre  les 
nouvelles  Héréfies  de  Luther  avoient  occafîonné  dans  l’Allemagne,, 
réfolut  de  quitter  Vienne,  pour  Ce  rendre  en  Italie,  conférer  avec 
le  Pape,  ainfi  qu’il  l’en  avoit  prévenu  , & de  là  pafler  en  Efpagnei 
L’Armée  qùe  Soi  iman  avoit  deftiné  contre  la  Hongrie,  éroit  de 
retour  à Conftantinoples  ainfi  n'y  ayant  plus  rien  à craindre  pour 
ce  Royaume , la  préfencc  de  l’Empereur  n’étoit  plus  néceffaire.  Il 
partit  donc  le  4.  Odobre  153»,  fuivi  de  la  Cavalerie  ,&  de  l’In- 
fanterie Efpagnole;  quant  à l'Italienne,  il  la  laifTa  fous  les  ordres 
de  Fabrice  A/aramaldo , & pour  l’employer  dans  les  befoins  que 
(a''  Joum.  pourroit  avoir  le  Roi  des  Romains  fon  Frère  (a).  Le  8.  Novembre 
Je  Kosjo  fuivant.  Ch  a r les- Quin t arriva  à Mantoue;  eut  à Bologne  une 
**•  conférence  avec  le  Pape,  dans  laquelle  il  découvrit,  que  Clément, 
outre  la  nouvelle  parenté  qu’il  avoit  contractée  avec  le  Roi  de 
France , s’érpir  encore  engagé  dans  une  grande  Ligue  ; & enfuite^ 
montant  fur  la.  Flote  d 'André  Doria  , qu’il  avoit  pour  cet  effet  ra- 
pellée  du  Levant,  il.  paffa  en  Efpagne,  & aborda  au  mois  d’Avril 
153?  à Barcelone,  où  il  s’arrêta. 

Mais  l’Empereur  n’y  put  pas  jouir  long-tems  du  repos  qu’il 
fe  pmpofoir.  Soliman  ayant  choifî  pour  fon  Admira!  Ba,  berouffe 
ce  fameux  Corfaire  , lui  remit  le  commandement  d’une  Fiote 
compofée.  de  80.  Galères,  deflinée  à rétablir  Ariendin  Baro/Je,  que 
d'autres  nomment  Molirefrtte , dans  la  poffcflion  du  Royaume  de 
Tunis,  & en  clialfer  Mulci  Haffcn  fon  Frère j & tout  en  mema 
tems  , à venir  ravager  la  Sicile , & la  Calabre.  En  conféquence, 
au  Prinfems  de  l’année  1534  , cette  flote  étant  fortie  de  fe  s ports,, 
paffa  fur  la  fin  de  Juillet  le  Fare  de  MelTtne,  où  elle  brûla  quel- 
ques Vaiffeaux  ; Abordant  enfuite  en  Calabre , elle  faccagea  San- 
Lucido , fans  y laiffer  perfonne,  brûla  le  chantier  des  Moines  du 
Mmt-Caffn,  avec  fept  Galères  que  le  Viceroi  faifoit  conftruire 
dans  cet  endroit.  Palfant  enfuite  à la  vue  de  Naples,  où  clic  infpira 
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plus  de  peur,  qu’elle  ne  fit  de  mal,  elle  alla  débarquer  fes  Troupes 
dans  mie  de  Procida  quelle  faccagea  entièrement.  Ne  s’en  tenant 
pas  à ces  premiers  exploits , cette  Flore  attaqua  enfuite  à l’inv- 
pourvu  Sperlonga,  où  elle  fit  plufieurs  Efclaves,  & détacha  de  fes 
Troupes  jufqucs  à Fondi , pour  y enlever  D.  Julie  Gomjigue , & la 
mener  à Soliman,  qui  fur  la  réputation  de  la  rare  beauté  , étoit 
curieux  de  la  polftder.  Fondi  fut  faccagée  ; mais  la  proye  leur 
échapa  ; D.  Julie  n’ayant  cependant  eu  que  le  teins  de  fc  fauver 
fur  un  cheval.  Oc  en  chemifc  ( b ).  Ce  fut  alors  que  les  Napolitains 
irrités  contre  Barbcrouffe , & voulant  préferver  les  rivages  du  Royaume 
de  fes  incurfîons , firent  uneaffemblée  générale  le  10.  Août,  dans 
le  Couvent  du  Mont  Olivet,  où  ils  déterminèrent  de  faire  un  nou- 
veau don  à l’Empereur  de  150  mille  Ducats  , dont  la  Noblefle 
en  payerait  50.  & le  furplus  ferait  fuporté  par  le  Peuple  , afin 
qu’il  les  delfcndit  contre  un  fl  formidable  Ennemi  (c). 

Tcrracine  ne  fut  pas  à l’abri  des  incurfîons  de  Barbcrouffe  ; 
également  bouleverfée,  cet  exemple  jetta  tant  de  terreur  dans  la 
Cour  & dans  la  Ville  de  Rome , qu’on  ne  doute  pas  que  fi  l’En- 
nemi fc  fut  avancé  , cette  Ville  n’eiît  été  abandonnée.  Le  Pape 
Clément , qui  fe  trouvoit  alors  fort  indifpofé  par  des  maux  d’efto- 
mach , ne  pouvant  plus  réfifier  à la  douleur,  mourut  le  25.  Sep- 
tembre de  cette  année  1574. 

Les  Cardinaux  s’étant  renfermés  dans  le  Conclave  , tous  d’un 
commun  accord , élurent  dès  la  première  nuit  pour  Souverain  Pon- 
tife , Alexandre , de  la  Maifo n Farnefe , Romain  de  nation  , âgé  de  67. 
ans  , Doyen  du  facré  Collège  , Homme  de  Lettres , & dont  Ica 
mœurs  étoient  en  bonne  odeur.  Le  Peuple  Romain  s’abandonna 
aux  plus  grands  excès  de  joye,  à.l’occafion  de  cette  éleétion,  or» 
fit  de  toute  part  des  Fctes,  parce  que  depuis  10$  ans  , qui  com- 
prenoient  treize  Pontificats,  on  n’avoit  pas  vu  un  Romain  revêtu 
de  cette  dignité.  Le  ( ordinal  Farnefe  fat  élu  l’onzième  Oéiobre , 
couronné  le  premier  de  Novembre , & apellé  Paul  III. 

Cependant  Barbcrouffe  rebrouflant  chemin-,  fit  voile  contre  Tu- 
nis t par  artifice,  furprit  cette  Ville,  dont  il  chafTa  Muley- Haffert, 
&.  rétablit  Barofle  fur  le  Trône;  l’y  ayant  affamai,  il  fortifia  Gou- 
îette.  Si  y mit  une  forte  garnifon  de  Mores. 

L'Empereur  prévit  fur  le  champ,  que  fi  Soliman  devenoit 
Maitre  du  Royaume  de  Tunis,  ce  Prince  d’ailleurs  fi  formidable, 
feroit  à portée  de  donner  la  Loi  à la  Sicile,  à Niples,  & à tous 
les  rivages  de  la  Méditerranée  , jufqucs  aux  Colonnes  d’Hercule. 
Refolu  à faire  échouer  de  tels  projets,  Chariss-Quixt  vou- 
lut aller  en  perlônne  attaquer  Tunis.  Il  donna  des  ordres  dans 
tpuS;  fes  Etats  pour  lever  des  T roupes  ; & pendant  tout  l’hiver., 
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'on  ne  s’occupa  à Nap!es  que  des  préparatifs  de  cette,  Guerre. 
D.  Pierre  de  Tolede  fit  conftruire  d fes  frais  une  Galère  , Oc  divers 
autres  Seigneurs  fuivirent  fon  exemple  ; De  ce  nombre  furent, 
le  Prince  de  Salerne , celui  de  Bifigrutno , le  Duc  de  CdflroviUori , & 
celui  de  h'ocera  ; le  Marquis  de  Caftelvetere , & le  fameux  Alarcon 
Marquis  de  la  dallée.  La  plus  grande  partie  de»  Barons , & des  C he- 
valicrs,  informés  que  l’Empereur  devoir  venir  en  perfonne  à cecte 
(i^Rouo  entreprife , fe  préparèrent  aufïi  à le  fuivre  ( d ). 

Dans  les  premiers  beaux  jours  du  Prinrems  de  l’année  ijJ5i 
le  Marquis  du  Vafl , qui  étoit  allé  i Gènes  par  ordre  de  Chauu- 
Quint,  pour  s’aboucher  avec  le  Prince  Dori d , revint  à Naples 
avec  un  bon  nombre  de  Galères , de  gros  Vaifléaux , Bc  de  monde  ; 
Le  Pape  contribua  d cette  expédition , ayant  nommé  pour  Général 
de  l’Eglifc  Virginio  Orfino;  il  le  chargea  du  Commandement  de 
vingt- deux  Galcrcs,  qui  entrèrent  aulTî  au  mois  de  Mai  dans  le 
port  de  Naples. 

Diverfes  perfonnes  de  diftinftion  s’embarquèrent  lur  cette  Flote; 
LcViceroi  D.  Pierre  y mit  fes  deux  Fils  D.  Frédéric,  Oc  D.  Gardas, 
nés  de  fon  mariage  avec  la  Marquife  de  ViUefrancbe , qui  dès  le  24. 
Mai  de  l’année  précédente  1554  etoit  arrivée  d Efpagne  à Naples. 
On  y voyoit  encore  , le  Marquis  du  Va  fl  , le  Prince  de  Salerne  , 
D.  Antoine  d’Aragon  Fils  du  Duc  de  Montalte , les  Marquis  de  Laino , 
de  Vico  , Oc  de  Jgvarata  ; les  Comtes  de  Popoli  , de  Noveliara  , de 
Samo,  Si  tfAverJe-,  Scipion  ( arnfje  Frère  du  Prince  de  Stigliano  , 
D.  Diegues  de  Ctrdines  Frère  du  Marquis  de  Laino  , Céfar  Berlinger, 
Baldaffar  Caracciolo , Blaije  de  Somma,  Cola  Toraldo,  Confiance  de  CoJ- 
(,)R  o sse  tamj> , Si  divers  autres  (e).  Ils  partirent  du  port  de  Naples  le  17. 

Mai,  faifant  voile  pour  Palcrme,  où  ayant  pris  avec  eux  plufieurs 
Navires,  & beaucoup  de  monde,  ils  allèrent  en  Sardaigne,  & jet- 
térent  l’ancre  d Cagliari:  L’Empereur  les  joignit  dans  cette  Ville 
le  11.  Juin  avec  les  Galères  d’André  Doria  , & celles  de  D.  Alvaro, 
Ba<jtn  Général  de  la  Flote  d’Efpasne  , fur  laquelle  prefque  toute 
la  Noblelfe  de  ce  Pays  étoit  aufli  montée.  Le  ij.  du  même 
mois,  toute  cette  Armée  Navale  forte  de  trois  cens  voiles  partit 
de  Cagliari  pour  l’Afrique,  & fécondée  d’un  tems  favorable,  y 
arriva  dans  trois  jours. 

On  prit  terre  à Porto- Farina.  Charss-Quint  confia  le  Bâton 
de  Général  au  Marquis  du  Vafl,  avec  ordre  qu’il  fut  obéi  par  tout: 
On  invertit  la  Goulette  dont  on  fe  rendit  Maître  le  4.  Juillet,  après 
bien  de  la  peine,  St  y avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Les  Na- 
politains le  conduiiirenr  avec  beaucoup  de  valeur  dans  les  atta- 
ques; & le  Prince  de  Salerne  Général  de  l’Infanterie  Italienne,  fc 
dirtingua  très  honorablement;  plufieurs  Napolitains  y lailfércnt  la 
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vie,  cntr’autres  le  Comte  de  Samo  , 8e  celui  d'Averfe,  Cefar  Berlingier , 
Baldaffar  Caracciolo  ; Confiance  de  Cofianej) , & Ottavien  Monaco.  La 
Viile  de  Tunis  fut  aufli  prife,  Baroffo  chaffé,  & Barbercuffe  mis  en 
fuite.  L'Empereur  rétablit  Mulei-Haffcn  fur  fon  Tronc,  en  le  faifant 
fon  Tributaire,  & l’obligeant  à lui  envoyer  pour  cet  effet  vingt 
mille  écus  d'or  par  année,  & fix  chevaux  Mores. 

Bien  des  perfonnes  ne  regardèrent  pas  cette  expédition  en 
Afrique  comme  avantageufe , & cela  à caufe  de  la  faute  que  l’Em- 
pereur fit  fuivant  eux , & le  mauvais  parti  qu’ils  penfoient  qu’il 
avoit  pris  : On  ne  pouvoit  pas  concevoir  qu'il  fe  fut  contenté  de 
rendre  Mulei-Haffcn  fon  Tributaire  , tandis  qu’il  pouvoit  devenir 
Maître  abfolu  de  ce  Royaume  , qui  par  fa  (ituation  lui  auroit 
été  fi  utile  pour  préferver  la  Sicile  , Naples , Se  tous  les  bords 
de  la  Mer  Méditerranée  des  incurfions  des  Turcs.  Thomas  Cam- 
panella,  dans  fes  difeours  fantaftiques  fur  la  Monarchie  d’Efpagne, 
critique  le  parti  que  prit  Ch»*lis-Quint;  & l’événement  ne 
démontra  que  trop  que  cette  entreprife  fut  abfolument  inutile , 
& qu’on  n’en  retira  aucun  avantage. 

Par  la  fuite  du  tems , les  Tunificns  mécontcns  du  gouverne- 
ment de  Mulei-Haffcn  , foûtinrent  fon  fils  Amida , qui  afpirant  de 
monter  au  Trône,  ne  perdoit  aucune  occafion  de  tendre  des  em- 
bûches à fon  Père;  & celui-ci  pour  les  éviter  prit  le  mauvais  parti 
de  fe  retirer  de  Tunis,  8e  de  venir  à Naples  pour  demander  du 
fecours  au  Viceroi  D.  Pierre  ; mais  à peine  Mulei-Haffcn  eut-il  quit- 
té fon  pais , qu’ Amida  fécondé  par  les  Arabes  , 8e  par  quelques- 
uns  des  principaux  Mores , s’empara  du  Royaume.  Le  Père  ayant 
apris  cette  nouvelle , fit  diligence  pour  fe  rendre  à Naples , où 
il  arriva  en  l’année  1 544 , 8e  fût  reçu  par  le  Viceroi  avec  tous 
les  honneurs  dus  à fon  rang  ; Il  leva  des  Troupes  ; mais  ne  pou- 
vant pas  en  enrollcr  à beaucoup  près  ce  qu’il  en  auroit  eu  de  be- 
foin  pour  une  entreprife  de  cette  nature , D.  Pierre  lui  repréfen- 
ta  tout  ce  qu’il  y avoit  à craindre  pour  le  fuccès  ; Que  fi  , peu 
de  teins  auparavant , l’Empereur  avoit  été  obligé  de  raffembler 
tant  de  forces  pour  le  rétablir  fur  fon  trône  , que  pouvoit-il  at- 
tendre dans  cette  occafion  du  petit  nombre  de  Soldats  qui  s’é- 
toient  engagés  à lui  , qui  ne  paffoit  pas  celui  de  deux  mille  ? 
Mais  ce  Roi  fe  repofant  fur  la  fidélité  qu’il  croyoit  de  trouver 
dans  quelques-uns  de  Ces  principaux  Officiers,  voulut  partir  mal- 
gré fes  remontrances  : Lors  qu’il  fut  arrivé  â Goulette , fe  con- 
fiant fur  les  difeours  de  quelques  Mores , qui  l’affuréreut  mali- 
cieufement qn' Amida  s’étoit  enfui  de  Tunis,  il  marcha  avec  préci- 
pitation à cette  Ville , où  à peine  parut-il , que  fon  Fils  vint  l’at- 
taquer,  défit  fon  armée,  le  retint  Prifonnier,  & lui  fit  inhumai- 
nement 
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neinent  crever  les  yeux.  C’cfl  ainfi  que  tout  fut  perdu.  Nou- 
velle qui  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Viceroi , parce  qu’il  con- 
noifToic  toutes  les  funeltes  coniequences  qui  dévoient  en  refulter 
pour  le  Royaume  commis  à fes  foins  ; prévoyance  qui  n’étoit 
que  trop  jufte  , puis  qu’effedivement  Naples  fut  dès  lors  conti- 
nuellement cxpofée  aux  incurfions , & aux  pirateries  de  ces  Bar- 
bares Corfaires. 


I. 

Arrivée  de  t Empereur  dans  Naples. 

Cham.es-Qoint  débarrarte  de  l’expédition  contre  Tunis, 
après  avoir  fait  fortifier  , Sc  iaifle  Garnifon  Efpagnolc  dans  Gou- 
lctte  , & rendu  Mulci-Haflen  fon  Tributaire,  partit  avec  toute  fa 
flote  le  17.  Août  pour  fe  rendre  en  Sicile.  Le  Marquis  du  Vafl , 
Si  les  Princes  de  Salerne , & de  Bifignano  , profitèrent  de  cette  occa- 
fion  pour  le  fuplicr  d’honorer  Naples  de  fa  préfence , & de  venir 
voir  la  beauté  de  cette  Ville;  Un  autre  motif  fecret  faifoit  défi- 
rer  à ces  Seigneurs  que  cette  demande  leur  fut  accordée.  Le  fé- 
vére  Gouvernement  de  D.  Pierre  de  Tolède  , qui  avoit  fi  fort  abaiffé 
la  Noblelfe  , leur  étoit  infuportable , Sc  ils  fe  flaroient  que  tan- 
dis que  l’Empereur  feroit  à Naples  , ils  pourraient  trouver  un  mo- 
ment favorable  pour  le  déterminer  à révoquer  le  Viceroi.  Sur 
toutes  ces  inftantes  prières , Charles  - Qu  x n t réfolut  donc  de 
féjoumer  quelque  tems  en  Italie.  Le  ao.  Août  il  arriva  à Trapani, 
un  mois  après  à Palcrme  , & enfuitc  à Mdîïne  ; Après  cela , il 
palfa  le  Fare , alla  à Reggio  ; & traverfant  les  Calabres , & la 
Bafilicare,  où  les  Priâtes  de  Bifignano  , Sc  de  Salerne,  de  même 
que  tous  les  Barons  par  les  Terres  dcfquels  il  parta , lui  rendi- 
rent leurs  hommages  : il  arriva  enfin  le  22.  de  Novembre  â Pictra- 
bianca , endroit  qui  eft  à trois  milles  de  Naples. 

Ch  arles -Qu int  fit  enfuite  fon  entrée  dans  Naples  le  2 y. 
Novembre  jour  de  Sainte  Catherine;  Un  nombre  infini  de  Barons, 
le  Clergé,  Sc  le  Corps  de  Ville,  fuivis  d'un  grand  concours  de 
Peuples , furent  à fa  rencontre.  Tous  les  préparatifs  de  cette  cé- 
rémonie , le  rang  que  chacun  y tint  , l’ordre  de  la  marche , & 
toutes  les  magnificences  qui  l’accompagnèrent,  ont  été  écrits,  Sc 
raportés  avec  tant  de  détails  par  différens  Auteurs  , cjue  fur  cet 
article , comme  fur  bien  d’autres , il  ne  fe  trouve  déjà  que  trop 
de  volumes  à charge  au  Public , ou  aux  Libraires.  Grégoire  Roff» 
qui  étoit  alors  Elu  du  Peuple , & qui  par  conféquent  avoit  beau- 
coup de  part  à cette  Cérémonie,  en  a donne  dans  fes  journaux, 
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jufques  aux  plus  petits  details  ; Summonte , & tant  d’autres  Ecri- 
vains ont  ai  fli  par  ce  moyen  grofli  leurs  O. irrages  , ainfi  nous 
nous  en  «portons  volontiers  à ce  qu’ils  en  ont  dit. 

Nous  croyons  cependant  devoir  obfervcr  une  des  chofes  que 
RojJo  raporte  ,■  favoir  , qu’à  l’qccafîon  de  la  préfence  de  l’Empe- 
reur dans  Naples , les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume  élevèrent  la 
prétention  de  fe  couvrir  devant  lui. 

En  Efpagne , ce  Privilège  eft  réputé  le  plus  ^ran J de  tous  ; 
Les  Seigneurs  qui  ont  droit  d’être  couverts  en  prcfence  du  Roi , 
font  Grands  d’Eipagne  , & lors  que  le  Roi  fait  couvrir  quelqu'un, 
il  obtient  par  cela  même  cette  première  dignité.  Nos  Rois  de 
Naples  n’en  tiférent  pas  de  même  ; la  diftinâion  entre  leurs  Cour- 
tifans  ne  confiftoit  point  dans  la  diférencc  d’être  couvert  ou  dé- 
couvert , mais  elle  s’aqueroit  par  le»  Titres  qu’ils  accordoient  de 
Prince , ou  de  Duc,  & par  les  charges  de  la  Couronne  ; d’ailleurs 
toutes  les  Pcrfonnes  Titrées  fe  couvroient  en  préfence  du  Roi. 

Lors  que  Charles- Qu i n t vint  dans  les  années  précédentes 
à Bologne , pour  fc  faire  couronner  , divers  Seigneurs  Titrés  du 
Royaume  fc  rendirent  dans  cette  Ville  pour  lui  faire  leur  court 
il  Ht  couvrir  les  uns , & lailfa  les  autres  découverts  ; le  Prince  de 
Sulernc  , & Us  Al  ir  qui  s du  Vafl  & de  Loino  (f)  , obtinrent  cet 
honneur;  3c  comme  ce  s exemples  fe  paflerent  hors  du  Royaume, 
il  dépendoit  de  l’Empereur  de  faire  ce  qu’il  jugeoit  à propos, 
fans  que  cela  tirât  à aucune  conféquence. 

Mais  alors  que  Charles-Quint  fe  trouvait  dans  Naples, 
6c  en  qualité  de  Roi , tous  ceux  qui  étoient  Titrés  prétendirent 
d ’ctre  couverts  en  fa  préfence , & reçus  avec  les  memes  honneurs  qui 
avoient  été  donnés  à leur  rang  fous  les  régnes  des  précéden.  Rois 
de  Naples  ; Pour  foùtcnir  cecrc  prétenrion,  ils  avoient  en  leur  fa- 
veur l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  pratiqué  lors  que  le  Roi  Ferdi- 
nand dit  le  Catholique  vint  à Naples  , & qu’il  fit  couvrir  en  là 
prefence  tous  ceux  qui  étoient  Titrés. 

Malgré  cela  l’Empereur  ne  jugea  pas  à propos  d’en  ufer  de 
-meme  ; di  fon  teins  , les  Efpagnols  avoient  porte  ccttc  prérogati- 
ve i un  fi  haut  point  de  diftinétion , qu’elle  étoit  le  caraftére 
eflentiel  de  la  GrandefTe  d’Efpagne , dignité  fupéricurc  à toutes  les 
autres , qui  ne  s’accordoit  qu’aux  Seigneurs  du  premier  rang  , Sc 
aux  plus  illuftres  Guerriers;  aiofï  pour  ne  point  avilir  un  honneur 
qui  leur  feroit  devenu  commun  avec  tant  d’autres  , les  Efpagnnls 
s’opoférent  à ce  que  l’Empereur  fit  couvrir  en  fa  préfence  toutes 
Jes  Perfonnes  Titrées.  Rcjfo  raporte  que  le  premier  qui  eut  la 
lâche  comp’aifance  de  fe  tenir  découvert  en  préfence  de  l’Em- 
Tome  IV.  L perçut  » 
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pereur  , fut  le  Marquis  de  la  Tripalda ; Exemple  fur  lequel  chacun 
fe  modela. 

Mais  ce  qui  mortifia  le  plus  les  Perfonnes  Titrées , fut  la  dif- 
timfiion  que  Ch  a r l t s-Qjj  i nt  mit  entr’eux  , tant  dans  Naples, 
que  dans  divers  autres  endroits  du  Royaume  , où  il  fit  couvrir 
les  uns , & laiffa  les  autres  découvers  ; Les  Princes  Efquilacbe 
& de  Sulmonc , les  Ducs  de  Cajlroviliare  8c  de  Nocera , les  Marquis 
de  Ca/lelvetere  & de  Vico , de  meme  que  le  Comte  de  C'omjt , ob- 
tinrent cet  honneur;  Peut-ctre  que  d’antres  y furent  aufH  admis, 
mais  Roffo  témoin  oculaire  , ne  fait  mention  que  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer  ; outre  le  Duc  de  Montalte  qui  defeendoit  de 
Sang  Royal , le  Prince  de  Bifsgnano , à qui  l'Empereur  avoir  enco- 
re donné  la  Toifon  d’or,  & ceux  qui  s’éroient  couverts  à Bolo- 
gne , & dans  les  autres  endroits  hors  du  Royaume  , continuè- 
rent à jouir  de  cette  prérogative.  L'ufage  d'Efpagnc  eft  , que 
celui  qufa  été  une  fois  couvert  devant  le  Roi  , coniêrve  pour 
toujours  ce  droit  ; mais  quant  i ces  Seigneurs,  qui  comme  Ti- 
trés s’étoient  couverts  dans  le  Royaume , ce  même  Ecrivain  dit , 
qu’il  étoit  incertain,  fi  hors  du  Royaume  l’Empereur  leur  aurait 
permis  de  fe  couvrir. 

Après  que  toutes  les  Cérémonies , 8c  les  Fêtes  à l’occafion  de 
l’entrée  de  Ch  a ri  es-  Quint  dans  Naples,  furent  finies,  & 
qu’il  eut  juré  dans  la  grande  Eglife  de  maintenir  tous  les  privi- 
lèges & grâces  que  les  Rois  fes  Prédécdfeurs  avoient  accordés  à 
la  Ville,  & au  Royaume  , ce  Prince,  logeant  dans  le  Château 
neuf  qu’on  lui  avoir  préparé , fe  mit  à donner  audiance  , avec  une 
extrême  patience , à tous  ceux  qui  fe  préfentérent  ; Il  écoutoit 
toutes  les  plaintes  qu’on  lui  portoit , & particuliérement  celles  des 
Sujets  contre  leurs  Seigneurs  & Barons.  La  manière  dont  il  ter- 
mina la  difficulté  qui  s’étoit  élevée  entre  les  Grands  d'Efpagne , 
te  les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume , mérite  bien  d’être  raportee  ; 
L’Empereur  devant  aller  le  Dimanche  i8-  Novembre  i la  Chapel- 
le Royale  du  Château , ces  Grands,  & même  ceux  qui  hors  d’Ef- 
pagne  avoient  été  couverts , & qui  par  li  étoient  cenfés  parvenus 
a cette  dignité  , prétendirent  avoir  les  premières  places  ; D’un 
autre  côté  , les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume  , foutinrent  qu’on 
devoir  fe  conformer  aux  ufages  de  Naples , qui  leur  donnoient  la 
préféancc:  Charlbs-Qoint,  pour  les  mettre  d’accord,  or- 
donna , qu’il  n’y  aurait  aucuns  fiéges  dans  la  Chapelle , & fit 
(jr)Ro»so  tenir  debout  tous  ceux  qui  y vinrent  (g). 

t*î-  *»»•  Pendant  le  féjour  de  l’Empereur  i Naples  , D.  Pierre  de  Tolède 

lui  donna  de  continuelles  Fêtes,  en  Jeux,  Tournois,  Jouxtes,  8c 
Repas,  Cette  Ville  ctoit  alors  d’autant  plus  brillante , qu’outre  le 
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concours  des  Seigneurs  Efpagnols , on  y voyoit  encore  tout  ce 
que  le  Royaume  avoir  de  plus  beau , 8c  de  plus  illuftre  ; Le  Duc 
d’Albe  , le  Conue  de  Bènèvent , 8c  les  autres  Princes , 8c  Gentils- 
hommes , de  même  que  les  Capitaines , At  divers  Etrangers  du 
premier  rang , vinrent  tous  rendre  leurs  hommages , 8c  (aire  leur 
cour  à l’Empereur;  de  ce  nombre  furent,  le  Duc  d'TJrbin , ce- 
lui de  Florence , Pierre  Louis  Farnefe  Fils  de  Paul  III , quatre  Am- 
baffadeurs  de  Venifc  , 8c  D.  Ferrant  de  Gomjigue  Prince  de  Mol • 
fette  ; les  Cardinaux  de  Sienne  & Cefarini , comme  Légats  du  Saint 
Siège  ; & en  outre  , les  Cardinaux  Caracciolo , Salviati , Ridolfi , 8c 
Hyppolite  de  Médicis , lequel  n’y  arrriva  pas  , étant  mort  en  route 
à Itri  ; enfin  D.  François  d'Efl  Marquis  de  Padula. 

Mais  rien  ne  contribuoit  tant  à faire  de  Naples  un  fcjour  de 
délices  , que  l'alfemblage  qu’on  y vit  des  Dames  diftinguées  , 
non-feulement  par  leur  rang,  mais  encore  par  leur  beauté  , par 
leur  enjouement,  & par  toutes  les  grâces  qui  ne  furent  données 
qu’à  leur  Sexe  ; On  remarquoit , entr’autres , D.  Marie  <T Aragon 
Marquife  du  Vajl , Dame  d'une  preftance  Royale , 8c  dont  l’efprit 
& le  jugement  ne  le  cédoient  en  rien  au  chef-  d’oeuvre  de  la  na- 
ture , qui  s’étoit  épuifée  à répandre  fur  elle  toutes  les  grâces 
rafiemblées  ; D.  Jeanne  d'Aragon  fa  Sœur  , Femme  d'Afcagne  Co- 
lonne , qui  pouvoir  prefque  aller  de  pair  avec  elle  ; D.  IfabeUe  FiUa- 
marino  , Princejfe  de  Salerne  ; D.  IfabeUe  de  Cafoue  , Princejfe’dc  Moi- 
fetie  , Femme  de  D.  Ferrant  de  Goncjigue  ; la  Princejfe  de  Bijignano » 
D.  IfabeUe  Colonne  Princejfe  de  Sulmone  , D.  Marie  Cardona  Marquife 
de  la  Padula,  Femme  de  D.  Ferrant  ètEfle  ; D.  Clarice  Vrfma  Prin- 
cejfe de  Stigliano  , la  Princejfe  d" Efquilache , D.  Roberte  Carajfa  Du- 
chejfe  de  Maddalone , fœur  de  la  Princejfe  de  Stigliano  ; D.  Dorotbce 
Goncjtgue  Marquife  de  Bitonto  , D.  Eleonor  de  Tolède , Fille  du  Vice- 
roi  , & diverfes  autres  Dames  Titrées  du  Royaume  : Enfin , nous 
ne  devons  pas  oublier  la  fameufe  Lucrèce  Scaglione , qui  quoi  qu’elle 
ne  fût  pas  du  même  rang,  fc  diftinguoit  cependant  par  défias 
toutes  les  autres , par  fa  beauté , comme  par  bien  d’autres  ta- 
lens. 

Tandis  que  l'Empereur  paffoic  agréablement  le  rems , au  mi- 
lieu d’une  Cour  fi  propre  à le  faire  couler  avec  délice , il  reçut 
avis  de  la  mort  de  François  Sforce  Duc  de  Milan , donc  le  Duché 
étoit  dévolu  à l’Empire  , parce  qu’il  ne  laifToic  point  d’Enfans. 
Char  les -Qu  int  envoya  Antoine  de  Leva  prendre  pofleflion  de 
cet  Etat , & l’en  nomma  en  même  tems  Gouverneur.  François  I. 
Roi  de  France , mécontent  de  cette  démarche , réfolut  de  fe  pro- 
curer par  les  armes  la  jufticc  qui  lui  étoit  dùë  ; il  avoir  chargé 
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fon  Ambaffadeür  auprès  de  l’Empereur  de  lui  demander  de  fit  part' 
l’Invcftiturc  de  ce  Duché  en  faveur  du  Duc  d'Orléans  ; mais  bien» 
loin  que  cette  propofition  fut  goûtée  , Ch arles- Quint  ne 
donna  aucune  réponfe  favorable  ; Audi  aprit-il  bien-rôt  que  le 
Roi  de  France  fe  propolbit  de  lui  faire  la  Guerre.,  & qu'ourre 
fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan , il  étoit  encore  réfolu 
d'attaquer  le  Dm  de  Savoyt  fon  Beaufrére,  & de  lui  enlever  le 
Piémont.  Les  chofes  en  cet  état , quoi  que  l’on  ne  difeontinuat 
pas  dans  Naples  de  fe  livrer  aux  plaifirs , cependant  l’Empereur 
s’occupoit  férieufemenc  des  préparatifs  d’une  Guerre  qu’il  voyoit 
être  inévitable  avec  le  Roi  de  France  ; & il  fe  difpofoit  à partir 
pour  aller  en  Lombardie,  & ailleurs,  où  des  affaires  d'une  plus 
grande  importance  demandoient  fa  ptcfence. 

IL 

Le  Marquis  du  Vaft  , le  Prince  de  Salerne  , & d autres,- 
Courts  fans,  tentent  de  [dire  révoquer  D.  Pierre  de  Tolède 
de  la  Mce-  Roy  au  té  de  Naples, 

Sur  la  fin  de  cette  année  1535 , toutes  les  menées  jufques  alors 
fecrettes  du  Marquis  du  Va(l , du  Prince  de  Salerne , & des  autres. 
Çourtifans  , pour  faire  révoquer  le  Viceroi  D.  Pierre , devinrent 
publiques;  Cette  affaire  avoit  été  ménagée  auprès  de  l’Empereur;, 
déjà  depuis  qu’il  étoit  en v Sicile,  8c  pendant  le  voyage,  ce  Mar- 
quis , 8c  ce  Prince  n’ayoicnt  rien  négligé  pour  reprefenter  le  Gou- 
vernement de  D.  Pierre  comme  trop  fevére,  & peu. convenable  aux 
Sujets;  ils  infinuoient  par  là,  qu’il  feroit  à propos  de  le  révoquer. 
Mais  tous  ces  difeours  ne  firent  aucune  imprefïion  fur  Fefprit  de 
Ciumt  s -Qu  int,  parce  qu’il  connoiffoit  les  vrais  motifs  d’où 
ils  panoienr.  D.  Pierre  n’ignoroit  pas  non  plus  les  mauvais  offices, 
qu’on  lui  rendoit;  on  affure  que  lors  que  l’Empereur  fut  arrivé  à 
Naples,  & qu'il  vit  pour  la  première  fois  le  Viceroi;  il  lui  dit,- 
Soyee,  le  bien  trouvé  , Marquis , je  vois  que  vous  n’étes  pas  aujfi  gras 
quoi  r.ie  Fa  dit ; A quoi  D.  Pierre  fouriant,  répondit;  Seigneur,  je 
fai  bien  que  Vôtre  Majefle  a entendu  dire  , que  je  fuis  devenu  un 
Monfîrç ,,  cependant  je  ne  fuis  pas  tel . 

Se-  Ennemis  ne  laifférent  pas  de  continuer  leurs  intrigues  con- 
tre lui  ; ils  trouvèrent  le  moyen  de  mettre  en  mouvement  quel- 
_ qnes  gens  du  Peuple,  qui  fous  le  prétexte  de  deux  Impôts  qu’il 
avoir  établi,  & de  la  févérité  dont  il  ufoit,  projettoient  de  fuplier 
l’Empereur  de  le  révoquer;  Déjà  même,  ils  avoient  engagé  dans 
ce  parti  Grégoire  RoJJô  Elu  du  Peuple;  & c’cfl  par  cette  raifon* 
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que  dans  fes  journaux  on  ne  le  voit  pas  Partifân  de  D-.Pierre.  Il 
fit  efteéHvement  ce  qu’il  put  pour  le  défervir  ; lui -même  raporte, 
que  le  1 6.  Novembre  de  cette  année  ifjj,  C h a.r  ls  s-  Q_u  i n t- 
l’ayant  fait  venir  devant  lui , lui  demanda , ce  que  penfoit  le  Peu- 
ple de  Naples  , & ce  qu’il  pourroit  faire  en  fa  faveur  ; A quoi 
cet  Elu  répondit,,  qu’ils  lui  étoient  tous  très  fidèles,  & très  atta- 
chés à fa  Couronne;  que  pour  les  maintenir  dans  ces  fentimens, 
& les  rendre  contens , il  ne  faloit  qu’entretenir  l’abondance  , ne 
point  mettre  de  nouveaux  Impôts,  & que  chacun  fut.  alluré  de 
manger  dans  fon  plat , farts  craindre  aucune  injuftice  : Enfin  il 
ajouta,  que  les  nouvelles  charges  que  le  Viceroi  avoit  impofées, 
produifoient  dans  le  Peuple  quelque  refroidiffement , & quelque 
mécontentement?  mais  ces  dernières  paroles  furent  caufe,  comme 
RoJJo  le  raporte  lui-même,  que  dès  le  lendemain,  il  ne  fut  plus 
à fa  place  d’EIu,  à laquelle  on  nomma  André  Stinca  Maître  des 
Comptes,  Créature  du  Viceroi. 

Cet  exemple  n’intimida  point  encore  les  Ennemis  de  D.  Pierre. 
Au  commencement  de  la  nouvelle  année  Charles-Qjjint 

voulant  tirer  quelque  avantage  de  fa  préfence  dans  Naples  , fit 
intimer  pour  le  8,  Janvier  un  Parlement  dans  l’Eglife  de  Saint  Lau- 
rent; Tous  les  Barons,  & les  Officiers  du  Royaume  , s’y  étant  rciw 
dus,  il  repréfenta  lui-me'me,  quels  étoient  les  befoins  de  la  Cour 
ronne  , Se  qu’il  faloit  lui  donner  des  fecours  qui  le  mifTent  en  état 
de  foûtenir  les  nouvelles  Guerres  dont  il  étoit  menacé  de  la  parc 
du  Turc,  & du  Roi  de  France.  L’Aflemblée.  s’étant  encore  con- 
voquée pour  le  lendemain,  les  Barons,  fans  examiner  les  forces 
du  Royaume,  uniquement  pour  marquer  plus  d’honneur  à l’Em- 
pereur, & ne  confultant  que  leur  vanité,  délibérèrent  de  lui  faire 
un  don  d’un  million  cinq  cens  mille  Ducats;  Offre  dont  on  n’a- 
voit  encore  jamais  ouï  parler  en  aucun  tems  , ni  à Naples  , ni 
ailleurs;  auflï  étoit-elle  fi  exorbitante,  que  Charie  s-Q,uint 
reconnoifl'ant  l’impoffibilité  qu’il  y avoit  de  s’en  procurer  le  payer 
ment , fut  obligé  de  faire  remife  de  cinq  cens  mille  Ducats , &; 
& de  fe  contenter  d’un  million  (b). 

Les  Dé-putes  s’aficmblérent  diverfes  fois  i Saint  Laurent , pour 
trouver  les  moyens  de  fournir  cette  fomrac  immenfc  ; il  fut  enfin 
convenu  que  les  Barons  en  payeroient  les  trois  quarts,  & le  Peuple, 
le  reftanr.  On  examina  en  même  tems,  quelles  nouvelles  grâces, 
& Privilèges  on  pourroit  demander  à l’Empereur,  en  réçompeule, 
de  cet  cBort  ruineux;  On  propofa  diverfes  chofes,  & comme  la. 
Nobleffe  diipofoit  de  l’Afiemblée,  on  y projerra  de  demander  la? 
révocation  du  Viceroi;  mais  en  le  faifant  directement , fie  fpécia- 
leoJcat , c’ait  etc.  trop  oflenfer  D.  Pierre , & s’expofer  à un  refus 

I»  $ certain  ; 
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certain  ; on  fe  réduifir  donc  à fuplier  l’Empereur,  entre  les  princi- 
paux articles,  de  vouloir  bien  révoquer  tous  lès  Officiers,  tant  les 
Grands,  que  les  Subalternes;  expreflions  par  le  moyen  dcfquelles 
le  Viccroi  fe  trouvoit  tacitement  compris  dans  cette  demande; 
Qjoi  que  la  plus  grande  partie  de  la  Noblelfc  acquiefçat  â cec 
imprudent  avis,  cependant,  le  Duc  de  Gravina  , le  Marquis  de  la 
Tripalda,  Cefar  Pignatello,  & Sa  pion  de  Somma,  s’y  opoférent;  mais 
perfonne  ne  le  fit  avec  autant  de  force  , qu 'André  Stinca  Elu  du 
Peuple  , te  Dominique  Terracina , autre  Député  du  Peuple  , qui 
avoit  été  choifî , comme  ancien  Elu.  On  ne  put  donc  rien  con- 
clure dans-  ces  Affemblées;  & la  difpute  s’y  échauffa  à tel  point 
entre  le  Marquis  du  Ta/i,  te  Scipion  de  Somma,  qu'il  s’abandonnèrent 
(*)  Bono  aux  injures  les  plus  groffiéres  l’un  contre  l’autre  (i). 
p*i-  no-  & Tandis  que  toutes  ces  altercations  fe  palfoient  dans  Saint  Lau- 
,,c>-  rent,  l’Empereur  couloit  le  tems  du  Carnaval  en  Fêtes,  en  jeux, 

& en  mafearades.  Le  Marquis  duVajl  l’accompagnant  de  nuit,  lors 
qu’il  fe  retiroit  au  Château,  fe  mettant  à côte  de  lui,  entreprit 
de  lui  prouver  par  plufïeurs  raifons  , qu’il  convenoit  au  bien  de 
fon  fervice , d’ôter  à D.  Pierre  de  Tolède  le  Gouvernement  de  Na- 
ples; miis  par  les  réponfes  de  Chabus-Quint,  ce  Courtifan 
comprit  que  telle  n’étoit  pas  fon  intention  : Dès  lors  il  réfolut 
de  n'aller  plus  aux  Affemblées  de  Saint  Laurent , & de  s’attacher 
uniquement  à fuivre  fon  Maître  dans  les  Fêtes  te  les  divertiffemens 
qui  fe  faifoient  chaque  jour.  Ce  parti  fut  très  avantageux  au  Vi- 
ccroi; fes  autres  Ennemis  n’étant  plus  foùtenus  par  le  Marquis  du 
Vafl  fe  ralentirent  : Alors  , l’Elu  Stinca,  & le  Député  Terracina  , 
informés  de  toutes  les  follicitations  qu’il  avoit  faites  auprès  de 
l’Empereur,  lui  demandèrent  audiance,  & l’ayant  obtenue,  l'Elu 
Stinca  porta  la  parole , & repréfenta  ; Que  fî  la  NoblefTe  fe  don- 
noit  tant  de  mouvemens  auprès  de  Sa  Majefté , pour  en  obtenir  la 
révocation  de  D.  Pirre  de  Tolcde,  ce  n’étoit  uniquement  que  par- 
ce que  jufques  à fa  Vice- Royauté,  ils  avoient  été  dans  le  mauvais 
ufage  d’oprimer  , te  de  maltraiter  le  Peuple  ; qu’ils  avoient  pouffié 
leurs  excès  jufques  à en  agir  de  même  avec  les  Capitaines  prépofés 
à la  garde  de  la  Ville  , te  les  Officiers  de  la  Juflice  ; que  tenant 
des  fcélérats  à gage  dans  leurs  maifons,  ils  entreprenoient  de  battre 
les  uns,  te  de  tuer  les  autres;  qu’ils  cnlevoient  les  Coupables  des 
mains  des  Juges,  te  leur  donnoient  retraite  chez  eux  ; que  les  Ar- 
tifans,  au  lieu  d’être  payés  de  leurs  peines,  ne  recevoient  que  des 
injures,  & des  coups:  Mais  que  préfentement , D.  Pierre  ayant 
tfubftitué  à toutes  ces  horribles  tirannies  une  exafte  juftice , la  No- 
'bleflc  impatiente  de  pouvoir  impunément  fe  livrer  aux  mêmes 
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excès  qu’elle  commcttoir  auparavant,  deniandoit  par  la  révocation 
de  D.  Pierre,  qu'on  leur  ôtat  le  feul  frein  qui  les  retenoit. 

Ce  difeours  que  l’Empereur  écouta  favorablement,  le  confirma 
toujours  plus  dans  la  penfée  où  il  étoit  de  ne  faire  aucun  chan- 
gement. Informé  de  la  vérité  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  lui  re- 
préfenter , afin  que  la  réputation  de  D.  Pierre  ne  fut  point  atta- 
quée par  toutes  ces  intrigues,  il  voulut  que  tandis  qu’il  féjourne- 
roit  encore  à Naples,  il  n’y  eût  aucune  affaire,  de  quelle  impor- 
tance qu’elle  fut,  qui  ne  paffat  par  fes  mains;  & il  chercha  à lui 
donner  plus  qic  jamais  des  marques  de  fa  parfaite  confiance,  & 
de  fon  entière  bienveillance.  Peu  de  tems après,  lors  que  Char- 
les - Qu  Int  fut  fur  fbn  départ  de  Naples  pour  Rome  , il  aug- 
menta encore  les  pouvoirs  & l’autorité  de  ce  Viceroi.  Ainfi  fini- 
rent tous  les  projets  de  la  députation  qui  fc  teaoit  à Saint  Lau- 
rent, qui  fe  réduifirent  à convenir  de  trente-un  articles  de  grâces 
& privilèges  pour  la  Ville  de  Naples,  U vingt-quatre  pour  certai- 
nes Provinces  , Se  Particuliers.  L’Empereur  les  accorda  dans  la 
nouvelle  Affemblée  qui  fc  tint  en  là  prefencc  à Saint  Laurent  le  j. 
Février  de  la  même  année;  & on  les  a joint  aux  Capitulaires  de 
la  Ville  Se  du  Royaume  de  Naples  donnés  par  les  autres  Princes 
PrédécelTcurs  de  Charles  - Qu  i n t ({,). 


CHAPITRE  III. 

D.  Pierre  de  Tolcde  fait  faire  dans  Naples  drverfes  répara- 
tions qui  rendent  cette  Ville  pins  magnifique  : Les  feins 
qu'il  fe  donne  pour  quelle  fois  plus  forte , plus  faine , ér 
plus  abondante  : Il  procure  le  même  avantage  à quelques 
autres  Villes  du  Royaume,  & fait  ctallir  fur  les  rivages 
de  la  Mer  des  Tours  pour  fervir  de  défenfe  contre  les 
incurfions  du  Turc. 

L’Empereur  partit  de  Naples  le  ai.  Mars  de  l’année  1531!.  pour 
fe  rendre  à Rome,  palier  de  là  en  Lombardie,  & enfuite  en 
Efpagnc  ; Et  comme  il  avoit  laide  à D.  Pierre  le  Gouvernement 
' du  Royaume , avec  une  autorité  plus  étendue,  aufji  ce  Viceroi  re- 
doubla-t-il fes  efforts  pour  s'en  rendre  toujours  plus  digne. 

II  pourfuivit  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  les  vaftes  projet» 
qu’il  avoit  formé  pour  agrandir  &.  embellir  la  Ville  de  Naples  » 
afin  qu’elle  répondit  encore  mieux  au  titre  dont  clic  jouiffoit  de 
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Métropole  Sc  Capitale  d’un  vafle  Royaume.  Les  différentes  entre- 
prifes  qu’il  forma  a ce  fujet,  furent  exécutées  en  différens  remis; 
mais  nous  croyons  devoir  les  ralfembler  toutes  ici.  D.  Pierre  avoit 
des  auparavant  projetté  -de  faire  dreffer , & paver  de  briques , les 
rues  qui  n’étoient  pas  en  droite  ligne  > Sc  dans  lefqudles  on 
trouvoit  de  la  boiie;  il  vouloir  aufii  que  l’on  réparât  les  murs; 
mais  comme  les  revenus  de  la  Ville  n’etoient  pas  fufüfans  pour 
foûtenir  toute  cette  dépenfe,  on  fut  obligé  de  recourir  a l’expé- 
dient d’établir  quelque  Impofition  qui  en  fournit  les  moyens:  on 
tint  à cet  effet  divers  Confeils,  & l’on  conclut  en  l’année  i , 9“* 
l’on  mettroit  une  Impofition  d'un  denier  fur  chaque  rotolo  de 
poiffon,  chair  falée,  & fromage  (<j);  Cette  nouvelle  charge  occa- 
fionna  du  tumulte  parmi  le  Peuple  ; un  nommé  Fucillo  Micone  Mar- 
chand de  vin  foulcva  les  efprits  ; Sc  quoi  que  le  Viceroi  fut  les 
contenir , en  faifant  fur  le  champ  exécuter  cet  homme  à mort , 
avec  les  autres  principaux  Chefs  du  bruit  , Cependant  il  jugea 
à propos  de  fufpendre  l’exaéfion  de  l’Impôt.  Mais  en  l’année 
15ÎÎ,  comme  il  furvint  de  nouveaux  befoins  à la  Ville,  à l’oc- 
cafinn  des  préparatifs  de  Guerre  qu’il  faloit  faire  contre  Bar- 
berouffè,  pour  fe  garantir  de  fes  incurfîons  , il  falut  établir  le  10. 
Mars  dans  Naples  un  nouvel  Impôt  d’un  denier  par  rotolo  ; Sc 
comme  l’exaftion  n'en  pouvoit  pas  être  diférée , le  Viceroi  faifit 
cette  occafion  pour  faire  valoir  le  précédent  Impôt  d’un  deniet 
par  rotolo,  8c  les  fit  percevoir  l’un  & l’autre,  fans  que  perfonne  ofat 
en  murmurer  : Dès  ce  jour  là,  fuivant  que  le  témoigne  Roffo  (b), 
on  commença  à enlever  les  cailloux  donc  les  rues  écoient  pavées, 
& l’on  y fubfiirua  de  la  brique. 

L’arrivée  de  l’Empereur  dans  Naples  , occupant  les  efprits  à 
d’autres  chofes , on  interrompit  ce  travail  jufques  à fon  départ , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  le  reprendre  avec  plus  de  chaleur  : D. 
'Pierre  voulant  rendre  la  Ville  plus  belle,  & plus  faine,  fît  ôtef 
divers  portiques  qui  la  rendoient  obfcure , de  meme  que  tous  les 
avant- toits  qui  étoient  au  dcvanc  des  maifons,  Sc  des  boutiques; 
on  rétablit  suffi  les  égouts , afin  qu’ils  puffent  s’écouler  plus  prom- 
tement  dans  la  mer  ; les  riies  furent  tirées  en  droite  ligne  , Sc 
aplanies  ; en  im  mot , D.  Pierre  excita  le  goût  des  Hàbitans  , de 
manière  que  chacun , à l’envi  de  fon  Voifin  , s’empreffoit  d’apro- 
prier , & d’orner  fa  maifon.  La  Ville  devint  & plus  grande  , Sc 
mieux  fortifiée,  en  portant  plus  loin  fes  murs,  tant  du  côté  de 
la  terre  , cure  de  celui  de  la  Mer;  on  travailla  à cet  ouvrage  avec 
tant  de  diliqence  , qu’en  moins  de  deux  ans  Naples  fe  trouva 
«rm.e  d’un  mur  très  épais  .avec  une  élévation  de  terre  au  dedam» 
celui  de  la  marine  fut  fondé  dans  l’eau.  Par  ces  changemens  , 
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il  ne  refia  plus  de  trace  des  anciennes  Murailles , & Portes , que 
Charles  II.  Si  les  autres  Rois  de  la  Maison  d'Anjou  avoient 
fait  confiruire.  il  ne  fut  plus  queAion  des  Portes  apellées  Don 
Orfo  , Royale  ancienne , Petruccia  , du  Château , & de  Saint  Jean  à 
Carbonara.  En  éloignant ainlî  les  Murs,  on  renferma  dans  ia  Ville 
divers  bâtimens  qui  croient  au  dehors , & encore  une  partie  du 
Mont  Saint  Eramo,  Si  de  celui  d’Echia , que  l’on  nomme  préfen- 
tement  Pizzofalcone.  Naples  fut  par  ce  moyen  deux  fois  plus 
grande  qu’elle  ne  l’étoit  auparavant  (c). 

Le  Château  Saint  Eramo  fut  aufli  rétabli , & fortifié  , autant 
qu’il  pouvoir  l’être  , iuivant  l’ufage  d’alors  : Outre  une  bonne  Gar- 
nifon , & toutes  les  provifions  nécelfaires  pour  fc  bien  défendre , 
la  plus  grande  partie  fut  faite  de  pierre  taillée  dans  ce  Mont  ; il 
n’y  eut  que  le  Palais , & la  Citadelle  qui  fuflent  conflruits  de  ma- 
çonnerie ; On  creufa  dans  le  Roc  même  une  citerne  d’une  grandeur 
fi  étonnante  qu’elle  pouvoir  aller  de  pair  avec  le  Vrvier  de  Bajes , 
vcfiige  magnifique  qui  nous  efl  refié  de  la  grandeur  Romaine  ; le 
fond  de  cette  citerne  fut  aufli  taillé  dans  le  Roc , avec  tant  d’art 
& de  magnificence,  que  cet  ouvrage  peut  à jufie  titre  mériter  tous 
les  éloges  que  l’on  donne  aux  anciens  édifices  des  Romains. 

D.  Pierre  ne  s’en  tint  pas  là  ; Outre  le  fameux  Palais  où  il 
logea  la  JuAice,  ou  du  moins  , tous  les  Tribunaux  qui  l’admi- 
niflroient , il  fit  encore  bâtir  derrière  le  Château  neuf,  un  Pa- 
lais Royal , avec  de  beaux  jardins , qu’il  dcAina  pour  l’habitation 
du  Viceroi;  C’efi  celui  qu’on  apellc  préfentement  le  Vieux  Palais, 
par  allufion  au  Nouveau  plus  grand  , & plus  fuperbe , que  le  Vice- 
roi  Comte  de  Lemos  fit  élever , contigu  à ce  premier  ; au  côté  de 
ce  bâtiment , & pour  le  rendre  d’autant  plus  magnifique , D.  Pierre 
y fit  aufli  établir  une  rue  large , qui  s’étend  jufques  à la  nouvelle 
Porte  Roya'e , que  l’on  nomme  préfentement , du  Saint  Efprit , Il 
étoit  bien  juAe  que  cette  rue  portât  le  nom  de  fon  Fondateur , aufli 
a-t-elle  confervé  jufques  à nous  celui  de  Rue  de  Tolède. 

LArfenal  fut  aufli  augmenté  du  double  de  ce  qu’il  étoit , & 
porté  à un  tel  point  de  grandeur,  que  les  Ouvriers  pouvoient  y 
travailler  en  un  même  teins  à la  confirudion  de  lèize  Galères. 
D.  Pierre  trouva  encore  les  moyens  d’y  faire  tranfporter  les  bois 
avec  plus  de  facilité , Si  moins  de  dépenfe. 

Ce  Viceroi  orna  encore  Naples  d’une  grande  quantité  de  Fon- 
taines en  marbfe  ; il  en  fit  élever  une  dans  la  place  de  Sellaria, 
que  l’on  nomma  l’Atlas,  rélativement  à la  Statue  qui  ylfut  pla- 
cée, qui  portoit  un  Monde  fur  fes  épaules  ; Jean  de  Nola,  qui 
étoit  regardé  comme  le  plus  habile  Sculpteur  de  fon  tems,  en 
fut  l’Ouvrier  (d). 

Tome  IV.  M Les 


(ri  Tctik. 
orig.  de 
Seggi. 


(■OJRoJÎO. 


Digitized  by  Google 


90 


HISTOIRE  CIVILE 

Les  Eglifes,  & les  Hôpitaux  ne  ponvoient  pas  échaper  â l’at- 
tenrion  d'un  Viccroi , qui  indépendamment  de  ce  qu’il  aimoit  la 
magnificence  , étoit  encore  pénétré  d’un  vrai  attachement,  & d’un 
profond  refpeft  pour  les  chofcs  faintes  : AufTi  D.  Pierre  enrichit 
Naples  de  nouvelles  St  fu  per  Des  Eglifes;  Il  fonda  celle  dédiée  à 
l’Apôtre  St.  Jaques  Protecteur  des  Efpagnes , avec  un  Hôpital  pour 
le  foulagemenr  de  ceux  de  cette  Nation  ; Pendant  fa  vie  , il  fit 
lui-même  conftruire  dans  le  Chœur,  un  beau  Tombeau  de  marbre, 
gravé  par  ce  meme  Sculpteur  f}ean  de  Aola , avec  des  figures  en 
bas-relief;  St  il  deftina  cet  ouvrage  à être  le  Dcpofitaire  de  fes 
Os.  Ce  Viceroi  fit  encore  réparer  & agrandir  l’Eglifc  de  Saint  Ni- 
colas de  la  Doiîane.  L’Hôpital  de  Sainte  Marie  de  Loréte,  deftiné 
pour  les  pauvres  Enfans  Orphelins , & celui  de  Sainte  Catherine 
dans  Saint  Eloy  pour  l’ufage  des  Femmes , lui  doivent  auffi  leur 
entier  établilfement. 

Mais  ce  n’étoir  pas  encore  aifez  d’avoir  foin  des  bâtimens  def- 
rincs  au  Culte  Divin , ou  au  foulagemenr  des  miferes  humaines  ; 
un  Viceroi  religieux  ne  devoir  pas  être  moins  attentif,  en  tout  ce 
qui  pouvoir  dépendre  de  lui , fur  l’édification  , St  le  refpeft  qu’on 
devoir  porter  a nos  Sacrés  Miftéres.  Audi  D.  Pierre  fit -il  a cet 
égard  diverles  chofes  honorables  pour  la  Ville  de  Naples  , St  avan- 
tageufes  pour  la  Religion  : Il  donna  tous  fes  foins  pour  que  les 
Eglifes  fulfent  bien  fervies,  qu’on  réparât  celles  qui  en  avoient  be- 
foin  , Sc  que  des  unes , comme  des  autres , les  revenus  n’en  pé- 
rifTent  pas.  Autant  que  la  police  extérieure  lui  en  donnoit  le 
droit , il  tint  la  main  à ce  que  les  Prêtres!  s’aquitaflent  exacte- 
ment du  Service  Divin.  Il  ordonna  que  les  Eglifes  qui  font  de 
Patronage  fulfent  bien  fervies  , tenues  propres , & avec  décence  , 
St  revendiqua  tous  les  revenus  que  diverfes  perfonnes  en  avoient 
ufurpés.  Il  enjoignit  aux  Prêtres  de  ne  paroirre  en  public  qu’en 
Habit  Ecclcfiallique  * avec  les  marques  de  la  Tonfure,  St  décem- 
ment vêtus  ; faute  dequoi , ils  ne  feroient  point  regardés  comme 
tels,  mais  châtiés  dans  les  délits  qu’ils  viendroient  à commettre, 
comme  Laïques.  Ce  fut  auffi  D.  Pierre  qui  introduifit  parmi  nous 
le  culte  qui  fubfifte  encore  , & par  lequel  il  voulut  que  lors 
qu’on  porteroit  i’Euchariftie,  ou  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  aux 
Malades , ce  fut  fous  un  Dais  , avec  des  flambeaux  allumés , & tout 
l’apareil  que  mérite  un  fi  augufte  Miftérc  ; Pour  aprendre  aux  au- 
tres , combien  ils  dévoient  le  refpeéter , fi  dans  fon  chemin  il 
venoit  à le  rencontrer , il  l’accompagnoit  avec  toute  fa  fuite  jufques 
au  lieu  où  il  alloit. 

Enfin , D.  Pierre  de  Tolide , après  avoir  fait  toutes  les  grandes 
choies  dont  nous  venons  de  donner  le  détail , pourvut  encore  i 
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rendre  Naples  plus  abondante  de  toutes  les  provifîons  qui  lui  étoient 
néceflaires , & fon  habitation  plus  faine.  De  fon  tems , cette  Ville 
«toit  fujette  pendant  l’Eté  à plulîeurs  maladies  ; ce  qui  les  occa- 
fionoit  étoit , principalement , la  corruption  de  l’air  , caufée  par 
l’eau  qui  féjoumoit  dans  les  marais  qui  s’étendoient  dès  le  terri- 
toire de  Nota  jufques  â la  Mer , en  palfant  par  Marigliano  , 
Averfe , Acerra  , & la  Fragola  ; cette  corruption  produifoit  quel- 
quefois de  tels  ravages , que  toute  , ou  du  moins  une  grande  par- 
tie , de  la  Province  de  Labour  en  étoit  infeé'tée.  Pour  aporter  à 
de  fi  grands  maux  un  remede  efficace , D.  Pierre  fit  creufer  dans 
le  milieu  de  ces  plaines  un  canal  grand  & profond,  avec  de  hau- 
tes élévations  dans  les  bords,  difpolànt  ce  canal  de  manière  que 
toutes  les  eaux  des  marais  vinlfent  à y tomber  , & que  ralfem- 
blées  en  cet  endroit,  elles  fe  rendiflènt  enfuite  dans  la  Mer  avec 
toute  la  précipitation  d’un  Fleuve.  Par  ce  moyen  on  dclfecha  les 
marais , & Naples  devint  la  Ville  du  monde  la  plus  faine.  Afin 
que  tout  le  Pais  d’alentour  fut  cultivé , ce  Viccroi  ne  fe  contenta 
pas  de  le  faire  travailler,  mais  encore  il  alfigna  un  fonds  dont 
les  revenus  feroient  employés  à tenir  le  Canal  toujours  net  St  pro- 
pre: Nos  Ancêtres  le  nommèrent  Laguo  ; 8c  préfentement,  c’eft  ce 
.que  nous  apellons  / Lagui  ; le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  eft 
chargé  du  foin  de  veiller  â fon  entretien , il  nomme  un  Préfideue 
Commiflaire  qui  le  fait  tenir  toujours  en  bon  état. 

Nôtre  Viceroi  D.  Pierre  fit  aufli  divers  réglemens  par  raport 
aux  Vivres  ; Si  pour  que  Naples  fut  toujours  bien  fournie  de  grains, 
dont  il  défendit  la  fortie  hors  du  Royaume,  il  ordonna  que  per- 
fonne  ne  pourroit  avoir  des  Magafins  de  blé , ou  d’orge , à trente 
milles  de  la  Ville.  Enfin , pour  afiurer  d’autant  mieux  l’abondan- 
ce, il  introduifit  l’ulàge  de  faire  des  traités  avec  les  Marchands. 

11  faut,  après  cela,  convenir,  que  fi  Naples  s’eft  par  la  fuite 
des  tems  rendue  l’une  des  plus  magnifiques  Villes  du  Monde  , 
elle  en  eft  entièrement  redevable  aux  bienfaits  du  Viceroi  D.  Pierre 
de  Tolede.  C’eft  fur  fon  exemple,  que  fes  Succeffeurs  Efpagnols, 
fe  donnèrent  pour  régie  de  faire  pendant  leur  Vice -Royauté  quel- 
que Edifice  dont  la  magnificence  préfervat  leur  réputation  Si  leur 
mémoire  de  l’oubli.  C’eft  ai.fii  en  quoi  fe  fignalérent  le  Duc  d’Alve  , 
le  Comte  de  Lemos,  les  Médina , & tant  d’autres  , dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire.  En  joignant  à 
tous  les  magnifiques  monumens  qu’ils  nous  ont  lailTé  , ceux  qu’ont 
enfuite  bâti  les  Théatins,  les  Jéfuites,  les  Jeronymites  8c  tant  d’autres 
Ordres  qui  ont  employé  quelque  partie  de  leurs  richefles  immenfes  à 
élever  de  belles  Eglifes  , & à fe  donner , non  pas  d’humbles  retrai- 
tes , des  Couvens , mais  de  vaftes  & fuperbes  Palais , de  hautes 
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Tours , de  grands  Châteaux.  Naples  peut  préfentement  le  diTpu*- 
ter  pour  la  magnificence  avec  les  plus  grandes  Villes  de  l’Europe,, 
telles  que  Rome,  Conllantinople,  Londres,  Si  Paris. 

On  ne  fauroit  encore  douter  , que  ce  ne  l'oit  par  les  foins  que 
fe  donna  D.  Pierre  de  Tolede  pour  le  rétabliffcmcnt  de  la  bonne 
Juftice  , par  les  commodités  & les  enibcllilfemens  qu’il  procura 
dans  Naples , & qui  engagèrent  les  Barons  à y féjourner  plus  afli- 
dument,  que  cette  Ville  eft  devenue  fi  peuplée,  fi  nombreufe  en 
Habitans.  Une  autre  circonftance  contribua  cependant  à cet  évé- 
nement: Ce  furent  les  fréquentes  courfes  que  les  Corfaires  Turcs 
faifoient  dans  ces  tems-ci  fur  les  rivages  du  Royaume.  Les  Peu- 
ples épouvantés , & fuyant  l’cfclavage  qu’ils  avoient  à craindre  , 
s’ils  venoient  à tomber  dans  les  mains  de  ces  Barbares , fe  reti- 
roient  tous  dans  Naples , abandonnant  leurs  précédentes  habita- 
tions. Ainfi,  divers  de  ceux  de  la  Côte  d’Amalfi , de  Citara,  qui 
eft  une  Terre  fituée  au  bord  de  la  Mer  près  de  Salerne,  de  Ci- 
(,1k. Sl-mm.  lento,  de  Cava,  de  Tille  de  Capri , & enfin  de  la  Calabre,  vin- 
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CHAPITRE  IV. 

D.  Pierre  de  Tolcde  fi  donne  les  mêmes  foins  four  les  Pro- 
vinces , (ir  les  autres  Pilles  du  Royaume , qu  il  avoit  déjà 
fris  four  celle  de  A af  es  : il  les  fait  fortifier-,  & mettre 
en  état  de  dé  fin  fi  , four  réjfier  à SOLIMAN,  qui  fro- 
jettoit  de  les  'venir  attaquer  avec  une  fuifante  Flotte . 

QUoi  que  nos  Provinces  n’eufient  pas  éprouvé  tous  les  maux 
inféparables  d’une  violente  Guerre  , cependant  les  allarmes 
continuelles  que  leur  donnoient  les  menaces  de  deux  Princes  au(H 
puilfans  que  Tétoient  François  I.  Roi  de  France,  Si  Soliman 
Empereur  des  Turcs,  ne  les  laifloient  jouir  d’aucun  repos.  Si  les 
fatiguoient  autant  que  la  Guerre  meme.  Ces  deux  formidables 
Ennemis  s’étoienr  ligués  enfemble.  Se  n’étoient  occupés  que  de 
ralfcmbler  toutes  leurs  forces,  pour  diminuer  Texceflive  puiftânee 
de  Charles  - Q_u  i n t.  Soliman  étoit  irrité  contre  lui , à l’oc- 
cafion  de  Tentreprife  qu’il  avoir  faite  fur  le  Royaume  de  Tunis; 
d’ailleur«,  il  confervoit  toujours  un  vif  refTentiment  de  ce  que  ce 
Prince  I’avoit  chalfé  de  la  Hongrie , Sc  contraint  fon  Armée  de 
chercher  fon  falut  dans  la  fuite. 

Pour  venger  ce  mauvais  fucccs,  Soliman  avoit  fait  préparer 
en  l’année  1557,  une  puilfante  Flotte  qu’il  deftinoit  à conquérir 
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le  Royaume  de  Naples.  Un  Ambaffadeur  du  Roi  de  France  auprès 
de  lui  l'entretenoit  dans  ces  fentimens  : D’un  autre  côte , Troile 
Pignatello  (b),  outré  de  la  mort  ignominieufe  que  D.  Pierre  avoir  («)Rojso 
fait  fouftiir  au  Commandeur  Ion  Frère,  & réfolu  de  s’en  venger 
à tout  prix,  étoit  forti  avec  diverfes  autres  Perfonnes  du  Royaume, 
pour  Ce  retirer  à Conftantinople  ; ils  y follicitoient  avec  les  plus 
vives  inftances  Soliman  de  ne  pas  différer  l’exécution  d’une  en- 
treprife  dont  toutes  les  circonftances  rendoient  le  fuccès  très  fa- 
cile: Ils  lui  reprélentoicnt , que  Ch  a r l es- Qjj  i n t feroit  déjà 
occupé  par  la  Guerre  que  le  Roi  de  France  étoit  prêt  à lui  faire 
en  Lombardie , à l’occafîon  du  Duché  de  Milan  ; St  que  par  con- 
fisquent , il  feroit  hors  d’état  de  rélîfter  à tant  de  forces  qui  l’atta- 
queroient  tout  à la  fois.  Soliman  réfolut  donc  de  te  mettre 
en  mouvement , fit  préparer  avec  diligence  une  Armée  de  vingt 
mille  Combatans,  & partant  de  Conllantinople  par  Terre,  il  arriva 
à la  Velona  le  13.  Juillet  de  cette  même  année  1537.  Dans  le 
même  teins,  il  fit  mettre  fur  pied  une  Flotte  de  deux  cens  Voiles, 
chargée  de  T roupes , dont  il  confia  le  commandement  à fon  fa- 
meux Admirai  Barberoufle , qui  arriva  par  Mer  à la  Velona  dans 
le  meme  tems  que  cet  Empereur  s'y  rendit  par  Terre. 

D.  Pierre  veiiloir  dés  long- tems  auparavant  fur  les  démarches 
de  Pignatello , & de  tous  ceux  qui  avec  lui  s’étoient  retirés  du 
Royaume  pour  paffer  à Conftantinoplc.  Dès  plufîeurs  mois,  Stipion 
de  S^mma  Gouverneur  de  la  Province  d’Otrantc  lui  avoir  donné 
avis  de  tout  ce  qui  Ce  palfoit  â la  Cour  de  Soliman,  & de  la 
réfolution  qu’il  avoir  priic;  Alors  D.  Pierre  mit,  du  mieux  qu’il  le 
pur,  en  état  de  deffenfe,  les  rivages  du  Royaume,  écrivit  fur  le 
champ  à l’Empereur  fon  Maître , l’informant  de  tout  ce  que  le 
Turc  méditoir,  St  qu’afin  de  pouvoir  lui  refifter,  il  le  fuplioit  de  lui 
envoyer' incelfamment  un  fccours  d’infanterie  Efpagnole  pour  ren- 
forcer les  Garnifons,  qu’il  avoir  déjà  fait  pourvoir  de  toutes  les 
munitions,  & provifions  de  bouche  nécelîaires. 

Après  ces  premières  précautions,  nôtre  Viceroi  ordonna  enfuite 
i tous  les  Militaires  d’aller  joindre  leurs  drapeaux  ; St  les  ayant 
tous  rafTcmb’és,  il  les  fit  camper  dans  les  plaines  de  la  Pouilles 
d’où  ils  ponvoient  porter  promptement  du  fecours  fur  les  bords 
de  la  Mer.  Il  pourvut  aufïi  à la  garde  de  Naples;  St  comme  U 
s’agiffoit  de  fe  deffendre  contre  l’ennemi  commun,  il  n’héfita  pas 
à confier  aux  Habitans,  des  armes  qu’ils  dévoient  employer  pour 
leur  propre  confervation  ; chacun  courut  avec  empreflement,  prêt 
à facrifiei-  mille  vies,  pour  réfifler  à l’Ennemi  implacable  du  Chrif- 
tianifme.  D.  Pierre  fit  enfuite  afTembier  les  Barons  du  Royaume  ; 

& dans  un  Parlement  général  qui  fut  tenu  daus  le  Château  neuf,  il 
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leur  expofa  les  motifs  qui  l’avoient  déterminé  à les  convoquer , 
l'affreux  péril  dans  lequel  ils  étoient,  puis  que  Soliman  , parti 
de  Conftantinople , marchoit  déjà  avec  une  puifTantc  Armée , pour 
les  venir  attaquer;  & qu'ainfi  l’on  ne  pouvoit  s’armer  trop  tôt, 
pour  être  en  état  de  te  bien  deffendre.  Tous  les  Affiftans  mar- 
quèrent la  meme  bonne  volonté;  &dès  que  l’Affemblée  futféparée, 
coururent  avec  emprelfement  aux  préparatifs  qui  leur  étoient 
néceflaires. 

Dans  ces  circonftances,  il  arriva  au  port  de  Naples  24.  Vaifleaux 
chargés  de  Troupes  Efpagnoles  ; & peu  de  rems  après,  on  vit  auffi 
paroitre  le  Prince  Doria  avec  vingt-cinq  Galères,  & deux  Galions. 
Le  Pape  Paul  IIL  qui  n’étoit  pas  rtioins  intéreffé  à faire  échouer 
les  projets  de  Soliman,  envoya  enfuite  cinq  Galères.  Après  que 
cette  Flotte  fe  fut  pourvue  des  provifions  donc  elle  avoir  befoin, 
elle  fortit  du  port  de  Naples , avec  D.  Gardas  Fils  de  nôtre  Vi- 
ccroi,  faifant  route  pour  Mcffinc,  & du  côté  du  Levant,  où  Doria 
battit  l’Ennemi. 

Auffi- tôt  que  ce  General  eut  quitté  Naples,  D.  Pierre  envoya 
du  côté  de  la  Fouille  l’Infanterie  Efpagnolc,  avec  quelques  pièces 
d'artillerie.  Ayant  eu  des  avis  certains  que  Soliman  étoit  arrivé 
à la  Velona , il  partit  aulfi  de  fa  Capitale , fuivi  de  toute  la  No- 
bleffe,  8c  d'un  gros  corps  de  Cavalerie,  le  28.  Juillet;  & lors  qu’il 
fut  à Melfi,  il  fit  la  revue  générale  de  toute  fon  Armée;  Il  reçut 
alors  la  nouvelle,  que  le  Bacha  Luflibec  étant  tombé  â l’impourvù 
fur  Caftro,  avoit  mis  à feu  & à fang  cette  Ville,  enlevé  les  Femmes 
& les  Enfans  , & fait  mourir  tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  réduit  i 
l’efclavage.  Ugento,  & diverfes  petites  maifons  qui  étoient  alen- 
tour, éprouvèrent  auffi  le  même  fort.  Dans  le  même  tems,  Bar~ 
beroufle  ayant  abordé  avec  foixante  & dix  Galères  à Otrante  , fit 
débarquer  beaucoup  de  Cavalerie  St  d Infanterie  pour  le  rendre 
Maître  de  ce  Pays  ; Mais  Scipion  de  Somma  qui  étoit  Gouverneur 
de  cette  Province,  fc  trouvant  bien  pourvu,  te  deffendit  vigoureu- 
fement,  & harcela  l’Ennemi,  quoi  qu’il  n’eùe  pas  pii  réfifter  long- 
tems  à des  forces  fi  fupérieures  aux  fiennes.  Dès  que  le  Viceroi 
eut  apris  ces  nouvelles  , il  fit  avancer  les  troupes  qu’il  avoit  à 
Melfi,  & fe  rendit  lui- même  à Tarente,  afin  de  pouvoir  avec  plus 
de  diligence  porter  du  fecours  par  tout  où  il  en  feroit  befoin. 
Mais  à peine  fut- il  arrivé  dans  cette  Ville  , qu’il  fut  informé, 
que  les  Ennemis  s’étoient  retirés,  & rembarqués  ; on  fut  aiffi , 
par  quelques  T urcs  qui  avoient  été  faits  Prifonniers,  que  Soliman 
étoit  parti  de  la  Velona,  & qu’il  alloit  furprendre  les  Vénitiens, 
en  attaquant  l’Ifie  de  Corfou. 

, Ce  qui  détermina  cet  Empereur  à une  fi  promte  retraite,  fut 
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la  connoilfance  qu’il  eut,  que  tous  nos  rivages  croient  bien  four- 
nis, gardés  par  de  fortes  Garnirons  compofees  de  bonnes  Trou- 
pes, Si  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  écoit  néceffairc;  que  le  Vi- 
ceroi  étoir  en  Campagne  avec  trente  mille  hommes , & que  le 
Pape  levoie  encore  du  monde,  pour  l'envoyer  à fon  fecours.  So- 
liman aprit  auffi,  que  le  Prince  Doria  avoit  coulé  à fond  diver- 
fes  Galères  de  fa  Flote  ,•  5c  quoi  qu’il  eut  Trêve  avec  les  Véni- 
tiens , cependant  comme  ces  Républicains  la  regardoient  comme 
rompue , parce  que  dans  cette  même  année , ce  Prince  avoit  fait 
arrêter  dans  le  Levant  vingt  de  leurs  Galères,  il  craignit,  qu’ils 
ne  fc  joignirent  à Doria  contre  lui.  Toutes  ces  confédérations  le 
déterminèrent  à battre  en  retraite;  mais  pour  foûtenir  fa  réputa- 
tion, Si  ne  donner  pas  à connoitre  qu’il  ployoit  fous  fes  Enne- 
mis, il  vint  tomber  fur  Corfou. 

Le  Royaume  de  Naples,  ainfi  délivré  de  la  crainte  des  Turcs, 
D.  Pierre  , après  avoir  comblé  la  NoblefTe  de  remercicmens  , 
donna  à chacun  la  permiflion  de  fe  retirer  chez  foi  ; ce  qui  fut 
exécuté;  Mais  cet  habile  Viceroi  prévoyant  que  le  Turc  forme- 
roit  toujours  quelque  projet , ne  fe  livra  pas  i une  faulfe  fécurité.. 
U avoit  éprouvé  combien  il  étoit  avantageux  d’avoir  toujours  de 
bonnes  Troupes  fur  pied  ; auffi  prit-il  la  refolutiqn  d’en  tenir 
dans  toutes  les  Places  Maritimes  du  Royaume , & de  les  fortifier. 
11  en  fit  la  vifite , accompagné  de  bons  Architedes , & de  per- 
fonnes  expérimentées  dans  l’art  de  la  Guerre  : il  donna , en  con- 
féquence , des  ordres  pour  faire  bâtir  le  Château  de  Reggio  ; la 
Ville  de  Cotronc  fut  munie  de  boulevards , Sc  de  murailles  ; le* 
Châteaux  de  Caftro , d’Otrantc,  de  Lecce , de  Gallipoli , deTra- 
ni , de  Barlette  , de  Brindes  , de  Monopoli , Si  de  Manfredonia  , 
furent  autant  d’ouvrages  dont  ce  Viceroi  fut  le  Fondateur  ; Si  il 
fit  auffi  fortifier  Vefti , Ville  fituée  fur  la  dernière  pointe  du  Mont 
Saint  Ange. 

En  parcourant  ainfi  le  Royaume,  D.  Pierre  connut,  que  la  plus 
grande  partie  des  Villes,  & particuliérement  celles  de  la  Pouille, 
étoient  tellement  chargées  de  dettes , que  les  Habitans  les  défèr- 
toient  , Si  que  par  la  elles  fe  trouvoitent  dans  l’impuilfance  de 
fournir  leur  contingent  des  fommes  qu’on  impofoit  en  faveur  du 
Fifc.  Nôtre  Viceroi  trouva  des  remèdes  fi  éficaces  contre  ce  mal , 
qu’en  peu  d’années  les  Villes  furent  aquitées  de  ce  qu’elles  dé- 
voient , leurs  revenus  libres  , & par  ce  moyen , le  nombre  des 
Habitans  augmenté.  C’eft  ainfi  que  s’affranchirent  Barlette  , Tra- 
ni  , Bifccglia,  Monopoli,  Manfredonia,  San-Severo,  Rutiglia- 
no,  Minerbino  , & diverfes  autres  Villes  furchargées  de  dettes  , 
dont  les  revenus  furent  rachetés , & méliorés.  Après  tant  de  tra- 
vaux , 
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vaux,  D.  Pierre  ayant  placé  fon  Armée  en  divers  logemens,  revint 
à Naples.  Cette  Ville  voulagr  reconnoitre  tous  les  bienfaits  dont 
elle  lui  étoit  redevable , lui  préfenta  une  chaîne  d’or  très  artifie- 
ment  travaillée,  qui  fut  faite  aux  dépens  du  Public,  & lui  ht  tous 
les  remerciemcns  qui  étoient  dus  au  Libérateur  contre  un  Ennemi 
formidable.  Ce  Viceroi  continuant , dans  les  années  fuivantes , 
à fe  donner  Ica  memes  foins , voulant  encore  mieux  garantir  le 
Royaume  de  ces  cruelles  incurfions , Ht  fortifier  les  autres  Villes, 
& T erres  , de  même  que  toutes  les  Places  Maritimes. 

Ce  fut  lui  qui  obtint  de  Ch  a r t e s -Qu  i n t les  ordres,  pour 
que  l’on  établit  de  diflance  en  diflance  fur  les  bords  de  la  Mer, 
des  Tours  très  élevées,  pour  y placer,  avec  des  apointemens  fixes, 
des  Gardes , qui  s’avertiflant  de  l’un  à l’autre , lors  qu’ils  verroienr 
quelque  debarquement  de  Corfaire  Turc  , pufient,  parce  moyen, 
donner  le  tems  aux  Habitans  de  la  Campagne  de  te  fauver.  D. 
Pierre  fit  au.Ti  confiruirc  aux  confins  du  Royaume , vers  l’Etat  Ec- 
cléfiafiiquc , une  grande  Tour,  nommée  du  Port  de  Martin  Sévère, 
afin  que  de  ce  côté  aucun  Coupable  ne  put  lui  échaper , en 
fe  retirant  en  Pais  Etranger.  Dans  l’Abruzze  , il  fit  de  meme  ré- 
tablir un  Château  fort  , & un  autre  dans  la  Terre  de  Labour, à 
Capoue  , ainfi  que  celui  de  Bajes  tout  à neuf. 

La  Ville  de  Pouzzol  efi  aufli  redevable  à ce  Viceroi  de  fa  con- 
fervation  , & de  ce  qu’elle  n’efi  pas  réduite  au  même  état , que 
Cume  . Baje  , & Mifeno  , dont  le  fable,  & l’herbe  couvrent  les 
murailles.  Les  fréquens  trembleraens  de  terre  qui  furvinrent  en 
l’année  1538,  les  goufres  affreux  qui  s’ouvrirent  dans  la  plaine 
qui  efi  entre  le  Lac  d'Averno  & le  Mont  Barbaro  , dont  il  for- 
toit  des  pierres,  des  flammes,  & de  grandes  nuées  de  fumée 
& de  cendres  , avoient  tellement  épouvanté  les  Habitans  de  Pouz- 
zol , qui  n’en  étoient  pas  éloignés  , qu’une  grande  partie  d’en- 
tr’eux  abandonnant  leurs  maifons,  s’enfuirent,  les  uns  par  Mer, 
les  autres  par  Terre,  avec  leurs  Femmes,  & leurs  Enfans  , laif- 
fant  cette  Ville  en  proie  à la  défolation.  Aufli-tôt  que  le  Vice- 
roi en  fut  informé , il  fe  rendit  en  perfonne  fur  le  Mont  San- 
Gennaro , d’où  il  vit  cette  infortunée  Ville  toute  couverte  de 
cendres,  de  manière  qu’à  peine  pouvoir  - on  ‘diftinguer  une  mai- 
fon.  Dans  cet  état , le>  Habitans  avoient  réfolu  de  l’abandonner 
entièrement  ; mais  D.  Pierre  ne  voulut  pas  confentir  que  Pouzol 
qui  étoit  fi  ancienne , & qui  pendant  un  tems  avoit  été  fi  renom- 
mée , devint  fous  fa  Vice-rovauré  un  délèrt.  Il  ordonna  que  cha- 
cun eut  à fe  rétablir  dans  cette  Ville  , à laquelle  il  accorda  pour 
pluficurs  années  une  exemption  de  tous  droits.  Pour  encourager, 
par  fon  exemple , les  Habitans , il  y fit  bâtir  un  magnifique  Palais 

avec 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  £«/.  XXXII.  C^».4.  97 

avec  une  forte  tour , & des  fontaines  publiques  : Afin  de  faciliter 
le  commerce  avec  Naples  , le  chemin  qui  y conduifoit  fut  atifli 
rétabli:  Il  aplanit,  rendit  plus  large,  8c  plus  éclairée,  cette  ad- 
mirable Grote  , relie  merveilleux  de  la  puilfance  des  Romains  ; 
enforte  qu’on  put  y palfer  fans  lumière.  Les  Bains , & les  Murs 
de  Pouzol  furent  aufïi  réparés  ,-  & pour  peupler  toujours  plus  cet- 
te Ville  , il  y paflbit  dès- lors  la  moitié  de  l’année,  au  lieu  qu’au- 
paravant  il  y venoit  demeurer,  pour  le  bien  de  fa  fanté  , feule- 
ment au  Printems. 

En  l’année  1 544  , Rtrberouje  étant  de  nouveau  venu  ravager 
le  Royaume,  après  avoir  ruiné  les  Illes  d’Ifchia,  8c  de  Procida, 
comptoit  de  traiter  de  même  Pouzo! , 8c  avoit  déjà  commencé  à 
la  battre  dès  la  Mer  ; Mais  D.  Pierre  y tenant  à l’ordinaire  une 
bonne  Garnifon  , Sc  y étant  accouru  lui-même  en  diligence , avec 
toute  la  Cavalerie  , St  un  grand  nombre  de  gens  ,•  tant  de  Naples, 
que  des  endroits  voifins,  auffi-tôt  qu’il  parut  dans  le  Bourg  de 
cette  Ville,  Barberoujje  voyant  la  quantité  de  monde  qu’il  avoit 
avec  lui  , fc  retira  , 8c  continua  fa  route  vers  le  Levant  ; 8c  le 
Viceroi  , après  avoir  délivré  Pouzol  de  « redoutable  Ennemi  , 
s’en  revint  à Naples. 

I. 

Les  Juifs  font  ch* Je  s du  Royaume. 

On  regarda  comme  un  événement  aulïi  avantageux  que  tous 
les  précédent  les  foins  que  le  Viceroi  D.  Pierre  fe  donna  , pour 
chali'er  , comme  il  le  fit  en  l’année  1 540 , tous  les  Juifs  de  Na- 
ples , 8c  du  Royaume.  Cette  infortunée  Nation  , autrefois  la 
favorite  de  Dieu  , y étoit  venue  pour  la  première  fois  environ 
l’an  1 aoo  ; elle  s’étoit  fi  fort  multipliée , particuliérement  dans 
la  Calabre,  que  dans  diverfes  Villes,  ils  y habitoient  des  rues 
entières , que  l’on  nommoit  de  leur  nom , Giudeche  ; Leurs  ri- 
chefles  8c  leur  crédit  montèrent  au  point-,  que  les  Juifs  de  l’Afie 
perfuadérent  au  T urc  de  s’emparer  du  Saint  Sepulchre  , 6c  pour 
l’engager  dans  cette  entreprife , fupoférent  fauffement  auprès  de 
lui,  qu’il  y avoit  un  T réfor  caché:  Cette  perte  coûta  infiniment 
aux  Chrétiens mais  en  échange , 8c  pour  s’en  venger  , Martin  y. 
agit  auprès  de  la  Reine  Jkanne  II,  8c  trouva  les  moyens  de 
faire  retomber  fur  les  Juifs  du  Royaume  la  punition  de  ce  qu’a- 
voient  fait  ceux  d’Afie.  Cette  PrincelTe  ordonna  le  18.  Oéfobre 
1419.  à Louis  d’Anjou  Duc  de  Calabre , de  faire  exiger  de  chaque 
Juif,  mâle,  ou  femelle,  le  tiers  d’un  Ecu;  cette  Impofition  fut 
Tome  IV.  N fi  con. 
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fi  confidérable  , qu’elle  produifit  fuffiûmment  pour  compenfer 
toute  la  dépenfe  qu’on  avoit  faite  pour  ravoir  le  Saint  Sepulchre 
(b):  Il  vint,  en  fécond  lieu,  dans  le  Royaume  de  Naples  en 
1492,  des  Juifs  que  le  Roi  Ferdinand  le  Catholique  avoit  fait 
chaffer  d’Efpagnc;  fe  mélans  avec  les  premiers,  leur  nombre  s’aug- 
menta toujours  plus;  en  peu  de  tems  ils  furent  très  riches  , en 
achetant  & vendant , comme  ils  ont  coutume  de  faire , de  vieilles 
hardes , fc  autres  effets , & bien  plus  encore  , par  les  prêts  d’ar- 
gent qu’ils  faifoient  à très  groffe  ufure  (c). 

Si  cet  ufage  avoit  quelque  commodité  pour  ceux  qui  emprun- 
toient , d’un  autre  côté  , il  eft  aifé  de  fentir  combien  il  leur  étoit 
à charge.  Grégoire  R0JJ0  (J)  raporte,  que  pendant  le  fejour  de 
l’Empereur  à Naples  , divers  Particuliers  , & particuliérement  d’en- 
tre les  Seigneurs  & la  Noblefle  , fc  ruinèrent , en  mettant  en 
gage  chez  les  Juifs  , prcfque  tous  leurs  effets , & meme  ceux 
d’argent , pour  fc  procurer  les  moyens  de  paroicre  avec  éclat  de- 
vant ce  Prince  ; fc  que  s’il  eut  demeuré  plus  long-tems  dans  cette 
Ville , plus  aufli  le  mal  feroit  devenu  confidérable.  Quoi  que  le 
Roi  Ferdinand  eut  charte  cette  Nation  de  1 Efpagne , cepen- 
dant C u a r les-Qu  1 n t les  foufffit  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , & fe  contenta  d'ordonner , que  pour  qu’on  les  diftinguat 
des  autres  hommes , ils  logeaifcnt  tous  dans  un  même  quartier , 
& portaflent  une  marque  fur  la  tête  (e),  de  quel  (exe  qu’ils  fut 
fent. 

Mais  comme  fous  la  Vice-Royauté  de  D.  Pierre  , l’excès  de 
l’ufure  s’accrut  encore  , que  de  toutes  parts  on  lui  portoit  des 
plaintes  contre  les  Juifs  , & les  extorfions  qu’ils  commettoient  ; 
il  crut  devoir  en  informer  l’Empereur,  qui  lui  envoya  un  ordre 
de  les  charter  ; 11  leur  fit , en  conlèquence  , enjoindre  à tous , 
en  l’année  1540,  de  fortir  de  Naples  , & du  Royaume  (f)  ; Ils 
partirent  enfin  ; la  plus  grande  partie  fe  retira  à Rome , & d’au- 
tres, en  diférens  endroits;  mais  comme  fi  l’on  eût  du  conferver 
mémoire  d’eux , les  rues  où  ils  habitoient , s’apellent  encore  au- 
jourd’hui Ciudetbe , & ceux  qui  exercent  leur  métier , ÿuift- 

Le  remède  eût  cependant  été  pire  que  le  mal  , fi  par  la  pré- 
voyance du  Viceroi , & par  les  effets  de  la  charité  de  quelques 
perfonnes  , on  n’eût  pas  trouvé  les  moyens  d'y  remédier.  Au 
défaut  des  Juifs  , ceux  qui  avoient  des  befoins  prertans,  s’adref- 
loient  à des  Chrétiens , qui  féduits  par  le  gain  confidérable , exer- 
çoient  l’ufure , encore  avec  plus  de  dureté  que  ces  premiers  ; Pour 
prévenir  ce  défordre , & pour  fournir  aux  Miférables  quelques  ref- 
fources  dans  leurs  urgentes  nécertités , on  infiirua  le  Sacré  Mont 
de  la  Pitié  , afin  que  chacun  put  retirer  des  mains  des  Juifs  les 
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effets  qui  leur  avoient  etc  remis  en  gage , & que  les  Pauvres  puf- 
fent  trouver  dans  l’occafion  de  quoi  fe  foulager  & s’aider  avec 
ce  qu'ils  pofledoienr.  Cet  établiifement  fubfifle  encore  parmi  nous  ; 
on  y prête  de  l’argent  fur  des  gages  à un  intérêt  raisonnable , 3c 
jufques  à dix  Ducats  fans  en  exiger  aucun  (g).  (îIp.Engi 

C’eft  avec  toute  cette  habileté  8c  cette  prudence  , à la  la-  Nap.  Satr. 
tisfaéfion  d’un  chacun , que  D.  Pierre  de  Tolède  gouverna  jufques  t-  534- 
alors  le  Royaume  : car  à la  réferve  de  quelques  Nobles  mécontens 
de  fa  févérité , d’ailleurs , il  étoit  généralement  aimé , refpedé , 

Si  obéi. 

Mais  un  nouvel  événement  trop  cruel  vint  troubler  toute  cette 
belle  harmonie.  Si  l’attachement  que  les  Peuples  ont  naturellement 
pour  leurs  Princes , & la  fidélité  des  Napolitains  envers  l'Empe- 
reur , ne  les  eût  pas  retenus,  il  cft  hors  de  doute  qu’on  feroit 
palfé  aux  plus  grandes  extrémités.  Nous  entendons  parler  ici  de 
l’entrcprife  que  fit  D.  Pierre  d’établir  dans  ce  Royaume  le  Tribu- 
nal de  l' Inquifuion  , fuivant  l’ufàge  d’Efpagne  : Et  comme  il  s’agit 
d’un  objet  dont  l’Hiftoire  contient  les  événemens  les  plus  remar- 
quables , & en  même  tems  , les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
la  fidélité , & de  la  fermeté  des  Napolitains  , nous  nous  pro- 
pofons  de  traiter  préfentement  cette  matière,  fans  attendre  d la 
placer  lors  que  nous  parlerons  du  Gouvernement  Ecclélîaftique  : 

Cet  ordre  nous  a paru  d’autant  plus  convenable,  qu’il  y cft  bien 
plutôt  queftion  de  la  politique , 8c  des  affaires  temporelles  , que 
de  ce  qui  a raport  aux  intérêts  fpirituels  de  nos  Eglifes. 


CHAPITRE  V. 

Les  Napolitains  refufint  conjhtmment  tluquifiùon  , c T p*> 
quels  motifs.  • 

C’Eff  avec  raifon  que  bien  des  Perfonnes  font  étonnées  , 8c 
demandent , comment  les  Napolitains , Peuples  fi  dévot  eux  , 
que  fouvent  ne  fachant  pas  tenir  un  jufte  milieu  , ils  ont  donné 
dans  tous  les  excès  de  la  fupcrffition , 8c  d’une  fotte  crédulité  ; 
comment,  dis -je,  ils  ont  pù  lier  cette  manière  de  penfer  avec 
la  répugnance  qu’ils  ont  marquée  en  tout  tems  pour  le  Tribunal 
de  l’Inquilition  : Par  quelle  raifon  , s’étant  fournis  à tant  d’autres 
abus , à toutes  les  diférentes  chofcs  onéreufes  que  la  Cour  de 
Rome  avoir  introduit  parmi  eux,  ils  marquèrent  tant  d’éloigne- 
ment pour  cette  Inquifition  , qu’on  leur  propofoit  cependant  fous 
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les  prétextes  les  plus  honnêtes  , h les  plus  fâlutiires , pour  corv- 
ferver  dans  fa  pureté  leur  ancienne  Religion , prévenir  qu’elle  fut 
fouillée  de  nouvelles  Héréfîes , qui  emporteraient  avec  elles  leur 
perdition  éternelle,  & inévitable. 

Sous  les  Pontificats  d 'Alexandre  VI , de  Jules  II,  de  Léon  X, 
& de  Clément  VII,  tout  avoit  été  entrepris  , & toléré.  Rome, 
dans  ces  rems -là,  avec  l’autorité  des  Indulgences,  la  multipli- 
cité des  Difpenfes,  les  dépouilles,  les  réferves  , les  expectatives  ; 
en  voulant  exiger  les  Annates  des  Bénéfices  qu’elle  conférait , par 
les  grandes  depenfes  qu'il  faloit  faire  pour  les  expéditions , en 
partant  par  les  diférentes  mains  de  tous  les  Officiers  qui  avoient 
été  créés  pour  ce  fujet  ; Rome , par  tous  ces  moyens  , n’étoit  oc- 
cupée que  du  foin  de  tirer  des  fommes  immenfes , non-feulement 
du  Royaume  de  Naples , mais  encore  de  toute  la  Chrétienté.  On 
voyoit , & l’on  foutfroit,  que  les  Papes  exigeaient  de  fréquentes 
& d’oncreufes  Décimes  fur  le  Clergé,  fur  les  Couvens,  & fur 
tous  les  ordres  Eccléfiaffiques  : Les  éleâions  des  Prélats  , la  col- 
lation de  la  plus  grande  partie  des  Dignités  , & des  Bénéfices 
grands,  ou  petits,  jufqucs  à l’Archiprérrife  , & les  Canonicats , 
tout  avoit  été  enlevé  au  Clergé , au  Peuple  , & aux  Ordinaires. 
Rome  infaciabie  attirait  tout  à elle.  Encore  toutes  ces  entreprises 
curt'ent-elles  été  plus  tolérables  , fi  au  moins  en  les  faifant  , on 
eut  pris  plus  de  foin  du  falut  des  âmes  ; fi  les  affaires  Eccléfiaf- 
tiques  curtcnt  été  gouvernées  comme  elles  dévoient  l'être  ; mais 
tout  au  contraire  ; Plufîeurs  Bénéfices  incompatibles  fe  réunirtoient 
fur  une  même  tête , fans  que  le  mérite  fut  d'aucune  utilité  ; la 
faveur  en  étoit  la  Diftributrice , & on  les  accordoit  à des  Per- 
fonnes  incapables  de  les  pofféder , ou  par  leur  âge  , ou  par  leur 
craffe  ignorance  ; & ce  qui  étoit  pis  encore , fouvent  à ces  hom- 
mes dont  les  ma-urs  & la  conduite  étoient  de  perpétuels  fujets 
de  fcandale  (4).  Les  Bénéfices  du  Royaume,  qui  fuivant  la  dif- 
pofition  des  Canons , ne  pouvoient  être  conférés  qu’à  ceux  de  la 
Nation  , leur  étoient  enlevés , & donnés  à des  Etrangers  ; Les 
Tribunaux  Eccléfiaffiques  ne  fe  faifoient  aucune  peine  d’empiéter 
fur  la  Jurifdiéïion  Royale,  & les  pauvres  Plaideurs  étoient  expo- 
fés  à des  Taxes  énormes  ; On  ne  s’opofoit  point  aux  acquittions 
immenfes  d’immeubles  que  les  Eglifes  & les  Monaftéres  faifoient > 
quoi  qu’il  fut  évident,  que  par  là  ils  accéléraient  la  ruine  & les 
miféres  des  Particuliers  ; Les  violences  qu’on  faifoit  à ceux  - ci , en 
les  obligeant  par  force  à vendre  leurs  propres  maifons , pour  ren- 
dre, ou  les  Eglifes,  ou  les  Couvens  plus  fpacieux  , fouvent  mê- 
me, uniquement  pour  faire  de  plus  vaftes  portiques,  refloient  im- 
punies ; Les  Laïques  confentoient , avec  la  même  lécargie  , que 
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les  Eedéfiaftiques  fufl"cnt  evemts  de  toutes  les  Charges  publiques, 
qui  retotnboient  par  conféquent  fur  eux  fc uls.  C’eft  ainfi  que  les 
Napolitains  avoient  reçu  aveuglement , & «prouvé  toutes  les  cn- 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome  , dont  nous  venons  de  donner  le 
détail , & une  infinité  d’autres  , non  moins  onéreufes , que  nous 
paffons  ici  fous  filence. 

Remplis  jufques  à la  flupidité  de  cet  efprit  de  foumiflïon  , 
n’cft-il  pas  en  effet  étonnant , comment  lors  qu’il  fut  queflion  du 
nouveau  joug  de  l’Inquifition  , leurs  efprits  fc  réveillèrent , une 
horreur  fi  vive  les  faifit  , qu’ils  trémifloient  au  feul  nom  de  ce 
Tribunal  ; Cette  impreflion  fut  fi  forte  , que  s’étant  rranfmife 
avec  les  années  de  Père  en  Fils  , elle  s’eft  tellement  enracinée 
dans  le  cœur  des  Napolitains  , que  ni  le  long-tems,  ni  les  difpo- 
fitions  contraires  de  quelques-uns  de  leurs  Rois , ni  les  intri- 
gues & les  fubtilités  de  la  Cour  de  Rome  , n’ont  pii  l’en  arra- 
cher ; Bien  loin  que  cette  averfion  ait  diminué , elle  cfi  aujour- 
d'hui fi  profondément  gravée  dans  tous  les  coeurs , qu’il  n’eft  rien 
qui  puilfc  l’en  effacer. 

Qui  le  croiroit  ? Un  avantage  fi  précieux , le  Royaume  de 
Naples  le  doit  principalement  aux  Efpagnols , te  en  fécond  lieu  , 
à la  Cour  de  Rome  elle-même.  Mais  pour  bien  éclaircir  cet  ef- 
péce  de  miftère  , nous  nous  propofons , en  rapellant  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  Livre  XIX.  de  cette  Hiflvire  fur  l’origine  de 
l’Inquifition,  de  voir  comment  enfuite  elle  fut,  depuis  le  régne 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  pratiquée  parmi  nous,  jufques  au 
tems  de  Ferdinand  le  Catholique , fous  le  régne  duquel  , on 
commença , par  les  raifons  que  nous  raporterons  , à l’avoir  en  hor- 
reur ; fentimens  qui  furent  enfuite  pouffés  à leur  perfection  fous 
Charles  - Qjj  ikt,  & Philippe  II.  fon  SuccdTcur , & qui  juf- 
ques i aujourd’hui  fe  font  pleinement  foùtenus. 

Après  que  l’Empereur  Frédéric  II.  eut  mis  tout  en  oeuvre 
pour  exterminer  les  Hérétiques  de  fon  tems , & qu’il  eut  publié  ia 
terrible  Conftitution  Inconfutilem  contre  les  Patarim , les  Arnaudifies , 
& les  autres  Hcréfies  que  les  Moeurs  dépravées  des  Eedéfiaftiques 
avoient  occafionné  ; quelques  - uns  d’entr’eux  perfiftant  dans  leurs 
erreurs,  & ne  voulant  pas  les  abandonner  , eurent  recours  à la 
protedion  de  quelques  Princes  ; D’autres , prenant  la  route  d’af- 
feCtcr  une  vie  toute  Apoftolique , fc  parant  de  vertu  8c  de  conf- 
iance , bravèrent  la  mort  la  plus  cruelle,  & les  tourmens  les  plus 
inouis  ; C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  croit  qu’ils  fc  donnèrent 
le  nom  de  Patarins  , qu’ils  tirèrent  du  mot  latin  pati , qui  veut 
dire,  fouffrir  ; ces  Hérétiques  fe  comparant  aux  Martyrs  de  l’an- 
cienne Eglife  : Leur  nombre  fe  multiplia  à tel  point , que  toutes 
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les  Villes  de  l'Italie  en  furent  infeétées.  Outre  cette  Seâe , il 
y en  eut  encore  diverfes  autres,  dont  la  plus  confidérable  fut 
celle  des  Albigeois , qui  fît  de  grands  progrès  avec  la  prote&ion 
du  Comte  de  Touloufe , 8c  de  quelques  autres  Perfonnes  accréditées; 
elle  répandit  fes  erreurs  dans  diverfes  Provinces  de  la  France. 

Dans  les  memes  tems,  s’élevèrent  fort  à propos  en  faveur  de 
l’Eglife  Romaine  , ces  deux  grands  hommes , Dominique  , 8c  Fran- 
çois , dont  la  Sainteté  perça  jufques  dans  les  déferts , & qui  fon- 
dèrent , comme  nous  l’avons  dit , l 'Ordre  des  Prêcheurs , 6c  celui 
des  Frères  Mineurs  ; Leur  préfence  étoit  néceflàirc  pour  préferver 
la  Nacelle  de  Pierre  du  naufrage  dont  tant  de  vens  contraires  la 
menaçoient  ; mais  chacun  d’eux  prit  une  route  différente.  Fran- 
çois n’opofa  aux  Patarins , que  fa  propre  conduite  , pour  leur 
aprendre  quelle  étoit  la  vraie  vie  Apofloliquc  , & la  vraie  ma- 
nière d’imiter  Christ;  Il  fonda  fa  Religion  fur  l’extrême  pau- 
vreté , l’humilité  , 8c  les  moeurs  les  plus  épurées.  C’eft  ainfi  que 
par  fon  exemple  , 8c  par  fes  oeuvres  , il  fe  propofoit  de  faire 
rentrer  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s’en  étoient  égarés. 

Dominique , Efpagnol  de  Nation  , de  l’illuftre  Mai  fon  des  Guf- 
mans  , s’apliqua  avec  fes  Compagnons  à détruire  le»  autres  Héré- 
tiques , de  principalement  les  Albigeois.  Armé  d’un  zèle  infatiga- 
ble , il  difputoit , il  prèchoit , il  dédamoit , & avec  fès  Prédica- 
tions , 8c  fes  difeours , il  cherchoit  à les  convaincre  de  leurs  er- 
reurs , 6c  à inftruire  les  Peuples  pour  qu’ils  ne  s’y  laillaflènc  pas 
furprendre  : Mais  la  difputc  ne  produifant  aucun  effet  fur  l’efprit 
de  ces  Opiniâtres , Dominique  jugea  qu'ils  réulTiroit  mieux  à les 
extirper,  en  recourant,  comme  ils  l’avoient  fait  eux- mêmes,  pour 
fe  foutenir  , à la  prote&ion  de  quelques  Princes.  Le  Pape  Inno- 
cent 111.  l’ayant  nommé  Inquifîteur  Général  contr’eux  , il  im- 
plora les  fecours  du  Comte  de  Monfort , & de  plufîeurs  autres  Sei- 
gneurs Efpagnols,  Allemans,  8c  François.  Ceux-ci  fe  joignant  à un 
grand  nombre  de  Prélats,  6c  de  Troupes,  firent  une  Croifade , 
6c  parcoururent  les  Provinces , pour  détruire  les  Hérétiques  ; A 
Narbonne  , 8c  dans  d’autres  endroits  , ils  en  vainquirent , 8c  dé- 
truifirent  plufîeurs.  Dominique  ne  fe  contenta  pas  de  fes  premiers 
exploits , il  vint  à Rome  , 8c  dans  diférenres  SclTîons  du  Concile 
qui  fe  tint  à Saint  Je  an  de  Latran , il  harangua  contre  les  Albi- 
geois, 8c  fit  condamner  leurs  opinions  comme  hérétiques. 

C’efl  de  là  que  prit  naiffance  l’ufâge  dans  lequel  les  Papes  fu- 
rent enfuite  d’envoyer  des  Inquifïteurs  dans  les  Provinces,  8c  dans 
les  Villes  où  ils  foupçonnoient  qu’il  y avoir  des  Hérétiques,  mais 
non  pas  en  affez  grand  nombre  pour  qu’il  fUt  befoin  d’armer  une 
Croilade  contr’eux.  Comme  Dominique  avoit  mieux  réuflï  que 
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François,  an  gré  de  Rome,  on  confia  ce  foin  principalement  aux 
Dominicains;  fe  joignant  au  Magiftrat  Séculier,  ils  faifoient  la 
perquifition  des  erreurs;  & ceux  qui  s’en  trouvoient  convaincus, 
ils  rendoient  contr'eux  une  Sentence  par  laquelle  ils  les  déclaroient 
Hérétiques,  b les  livraient  enfuite  au  Bras  Séculier,  qui  les  failoit 
brûler,  ou  puuir  de  quelque  autre  manière. 

Sous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifan  de  Suabe , Frédéric  II. 
&~Main?roy  ne  voulurent  point  permettre  qu’il  vint  des  In- 
quifiteurs  de  Rome;  mais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  le 
Livre  XIX.  les  Prélats  du  Royaume  avoient  la  connoiflance  du 
Droit,  b pour  ce  qui  regardoit  celle  du  Fait , b les  condamnations 
à prononcer,  les  Magiftrats  ordinaires  en  étoient  chargés. 

Les  Princes  de  la  Mai  fan  d'Anjou  , trop  dévoués  aux  Pontifes 
Romains,  permirent  que  les  Inquifiteurs  de  Rome  (bnédonaflent 
dans  le  Royaume;  fit  quoi  qu’ils  n’y  eulfent  aucun  Tribunal  fiable,, 
cependant,  ils  parcouraient  nos  Provinces,  foùtenus  de  l’autorité 
de  ces  Rois,  Si  à leurs  dépens.  Les  Aragonois  furent  plus  réfer- 
vés;  Rarement  ils  accordoient  aux  Inquifiteurs  de  Rome  la  per- 
miflion  de  venir  dans  leurs  Etats,  &lors  qu’ils  le  faifoient,  ils  vou^ 
loient  être  informés,  jufques  au  plus  petit  détail,  de  tout  ce  qu’ils 
y entreprenoient.  Ils  ne  pbuvoient  auffi  procéder  par  aucune  voye 
de  fait,  fans  une  aprobation  exp^flfe  du  Prince,  & fans  l’aÆ fiance 
du  Magiftrat  Séculier. 

Dans  les  commencemens  du  régne  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, les  Inquifiteurs  cherchèrent  à fe  foufiraire  de  la  dépendance 
dans  laquelle  on  les  tenoit , mais  les  Napolitains  toujours  en  garde 
contre  leurs  entreprifes,  les  furent  prévenir.  Lors  que  le  Grand 
Capitaine  voulut  prendre  pofiefTion  du  Royaume  au  nom  de  Fer- 
dinand fon  Maître , qui  lui  avoir  confié  toute  fon  autorité , 
ils  obtinrent  de  lui , qu’on  ne  les  foumettroit  jamais  à aucune 
Inquifition,  ni  Inquifiteurs  : Réglement  dont  ce  &ge  Gouverneur 
fe  fit  d’autant  moins  de  peine , qu’il  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  s’oppofer  aux  furprifes  que  la  Cour  de  Rome  tençoit  de  faire 
toutes  les  fois  qu’elle  croyoit  en  trouver  l’occafion  favorable.  C’eft 
en  conféquence  de  cette  prudente  difpofition,  qu’en  l’année  1505, 
f Evêque  de  Bcrtinonc , Commiflaire  Apofiolique  , & Inauifiteur,  fut- 
obligé  de  s’adrefTer  au  Grand  Capitaine , &'  de  lui  demander  de 
la  part  du  Pape , qu’il  fit  arrêter  quelques  Femmes  accufées  d’Hé- 
réfic,  qui  s’étoient  retirées  de  Bénévent,  & avoient  palfé  de  là  à 
Manfredonia  pour  fe  réfugier  en  Turquie;  Il  écrivit  en  conféquence 
à M.  Foces , qu’il  ne  négligeât  rien  pour  s’en  rendre  Maître , & 
qu’aulïî-tôt  qu’il  les  tiendrait  dans  les  prifons,  il  lui  en  donnât 
avis  à lui-mcme,  afin  qu’il  pût  en  difpofcr  comme  il  le  jugerait 
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à propre.  D'  m'mî,  en  l’année  r^oy  , le  Comte  de  Ripatorfk 
écrivit  à Frère  Finceat  de  Ferr andin  t , pour  défaprouver  la  licence  qu'il 
s’étoit  donnée  de  fe  tranfportcràBarlette,  & d’y  procéder,  comme 
Inquiliteur  , contre  quelques  Perfonnes,  fans  fa  participation,  & 
fans  lui  avoir  prefenté  fa  commiflîon  ; il  lui  ordonnoit  en  confé- 
quence  de  ceifer  toutes  Procédures , & de  venir  par  un  préalable 
lui  montrer  fe  s pouvoirs,  I’avertiflànt  que  s’il  en  uioit  autrement, 
il  donnerait  des  ordres  fi  levéres,  que  cette  entreprife  deviendrait 
(i'rCwoc.  pour  lui  un  fujet  de  mortification  (b). 

M.S.Giurifd.  Telle  fut  dans  les  commencemens  du  régne  de  Ferdinand 
wm.  I.  [e  Catholique  la  manière  de  procéder  contre  les  Perfonnes  chargées , 
ou  foupçonnées  d’Héréfie.  Cette  forte  d’Inquifition  n’épouvantoit 
pas  les  Peuples  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  encore  de  Tribunal 
ftabte,  que  les  commiflions  des  Inquifitcurs  dévoient  être  préfen- 
tées  au  Confeil  Royal,  de  qu’elles  ne  pouvoient  point  être  exécu- 
tées fans  fon  aprobation  ; D'ailleurs,  les  occafions  en  étoient  très 
rares,  & le  tout  fe  faifoit  avec  la  permiflion  du  Roi,  l’affiftance, 
le  confeil,  & la  main  forte  du  Magilfrat,  & fans  beaucoup  d’éclat, 
ni  de  bruit.  Outre  cela , en  Italie , mais  plus  particuliérement 
encore  dans  Je  Royaume,  il  ne  reftoit  plus  aucune  trace  de  l’Héréfie 
N.  des  Patarins  ; on  n’y  foupçonnoit  aucOns  fentimens  contraires  à 

ceux  de  l’Eglife  Romaine;  en  forte  que  pour  donner  quelque  occu- 
pation â l’Inquilition  de  Rome  , il  avoit  falu  lui  attribuer  ia  con- 
noilfance  de  certains  délits  qui  n’étoient  point  de  la  compétence 
d’un  Tribunal  extraordinaire,  & qui  auraient  fort  bien  pu  etre, 
comme  auparavant,  reprimés  par  les  Juges  Ordinaires. 

Les  inquifitcurs  étoient  ordinairement  occupés  de  la  connoif- 
fance  de  quelques  blafphémes  , auxquels  ils  donnoient  l’cpithéte' 
d'Héréfie  , afin  de  s’autorifer  dans  leurs  Procédures  : Quoi  que 
ces  juremens  euffent  été  prbnoncés,  par  une  mauvaife  habitude, 
par  colère,  dans  rïvreflfe,  ou  enfin  par  bè'tife,  & par  ignorance, 
avec  le  Tribunal  de  l’Inquifition , il  faloit  toujours  que  ce  fat  une 
Héréfie.  Ainfi  , ITvrognc,  qui  dans  les  tranfports  de  fon  amour 
pour  le  bon  vin,  s’échapoit  a dire,  Jjhèil  le  boiroit , fut-il  le  fnng 
de  Chrifl,  devenoit  un  Hérétique,  & n’échapoir  pas  de  leurs  mains. 
Celui  qui  excédé  de  l’ennui,  & de  l’importunité  du  fon  des  Clo- 
ches, s’avifoit  de  pefter  contr’elles,  ne  pouvoit  le  faire  fans  dan- 
ger. Les  mauvaifes  mœurs  du  Clergé,  des  Prêtres,  & des  Moines, 
étoit  encorç  un  article  plus  délicat  ; on  n’enrreprenoit  pas  de  les 
méprifer,  de  les  critiquer,  ou  d’en  parler  avec  dérifion,  fans  de- 
venir, fui  vaut  la  Jurifprudence  de  l’Inqurfition  , un  franc  Héréti- 
que. Enfin,  pour  en  étendre  la  Jurifdi&ion,  on  lui  attribua  encore 
la  connoiflâncc  des  Sortilèges,  de  l’invocation  des  Démons , & 

• mille 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,L/v.YXXn.C%>.y.  iop 

mille  autre  impertinences  qui  ne  trouvent  plus  de  créance  qu’au- 
près  des  plus  viles  femmelettes  , qui  n’étoient  meme  pratiquées 
que  pour  tromper  le  Peuple  , & par  Tapas  de  quelque  profit  , 
plutôt  que  par  aucun  deffaut  de  croyance. 

On  comprit  encore,  comme  du  relfort  de  l'Inquifition  tous  les 
délits  que  la  fragilité  de  la  chair  pouvoient  occafionner;  la  biga- 
mie; les  affemblées  nodtirnes  , ou  fous  le  prétexte  de  Religion, 
on  commettoit  fouvent  toutes  fortes  de  luxures  & d’autres  ex- 
cès , étoient  regardés  comme  autant  d'Héréfies  , quoi  que  rien 
ne  foit  fi  commun,  que  de  voir  les  perfonnes  les  plus  convaincues 
de  la  vérité  de  nos  Sacrés  Mifiércs , les  plus  attachées  à tous  les 
exercices  de  dévotion  , en  faire  cependant  un  honteux  mélange 
avec  leurs  pallions  de  toute  cfpéce.  En  un  mot,  comme  le  Tri- 
bunal de  I’Inquifition  n’avoit  prefque  rien  à faire  pour  la  correc- 
tion des  faux  dogmes,  & des  erreurs,  il  fe  tourna  tout  entier  fur 
ce  qui  regardoit  ies  Mœurs,  & la  Difciplinc;  Ainfi  à cet  égard, 
& en  le  considérant  feulement  dans  le  vrai  but  de  fon  inftitution 
ni  à Naples,  ni  à ailleurs,  on  ne  pouvoit  point  en  avoir  befoin, 
ni  le  craindre. 

■ Mais  tandis  que  TInquifition  ne  trouvoir  pas  à fe  fignaler  en 
Italie,  d’un  autre  côté,  elle  remplifloit  l’Efpagne  d horreurs.  Après 
que  Ferdinand  le  Catholique  eut  chaflè  les  Mores  , & conquis 
le  Royaume  de  Grenade,  il  établit  un  épouvantable  Tribunal  def- 
tiné  à faire  périr  les  malheureux  relies  de  cette  Nation , & de 
celle  des  Juifs.  Les  Dominicains  en  étoient  les  Adminiftratcurs; 
Conduits  par  le  zélé  de  Religion,  bien-tot  ils  mirent  en  œuvre 
tout  ce  que  la  cruauté  peut  avoir  de  plus  affreux  (c),  les  plus 
noires  prifons , les  exils  , la  confifcation  des  biens , & la  morr. 
Pour  en  rendre  les  derniers  momens  encore  plus  pénibles , comme 
fi  la  compafïion  dut  être  une  vertu  inconnue  dans  le  Chrillianifme, 
ils  inventèrent  de  formidables  apareils  ; le  Coupable , à l’afped 
des  bûchers  préparés  pour  le  confumer  tout  en  vie , étoit  encore 
expoféaux  inveélives,  aux  imprécations.  Lors  que  quelqu’un  étoit 
accufé,  quoi  que  fur  de  légers  foupçons,  on  le  jettoit  dans'  des 
prifons  ténébrculçs,  où  privé  de  voir  qui  que  ce  foit,  on  le  rete- 
noit  pendant  pluficurs  mois  , nourri  de  pain  & d’eau  : Souvent 
il  ignorait  les  caufes  pour  lefquetles  il  étoit  détenu  : Dans  l’inf- 
trudion  du  Procès , on  ne  l’informoit  point  quels  étoient  les  Té- 
moins qui  dépofoient  contre  lui,,  afin  qu’il  put  connoitre  s’il  avoit 
quelque  julle  fujer  de  réeufation  contr’cux.  On  ne  Tadmcttoit 
point  à fe  jullifier  de  ce  dont  il  étoit  accufé;  fes  biens  étoient  fur 
le  champ  ièquellrés;  lie  fi  fuivant  les  Loix  de  ce  terrible  Tribunal, 
quelqu’un  étoit  convaincu , ou  fi  la  violence  des  tourmens  lui  arra- 
Tomc  IV.  O choit 
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choit  un  aveu  de  ce  dont  il  n’étoit  point  coupable,  on  le  con- 
damnoit  à erre  brûlé  vif.  D’autres  Accules  fouflxoient  des  bannif- 
femens  perpétuels , dépouillés  de  tous  leurs  biens  , réduits , s’ils 
furvivoient  à tant  de  pcrfécutions , eux,  ou  leurs  héritiers,  à une 
perpétuelle  infamie,  & à la  dernière  de  toutes  les  mifércs  (d). 

Lors  que  les  Italiens  , Sc  particulièrement  les  Napolitains,  furent 
informés  de  la  manière  dont  les  Inquif.teurs  d’Efpagne  procédoient 
contre  les  Mores  & les  Juifs,  on  conçut  une  vraie  horreur  con- 
tre l'Inquifition.  Le  Roi  Ferdinand  foupçonnant  cependant  , 
que  divers  de  ces  malheureux  qui  s’étoient  echapés  de  fes  mains, 
avoient  choilî  Naples , ou  les  Provinces , pour  leur  retraite  , vou- 
lant les  pourfuivre,  & les  faire  périr  en  quelque  lieu  qu’ils  fulfenr, 
il  projetta  d’écabür  dans  le  Royaume  un  Tribunal  femblab'e  à ce- 
lui de  l’Efpagne , & qui  en  fut  dépendant  : Si  l’on  doit  meme 
ajouter  foi  à quelques  Lettres  de  Ferdinand  de  l'année  1504, 
qui  ont  été  raportées  par  Louis  Parante  (e) , il  paroit  que  cc 
Prince  en  révoquant  les  promenés  qui  avoient  été  faites  par  le 
Grand  Capitaine,  lors  qu’il  prit  polleltion  en  fon  nom  de  ce  Royau- 
me , forma  le  delTein  d’y  établir  l’Inquifition  ; mais  lors  que  les 
Napolitains  en  furent  informés,  etfraïés  des  maux  qu’un  fi  cruel 
Tribunal  pouvoir  attirer  fur  eux , ils  réfolurent  de  s’expofer  plutôt 
à perdre  leurs  vies  , qu’à  le  recevoir.  Ils  firent  repréfenter  au 
Roi , Qu’un  Royaume  dans  lequel  la  piété  & la  Religion  étoient 
fi  bien  cultivées  i n’avoit  pas  befoin  d’une  Inqvifition;  Que  fi 
quelques  Mores , & un  petit  nombre  de  Juifs  s’y  étoient  retirés , 
on  pouvoir  fe  fervir  d’autres  moyens  pour  les  en  charter  ; Enfin , 
ils  proteftérent,  qu’ils  ne  recevroient  à aucun  prix  un  tel  Tri- 
bunal. Ferdinand  ne  prévoyant  pas  toute  la  confiance  avec  la- 
quelle ils  foutiendroicnr  cette  réfolution , ne  laiflà  pas  d’envoyer 
des  l’Efpagne  à Naples  quelques  Inquifiteurs  ; mais  ils  furent  très 
mal  reçus  , & dans  la  fuite  chartes  honteufement  du  Royaume  (/"). 

Ferdinand  connoirtant  alors  l’averfion  que  les  Napolitain» 
avoient  conçue  contre  le  Tribunal  de  l’Inquifition,  ne  voulant  pas 
compromettre  fon  autorité,  & peut-être  exciter  des  mouvemens 
qui  auraient  porté  ce  Royaume  à fe  fouftraire  de  fa  domination , 

reis,  ut  fe  cruciatibus  eximerent,  per 
vim  extorquebatur  : quo  lîebat,ut  non 
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fc  défifta  de  Ton  premier  deflfein  , & fe  contenta  de  publier  con- 
tre les  Juifs  une  Pragmatique  (g)  : il  promit  même  aux  Napoli- 
tains , qu’à  l’avenir  il  ne  permettrait  jamais  qu’on  établit  aucu- 
ne Inquilîrion  parmi  eux  : C’ell  un  fait  dont  deux  Hifloriens  de 
poids.  Surira  ( h ) & Mariana  (i)  témoignent,  l’un  & l’autre, 
la  vérité.  Le  Pape  même  aprouva  cette  réfolution  ; cnfortc  que 
pendant  le  relie  de  la  vie  & du  régne  de  Ferdinand,  on 
n’entendit  plus  prononcer  même  le  nom  d’Inquifîtion.  Mais  autant 
que  les  Napolitains  relièrent  contens  & joyeux  d’avoir  obtenu 
ce  qu’ils  foubaitoient , autant  aulïi  confervércnt-rls  d’averfion  pour 
ce  Tribun ;l , laquelle  s’imprima  fi  vivement  dans  leurs  efprits  qu’ils 
rendirent  leurs  Defcendans  jaloux  héritiers  des  mêmes  fentimens. 


I. 

Sous  le  Régne  de  CHARLES-  QUTNT  on  tente  de  nouveau 
d introduire  dans  le  Royaume  de  Naples  le  Tribunal  de 
[ Inquifuion  ; mais  il  ejl  rejette'  avec  la  même  fermeté  quil 
[ avott  été  auparavant. 

La  nouvelle  Héréfie  de  Martin  Luther  qui  parut  du  tems  de 
Ch  a r les-Quint  , donna  lieu  à foupçonner  quelques  Perfon- 
nes  de  s’y  être  laide  furprendre  , & fournir , dès  fon  commen- 
cement , I’occafion  de  faire  de  nouvelles  tentatives  en  faveur  de 
l’Inquilîtion.  Ce  fut  en  l’année  1520,  8c  dans  la  Saxe,  que  l’on 
répandit  d’abord  une  nouvelle  Doélrine  , premièrement  contre 
l'autorité  du  Pape,  & enfuite  contre  l’Egtife  Romaine  elle-même. 
L'abus  que  Leon  X.  avoir  fait  de  l’autorité  du  Siège  Apoflolique , 
fut  la  caulè  que  ces  erreurs  prirent  nailfance  en  Allemagne  ; Ce 
Pape  fe  livrant  au  conleil  du  Cardinal  Santiquatre  , avoir  répandu 
par  tout  le  Monde , & fans  diftinâion  des  tems  & des  lieux , des 
Indulgences  très  étendues  , qui  pouvoient  fervir  non-feulement  aux 
Vivans , mais  encore  aux  Morts  pour  délivrer  leurs  Ames  du 
Purgatoire  : Comine  il  étoit  publiquement  connu  , qu’elles  ne 
s’accordoicnt  que  pour  tirer  de  l’argent  ( kj  des  Peuples , que 
d’ailleurs  les  Commilfaires  qui  étoient  chargés  de  les  vendre  , 8c 
dont  la  plus  grande  partie  avoienr  acheté  de  la  Cour  de  Rome  le 
droit  de  les  débiter  , s’en  aquittoient  avec  tant  d’imprudence  , 
que  dans  divers  endroits , ils  avoient  foulevé  contr’eux  l’indigna- 
tion du  Public  feandalifé.  Dans  l'Allemagne  principalement,  di- 
vers de  fes  Commiflaircs  , ou  vendeurs  d’indulgences  , avoient 
pouflè  l’impudence  jufques  à les  débiter  dans  les  Cabarets , & de 

O a com- 
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compromettre , & mêler  dans  des  jeux  de  hazard  la  faculté  de 
délivrer  les  Ames  du  Purgatoire. 

Mais  il  y eut  encore  un  motif  plus  particulier , qui  occafionna 
les  nouveaux  fentimens  en  matière  de  Religion  qui  parurent  dans 
ces  tems-ci.  Le  Pape  Léon  avoit  donné  à fa  fœur  Magdeleine  les 
profits  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  vente  des  Indulgences  dans 
la  Saxe  , & dans  la  partie  de  l’Allemagne  qui  s’étend  de -là  juf- 
ques  à la  Mer;  Cette  Femme  qui  fe  propofoit  de  tirer  du  pré- 
fent  que  lui  avoit  faie  fon  Frère , le  parti  le  plus  avantageux  qu’il 
lui  ferait  poflible , chargea  l’Evêque  Arembolde , digne  Miniftre  d’u- 
ne telle  comnuflion , d'envoyer  prêcher , & débiter  ces  Indulgen- 
ces , & de  faire  la  recette  de  l’argent  qui  en  proviendrait  : Ce  Pré- 
lat mit  en  œuvre  tout  ce  que  l’avarice  la  plus  outrée  peut  ima- 
giner ; Il  n’accordoit  les  pouvoirs  de  publier  les  Indulgences  , 
qu’à  ceux  qui  s’offroient  d’en  tirer  de  plus  grandes  fommes.  Lors 
que  les  Papes  en  envoyoient  en  Saxe  , les  Moines  Auguftins  étoiene 
en  poflêflion  de  les  publier  ; mais  les  Exaéteurs  nommés  par  Arem- 
bolJo  ne  voulurent  pas  fe  fervir  de  leur  miniftére  ; ils  crurent  qu'en 
ayant  déjà  débité  beaucoup  , ils  n’auroient  point  autant  de  Cha- 
lans  , ou  que  du  moins  ces  Indulgences  fe  trouvant  dans  les 
mains  de  ceux  qu’on  étoit  accoutumé  à les  voir  vendre , ne  fe- 
raient point  un  événement  extraordinaire,  qui  furprit  les  efprits, 
& les  leur  fit  ertimer , & payer  à un  taux  plus  haut  que  les  pré- 
cédentes. Les  Dominicains  furent  donc  chargés , au  préjudice  des 
Auguftins , de  cette  commiiTion  ; & pour  s'en  aquiter  conformé- 
ment aux  vues  intéreifées  de  ceux  qui  la  leur  confioienr  , ils  exa- 
gérèrent l’efficace  de  ces  Indulgences,  & avancèrent,  dans  l’efpéran- 
ce  de  les  accréditer  toujours  plus , diverfes  nouveautés  qui  furent 
fcandaleufes. 

Martin  Luther , Moine  Auguftin , prit  de  là  occafion  de  parler 
d'abord  contre  les  Quêteurs  , en  cenfurant  les  excès  dans  Icfquels 
ils  donnoient  ; Attaqué  enfuite  par  eux  , entrant  en  difpute  fur  le 
fujet  des  Indulgences , matière  qui  n’avoit  point  été  bien  exami- 
née dans  les  Siècles  précédons , il  vit , que  fes  Opofans  ne  fe  fer- 
voient  d’autre  raifon  pour  les  foutenir  & les  défendre  que  de 
l’autorité  Pontificale  ; Alors  Luther  commença  à méprifer  ces  con- 
certions , & à difputer  fur  ce  fujet  le  pouvoir  de  la  Cour  de  Rome; 
Plus  fes  Adverfaires  élevoient  l’autorité  Papale  , & plus  il  l’abaif- 
foit.  Luther  s’étant  ainrt  concilié , dans  une  caufc  toute  agréable 
aux  oreilles  du  Peuple  , un  grand  nombre  d’Auditeurs  , il  s’enhar- 
dit enfuite , & parta  jufqucs  à nier  ouvertement  l’autorité  du  Pape. 

En  peu  de  tems  cette  Doétrine  fe  répandit  d’une  manière  étonnan- 
te , Si  fut  bien  reçue.  Luther  fe  lairtânt.cntraincr  aux  aplaudiflemens 

publics , 
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publics , protégé  par  le  Duc  de  Saxe , ne  fut  pas  fe  contenir  dans  de 
juftes  bornes , au  fujet  du  pouvoir  des  Papes , 8c  de  l'autorité  de 
l’Eglife  Romaine.  Donnant  encore  dans  les  erreurs  des  Bohémiens, 
il  enleva  par  la  fuite  des  tems  les  Images  des  Eglifes  , il  les  dépouil- 
la de  leurs  biens  , permit  aux  Moines  & aux  Religicufes  profeffes 
de  fe  marier,  foutenant'ce  dernier  fentiment , non-feulement  par 
des  autorités  & par  des  argumens  , mais  encore  par  fon  propre 
exemple.  II  nioit  l’exiftence  du  Purgatoire , & foutenoit  en  con- 
féquence  qu’il  étoit  inutile  de  prier  pour  les  Morts.  Il  prétendoit 
que  le  pouvoir  du  Pape  ne  s’étendoit  point  au-delà  des  limites  de 
1 Evêché  de  Rome  , & que  chaque  Evêque  avoic  dans  fon  Diocèfe 
la  même  autorité.  Les  Conciles , tout  ce  que  les  Doâeurs  de 
l’Eglife  avoient  écrit , toutes  les  Loix  Canoniques , les  Décrets  des 
Papes  , étoient  autant  de  chofes  que  Luther  ne  voulut  point  re- 
connoitre  ; ne  prenant  pour  régie  de  fa  Foi  que  le  Vieux  Tefta- 
ment , le  Livre  des  Evangiles , les  Aâcs  des  Apôtres , les  Epîtres 
de  Saint  Paul , & tout  ce  qui  eft  contenu  fous  le  nom  de  A uuveau 
Teflamcnt  ; encore  leur  donnoit-il  des  fens  fufpects , •&  nouveaux , 
& des  interprétations  qu’on  n’avoit  jamais  ouïes. 

L’égarement  de  cet  Héréliarquc , & de  les  Seâateurs , ne  s’en 
tint  pas  là  ; Prcfque  toute  l’Allemagne  cmbralfant  fon  parti  , il 
donna  de  jour  en  jour  dans  des  erreurs  pernicieulês  & détefta- 
bles  ; il  alla  jufqucs  à attaquer  les  Sacrcmcns  de  l’Eglife  , à ravaler 
les  Jeunes,  les  Pénitences,  & les  Confeflions.  Quelques-uns  de 
fe  s Seâateurs,  mais  qui  déjà  différaient  de  lui  dans  quelques  ar- 
ticles de  leur  croyance , palférent  enfuite  à des  inventions  Diabo- 
liques fur  l’Euchariftie.  Comme  ils  pofoient  pour  premier  prin- 
cipe , qu’il  ne  faloit  point  rcconnoitre  l’autorité  des  Conciles  , 
ni  celle  des  Saints  Doâeurs , il  n’eft  point  de  nouvelle  & per- 
verfe  invention , ou  interprétation,  à laquelle  ils  ne  donnaient  ac- 
cès auprès  d’eux.  C’eft  ainfi  que  cette  nouvelle  Doârine  fe  ré- 
pandit en  diférens  endroits  , même  hors  de  l’Allemagne.  Elle  dé- 
barralfoit  les  Hommes  de  divers  préceptes  dont  la  pratique  étoit 
pénible  , & leur  lailfoit  un  genre  de  vie  beaucoup  plus  libre.  Chea 
les  Suilfes  , Ulric  Zuingle  Chanoine  de  Zurich  l’ayant  embralfée , 
la  prêcha  dans  ces  Cantons , & y fit  de  prodigieux  progrès. 

Tandis  que  les  Princes  de  l’Europe  étoient  tous  occupés  de  la 
Guerre , les  affaires  de  la  Religion  alloient  toujours  en  déclinant 
en  divers  endroits;  ici,  en  conféqucnce  d’un  Décret  public  des 
Magiftrats,  & là  par  une  fédition  Populaire.  On  ordonna  à Berne 
une  AlTcmblée  folemnelle  de  tous  les  Doâeurs  qui  voudroient  y 
aflifter,  tant  de  ceux  du  Pays,  que  des  Etrangers;  & après  une 
difpute  de  plulieurs  jours,  on  y reçut  la  Doélrine  conforme  à celle 
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de  Zurich.  Dans  Bafle,  un  foulevement  Populaire  renverfa  & brûla 
toutes  les  Imagef,  & y établit  la  nouvelle  Religion.  Genève, 
Confiance,  & divers  autres  endroits  fuivirent  l’exemple  de  Berne. 
A Strasbourg , après  une  difpute  publique , la  Meffc  fut  deffendue 
par  un  Décret. 

Ce  mortel  venin  commcnçoit  même  à fe  répandre  fecrétement 
en  Italie , & publiquement  en  France.  Les  moeurs  dépravées  de 
l’Ordre Eccléfiaftique , & de  la  Cour  de  Rome,  perfuadérent  à bien 
des  Pcrfonnes  , que  tous  les  maux  qu’on  éprouvoit , étoient  en 
exécution  des  Jugemens  de  Dieu , qui  venoient  venger  les  grands 
abus  qui  fe  commettoient  journellement.  On  embraffoit  en  confé- 
quence  la  Réforme.  Dans  les  maifons , en  diverfes  Villes  , parti- 
culiérement iFaenrjt,  quoi  que  Terre  du  Pape,  on  y préchoit  con- 
tre l’Eglife  Romaine;  de  manière  que  de  jour  en  jour,  le  nombre 
des  Luthériens , qui  fe  failoient  nommer  Evangelijles , s’augmentoit, 

La  grande  érudition  de  Philippe  Afélanchtlton  , fcâateur  des  nou- 
velles Hcréfies,  contribua  encore  beaucoup  à les  répandre  en  diffé- 
rons endroits-:  S’apercevant  que  l’éloquence,  & la  réputation  d’une 
grande  connoiffance  des  Balles  Lettres,  lui  procuroient  beaucoup 
ae  Partifans,  il  employa  tous  fes  talens  â tourner  en  ridicule  les 
Théologiens  Scholafliques;  faififfant  l’admiration  des  Ignorans , il 
leur  perfuadoit  facilement,  que  les  Dofteurs  Catholiques  étoient 
auffi  peu  verfés  dans  les  affaires  de  la  Religion,  que  dans  les  Belles 
Lettres.  Avec  ces  difeours,  il  gagna  bien  des  gens,  & particulié- 
rement en  Italie,  auelques  Prédicateurs  des  plus  fameux  de  ces 
tems  là,  amateurs  de  l’éloquence,  & qui  avoient  quelque  bon  goût 
pour  les  Lettres. 

L’Empereur  Charlss- Qu i n t s’apercevant  que  la  Doârine 
de  Luther  avoit  pénétré,  non  feulement  dans  l’Allemagne  , mais 
encore  en  Italie , fe  trouvant  alors  à Naples , y fit  publier  le  4. 
Février  1 5? 6 , un  rigoureux  Edit,  également  exécutoire  dans  tous 
fes  Etats,  par  lequel  il  deffendoit  tout  commerce  & relation  avec 
les  Perfonnes  infeôées  de  1 ’tiéréfic  Luthérienne , ou  foupçonnées  de 
(0  Joum.  l’ctre,  à peine  de  mort,  fit  de  confifcation  de  tous  leurs  biens  (/). 
de  R 0$ , o,  Avant  de  quitter  le  Royaume,  il  recommanda  expreffément  au 
* ■ HJ-  Viceroi  Pierre  de  Tolede , de  veiller  fur  toutes  chofes  à ce  que  ces 
Hcréfies  ne  pulfent  point  pénétrer  dans  fon  Gouvernement. 

Mais  le  mal  vint  précifement  du  remède  par  lequel  on  croyoit 
le  prévenir.  Dans  ces  tems- ci,  il  y avoit  un  Capucin  de  Sienne, 
nommé  Bernardin  Occhin,  qui  s’étoit  aquis  une  grande  réputation  par 
fa  fcience , par  fon  éloquence  dans  les  Prédications , & par  la  vie 
auftére  qu’il  menoit.  La  métode  nouvelle  qu’il  pratiquoit  en  prê- 
chant l’Evangile,  lui  attiroit  un  grand  concours  d’Auditcurs;  Au 
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lieu  de  les  entretenir , comme  le  faifoient  les  Prédicateurs  de 
fon  tems,  de  Difputes  Scholafliques , & d'autres  extravagances,  il 
donnoit  des  difeours  pleins  d’efprit  & de  feu , qu’il  débitoit  avec 
tant  de  ferveur,  qu'il  s'etoit  aquis  une  grande  confidération , non 
feulement  auprès  des  Peuples,  mais  encore  chez  les  plus  puilfans 
Princes  de  l’Italie.  Ce  Moine  aprouvoit  cependant  en  fccrct  la 
Doétrine  de  Luther,  8c  la  répandoit  avec  tant  de  ménagement,  & 
d’adrelfe , qu’on  ne  pouvoit  pas  l’en  foupçonner.  La  réputation 
de  fon  habileté  étant  venue  jufques  aux  Napolitains , ils  l'invitè- 
rent à venir  prêcher  dans  leur  Ville , pendant  le  Carême  de  l’an- 
née 1536;  il  y partit,  au  grand  contentement  de  tous  les  Habt- 
tans,  & de  l'Empereur  hii-mcme,  qui  fe  trouvant  alors  à Naples, 
alla  l’écouter.  Il  prêcha  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  avec  tant  de 
fuccès,  & d’aplaudilfemens , qu’on  couroit  en  foule  à fon  Audi- 
toire , & qu’il  fit  deferter  tous  les  autres  Prédicateurs.  Grégoire 
Rojfo  ( m ),  qui  afiîfia  à ces  Prédications,  témoigne,  que  pendant  le 
tems  du  Carême , que  l’Empereur  refla  à Naples , il  alloit  très 
fouvent  l'entendre  prêcher  à Saint  Jean  , & en  revenoit  toujours 
fort  fatisfait,  parce  que,  dit -il,  il  prêcboit  avec  beaucoup  de  feu,  & 
tant  de  dévotion  , qu'il  faifuit  pleurer  les  pierres. 

Après  que  l’Empereur  lut  parti  de  Naples , Bernardin  Occhin 
continua  Tes  Prédications,  dans  lesquelles  il  couloir  toujours,  avec 
beaucoup  d’artifice , quelques  femences  du  Luthéranifme  ; mais  il 
n’y  avoit  que  les  Perfonnes  favantes , ou  d’un  jugement  pénétrant, 
qui  pulfent  s’en  apercevoir.  Les  Moines  Scholafliques  étoienr  rrcs 
jaloux  du  fuccès  qu’avoit  remporté  le  Capucin,  & defaprouvoient 
fa  nouvelle  métode  de  prêcher  l’Evangile  ; ils  s’ ad  relièrent  au 
Viceroi , qui  comme  Efpagnol  les  favorifoit  beaucoup , & accuféreitt 
auprès  de  lui  Frère  Bernardin  de  répandre,  en  termes  couverts,  dans 
les  Prédications , les  Héréfter  de  Luther.  D.  Pierre  chargea  la  Cour 
du  Vicariat  de  s’informer  adroitement  de  la  vérité  de  certc  accu- 
sation, & d’y  pourvoir;  Les  Juges  incertains,  ne  trouvèrent  pas 
de  meilleur  expédient,  que  celui  de  deffendre  à Bernardin  de  mon- 
ter en  chaire , à moins  que  dès  la  première  fois  il  n’y  déclarât 
clairement  que!  étoit  fon  fentiment  fur  les  erreurs  dont  on  le 
foupçonnoit;  mais  jl  fut  fc  deffendre  contre  cette  attaque  avec 
tant  de  Science  & d’Eloqucnce,  que  non  feulement  il  continua  à 
prêcher  pendant  ce  Carême,  mais  encore  éloignant  tous  fqupçons 
fur  fa  créance,  il  aquit  un  grand  crédit,  fc  fit  un  nombre  de 
feâateurs  , qui  inftruits  de  fes  opinions  , les  enfeignérent  auffi 
après  fon  départ  à d’autres. 

Trois  années  après,  les  Napolitains  toujours  enchantés  de  lui, 
l’invitèrent  de  nouveau,  avec  de  grandes  inilances,  à venir  prêcher 
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dans  leur  grande  Eglife  ; Il  fut  cette  fois  plus  réferve  dans  fes 
Prédications  que  la  précédente , & ne  fe  fervoit  que  de  paroles 
ambiguës,  afin  d’etre  en  état  de  fe  deffendre,  au  cas  qu’il  fut  atta- 
qué : Mais  fa  nouvelle  métode  de  prêcher  fur  la  Sainte  Ecriture, 
mit  diverfes  perfonnes  dans  la  voye  d'étudier  les  Evangiles,  de 
difputer  fur  la  Jufiification,  la  Foi,  & les  Oeuvres,  de  même  que 
fur  l’autorité  du  Pape , le  Purgatoire , & autres  femblables  quef- 
tions , qui  aaparavant  n’étoient  étudiées  que  par  les  plus  fameux 
Théologiens  entr'eux  , & dans  leurs  Ecoles,  Mais  depuis  que  par 
fes  Prédications  , Frère  Bernardin  eut  mis  toutes  ces  queftions  à la 
portée  des  Peuples  , il  n’étoit  quelquefois  pas  jufques  aux  plus 
lgnorans  qui  ne  voulurtent  en  raifonner  : Les  plus  vils  Artifans 
fe  donnoient  la  liberté  de  parler , & de  difeourir  fur  les  Epitres 
de  Saint  Paul , & d’en  vouloir  meme  expliquer  les  partages  les  plus 
difficiles;  Ce  qu’il  y eut  encore  de  pire,  c’eft  que  ce  Prédicateur 
lailfa  dans  Naples  de  zélés  Difciples  de  fa  mauvaife  Doétrine,  qu’il 
avoir  déjà  lui -même  répandue  dans  le  coeur  de  différentes  perfon- 
nes,  tant  à Naples,  que  dans  toutes  les  autres  Parties  de  l’Italie, 
où  il  avoir  été  apcllé  â prêcher. 

Il  y avoit  auflî , dans  ces  tems  là , à Naples , d’autres  Grands 
Théologiens  , & Prédicateurs  de  différens  Ordres  de  Religion  ; 
Quelques-uns  d’entr’eux,  très  protégés  par  le  Viceroi , ne  fe  laif- 
ferent  point  entrainer  aux  faulfes  opinions  de  Bernardin  Occbin  , 
mais  au  contraire,  les  réfutèrent,  & fê  donnèrent  des  foins  infa- 
tigables pour  faire  connoitre  aux  autres  tout  ce  qu’elles  avoient 
de  déteftable.  Frère  Ange  de  Naples , Religieux  de  la  reforme  de 
Saint  François,  habile  Théologien,  très  verfé  dans  la  Philofophie 
de  Platon  , & par  defius  tout  cela , grand  Orateur , fe  diftingua 
infiniment  : D.  Pierre  l’aimoic  beaucoup,  le  choifit  pour  fon  Con- 
fefleur,  & l’auroit  fans  doute  élevé  à de  plus  grandes  dignités,  fi 
la  mort  lui  eut  laifle  le  tems  d’y  parvenir;  mais  en  récompenfe, 
ce  Viceroi  lui  fit  élever,  dans  le  Couvent  de  la  Croix  où  il  de- 
meuroit,  un  fuperbe  Tombeau  avec  une  Epitaphe  qui  fublîftc  encore. 
On  voyoit  auflî,  & avec  plus  d’éclat  , dans  ces  tems -ci,  le  Père 
Jerome  Seripando  Auguftin;  Il  étoit  Noble  de  la  place  de  Capoue, 
très  favant,  très  honnête  homme,  admirable  dans  fes  Prédications, 
& dont  la  grande  prudence  mérita  que  dans  l’Affemblée  de  fa 
Religion,  qui  fut  tenue  à Naples  en  1539,  elle  le  choifit  pour  fon 
Général  : D.  Pierre  en  faifoit  auiTi  un  cas  très  particulier  ; il  lui 
procura  l'Archevêché  de  Salerne,  & enfuite  Pie  IF.  l'élcva  au  Car- 
dinalat. C'eft  ce  même  Prélat,  qui  voulant  à fa  mort  iairter  à fa 
Patrie  une  marque  de  fon  fouvenir,  légua  au  Couvent  de  St.  Jean 
à Carbenara  (»),  fa  nombreufe  Bibliothèque,  enrichie  des  plus 
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célébrés , & des  plus  rares  Manufcrits  étrangers  ; Effets  précieux 
qui  faifoient  pour  les  vrais  Connoiffeurs  l’un  des  plus  grands  ornc- 
mens  de  Naples , mais  que  les  Moines  eux-mêmes  chargés  de  les 
garder  laifTérent  déjà  périr,  & qui  en  dernier  lieu  ont  encore 
. été  détruits , par  qui  devoir , moins  que  tout  autre , le  faire. 

Daus  les  mêmes  tems  dont  nous  parlons  , Frire  Ambroife  de 
Bagnclo  Dominicain  fe  rendit  aufTi  célèbre  par  fes  grands  talens 
pour  la  prédication;  il  fut  Evcquc  de  Nardo,  & l’on  voit  encore 
fa  Aatue  en  marbre  avec  fon  épitaphe  dans  I’Eglifc  du  Saint  Efprir. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  Frire  Théophile  de  Naples , fort  Argu- 
mentâtes, & en  même  tems,  très  éloquent;  Ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça l’Oraifon  funèbre  fur  la  mort  de  l'Imperatrice,  arrivée  dans 
cette  année.  Enfin  , il  y avoir  encore  Frire  Augujlin  de  Trivigi  , 
& divers  autres,  qui  par  leurs  Difputes,  leurs  Prédications,  & leurs 
InAruâions  , fécondés  du  Viccroi  , s’occupoient  uniquement  à 
étouffer  les  nouvelles  opinions  qui  fe  débitoient  en  fecret,  avant 
qu’elles  euffent  eu  le  tems  de  jetter  de  plus  profondes  racines. 

D'un  autre  côté , il  ne  manquoit  pas  aufli  dans  Naples  , de 
gens , qui  avec  beaucoup  d’adreffe , & fous  de  grandes  aparcnces 
de  douceur , foûtenoient , foie  en  difputant , foit  en  inAruifant , 
les  nouvelles  Héréfies.  Quclqqps-uns  commençoient  à donner  des 
Leçons  publiques  fur  les  Epïtrcs  de  Saint  Paul , & dans  l’explica- 
tion qu’ils  en  faifoient',  infinuoient  toujours  quelque  choie  qui 
avoir  raport  à ce  but.  Entre  ceux  qui  fe  rendirent  célébrés  par 
cette  occupation  , on  diAingua  Jean  Montalcino  de  l’ordre  des  Frè- 
res Mineurs  de  Saint  François , Laarcnt  Romain,  Sicilien,  qui  avoit 
quitté  l’ordre  de  Saint  AuguAin  ,■  & Pierre  Martir  Vrrmili  Prêtre, 
& Chanoine  Régulier  Florentin,  donc  de  Thou  n’a  pas  oublié  de 
faire  l’éloge  dans  fes  HiAoires. 

ffean  Montalàno  ne  fe  contentoit  pas  d’expliquer  les  Epitres 
de  Saint  Paul , il  difpura  encore  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
contre  le  Pire  Théophile  de  Naples  , & fe  fervit  contre  lui  d’ex- 
preffions  défobligeantes  , & fatyriques  ; on  le  foupçonna  d’Héré- 
fîe  , & l’événement  démontra  qu’on.ne  fe  trompoic  pas  , puis  qu’a- 
yant été  arrêté  quelques  années  après  à Rome , il  y fut  exécuté. 
Quant  à Pierre  Martir , qui  jouïlfoit  encore  d’une  plus  grande  ré- 
putation que  ce  premier , il  donnoit  aufiï  l’explication  des  Epîtres 
de  Saint  Paul  à Naples  dans  l’Eglifc  de  Saint  Pierre  ad  Ara  ; il 
s’en  aquittoit  avec  tant  d’éloquence  & de  favoir , qu’on  y ac- 
courait de  toute  part , jufques  là  qu’on  aurait  regardé  comme  un 
mauvais  Chrétien  qui  n’auroit  pas  été  l’entendre.  Il  fit  donc  beau- 
coup de  Difciples  , & particuliérement  un  certain  Catalan  nom- 
mé D.  Jean  T'aides , qui  étoit  auffi  intime  Ami  de  Frire  Bernardin 
Tome  IV.  P Occhin; 
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Occbin  : Mais  l’attention  aveG  laquelle  les  jaloux  de  la  réputa- 
tion que  fe  faifoit  Pierre  Martir , examinèrent  tout  ce  qu’il  difoit; 
& d’un  autre  côté , la  vigilance  'du  Viceroi  , arrêtèrent  le  cours 
de  fes  progrès  : Un  jour  qu’il  p3raphrafoit  ce  partage  de  Saint 
Paul  (0)  , Si  quis  autem  fuperxdificat  &c.  , quoi  qu’il  fit  diverfes 
proteftations  & réfcrves , qu’en  un  mot  il  employât  beaucoup 
d’adrcrte  , cependant  il  fe  fit  foupçonner  de  n’étre  pas  bien  per- 
fuadé  de  l’exiftence  du  Purgatoire.  D.  Pierre  en  étant  informé , 
lui  fit  défendre  d'enfeigner  en  public  ; Perfuadé  par  cetre  première 
mortification , qu’il  ne  rculfiroic  pas  à établir  en  Italie  ces  nou- 
veaux fentimens , informé  d’ailleurs  , que  l’on  méditoit  â Rome 
de  lui  donner  bien  des  chagrins , il  prit  le  parti  de  s’enfuir , de 
fe  retirer  à Strasbourg  parmi  les  Luthériens , & fe  rendit  très  célé- 
bré dans  ce  parti. 

Laurent  Romain  , l’un  de  ces  Novateurs  , s’établit  premièrement 
â Caferte , Si  répandit  miftéricufement  dans  cette  Ville  & dans 
les  environs  les  erreurs  de  Zuingle  ; il  parta  enfuitc  en  Allemagne, 
©ù  s’étant  encore  mieux  inftruit , il  revint  à Naples  en  1 549  , & 
s'apüqua  à enfeigner  en  fecret  à plufieurs  Gentilshommes  la  Logi- 
que de  Milancbtbon  ; il  expliquoit  auflî  les  Pfaumes  , les  Epïcres 
de  Saint  Paul,  & un  livre  qui  avoit  paru  dans  ces  tems-là,  inti- 
tulé Bénéfice  de  Cbrifl.  On  le  découvrit  bien-tôt , & cité  par  les 
Inquisiteurs,  il  fe  fauva  fans  délai.  En  l’année  1551,  il  vint  en- 
fuite  volontairement  fe  préfentcr  à Rome  au  Cardinal  Titéatm , au- 
quel il  fit  la  Confcflïon  de  fes  erreurs , Si  lui  découvrit  qu’il  avoit 
dans  Naples,  & dans  le  Royaume,  plufieurs  Dilciples,  entre  lef- 
quels  étoient  des  Perfonnes  du  premier  rang , & plufieurs  Dames 
titrées , qui  aprenoient  les  Belles  Lettres.  Il  fut  condamné  à fai- 
re une  abjuration  publique  dans  les  Eglifcs  Catédrales  de  Naples  , 
Se  de  Caferte  ; Se  de  là  reconduit  à Rome , pour  y fubir  d’autres 
pénitences. 

Cependant , malgré  la  vigilance  du  Viceroi  D.  Pierre  , & les 
exaétes  perquifirions  que  l’on  faifoit  des  Novateurs , on  craignoit 
encore  que  Naples  ne  fut  infedée  de  ces  Héréfies , parce  que  leurs 
Difciples  les  entretenoient  toujours , quoi  qu’avec  une  telle  adref- 
fc , Se  tant  de  précautions  qu’ils  ne  donnoienr  pas  de  prife  fur 
eux.  Il  venoit  auffi  dans  le  Royaume  divers  autres  Prédicateurs, 
qui  s’expofoient  à y femer  les  mêmes  erreurs , & qui  réuflïfloient 
à féduire  l’ignorance  des  uns  , & la  malice  des  autres.  Leur  nom- 
bre s’accrut  â tel  point  qu'ils  olcrent  faire  des  aflemblées  dont  un 
nommé  Valdes  Efpagnol , dont  nous  venons  de  parler  , étoit  le 
Chef:  Cet  homme  fe  méloit  de  bien  entendre,  Sc  d’expliquer 
l’Ecriture , & précendoic  être  pour  cet  effet  infpiré  du  Saint  Efprit  ; 
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avec  cette  rufe , ou  ce  fanatifme , il  avoit  rciifTi  à fe  faire  beau- 
coup de  Seâateurs  ; & les  chofes  furent  portées  jufqucs-là,  qu'ou- 
tre que  quelques  Nobles  fe  IaifTérent  réduire  à fe  s erreurs  , les 
Dames  donnèrent  encore  dans  ce  travers.  On  foupçonna  même 
la  fameufe  Viüoirc  Colonne,  Veuve  du  Marquis  Pefcara  , & .Julie 
Gontjgue,  d’étre  de  ce  nombre,  puis  qu’elles  avoient  des  relations 
très  particulières  avec  t’aides  (/>).  (/^Thu**. 

Tandis  que  les  affaires  de  la  Religion  étoient  à Naples  dans  rw.3*" 
l’état  que  nous  venons  de  dire  , environ  l’année  1541 , ou  1541 , 
on  y reçut  la  nouvelle  que  le  Père  Occhin  avoit  levé  le  mafque  , 

& que  fc  déclarant  ouvertement  en  faveur  des  nouvelles  erreurs , 
il  s’étoit  enfui  de  l’Italie  , & retiré  à Genève  , pour  s’unir  aux 
autres  Novateurs.  Ocbiu  ctoit  généralement  eftimé  comme  un  hom- 
me de  bien,  d’une  faine  doârine  ; aufïî,  ne  fauroit-on  concevoir 
tout  le  chagrin  que  caufa  fa  rébellion , tant  aux  Habitans  de  Na- 
ples , que  dans  tous  les  autres  endroits  , où  il  s’étoit  fait  con- 
noitre  par  fes  Prédications.  On  commença  à craindre  quelles 
n’euffent  produit  plus  de  mal , que  de  bien  ; & la  défiance  contre 
ceux  qui  avoient  été  fes  Difciples  s’augmenta  de  plus  en  plus. 

Quoi  qu 'Ochin  fe  frit  féparé  d’eux  , il  ne  les  abandonna  cependant 
pas  j Depuis  fa  retraite , & pour  les  engager  à perfevérer  dans  les 
faulfes  opinions  dont  il  les  avoit  imbus , il  leur  écrivit  quelques 
Homélies , & les  accompagna  d’une  Epitre  dcdicatoirc  à l’Icalie 
fa  Patrie  : Il  y dédaroit  i Que  par  le  pafTé , il  avoit  prêché  en 
Italie  Chu  ist  mafque  ; & que  puis  que  préfentement , il  ne  pou- 
voir pas  l’annoncer  dans  les  chaires  de  l’Italie  , au  naturel , tel 
que  Dieu  l’avoit  envoyé  fur  terre,  & comme  il  étoir  fur  la  Croix, 
il  recouroit  à l’ufâge  de  la  plume , & s’aquittoit  par  fes  écrits  de 
ce  devoir  : On  répandit  dans  Naples  & dans  l’Italie  divers  exem- 
plaires de  fes  ouvrages. 

Dans  ce  même  tems , on  vit  paraître  quelques  Livres  Anoni- 
mes  , l’un  defquels  avoit  pour  titre , le  Séminaire  de  l'Ecriture , & 
un  autre , le  Bénéfice  de  CJirifi  ; on  eut  encore  quelques  ouvrages 
de  Melaucbtbon , & d’Erafine.  Au  commencement , & pendant 
pluficurs  mois  , on  n’y  fit  pas  attention  ; diverfes  perfonnes  les 
lifoient , fans  qu’on  le  leur  défendit  ; mais  le  Viceroi  ayant  cn- 
fuitc  été  informé  des  maux  qui  pouvoient  réfulter  de  cette  Ic&u- 
re , tous  ces  Ouvrages  furent  non  - feulement  interdits  , mais  en- 
core condamnés  à être  brûlés  publiquement  : Le  Père  ylmbroife 
de  Ba&nolo  en  ayant  raflemblé  les  exemplaires , on  les  livra  tous 
aux  flammes  du  feu  qui  fut  pour  cet  effet  allumé , en  préfence 
d’un  concours  de  Peuple,  devant  la  grande  porte  de  l’Archevê- 
ché} On  publia,  en  même  ceins,  fous  les  peines  les  plus  formi- 
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dables , des  défenfês  de  tenir , ni  garder , lire  , ni  procurer  au- 
cuns autres  exemplaires  de  ces  livres , ni  de  femblables  Ouvrages 
fufpe&s  d’Héréfie.  Cette  exécution , & ces  ordres  rigoureux  fi- 
rent imprertîon  fur  les  efprits  ; on  n’aprit  plus  que  perfonne  fut 
chargé  d’une  marchandife  aufli  périlleufe  que  l’etoient  ces  Li- 
vres ; 8c  fi  quelqu’un  s’avifoit  encore  de  raifonner  de  l’Ecriture , au 
moins  c’ctoit  avec  plus  de  retenue,  & de  ménagement  qu'aupara- 
vanr. 

Toujours  dans  la  même  vûë  de  prévenir  les  Héréfîes  , le  Vice- 
roi  fit  encore  publier  le  n.  Oâobre  1544.  une  Pragmatique  par 
laquelle  il  flatua  ; Que  les  livres  de  Théologie , & ceux  de  la 
Sainte  Ecriture , qui  fc  trouveroient  imprimés  depuis  vingt-cinq 
ans , ne  pourroient  pas  être  réimprimés  ; Qu’on  n’en  pourrait 
vendre  ni  garder  aucuns , fans  les  avoir , par  un  préalable  , fait 
examiner  par  le  Grand  Chapelain , dont  il  faudrait  aufli  obtenir 
l’aprobation  pour  ceux  qu’on  voudrait  imprimer.  De  même  tous 
les  Livres  de  Théologie  , ou  ceux  qui  trairaient  de  la  Sainte 
Ecriture , qui  étoient  fans  nom  d’ Auteurs , ou  qui  n'avoient  pas 
été  aprouvés  , furent  défendus. 

La  crainte,  que  les  erreurs  de  l’Allemagne  portent  de  fortes 
racines  dans  Naples , & la  vigilance  de  D.  Pierre  pour  les  préve- 
nir, firent  encore,  qu’on  regardoit  toute  érudition  comme  une 
chofe  fufpc&e.  C’eft  par  cette  raifon , que  les  Belles  Lettres  ne 
firent  point  dans  le  Royaume  de  Naples  , les  mêmes  progrès  qu’el- 
les firent  dans  ces  tems-ci  en  France , & en  d’autres  Pais  , tant 
pour  la  Jurifprudence  , comme  pour  les  autres  fciences.  11  refioit 
feulement  4 Naples  quelques  vertiges  de  l’Académie  de  Pontanus, 
ti  un  petit  nombre  de  perfonnes  pour  la  foutenir;  Ce  n’étoit  pas 
par  défaut  d’inclination  , & de  bonne  volonté  pour  l’étude.  Si 
D.  Pierre  toujours  en  crainte  fur  ce  qui  regardoit  la  Religion  , 
n'eût  pas  retenu  quantité  de  beaux  génies  , il  crt  hors  de  doute, 
que  les  Belles  Lettres  auraient  été  cultivées , & qu’on  aurait  éta- 
bli de  nouvelles  Académies  ; on  avoit  même  déjà  commence  4 le 
faire  ; En  l’année  154 6.  les  Nobles  de  la  place  de  Nido , fe  pro- 
posent , à l’exemple  de  ce  qui  fe  pratiquoit  4 Sienne  , & dans 
les  autres  Villes  de  l’Italie , de  fonder  dans  Naples  une  Académie 
de  Poèïîc  Latine , & Italienne , de  Rhétorique  , de  Philofophie , 
& d'Artrologie  ; Ils  la  placèrent  dans  une  chambre  bien  ornée  , 
au  plain  pied  de  la  Cour  de  Saint  Ange  à Nido , & lui  donnèrent 
le  nom  de  Sireni Placide  de  Sangro  en  fut  nommé  le  Prince , ou 
Préfident  : Entre  les  Académiciens  , on  comptoit , le  Marquis  de 
la  Tcrcjt , le  Comte  de  Montella  Trojano  Cavaniglia , le  célébré  An- 
toine Epicuro  , Antoine  Grifone  , Marie  Galéota  » 3ean  François  Brart~ 
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tdéone  fameux  Médecin  , Philofophe , & Grand  Orateur  ; enfin 
divers  autres  Amateurs  des  Belles  Lettres. 

A l’imitation  de  ce  qu’avoient  fait  les  Nobles  de  la  place  de 
Nido , ceux  de  Capuano  voulurent  aufli  avoir  une  Academie  , à 
laquelle  ils  mirent  nom  Ardenti ; On  en  établit  encore  une  autre, 
dans  la  Cour  de  l’Annunciade  , qui  fut  apcllée  Incogniti  : Mais  à 
peine  toutes  ces  Académies  eurent-elles  pris  naiflâncc , qu’elles  fu- 
rent éteintes  ; Le  Viccroi  chargea  les  Régens  du  Confeil  Collateral 
d’en  ordonner  la  fuprelTion  , parce  qu’il  n’aprouvoit  pas , que  fous 
le  prétexte  de  l’étude  des  fciences  , il  fe  fit  de  continuelles  af- 
femblées.  Enfin  ce  qui  précipita  la  chute  de  ces  établilfemens , 
fut  un  réglement  par  lequel  chaque  Académicien  devoit  à fen 
tour  donner  un  difeours  fur  quelque  fujet  ; Quoi  qu’il  n'y  fut  quef- 
tion  que  des  objets  qui  avoient  raport  à la  Philofophie , ou  à la 
Rhétorique , cependant , dans  les  difputes  qui  furvenoient  en  con- 
féquence , fouvent  on  abandonnoit  la  matière  dont  on  traitoit , 
pour  palfer  à celles  qui  regardoient  la  Théologie,  ou  la  Sainte 
Ecriture.  C’en  fut  alfez  pour  faire  fuprimer  toutes  les  Académies. 

C’eft  par  cette  raifon , que  dès  le  milieu , St  fur  la  fin  de  ce 
Siècle,  le  Royaume  de  Naples  ne  put  pas  produire  autant  d’Hom- 
mes  Illuftres  par  leurs  Belles  Lettres , -somme  nous  en  avons  indi- 
qué du  commencement , & de  la  fin  du  précédent.  On  n’eut  pour 
la  Philofophie,  & la  Médecine  qu’un  fcul  Auguftin  A’tfo , & dans 
la  Calabre,  Antoine,  & Bernardin  Telefin,  qui  n’oférent  même  pas, 
dans  de  tels  teins  , s’ouvrir  entièrement  avec  leurs  Ecoliers  , & 
décréditer  le  grand  Maître  Ariflote.  On  ne  vit  aufli  que  peu  de 
Poètes;  & encore  ne  pouvoient-ils  pas  être  comparés  avec  ceux 
du  Siècle  précédent. 

Par  cette  même  fuite  de  fatalités  , toute  Erudition  faifànt  la 
matière  d’un  foupçon  en  fait  de  Religion  , nos  Jurifconfulccs  ne 
purent  point  imiter  l’exemple  de  ceux  de  France  , qui  dans  les 
Chaires  publiques,  enfeignérent  la  Jurifprudence  avec  des  princi- 
pes plus  juftes  & plus  de  clarté  qu’on  n en  avoir  eu  jufques  alors. 
Dans  le  Royaume  de  Naples , elle  refia  au  même  état  où  elle 
étoit;  & quoi  que  les  Tribunaux  de  Jufiicc  biffent  dans  tout  leur 
éclat , que  par  conféquent  il  fut  néceffaire  d’augmenter-  le  nombre 
des  Profefleurs  en  Droit , cependant  attentifs  à ne  donner  aucuns, 
foupçons  contr’eux , ils  fè  contentoient  des  profits  que  leur  don- 
noient  leurs  Emplois,  St  leurs  occupations  au  Barreau,  fans  s’era- 
barratîer  d’aucune  Science , ni  de  l’étude  des  Belles  Lettres. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  en  l’année  1546:  La  vigilance  infa- 
tigable du  Viccroi  ; tous  les  remèdes  qu’il  avoir  déjà  employés 
pour  prévenir  l’Héréfie,  fembloient  fuffùans , pour  devoir  s’afTurer 
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qu’elle  étoit  à jamais  bannie  du  Royaume  de  Naples  ; cependant 
comme  il  n’eft  point  de  mouvcmcns  fi  dangereux  , fi  difficiles  à 
étouffer  pour  toujours  , que  le  font  ceux  que  peut  occafionner 
ou  la  Religion  ou  l’Erreur , D.  Pierre  crut  qu’il  devoit  informer 
exactement  Charles-Qu  int  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  â Na- 
ples fur  ce  fujet,  & lui  repréfaster  de  quelle  importance  il  étoit 
d’y  donner  l’attention  la  plus  férieufe.  L’Empereur  qui  voyoit  alors 
de  fes  propres  yeux , tous  les  defordres , & les  révolutions  que  la 
nouvelle  Doftrinc  produifoit  en  Allemagne  , ne  voulant  pas  que 
fes  autres  Etats  dépendans  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  tombafTcnt 
dans  une  meme  confufion , crut  que  pour  prévenir  de  femblabtes 
maux,  il  faloit  employer  les  remèdes  les  plus  efficaces.  Il  eftima 
que  le  plus  affuré  de  tous,  feroit  celui  d’y  introduire  un  Tribunal 
d'/nejuifieion  fuivant  l’ufage  de  celui  d’Efpagne,  afin  que  les  Peuples 
retenus  par  la  crainte  des  châtitncns  , apriffent  à vivre  comme 
avoient  vécu  leurs  Peres  : Ch  a r l es- Q_u  i Ut  écrivit  donc  au  Vi- 
ceroi , Qu’il  donnât  tous  fes  foins  pour  faire  réuflïr  cet  établifle- 
ment  dans  Naples;  qu’il  prit  cependant  tous  les  tempéramens  pro- 
pres a ne  pas  effaroucher  les  Peuples;  qu’il  fe  fêrvit  des  moyens 
les  plus  mitigés,  & qui  pouvoient  le  mieux  dérober  aux  yeux  du 
Public  la  connoiffance  de  ce  projet. 

Ce  Prince  avoit  éprouvé  combien  il  étoit  dangereux  d’entre- 
prendre par  la  force  rétabüffcmcnt  d’un  Tribunal  d‘ Inquifuion  ; La 
Flandre  s’étoit  déjà  révoltée  prefque  en  un  fcul  moment  pour  ce 
fujet,  & fe  trouvoit  alors  réduite  à une  efpéce  de  deferr;  La  plu- 
part des  Habitans  faifis  d’horreur  à l’afpcd  de  la  rigidité  d’un  tel 
Tribunal , abandonnant  les  héritages  de  leurs  Pères,  préférèrent 
line  fuite  ^ui  les  mit  à l’abri  de  cette  perfécution , Se  fe  portèrent 
à aller  plutôt  errer  de  Pais  en  Pais  ; enforte  que  Charles- 
Q^cint  fut  enfin  obligé  de  fupprimer  en  Flandre  l'Inquifition  , 
fans  qu’il  s’en  parlât  jamais  plus.  Avant  que  D.  Pierre  eut  reçu 
ordre  de  l’établir  à Naples,  il  avoit,  déjà  dès  long-tems,  penfc 
aux  moyens  de  pouvoir  le  faire  ; mais  il  n’ignoroit  pas  , à quel 
poinr  les  Napolitains  abhorraient  ce  Tribunal,  Se  que  Ferri n and 
le  Catholique,  Se  tous  les  Vicerois  qui  avoient  tenté  à diverfes  fois 
de  l’introduire  , ne  purent  jamais  y réuiTir.  Lors  donc  qu’il  eut 
reçu  les  ordres  de  l’Empereur  pour  le  même  fujet,  il  répondit; 
Qu’il  envifageoit  cette  entreprife  comme  très  périlleufe,  mais  que 
cependant  il  mettrait  en  œuvre  tout  ce  que  la  prudence  la  plus 
confommée,  & la  politique  la  plus  rafinée,  lui  indiqueraient  de  faire 
pour  le  fuccès , qu’il  tâcherait  d’y  réuflïr , fans  qu’il  parut  que  ce 
iut  ni  fon  Maître  ni  lui  qui  s’en  mélaffenr. 

Dans  ces  memes  tems , le  Pape  Paul  111.  voyant  que  les  Hé- 
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réfies  fe  répandoient  çà  & lâ  dans  l’Italie , mit  de  Ton  côté  , 
plus  que  jamais,  en  œuvre  le  Tribunal  de  F Inquifttion  de  Rome, 
& de  concert  avec  l’Empereur  envoya  dans  routes  les  Provinces 
de  l’Italie  des  Commifl'aircs  Inquifitcurs  ; on  les  atteignit  cepen- 
dant à ne  pouvoir  procéder  que  par  la  voye  ordinaire , en  donnant 
•à  l’ Acculé  connoilfance  des  Témoins  qu’on  employoit  contre  lui, 
& particuliérement,  qu’ils  ne  pu  lient  prononcer  aucune  confiscation 
de  biens. 

D.  Pierre  fe  flattant  de  pouvoir  cacher  fes  propres  vues  , en 
faiSant  paroitre , & mettant  en  jeu  la  Cour  de  Rome , négocia 
avec  le  Cardinal  Borgia , l’un  des  Inquifiteurs  de  Rome,  fon  Parent, 
pour  que  tout  ainfi  qu’on  l’avoit  fait  dans  les  autres  Provinces  de 
l’Iralie , on  envoyât  de  même  à Naples  un  Commiflaire  avec  un 
Bref  du  Pape,  par  lequel  il  feroit  ordonné  qu’on  procéderoit  par 
la  voye  de  l’Inquifition  contre  les  Ecclcfiaftiques , les  Moines,  & 
les  Séculiers.  Ce  Bref  fut  expédié  , & préSenté  au  Viceroi , fort 
intrigué  pour  trouver  les  moyens  d’en  procurer  l’exécution. 

On  allure  que  le  Pape  , fur  les  inftanccs  du  Cardinal  Borgia , 
donna  volontiers  cette  commiflîon  j Cependant  comme  il  avoit 
découvert  que  l’intention  de  l’Empereur,  fie  de  Son  Viceroi,  étoit 
d’établir  l’Inquifition  de  Naples,  Suivant  les  ufages  de  l’ESpagne, 
& non  pas  en  conformité  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome  , le 
Saint  Père  ne  s’embarralfoit  pas  beaucoup  du  Succès  de  cette  en- 
treprise; au  contraire.  Ennemi  Secret  de  Ch  a r l as- Qjj  in,t  , il 
fe  flattoit  déjà,  que  l’horreur  des  Napolitains  pour  ce  Tribunal, 
les  porteroit  às’éloigner  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Prince, 
fi  cauferoit  des  tumultes,  & des  Séditions:  Cette  même  intelligence 
fut  très  Salutaire  aux  Peuples,  & les  préferva  eu  patrie  des  maux 
qu’ils  avoient  à craindre. 

Hubert  Fogliette  Génois  (p).  Si  après  lui  le  Préfident  de  Tbou  (q) , 
ont  écrit.  Que  lors  que  les  Commiflaires  de  l’Inquifition  furent 
arrivés  de  Rome  à Naples , ils  s’adreflerent  au  Viceroi , pour  ob- 
tenir de  lui , Suivant  la  coutume,  l’ Excquatur  Regium  en  faveur  de 
ce  Bref,  mais  qu’il  leur  répondit,  qu’il  ne  faloit  rien  précipiter, 
qu’ils  le  gardaflent  par  devers  eux;  St  que  quoi  qu’il  ne  put  leur 
accorder  fur  le  champ  leur  demande , à caufe  des  ménagemens 
qu’il  étoit  obligé  d’avoir  pour  l’averfion  que  les  Napolitains  té- 
moignoient  contre  l’Inquifition , cependant  ils  ne  dévoient  point 
perdre  courage,  & que  moyenant  qu’ils  tinflent  de  leur  côté  le 
fecret , il  feroit  enforte  que  ce  Bref  auroit  fon  exécution. 

Nos  Auteurs  Napolitains  , contemporains  à ces  événemens , 
raportent  différemment  le  fait  dont  nous  venons  de  parler  ; Et 
tout  comme  ils  doivent  céder  à Fogliette  pour  l’élégance  , & la 
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majeAc  que  l’on  trouve  dans  le  Aile  de  fes  ouvrages , de  même 
aulTi  il  cft  juAe  & naturel , que  nous  nous  en  «portions  plutôt 
au  témoignage  de  ces  Auteurs,  qui  nous  ont  donné  un  détail  très 
exaét  de  toute  cette  partie  de  l'HiAoirc , puis  qu'ils  en  furent  eux- 
mêmes  , au  péril  de  leurs  vies  & de  leurs  biens  , les  principaux 
Auteurs.  Ils  difent  donc  , que  quelques  jours  après  que  le  Bref» 
eut  été  préfenté  au  Viceroi,  il  fit  accorder  l’ Exequatur  Rcgium  par 
le  Confeil  Collatéral,  mais  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire 
publier  par  la  Ville  au  fon  de  la  trompette,  ni  de  le  faire  annon- 
cer dans  les  Prédications , de  peur  que  ces  folemnités  n’occafion- 
naffent  quelque  foulévcmcnt  : Il  fe  contenta  de  le  faire  afficher  à 
la  porte  de  l’Archevêché,  & en  même  tems,  tl  fc  retira  àPouzol, 
où  il  pafloit  ordinairement  l’hiver. 

Mais  fi  D.  Pierre  ne  jugea  pas  à propos  de  foûtenir  par  fa  pré- 
fence  l’exécution  de  ce  Bref,  il  ne  négligea  rien  par  fes  Emiffai- 
res  pour  en  procurer  le  fuccès.  Dominique  Terracina  croit  fon  Con- 
pére  , &:  d’ailleurs  quatre  mois  auparavant  , il  avoit  trouve  les 
moyens  de  le  faire  de  nouveau  nommer  Elu  du  Peuple  ; il  chargea 
donc  cet  homme,  autant  haï  du  Public  qu’il  lui  étoit  dévoué, 
& quelques  autres  Officiers  de  la  Ville  fes  Créatures  , d’infînuer 
avec  douceur  dans  leurs  places  ; Qu’il  ne  faloit  pas  faire  tant  de 
bruit  de  cet  Edit  portant  établiffemcnt  de  l’Inquifition  , ni  s’en 
épouvanter  fi  fort,  puis  que  ce  n’étoit  point  pour  l’exercer  fuivant 
les  ufages  de  l’Efpagnc  ; Qu’elle  fe  formoit  par  commiflïon  du 
Pape,  Juge  compétent  fur  cette  matière;  Que  par  conféquent  il 
n’étoit  pas  juAe  de  s’en  prendre,  ni  à l’Empereur,  ni  à fon  Vi- 
ceroi, qui  ne  penfoient  pas  à établit  aucune  Inquifition  ; Que  le 
Saint  Père  s’y  étoit  porté  de  fon  propre  mouvement,  afin  que  fi 
Naples  étoit  dans  quelque  partie  infeéfée  d'Héréfie , on  l’en  pur- 
geât , & qu’au  cas  quelle  ne  le  fut  pas , la  crainte  du  châtiment 
ïa  préfervat  de  la  devenir. 

Mais  les  Napolitains  déjà  accoutumés  aux  traits  de  politique 
de  leur  Viceroi,  ne  fe  calmèrent  point  par  de  tels  difeours;  Pleins 
de  défiance , juAement  inquiets , ils  nommèrent  des  Députés , qui 
furent  à diverfes  fois  lui  reprefenter  la  crainte  dans  laquelle  on 
ctoit  au  fujet  de  l’établiflcment  de  cette  Inquifition  ; & chaque 
fois,  il  leur  promit,  qu’il  ne  permettroic  aucune  nouveauté.  Ce- 
pendant , on  afluroit  continuellement,  & de  tous  côtés,  que  bien- 
tôt ce  formidable  Tribunal  paroitroit;  la  crainte  étoit  déjà  em- 
preinte fur  tous  les  vifages. 

On  ne  tarda  pas,  en  effet,  à en  connoitre  les  légitimes  fujers. 
Pendant  le  Carême  de  la  nouvelle  année  1547,  l’Edit  fut  affiché 
à la  porte  de  la  Grande  Eglife ; Oa  courut  en  foule  le  lire;  on  le 
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rendit  dans  le  Public  encore  plus  affreux  qu’il  n’étoft;  le  fouléve- 
menc  s'enfuivit;  on  n’entendit  de  toute  part  que  plaintes,  & mou- 
vemens  de  colère  ; Un  grand  nombre  de  gens  allèrent  avec  préci- 
pitation chci  le  Vicaire  de  l’Archevc'que  , auquel  la  peur  donna 
le  fage  confeil  de  fe  cacher  , & l’Edit  fut  fur  le  champ  mis  en 
pièces.  Le  Viceroi  informé  de  ce  defordre  fit  venir  en  diligence 
auprès  de  lui , le  Dimanche  des  Rameaux  , Terracine , Se  les  autres 
Officiers  de  la  Ville;  il  ne  leur  parla  point  de  l’inquifition ; mais 
exagérant  ce  qui  s’étoit  paffé,  il  s’efforçoit  de  leur  prouver,  qu’il 
faloit  châtier  févérement  ceux  qui  avoient  occafîoné  ce  tumulte. 
Quoi  qu’il  n’y  eut  prefque  perfonne  d’entre  tous  ces  Officiers  qui 
ne  ftit  prêt  de  confentir  à cet  avis,  cependant  la  crainte  du  Peu- 
ple déjà  foulcvc , Se  très  animé  , retint  toute  délibération  ; ils  fe 
contentèrent  de  donner  de  bonnes  paroles  au  Viceroi , & de  lui 
promettre  que  chacun  d’eux  travailleroit  dans  fa  Place,  â y répan- 
dre les  memes  fentimens.  Les  Elus  , tant  de  la  Nob'effe  que  du 
Peuple , s’étant  aifemblés  ; & toute  cette  affaire  y ayant  été  bien 
examinée,  on  conclut,  qu’il  faloit  aller  trouver  D.  Pierre  à Pouzol. 
Les  Députés  furent  choifis  parmi  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Perfon- 
n es  diflinguées  par  leur  mérite,  & par  leur  naiffancc;  Se  tous  ensem- 
ble ils  fe  préfentérent  au  Viceroi. 

Antoine  Grifone  Noble  de  la  place  de  Nido  porta  la  parole  , 
Si  parla  avec  beaucoup  de  véhemence  & de  force  ; il  fit  voir 
combien  le  feul  nom  d’Inquifition  avoit  toujours  été  en  horreur 
dans  Naples , & dans  le  Royaume  : Que  s’il  éroit  poflible  que  cet- 
te averfion  pût  être  pouffee  à un  plus  haut  degré  ; ce  feroit  fans 
doute  dans  les  tems  où  ils  vivoient , par  la  facilité  avec  laquelle 
on  trouveroit  des  Scélérats  capables  de  porter  , à prix  d’argent , 
ou  par  haine , de  faux  témoignages  , d'où  dépendroienr  cepen- 
dant â cet  épouvantable  Tribunal  la  vie  & les  biens  de  tous  les 
Particuliers  ; Que  ces  malheurs  étoient  d’autant  plus  à craindre; 
que  le  Viceroi  lui -meme  n’ignoroit  pas  , cjue  pour  extirper  les 
bandes  de  faux  Témoins,  il  avoit  été  oblige  de  faire  ptsjgUer  con- 
tr’eux  un  Edit  qui  leur  impofoit  la  peine  de  mort  ; ainfi , faire 
encore  dépenJre  d’eux  le  fort  des  plus  honnêtes  gens  , c’étoit 
vouloir  jetter  la  Ville  & le  Royaume  dans  une  défolation  dont 
elle  ne  fortiroit  jamais.  Grifone  finit  fbn  difeours  , en  fupliane 

Pierre , au  nom  de  la  Génératité  , que  puis  qu’il  les  avoir  ci- 
dwant  comblé  de  fes  bienfaits  , il  ne  permit  pas  qu’on  leur 
impofat  prefentement  On  joug  qui  leur  feroit  infuportable. 

Le  Viceroi  répondit  â ces  Députés  avec  beaucoup  d'affabilité; 
Qjfil  n’étoit  pas  néccffaire  qu’ils  prifTent  la  peine  de  venir  à Pouzol 
pour  cette  affaire  ; Qu’il  étoit  plus  attaché  aux  intérêts  de  leur 
Tome  IV.  Q^  Ville 
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Ville  qu’ils  ne  le  penfoient  ; qu’après  y avoir  déjà  demeuré  tant 
d'années,  donné  fa  Fille  en  mariage  à l'un  des  Nobles,  il  regar- 
doit  Naples  comme  fa  Patrie  ; Que  bien  loin  que  l’intention  de 
l’Empereur,  ni  la  lîcnne , eut  jamais  été  d’y  établir  l’Inquifïtion, 
il  quitterait  plutôt  là  place  que  d’y  confentir  ; qu’ainfi  iis  pou- 
voient  être  atfurés  qu’il  n’en  ferait  point  queftion.  Il  ajouta  ce- 
pendant , Qu’ils  étoient  eux-mêmes  informés  , qu’il  y avoit  diver- 
fes  Perfonncs  d’un  bas  état , & très  ignorantes , qui  parloient  avec 
trop  de  liberté  des  attires  de  la  Religion  , & qui  par  conféquent 
donnoient  matière  à les  foupçonner  de  quelque  Héréfie  : Qu’il 
jugeoit  donc  qu’il  étoit  à propos , & que  la  Ville  ne  pouvoit  pas 
le  trouver  mauvais , qu’au  cas  qu’il  y eût  des  Hérétiques , ils  fuf- 
fent  recherchés,  & punis  par  la  voie  ordinaire,  & fuivant  ce  que 
preferivent  les  Canons , pour  prévenir  par  ce  moyen , qu’ils  ne  gataf- 
fcnr  ceux  qui  pofîedoient  encore  la  faine  Doéirine;  & que  les  Edits 
qui  avoient  été  affichés , ne  s’étoient  propofé  que  cet  unique  but- 

Les  Députés  comblés  de  joie  par  une  réponfe  fi  favorable , fit 
répandirent  en  remercicmens  auprès  du  Viceroi  , & retournèrent 
à Naples  en  rendre  compte  chacun  dans  leurs  Places  ; Quoi  qu’en 
général  on  parût  très  fatisfait  , cependant  ces  dernières  paro- 
les , Que  les  Coupables  d’Héréfie  feraient  châtiés  conformement 
à ce  que  preferivoient  les  Canons  , donnèrent  de  l’inquiétude  à. 
diverfes  perfonncs  , & les  entretinrent  dans  les  foupçons  qu’ils 
avoient  déjà , que  D.  Pierre  n’étoit  pas  entièrement  éloigné  de  l’i- 
dée  d’établir  l'înquifition  ; mais  qu’il  vouloit  y parvenir  fous  de 
premières  aparences  de  nécclïké , & de  juftice , & enfuite  , avec 
le  ternis , la  rendre  plus  rigoureufe  , jufques  à ce  qu’elle  fe  modé- 
lat  en  tout  fur  celle  d’Efpagne. 

Cette  inquiétude  fit  encore  des  progrès , parce  que  l’on  s’aper- 
çut , que  Terrocine , & d’autres  Emiffaires , répandoient  parmi  te 
petit  Peuple , qu’il  ne  fâloit  point  s’inquiéter  de  l’établiiTement 
de  l’înquifition  -,  mais  enfin  les  doutes  fe  convertirent  en  certitu- 
des, lors  qu’on  eut  vû  le  nouvel  Edit  qui  fut  affiché  le  n.  Mai 
de  la  même  année  1547.  à la  porte  de  l'Archevêché  ; Plus  clair, 
& plus  formidable  que  le  précédent,  il  parloit  tout  à découvert, 
& en  termes  exprès  de  cette  Inquifition.  Alors , toute  la  Ville 
fe  ibuleva , & dans  les  places  de  Naples , on  crioit  avec  un  bruit 
épouvantable.  Aux  Arma,  Aux  Armes  ; l’Edit  fut  fur  le  champ 
mis  en  pièce , & le  Peuple  courut  en  foule  chez  Terracine  pour 
qu’il  convoquât  les  Places,  qu’on  y révoquât  les  Anciens  Dépu- 
tés fufpefe  d’être  d’intelligence  avec  le  Viceroi , & qu’on  en  éta- 
blit de  nouveaux  à leur  place:  Les  difficultés  que  cet  Elu  fit  d’ac- 
quiefeer  à cette  demande  augmentèrent  les  foupçons  ; le  Peuple 
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entra  en  prcffe  dans  Saint  Auguftin  , afTembla  la  Place  ; 011  y exa- 
mina l’importance  de  cette  affaire , le  péril  cminent  » St  combien 
peu  les  effets  répondoient  aux  bonnes  promeffes  que  le  Viceroi 
avoir  faites  ; il  fut  unanimément  réfolu  de  priver  Terracine  de  fa 
Charge  d'Elu , de  même  que  fes  Compagnons  de  celles  de  Con- 
fultcurs  , dont  l’éleâion  apartenoit  dans  ce  tems-là  au  Peuple. 
Jean  Pafcale  de  Sejfa  homme  entreprenant , Se  qui  avoit  beaucoup 
de  Partifans  dans  le  Public , fut  mis  à la  place  de  Termine  ; les 
Emplois  de  Confulteurs  furent  aufli  confiés  à des  Perfonnes  qui 
étoient  autant  opofées  à ce  dernier  , que  zélées  pour  la  défenfe 
du  Bien  Public. 

Les  Nobles  animés  par  des  exemples  fi  preffans , reçurent  avec 
plaifir  une  occafion  fi  favorable  de  fe  venger  de  l).  Pierre  qu’ils 
haïffoient  toujours  au  fond  de  leur  ccur  ; Abhorrant , tout  ainfi 
que  le  Peuple  , l’inquifition  , ils  fe  joignirent  à lui , Se  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Frères , en  l’exhortant  à fe  tenir  toujours  fur 
fes  gardes,  puis  qu’il  étoit  indubitable  que  le  Viceroi  s ou!  oit  à 
tout  prix  établir  l’inquilïtion  ; qu’on  ne  pouvoit  point  fe  repo- 
fer  fur  les  promeffes  qu’il  faifoit , Se  que  par  confisquent  il  fa- 
loit  lui  réfifter  à découvert,  en  lui  déclarant,  qu’on  ne  vouloit 
d’Inquifition , ni  à la  manière  d’Ef,agne,  ni  à celle  de  Rome; 
Se  que , fans  s’écarter  du  refpeâ  qui  étoit  dû  au  Prince , on  s’o- 
poferoit  jufques  â la  mort  à cet  établiffement.  Terracine  , Se  fes 
Compagnons , furent  fouverainement  haïs  du  Peuple  , comme  de 
la  Populace  ; il  n’étoit  pas  jufques  aux  Enfans , qui  ne  leur  criaf- 
fent  par  les  rues , Traitres  à la  Patrie.  On  déteftoit  auffi , com- 
me Créatures  du  Viceroi , le  Marquis  de  Vico  - Vecchio , le  Comte 
de  Saint  Valentin  Vecchio , Scipion  de  Somma,  Frédéric  Caraffe  Père 
de  Ferrant , Paul  Poderico , Cifar  de  Getmaro , Se  divers  autres  de 
toutes  les  Places. 

Aufli-tôr  que  D.  Pierre  fut  informé  de  ce  foulévement  popu- 
laire , & du  tumulte  qui  étoit  enfuivi , il  vint  à Naples  indigné 
de  ce  qu’on  n’ajoûtoit  plus  aucune  créance  à fes  promeffes,  & 
réfolu  de  chitier  (ëvérement  ceux  qui  avoient  entrepris  avec  tant 
de  hardielfe , de  faire  dépofer  Terracine  Se  fes  Compagnons  de 
leurs  Emplois.  En  vain  , les  Députés  entreprirent  de  calmer  fa 
colère  ; il  donna  des  ordres  févéres  au  Tribunal  du  Vicariat  pour 
procéder  contre  les  Auteurs  du  tumulte , & de  la  nouvelle  no- 
mination d’un  Elu , Se  de  fes  Confulteurs  : Entre  ceux  qui  en  fu- 
rent principalement  chargés  , il  fe  trouva  un  nommé  Thomas  Anclio 
de  Sorrente , qui  étoit  de  la  Place  du  Marché , l’un  des  plus  bra- 
ves hommes  de  Naples,  très  accrédité,  St  qui  cffeôivement  s’étoit 
figuic,  foie  dans  le  foulévement,  foit  dans  la  nouvelle  éle&ion , 
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enfin  qui  avoir  lui -même  mis  en  pièces  le  nouvel  Edit  affiché  à 
la  porte  de  la  Cathédrale.  Ce  Thomas  Anello  ayant  été  à ce  fu- 
jet  cité  par  le  Fifc  pour  comparoitre , il  y eut  beaucoup  de  dif- 
cuiTion  entre  ceux  de  fon  parti  , pour  favoir  s’il  devoit  obéir  , 
& fe  préfenter  ; Enfin  , il  fe  rendit  i l’affignation  qui  lui  avoir 
été  donnée , mais  accompagné  d’une  multitude  infinie  de  fes  Par- 
rifans,  qui  environnèrent  le  Palais  du  Vicariat,  attendant  que  leur 
Concitoyen  fut  congédié.  Si  s’en  revint.  Jerome  Fonfeca , qui  étoit 
alors  Régent  du  Vicariat,  voyant  une  fi  grande  quantité  de  gens 
prêts  à défendre  AneUo  , crut  qu’il  feroit  plus  prudent  de  le  ren- 
voyer après  un  conrt  interrogatoire , que  de  le  retenir  ; Ferrant 
Caraffe  Marquis  de  Saint  Lucide  , qui  étoit  bien  venu  du  Peuple  , 
en  fut  chargé  par  le  Régent  , & l’ayant  fait  monter  en  croupe 
derrière  lui,  il  falut  le  promener  dans  diverfes  places  de  Naples, 
afin  d’apaifer,  en  le  repréfenrant , le  tumulte  de  fes  Concitoyens, 
qui  craignoient  qu’on  attentat  à fa  vie. 

Après  cette  tentative  échouée,  le  Viccroi  toujours  plus  indif- 
pofé , s’en  retourna  à Pouzol  : Céfar  Mormilt  Noble  de  Porte  neu- 
ve , que  le  Peuple  chérilfoit , fut  auffi  a.Tigné  pour  le  meme  fu- 
jet  que  l’avoir  été  Anello  ; Tout  comme  lui , il  prit  la  précaution 
de  comparoitre  bien  efeorté  ; & toujours  par  la  même  raifon  , le 
Régent  du  Vicariat  le  renvoya  également  : Le  Viccroi  étoit  vive- 
ment outré  de  cette  défobéïflânce  ; mais  quoi  qu’il  diffimulat  fon 
reffentiment , il  ne  penfoit  pas  moins  à en  tirer  vengeance  , en 
châtiant  les  Coupables  ; il  ne  differoit , que  pour  pouvoir  mieux 
fe  fatisfaire. 

Un  nouvel  accident  vint  alors  augmenter  encore  le  trouble 
& les  défordres.  Pendant  tout  le  rems  des  précédens  mouvemens, 
D.  Pierre  avoir  tiré  des  Garnifons  du  déhors , & fait  venir  dans 
Naples  trois  mille  Soldats  Efpagnols  qu’il  fit  loger  dans  le  Châ- 
teau neuf.  Un  jour,  quel  qu’en  fut  le  motif,  ces  Troupes  forti- 
rent  hors  des  folfés  de  ce  Château , fans  que  perfonne  en  eût  été 
informé  ; fur  cet  avis , le  Peuple  foupçonnant  qu’on  en  vouloit  à 
lui , prit  les  armes  ; on  ferma  les  boutiques  & les  maifons , & 
l’on  courut  à l’endroit  où  étoient  ces  Soldats.  Les  Efpagnols  com- 
mencèrent à faire  feu,  & s’avancèrent  jufques  à la  Rue  Catalane, 
faccagcant  les  maifons,  & tuant  hommes,  femmes,  & enfans. 
Les  Napolitains  étant  de  leur  côté  accourus  au  Clocher  de  Saint 
Laurent,  fonnérent  le  Tocfin;  & au(Ti-tôt  on  vit  un  nombre  pro- 
digieux de  Citoyens  armés.  Les  Châteaux  Royaux  également  aver- 
tis par  le  fon  de  la  cloche , commencèrent  aulTi  â tirer  quelques 
coups  de  canon  contre  la  Ville , mais  fans  y caufer  que  très  peu 
de  dommage  ; En  revanche  , les  Efpagnols  que  l'on  trouva  dans 
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Naples , & particulièrement  dans  les  Cabarets , furent  tous  tués  , 
Si  taillés  en  pièces.  Les  Tribunaux  fermés  , tout  croit  dans  le 
trouble,  & dans  le  difordre  ; & cet  état  violent,  avant  d être  un 
peu  apaifé , dura  jufques  à la  nuit. 

Le  Viceroi  toujours  plus  furieux , prétendoit , que  la  Ville  , en 
prenant  les  Armes , avoit  commis  une  rébellion  manifefte  ; d'un 
autre  côté,  les  Elus,  & les  Députés  fe  plaignant  de  lui,  difoient, 
que  c’étoit  en  haine  du  paffé , qu’il  avoit  fait  venir  dans  Naples 
un  fi  grand  nombre  de  Soldats  Efpagnols , & uniquement  pour  la 
faccager  ; tout  comme  fi  au  lieu  d’apartenir  i l’Empereur  , elle 
eût  dépendu  , ou  des  Turcs  , ou  des  François  , qu’il  l'avoir  fait 
battre  i coups  de  Canon  , dès  les  Châteaux  ; Perfécutions  dont  ils 
porteroient  leurs  plaintes  à Chahis-Ovint  : Le  Peuple  ne 
s’en  tint  pas  à ces  feuls  difeours  ; il  fit  afïèmbler  les  plus  fameux 
Avocats , Si  Dodeurs , entre  lefquels  Jean  Ange  PifaneÜo  tenoit 
le  premier  rang  ; aufli  l’avis  qu’il  porta  fut-il  unanimément  fuivi  ; 
On  décida  que  la  Ville  de  Naples  ne  pouvoit  point  être  taxée 
de  rébellion  ; qu’elle  pouvoit  prendre  les  armes  contre  le  Viceroi 
.courroucé  , moyenanr  que  ce  ne  fut  que  dans  l’intention  de 
confêrver  la  Ville  & le  Royaume  à fon  Roi  : On  réfojut  donc 
de  mettre  fur  pied  des  Troupes  deftinées  pour  la  défenfe  de  la 
Ville  ; on  en  donna  la  commiflion  à f}e an  François  Caracciolo  Prieur 
de  Bari , Noble  de  la  place  de  Capoue , à Pafcal  Caracciolo  fon 
frère  , à Gefar  Mormile  Ennemi  du  Viceroi , & à Jean  de  Sejja 
Elu  du  Peuple  ; cependant  le  Prieur  Se  Mormile  étoient  les  feuls 
qui  décidoient  de  tout. 

Un  nouvel  événement  vint  encore  aigrir  de  plus  en  plus  les 
cfprits  : Tandis  que  quelques  jeunes  Nobles  fe  promenoient  dans 
leur  Place  de  Porte  neuve  , ils  virent  les  Alguatjls , ou  Archers 
du  Vicariat , qui  conduifoient  .en  prifon  un  homme  qu’ils  avoient 
arrêté  pour  dette.  Comme  la  Ville  étoit  alors  tout  en  détor- 
dre , & que  par  conféquent  les  Officiers  de  la  Juftice  n’étoient  point 
refpeétés  , ces  jeunes  gens  demandèrent  aux  Archers,  pour  quelle 
caufe  ils  conduifoient  cet  homme  en  prifon  ; fur  quoi  celui  qui 
étoit  arrêté , fe  mit  à crier  ; Meffiewrs , je  fuis  arrêté  par  ordre  de 
l' Inquifition  ; & ç’en  fut  affez  pour  que  fur  le  champ  ils  lui  procu- 
raient fa  liberté.  Le  Régent  du  Vicariat  ayant  été  informé  de  cette 
affaire  , fit  arrêter  cinq  de  ces  jeunes  gens  , dont  trois  fe  trou- 
vèrent coupables , & en  donna  fur  le  champ  avis  au  Viceroi  ; il 
étoit  alors  à Pouzol , & il  vint  incontinent  à Naples,  le  îj.  Mai, 
où  il  ordonna  que  les  trois  qui  fe  trouvèrent  chargés  , fuient 
transférés  dans  le  Château  neuf;  Le  Confeil  Collateral  procéda,* 
leur  Jugement  ; & malgré  les  opofitions , & les  repréfentations  du 
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Régent  Cicco  de  Lojfrtdo  qui  en  écoit  Préfident  , D.  Pierre  voulut 
absolument  qu’ils fuflènt  condamnés  â mort,  fc  Datant  par-là  i|u'il 
feroit  trembler  la  N obi  elfe  , tout  comme  il  avoit  auparavant  reuf- 
fi  à l’égard  du  Peuple  par  l'exécution  de  Focülo  ; Ainfi  le  24.  du 
même  mois , environ  une  heure  après  midi , ces  trois  infortunés 
pennes  gens  furent  fortis  du  Château , & conduits  dans  l’endroit 
où  l’on  avoit  de  coutume  de  drefler  l’échafaut  ; & comme  le  cas 
demandoit  qu’on  diligentât , on  fc  contenta  de  leur  faire  mettre 
les  genoux  en  terre , attitude  dans  laquelle  ils  eurent  la  tête  tran- 
chée prévotalcment. 

Après  cette  expédition,  le  Viceroi  fe  Datant  de  contenir  par 
fa  fermeté , la  préfomption  des  féditieux , monta  à cheval , & Sui- 
vi d’un  grand  nombre  de  Cavaliers  Efpagnols  & Napolitains , 
avec  beaucoup  de  Soldats  à pied,  parcourut  ainfi  les  rues  de  Na- 
ples ; Cependant , le  Peuple  étoit  tout  en  armes  , les  boutiques , 
fe  les  maifons  fermées , ils  couraient  de  place  en  place , & n'é- 
coutant plus  que  leur  défefpoir  , crioient , blafphémoient , fe  me- 
naçoienc.  Lors  que  les  Députés  furent  informés  de  la  réfolution 
qu’avoit  prife  le  Viceroi  de  paroitre  en  Public  , ils  crurent  devoir 
le  fuplier  d’en  diférer  l’exécution , par  la  crainte  que  quelque  Scé- 
lérat n’entreprit  quelque  chofe  contre  là  perfonne  ; niais  D.  Pierre 
perfiDa  dans  fon  premier  delfein  , eDimant  que  ce  feroit  une  lâ- 
cheté à fa  part  d'en  agir  autrement;  & que  par  là,  il  donnerait 
encore  plus  de  hardiefle  aux  féditieux  ; Les  Députés  eurent  alors 
la  prudence  d’envoyer  avant  lui  dans  tous  les  endroits  où  il 
devoir  paffer,  Ciftur  MomuU  , & d’autres  Cavaliers,  pour  exhorter 
le  Peuple  qui  étoit  déjà  raÜëmblé  par  groffes  brigades , à ne  rien 
entreprendre  contre  la  Perfonne  du  Viceroi:  Ces  remontrances 
produifirent  leur  effet;  mais  en  même  tems  , il  étoit  fans  doute 
étonnant  de  voir  les  Napolitains  , accoutumés , toutes  les  fois 
que  D.  Pierre  paroiffoit  , à lui  donner  les  preuves  les  plus  vives 
de  leur  tendre  attachement  pour  lui , dans  cette  occalion  , le  mé- 
■connoitre  à tel  point,  qu’il  n’y  eut  perfonne,  ni  petit,  ni  grand, 
qui  lui  rendit  aucun  devoir,  ni  lui  Ht  même  aucune  civilité,  tant 
l'horreur  de  fon  projet  d’InquiDtion  avoit  indifpofé  les  efprits 
contre  lui. 

Bien  loin  que  la  trop  févére  & trop  précipitée  exécution  des 
•jeunes  gens  dont  nous  avons  parlé,  non  plus  que  cette  cavalcade, 
intimidât  les  efprits,  ces  deux  chofes  11e  firent  au  contraire  que 
'les  aigrir,  & les  porter  à de  plus  grands  foulévemens.  On  crai- 
gnit que  l’intention  du  Viceroi  ne  fut  de  fê  venger  de  tous  ceux 
SP*  l’avoient  traverfé  dans  fon  projet  pour  établir  l’inquifition,  de 
ta  même  manière  qu'il  venoit  de  le  faire,  à l’égard  de  ces  trois 
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jeunes  Nobles.  Pour  perfuader  au  Peuple  que  telle  étoit  l’inten- 
tion de  D. Pierre,  Alormile  & le  Prieur  de  Bari  firent  courir  le  bruit, 
qu’il  avoit  envoyé  une  compagnie  d’Efpagnols  pour  arrêter  Cefar 
Mermile , & divers  autres.  Alors,  on  Tonna  le  Tocfin,  & l’on  vit 
fur  le  champ  un  nombre  infini  de  Napolitains  s’aflèmbler  les  armes 
à la  main,  réfolus  à mourir,  s’il  le  faloir,  pour  la  liberté  de  leur 
Patrie.  Leurs  Chefs  les  voyant  ainfi  échauffés , faiiirent  ce  moment 
pour  affembler  un  Confeil  public , où  il  leur  fut  facile  de  faire 
refoudre  plulîeurs  chofes  : Il  y fut»  en  premier  lieu,  convenu: 
Qu'on  ne  reconnoitroit  plus  le  Viceroi , & qu’on  ne  lui  porreroie 
plus  aucune  obéiffance  : II.  Qu’à  cet  effet,  on  feroit  une  Union 
entre  la  Nobleffe  & le  Penple  , par  laquelle  on  s’engageroit  à 
périr  tous,  fi  quelqu’un  périffoit  : III.  Enfin  il  tut  réfolu  qn’on 
envoyeroit  des  Députés  à l’Empereur. 

Cette  Union  fut  donc  faite  & confirmée  par  un  aéte  public  : 
On  envoya  un  Trompette  la  fignifier  à tous  les  Cavaliers  Napo- 
litains qui  s’étoient  retirés  avec  le  Viceroi  dans  le  Château , avec 
proteftation  que  s’ils  ne  venoient  pas  fouferire  à l 'Union , on  brû- 
lerait leurs  maifons  , & leurs  autres  biens  ; fi  fur  cette  menace , 
D.  Pierre  leur  accorda  la  permiflion  de  faire  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  pour  fe  garantir  de  cette  perte.  Cette  Union  fut  folemnelle- 
ment  célébrée;  On  prit  un  Crucifix,  8e  on  alla  par  toute  la  Ville 
en  Proceflïon,  fans  diftinâion  de  rangs,  les  Nobles  étant  indiftinc- 
tement  mêlés  avec  le  Peuple , les  Pauvres  avec  les  Riches  , les 
Perfbnnes  Titrées  avec  celles  qui  ne  l’étoient  pas,  & tous  crioient: 
Union , Union , pour  le  fervice  de  Dieu , de  l’ Empereur , & de  la  Ville. 
Afin  que  perfonne  ne  pût  éluder  de  s’engager  dans  ce  parti,  on 
imagina  de  donner  à ceux  qui  refuferoient  de  le  faire , l’odicufe 
épithéte  de  Traîtres  à la  Patrie  : Ce  moyen  fut  fi  efficace , qu’il  n’y 
eut  perfonne,  grands,  & petits,  qui  ne  s'emprefiàffent  d’entrer  dans 
ce  parti,  tout  comme  s’il  eût  été  queftion  de  s'engager  dans  un 
Ordre  refpe étable  ; à l’occafion  de  cjuoi , le  Viceroi  avoit  coutume 
de  dire  en  plaifantant  : Qu’il  étoit  fâché  de  n’avoir  point  pû  pren- 
dre part  dans  cette  Sainte  Union. 

On  choifit  pour  Ambaflàdcur  de  la  Ville  auprès  de  l’Empereur, 
Ferdinand  Sànfeverin  Prince  de  Salerne  , Ennemi  de  D.  Pierre , qui 
au  lieu  de  refufer  une  commiffion  de  cette  nature,  fe  laiffa  féduire 
par  fa  vanité , 8c  l’accepta  avec  plaifir  : On  lui  donna  pour  Adjoint 
Placide  de  Sangro.  Sur  le  champ  Sànfeverin  fut  prendre  congé  dtt 
Viceroi  ; mais  quoi  qu’il  lui  affurat  que  s’il  entreprenoit  ce  voyage 
au  fujet  de  l'affaire  de  l'Inquifition  , il  feroit  inutile  , puis  qu’il 
donnoit  fa  parole  qu’il  feroit  venir  un  Privilège  de  l’Empereur  qui 
«n  exempterait  pour  toujours  le  Royaume  de  Naples;  cependant 
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Sanfcverin  s’excufant  fur  ce  qu’il  avoir  promis  à la  Ville  de  partir, 
perfifta  toujours  dans  cerre  réfolution,  & s’en  alla  fur  le  champ  à 
Salernc  pour  mettre  ordre  à fon  départ.  Le  Viceroi  relia  pendanc 
tout  le  jour  que  fe  fit  l’Union  à la  porte  du  Château , afin  d’ètre 
plus  promtement  informe  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  la  Ville  ; Lors 
qu’on  vint  lui  dire  , qu’il  avoit  été  refolu  de  lui  refufer  toute 
obéiffancc,  & que  les  Napolitains  ne  le  nommoient  plus  Viceroi, 
mais  feulement  D.  Pierre,  il  fe  tourna  alors  auprès  des  Cavaliers 
qui  étoient  avec  lui,  & en  riant  leur  dit;  Mejfieurs  , allons -nous 
divertir  , préfentement  que  je  h ai  rien  à faire  , puis  que  je  ne  fuis 
plus  Viceroi  de  Naples. 

Pierre  Soave  (r)  raporte  dans  fon  Hifloirc  du  Concile  de  Trente  , 
un  fait  fur  lequel  tous  nos  Auteurs  Napolitains  ont  gardé  le  filcnce , 
favoir  ; que  la  Viile  envoya  ai:fli  des  Ambaffadeurs  à Paul  III. 
auquel  elle  offrit  de  fe  foumettre , s’il  vouloir  l’accepter;  mais  que 
ce  Pape  content  d'entretenir  la  fédition , ainfi  qu’il  le  foifoit  avec 
beaucoup  d’adreffe , refufa  de  s’engager  dans  cette  entreprife , pré- 
voyant qu’il  n’avoit  pas  fuffifamment  de  forces  pour  la  foùtenir. 
Soave  ajoute  encore , que  le  Cardinal  Tbéatin  Archevêque  de  Naples 
exhortoit  vivement  Paul  III.  à fe  prévaloir  d’une  occafion  fi  avan- 
tageufe  pour  les  intérêts  de  FEglife  , lui  promettant  qu’il  era- 
ployeroit  pour  en  procurer  le  fuccès  tous  fes  Parens  qui  étoient 
puiffans  , & en  grand  nombre  , & qu’il  s’y  rendroit  lui- même 
en  perfonne. 

Nous  n’avons,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  aucun  Ecri- 
vain qui  ait  parlé  d’un  fait  fi  important  , puis  qu’alors  Naples 
eut  été  dans  une  manifefte  rébellion  : Quoique  le  Duc  d' Alve  Sc 
les  Efpagnols  en  foutinffent  la  vérité,  cependant  Jules  III.  le  nie 
formellement,  ainfi  que  nous  l’expliquerons  plus  au  long  ailleurs, 
dans  une  de  fes  Lettres  â Ch  arleJ-Quint  par  laquelle  il  le 
prie  de  ne  plus  différer  à laiffer  prendre  pofltflion  au  Cardinal  Tbéatin 
de  l'Archevêché  de  Naples:  Chioccarclli  a raporté  cette  Lettre.  11 
y avoit  lieu  de  croire  que  le  Cardinal  Pâllavicin  ( s ),  Antagoniffe 
de  Soave , l’auroit  critiqué  fur  ce  fait;  mais  comme  ces  deux  Au- 
teurs ne  font  opofts  l'un  i l'autre  que  dans  ce  qui  regarde  les 
motifs  des  événemens  dont  ils  traitent , & que  d’ailleurs , à peu 
de  chofe  près,  ils  font  uniformes  fur  les  faits,  il  n’cft  pas  éton- 
nant que  Pallavicin  convienne  auffi,  que  les  Napolitains  voulurent 
par  l’apas  de  grandes  promeffes  engager  le  Pape  à les  protéger  (r); 
mais  qu’il  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  entreprife,  par  un  effet 
de  fa  prudence,  & de  fa  fageffe,  & parce  qu’il  prévoyoit  bien  que 
l'acquilition  de  ce  Royaume  temporel  aurait  pii , dans  de  certains 
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tcms  , expofer  tout  le  fpirituel  dont  il  n’eft  que  l’accefloire  , & 
fans  lequel  il  n’auroit  pu  fubfirter. 

Le  Viceroi  craignant  cependant  que  cette  Union  qui  fubfîftoit 
toujours,  ne  dégénérât  enfin  en  quelque  rébellion,  & voyant  que 
l’on  continuoit  à perfccuter  & tuer  les  Efpagnols , fit  renforcer 
la  Garnifon  du  Château  neuf;  le  lendemain  qui  fut  le  2 6.  Mai 
1 547 , les  Chefs  du  Parti  contraire , firent  encore  répandre  le 
bruit , que  D.  Pitrrt  projettoit  de  furprendre  le  Peuple , & de  le 
punir;  parce  qu’il  avoit  pris  les  armes  au  fon  du  Tocfin,  ce  qui 
étoit  une  efpéce  de  rébellion:  Sur  cette  nouvelle,  on  fit  en  dili- 
gence des  baftions  pour  deffendre  la  Place  de  l’Olmo,  & l’on  plaça 
des  Gardes  dans  toutes  les  avenues,  & à Sainte  Marie  la  neuve; 
& enfin  l’on  fut  en  furie  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  quar- 
tiers : Dès  que  le  Viceroi  eut  avis  de  ce  nouveau  mouvement,  il 
fit  jouer  l'Artillerie  des  Châteaux  fur  les  endroits  où  l’on  décou- 
vrait des  troupes  de  Gens  armés,  & il  envoya  des  Soldats  Efpa- 
gnols  dans  les  avenues  : On  pafTa.  trois  jours  & trois  nuits  entiè- 
res en  continuelles  efcarmouches , dans  lefquelles  il  y eut  de  parc 
& d’autre  beaucoup  de  gens  blefTcs  ou  tués. 

Les  chofes  en  cet  état , les  Députés  veilloient  fur  tout  à ne 
point  tomber  dans  le  cas  de  la  rébellion  ; ils  confieraient  pour 
cet  effet  entr’eux  à chaque  inftant:  Pour  donner  une  preuve  ma- 
nifefte  de  la  fidélité  dans  laquelle  ils  perféveroient  à l’égard  de 
l’Empereur,  ils  firent  mettre  au  Clocher  de  Saint  Laurent  un  Dra- 
peau aux  armes  de  l’Empire;  & comme  les  Efpagnols  avoient  pour 
cri  de  Guerre  Y Empire  & Y Espagne , ils  affrétèrent  auffi  de  s’en  fer- 
vir  eux -mêmes:  Outre  cela,  ils  engagèrent  le  Prince  de  Biftgnano, 
& d’autres  Perfonnes  qui  étoient  bien  auprès  du  Viceroi  , de  lui 
propofer  une  Trêve , & de  confentir  qu’il  ne  rechercherait  perfonne 
pour  tout  ce  qui  s’étoit  dit,  ou  fait,  jufques  à ce  que  Ch  a r le s- 
Quint  en  eut  été  informé  : D.  Pierre  acquiefçant  à ces  propo- 
\ fîtions,  chargea  le  Marquis  de  la  Voile  Commandant  du  Château- 
neuf,  de  cette  commifïion  de  fa  part , & lui  remit  des  Lettres 
pour  l’Empereur,  dans  lefquelles  il  lui  difoit  entr’autres  chofes; 
Que  jamais  on  ne  fouffriroit  une  Inquijition  dans  le  Royaume  de 
Naples,  femblable  i celle  d’Efpagnc,  & cela  par  une  infinité  de 
taifons  ; qu’ainfi  il  faJoit  n’y  plus  penfer  , afin  d’effacer  entière- 
ment ce  projet  d'Union  qui  étoit  déjà  fur  pied  : La  Ville  choifie 
de  fon  coté,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  , le  Prince  de  Salerne 
avec  Placide  Sangro  : Ces  deux  Députés  partirent  en  porte  le  28. 
du  meme  mois  de  Mai  1 V47  ; mais  le  Prince  s’arrêtant  à Rome 
pour  faire  des  vifites  à divers  Cardinaux,  fut  caufe  que  le  Marquis 
■de  la  Italie  arriva  avant  eux  à Nuremberg  où  étoit  alors  l’Empereur. 
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Pendant  le  tems  de  cette  Trêve  , on  refia  de  part  & d’autre 
fur  la  deflfenfivc  , 8c  l’on  tenoit  des  corps  de  garde  avec  des  fen- 
tinelles;  cependant  les  Soldats  fe  mêloient  parmi  le  Peuple  fans 
qu’il  en  réfultat  aucun  inconvénient;  il  n’y  avoir  que  les  Officiers 
de  Juflice  qui  fullent  en  fouftrance;  on  n’en  tenoit  aucun  compte, 
fouvent  on  les  injurioit , on  les  maltraitoit.  Les  Députés  infor- 
més de  ce  défordre , craignant  qu’il  ne  furvint  quelque  rébellion, 
fe  préfentérent  le  15.  Juin,  avec  un  Juge,  & un  Notaire,  par  de- 
vant le  Viceroi , pour  lui  demander  de  prendre  foin , comme 
auparavant,  de  l’adminiflration  de  la  Juflice,  puis  qu’ils  s’étoient 
remis  dans  tous  les  memes  fenrimens  d’obéiffance  qu’ils  avoient 
avant  ces  évenemens  , 3c  dont  ils  protcfloient  encore  qu’ils  ne 
vouloient  jamais  s’écarter;  qu’ils  offroient  enfin  des  otages  pour 
la  fureté  des  Officiers  qui  exerceraient  la  Juflice,  Mais  le  Viceroi 
qui  connoifToit  bien  que  les  Députés  ne  faifoient  cette  démarche, 
que  pour  ne  fe  trouver  point  chargés  de  ce  qui  pourroit  arriver, 
8c  que  d’ailleurs  il  étoit  impofTible  a aucun  de  ces  Officiers  de  fe 
préfenter  par  la  Ville,  fans  être  expofé  aux  infolences  du  Peuple 
armé  par  brigades,  ne  jugea  point  à propos  de  fe  prêter  à ces 
propofirions  ; il  répondit  aux  Députés , que  leur  prérendue  obéif- 
lance  ne  confîfloit  qu’en  paroles,  & nullement  en  effets:  On  prit 
donc  la  réfolution  de  flatuer  par  un  Décret  public  de  la  Ville, 
Qu’on  établirait  un  corps  de  garde,  qui  ferait  de  jour,  8c  de  nuit, 
des  détachemens  pour  arrêter  ceux  qui  commettraient  des  defor- 
dres  dans  Naples , & les  conduire  Prifonniers  au  Vicariat , pour  y 
être  punis  par  le  Régent,  8c  les  Juges  qui  s’y  étoient  renfermés: 
On  plaça  auflî  une  compagnie  de  Soldats  au  devant  de  ce  Palais, 
afin  que  perfonne  n’ofat  entreprendre  d’en  forcer  les  Prifons  , o* 
faire  quelque  violence  aux  Officiers:  Mais  toutes  ces  précautions 
n’étoient  point  fuffifantes  pour  contenir  le  defordre,  la  Populace 
effrenée  méprifbit  également  les  Officiers  de  la  Ville , & tout  ce 
qui  s’opofoit  à fon  libertinage. 

Dans  ces  entrefaites  , le  Viceroi  trouva  un  expédient  pour 
di [foudre  l’ Union  , 8c  découvrir  en  même  tems  , s’il  n’y  avoit 
point  quelque  trame  de  rébellion  : Il  écrivit  pour  cet  effet  à tous 
fcs  Barons , 8c  leur  ordonnoit , fous  peine  de  rébellion  , de  ve- 
nir pour  le  fervice  de  Sa  Majeflé,  loger  dans  les  Quartiers  des 
Efpagnols  : On  tint  confcil  à cette  occafion  dans  la  Ville,  8c  il  y 
fut  décidé , que  chacun  d’eux  pourroit  fe  rendre  à cet  ordre , s’il 
le  jugeoit  à propos  ; & en  conféqucnce  tous  obéirent,  vinrent  faire 
leur  foumiffion  au  Viceroi , 8c  furent  logés  dans  fes  quartiers , où 
on  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  ; Le  lendemain  , 
fa  Ville  pour  réparer  cette  perte , confirma  l’Union , 8c  envoya  des 
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foéputés  au  Viceroi , pour  lui  demander  de  donner  des  Iogemcns 
à tous  indiftinftement , puis  qu’il  n’étoit  perfonne  qui  ne  fut  éga- 
lement difpofé  comme  les  Barons  & Jes  Seigneurs  Titres  à s’em- 
ployer pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  i mais  D.  Pierre  Ce  moquant 
d’une  femblablc  propofition  , répondit , Que  quoi  que  cette  demande 
eût  été  faite  en  Eté , elle  étoit  trop  froide. 

Il  n’étoit  pas  poffible  aux  honnêtes  gens  de  demeurer  plus 
long-tems  dans  une  Ville  qui  étoit  fans  Gouvernement  fit  fans  Loix  ; 
auffi  diverfes  Familles  fe  retirèrent , fid  infenfiblement  il  ne  ferait 
refté  perfonne , fi  les  Députés  n’avoient  pas  pris  la  précaution  de 
mettre  des  fentinelles  aux  Portes  pour  défendre  la  fortic  : Trifte 
fpeétaclc , qui  préfentoit  Naples  dénuée  de  tous  fes  Barons , fie 
des  plus  honorables  Citoïens  ; remplie  , par  contre,  d’une  Populace 
arrogante , & d’un  grand  nombre  de  Bandits , qui  courant  ça  & là, 
commettoient  par  tout  une  infinité  de  défordres  ! Si  quelqu’un 
•entreprenoit  de  s’y  opofer , on  l’accabloit  d’injures,  on  l’apelloie 
Traître  à la  Patrie,  on  le  forçoit  même  â prendre  les  armes,  fie 
à s’affocier  à la  mauvaife  compagnie  : Pour  mériter  les  éloges  de 
cette  Populace  , il  faloit  fe  montrer  fur  la  place  en  pourpoint  fie 
bien  armé,  en  offrant  d’étre  prêt  à mourir  pour  la  Patrie,  Se  me- 
naçant le  Géant  du  Château  neuf,  fobriquet  qu'ils  avoient  don- 
né à D.  Pierre  de  Tolède  ; Alors , & à ce  prix , on  étoit  hono- 
ré , regardé  comme  un  bon  Patriote , digne  d être  Député  de  la 
Ville.  Dans  cette  confufion,  les  premiers  réglemens  qui  avoient 
été  faits  par  VUnion  ne  furent  plus  régulièrement  exécutés , l’au- 
torité des  Députés  qu’on  avoit  établis  diminua  , fid  à fa  place , 
Ctfar  Mormile , le  Prieur  de  Bari , fit  Jean  de  Sejfu  , formant  en- 
tr’eux  une  cfpéce  de  Triumvirat  , s'arrogèrent  tout  le  pouvoir  , 
n’en  laiffant  à ces  Députés  que  le  vain  titre  fans  eifet,  unique- 
ment pour  qu’il  ne  parut  pas  qu’ils  fe  fuifent  rendus  Maîtres  de 
Naples. 

Tel  étoit  le  déplorable  état  des  chofes  , lors  que  le  Viceroi 
reçut  des  Ambalfadeurs  du  Duc  de  Florence  fon  gendre , de  la  Ré- 
publique de  Sienne , fid  des  autres  Puiflànccs  de  l’Italie  , qui  vin- 
rent lui  offrir  des  fecours  d’hommes , fid  d’argent.  D.  Pierre  les 
fit  remercier , fit  n’accepta  de  toutes  ces  propofirions  que  celles 
du  Duc  de  Florence  , auquel  il  fit  dite  de  préparer  cinq  mille 
Hommes  d’infanterie , fid  ce  qui  ferait  néeelfaire  pour  les  tranf- 
porter  par  Mer  à Naples  ; AuiTi-tôt  que  cette  nouvelle  fut  publi- 
que , les  Députés  craignant  d'être  attaqués , & pris  au  dépourvu , 
réfolurent  de  lever  de  leur  côté  dix  mille  Hommes , fid  ils  les 
trouvèrent  fur  le  champ  dans  le  grand  nombre  de  Païfans , Se  de 
Bandits , qui  depuis  ces  troubles  étoient  entrés  dans  la  Ville  : 
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On  fit  auffi  le  dénombrement  de  ceux  qui  étoient  en  état  de  pot£ 
ter  les  armes,  & l’on  trouva  quatorze  mille  hommes,  dont  la  plus 
grande  partie  étoient  Arquebufiers  ; Cette  Armée  ainfi  formée 
étoit  cependant  fans  Chef,  parce  que  les  Députés  ne  voulurent 
point  en  confier  le  commandement  à quelque  Capitaine  général , 
dans  la  crainte  qu'il  Ce  rendit  Maître  de  Naples , & qu’il  entre- 
prit de  faire  quelque  changement  ; Dans  ces  idées , les  Députés 
prirent  le  parti  de  commander  eux -memes  ces  Troupes  du  mieux 
qu’ils  purent,  & de  ne  s’en  fervir  que  pour  défendre  leurs  quar- 
tiers , au  cas  qu’on  vint  à les  attaquer  ; mais  les  Soldats  qui  n‘é- 
toient  retenus  par  la  crainte  d’aucun  Supérieur,  alloient  d’eux- 
mêmes  , & fans  ordre,  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  loge- 
mens  ; Le  ai.  Juillet,  il  y eut  entr’eux  une  adion  vive  & faiv 
glantc  ; on  fonna  le  Tocfîn  , toute  la  Populace  accourut  , péné- 
tra avec  ardeur  ÿufques  à la  Rue  Catalane  , où  divers  Efpagnols 
furent  tués , & nommément  feize  d’entr’eux  qui  étoient  dans  le 
Cabaret  du  Ccrriglio. 

Le  Viceroi  informé  de  cette  nouvelle  attaque , fit  auflï  mettre 
fes  Troupes  fous  les  armes , & envoya  le  Baillif  Urriès , avec  l'In- 
fanterie Efpagnole  rangée  en  bataillon,  pour  chalfer  cette  Popula- 
ce; la  chofe  fut  bien-tôt  exécutée;  à coups  de  fufils,  on  la  con- 
traignit à Ce  retirer  de  tout  le  quartier  de  Saint  Jofèph  , & de  la 
Rue  Catalane  jufques  au  commencement  de  la  Place  de  l’Orme  t 
Un  grand  nombre  d'Efpagnols  furent  cependant  ou  tués  ou  blef- 
fés  dans  cette  adion , par  les  coups  qui  leur  furent  portés  dès 
les  maifons  de  ces  quartiers  ; auffi , pour  en  tirer  vengeance , bri- 
fànt  les  portes  , & renverfant  les  murs  > ils  mirent  tout  à feu, 
& à fang  ; la  nuit  étant  furvenue , on  plaça  un  fort  détachement 
à la  Douane  , & dans  quelques  autres  maifons  fortes;  Les  Efpa- 
gnols attaquèrent  & prirent  encore  le  Couvent  de  Sainte  Maria 
la  Neuve,  dans  lequel  il  y avoir  un  grand  nombre  de  Soldats  Ita- 
liens , & en  confièrent  la  garde  â une  de  leurs  Compagnies  com- 
mandée par  le  Capitaine  Orivoél « La  Ville  de  Naples  fit , de 
fon  côté , fortifier  Sainte  Claire , le  Palais  du  Prince  de  Salerne  , 
celui  du  Duc  de  Gravint , ii  du  Secrétaire  Munir ano,  avec  le  Mont 
Qlivet  ; plaçant  un  bon  nombre  d’ Arquebufiers  dans  ces  diférens 
endroits , & quelques  petites  Pièces  d’Artillerie. 

Apres  tous  ces  préparatifs  de  parc  & d’autre , le  Viceroi  dé- 
fendit aux  Efpagnols  de  fortir  de  leurs  portes , & leur  preferivit 
de  Ce  tenir  feulement  fur  la  défènfive  ; mais  le  Peuple  fans  chef. 
Si  fans  crainte , n’en  ufoit  pas  de  même  ,•  de  nuit , comme  de 
jour,. ne  quittant  point  les  armes,  ils  attaquoient,  & ne  faifoiene 
aucun  quartier , tant  aux  Efpagnols , qu’aux  Italiens  qui  fuivoient  le 
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parti  du  Viccroi  ; leurs  maifons  , leurs  campagnes  furent  rava- 
gées ; quelquefois  même,  on  faifoit  des  courfes  jufques  à Pouzol, 
où  ce  qui  apartenoit  à D.  Pierre  croit  également  faccagé  ; on 
poulfoit  meme  jufques  à Chiaja , pour  attaquer  les  Cavaliers  qui 
y étoient  campés  par  fon  ordre.  Cette  cruelle  Guerre  dura  quin- 
ze jours»  pendant  lefquels  on  ne  cefla  pas,  même  durant  les 
nuits,  d’en  venir  continuellement  aux  mains;  l’Artillerie  des  Châ- 
teaux , & celle  des  Galères,  faifoient  un  feu  perpétuel  fur  tous  les 
endroits  de  Naples  où  l’on  aperccvoit  des  gens  armés  ; Déjà  l’on 
commençoit  à crier  de  toute  part  qu’il  faloit  fc  fervir  de  l’Artil- 
lerie de  la  Ville  , pour  renverfer  le  Château  neuf,  & les  autres 
Forts  ; mais  les  Députés  s’y  opoférent  hautement  , jugeant  que 
ce  feroit  tomber  dans  upc  rébellion  manifefle.  Cette  Guerre  de- 
voit  être  regardée  comme  une  Guerre  Cvile , & par  cette  raifon , 
on  auroit  dû  taire  le  nombre  de  Morts  qu’elle  occalïona,  ainfi  que 
Jules  César  ne  voulut  point  écrire  quelle  étoit  la  quantité  de 
ceux  qu’il  avoit  fait  périr  en  fcmblable  occafion  ; cependant  , il 
ne  manque  pas  d’ Auteurs,  qui  fans  fe  piquer  d’une  femblable  re- 
tenue , ont  fait  de  longs  catalogues  des  noms  de  ceux  qui  perdi- 
rent la  vie  pendant  les  troubles  dont  Naples  fut  agitée. 

Tandis  que  de  part  & d’autre  on  étoit  ainfi  dans  les  mou- 
vemens  de  Guerre  les  plus  violens , le  Marquis  de  la  y aile  , & 
Placide  de  Sangro  revinrent  d’auprès  de  l’Empereur.  On  fit  fur 
le  champ  une  Trêve,  & on  aflcmbla  un  Confcil  public,  dans  le- 
quel Sangro  expliqua  quelles  étoient  les  intentions  de  Charles- 
Qu i n t : Il  déclara  , Que  Sa  Majefté  ordonnoit  & commandoit  à 
la  Ville  de  Naples , de  mettre  bas  les  armes  , & de  les  livrer 
au  pouvoir  du  Viccroi  , lequel  leur  déclarerait  enfuite  quelles 
étoient  fes  volontés  au  fujet  de  tout  ce  qui  s’étoit  parte  t Quoi 
que  la  Ville  regardât  comme  une  condition  bien  dure  , d’etre 
obligée  de  remettre  les  armes  entre  les  mains  de  fon  propre 
Ennemi  qui  reftoit  armé  , cependant  , attentive  à donner  des 
preuves  , que  dans  tout  ce  qui  s’étoit  parte  , elle  n’avoit  point 
eu  intention  de  manquer  à l’obéïrtance  quelle  dévoie  à fon  Prin- 
ce , elle  fe  fournit  fans  réplique  ; te  fur  le  champ , tous  les  Ha- 
bitans  allèrent  à Saint  Laurent , préfenter  leurs  armes  aux  Dépu- 
tés, qui  les  portèrent  au  nom  du  Public  dans  le  Châccau,  Sc  les 
lairterent  à la  difpofition  du  Viceroi  ; Quoi  qu’on  ne  les  remit 
pas  toutes , D.  Pierre  content  de  cette  première  foumirtîon  , ne 
jugea  pas  à propos  de  faire  aucunes  recherches  au  fujet  de  celles 
qui  manquoient;  mais  il  fe  fit  remettre  toute  la  grade  Artillerie 
de  la  Ville  ; & d’ailleurs  charmé  de  voir  la  tranquillité  fuccéder  à 
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tant  da  défordres,  il  fc  relâcha  prudemment  fur  diverfes  cho- 
fes  qu’il  aurait  pu  exiger. 

Incontinent  après  ce  premier  arrangement , D.  Pierre  donna 
tous  Tes  foins  pour  rétablir  dans  Naples  l’autorité  du  Gouverne- 
ment, & la  bonne  adminiftration  de  la  Jcftice;  les  Tribunaux  qui 
avoient  été  fermés  furent  rouverts , & chacun  vaqua  à fes  affaires 
comme  auparavant.  Cet  habile  Viceroi  raffuroit , & ramenoit  les 
efprits  des  Napolitains,  en  les  exeufant  lui-même,  en  leurdifant, 
qu’il  connoilfoit  bien  qu’ils  avoient  été  féduits  par  quelques  Faétieux , 
qui  pour  réuffir  dans  leurs  mauvais  projets  , s’étoient  fèrvis  du 
prétexte  de  l' Inquifition  , dans  l’efpérance  de  procurer  par  ce 
moyen  quelque  révolution  ; mais  qu’il  fe  rtjouïlfoit  que  Dieu 
l’eut  préfervé  de  tomber  dans  les  mains  de  ces  Méchans  ; & que 
l’Empereur  , de  même  que  lui  , pardonnoient  volontiers  à tous 
ceux  qui  les  avoient  oft’enfé  ; qu’il  étoit  même  difpofé  à tout  en- 
treprendre pour  donner  à la  Ville  de  Naples  le  repos , & lui 
procurer  du  fouhgement. 

Cependant , toutes  chofcs  étoient  encore  en  fufpens , 8e  le  Peu- 
ple fouhaitant  avec  ardeur  de  connoitre  tous  les  -ordres  que  l’Em- 
pereur avoir  donné,  follicitoit  D.  Pierre  de  les  manifefter  ; Pour 
cet  clfet,  le  ta.  Août  il  fit  venir  dans  le  Château  les  Députés 
de  la  Ville;  & auffi-tôt  qu’ils  furent  entrés,  on  leva  le  Pont; 
Ceux  qui  étoient  dehors , furent  dans  de  grandes  inquiétudes  ; 
mais  le  Viceroi  recevant  avec  affabilité  ces  Députés  , les  garan- 
tit d’une  femblable  crainte , en  les  informant  que  l’intention  de 
l’Empereur  étoit , qu’on  n’établiroit  point  à'inquifttion  ( u)  dans 
le  Royaume  de  Naples , qu’il  pardonnoir  à la  Ville  fa  prife  d’ar- 
mes, parce  qu’il  etoit  perfuadé  qu’elle  ne  i’avoit  point  faite  par 
un  efprit  de  rébellion  ; & enfin , que  fi  Céfar  Aformile , le  Prieur 
de  Bari , Si  Jean  de  Se/fa  fe  fufTent  rendus  au  nom  de  la  Ville 
auprès  de  l’Empereur , ils  auraient  obtenu  de  lui  une  entière  ju- 
ftice  : Les  Députés  fe  retirèrent  enfuite  , emprdfés  d’aller  commu- 
niquer de  fi  bonnes  nouvelles  à toute  la  Ville  ; mais  peu  de  tems 
apres , on  publia  une  lifte  de  trente  fix  Perfonncs  exceptées  de 
la  grâce  accordée , & condamnées  à mort  ; Le  Prieur  de  Bari , 
Aformile  , Sc  divers  autres , crurent  alors  ne  pouvoir  trouver  leur 
falut  que  dans  la  fuite  ; Placide  de  Sangro  fut  feul  arrêté , & con- 
duit Prifonnier  au  Château.  Après  un  certain  tems  , plufieurs 
obtinrent  leur  grâce , â la  réferve  de  Aformile  , 8c  de  tous  ceux 
qui  avoient  pafté  au  lcrvice  du  Roi  de  France , dont  les  biens  fir- 
rent  confifqués  , 8c  vendus  ; comme  encore  de  l’infortuné  Jean 
Vincent  Brancaccio  , l’un  de  ceux  qui  avoient  été  exceptés , fit  qui 
ayant  eu  le  malheur  d’être  arrêté , fut  décapité. 

Après 
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Après  cela , l’Empereur  écrivit  à la  Ville  de  Naples  tme  Lettre 
dans  laquelle  il  lui  donna  le  titre  de  Très  Fidèle , pardonnant 
tout  ce  qui  s’étoit  pafl"é  dans  les  précédentes  émotions  Populai- 
res , mais  la  condamnant  cependant  à cent  mille  Ecus  d’amende 
pour  les  dommages  qui  s’en  étoient  fuivis  : Dans  cette  meme 
Lettre,  Charles  - Q^u  i n t déclaroit  encore,  que  tout  ce.  que  le 
Viceroi  avoir  dit , ou  fait , étoit  par  fon  ordre , & qu’à  l’avenir , 
il  entendoit  qu’il  fût  traité  & refpectc  comme  là  propre  Pcrfonnr. 

Naples  parut  alors  tranquille  ; il  fembloit  même  qu’elle  ne  fe 
reflentoit  plus  des  maux  qu’elle  venoit  d’éprouver,-  cependant  elle 
entretenoit  toujours  une  correfpondance  avec  le  Prince  de  Saler  ne , 
qui  reftoit  par  fes  ordres  à la  Cour  de  l'Empereur  j.  bien  loin 
qu’il  y eût  été  favorablement  reçû , & qu’il  y jouit  de  quelque 
crédit , on  défaprouvoir , au  contraire  , qu’il  fe  fût  chargé  des 
repréfentations  de  la  Ville  , tandis  qu’elle  avoir  les  armes  à la 
main  ; on  prétendoie  encore , que  ce  Prince  ne  pouvoir  pas  être 
regardé  comme  un  légitime  Député , puis  qu’il  n’avoit  pas  été 
élu  & choifi  par  toutes  les  Places.  Mécontent  de  la  manière  dont 
il  étoit  traité il  écrivoit  à Naples  qu'on  ne  fe  repofat  point"  fur 
tout  ce  qu’on  promettoit , & demanda  qu’on  envoyât  de  nouveaux 
Députés  chargés  de  confirmer  ce  qu’il  avoit  avancé  de  la  part  de 
la  Ville  auprès  de  l’Empereur  : ‘Jules  Céfar  Caracciol « , pour  les 
Nobles  , Si  JJean  Baptijle  de  Pino , pour  le  Peuple  , furent  chargés 
de  cette  commiflion,  partirent  le  a.  Décembre,  & obtinrent  de 
Charles  - Qu  i n t une  audiance  favorable  : Quelque  tems  après , 
le  Prince  de  Saferne  revint  à Naples,  & faifoit  efpcrer  en  fecret  à 
ceux  qui  vouloient  bien  le  croire , que  l’Empereur  lui  avoit  pro- 
mis d’ôter  à D.  Pierre  le  Gouvernement  du  Royaume  ; mais  ce 
Viceroi  qui  favoit  i quoi  s’en  tenir,  fans  s’inquiéter  de  ces  bruits, 
continua  jufques  à fa  mort  à gouverner  avec  la  même  autorité  dont 
il  avoit  joui  auparavant. 

C’eft  ainfi  que  les  Napolitains  affrontèrent  avec  confiance  les 
plus  grands  dangers , plutôt  que  de  laifler  établir  parmi  eux  Vin* 
quifition  , Tribunal  qui  leur  paroirtoit  fi  odieux  , & qu’ils  détefloient: 
auffi , depuis  la  Lettre  que  l’Empereur  leur  écrivit , & dont  nous 
venons  de  parler , il  en  fut  d’autant  moins  queftion , que  ce  Prin- 
ce, & le  Pape  , fe  trouvèrent  fort  indifpoles  l’un  contre  l’autre. 
Pierre  Louis  Fane fe , Fils  du  Saint  Père,  ayant  été  le  io.  Septem- 
bre de  cette  même  année  1547.  afibmmé  dans  fon  Palais,  cette 
mort  fut  douloureufe  pour  ce  Pape , non-feulement  par  elle-mê- 
me , mais  encore  parce  qu’elle  occafionna  la  perte  de  Plaifance , 

Si  que  d'ailleurs  il  voyoit  clairement  que  le  tout  fc  trouvoit  fou- 
tenu  par  l’aprobation  de  l’Empereur. 

Après  . 


(x)  Chiocc. 
M.  S.  Giur. 
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Après  la  mort  de  Paul  III. , fur  les  follicitations  de  D.  Jean 
Manriquec.,  Ambaffadeur  de  Ch  a x i.  e s-  Qu  1 w t à la  Cour  de  Ro- 
me , & fur  les  prières  de  la  Ville  de  Naples , Jules  III.  accorda 
le  7.  Avril  1554.  une  Bulle  ad  reliée  au  Cardinal  Pacecco  alors  Lieu- 
tenant pour  l’Empereur , du  Royaume  de  Naples , dans  laquelle , 
pour  complaire  à ce  Prince  , de  meme  qu’au  Cardinal , & â la 
Ville , il  ordonna , qu’on  ne  prononceroit  plus  aucune  confifca- 
tion  des  biens  des  Hérétiques,  annullant  meme  toutes  celles  qui 
avoient  été  ordonnées  jufques  alors  ( x ). 

Cependant , le  Viccroi  D.  Pierre  voulant  extirper  quelques 
Hcréfics  qui  fubfiftoienr  en  certains  endroits , pretoir  facilement 
main  forte  au  Vicaire  de  Naples , qui  procédoit  contre  les  Héréti- 
ques fuivant  la  difpofition  des  Canons , Sc  par  les  voies  ordinai- 
res : Il  faut  meme  convenir , qu’il  y eut  encore  fur  cette  matière 
un  abus,  dont  nous  trouverons  des  exemples  pendant  long-tcms , 
favoir , que  l’on  envoyoit  à Rome  aux  Officiers  de  cette  Inquifî- 
tion  les  Prifonniers  accufés  d’Hcréfics  ; ou  bien , on  leur  fiaifoit 
donner  caution  de  s’aller  préfenter  par  devant  Eux.  Ceft  ainlï 
qu’on  en  ufa  fous  la  Vice-royauté  de  D.  Pierre  , & d’une  partie  de 
les  Succelfeurs  ; Les  prévenus  d'Héréfies  fc  rendoient  à Rome , où 
après  avoir  foit  leur  abjuration  , & avoir  fubi  la  pénitence  que  les 
Officiers  de  cette  Inquifition  leur  impofoàcnt,  on  les  renvoyoit 
enfuite  dans  leur  Patrie. 

II. 

On  tente  , de  même  , fous  le  Règne  de  PHILIPPE  J l.  déta- 
blir  [ inquifition  ; mais  les  Napolitains  s' y oppofent  avec  la 
meme  fermeté. 

L’ordre  Chronologique  que  nous  fuivons  dans  cette  Hiftoire, 
femblcroit  devoir  nous  impofer  ici  la  néceflité  de  quitter  la  ma- 
tière de  l’Inquifïtion , pour  reprendre  le  récit  des  événemens  qui 
concernent  le  régne  de  l’Empereur  Cmamss-Quint,  & la  Vi- 
ce-Royauté de  D.  Pierre  de  Tolède;  Nous  penfons  cependant,  qu’il 
eft  plus  à propos  de  raffembler  ici  tout  ce  qui  intcrelfc  ce  pre- 
mier objet;  par  ce  moyen  nous  parviendrons  à donner  le  tableau 
complet  de  toutes  les  horreurs  qu’enfanta  cet  affreux  Tribunal  ; 
nous  jufti fierons  à quel  point  nos  Ancêtres  étoient  bien  fondés 
dans  l’exécration  qu’ils  en  avoient  conçue;  Enfin,  plus  nous  dévoi- 
lerons tout  ce  qu’il  a d’épouvantable  , Sc  plus  aufTi  nous  excite- 
rons dans  les  coeurs  la  jufic  ®econnoi(Iânce  qu’ils  doivent  à l’Au- 
guflc  Prince  qui  nous  en  a préfentement  entièrement  délivres. 

Nous 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer , que  l’éloignement  extrême 
que  nos  Ancêtres  conçurent  pour  ITnquifîtion  , provenoit  de  la 
manière  affreufe  dont  ce  Tribunal  procedoit  en  Efpagne  contre  les 
Mores , & les  Juifs , fous  le  régne  de  Ferdinand  dit  le  Catholique  ; 
mais  nous  verrons  préfentement  cette  première  averfion  prendre 
encore  de  nouvelles  forces,  fous  le  Pontificat  de  Paul  IV.  à caufe 
des  nouvelles  & plus  terribles  manières  de  procéder  que  l’Inqui- 
fition  de  Rome  mit  en  pratique;  Les  PrédécefTeurs  de  ce  Pape 
croyoient , ou  du  moins  feignoient  de  croire , que  pour  extirper 
tant  de  nouvelles  erreurs  qui  s’étoient  élevées  en  Allemagne , il 
n’étoit  pas  de  moyen  plus  efficace  que  celui  de  la  convocation 
d’un  Concile  Général;  mais  auflî-tôt  que  Paul  IV.  fut  affis  fur  la 
chaire  de  Saint  Pierre,  jugeant  que  l’Inquifition  étoit  la  feule  arme 
capable  de  renverfer  THéréfie,  la  confidérant  comme  le  vrai  bou- 
clier du  Siège  Apoftolique,  il  s’appliqua  tout  entier  â donner  de 
nouvelles  Conftitutions  fi  rigoureufes  qu’elles  puflent  augmenter  la 
terreur  qu’infpiroit  déjà  ce  Tribunal  (y)  : Le  15,  Février  1558,  (y)  P.  $o*rx 
il  en  publia  une  qu’il  fit  fouferire  par  tous  les  Cardinaux,  par  KL  del. 
laquelle  il  déclara.  Qu’il  renouvelloit  toutes  les  Cenfures,&  pei- 
nés , de  quelle  nature  qu’elles  fuffent , qui  avoient  été  prononcées  f 7‘ 
par  fes  PrédécefTeurs,  de  même  que  tous  les  Statuts  des  Canons, 
des  Conciles  , & des  Pères , en  quelque  tems  qu’ils  eufTent  été 
publiés,  contre  les  Hérétiques;  Par  cette  même  Conftitution,  Paul  IV. 
ordonna  encore  que  les  Réglemens  fur  ce  fujet  qui  ne  fe  pratiquoienc 
plus  , feraient  remis  en  vigueur  ; & que  tous  les  Prélats , & les 
Princes,  fans  en  exempter  ni  les  Rois,  ni  les  Empereurs,  qui  tom- 
beraient dans  l’Héréfie,  feraient  cenfés  déchus  de  leurs  Bénéfices, 

Etats , Royaumes , & Empires  , fans  qu’il  fût  pour  cet  effet  befoin 
d'aucune  autre  déclaration;  Se  reconnus  en  outre  inhabiles  à pou- 
voir être  réintégrés , pas  même  par  le  Saint  Siège,  dans  leurs  biens, 
qui  feraient  cenfés  abandonnés,  6c  apartiendroient  au  premier  des 
Catholiques  qui  les  occuperaient.  Le  Préfident  de  Thou  ( z.)  raporte  (*>)  Thüan. 
à ce  fujet.  Que  lors  que  ce  Pape  fe  vit , peu  d’années  avant  celle  ttv'  **’ 
de  fà  mort,  délivré  des  embarras  de  la  Guerre,  il  fe  donna  tout 


entier  i chercher  les  moyens  de  rendre  l’Inquifîtion  encore  plus 
formidable  ; il  la  nommoit  le  très  Saint  Offite , Sc  vouloir  qu’elle 
s’exerçât  avec  une  févérité  (ans  exemple , ainfî  que  l’expérimenta , 
entr’autres.  Pompée  Algieri  de  Nola , qui  comme  Hérétique  fut  brûlé 
tout  vif  (<t).  Afin  que  l’humanité  , ni  la  compaffion,  ne  puflent  (*)  V.  G. 
trouver  aucun  accès  a ce  Tribunal , Paul  IV.  en  donna  la  Direâion 
i un  Moine  Dominicain , nommé  Michel  Gifleri  , qu’il  avoit  fait  itnm' 
Cardinal , & dont  le  cara&ére  naturellement  inflexible  , l’afluroit 
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fcs  en  œuvre.  Le  fuccès  répondit  à de  telles  efpérances  ; non  feu- 
lement fous  ce  Pontificat,  Gi/ltri , comme  Inquifiteur  Général, 
fatisfir  à toutes  les  idées  de  Paul  IV.;  mais  encore,  ayant  été  par 
la  fuite  élu  Pape,  fous  le  nom  de  Pie  V . , pendant  tout  le  tems 
qu'il  lîégea , fes  cruautés  contre  les  perfonnes  ftifpeftes  d’Héréfïe 
montèrent  à un  tel  excès,  que  de  The h (b)  ne  peut  s’empêcher 
de  dire,  qu’il  ne  fauroit  les  raporter,  fans  être  faifi  d’horreur.- 
Enfin  , & comme  fi  le  Tribunal  de  l’Inquifition  eût  du  toujours 
être  altéré  du  fang  humain , Paul  IV.  ne  fe  contenta  pas  de  lui 
accorder  le  droit  de  répandre  celui  des  Hérétiques , il  lui  donna 
encore  le  meme  pouvoir  fur  celui  de  tous  autres  Coupables , donc 
la  connoiffancc  apartenoit  auparavant  aux  Juges  ordinaires  (c). 

En  ces  tems- ci,  les  Thcatins  s’étoient  établis  dans  le  Royaume 
de  Naples;  fuivaus  les  traces  de  leur  Fondateur,  ils  veilioient  con- 
tinuellement fur  les  Napolitains  ; Sachans  qu’ils  ne  pouvoient  mieux: 
faire  leur  cour  au  Pape,  qu’en  allant  dénoncer  à l’Inquifition  tous 
ceux  qu’ils  s’imaginoient  être  fulpeôs  d'Héréfie,  fouvent  ils  le  fai- 
foient  fur  les  plus  légers  indices,  & par  là  pottoient  le  defordre 
& la  défolation  dans  la  Ville,  & dans  les  Familles;  Si  les  J.fuitet 
qui  s’établirent  dans  le  même  tems,  & qui  étoient  les  Rivaux  & 
les  Concurrens  des  Tbiatins , n’eulTcnt  pas  fouvent  contrecarre  leur 
zélé  indiferet,  il  eft  hors  de  doute  qu'il  auroit  encore  produit  de 
plus  funeftes  effets.  Après  cela,  il  ne  doit  pas  paroitre  extraordi- 
naire, fi  l’horreur  que  l’on  conçut  pour  ce  Tribunal,  non  feule- 
ment à Naples,  mais  encore  à Rome  meme,  alla  julques1  au  point 
qu’après  la  mort  du  Pape  Paul  IV.  qui  arriva  le  81  Août  1759, 
ou  plutôt,  tandis  qu’il  expiroit , le  Peuple  Romain  cherchant  à 
alfouvir  la  haine  qu’il  avoit  conçue  contre  lui , brifa  fa  ftatuc  pla- 
cée au  Capitole,  força  les  prifons,  donna  la  liberté  à ceux  qui  y 
étoient  détenus,  mit  le  feu  au  bâtiment  où  fiégeoit  l’Inquilîtion , 
&-  brûla  tous  les  Procès , 8c  autres  écritures  qu’on  y confervoit  ; 
Peu  s’en  fàlut  que  le  Couvent  de  la  Minerve,  où  logeoient  tous  les 
Moines  employés  au  fervice  du  Saint  Office,  ne  fut  également  ré- 
duit en  cendres  (d). 

L'Inquifirion  de  Rome  avoit  déjà,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  jetté  l’épouvante,  & faifi  d’horreur  tous  les  efprits  ; mais 
comme  fi  celle  d’Efpagne  eût  encore  voulu  renchérir  fur  ces  cruau- 
tés, dans  cette  meme  année  1559,  le  Roi  Philippe  II.  mit  le- 
comble  à l’indignation  qu’on  avoit  conçue  , par  les  procédures 
inouics  qu’il  fit  faire  contre  les  infortunés  Chrétiens  foupçonnéa 
de  quelque  Hévcfie.  Nous  allons  expliquer  quel  en  fut  le  fujet. 

Philippe,  après  la  mort  de  la  Reine  Makis  d’Angleterres 
ù fécondé  Femme,  ayant  réfolu  de  quitter  la  Flandre  de  fç. 
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retirer  en  Efpagne,  entreprit  ce  voyage  par  Mer;  il  éprouva  une 
tempête  fi  violente,  que  prefque  toute  fa  Flore,  & les  effets  précieux 
dont  elle  étoit  chargée,  étant  péris  , à peine  put- il  lui  - même  fe 
garantir  du  naufrage:  Lors  qu’il  fut  arrivé  au  Port  de  Calais,  il 
crut  qu’il  n’étoit  forti  de  ce  danger  éminent  que  par  une  pro- 
teftion  particulière  de  la  Providence,  qui  avoit  voulu  conferver  fa 
vie , pour  qu’il  l’employât  à l’extirpation  du  Luthtranifme  : Frapé 
de  cette  idée  , il  mit  incontinent  la  main  à l’œuvre  ; puis  que, 
comme  le  témoigne  de  Thou  ( e ),  à peine  fut-il  arrivé  en  Ef- 
pagne,  que  fur  le  champ  il  donna  ordre  qu’on  fit  d’exaéfes  per-  £***'/«■.«>. 
quifitions  de  tous  les  Sectaires  fufpcéts  d Hérélîes,  contre  lefqucls  p»g,  417. 
il  déclara  qu’il  vouloit  déployer  les  plus  févéres  chatimens.  Avant 
■cet  ordre,  lors  que  quelqu’un  étoit  condamné  pour  Héréfte , on  ne 
difieroit  point  l’exécution  du  Jugement  qui  avoit  été  rendu  ; mais 
depuis  que  Philippe  eut  manifefié  fa  volonté,  tous  les  malheu- 
reux condamnés  en  Efpagne  comme  Hérétiques  furent  conduits  à 
Seville,  6c  à Valladolid , pour  y être  exécutés  avec  tout  l’apareil 
le  plus  effrayant  : Le  premier  Aéie  de  ce  cruel  fpc&acle  fut  dans 
Séville  le  27.  Septembre  1559;  Ce  Roi  voulant  commencer  par  un 
exemple  éclatant,  qui  ne  laiffat  â perfonne  aucune  efpérance  de 
pardon,  ni  de  clémence,  fit  tirer  des  prifons,  avant  tous  les  au- 
tres , Jean  Ponojo  Comte  de  Baileno , qui  avoit  été  arreté  comme 
Luthérien,  6c  le  fit  conduire,  en  triomphe , fur  un  bûcher  de  flammes 
ardentes  qui  le  dévorèrent.  Jean  Confalve  Prédicateur  eut  enfuite  le 
même  fort,  de  même  que  quatres  Dames  illuftres,  nommées  Jfabeüe 
Venia , Marie  Vinifia,  Corneille  & Bohorcjuia:  Cette  cruelle  exécution 
excita  d’autant  plus  la  compaffion  des  fpeefateurs , que  la  dernière 
de  ces  Dames  n’étoit  encore  âgée  que  de  vingt- un  ans,  6c  qu’elle 
foutint  avec  une  intrépidité  admirable  les  tourmens  auxquels  on 
•la  livra:  Les  maifons  d’ Jfabeüe  Ve  ni  a , dans  lefquelles  les  gens  de 
cette  SetSe  s’étoient  affemblcs  pour  faire  leurs  prières  -,  furent 
auffi  rafées. 

Après  cette  première  exécution,  on  en  fit  d’autres  non  moins 
•cruelles.  Ferdinand  de  Fano  , Jean , Julien  , Ferdinand  fumommé 
le  Petit,  6c  Jean  de  Lyon,  furent  de  nouvelles  victimes  de  la  fevérite 
du  Roi  Philippe;  Ce  dernier  avoir  fait  dans  fa  jeuneffe  le  mé- 
tier de  Tailleur  au  Mexique  , dans  la  nouvelle  Efpagne;  De  retour, 
il  s’étoit  incorporé  au  Collège  de  Saint  Ifidore,  qui  profefioit  en  fc- 
cret  les  nouvelles  opinions.  Fr  an  toi  je  Chaves , Vierge  confacrée  à 
Dieu  dans  le  couvent  de  Sainte  Elisabeth , qui  avoit  été  inftruite 
par  Jean  Egidio  Prédicateur  de  Seville,  eut  encore  le  même  fort, 
de  meme  que  Cbriflephle  Lofada  Médecin.  Des  membres  du  Collège 
de  Saint  Ifidore,  on  fit  auffi  périr  par  les  flammes  Cbriflopblc  Arel- 
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l/Miio , & enfin  Garxjas  Arias,  qui  comme  ayant  été  le  premier  i 
y introduire  les  nouvelles  opinions,  fut  brûlé  vif  dans  un  bûches 
plus  élevé  que  celui  de  tous  les  autres  : On  mit  le  feu  au  Col- 
lège, qui  fut  confumé  tout  entier,  & avec  lui  une  bonne  partie 
de  la  Ville. 

Il  reftoit  encore  du  nombre  de  ces  malheureufes  viôimes  Egide 
Prédicateur  de  Séville  , & Conflantin  Petuju.  Egide  s’étoit  acquis 
par  là  pieté  , & fon  érudition  , la  bienveillance  de  Charles- 
. Qu  Int,  â tel  point  qu’il  l’avoit  nommé  Evêque  ; mais  ayant 
entuite  été  accufé  par  l’Inquilîtion,  foit  à la  perfuafion  de  Domi- 
nique Soto , foit  par  un  effet  de  fon  propre  bon  fens , il  prit  le 
parti  d’abjurer  publiquement  l’erreur:  & à ce  prix,  il  fut  libéré,, 
reliant  néanmoins  interdit  pour  un  certain  tems  de  toutes  les 
fondions  de  Prédicateur,  & des  autres  chofes  fainres;  enfin  il  eut 
le  bonheur  de  mourir  peu  de  tems  avant  les  terribles  exécutions 
dont  nous  venons  de  parler:  Mais  avec  les  Inquifiteurs  d'Efpagnc, 
la  mort  n’étoit  pas  un  terme  qui  put  arrêter  le  cours  de  leurs 
Procedures  ; s’imaginant  qu’ils  avoient  ufé  de  trop  de  douceur 
envers  Egide , ils  examinèrent  de  nouveau  fun  Procès,  citèrent  fa 
mémoire  à comparoirre  par  devant  eux,  & quoi  que  mort,  le  con- 
damnèrent i être  mis  à mort  : Cette  fentcnce  fut  exécutée  en!  effigie. 
Quant  à Conflantin  Ponzjo,  il  avoit  été  Confefleur  de  Ch  a r l k s- 
Quint  pendant  fa  retraite,  & ce  fut  lui  qui  reçut  les  derniers 
foupirs  de  cet  Empereur:  mais  aufli- tôt  après  cette  mort,  Conf- 
tantin  accufé  d’Héréfie  fut  emprifonné,  & mourut,  privé  de  fâ  li- 
berté , peu  de  tems  avant  toutes  ces  exécutions  ; Son  Procès  fut 
également  inflruit,  & quoi  que  mort,  on  le  condamna  à être  brûlé 
vif:  A.ffi  - tôt  les  Inquifiteurs  firent  faire  fon  fantôme,  le  repré- 
fentant  dans  l’attitude  de  Prédicateur:  Cérémonie  qui  excita  chez 
les  fpeôateurs  des  pleurs  dans  les  uns  , des  ris  dans  les  autres , 
& chez  tous  en  général , une  vraye  indignation , puis  que  fi  l’on, 
procédoit  de  cette  manière  contre  une  figure  inanimée,  à plus 
forte  raifon  ne  devoir-  on  efpérer  aucune  miféricorde  de  la  part 
de  celui , qui  en  flétriflant  la  mémoire  de  ce  Confefleur,  attaquoit 
encore  indireélemenr  celle  de  l’Empereur  fon  Père.  , 

De  Séville,  le  Roi  Phi  iitti  pafla  enfuitc  à Vailadolid,  tou- 
jours pofledé  de  la  même  févérité.  Avec  le  même  apareil , & en 
fa  préfence,  il  y fit  brûler  vingt-deux  perfonnes  de  la  première 
Noblefle  du  Pays.  Par  fon  ordre  , Frère  Barthelemi  Caranza , qui 
s’écoit  aquis  tant  de  réputation  dans  la  première  affêmblée  du  Con- 
fié Thu»m.  cile  à Trente,  qui  avoit  enfuite  été  fait  Archevêque  de  Tolède, 
Soavi/m  ^ ' un  Pr*nc‘Paux  Prélats  de  l’Efpagnc,  fut  détenu  dans  les  pri- 
fpns,  & privé  de  tou?  fs?,  revenus  (/), 

tors. 


’ Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XXXn.Ck/. y.  14 1 

Lors  que  les  nouvelles  de  toutes  ces  horribles  & cruelles  exé- 
cutions furent  portées  à Naples,  il  eft  facile  de  fe  repréfenter, 
combien  elles  y jettérent  de  terreur!  & peu  d’années  après,  deux 
circonftances  vinrent  encore  augmenter  les  foupçons , les  inquiétu- 
des, & l’épouvante  dans  laquelle  on  vivoit  à ce  fujet. 

Depuis  la  France , les  nouvelles  opinions  fe  répandirent  en  Sa- 
voye.enfuite  dans  le  Duché  de  Milan,  où  déjà  elles  commençoient 
à faire  quelques  progrès.  Le  Duc  de  Savoye  fe  trouvoit  dans  une 
lïtuation  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  prendre  des  me  (lires  pour 
les  prévenir,  en  forte  qu’il  tolcroit  dans  les  Etats  quelques  Pro- 
telfans  en  fecret  (g)i  mais  les  Efpagnols  informés  que  l’Hércfîe 
pénétrait  dans  le  Miianois,  crurent  que  pour  guérir  ce  mal  des  fa 
naiflànce , il  faloit  fe  fervir  de  toute  leur  févérité.  Le  Roi  Phi- 
lippe II.  faifoit  de  vives  inllances  auprès  du  Pape  Pie  IV.  pour 
lereéfion  fous  Ion  autorité  d’un  Tribunal  d'Inquifîtion  dans  Milan» 
femblable  à celui  d’Efpagne;  Ce  Pontife  ayant  confulté  fon  Con- 
lîftoire,  plufïeurs  Cardinaux  lui  conleillérent  de  ne  fe  point  com- 
promettre dans  cctrc  cnrreprife;  lui- même  ne  voulant  pas  cha- 
griner les  Miianois  fes  Compatriotes,  ne  fe  pretoit  qu’avec  peine 
a la  demande  qui  lui  étoit  faite  ; cependant , cédant  aux  vives 
inllances  du  Roi,  il  accorda  l’éreétion  de  ce  Tribunal  par  un  Di- 
plôme expédié  en  1 563.  Lors  que  la  nouvelle  en  fut  parvenue 
aux  Miianois,  faifis  de  la  même  horreur  qu’avoient  les  Napolitains 
contre  l’Inquifïtion  , ils  la  témoignèrent  de  manière  que  fans  la 
promre  & grande  prudence  du  Duc  de  Seffa  leur  Gouverneur , il 
ferait  arrivé  dans  Milan  les  mimes  defordres  qu’on  avoir  vu  pour 
ce  fujet  dans  Naples  fous  la  Vice -Royauté  de  D.  Pierre  de  Tolède ; 
Mais  pour  les  'prévenir,  Ferdinand  Gotifalve  de  C-ordone  Duc  de  Seffa, 
qui  avoit  fuccédé  au  Marquis  de  Pefçaia  dans  le  Gouvernement  de 
Milan , jugea  à propos  d’envoyer  fur  le  champ  divers  Citoyens 
auprès  du  Roi  , tk  du  Pape,  pour  les  détourner  de  cette  entre- 
prife,-  de  fon  côté,  il  ne  négligea  rien  pour  infînuer  au  Roi,  Que 
vouloir  établir  dans  Milan  une  Inquilirion  fimblab  c à celle  qui 
fe  pratiquoit  en  Efpagne,  c’étoit  entreprendre  de  bouleverfer  cet 
Etat:  Ces  repréfentations  produilirent  leur  effet  ; le  Roi  changea 
d’avis  , & le  Pape  encore  plus  volontiers  ; il  ne  fut  donc  plus 
queftion  de  ce  formidable  Tribunal. 

Peu  de  tems  apres,  Naples  fut  expofée  aux  mêmes  altarmes». 
par  une  occafion  dont  il  convient  de  donner  le  récit  de  plus  loin. 
Sous  le  régne  de  Freoexic  IL  on  pourfuivoit  les  Hérétiques  à 
main  armée,  & l’on  fàifoit  contr’eux  des  Croilâdes,  tout  comme 
contre  les  Sarafins.  Les  Vauduis , ou  Albigeois , éprouvèrent  parti- 
culiérement tout  ce  que  peut  le  zélé  de  Religion  une  fois  armé; 
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Battus,  mis  en  fuite,  dépouillés  de  leurs  biens  & de  leurs  digni- 
tés , ils  furent  obligés  d’abandonner  leur  Patrie  , & de  fe  retirer 
en  divers  Pays  ; Perféverans  dans  leur  croyance , hors  d’état  de 
réfifier  par  la  force  â ceux  qui  les  attaquoienc  , ils  cherchèrent 
des  aziles  éloignés  Sc  inconnus  , où  ils  puffent  échaper  à leurs 
Perfécuteurs  ; Les  uns  fe  réfugièrent  en  Provence , dans  cette  chaine 
de  Montagnes  'qui. joignent  les  Alpes  aux  Pyrénées  ; & leurs  Dcfcen- 
dans  s’y  maintinrent  long-tems , jufques  au  Pontificat  de  Jules  II. 
Si  même  plus  avant  : D’autres  fe  retirèrent  en  Allemagne,  & dans 
quelques  endroits  de  la  Bohême,  de  la  Pologne,  & de  la  Livonie-; 
les  Bohémiens  les  nommèrent  Picards:  Enfin , & fuivant  le  témoi- 
gnage de  divers  bons  Auteurs,  entre  lcfquels  nous  nommerons  le 
Préfident  de  Thon  ( b ) , quelques-uns  de  ces  Hérétiques  vinrent  s’éta- 
blir dans  le  Royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre,  & y fubfillérent 
jufques  au  Pontificat  de  Pic  IV.  fi  au  régne  de  P h 1 l 1 p p e 1 1. , dans 
lequel  teins,  le  Viceroi  Duc  d’Alcala  les  détruifit  entièrement  (/). 

Ce  fut  dans  la  Calabre  Citérieure  que  ces  Hérétiques  fe  fixè- 
rent parmi  nous , & bâtirent  près  de  Cofcnce  quelques  villages  , 
ou  Terres,  nommées  la  Garde,  Baccarizzo , <k  Saint  Sifte;  c’cft 
.par  cette  raifon  que  la  Garde  fut  furnommée  des  Lombards , 
parce  que  ceux  qui  l'habitèrent-,  venoient  effedivemenc  de  diver- 
fes  parties  de  la  Lombardie , & d'en  delà  les  Monts  ( hj.  Retirés 
dans  ces  endroits  prefque  inconnus,  ils  y vécurent  très  long-tems 
fans  qu’on  fit  attention  à eux  ; Dans  les  commencemens , ils  étoient 
fi  ignorans  qu’il  n’y  avoit  point  à craindre  qu’ils  réufliirent  à 
communiquer  aux  Peuples  leurs  opinions  particulières;  ils  étoient 
en  fi  petit  nombre  qu’à  peine  prenoit-on  garde  à eux;  & d’ail- 
leurs , dépourvus  de  toute  érudition  , on  ne  les  voyoit  point  em- 
prelfés  à prêcher  leurs  fentimens , ni  perfonne  n’étoit  curieux  de 
.les  examiner. 

Dans  la  fuite,  l’Héréfie  de  Luther  ayant  paru  en  Allemagne,  & 
-pénétré  , ainfi  que  nous  l'avons  vu , jufques  chez  les  Suides  , & les 
Piémontois , & dans  une  partie  des  Lombards  qui  demeuroient 
-le  long  du  Pô  ; ces  Hérétiques  retirés  en  Calabre,  qui  entrete- 
noient  une  continuelle  correfpondance  avec  la  Lombardie  , dont 
ils  étoient  Originaires,  furent  aufli  les  premiers  qui  eurent  quel- 
que connoiflance  de  la  prétendue  Reforme;  Afin  d’en  être  plus 
exactement  informés  , ils  envoyèrent  à Genevc  , pour  inviter  des 
Perfonnes  de  cette  Ville  à venir  auprès  d’eux  les  inftruire  dans 
la  nouvelle  Doétrine  : Il  vint  effectivement  deux  Mnifires  Sectateurs 
•des  nouvelles  opinions,  qui  prêchèrent  publiquement  la  préten- 
due Reforme , & l’enfeignérent  par  forme  de  Catéchifme , non-feu- 
Jement  dans  ces  Terres  de  la  Calabre  , mais  la  répandirent  en- 
core 
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oore  dans  les  lieux  voifins  ; Divers  endroits  de  la  Bafilicate  en 
furent  imbus  , tels  que  Faito  , la  Caftelluccia , & le  Celle. 

Le  Père  Flore  Capucin  (l)  raporre,  que  ce  fut  un  Prêtre  nom- 
mé Jean  Antoine  Anania  de  Taverna  , frère  de  fjean  Laurent , fa- 
meux par  l’ouvrage  qu’il  a donné  de  Katar*  Damonum  (m)  ,’  qui 
s’aperçut  le  premier  des  progrès  que  failoit  l’Heréfie  : il  fe  Trou- 
vent alors  en  qualité  de  Chapelain  dans  la  maifon  du  Marquis  de 
Fufcaldo  Spinelli , à qui  la  Terre  de  la  Guardia  apartenoit  ; Ce 
Prêtre , foie  à caufe  du  voifinage  , ou  peut-être  par  les  relations 
qu’il  avoit  avec  ces  Hérétiques , eut  occasion  de  reconnoitre  que 
fi  l’on  n’aportoit  un  promt  remède  à ce  mal  , il  était  prêt  à fc 
répandre  très  loin  ; & il  en  informa  en  conféquence  en  l’année 
îjài.  le  Cardinal  Alexandrin  Inquisiteur  Général  ï Rome,  qui 
fut  enfuite  Pape  fous  le  nom.  de  Pie  y.  Ce  Prélat  lui  répondit , 
& le  chargea  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  rame- 
ner ces  Hérétiques  à la  faine  Doctrine.  Alors  Anania  abandon-; 
nant  toute  autre  occupation,  6c  prenant  avec  lui  quelques-uns  des 
Jéfuites  qui  étoient  venus  peu  de  tems  auparavant  s’établir  en 
Calabre , s’employa,  avec  un  grand  zèle  à prêcher  la  vérité  i ces 
Hérétiques,  &à  les  exhorter  a fe  départir  de  leurs  erreurs;  mais 
quelques  foins  que  ce  Prêtre  & fes  Compagnons  fe  donnaient, 
ils  n’en  retiroient  que  très  peu  de  fruit;  au  contraire,  les  Héréti- 
ques np  fe  iaiffant  épouvanter , ni  par  les  menaces  , ni  par  la  fé- 
vérité  des  chitimcns  , parloient  toujours  avec  plus  de  hardicfTe , 
& fe  multipüoient  ; Il  falut  donc  avoir  recours  à quelque  moyen 
plus  efficace  pour  les  convertir , ou  les  extirper  , & pour  cet  ef- 
fet, on  s’adrefla  au  Duc  d'Alcala  qui  gouvernoit  alors  le  Royaume. 

Dans  les  commencemens , ce  Viccroi  crut  qu’il  feroit  luffifant 
de  faire  procéder  contre  les  Hérétiques  avec  un  peu  plus  d’atten- 
tion & d'exaftitude  ; Il  écrivit  donc  au  Vicaire  de  Cofence  une 
Lettre  que  Gbioccarelli  (n)  a raportée,  dans  laquelle  il  le  chargea 
de  prendre  avis  du  Docteur  Bernard  de.  Sainte  Croix  fur  tous  les 
Procès  des  Prifonniers  de  la  Garde  Lombarde  pour  fait  d'Hérélîe  r 
il  écrivit  aufïi  à ce.  Dodeur , qui  fc  trouvoit  alors  dans  ce  Pai's- 
li,  d’y  avoir  l’œil  j mais  le  Viceroi  s’apercevant  enfuite,  que  ces 
précautions  n’étoient  pas  proportionnées  à l’importance  du  mal, 
informé  que  le  nombre  des'  Hérétiques  s’augmentoit  de  jour  en 
jour  , & que  ne  craignant  ni  menaces  ni  châtimens , ils  pou- 
voient  occafionner  des  défordres  infinis , il  jugea  à propos  d’y  en- 
voyer un  Juge  du  Vicatiar  nommé  Annibal  Moles,  pour  reprimer 
avec  un  bon  nombre  de  Soldats  tirés  de  Naples , & des  lieux  voi- 
las , leur  témérité  ; mais  cet  Officier  ne  reuffit  pas  dans  fa  com- 
miflion  i Les  Hérétiques  ne  reconnoiifant  plus  aucuns  Magiftrats , 
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fit  mirent  en  campagne  , 6c  raflfcmblcs  en  nombre  luffifant  pour 
former  une  efpéce  d’armée , entreprirent  de  réfifter  ouvertement 
aux  Troupes  qu’on  avoir  envoyées  contr’eux  ; Déterminés  à mou- 
rir , plutôt  que  d’abandonner  leurs  erreurs  , avec  cette  intrépi- 
dité qui  accompagne  ordinairement  les  Guerres  pour  fait  de  Re- 
ligion, ils  fe  jettoient  avec  joie  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers, perfuadés  qu’en  y fuccombant,  ils  montoientau  Ciel,  pour 
y jouir , en  la  compagnie  des  Anges  , de  la  préfence  de  Dieu. 
Le  Duc  <TAlcala  eut  alors  recours  à Scipion  SpincUi  Seigneur  de 
la  Garde;  il  augmenta  le  nombre  des  Troupes  qu’il  y avoit  en- 
voyées ; & il  talut  enfin  en  venir  à une  bataille  rangée  contre 
ces  Hérétiques  ; on  fe  battit  avec  fureur  ; 6c  quoi  que  plulîeurs 
d’entr’eux  périrent  dans  cette  aftion , cependant , ceux  qui  furvé- 
curent , bien  loin  de  fe  foumettre , toujours  pleins  du  même  cou- 
rage , voyant  que  leur  petit  nombre  ne  leur  permettoit  pas  de 
tenir  la  Campagne , fe  retirèrent  dans  la  Garde , dont  la  forte  fi- 
tuation  les  mettoit  en  état  de  réfifter  à l’Ennemi , & ils  munirent 
cette  place  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néecifaire , à tel  point  qu’ils 
en  firent  un  azile  dans  lequel  ils  crurent  n'avoir  rien  à craindre 
de  la  part  de  qui  que  ce  fur.  SpincUi  defefpérant  de  pouvoir  les 
foumettre  à force  ouverte , eut  recours  à l'artifice  ; Sous  prétexte 
d’envoyer  des  Prifonniers  dans  le  Château  , il  y introduit  un 
certain  nombre  de  gens  d’élite , qui  fe  découvrant  enfuite , atta- 
quèrent avec  beaucoup  de  valeur  les  Chefs  de  ces  Hérétiques , 
les  mirent  en  défordre , & firent  un  grand  carnage  des  autres  ; 
Quelques-uns  s’enfuirent , mais  le  plus  grand  nombre  fut  fait  Pri- 
fonnier  ; on  confifqua  tous  leurs  biens  ; & ceux  qui  perfévérérent 
dans  leurs  erreurs  furent  brûlés , dans  le  même  tems  que  l’inqui- 
fition  de  Rome  faifoit  périr  par  les  flammes  Louis  Pafcal  Piémon- 
tois  leur  Chef  (o). 

C’eft  ainfi  que  périrent  enfin  ces  Hérétiques,  dont  le  Prêtre 
Anania  , celui  qui  les  avoit  dénoncés  , compofa  l’Hiftoire  en  vers 
latins  ; mais  fuivant  le  témoignage  du  Pire  Fiore , cet  Auteur  ne 
voulut  point  permettre  que  fon  ouvrage  fut  imprimé,  ainfi  nous 
en  fommes  privés.  On  ne  négligea  rien  pour  extirper  entière- 
ment jufques  aux  plus  profondes  racines  de  l’Héréfie  ; les  Catéchif- 
mes , & les  Prédications  continuelles  furent  mifes  en  ufage  ; & le 
Duc  £ Alcaia , d’un  autre  côté , déploya  les  plus  rigoureux  châ- 
timens;  il  chargea  la  Chambre  Royale  de  procéder  à la  vente  des 
biens  confifqucs  fur  ccuJfc  qui  avoient  été  condamnés  à mort  dans 
les  Terres  de  la  Garde,  & de  Saint  Sixte  (p)  ; On  detfendir  tout 
commerce  avec  les  Hérétiques  ; les  mariages  entr’eux  furent  pro- 
hibés , jufques-à-ce  qu’ enfin  , toute  trace  de  faufle  Doârine  fe 
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trouvant  effacée , l’ancienne  foi  y reprit  vigueur , à tel  point  que 
les  Habitans  de  ces  Terres , dont  le  nombre  eft  confidérablement 
augmenté , vivent  aujourd'hui  en  aufîi  bons  Catholiques , que  par 
tout  ailleurs. 

Ce  ne  fut  pas  dans  la  Calabre  feulement  , que  pour  mainte- 
nir la  pureté  de  la  Foi , le  Duc  d’Alcaia  fur  obligé  d’employer 
le  fer  Si  le  feu  ; Naples  eut  aulïi  befoin  d’ctre  retenue  par  la 
crainte  des  peines.  Il  y rcftoit  diverfes  femences  de  fauffe  Doc- 
trine ; les  afTemblées  qui  s’étoient  faites  , du  tems  de  D.  Pierre 
■de  Tolède , dans  les  maifons  de  Viüoire  Colonne  , Sc  de  Julie  Gon- 
xngue  foupçonnées  d'Héréfic , avoient  infeéié  bien  des  Perfonnes  ; 

On  crut  donc  devoir  veiller  avec  plus  de  foin  qu’on  ne  l’avoit 
fait  jufques  alors  fur  leur  conduite;  & par  ce  moyen  l’on  en  dé- 
couvrit un  grand  nombre  qui  furent  cités  à comparoitre  dans  un 
court  terme  par  devant  le  Vicaire  de  l’Archevêque  de  Naples , fous 
peine  de  confifcarion  de  leurs  biens;  Deux  d’entr’eux  furent  trai- 
tés avec  plus  de  févérité  ; Jean  François  d'Alois  de  la  Ville  de  Ca- 
ferte  , & Jean  Bernard  Gargano  d’Averfe  ; ces  deux  malheureux 
Prifonniers , condamnés  i mort  comme  Hérétiques , eurent  la 
tète  tranchée  le  14.  Mars  15154.  dans  la  Place  du  Marché  , & 
leurs  corps  furent  publiquement  brûlés  (4).  On  procéda  enfuite  à 
la  confifcarion  de  leurs  biens , mais  ce  ne  fut  pas  fans  opofition  mm. 4.  la.  10. 
à la  part  des  Napolitains  qui  demandoienr  qu’on  exécutât , ainfi  e*f • 4l 
que  l’Empereur  l’avoit  promis,  la  Bulle  de  Jules  III,  par  la- 
quelle il  étoit  ffatué  , Qu’on  ne  pourrait  point  confifquer  les 
biens  des  Hérétiques  ; i!  y eut , â ce  fujet , de  longues  difficultés 
dont  les  Régens  Salem  1 i ano , & Revertera  ont  donné  le  dérail  dans 
leurs  Ouvrages,  en  parlant  du  Procès  d'Alois  (r).  (r; Sajerntt. 

Ces  févcres  exécutions  , Si  l’intelligence  qui  régnoit  entre  les  decif  Revert. 
Cours  Eccléfiaftiques , & Séculières , fur  cette  matière , inquiété-  •oda-dmj.n, 
rent  les  Napolitains , & leur  firent  craindre  , que  fous  ce  pré- 
texte , il  y eut  un  projet  formé  pour  établir  dans  Naples  le  Tri- 
bunal de  l’Inquifition  pour  lequel  ils  avoient  toujours  la  même 
horreur  ; le  bruit  s’étant  répandu  par  la  Ville  que  le  Duc  d'Alcala 
fe  propofoit  cet  établiffement , fuivant  l’ufage  d’Efpagne , les  ci- 
tations qui  fe  faifoient  déjà  en  grand  nombre  par  devant  le  Vi- 
caire , fous  peine  de  confifcation  de  biens  , intimidèrent  telle- 
ment , que  diverfes  Familles  prirent  le  parti  de  fortir  de  Naples 
avec  leurs  effets  ; Les  exécutions  qui  avoient  été  faites  dans  la 
Place  du  Marché  de  d'Alois,  & de  Gargano  , excitèrent  un  tel 
murmure  dans  la  Ville , que  les  Habitans  de  toute  la  place  de 
la  Rue  Catalane , & du  quartier  qui  en  dépend  , abandonnèrent 
leurs  maifons  , par  la  crainte  quelles  ne  fulfent  bicn-tôt  le  Théâtre 
Tome  IV.  T d’une 
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d’une  Guerre  Civile  (s).  Pendant  plufieurs  mois  , Naples  fut 
comme  foulevée  ; les  Places  s’affeinblérent  à diverfes  fois , & dé- 
putèrent enfin  un  certain  nombre  de  Pcrfonnes  au  Viceroi , pour 
lui  repréfenter  avec  franchife , qu’ils  étoient  auiïî  éloignés  de  rc- 
ccvoir  parmi  eux  aucune  Inquifition,  que  l’avoient  été  leurs  Pè- 
res. Le  Duc  d’Alcala  plein  de  bonté  , comme  de  prudence  , cou-, 
fidérant  combien  cette  nouveauté  feroit  odieufe  aux  Napolitains  , 
les  grandes  difficultés  qu’il  faudroit  vaincre  avant  de  pouvoir 
l’établir , & les  atfireufbs  conféquences  qu’elle  eut  fous  le  Gouver- 
nement de  D.  Pierre  de  Tolède,  s’abftint  fagement  de  toute  nou- 
velle entreprife  à ce  fujet. 

Mais  la  Ville  ne  Ce  trouvant  pas  encore  fuffifamment  àfiurce 
par  la  conduite  du  Viceroi , jugea  à propos  d’envoyer  un  Dépu- 
té au  Roi  d’Efpagne,  ‘ pour  le  fuplier  qu’on  ne  mit  jamais  , ni 
dans  Naples,  ni  dans  le  Royaume,  aucune  Inquifition,  & qu’en 
conféqtiencc  de  ce  qui  avoit  été  convenu  fous  le  Pontificat  de  Ju+ 
les  111 , on  ne  confiiquat  point  les  biens  des  Hérétiques;  On  choi- 
fit  pour  cette  députation  le  fameux  Paul  d'Arecjtj) , qui-  s’étoit  pre- 
mièrement fi  fort  diftingué  daBS  le  Confeil  de  Sainte  Claire,  qui 
fut  enfuite  Théatin  , te  enfin , Archevêque  de  Naples , & Cardi- 
nal : Ce  Religieux  qui  avoit  abandonné  le  monde , pour  fe  vouer 
à Dieu  , ne  vouloir  point  le  charger  de  cette  commiffion  ; cepen- 
dant, déférant  aux  exhortations  que  lui  firent  le  Cardinal  Charles 
Borromic , & le  Pape  lui-même,  il  l’accepta  enfin  (f). 

Outre  les  Lettres  que  la  Ville  écrivit  au  Roi , elle  donna  en- 
core à fon  Député  d’amples  infirudions , & le  chargea  de  la  Bulle 
de  Jules  111.  dont  nous  venons  de  parler  (u)  : Paul  d’Arez.cj>  étant 
parti  en  l’année  15 64 , fut  bien  reçu  â la  Cour  de  Madrid,  oùs 
en  rendant  au  Roi  les  Lettres  de  la  Ville  de  Naples , il  lui  ex- 
pofii  en  meme  tems , ce  qu’elle  fouhaitoir  avec  tant  d’ardeur  d’ob- 
tenir de  fa  juflice  ; Ce  Prince  accorda  fans  difficulté  ce  que  les 
Napolitains  lui  faifoient  demander , ordonna  qu’oa  n'établiroit 
jamais  d’Inquifition  dans  le  Royaume , & que  dans  les  affaires  de 
Religion  on  ne  fc  ferviroit  d'aucune  autre  manière  de  procéder 
que  de  celle  de  l’ordinaire  ; Il  écrivit  en  conféquence  trois  Let- 
tres, donc  deux  étoient  adreflees  à la  Ville  de  Naples,  fous  la 
datte  du  10.  Mars  r 5 <5y  , & l’autre  au  Duc  d’AUala  , auffi  fous 
la  même  datte , & contenant  la  même  déclaration  ; On  les  trou- 
ve dans  Chioccarelli  (jr);  & entr’autres  paroles  on  y peut  remar- 
quer celles-ci  : Pur  ténor  de  la  prefente  defimos , y declaramos  , b# 
aviendo , ne  fer  nueflra  intcncion  , que  en  la  dieba  Càudad , y Reyno  fe 
ponya  la  Inquifition  en  la  forma  de  Efpana  ; fi  no  que  fe  procéda  por 
la  via  ordcnai  ia , como  a fia  a qui,  y que  affi  fe  obfervcrà , y complice 
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nn  effeSlo  con  lo  de  adelante  , fin  que  en  ella  <tya  falda  ; Et  dans  un 
autre  endroit  ; De  manera  que  los  Ordinarios  agan  bien  fu  oficio , co- 
mo  fe  deve. 

Le  Père  Aretjcj)  de  retour  de  fa  députation , s’arrêta  â Rome , 
d’où  il  informa  la,  Ville  de  Naples  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  fa  fa- 
veur à la  Cour  de  Madrid  , & de  l’heureux  fuccès  de  fon  voya- 
ge ; par  ce  moyen , les  efprits  fe  tranquillifércnt , & les  Napoli- 
tains furent  infiniment  fenfîbles  à cette  marque  de  bonté  & de 
clémence  de  la  part  de  leur  Roi. 

Cependant , & dans  ces  memes  tems , les  abus  de  l’Inquifition 
de  Rome  fubfiftoient  toujours  ; En  vertu  des  dernières  Lettres  du 
Roi , les  Ordinaires  pouvoient  procéder  feulement  en  la  manière 
ufitée  dans  les  délits  de  Religion;  mais  Rome  agiffoit  toujours 
comme  auparavant , c’eft-à-dire , qu’elle  informoit  contre  les  Ha- 
bitans  du  Royaume  , fouvent  même  elle  faifoit  transférer  les 
Prifonniers  & leurs  Procès  dans  fes  mains  ; Il  eft  vrai , que  rien 
ne  pouvoit  fe  faire,  fans  avoir  obtenu  la  permiflïon  du  Viceroi , & 
que  toutes  les  commiffions  qui  venoient  de  Rome  ne  s’exécutoient 
point,  que  par  un  préalable  on  n’eût  obtenu  YExequatur  Regium. 

Le  Duc  d'Alcala  étoit  même  très  exaft  à veiller  fur  ce  droit;  & s’il 
arrivoit  qu’on  l’eut  enfreint , il  faifoit  ordonner  la  nullité  de  tou- 
tes les  Procédures  qui  avoient  été  entreprifes  , & l’élargifTement 
de  ceux  qui  avoient  été  conftitués  Prifonniers;  Cbioccarelli  (y)  (y)  Cmoc. 
en  a raporté  quelques  exemples  : Mais  auffi , autant  que  le  Duc  hc.cU.tom.t. 
d'Alcala  étoit  rigide,  lors  qu’on  n’avoit  point  obtenu  de  lui  l’£re-N 
quatur  Regium  ; pareillement  , lors  qu’il  l’accordoit , il  prêroit 
•tout  fecours  & affiflance  aux  Inquifiteurs  de  Rome , permettoit 
que  leurs  Commiffaires  fifTent  en  leur  nom  les  Procédures  qu’ils 
jugeoient  â propos , que  les  perfonnes  foupçonnées  d'Héréfie  fuf- 
fent  emprifonnées  , que  l’on  vendit  leurs  effets  pour  payer  les  dé- 
pens de  leurs  Procès , & meme  qu’on  les  transférât  à Rome , 
de  quelle  qualité  & condition  qu’elles  fulfent. 

Les  Procedures  qui  furent  faites  par  le  Saint  Office  de  Rome 
contre  le  Marquis  de  Vico , forment  un  exemple  fenfîble  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Dès  l’année  1560,  un  CommifTkire  Apofto- 
lique  fut  chargé  d’informer  contre  lui  dans  la  Ville  de  Bénévent , 

& cita  per  cdiiïum  divers  Témoins  domiciliés  dans  les  lieux  voi- 
fins , qu’il  confronta  avec  ce  Marquis.  Le  Procès  fut  enfuîte  en- 
voyé à Rome  ; & dans  une  Congrégation  du  Saint  OÜce  tenue 
en  préfence  du  Pape , il  fut  réfolu  que  le  Prévenu  ferait  arrêté. 

Le  1.  Novembre  1164,  le  Cardinal  Alexandrin  écrivit  en  confé- 
quence  au  Duc  d'Alcala , qu’il  le  prioit  d’envoyer  fous  une  fure 
garde  le  Marquis  de  yico  Priionnicr  au  Saint  Office  , ou  bien  qu’il 
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lui  fit  donner  de  erofles  aflurances  d‘y  comparoitre  ; la  choie 
ayant  été  ainfi  réfol ue  en  préfcnce  du  Pape  par  les  Cardinaux  fes 
Collègues.  Le  Viccroi  ne  fit  pas  difficulté  d'ordonner  au  Vica- 
riat d'exiger  du  Marquis  un  cautionnement  de  dix  mille  Ducats  , 
(*■)  Chioc.  qu'il  fe  préfenteroit  par  devant  le  Saint  O.ïice  de  Rome  ( <,)  : * 
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Addition  de  * [ Comme  les  Avanturcs  de  Galeas 
l’Auteur.  Cttrrarciclo  Al.tr/fiiii  île  Vite  firent  dans 
ce  tems  beaucoup  de  bruit  en  Euro- 
pe , U Préfident  D s T h o u n'a  pas 
manqué  d'en  parler  en  deux  endroits 
de  fon  H'jioirc  Lrv.  9.  CT  84.  Mais  com- 
me aufli  ces  mêmes  Avantures  mon- 
trent d'une  manière  bien  fcnfible  ce 
que  peut  la  force  de  la  Religion  fur  1 
l'efprit  de  l'homme , 8c  que  le  petit 
Livre  de  fa  Vie  imprime  en  François 
d Gcneve  en  i<r8r.  eft  devenu  fi  rare 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  le  trouver; 
j'ai  crû  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  rro-  . 
pos  de  les  raporter  ici  d une  manière 
abrégée. 

Gstleat  Carraeciolo  naquit  à Narles  au 
mois  de  Janvier  de  l'année  1517.  de 

Nu  leu  Ait  reine  Carraeciolo  Martftiit  île 
VUo.  Sa  Méie  étoit  de  l'illullre  Mai- 
fon  des  Cnrnffi  , 8c  Nièce  de  Ji  tan 
Pierre  Car  a fit , lequel  fut  enfuite  élevé 
au  Pontificat  fous  le  nom  de  Patel  IV. 
Galeas  fils  unique  ne  fût  pas  plutôt 
parvenu  à l'age  de  10.  ans , que  fon 
Père  le  maria  à D.  Virent  fille  du  Due 
de  Noter a,  laquelle  lui  porta  >0.  mille 
Ducats  de  dote.  De  te  mariage  for- 
tirent  fit  Enfans , quatre  Garçons  8c 
deux  Filles  , dont  quelques-uns  mou- 
rurent avant  le  Père.  Des  (a  jeuneffe 
il  fût  employé  au  fervice  de  l'Fmpe- 
reur  C h ui  h-  Qui  h r , lequel  l'ay- 
ant fait  Gentilhomme  de  la  Clé  d'or 
le  retint  quelque  tems  auprès  de  lui. 
Mais  étant  enfuite  revenu  à Naples 
dans  le  tems  que  Pierre  Munir  Ver  mi- 
lite y enfeignoit  fecrettemenr  la  Doc- 
trine des  nouveaux  Reformateurs  , il 
fit  amitié  avec  Jeta  l'aides,  Gentil- 
homme Efpagnol  , lequel , ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  , étoit  le  prin- 
cipal Minière  que  Pierre  Mtrtir  cm- 
p'.oyoit  pour  répandre  fa  nouvelle  Doc- 
trine i non- feulement  parce  qu'il  en 
étoit  parfaitement  inflruit , 8c  qu’il 
RVoit  beaucoup  étudié  les  Epitres  de 


S.  PauJ , mais  aufli  parce  qu'il  étoit 
fort  lié  d'amitié  avec  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  8c  Seigneurs 
Napolitains.  Ce  VaUes  en  attira  plu» 
ficurs  à £1  créance , 8c  leur  fit  goû- 
ter les  idées  erronées  fur  quelques  ar- 
ticles. Galeas  fut  du  nombre  de  ceux 
qu'il  gagna  : Mais  celui  qui  le  pouffa 
jufqu'au  fond  du  précipice  fut  un  de 
fes  propres  Parens  , nommé  Jean  Fran- 
çois Caferta  , lequel  par  fes  difeours  lui 
fit  embrafTer  la  Doéfrine  de  la  J rsfli fini- 
tion par  les  mérites  de  j.  Chiist,  8c 
l'engagea  d’aller  entendre  les  Sermons 
que  Pierre  Mtrtir  faifoit  dans  l'Eglife 
de  S.  Pietro  ad  Aras  fur  les  Epitres  de 
S.  Paul  ; Ce  furent  ces  Sermons  qui 
le  confirmèrent  le  plus  dans  fes  er- 
reurs. Galeas  n'avoit  encore  que  14. 
ans , quand  ccd  arriva  en  l'année  1 s 4 • • 
Dans  ce  meme  tems  Marc  Antoine 
Fl  ami  ni  0 sétoit  rendu  célèbre  par  fa 
grande  littérature , 8:  par  fa  belle  Tra- 
duction du  Pfautier  en  Vers  Latins. 
Celui-ci  ayant  apris  quels  étaient 
les  talons  8c  les  grandes  connoifian- 
çes  de  Galeas  , 8c  qu'il  étoit  difpoféi 
embralfer  la  Réformation  , lui  écrivit 
une  Lettre  Lavante , dans  laquelle  pour 
le  déterminer  entièrement  il  lui  nom. 
moit  pluûeurs  Perfonncs  IlluÛres  qui 
l'avoicnt  embralfée  , 8c  entr'autres 
Victoire  Colonne  Martjtssfi  de  Pefcara.  Ce- 
pendant les  fréquens  voyages  que 
Galeas  faifoit  en  Allemagne,  lui  don- 
noientde  nouvelles  occafions  de  s in- 
ftruire  , par  la  leéiure  des  Livres  que 
Luther  & fes  Scéliteurs  faifoient  in» 
ceffammcnt  imprimer  en  Saxe  8c  ail- 
leurs ; 8c  palfant  enfin  par  Strasbourg, 
il  y trouva  Pierre  Munir , avec  lequel 
il  eût  de  longs  entretiens,  8c  qui  le  dé- 
termina mûrement  à embralfer  la 
Réformation.  Revenu  d Naples , il 
rcfolut  d'en  partir  pour  fe  rendre  en. 
lieu  oû  il  pût  en  faire  une  profefiion- 
publique  ; Cachant  donc  fon  deffein  à 
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De  même , à peine  le  Cardinal  de  Granvelle  fut  - il  parvenu  à la 
Vice-royauté , qu'il  permit  qu’on  transférât  à Rome  deux  vieilles 
Femmes  Catalanes  , qui  ne  voulant  pas  abjurer  le  Judaïfme,  y 
furent  publiquement  exécutées  à mort. 
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fon  Père  8c  ! fa  Femme,  & après  avoir 
ramaflè  environ  deux  mille  Ducats , 
il  partit  enfin  de  Naples  le  11.  Mars 
ijfi.  à l'age  de  54.  ans;  abandon- 
nant Père  , Femme  , Entans  , Hon- 
neurs, Richeflcs , 8c  tous  les  avantages 
d'une  Maifon  fi  guidante  8c  fi  illuftve. 
Arrivé  à Augsbou.g  oû  l'Empereur  fe 
trouvoit  alors , Galeat  le  fervit  pen- 
dant tout  le  teins  qu’il  y demeura  -, 
mais  l'Empereur  étant  parti  le  m.  Mai 
de  la  même  année  pour  fe  rendre  aux 
Pais-bas , Galem  feignant  de  le  fuivre 
par  une  autre  route,  fe  rendit  à Genève 
où  il  arriva  le  8.  de  Juin.  Il  n'y  trou- 
va perfonne  de  connôidance  , mais  au 
bout  de  deux  jours  il  y vint  auflï  un 
Gentilhomme  de  Sienne  nommé  Lac- 
umrt  Ragntn!  qui  _ l'a  voit  connu  à Na- 
ples. Ce  Gentilhomme  fe  retiroit 
auflï  à Genève  dans  le  deflein  de  chan- 
ger de  Religion  ; 8c  y ayant  donné  des 
preuves  lu  tfi  fa  rites  des  progrès  qu'il 
avoir  faits  dans  cette  étude , il  fut  dans 
la  fuite  établi  Paftcur  de  l'Eglife  Ita- 
lienne que  Galem  y forma  , comme 
nous  le  dirons  ci-après.  Galem  s'étant 
donc  arrêté  dans  cette  Ville  , abjura 
l'ancienne  Religion  , fit  profeflion  de 
la  nouvelle  Reformée , 8c  réfolut  d'y 
fixer  fon  (cjour.  Il  y fit  bien-tôt  ami- 
tié avec  ?««  Calvin  , laquelle  dura 
jufqu'à  l'an  if«4-  que  Calv’n  mourut. 
Celui-ci  conçut  une  fi  .g-ande  eftime 
pour  Galem,  qu  il  lui  dédia  la  fécondé 
Edition  de  fon  Commentaire  fur  la 
Première  Epitre  de  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens , comme  on  peut  le  voir  par 
fa  Lettre  Latine  mife  au-devant  de 
cette  fécondé  Edition  , dans  laquelle 
il' loue  extrêmement  fa  fermeté  8c  fa 
confiance  , 8c  l'exhorte  à fe  mettre 
peu  en  peine  de  ce  que  le  monde 
ignorant  peut  dire  de  lui , mais  de 
fe  contenter  d’avoir  Dieu  pour  Spec- 
tateur de  fa  probité. 

Lors  qu'on  aprit  que  Galem  s'étoit 
retiré  à Geneve  , qu'il  y avoir  fixé 
Ibiufcjputi  de  qu'il  avoit  changé  de 


Religion , cette  nouvelle  remplit  d é- 
tonnement  la  Cour  de  l'Empereur , 
toute  i'Europe,  8c  fur-tout  la  Ville 
de  Naples.  Son  Père  > là  Femme , 8c 
fes  Enfans,  en  furent  pénètres  de  la 
plus  vive  douleur. 

Son  Père  lui  envoya  un  jeune  Gen- 
tilhomme fon  Parent  pour  le  rame- 
ner; celui-ci  employa  tous  fes  t (forts, 
mit  en  ufage  les  prières  8c  les  ca- 
rénés les  plus  touchantes  pour  l'é- 
mouvoir . mais,  il  n'avança  rien  ; il  lut 
donc  obligé  de  retourner  à Naples 
fans  avoir  réùffi  dans  fa  commifilon. 

Dans  ces  entrefiites , le  Fifc  Royal 
de  Naples , 8c  la  Congrégation  du  St. 
Office  de  Rome,  commencèrent  i faire 
le  Procès  à Galem  : Mais  ce  qui  cau- 
foit  le  plus  d’inquiétude  à fon  infor- 
tuné Père , c'étoit  que  le  Fifc  mena- 
çoit  de  lui  enlever  fes  biens , 8c  de 
déclarer  fes  petits-Fils  incapables  de 
fuccêder  à fes  Fiefs  après  fa  mort, 
fous  le  prétexte  du  crime  de  I eze- 
Majefté  Divine  dont  leur  Père  s'étoit 
rendu  coupable,  ce  qui  les  rendoit 
eux-mêmes  inhabiles  à jouir  de  fa 
fiicceffion  : De  manière  que  l'affligé 
Marquis , pour  parer  un  coup  fi  fatal 
à fa  poftérité  , 8c  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  vexations  du  Fifc , réfo- 
lût  de  s'aller  jetter  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur . 8c  d'implorer  fa  clémence. 
Etant  donc  déterminé  de  fe  rendre 
en  Allemagne  , Sc  devant  paffer  dans 
fon  Voyage  parles  Terres  de  la  Ré- 
publique de  Vcnife  , il  écrivit  à Galem 
qu'il  fouhaitoit  de  le  voir  dans  fon  paf- 
fâgeià  quoi  Galem  ne  montrant  aucune 
répugnance,  ilsconvinrentde  fe  join- 
dre a Vérone  , le  Père  lui  ayant  d’a- 
vance envoyé  un  faufcond’uit  qu'il 
avoit  obtenu  de  la  République  afinr 
qu'il  pût  s'y  rendre  en  toutefiireté. 
Galem  partit  donc  de  Genève  le  a»... 
Avril  ij sj.  préparé  i foûtenir  tous 
les  afTaurs  de  fon  Père.  Ils  fe  virent , 
8c  ils  parlèrent  long-tems  cnfemble. 
Le  Marquis  employa  tous  les  moy  ens 
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On  trouve  encore  de  femblibles  exemples  fous  le  Gouverne^ 
ment  du  Duc  d'Ojfone.  Ce  Viceroi  écrivit  le  14.  Novembre  158?» 
une  Lettre  au  Gouverneur  de  la  Calabre,  dans  laquelle  il  l'infor- 
tnoit,  Qjc  lo  Cardinal  Savelli  lui  demandoic  au  nom  de  fa  Sainteté, 

, 3ean 


qu’il  put  imaginer  pour  le  toucher,  & 
il  lui  déclara  le  danger  où  fe  trou- 
v oient  les  Enfant  d ette  exclus  de  la 
fuccciGon  de  les  Fiefs  ; mais  tous  fes 
efforts  furent  vains  St  inutiles;  ce  que 
voyant  le  Marquis,  il  fe  réduifit  à le 
prier,  qu'au  moins  il  voulut  bien  ne 
pas  retourner  à Genève  , mais  qu'il 
s arrêtât  en  Italie  fur  les  Terres  de 
Vcnife.où  il  (croit  en  fureté , jufqu'à- 
cc  qu'il  eut  obtenu  de  l'Empereur  la 
jouilfuncc  artitrée  de  fes  Biens  pour 
fes  petits-Fils.  Galéij  y confentic,  Sc  il 
relia  àVerone  jufqu'au  mois  dAoùt, 
qu'il  aprit  que  le  Marquis  avoir  obtenu 
de  C h » * 1 x s-Q_u  1 n t tout  ce  qu'il 
Idemandoit  en  far  cur  de  fes  petits-Fils. 

Pendant  le  fëjour  que  G-tle-u  fit  à 
Vérone,  Jrrom:  Frncajlor,  ccltbre  Mé- 
decin & Philofnphe  de  ce  tems  - là  , 
voulut  effarer  s'il  pourroit  le  rame- 
ner , fe  flattant  de  le  convaincre  par 
fes  argumens  : Mais  il  fe  donna  une 
peine  inutile;  Gttrm  relia  ferme,  & 
trompa  les  efpéranees  de  Fncajlor. 

11  revint  donc  à Genève , où  il  éta- 
blit un  Gouvernement  Ecdéfiallique 
pour  les  Familles  Italiennes  qui  s'y 
croient  retirées.  Il  alla  enfuite  avec 
Calvin  à Bafle , & il  convertit  à la 
Religion  Reformée  le  Comte  Maximilien 
Martincnghi  de  la  Ville  de  Breflc  en 
Italie.  Après  fon  retour  à Genève , | 
il  y forma  avec  l'aprobation  du  Ma-  ' 
giilrat  le  Corps  de  ITelife  Italienne, 
dont  le  Comte  Maximilien  fut  élu  le  [ 
premier  Palteur  t lequel  prêchoit  en 
Italien, d'où  lublille encore  dans  cette 
Ville  l'inilitution  d’y  prêcher  en  la 
même  Langue. 

L‘an  M5(.  le  Frère  de  l'Ayenle  ma- 
ternelle de  Calent  avant  été  éiu  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  le  Marquis  fe 
fiata  qu’il  en  ob:i emboit  non  feulement 
le  pardon  pour  fon  Fils,  mais  auffi  quel- 
ques grâces  en  faveur  de  fes,  petits- 
Fils  , mais  comme  tout  cela  devoit  nc- 
teffui rement  être  précédé  du  retourde 


Cillât  dans  le  fein  de  l’Eglife , fon  Père 
lui  écrivit  que  devant  faire  un  voyage 
en  Lombardie,  il  fouhaitoit  de  le  voir 
à Mantoue.  Galéat  fe  fiant  à lui-mème, 
voulut  bien  fe  prêter  au  defir  de  fou 
Père,  8c  partant  de  Genève  le  15.  Juin , 
il  fe  rendit  à Mantoue.  Ii  y trouva  fon 
Père,  lequel  lui  failant  tnvilager  tou- 
tes les  grâces  qu’il  pourroit  obtenir  du 
nouveau  Pape,  s'il  vouloir  rembrafler 
fon  ancienne  Religion  , exigea  de 
lubt  qu'au  moins  ii  eut  égard  aux 
avantages  qui  en  reviendroient  à fes 
propres  Fils,  lefquels  ne  pouvoient  re- 
tirer aucune  utilité  de  leur  parenté 
avec  le  Pape , pcnJant  qu'il  ferait  Hé- 
rétique. 11  le  pria,  il  le  conjura  ; mais 
voyant  enfin  qu'il  ne  pouvoir  l'cbran- 
ler  , il  palfa  aux  malediéiions  8c  aux 
injures  , & s'en  retourna  à Rome  , 
d'où  après  qu'il  eut  conté  au  Pape  le 
peu  de  furcès  qu'il  avoir  eu  dans  fon 
voyage , il  revint  à Naples.  GaUtu  par- 
tit auffi  de  Mantoue,  d'où  il  fe  rendit 
à Fc  .-rare.  11  y trouva  Frix/aii  l’arta, 
qui  fintroduifit  auprès  de  la  Duchelfe 
R. n le  Ht  Fraure  Fille  du  Roi  Louis  XII. 
File  lui  demanda  des  nouvelles  de 
Calvin , ; 8.  de  l'état  de  l'Eelife  Ita- 
lienne établie  à Genève;  elle  voulut 
auffi  qu'il  l'inllruifir  fur  divers  articles 
de  la  Religion  & fur  les  principaux 
points  de  Controverfe. 

Galène  avoir  montré  jufqu’ici  tant  de 
fermeté  8c  de  confiance  dans  le  parti 
qu'il  avoit  pris,  que  fon  Père  vovant 
bien  qu’il  n'y  avoit  rien  à gagner , 
s'avifa  d'un  autre  moyen  pour  le  [en- 
ter. 11  connoifloit  la  tendreffe  que  Ga- 
lèae  avoit  pour'  D.  Vittoriaieiü  I. poule; 
il  engagea  cette  Dame  à lui  écrire , 
8e  à mettre  en  œuvre  tomes  les  ca- 
reflfes  & routes  les  flateries  les  plus 
touchantes  pour  le  ramener.  Elle 
commença  donc  à lui  écrire  plus  fré- 
quemment ; enfin  elle  lui  marqua 
quelle  fouhaitoit  avec  pafiion  de  le 
. voir,  & qu'ainlî  il  dlplîc  quelque 
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Jean  Baptifie  Spinclli  Prince  de  la  Scalea,  pour  affaires  concernantes 
le  Saint  Office  ; Si  que  comme  il  vouloit  favorifer  en  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui  les  recherches  de  cette  nature  , il  lui  ordon- 
noit  d’aller  en  perfonne  dans  le  lieu  où  fe  trouveroit  ce  Prince, 


Ville  de  l'Etat  de  Venife  voifine  du 
Royaume  de  Naples,  où  elle  fe  ten- 
drait aufli  elle-même.  Galéar  fut  tou- 
ché des  priéies  de  fa  Femme  ; ils  con- 
vinrent donc  de  fe  trouver  à Léfina , 
Isle  apartenante  aux  Vénitiens  dans  la 
Mer  Adriatique,  8c  fîtuée  vis-à-vis 
de  Vico , Terre  du  Marquis. 

Galéar  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à 
Léfina , où  il  attendit  long-tons  D.YU- 
torU i ; mais  comme  elle  n'y  .vint  point, 
il  en  partit  pour  s’en  retourner  à Ge- 
nève. A peine  y fut-il  arrivé,  qu'il 
reçut  de  nouvelles  Lettres  de  fa  Fem- 
me , par  lcfquclles  elle  s'exeufoit  de 
ce  qu  elle  ne  s'étoit  pas  rendue  au 
lieu  de  leur  aflignation  , 8c  le  prioit 
inftamment  d'y  revenir,  rarce  qu’il'fa- 
loit  abfolument  qu'elle  lui  parlât,  à 
caufe  d’un  fcrupule  dont  Ùl  confcieijce 
étoit  inquiétée. 

Giliu  plein  de  complaifance  pour 
fa  Femme  , partit  de  nouveau  le  7. 
Mars  if  y*,  pour  le  rendre  en  droiture 
à Lçlîna.  Dés  qu'il  y fut  arrivé  , il 
aprit  que  fon  Père,  la  Femme  , 8c  fcs 
Enftns  étoienc  venus  en  hâte  à Vico; 
ce  qui  lui  fit  efpérer  qu'ils  viendraient 
aufli  inccffammcnt  à Léfina.  Mais  il 
en  retut  enfuite  des  Lettres,  par  lef- 
qucllts  ils  lui  marquèrent. qu'un  Noble 
Venitiçn  qui  leur  avoit  promis  de  les 
tranfporter  à Léfina  fur  une  Galère  de 
la  République , ne  leur  avoit  pas  tenu 
parole, 8c  qu'ainfi  ils  le  prioientde  ve- 
nir lui-même  à Vico  où  il  l'attendoient. 

Galéar,  qui  fouhaitoit  pafTionnémertt 
de  voir  fa  Femme,  fe  bazarda  d'aller 
à Vico.  Les  gens  fages  8c  prudens 
p 'approuvèrent  pas  le  parti  qu'il  prit 
témérairement  alors  de  s’-expofer  aux 
dangers  & aux  nouvelles  attaques  qu'il 
devoir  effuyer  dans  cette  occafion.  Il 
arriva  donc  au  Château  de  Vico,  où 
tous  le  reçurent  avec  de  grandes  mar- 
ques de  jove.  Son  Père  commença  le 
premier  à lui  parler;  mais  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  riçn  gagner  fur  fon  efprit, 
il  laiffa  à D.  VUtoria  te  foin  d'en  ve- 


de 

nir  à bout  dam  leurs  entretiens  par- 
ticuliers. Fntre  les  ehofes  qu’elle  lui 
dit  alors , elle  lui  inlinua  que  fon  Con- 
felfcur  lui  avoit  déclaré  qu  elle  ne  pou- 
voir en  confcience  avoir  aucun  com- 
merce avec  lui  jufqu’i  ce  qu'il  eût 
abandonné  le  parti  de  l'Héréfie.  G.*, 
Irai,  fans  fe  lai/fer  émouvoir  rar  uns, 
telle  confidération  , lui  répondit  avec 
fermeté  qu'il  confentoit  à rompre  leur 
mariage , 8c  qu'il  étoit  prêt  à partir. 
Quand  fon  Père  , fa  Femme  , 8c  fe* 
Enfans  virent  fon  obûination , ils  fe 
jeucrent.  à fes  pieds,  ils  pleurèrent, 
8c  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  le. 
retenir  : Mais  tout  fut  inutile.  11  par- 
tit aufli -tôt  pour  paffer  à Léfina,  8c 
deli  àVenife,  d'où  il  revint  à Genève. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée , Ga- 
léar  confulta  Calvin  fur  la  rupture  de 
fon  mariage  ; mais  Calvin  ne  voulut 
pas  réfoudre  fcul  fcs  doutes;  il  ren- 
gagea à propofer  aufli  ce  cas  il  d’au- 
tres Mini  lires  de  Suifle  8c  des  Gri- 
fons , 8c  fur  tout  à Pirm  Manir  Ver- 
miitla  qui  étoit.  alors  à Zurich.  En 
conféqurnce  ils  leur  envoyèrent  à tous 
des  Lettres  circulaires.  Lors  qu'ils 
eurent  reçu  leurs  réponfes  , le  Ma- 
giftrat  8c  le  Confifloire  de  Genève- 
fe  joignirent  enfemble  pour  en  déli- 
bérer , 8c  décidèrent  que  Galtat  pou- 
voir fe  fêparer  de  fa  première  Femme , 
8c  contrarier  un  nouveau  mariage, 
avec  une  autre. 

Ge  cas  fut  propofe  aux  plus  habiles. 
Théologiens  de  ces  tems -là,  8c  Gi-, 
relamt  Zanrhin  de  Bergame,  Profeffeur, 
de  Théologie  à Strasbourg , raporte 
dans  le  8.  Tome  de  fcs  Oeuvres  les 
raifons  dont  on  fe  fervit  pour  auto- 
rifer  ce  Divorce.  Il  arriva  aufli  dans- 
le  même  tems  ou  peu  après,  qu'une 
Dame  Francoife  de  Roiien , nommée 
Annt  Framerr.  Veuve  âgée  d'environ  40. 
ans  , fe  retira  à Genève  pour  caufe 
de  Religion  : Galtat  l'époufa  le  1 j.  Jan- 
vier 1 f«o , 8c  vécut  avec  elle  dan» 
une  union  8c  une  concorde  parfaite. 

Le 
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de  l’arrêter , & le  conduire  Prifonnicr  à l’Audiance  Royale  : Qu’au 
cas  qu’il  donnât  caution  de  25.  mille  Ducats  , de  Ce  prcfenter  pré- 
cifément  dans  le  terme  d’un  mois  par  devant  le  Saint  Office  de 
Rome , & de  n’en  point  partir  fans  Ja  permiflion  de  ce  T ribunal , 
il  le  remettroit  en  liberté;  mais  autrement  qu’il  le  retiendroit  dans 
les  Prifons,  & lui  en  donnerait  avis  (a). 

Le  9.  Décembre  158s»  ce  même  Viceroi  ordonna  encore  au 
Régent  du  Vicariat , d’arrêter  François  Comte  Capitaine  de  Tille  de 

Capri , 


Le  Prélïdcnt  De  Thoü  » après  avoir 
parlé  dans  le  y,n<.  lèvre  de  fet^HiJIeire , 
de  Cuiras  Sc  de  lamifié  qui  regnoit 
entre  lui  St  Mar-  Antoine  Flaminio , ri- 
poste encore  fur  la  fin  du  84mc.  Livre 
prcfque  toutes  les  avanturcs  de  G«- 
léae , St  tait  aulfi  mention  de  Ion  fé- 
cond mariage.  Galéat  palfa  le  relie  de 
fes  jours  i.  Genève  avec  beaucoup 
de  modeftie  St  de  modération.  Il  ne 
vouloit  pas  être  appcllé  Marquis , non 
feulement  pendant  la  vie  de  Ion  Père , 
mais  auflî  après  fa  mort , parce  que 
l'Empereur  avoir  accordé  à fes  Fils  la 
jouiflance  de  fon  Marquifat  s malgré 
fa  répugnance  tout  le  monde  lui  don- 
noit  ce  titre.  11  n'étoit  perfonne  de 
confidération  , qui  partit  parGeneve, 
qui  11e  voulût  le  voir,  comme  firent 
D.  Franceis  Sc  D.  A’phenfe  d'Efie  Frcres 
du  One  de  Ferrure , le  Printe  de  Salerne  , 
Oélave  Farnefe  Duc  de  Parme , St  plu- 
lïeurs  autres  Seigneurs.  , 

Enfin  après  avoir  foulfert  un  Afthmc 
long  & fâcheux,  il  perdit  la  vie  le  7. 
Mai  ij8«.  à l'àge de  «9-  ans  & 4-  mois. 
Il  n'eut  point  d'Enfans  de  fa  Femme 
Anne  Frame-r.  laquelle  mourut  aulfi 
onze  mois  après  lui. 

'jean  ‘Inqnemot  de  Bar  le  Duc , un 
des  meilleurs  Poètes  de  fon  tems , 
compofa  à leur  honneur  les  deux  Epi- 
taphes fuivantes. 

î. 

lUttJlri  Domine  DGaleacioCarac- 
ciolu,  Marchionatus  Vici , in  He- 
gno  Ncapoiitano  , unico  & légiti- 
tno  Fixredi. 

P.  P.  L.  P, 

italinm  liqtii  P atrium  , clarefqtie  Pénates , 
El  Ulam  anticjua  nebiliratc  demis m ; 


Caftreaque  manu  perreâoi  fortis  honores 
Cents mpfi , (y  magnas  Marchio  di  villas  ; 
Ve  tes  Cbrifie  t Jttcem  fequerrr  conieinpttu 
ér  exul , 

Et  fauter  varia  profits  ttbique  crues. 
Sam  notie  Calî  veros  1er  écris  hençres , 

Et  patriam  , ô>  cenfus  animas , a;  acte 
liâmes. 

Exeepit  profit*  um  vieina  GenevnLemanno , 
Meque  fus  civem  fovit  arnica  finit. 

Nie  licet  exigu»  nttnc Jim  comtoffus  in  urnâ, 
Nec  claras  cintres  atta  fcpulchra  pré- 
muni , 

Mr  dents  Aufon'a  gratis , me  ver  a fitperbie , 
Majorem  pietat  Régions  ejfe  facit. 

II. 

Leétirtimx  Matronx  , Akma  F re- 
ns ici  a,  Illultris  Domini  D.  G*- 
2EACH  Cakaccioii  Uxori. 

P.  P.  L.  P. 

Vtx  vix  ttndecies  repararar  remua  P h ait , 
Conjpieitur  trijli  fumes  in  Urbe  novum. 
Anna  Juum  conmx  lachrjmit  Vénérai  a 
mûrit  um , 

Indomile  tandem  vicia  dolore  cadit. 

Ilia  fui  cernent  properantia  tempera  Lcthi 
Dixit  tstne  demum  fitnere  lata  fut  ; 
Qttum  mute  grata  vents , qttàm  nune  tua 
julfa  lib enter  , 

Mers , fequor , ad  fedes  nam  veber  ethe- 
reat . 

HÎe  tebi  eerta  quiet  ceneejfa  laberibus , 
Aura  , 

O Ceniux  , tecum  jetm  nuliore  frittr. 
Pechre  a nrm  tore  ceneeperat  ilia  dolercm 
St du  ftperveniem  vincere  mers  petuit.  J 
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Capri , parce  que  le  Cardinal  Savtlli  lui  avoir  écrit  de  Rome  que 
le  Saint  Office  le  demandoit  pour  des  affaires  qui  concernoient  la 
Religion;  & qu'au  cas  qu'il  donnât  une  caution  de  mille  Ducats 
de  fe  préfenter  par  devant  ce  Tribunal  , il  pouvoit  le  mettre  en 
liberté.  Charles  Spinello  Régent  du  Vicariat  reçut  un  femblable  or- 
dre le  S.  Mars  1586:  Le.Viceroi  le  chargea  de  faire  arrêter  François 
Amorvfo  qui  avoit  été  Commandant  de  Pietra  Molara,  & de  le  faire 
conduire  au  Saint  Office  de  Rome,  fous  la  garde  du  Capitaine  de 
la  Terre  de  Labour. 

Le  Comte  de  Miranda  fuivit  les  mêmes  traces  ; & moyennant 
qu’on  lui  en  demandât  la  permiflion,  ou  l'Exetfuatur  Reginm,  qu'il 
accordoit  facilement , il  donnoit  alors  i l’Inquifition  de  Rome 
tout  fecours , &»  afliftance  ; ufage  très  préjudiciable  au  Royaume 
& à fes  Habitans,  & qui  fut  enfuite  la  fource  de  grands  defordrcs, 
puis  que  la  Cour  de  Rome  prétendant  que  les  ordres  & les  com- 
miflions  qu’elle  donnoit,  ne  dévoient  point  être  fournis  â aucun 
Placito  Regio  , les  faifoit  exécuter  fans  en  demander  aucune  per- 
miflion ; tk  de  cette  manière , fouvent  les  Commiffaires  que  le 
Saint  Office  de  Rome  nommoit,  qui  étoient  affez  ordinairement 
les  Evêques  des  lieux , faifoient  emprifonner  les  Laïques  fans  la 
permiflion  du  Viceroi , & fut  le  champ  les  envoyoient  à Rome. 

III. 

/ 

Sous  Us  régnes  de  PHILIPPE  III.  cr  IV.  ér  de  CHAR- 
LES II. , U Cour  de  Rome  tente  d'introduire  à U four  dîne 
C Inquiftion  dans  Naples ; mats  on  continue  à la  refufen 
(ir  en  dernier  lieu , par  un  Edit  de  [Empereur  CHAR- 
LES If 1 . elle  ejl  pro frite  à jamais. 

L’Inquifftion  de  Rome  étoit  montée  dans  ces  tems-ci  fur  un 
fi  haut  ton,  qu’elle  prétendoit  que  les  Rois  eux -mêmes,  & les 
plus  grands  Monarques  de  la  Terre , lui  fufTent  fournis  ; Elle  inventa, 
pour  cet  effet,  deux  differentes  manières  de  procéder;  l’une,  pu- 
blique, & connue  de  tout  le  monde,  dont  elle  Ce  fervoit  coHtrc 
les  Peuples,  & les  Perlonnes  de  peu  de  conférence,  qu’elle  con- 
damnoit  au  dernier  fuplice  ; l’autre  manière  etoit  fecréte , & ne 
s’employoit  que  lors  qu'il  s’agifioit  des  Rois,  ou  de  ceux  qui  leur 
apartenpient  ; on  trouva  même  le  moyen  de  pouvoir  exécuter 
contr’cux  ce  qui  avoit  été  prononcé  à la  faveur  des  téuébrcs;  on 
les  déclarait  déchus  de  leurs  Couronnes  ; on  donnoit  permiflion 
aux  Séditieux  & aux  idécontens  de  les  chafler  de  leurs  Etats  , & 
Tome  IV.  V d’atten- 
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d'attenter  à leur  vie  par  des  voycs  cachées  ; & ce  qu’il  y a iàns 
doute  de  plus  étonnant,  c’cft  que  pour  les  engager  d’autant  mieux 
dans  la  rébellion  ou  dans  le  crime , le  Pape  employoit  l’autorité 
du  Vicaire  de  Jïsus-Christ  pour  leur  accorder  des  Indulgen- 
ces , raffurer  leurs  confidences  contre  les  murmures  que  les  meur- 
tres ou  les  empoifonnemcns  dans  le/quels  ils  s’engagoienr  , ne 
manquoicnt  pas  d’y  exciter. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  manière  fecréte  & rénébreufê 
que  l’Inquifition  mit  en  œuvre  pour  procéder  contre  les  Tètes 
Couronnées , nous  le  tenons  de  François  Suarez.  ( b)  Jefuite  Efpa- 
gnol , qui  en  a donné  l’explication  dans  fon  Livre  intitulé  Defenfio 
Fidti.  Ricber  (c)  raporte  suffi , que  la  Cour  de  Rome  mit  fouvent 
en  œuvre , par  le  moyen  des  Jéfuitcs , cette  manière  fecréte  de 
procéder,  & que  peut- être  ce  qui  fe  pafla  en  France  contre  la 
perfonne  d'HusRi  III.  croit  de  cette  nature.  Il  parut  auffi  en 
l’année  1585  un  Livre  imprimé  à Rome,  intitulé  ■Dire&orium  In- 
tjtiifitorum , dans  lequel  on  raffembla  tant  de  propolîtions  extrava- 
gantes, qu’elles  firent  horreur  à tout  le  monde;  On  y foutenoit 
que  le  Saint  Office  de  l’Inquificion  avoir  le  pouvoir  de  fentencer 
capit  aliter  in  flxreticos  , & Fautores  Hxreticorum  ; Que  le  Pape  eft 
le  Maître  de  l’un  & de  l’autre  Glaive,  du  Temporel,  comme  du 
Spirituel,  St  qu’il  peut  s’en  fervir  pour  juger  tous  les  Hommes, 
même  les  Rois;  Que  le  Saint  Office  devoit  procéder  per  detationem , 
aut  dcnunciationem , & inquifitioncm  , fans  s’embarraffer  que  ce  fut 
per  accufitionem , parce  que  ce  moyen  étoit  inultum  periculofus , & 
multum  litigiofus  : Qu’on  pouvoir  recevoir  les  témoignages  de  toute 
forte  de  gens,  des  Ennemis,  des  Perfonncs  infâmes,  des  Parjures,  de 
ceux  qui  tiennent  des  lieux  de  proftiturion,  des  Femmes  publiques; 
Qu’on  ne  devoir  point  donner  à l’Accufé  connoiffance  des  noms  de 
ceux  qui  avoient  dépofé,  ni  de  ce  que  contenoient  leurs  dépolirions, 
ni  recevoir  aucune  apellation  des  condamnations  qui  auroient  été 
prononcées;  E11  un  mot,  füivant  la  nouvelle  Jurifprudence  de  ce 
Dircfloriiim  Jnquifitorum , les  Prévenus  privés  de  tous  les  moyens 
d’une  légitime  defenfe  , & toutes  les  précautions  jufques  alors 
établies  pour  le  foütien  de  l’innocence  attaquée,  anéanties,  les 
Inquifitcurs  ne  doivent  être  aftrcints  à aucun  ordre  ni  à aucunes 
régies,  & font  les  Maîtres  de  procéder  totalement  à leur  fantaific. 
Après  cela,  eft- il  étonnant,  fi  fur  la  fin  de  ce  Siècle,  l’on  vit 
dans  Rome  d’effrayantes  exécutions  contre  ceux  qui  fe  trouvèrent 
fufpcéts  dHéréfic?  Jourdan  Bruno  de  Kola  Dominicain  en  fit  une 
fatale  expérience;  Accufé  d’avoir  enfeigné  la  pluralité  des  Mondes, 
de  croire  que  les  Juifs  étoient  les  feuls  Dcfccndans  d’Adam  , Se. 
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que  Moyfe  avoir  été  un  grand  Magicien,  il  fut  brûlé  dans  Rome 
en  l'ann.e  1600.  ( i ). 

CVlt  en  cnnfcquence  de  toutes  ces  exorbitantes  prétentions 
du  Tribunal  de  l'Inquifirion  , qce  dans  le  Royaume  de  Niplcs 
il  ne  taifoit  plu;  demander  le  PDcitu.n  Regium  pour  l’exécution  des 
commiflions  qu’il  y adreffoit , mais  procédoit  avec  une  entière  in- 
dépendance. C’ell  ain.i  qu’en  l’année  i(5z8,  fous  la  Vice- Royauté 
du  Duc  d’ Albc , YEvèque  île  MAfette,  en  qualité  de  Commifl'aire  du 
Saint  Office  de  Rome,  & le  Nonce  Apoffolique  a Naples,  en  agi- 
rent dans  les  occa/îons  qui  fe  préfentérent  ; foutenant  opiniâtre- 
ment qu’ils  en  avoient  le  droit  , il  falut  en  premier  lieu , em- 
ployer les  plus  habiles  Jurilconfultes  pour  démontrer  les  abus  de 
ces  prétentions.,  Sc  enfuitc  faire  intervenir  l’autorité  Royale  pour 
les  fuprimer.  Fabio  Capcce  Galeota,  qui  éroit  alors  Confciller  du 
Roi,&  Avo:at  de  fon  Patrimoine”,  fit  imprimer  à ce  fujet  un  Traité 
adrclfé  au  Duc  d' Albc  , & quelques  remarques.  De  mairie  Finccnt 
Corcjone , Préfident  de  la  Chambre,  mit  au  jour  /es  obfervations, 
dans  lcfquelles  il  fit  voir  que  ces  prétentions  de  l’Inquifition  n’é- 
toieut  pas  moins  contraires  aux  droits  polîtifs  de  la  Couronne , 
qu’aux  ufages  les  plus  anciens  du  Royaume,  & que  perfonne  n’y 
devoir  être  emprifonné  pour  caufe  d Hérélie,  fans  en  avoir  aupara- 
vant informé  le  Viceroi , Sc  obtenu  fi  permi.Iion. 

Phhippe  III.  ordonna  en  conicquence,  Qje  les  ordres  da 
Saint  Office  de  Rome  ne  pourraient  en  aucune  manière  être  mis 
à exécution,  fans  la  participation  du  Viceroi;  déclarant  néanmoins, 
qu’il  n’entendoit  pas  aftrcindre  à cette  régie  les  Evêques  , Sc  les 
Archevêques  du  Royaume,  qui  procédans , comme  à l’ordinaire, 
pour  les  affaires  de  Religion,  n’auroient  pas  beloin  d’obtenir  l’£ve- 
quatur  Regium  1 bien  entendu  cependant  qu’ils  11e  pourraient  exé- 
cuter aucunes  commiflions  qui  leur  feraient  adrefil-cs  par  la  Con- 
grégation du  Saint  Office  de  Rome , ou  par  le  Pape,  fans  en  in- 
former Son  Excellence  (e). 

Ce  nouveau  Réglement  de  Philippe  III.  ne  remédia  pas  fuflfi- 
famment  à ce  que  fouffroit  le  Royaume,  puis  qu’il  ne  paffoit  pas 
jufqties  à deffendre  aux  Evêques  de  fe  charger  des  ordres  que  l’In- 
quifirion  de  Rome  leur  adrelfoit,  & de  procéder  en  qualité  de  fis 
Commiff'aires;  uniquement  aftreints  à demander  en  ce  cas  au  Vi- 
ccrai  l'Exequtttur , d'ailleurs  il  leur  prêtoit  tout  fecours:  Eux -mê- 
mes inftruifoient  les  Procès,  ordonnoient  les  emprifonnemens,  3c 
envoyoient  à Rome  les  Prifonniers,  au  lieu  que  conformément  i 
ce  qui  avoit  été  réglé  par  les  Lettres  de  Philippe  II.  le;  fculs 
Evcques  du  Royaume  pouvoient  procéder  dans  les  affaires  de  Re- 
ligion , en  qualité  de  Juges  ordinaires , mais  non  point  comme 
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tenans  leur  commiffion,  Sc  comme  Députés  du  Saint  Office  de  Rome. 

On  vit  en  1614,  un  exemple  de  cette  manière  de  procéder  de 
l’Inquifition  de  Rome,  dans  la  célébré  caufe  de  Saur  Julie  de  Marco, 
de  Sepino,  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François,  du  Père  Agnès  Aniero 
Porte-croix,  & du  Dofteur  Jofepb  de  Vicariis  , qui  faifant  un 
mauvais  ulkge  de  la  Théologie  miftique,  donnèrent  dans  une  infi- 
nité de  travers , & de  dcréglemens  ; ils  avoicnt  commencé  à éta- 
blir une  infâme  Confrairie  dans  laquelle  plufieurs  perfonnes  des 
deux  fexes  s’étoient  engagées.  Frire  Diodato  Gentile  Evêque  de  Ca- 
ferte,  qui  dcmeuroit  à Naples,  chargé  des  affaires  du  Saint  Office, 
procédoit  contr’etix  » & reçut  ordre  de  faire  enfermer  Saur  Julie 
dans  un  Monaftére;  enfuite  l’Inquifition  la  fit  encore  transférer  à 
Cerrero.  Quant  à Pire  Agnès,  il  fut  cité  par  devant  le  Saint  Office 
à Rome  ; il  y comparut , & on  lui  ôta  le  pouvoir  de  confeffer, 
avec  défenfes  de  retourner  à Naples.  Paul  V.  ayant  enfuite  fait 
Y Evêque  de  Caferte  Nonce  à Naples  , la  charge  d’Inquifiteur  fut 
donnée  à Frire  Etienne  de  Vicariis  Evêque  de  Nocéra,  qui  obtint 
de  Rome  la  permiiîion  que  Saur  Julie  fut  transférée  à Nocéra , 
ce  qui  fut  exécuté;  Elle  eut  de  puiffans  Partisans,  entre  lefquels 
fait  Fabio  de  Coflancfi  Marquis  de  Corleto , & Doyen  des  Régens  du 
Confeil  Collateral,  qui  obtint  du  Saint  Office  de  Rome,  qu’elle 
pût  revenir  dans  Naples;  D.  Alpbonfe  Suarcc.  alors  Régent,  & Lieu- 
tenant de  la  Chambre  Royale , lui  donna  un  grand  apartement 
dans  fon  Palais,  où  fous  le  faux  prétexte  de  fainteté,  elle  attira 
un  grand  concours  de  Seigneurs,  de  Dames,  & de  très  aimables 
Demoifelles,  & particuliérement  de  celles  de  la  Nation  Efpagnole 
qui  donnoient  plus  volontiers  dans  le  Fanatifme. 

Malheureufement  pour  Saur  Julie,  quelques-unes  de  fes  Elèves 
eurent  l’imprudence  de  parler,  en  Ce  confefïànc  aux  Pères  Théatins, 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  cfpéce  de  Confrairie;  Ces  Re- 
ligieux en  informèrent  \' Extique  de  Nocéra  Inquifiteur,  & s’offrirent 
à lui  faire  voir  de  fes  propres  yeux  les  Noces  impies,  & les  in- 
fâmes accouplemens  d’hommes  & de  femmes  , qui  fe  faifoient 
dans  l’apartement  de  Saur  Julie;  Après  cette  démarche,  les  Théa- 
tins foupçonnant  que  ce  Prélat  favorifoit  la  Religieufe , écrivirent 
aux  Cardinaux  du  Saint  Office  à Rome , & leur  rendirent  compte 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  découvert;  La  Congrégation  chargea  Mon- 
ftgnor  Maranta  Extique  de  Calvi  d’en  prendre  connoiffànce. 

Les  Théatins  eurent  pour  Contradiâeurs  dans  cette  affaire  les 
Jéfuites,  qui  depuis  long-tems  leurs  Rivaux,  protégeoient  Saur  ’ 
Julie , & avoient  agrégé  à leur  Oratoire  Jofepb  de  Vicariis  ; Ils  fe  char- 

férent  d’autant  plus  volontiers  de  la  défenfe  de  F Acculée  qu’ils 
toienc  informes  que  le  Viceroi  Comte  de  Lémos,  lui  avoir  accordé 
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fa  proteéfion,  fur  les  follicitations  de  quelques-uns  de  fes  Parti- 
fans;  En  effet,  lors  que  l’Evéque  Maranti  voulut  procéder  à l’exa- 
men des  Témoins,  ce  Viceroi  le  fit  fur  le  champ  appcller  par  de- 
vant lui  pour  favoir  s’il  agifl'oit  par  commiffion  du  Saint  Office  de 
Rome;  Ce  Prélat  ne  fe  contenta  pas  de  lui  faire  voir  fes  ordres, 
il  l’informa  encore  de  tous  les  excès  qui  fe  commetroient  dans  la 
Confrairie  de  Saur  Julie,  & s’avança  jufques  à lui  dire,  qu’il  prit 
garde  que  les  E éves  de  cette  Femme  n’euffent  point  de  commerce 
avec  la  Vice- Reine  fon  Epoufe:  Le  Comte  de  Ltrmos  étonné  de  l’a- 
vis qu’on  lui  donnoit,  ajouta  foi  aux  difeours  de  l’Evcque,&Iui 
permit  de  faire  fur  le  champ  arrêter,  & conduire  dans  les  Prifons 
de  l’Archeveché,  Saur  Julie , & Jofeph  de  Viceuriis. 

La  nouvelle  imprévue  de  cet  emprifonnemenc  mit  toute  la 
' Ville  en  rumeur,  parce  que  les  Partifans  de  Julie  étoient  pref- 
que  tous  des  Seigneurs,  des  Offitiers,  & des  Religieux  des  Ordres 
les  plus  accrédités  ; Se  récriant  hautement  contre  une  telle  ma- 
nière de  procéder  par  voïe  de  fait , ils  représentèrent  au  Viceroi , 
Que  toute  cette  accufation  étoit  une  trame  des  Théatins , le  fruit 
de  leur  calomnie , & de  la  jaloufîe  qu’ils  avoienr  contre  les  Jé- 
fuites , parce  que  les  Elèves  de  Saur  Julie  s’étoient  mifes  fous 
leur  direction.  Ces  follicitarions  auprès  du  Viceroi  furent  faites 
avec  tant  de  chaleur  & d’adrcfTe,  qu’il  fut  prefque  perfuadé  que 
toute  cette  hiftoire  étoit  une  impofture  fabriquée  par  les  Théatins, 
pour  décréditer  les  Jéfuites  ; il  fit  ên  conféqucnce  apcller  de  nou- 
veau par  devant  lui  l'Evêque  Maranta  , & lui  parla  avec  beaucoup 
de  hauteur , & de  févérité.  Le  Prélat  voulant  fe  difculper , & ne 
laiffer  plus  aucun  doute  dans  l’efprit  du  Comte  de  Lemos , afin 
qu’il  ne  favorifat  plus  les  Coupables , lui  communiqua  les  Pro- 
cédures qu’il  avoit  faites  ; Ce  Viceroi  les  donna  à examiner  à fes 
Officiers  ; & par-là , les  Protecteurs  de  Julie  parvinrent  à favoir 
précifément  de  quoi  elle  étoit  accufée , & ce  que  contenoicnt  les 
dépolirions  des  Témoins  qui  avoient  été  entendus  ; ils  fe  préparé- 
rérent  à la  bien  défendre , & choifîrent  pour  Avocat  de  tous  ceux 
qui  étoient  impliqués  dans  cette  affaire  le  fameux  Scipion  Rovito. 

D’un  autre  côté , les  Théatins  qui  avoient  à foùtenir  tout  l’o- 
rage que  cette  entreprife  élevoit  contr’eux,  informèrent  furie  champ 
les  Inquifïteurs  de  Rome  des  défordres  qui  étoient  furvenus  , par- 
ce que  l 'Evêque  Maranta  avoit  communiqué  la  Procédure  ; La  con- 
duite de  ce  Prélat  fut  défaprouvée  , on  lui  défendit  de  prendre 
plus  connoiffance  de  cette  affaire,  & il  fut  cité  à Rome  pour 
en  rendre  compte  ; Le  Nonce  fut  chargé  de  fuivre  aux  Procédu- 
res commencées , & d’agir  avec  toute  la  févérité  que  preferivoient- 
Us  Loix  de  l’inqui/îcion.  Le  Nonce  procéda,  fans  aucune  opo- 
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fîtion  , comme  Commilïâire  dans  ce  Procès  , & en  vertu  des  or- 
dres qu’il  avoir  reçus  du  Saint  Office  de  Rome  ; il  prit  une  nou- 
velle , & plus  exaâe  information  , f.t  transférer  Saur  Julie,  &.  Jo- 
fepb  de  trieur  iis  des  Prifons  de  l’Archeviché  dans  celles  de  fou  Palais; 
Informant  cofuite  les  lnquilîreurs  de  Rome  de  ce  qu’il  avoir  fait, 
ils  ’e  chargèrent  de  leur  envoyer  ccs  Prifonnicrs  fous  une  bonne 
& fure  garde  , pour  les  joindre  au  Père  Agnès  qui  avoir  été  Con- 
fefleur  de  Saur  Julie  , & qu’ils  tenoient  déjà  reflerré  dans  une 
dure  Prifon;  Le  Nonce  exécuta  cet  ordre  en  l'ecret,  & de  nuit, 
de  manière  que  les  Prifonniers  furent  arrivés  à Rome , avant  mê- 
me qu’on  fut  dans  Naples  qu’ils  y avoient  été  envoyés.  Audi- tôt 
que  les  Purtifans  de  Saur  Julie  en  furent  informés  , Sjerome  de 
Martino , &c  D.  Jean  Salamanca , la  fuivirent  pour  travailler  à fa  dé- 
fenfe  ; mais  à peine  furent-ils  arrivés  à Rome , que  les  Inquiii- 
teurs  les  firent  at.fli  arrêter;  quelques  mois  après,  favoir  le  14. 
Mars  de  l'Année  fuivanre  1615  ,.  Salamanca  fut  élargi , en  donnant 
caution  pour  trois  millé  écus  de  Chambre,  de  fe  repréfenter  dans 
Rome,  au  premier  ordre  du  Saint  Office;  Martine  obtint  ai.ffi  fa 
liberté  le  11.  Avril,  fous  la  même  condition,  mais  en  donnant 
une  caution  plus  confidérable. 

Paul  V.  fît  examiner  promptement , & avec  un  foin  particu- 
lier, tout  ce  Procès;  Les  P/é.enus  furent  convaincus  par  les  I11- 
quifîteurs  de  ce  dont  ils  écoicnt  accufés,  &:  en  conféqucnce  , le 
Pire  Agnès , la  Saur  Julie , & JoJipb  de  Vicariis  , furent  déclarés 
Hérétiques , & comine  tels  condamnés  à faire  une  abjuration 
publique , après  quoi  , renfermés  dans  une  Prifon  perpétuelle  ; 
On  prépara  pour  cette  Cérémonie  i’Eglife  de  la  Minerve,  où  on 
les  conduifir  le  g.  Juillet  1615;  & là,  en  préfencc  du  Collège 
des  Cardinaux  , & d’un  grand  concours  de  Seigneurs,  & de  Peu- 
ples , tous  trois  abjurèrent  leurs  erreurs , confefTérent  toutes  les 
fûtes  lubricités  dans  lefquelles  ils  s’étoient  plongés  , à la  faveur 
de  leurs  mifliques  délires.  Pour  défabufer  entièrement  les  Partifans 
de  Saur  Julie  de  fa  prétendue  Sainteté  , on  lut , par  ordre  du 
Pape,  le  9.  Août  dans  la  grande  Eglifc  de  Ntplcs,  le  Sommaire 
de  fon  Procès,  qui  caufa  un  étonnement  général. 

C’eft  ainfi  que  la  dextérité  & l’aétivité  de  la  Cour  de  Rome 
d’un  côté,  & de  l’autre  la  négligence  & peut-être  la  conniven- 
ce de  nos  Viccrois,  furent  la  caufe , que  nonobffant  tous  lev  Ré- 
glemens , tk  les  promefTcs  qui  avoient  été  faites  à la  Ville  de  Na- 
ples , on  y fouffroit  encore,  de  nu  me  que  dans  le  Royaume, 
des  Inruiliteurs  de  Rome,  qui  fouvent  procédoient  en  ci tte  qua- 
lité contre  les  Prévenus  d’Hércfic,  ou  de  Jndaïfme  ; les  faifoient 
emprifonner , & les  enyoyoicnt  à Rome , où  iis  étoienc  condam- 
nés 
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nés  à faire  abjuration  dans  l’Eglife  de  la  Minerve.  Nous  pour- 
rions en  raporcer  divers  exemples;  mais  nous  croyons  devoir  les 
taire , par  confédération  pour  leurs  Defccndans , dont  les  Famil- 
les fubfifient  encore  parmi  nous. 

Sous  le  régne  de  Philippe  IV,  la  manière  indifcrére  avec 
laquelle  procéda  Monfignor  Pi<u.*jx  Miniftre  député  de  Rome  pour 
les  affaires  du  Saint  Office  , jetta  encore  la  Ville  de  Naples  dans  de 
nouveaux  mouvemens;  enforre  que  les  Napolitains  aprenant  de  jour 
en  jour  à leurs  dépens  , combien  ce  Tribunal  de  lïnquifîtion  éroie 
inquiétant  & dangereux  , réfolurent  d’en  bannir  du  Royaume  juf- 
ques  aux  plus  légères  aparences.  Ce  Prélat  étant  arrivé  à Naples 
en  l'année  1661  , fous  la  Vice-royauté  du  Comte  de  Pcn.irandi , 
alla  loger  dans  le  Couvent  des  Pcres  Jcronymircs,  du  Bien-heu- 
reux Pierre  de  Pife , où  il  recevoir  les  dénonciations  , & procé- 
doit  par  commifïion  de  Rome  contre  les  Perfonnes  fufpcéfes  d’Hé- 
réfic.  Il  arriva  que  dans  cette  même  année  un  Religieux  donna 
à lire  à un  Bolonois  qui  demeuroit  à Naples  un  certain  Livre  qui 
lui  parut  renfermer  des  fentimens  qui  étoicnr  peu  Catholiques  ; 
furquoi  il  fur  fur  le  champ , Se  fans  autre  réllcxion , dénoncer  le 
Moine  à Afoujignor  , & lui  remettre  le  Livre  ; Quelques 

jours  s’étant  écoulés  , le  Religieux  demandoit  au  Bolonois  de  lui 
rendre  ce  Livre , & celui-ci  differoit  de  le  faire  lous  diférens  pré- 
texte'’. Le  Moine  fe  voyant  ainfi  joué  , & fe  trouvant  Ami  du  Bar- 
bier du  Duc  des  A oti , le  pria  de  venir  avec  lui  , & tous  deux 
enfemble  furent  chez  le  Bolonois  , auquel  ils  firent  de  fi  vives 
menaces,  qu’il  promit  de  rendre  ce  Livre  le  lendemain  ; il  alla, 
en  conlèquence , prier  Monfignor  PUexfl  de  le  lui  remettre  , lui 
représentant  l’embarras  dans  lequel  il  fe  trouvoit , Si  que  certai- 
nement il  s’attircroit  quelque  facheufe  affaire,  s’il  ne  fatisfaifoit  pas 
à la  parole  qu’il  avoit  donnée  ; Mais  ce  Prélat , au  lieu  de  fc  ren- 
dre à ces  raifons,  mit  aux  aguets  fes  Archers,  Sc  leur  donna  or- 
dre d’arrêter,  tant  le  Barbier,  que  tous  ceux  qui  infultcroient  le 
Bolonois  qui  avoit  dénoncé  ce  Livre  ; & ils  furent  effedivement 
emprifonnés. 

Cette  imprudente  & ridicule  exécution  mit  le  Duc  des  Noii- 
dans  une  telle  colère , qu’après  s’eu  être  plaint  amèrement  auprès 
de  pluficurs  Nobles  , il  lit  incontinent  affcmblcr  les  Places  ; & lui , 
de  fon  côté , tranfporté  de  rage , s’en  fut  au  Viccroi , & ne  con- 
fultant  que  fa  ptffion  , lui  parla  dans  des  termes  trop  hardis,  & 
contraires  au  refpeél  qu’il  lui  devoir.  Le  Comte  de  Penarnnda  fur- 
pris  de  cette  audace , mais  prévoyant  toutes  les  conféquences  qui 
pouvoient  réfulter  de  cette  affaire , prit  le  parti  de  diffimulcr , A: 
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d’envoyer  fur  le  champ  dire  à Monfignor  Piac.ejt  qu’il  relâchât 
ces  Prifonnicrs  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Mais  cette  facisfaétion  ne  fut  pas  fuffifante  pour  rétablir  le  cal- 
me dans  l’efprit  des  Napolitains  pleins  de  foupçons  & d’inquié- 
tudes ; Ils  fc  perfuadércne  que  par  ces  voyes  de  fait,  Sc  ces  Pro- 
cédures fecrétes  , on  projettoit  d'établir  une  Inquisition  dans  tou- 
tes les  formes  , au  préjudice  de  ce  qui  leur  avoit  été  expreffement 
accordé  par  le  Roi  Catholique , par  l’Empereur  Charles  - Q^j  int, 
& par  Philippe  II:  Ils  conclurent  que,  pour  fe  mettre  à l’abri 
de  toute  nouvelle  entreprife,  il  n’étoit  de  moyen  afiùré  que  celui 
de  fuprimer  jufques  à la  plus  légère  aparence  d'Inquilition , d’au- 
tant plus  que  la  connoilfance  des  affaires  de  Religion  apartenoie 
aux  Evêques  , qui  , £»ns  recevoir  aucun  ordre  de  la  Cour  de 
Rome , ecoicnt  en  droit  de  procéder  par  les  voies  ordinaires  , 
tout  ainfi  qu’ils  faifoient  dans  le  cas  des  autres  délits  Eccléfia- 
fliques  ; mais  non  pas  de  fe  fervir  de  ces  dangereufes  Procédures 
fecrétes.  Les  Places  s’étant  affemblées  dans  cette  intention  , nom- 
mèrent des  Députés  chargés  de  repréfenter  au  Viceroi  les  fenti- 
mens  de  la  Ville  , & de  fuivre  auprès  de  lui  cette  affaire  avec 
toute  la  diligence  Sc  l’aâivité  poffible.  Ces  Députés  s’aquirté- 
rent  .de  leur  commiflfion , & déclarèrent  au  Comte  de  Penaranda  la 
réfolution  dans  laquelle  la  Ville  étoit  de  ne  plus  fouffiir  aucuns 
Inquifiteurs , lui  rapellant  cous  les  inconvéniens  qui  en  étoient 
réfultés  dans  les  tems  précédcns,  & l’horreur  donc  les  Peuples  fe 
faififfoienc  au  feul  nom  d’Inquifition.  Le  Comte  voyant  la  ferme 
réfolution  qui  avoit  été  prife , jugea  très  fagement  , qu’il  étoit  de 
l’intérêt  de  fon  Mai’tre  de  fe  prêter  aux  ardens  défirs  de  fes  Su- 
jets ; il  en  écrivit  fort  amplement  au  Roi  ; & en  attendant , fit 
dire  à Monfignor  Piac.ca  de  fortir  au  plutôt  de  Naples  , Sc  du 
Royaume  ,•  comme  en  effet  on  l’en  congédia. 

Le  Viceroi  n’avoit  cependant  pas  oublié  que  le  Duc  des  A'oci 
s’étoit  écarté  du  refpeét  qu’il  lui  devoir;  quelques  autres  Députés, 
également  violens  Sc  emportés , méritoient  aufTi  d]ctre  reprimés  ; 
Le  Duc  fut  arrêté , & du  Château  neuf  envoyé  Prifonnier  en  Ef- 
pagne , où  s’étant  enfuitc  juftifié  des  foupçons  qu’on  avoit  conçu 
contre  lui , il  fut  remis  en  liberté  , & revint  dans  fa  Patrie  au  mois 
de  Novembre  de  l’année  i<5<Sj.  Quant  aux  Députés,  les  uns  fu- 
rent emprifonnés , 3c  les  autres  curent  ordre  de  ne  pas  fortir  de 
leurs  maifons  : D.  Tibère  Carafe  Prince  de  Cbiufano  , D.  Renaud 
Miroballo  , & D.  André  de  Gennaro  , fe  réfugièrent  dans  des  Eglifes , 
pour  éviter  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du  Viceroi. 
On  reçut  bien  tôt  des  réponfes  favorables  fur  les  reprefentations 
qui  avoient  été  faites  à Philippe  IV.  Ce  Prince  déclara.  Que 
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bien  loin  de  permettre  qu’on  inrroduific  aucune  nouveauté , Ton 
intention  étoit , que  les  promeffes  qui  avoient  été  faite*  par  fes 
Prcdéceffeurs , St  notamment  par  le  Roi  Philippe  II.  fon  Ayeul, 
au  fujet  de  l’Inquifition , fuffenr  inviolablemcnt  obfervées  dans  la 
Ville  St  Royaume  de  Naples.  Aufii-tôt,  le  Viceroi  en  donna  avis, 
par  un  écrit  fait  exprès  ( f ),  aux  Elus,  & aux  Députés;  Scia  naïf-  C/)IIeftcir6 
lance  du  Roi  Chaules  II.  furvenue  dans  ce  tems-ld  , ayant  c«»rie$°ii 
fervi  d’occafion  pour  pacifier  entièrement  cette  affaire . ils  furent  am*  l'on  Di- 
lui  rendre  leurs  devoirs , Sc  lui  faire  leurs  remerciemens.  On  crut  plomc  que 
alors  que  la  Cour  de  Rome  n’entreprendroit  plus  d’envoyer  dans  *ontrouve 
le  Royaume  des  Inquisiteurs  , ni  de  donner  aucunes  commiflïons,  y,;. . , ' ^ 
ni  ordres  aux  Evêques  pour  les  affaires  qui  concernoient  la  Re-  « Grai*  a 
ligion. 

L’cxpulfion  de  Monflgnor  Piac.rjt  modéra  en  effet  l’ardeur  des 
Inquifiteurs  de  Rome  ; cependant  elle  ne  leur  fit  pas  abandonner 
entièrement  leurs  prétentions , ni  perdre  le  delfcin  de  faire  de 
nouvelles  tentatives  pour  établir  leur  autorité  , lors  qu’ils  en  rrou- 
veroient  l’occalion  favorable.  On  en  eut  de  nouvelles  preuves  fous 
le  régne  de  Charles  II.  au  fujet  de  la  nouvelle  Philofophie  qui 
s’introduilît  dans  Naples , Sc  qui  dccréditant  la  Scbolafliqnc  enfei- 
gnee  par  les  Moines , par  cela  mcine  ne  pouvoir  que  déplaire  à 
la  politique  de  la  Cour  de  Rome. 

L’Académie  qui  fut  érigée  i Naples , fous  le  nom  d' Invefliganti-, 

Sc  dont  le  Marquis  d'Arena  fe  déclara  Protefteur,  délivra  enfin  les 
Sciences  du  joug  fous  lequel  elles  vivoienc,  & affranchit  ceux  qui 
les  cultivoienr  de  la  dure  , mais  indifpenfable  néceffité  de  jurer 
in  verba  Magiflri  ; la  raifon  revendiqua  lès  droits  , Sc  la  Philofo- 
pbie  Scbelafiique  fut  autant  méprifée  qu’elle  devoit  l’être.  Les  per- 
sonnes qui  furent  agrégées  â V Académie  des  Invefliganti  , furent  choi- 
sies parmi  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Savans  , Sc  de  Gens  de  Lettres 
qui  s’ccoient  aquis  de  la  réputation  ; auiTi  bien-tôt  elle  jouît  d'un 
grand  crédit  auprès  de  ceux  qui  avoient  quelque  pénétration  , Sc 
particuliérement  chea  les  jeunes  gens  qui  comprirent  facilement 
de  combien  d’erreurs , & de  folles  imaginations , la  Philofophie 
que  les  Moines  enfeignoient  dans  leurs  Cloîtres  étoit  remplie. 

On  avoit  alors  en  France  les  Ouvrage*  de  Pierre  Gaflindi , qui 
étoient  infiniment  eftimés  , tant  par  leur  éloquence  Sc  leur  éru- 
dition , que  parce  qu’ils  rctabliffoient  la  Philofophie  <f  Lpiatre , qui, 
eu  comparailon  de  celle  d ’Ariflote , k particuliérement  celle  qu’on 
l’enfeignoit  dans  les  Ecoles  , paroiffoit  beaucoup  plus  folidc  , & 
conforme  à la  vérité  : On  voulut  donc  avoir  i Naples  les  Ouvra- 
ges de  Gaffcndi;  & lors  qu’on  les  eut  une  fois  lus,  on  ne  fauroic 
k repréfenter  à quel  point  les  jeunes  Gens  devinrent  partions  de 
Tome  IV.  X cet 
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cet  Auteur;  Enchantés  de  fa  Do&rine,  comme  de  fa  grande  âr 
variée  Littérature , en  peu  de  tems  ils  fe  déclarèrent  tous  Gaf- 
fendifles.  Quoi  que  l’on  conciliât  la  Philofophie  tfEpicure  avec  les 
fentimens  de  la  Religion  Catholique , cependant , comme  ce  fifté- 
mc  renouvelle  fe  trouvoit  parfaitement  expliqué  dans  les  Ouvrages 
de  Tite  Lucrèce  , diverfes  Perfonnes  s’apliquérent  à la  leâure  de 
ce  Poète,  qui  jufques  alors  étoit  prefque  inconnu  ; Les Invefliganti , 
tout  ainfi  que  Gaffendi  l’avoit  fait , prenoient  grand  foin  d'obferver» 
& de  critiquer  les  erreurs  dans  lcfquelles  cet  Auteur  étoit  tom- 
bé, & d'avertir  les  jeunes  Gens  qu’il  ne  faloit  point  fe  livrer  en- 
tièrement à cette  nouvelle  Philofophie , mais  au  contraire  la  fou- 
raettre  toujours  à la  Religion.  * L’exemple  du  vénérable  Vieil*- 
lard  Galilée  Galilei , qui  fut  obligé  de  faire  abjuration  i Rome  de 
fon  fifteme  fur  le  mouvement  de  la  Terre,  étoit  un  motif  fuffifant 
pour  engager  ces  nouveaux  Philofophes  à ne  négliger  aucune  des 
précautions  propres  à garantir  des  dangers  que  l'on  couroit  dans 
ces  rems-ci , en  annonçant  les  vérités  phifiques. 

Peu  de  tems  après  les  ouvrages  de  Gaffendi , on  eut  encore  à 
Naples  ceux  de  René  Defcartes  ; & l’on  raporte , que  Thomas  Cor- 
neille fameux  Médecin  , & Philofophe , fut  le  premier  qui  les  fit 
eonnoitre.  Les  jeunes  gens , & particuliérement  ceux  qui  étudioient 
en  Médecine  , s’apliquérent  avec  la  meme  ardeur  à ce  nouveau  fifté- 
me , & en  peu  de  tems , abandonnant  celui  d'Epicure , en  devin- 
rent fi  Partifans , que  par  la  fuite  , ceux  qui  avoient  été  GaffendiJIct 
fc  déclarèrent  hautement  Qméfient. 

Par  ces  nouveautés , les  Moines  virent  leurs  Ecoles  abandon- 
nées , & toutes  leurs  folles  leçons  méprifées  ; C’en  étoit  a fiez  pour 
exciter  chez  eux  une  haine  implacable  contre  les  nouveaux  Philo- 
fbphes  qu’ils  accuférent  de  diverfes  Héréfies , donnant  des  expli- 
cations forcées  de  toutes  leurs  propofitians,  les  traitant,  en  un 
mot , d’incrédules. 

U 


Addition  de  * ,[  Malgré  Ie*  ejrconfpeaioni ; & la 
l'Auteur  prudence  des  Académiciens  Inoeftigan- 
ti , cependant  les  jeunes  Napolitains 
ne  purent  le  mettre  à couvert  des  ca- 
lomnies que  les  Moines  répandoient 
dans  le  mi  nde  contr'eux , ]cs  accufant 
que  l'étude  de  la  Philofophie  les  fàifoit 
douter  de  l'immortalitéde  l'Ame.  Aufli 
Antoine  Arn-tM  dans  fon  Livre  inti- 
tulé , Dffirultéi  propeféet  i Mr.  Ste/art  , 
déclame  fortement  contre  l'abus  qui 
s'ètoit-  inti  oduic  à Rome  de  défendre 
Ifs Li.vics.ians aucun  difeernemeat,  8c 


fc  plaintqu'en  conséquence  de  cet  abus 
on  y avoit  prohibé  les  Oemtrei  de  René 
D;i  Cartel  , qui  prouvoient  démonft 
tracivement  cette  immortalité  ; Sc 
qu'au  contraire  on  y toleroit  les  Liy 
vres  de  Gaffendi , quoi  qu'on  fut  par 
les  relations  qui  venoient  de  Naples , 
que  ce*  I ivres  avoient  caufé  beaucoup 
de  préjudice  à la  icuncflc  Napolitaine, 
en  leur  infpirant  des  fentimens  contrai- 
res à la  Doctrine  de  l'immortalité  de 
l'Ame  ; fentimens  qu'ils  avoient  puifés 
(kns  les  Livtcs  de  Lucrcc i Sc  de  Gajfendi,} 
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Ii  n’cn  falut  pas  davantage  aux  Inquifiteurs  de  Rome  pour 
reprendre  leurs  armes  , & projetter  d'introduire  de  nouveau  dans 
Naples  des  Commiffaires  du  Saint  Office  pour  veiller  fur  la  con- 
duite de  ces  nouveaux  Philofophes  ; Ls  envoyèrent  publiquement. 

Si  à découvert,  un  Inquilîreur  qui  recevoir  les  dénonciations,  Fai- 
foie  emprifonner  les  Accufés , & ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  • 
tenoit  (à  propre  prilbn  dans  Saint  Dominique  Majeur.  Le  Prélac 
chargé  de  cette  cominiflîm  ,•  le  nommoit  Monftgnor  Gilbtrt  Evêque 
de  la  Coma , Ce  s’en  aquittoit  avec  tant  de  févérité , & de  pétu'an- 
oe , qu’avec  le  fecours  des  procédures  fccrettes  qu'il  failoit  , fon- 
vent  il  obligeoit  diverfes  Perfonncs  d'abjurer  ignominieufement  de 
fimples  opinions  de  Philofophic  , parce  qu’elles  fe  trouvoient  opo- 
fées  à celles  de  l'Ecole , quoi  quelles  n’euffenr  aucun  raport  avec 
les  affaires  de  la  Religion.  Ces  entreprifes  occafionnoicnt  fouvcnc 
des  plaintes  , & même  des  défordres  dans  Naples. 

Les  Députés  chargés  de  veiller  fur  le  Saint  Office  prirent  de  là 
occalion  de  repréfenrer  au  Comte  de  Saint  Etienne  qui  étoit  alors 
Viceroi , -Qnc  la  Ville  fouhaitoit  ardemment  de  n’avoir  plus  au- 
cun Inquilîteur,  pas  même  quoi  que  fon  pouvoir  fût  borné  ; & 
qu'elle  demandoic.  Que  les  affaires  de  Religion  fuffent  traitées  par 
les  voies  ordinaires , St  par  devant  les  Evêques  ; Que  celui  de  la 
Cava  eût  à fortir  inceffamment  de  Naples  , & du  Royaume  ; QFon 
fuprimat  la  Prifon  qu’il  tenoit  à Saint  Dominique  , & que  les 
Prifonniers  fuffent  transférés  dans  celles  de  l’Archevêché,  pour  y 
être  jugés  par  l'Archevêque  en  conformité  de  ce  que  les  C an  uns 
preferivoient , & par  la  voie  ordinaire.  Le  Viceroi  ayant  fait  exa- 
miner ces  demandes  dans  le  Confeil  Collatéral , ordonna  , par  fon 
avis  , Qje  l'Inquifiteur  eût  à foriir  inceffamment  de  Naples , & 
du  Royaume;  qu’on  fuprimat  les  Prifons  de  Saint  Dominique,  & 
que  ceux  qui  y étofent  détenus,  fuffent  transférés  à l’Archevêché; 
le  tout  fut  exécuté.  Le  27.  Septembre  de  l’année  1691  , le  Comte 
de  Saint  Etienne  fit  part  de  cette  réfolution  aux  Elus  par  une  Ecri- 
ture donnée  exprès  (g)  ; Cette  nouvelle  conforme  aux  défirs  de  'l'  On  \t 
la  Ville  , la  fatisfît  infiniment. 

Le  Viceroi  rendit  compte  à Charles  II.  de  tout  ce  quis’é-  117  ü C\?U. 
toit  paffe  Air  ce  fiijet  ; Ce  Prince  y donna  non-feulement  fon  apro-  • Oru.iHUf. 
hation  par  une  Patente  expédiée  à Madrid  le  25.  Mars  de  l’année 
fm’vanre  1692,  mais  il  ordonna  encore,  qu’à  l’avenir  les  Privi- 
lèges qui  avoient  été  accordés  fur  cette  matière  par  fes  Pré- 
deceffeurs  à la  Ville  & au  Royaume  de  Naples  , feroient  inviola- 
b'ement  obfervés  ; qu’en  confequence , on  engageroit  le  Cardinal 
Archevêque  de  Naples  de  prendre  lui-même  connoilfance  des  Pro- 
cès de  ceux  qui  ctoicnt  détenus  ; que  le  Nonce  ne  pourmit  en 
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aucune  manière  s'immifcer  dans  les  affaires  d’Inquifition  ; & enfin  J 
que  une  par  la  médiation  de  l’ Archevêque,  que  par  les  Repréfen- 
tations  que  le  Duc  de  Médina  Celi  Ambaflàdeur  à Rome  étoit  char- 
ge de  faire  de  la  part  du  Roi , on  perl'uaderoit  au  Pape , que  la 
répugnance  qu’on  témoignoit  d’admettre  dans  Naples  aucun  ln- 
quifîteur , étoit  générale  , Si  non  pas  l’effet  des  defirs  de  quelques 
Particuliers  , ainfi  que  les  Eccléfiaftiques  l'avoicnt  donné  à en- 
tendre (b). 

De  même  > les  Inquifîteurs  de  Rome  ayant  fait  emprifonner  à 
Madrid  deux  Napolitains,  le  Doéteur  Baftlt  GiannclU , Si  Jean 
Baptifle  Mcnuejo , les  Députés  de  Naples  pour  les  affaires  du  Saint 
Office , informés  que  François  SernicoU  , qu’ils  avoient  envoyé  à 
la  Cour  , courait  le  même  danger , eurent  recours  au  Roi , & lui 
témoignèrent  l’extrême  douleur  que  la  Ville  éprouvoit  de  cette 
manière  de  procéder  de  l’inquifition  de  Rome , Si  le  fupliérent  de 
faire  rendre  la  liberté  à ces  Prifonniers.  Charles  II.  écrivit 
à ce  fujet  le  27.  du  même  mois  de  Mars  1692.  au  Comte  de  .Saint 
Etienne , une  Lettre  dans  laquelle , en  ratifiant  tout  ce  qu’il  avoit 
ordonné  par  la  précédente , il  raffuroit  le  Public  allarmé  , en  don- 
nant avis  que  Menuejo  étoit  déjà  en  liberté  , & que  pour  ce  qui 
regardoit  Gianneüi , il  avoit  déjà  fait  faire  de  vives  inftances  au- 
. près  de  l’inquifiteur  Général  pour  qu’on  l’élargit  inccfiamment  ; 
ce  qui  fut  exécuté  peu  de  tems  après  (»). 

Cependant , ni  tous  ces  mauvais  fuccès , ni  tant  d’ordres  de 
nos  Rois , fi  précis  & fi  formels , ne  furent , non  plus  que 
l’extrême  vigilance  des  Députés , fuffilans  pour  arrêter  entièrement 
les  entreprifes  des  Inquifîteurs  Romains;  Ne  pouvant  plus  agir 
ouvertement , comme  ils  faifoient  auparavant , ils  fe  fervirent  de 
moyens  détournés  , ils  mirent  en  œuvre  les  expédions  les  plus 
fnbtils  pour  arriver  au  même  but  : En  l’année  1695 , on  publia 
à Rome  un  Edit , par  lequel , fuivant  la  manière  de  procéder  de 
l’Inquifirion  , on  preferivoit  aux  Evêques  , & aux  Inquifîteurs  di- 
vers Réglemens  auxquels  ils  dévoient  fe  conformer  dans  l’exercice 
de  leurs  charges  ; Et  comme  la  Cour  de  Rome  prétend  que  dans 
toute  la  République  Chrétienne , elle  n’a  pas  befoin  de  Placitum 
Regium , pour  l’exécution  des  Edits  qu’elle  donne , & qu’il  fuffit 
qu’ils  ayent  été  publiés  à Rome  , pour  devenir  par  cela  même  obli- 
gatoires envers  tout  le  monde;  auffi  tenta- 1- elle  clandeflinemenc- 
que  ces  Réglemens  pour  les  Evêques  Se  les  Inquifircurs  fuflene  pu- 
bliés dans  l’un  des  Diocèfes  du  Royaume , fans  avoir  obtenu  le- 
Regium  excquatur. 

L’inquifition  de  Rome  imagina  encore  d’adreffer  fes  Commif- 
fions  aux  Evêques,  en  les  chargeant  de  procéder , non  pas  comme 
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Juges  Ordinaires , mais  comme  tenant  leurs  ordres  & leurs  pou- 
voirs du  Saint  Office  ; Outre  cela  , on  nommoit  à Rome  des  Offi- 
ciers pour  les  Tribunaux  des  Evêques,  qui  tenoient  leurs  commif- 
(ions,  & dépendoient  de  l’inquifition  ; Si  l’on  y cmpîoyoit  ordinai- 
rement des  Religieux  , Sc  des  Moines. 

Il  falut  donc  recourir  de  nouveau  au  Roi  pour  extirper  encore 
ce  refte  dTnquilîcion  ; l'entreprife  fut  commencée  fous  le  régne  de 
Chaules  11,  mais  ce  grand  ouvrage  ne  fut  conduit  à fa  perfec- 
tion, que  fous  celui  de  nôtre  Auguftc  Empereur  Charles  VI. 

Auflï-tôt  que  fes  armes  viâorieufcs  eurent  pris  pofleffion  de  ce 
Royaume,  la  Ville  de  Naples  le  fuplia  avec  les  plus  vives  in- 
ftances , & comme  s’agiifant  d'une  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance , de  la  délivrer  pour  toujours  de  toute  aparencc  d lnqui- 
fition. 

Pour  remédier  au  premier  inconvénient , l’Empereur  adrefïa 
dès  Barcelone  le  a8.  Août  1709.  fes  ordres  au  Cardinal  Grimant 
Viceroi,  par  lefqucls  il  ordonna  dans  les  termes  les  plus  forts. 

Qu’on  ne  permettrait  point  dans  le  Royaume  l’exécution  d’aucu- 
nes Bulles , Brefs , ou  autres  Provifions  venant  de  la  Cour  de 
Rome , qui  concerneraient  les  affaires  d’Inquifition , ou  qui  au- 
raient le  moindre , & meme  le  plus  éloigné  raport  avec  l’idée 
d'établir  ce  Tribunal  dans  le  Royaume  ( kj.  W * 

Afin  de  fuprimer  entièrement  le  fécond  attentat,  qui  confiftoit  cam-o  VI. 
à placer  dans  les  Tribunaux  des  Evêques  des  Officiers  dépendons  t,m.  1.  />«?. 
de  l’Inquifition  de  Rome,  le  Cardinal  Grimani  y pourvut  ample-  *3 * • 
ment.  Les  Napolitains  découvrirent  qu’un  Moine  de  l'Ordre  des 
Carmes  Déchauffés  nommé  Frire  Maurice  avoit  de  grandes  liaifons 
avec  la  Cour  Archiépifcopale  de  Naples , & qu’il  étoit  chargé  de 
commiffions  fecrétes  du  Saint  Office  de  Rome , dont  il  fe  vantoit 
d’étre CommilTàire;  Sur  le  champ,  l’Elu  du  Peuple  fe  pourvut  au 
Viceroi,  lui  demanda  de  faire  chaffer  ce  Moine,  & d’infînuer  à la 
Cour  Archiépifcopale , qu’i  l’avenir  elle  procédât  dans  les  Procès 
de  Religion  par  les  voyes  ordinaires , & fans  y employer  aucun 
Officier  Etranger.  Le  Cardinal  Grimani  fit  affembler  incontinent 
un  Confeil  Collatéral  extraordinaire,  par  l’avis  duquel,  il  ordonna 
i Frire  Maurice  de  fortir  dans  deux  jours  de  Naples,  & dans  huit 
du  Royaume,  ce  qui  fut  exécuté;  & en  meme  tems , ce  Viceroi 
en  donna  avis  d l’EIu  du  Peuple  par  fon  Ecriture  dû  1.  Août  de  la 
même  année  1709.  (/).  O)  Csfit.  # 

Les  Députés  continuoient  cependant  leurs  follicitations  auprès  Cm*,. /»».  1. 
du  Roi,  afin  de  mettre  cette  affaire  en  fi  bonne  régie  , qu’il  ne  F ' } " 
pût  plus  refter  aux  Eccléfiaftiques  aucune  efpérance,  ni  prétexte, 

«c.  Ici  furprendre , Ce  de  les  opprimer  ; Ils  fuppliérent  pour  cet 

X 3.  effet: 
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effet  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  ordonner  en  termes  formels , & 
par  un  titre  autenrique  , Qu’a  l’avenir  les  Ordinaires  frocèderoient 
dans  les  caufes  de  Religion  par  la  voye  ordinaire,  de  la  ru.  me  manière 
qu'ils  procidoient  dans  Us  autres  délits  communs , & qu'il  étoit  flatué 
par  les  Saints  Canons. 

Le  Roi  accorda  cette  demande;  & en  confirmant  â la  Ville  de 
Naples  tous  les  Privilèges  qui  avoient  été  donnés  fur  cette  matière 
par  fes  PrédécelTcars,  & notamment  celui  de  Philipps  11.  or- 
donna préciicmcnt  au  Cardinal  Grimani  I on  Viceroi,  Qu’il  ne  per- 
mit point,  de  ninguna  manera  que  en  las  caufas  perteneçientes  à nuef- 
tra  Janta  Fi  , procedan  fi  no  los  ArtjobiJpos , y demas  Ordinarios  de  efft 
Reyno , como  Ordinarios , con  la  via  ordinaria  , que  fe  praSica  en  los 
otros  delitos , y caufas  crSainales  Ecclefiafticas  : C’eft  ce  que  contient 
le  Diplôme  (m)  qui  fut  expédié  a Barcelone  le  ty.  Septembre  1709: 
Par  ces  dernières  expreffîons , qui  n’étoient  pas  comprifcs  dans  le 
Diplôme  de  PHitirrE  II.  on  ôta  tout  prétexte  aux  Eccléfiafti- 
ques  de  chicaner  fur  les  anciens  Privilèges , 3c  d'inventer  de  nou- 
velles fubtilités  pour  en  éluder  l'effet. 

C’eft  ainfi,  qu’enfin  le  Royaume  de  Naples  a heureufement  fe- 
coué  le  joug  de  la  formidable  Inquifition;  maisaufïi,  comme  il  n’y 
a plus  de  Députés  dont  te  zélé  & l’attention  puiffent  garantir  les 
Peuples  de  quelque  nouvelle  furprife  à ce  fujec,  c’eft  a leurs  pro- 
pres foins  qu'ils  doivent  s’en  raporrer  pour  maintenir  un  Privilège 
que  leurs  Ancêtres  ne  leur  ont  aquis  qu’au  travers  de  bien  des  pei- 
nes, & des  dangers;  C’eft  à eux,  en  un  mot,  à veiller  continuel- 
lement fur  la  conduite  des  Eccléfiaftiques , qui  trop  rufés , & trop 
entreprenans  , ne  lailferont  point  échaper  les  occafions  qui  pour- 
ront fc  préfenter,  pour  faire,  lors  qu’on  y penfera  le  moins,  de 
nouvelles  tentatives  qui  n’auront  point  encore  été  prévues. 


CHAPITRE  VI. 

SoL  IM  AN  fait  une  Ligue  avec  le  Roi  de  France , & far 
Us  fillicitatsons  du  Pi  incc  de  Salcrne  qui  fe  rebelle  3 il 
vient  attaquer  le  Royaume : Nouvelles  fi  mm  es  fournies  pour 
les  befiins  de  cette  Guerre , qui  enfin  difparoit. 

APrès  l’expédition  de  Charies-Quiht  en  Afrique,  & la 
Guerre  qu’il  foutinr  en  l’année  ryyi.  contre  Maurice  Duc  de 
Saxe , à l'occafion  de  laquelle  Naples  contribua  encore  cinquante 
raille  Ducats,  il  fcmbloit  que  tous  les  mouyemens  qui  écoient  fur- 
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venus  au  fujet  de  Vlmuifition  Ce  trouvant  apaifés  , le  Royaume 
devoit  fouir  d'un  repos  allure,  & d’une  Paix  tranquille;  Mais  au 
contraire,  ce  fut  alors  qu’on  entendit  parler  des  préparatifs  d'une 
Guerre  plus  formidable  que  jamais , puis  que  les  Princes  ligués 
qui  l’entreprenoient , étoient  les  deux  Puilîânces  de  l'Europe  qui 
ralfembluient  le  plus  de  forces.  François  L Roi  de  France 
étant  mort,  Henri  II..  en  fuccédant  à fa  Couronne,  aroit  avili 
bcrité  de  l’inimitié  que  ce  Prince  portoit  à l’Empereur , la  haine 
contre  lui  étoit  meme  plus  vive,  & plus  violente.  Pour  faciliter 
l’entreprife  qu’il  méditoit  contre  le  Duché  de  Milan,  il  s’ étoit  li- 
gué avec  Soliman  contre  Ckarus-Qoint,  & avoit  conclu 
un  Traité  par  lequel  ils  dévoient  attaquer  par  Mer  le  Royaume  de 
Naples , & pour  cet  effet  joindre  leurs  Flotes  ; celle  de  France 
promettant  de  mettre  à la-  voile , aufli  • tôt  que  celle  de  S o l 1 m a w ’ 
partiroit  du  Levant. 

Ces  deux  Monarques  s’engagèrent  avec  d’autanr  plus  de  cha- 
leur dans  cette  entreprife , qu’ils  en  furent  follicités  par  le  Prince  de 
Saler  ne  , qui  Ce  propofoit  de  fatisfiure  par  là  fa  querelle  particuliè- 
re, & la  haine  qu’H  avoit  contre  le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolede  ; 

Ce  Prince  prétendoit  qu’il  lui  avoit  fait  tirer  un  coup  de  fiizil 
dans  le  tems  qu’il  retournoit  de  Naples  à Salerne  , dont  il  fut 
même  légèrement  bleifé,  L’Empereur  informé  par  le  Viceroi  , ne 
donna  aucune  créance  à cette  accufation  contre  lui,  enforte  que 
le  Prince  mécontent  fortit  du  Royaume  aufli -tôt  qu’il  fut  rétar 
bli , fous  prétexte  d’aller  à Padouc  pour  s’y  faire  guérir  d’une  pré- 
tendue foibleffe  de  nerfs  qu’il  difoit  être  une  fuite  de  fa  bleflure. 
L’Empereur  lui  ht  ordonner  de  Ce  rendre  auprès  de  lui,  & eu 
obéillant , il  auroit  pû  Ce  purger  de  tous  les  foupçons  que  le  Vi- 
ceroi avoit  élevés  contre  lui;  mais  au  lieu  de  cette  ïage  réfolution, 
le  Prince  de  Salerne  prit  le  parti  d’envoyer  à la  Cour  Thomas  Pa- 
gano,  qui  demandoit  à capituler  pour  lui,  & vouloir  que  Charles- 
Quint  donnât  auparavant  fa  parole  pour  la  fureté  de  ce  voyage. 
L’Empereur  offenfé  de  l’audace  de  cette  propoheion  , y répondit 
dans  des  termes  qui  convenoient  à fa  Majcflé.  Alors  le  Prince  de  Sttr 
terne,  toujours  plus  indifpofé,  réfolut  avec  autant  de  légèreté  que 
d’imprudence,  de  ne  point  obéir,  de  iè  rebeller,  & de  pafTer  au 
fervice  d’H  t kr  i Roi  de  France  ; S’étant  abouché  dans  cette  intention 
avec  le  Cardinal  de  Tournon , il  partit  en  diligence  pour  fe  rendre 
en  France,  où  ce  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  diftindion  : II 
lui  repréfenta  l’expédition  contre  Naples  comme  une  chofe  fi  fa- 
cile, qu’H  en  ri  If.  n’héfitapas  à faire  préparer  quelques  Galères, 
dont  il  lui  remit  le  Commandement  pour  aller  joindre  la  Flote 
de  So  L 1 Al  AN. 
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Le  Prince  de  Stlernt  voulant  jufiiher  fa  rébellion , publia  un  ma- 
nifefte  dans  lequel  il  étaloic  tous  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
l’Empereur,  en  récompenfe  defquels  il  diloit  qu'il  n’avoit  éprouvé 
de  fa  part,  & de  celle  de  fes  Miniftres,  que  de  mauvais  traite- 
mens.  Le  Viceroi  vit  avec  plailir  le  parti  infenfé  dans  lequel  ce 
Prince  fe  plongeoir;  Il  difoit  en  plaifantant , qu’il  avoit  oublié 
dans  fon  manifeile  de  parler  du  fervice  le  plus  important  qu’il  eut 
rendu  à l’Empereur,  qui  étoit  celui  de  lui  avoir  donné  une  Prin- 
cipauté auffi  belle  , & auili  grande  que  l’étoit  celle  de  Salerne. 
Cette  rébellion  ne  furprit  même  pas  ni  D.  Pierre , ni  fon  Maître; 
ils  avoient  toujours  foupçonné  la  fidélité  du  Prince  de  Salerne,  & 
le  regardoient  comme  une  créature  du  Roi  de  France,  dont  il  ne 
celfoit  jamais  d’élogier  la  valeur , & la  générofiré.  Il  fut  donc  dé- 
claré Rebelle,  condamné  à mort,  & la  Principauté  de  Salerne  avec 
tous  fes  autres  biens  confifqués. 

Le  Viceroi  informé  des  préparatifs  que  faifoient  le  Roi  de 
France,  8c  le  Turc,  prévit  combien  la  Ligue  de  ces  deux  puifTar.s 
Ennemis  pouvoit  caufcr  de  maux  dans  le  Royaume  ; il  ne  perdit 
point  de  tems  pour  fe  fortifier;  & pour  fc  mettre  en  état  de  faire 
une  vigoureufe  deffenfe , il  jugea  que  de  tous  les  moyens  le  plus 
efficace  étoit  celui  d’avoir  toujours  a fa  difpofition  une  forte  fomme 
d’argent  comptant:  Ayant  aflemblé  pour  cet  effet  tous  les  Barons, 
il  leur  expofa  , qu’il  ne  faloit  pas  1c  Dater  que  la  Ligue  de  ces 
deux  puiiTans  Princes  finit  fi -tôt,  qu’ils  ne  manquoient  ni  de  for- 
ces, ni  de  volonté,  & que  toute  leur  ambition  étoit  celle  de 
conquérir  ce  Royaume  ; Qu’il  faloit  donc  pourvoir  au  remède 
tandis  qu’il  en  étoit  tems,  & qu’il  n’en  étoit  aucun  autre  que 
celui  de  ramifier  une  fomme  de  trois  çens  mille  Ducats,  avec 
lefqucls  on  entretiendroit  trente  mille  Hommes  uniquement  def- 
tinés  à la  dcifenfc  du  Royaume,  au  cas  que  quelque  Armée  enne- 
mie vint  l’attaquer;  Que  cet  argent  feroit  gardé  dans  une  Caillé 
commune  par  des  perfonnes  que  la  Ville  choifiroit:  D.  Pierre  ajouta 
à cette  demande , que  la  feule  nouvelle  de  ce  préparatif  engage- 
roic  les  Ennemis  à te  bien  réfléchir  avant  de  former  aucune  ernre- 
prife,  & peut-être  les  détermineroit  à s’en  défifter;  Cette  pro- 
polition  fut  généralement  aprouvée,  & en  peu  de  tems  on  ralfem- 
bia  les  joo.  mille  Ducats,  qui  furent  ferrés  dans  une  caifié  com- 
mune ; quoi  qu’on  ne  fit  pas  ufage  de  cette  fomme  dans  cette 
occafion,  nous  verrons  combien  elle  fut,  quelques  années  après, 
lalutaire  pour  le  Royaume  contre  la  Ligue  de  la  France,  du  Pape 
Paul  IV.  & des  autres  Princes  de  l’Italie. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  à Naples  i rafiembler  de  l’argent, 
on  y reçut  avis  que  la  Flotc  du  Turc,  fur  les  prd&ntes  follici- 
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tâtions  d’H b n ri  Roi  de  France,  & fur  celtes  du  Prince  de  Salerne, 
étoit  fortic  de  Conftantinople;  Peu  de  jours  après,  le  15.  Juillet 
de  cette  année  1 752,  on  la  vit  paroitre,  au  nombre  de  150  greffes 
Galères  conduites  par  Draut  Rais  , ou  Dragut , fous  le  Commande- 
ment du  Bacba  Sinam  ; ayant  jette  l’ancre  près  de  Procida , cette 
nouvelle  répandit  dans  Naples  une  confternation  générale;  quelques 
Galères  s’avançoient  prefque  tous  les  jours  jufques  au  Cap  de  Po- 
filipo  pour  attaquer  des  Galères  de  Gènes  qui  fe  trouvoient  en 
cet  endroit.  La  Flote  Turque  fcjourna  près  de  Procida  depuis  le 
15.  de  Juillet  jufques  au  10.  Août  qu’elle  leva  tout  d’un  coup 
l’ancre , & fit  voile  pour  le  Levant  ; On  dit  que  cette  heureufe 
délivrance  vint  de  Céfar  Mormile  , qui  mécontent  de  ce  que  le 
Roi  de  France  avoit  préféré  le  Prince  de  Salerne  à lui  > fe  retira 
de  fa  Cour,  & fe  rendit  à Rome,  où  il  négocia  avec  l’Ambalfadeur 
de  l’Empereur , & le  Cardinal  Mendocss , fon  rétabliffement  ; On 
lui  accorda  fa  grâce,  & on  lui  rendit  tous  fes  biens.  Alors,  raffuré 
par  les  Lettres  que  D.  Pierre  lui  écrivit,  il  vint  incognito  à Naples, 
pour  négocier  avec  le  Bacha  fon  départ;  & moyenant  deux  cens 
mille  Ducats  qui  lui  furent  comptés,  Mormile  réi'lïit  à le  faire 
partir  avec  fa  Flote  pour  le  Levant.  Le  Viceroi  le  combla  de  ca- 
refies  ; mais  comme  l’inimitié  qu’il  y avoit  eu  entr’eux  à l’occafion 
des  affaires  précédentes  n’étoit  pas  abfolument  éteinte,  lors  qu’il 
fut  queftion  d’éxécuter  touc  ce  qui  avoit  été  promis  , Mormile 
éprouva  diverfes  contradictions , jufques  là  qu’il  ne  put  jamais  ren- 
trer dans  fes  biens  qui  fe  trouvoient  déjà  vendus  , & qu’il  eut 
beaucoup  de  peine  à en  obtenir  quelque  foible  équivalent. 

Cependant,  le  Prince  de  Salerne,  que  le  Roi  de  France  avoit 
envoyé  avec  fes  Galères  pour  joindre  la  Flote  Turque,  étant  arrivé 
dans  les  Mers  de  Gènes , aprit  qu’elle  étoit  déjà  partie  pour  le 
Levant  ; malgré  cela , il  jugea  à propos  de  la  fuivre , & huit  jours 
après  qu’elle  fut  partie  du  Golfe  de  Naples  , il  arriva  à Ifchia 
avec  vingt- fix  Galères.  Informé  plus  éxaétement  dès  Rome  de  la 
négociation  de  Mormile  avec  le  Bacha , toujours  plus  inquiet , il 
lui  courut  après , & partant  le  Fare  fans  avoir  pu  le  trouver , il 
pourfuivit  fa  route  jufques  à ce  qu’il  le  joignit  ; mais  en  vain  il 
prefTa  le  Commandant  Turc  de  rebrouflèr  chemin,  il  lui  répondit. 
Que  fe  trouvant  déjà  hors  d’Italie , il  ne  pouvoir  pas  revenir  en 
arriére  fans  un  nouvel  ordre  de  fon  Maître  ; il  perfuada  en  con- 
féquence  au  Prince  de  Salerne  de  venir  à Conftantinople , où  il 
obticndroit  de  Soliman  des  fecours  plus  efficaces  pour  l’année 
fuivante;  Il  y demeura  pendant  tout  l’hiver,  attendant  l’effet  des 
promeffes  de  Soliman;  mais  pendant  ce  féjour,  fe  livrant  uni- 
Tomc  IV.  Y quemcnt 
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quement  à la  débauché,  il  tomba  dans  un  tel  mépris,  que  le  Turc 
ne  crue  pas  devoir  lui  accorder  la  Flore  qu’il  lui  avoir  promife 
pour  l’cntrcprife  contre  le  Royaume  de  Naples  , il  la  donna  à 
Pierre  Corfie  pour  faire  la  conquête  de  la  Corfe  ; Ainlî  le  Prince 
tic  Salerne  fut  obligé  de  fe  retirer  en  France,  où  il  fut  fort  bien 
traité  tandis  qu  Henri  II.  vécut;  mais  apres  fa  mort,  ayant  em- 
braie dans  les  Guerres  Civiles  qui  furvinrent,  1 e Parti  des  Huguenots , 
réduit  à une  extrême  mifére , il  mourut  à Avignon  en  l’année  1568. 
âgé  de  71.  ans,  rebelle  à fon  Roi,  comme  a la  Religion  Catho- 
lique dans  laquelle  il  ctoit  né. 

C’eft  ainlî  que  fe  diffipa  la  cruelle  tempête  qui  menaçoit  Naplesi 
mais  dans  les  années  fuivantes,  on  ne  fut  pas  exempt  des  Pirate- 
ries du  fameux  Corfaire  Dragut , que  le  Grand  Seigneur  envoya 
en  faveur  du  Roi  de  France , & pour  molefter  l’Empereur , atta- 
quer ce  Royaume;  il  tourmenta  continuellement  notre  Navigation, 
& ravagea  les  bords  de  nos  Mers;  Maux  auxquels  nos  Provinces 
furent  fans  cefl'e  expofées , parce  que  les  Rois  d’Efpagne  , & les 
Empereurs  des  Turcs,  faifant  profclTion  d’être  toujours  en  Guerre 
les  uns  contre  les  autres,  il  n’y  avoir  jamais  de  Trêve  entr’eux, 
& leur  haine  implacable  ne  finilfoit  poinç.  Le  dommage  n’étoic 
cependant  pas  à beaucoup  près  égal,  puis  que  pour  racheter  les 
Chrétiens  qui  étoient  pris,  on  dépenfoit  toutes  les  années  plufieurs 
millions,  tandis  que  les  Turcs  ne  s’embarraifoient  point  de  rache- 
ter ceux  d’entr’eux  qui  avoient  été  faits  Prifonniers,  & ne  débour- 
foient  rien  pour  cela  ; mais  le  zélé  de  Religion  empéchoit  qu’on 
ne  s’aperçut  combien  le  Royaume  fouffroit , & s’épuifoit  pàr  cet 
endroit.  Préfentement  que  la  Couronne  de  Naples  à été  féparée 
de  la  Monarchie  d’Efpagne , &c  qu’elle  apartient  aux  Empereurs 
d Allemagne,  les  Peuples  ont  eu  le  bonheur  d’être  compris  dans 
les  Trêves  que  l’Empire  & le  Turc  font;  Par  là  ont  ceffé  tou- 
tes ces  hoftilités"  qui  fouvent  reduifoient  un  fï  grand  nombre 
de  Perfonnes  à un  dur  efclavage  ; par  là  enfin  le  Commerce 
avec  la  Turquie  a été  permis,  & le  Royaume  en  retire  de  gran- 
des utilités. 
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CHAPITRE  VII. 

Expédition  de  D.  Pierre  de  Tolède  peur  l'entreprife  contre 
Sienne , pendant  laquelle  il  mourut.  Secondes  Noces  de 
Philippe  Prince  d E [pagne  avec  A4  A RIE  Reine  d Angleterre: 
Char  LES-  Quint  renonce  en  fa  faveur  à la  Couronne 
de  Naples , cr  quittant  le  Al  onde , fi  retire  dans  le  Couvent 
de  Saint  JuJl  en  Eframadurc  , ou  il  fnit  fis  jours. 

APrès  que  D.  Pierre  eut  mis  fin  aux  troubles  dont  Naples  étoit 
agitée,  il  gouverna  le  Royaume  avec  une  autorité  abfolue; 
nuis  s’il  étoit  généralement  obéi',  aulTî  en  fecret  étoit- il  haï  par 
un  grand  nombre  de  Perfonncs.  Apres  que  la  rébellion  du  Prince 
de  Salrrne  eut  éclaté , D.  Pierre  penfant  qu’il  devoir  avoir  divers 
Complices,  fit  procéder  avec  une  extrême  lévérité  contre  ceux  qu’il 
foupçonnoit;  Les  pourfuites  qu’il  fit  à ce  fujet  contre  diverfes  Per- 
fonnes , & la  mort  à laquelle  il  condamna  Antoine  Grifon  , rendirent 
fon  Gouvernement  odieux  & formidable.  Il  arriva  qu’entre  les 
différentes  révolutions  qui  furvinrent  pendant  cette  année  iyja. 
en  Italie,  Sienne  fe  fouleva» 

Cette  République  fubfiftoit  fous  la  proteôion  de  l'Empereur, 
qui  avoit  envoyé  D.  Dicgue  Urtade  Mendoejjt  pour  la  gouverner. 
Les  Citoyens  de  Sienne  entrèrent  en  foupçon  qu’il  vouloir  les  pri- 
ver de  leur  liberté , parce  qu’il  projettoit  d’établir  dans  cette  Ville 
une  Citadelle  fi  forte  , que  par  ce  moyen  les  Efpagnols  , quoi 
qu’en  petit  nombre , auraient  pu  y donner  la  Loi.  Ce  Peuple  al- 
larmé  réfolut  de  recourir  au  Roi  de  France,  qui  fe  chargeant  de 
leur  défenfe  , donna  ordre  à fes  Miniftres  en  Italie  de  faire  tout 
ce  qui  ferait  nécelfaire  pour  cela  j Ils  convinrent  en  conféquence, 
que  le  Comte  de  Pitigliano , & les  deux  Comtes  de  Sainte  Fleur , lè- 
veraient avec  le  plus  de  fecrct  qu’il  ferait  pofiible  fix  milles 
Hommes  d’infanterie,  & un  bon  nombre  de  Cavaliers,  ce  qui  fut 
promtement  éxécuté  : Pitigliano  entra  à la  tête  de  trois  milles 
Hommes  dans  Sienne  ; te  fe  joignant  au  Peuple  qui  crioit  Liberté , 
Liberté , apres  un  combat  dans  lequel  il  eut  bien  du  monde  de 
tué , il  contraignit  Otbon  de  Alonteaguto  que  Cofine  de  Médicis  Duc 
de  Florence  avoit  envoyé  au  fccours  des  Impériaux  , à fe  retirer 
fous  la  Citadelle.  Ce  Prince  fe  propofoit  d’envoyer  de  nouveaux 
fccours  à Otbon  ; mais  la  République  lui  députa  des  Ambaffadeurs 
pour  lui  repréfenter,  que  fon  intention  n’étoit  point  de  fe  fouftrai- 
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re  de  la  fidélité  qu’elle  devoit  à l’Empereur , mais  uniquement  de 
revendiquer  leur  liberté  dont  Mendocjs  les  avoit . infenfiblemenc 
dépouillés.  Le  Duc  ajoutant  foi  à ces  proteffations , conclut  avec 
les  Sicnnois  un  Traité,  par  lequel  il  fut  convenu  que  les  Efpagnols 
fortiroient  de  Sienne , & qu 'Othon  reviendrait  avec  fes  Troupes  à 
Florence,  fans  qu’il  lui  fut  fait  aucune  infulte. 

Incontinent  après  l’éxécution  de  cette  convention  , les  Siennois 
renverférent  la  Citadelle , & reçurent  dans  leur  Ville  Garnifon 
Françoife  , & travaillèrent  à fe  fortifier  contre  les  Efpagnols;  Dans 
le  rems  que  l’Empereur  aprit  cette  nouvelle  , il  étoit  occupé  au 
Siège  de  Metz  en  Lorraine  ; il  écrivit  au  Viceroi  D.  Pierre  de  le- 
ver des  Troupes  , & qu’il  allât  en  perfonne  les  employer  contre 
Sienne.  D.  François  de  Tolède , chargé  des  affaires  deCHAKiES- 
Qu  i n t auprès  du  Duc  Cofme , vint  encore  à Naples  pour  pref- 
fer  l’éxécution  de  cet  ordre.  Malgré  les  rigueurs  de  l’hiver,  on  fit 
en  fecret  , te  avec  beaucoup  de  diligence  , tous  les  préparatifs 
nécelfaires  j & quoi  que  le  Viceroi  fe  trouvât,  au  milieu  de  fes  oc- 
cupations , attaqué  d’un  rhume  avec  fièvre , dont  il  étoit  fouvent 
incommodé  toutes  les  années,  & qui  l’engageoit,  par  l’avis  des 
Médecins , à palfer  cette  faifon  à Pouzol  , cependant  il  fe  don- 
noit  également  tous  les  foins  nécelfaires  pour  que  cet  armement 
fiit  prêt  ; & déjà  le  bruit  commençoit  à fe  répandre  qu’il  ctoit 
defliné  pour  la  Guerre  contre  Sienne,  que  D.  Pierre  devoit  com- 
mander en  perfonne  , après  s’être  abouché  avec  le  Duc  de  Florence 
ion  gendre.  Lors  que  la  réfolution  de  fon  départ  fut  publique, 
plufieurs  Barons  s’offrirent  à le  fuivre;  mais  il  n’en  accorda  la  per- 
milfion  qu’à  un  très  petit  nombre , & remercia  les  autres.  Ayant 
nommé  D.  Gardas  fon  Fils  Lieutenant  de  l’Armée,  il  l’envoya 
par  Terre  avec  douze  mille  Soldats  d'élite  , Efpagnols , Italiens  , 
& Allemans.  Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  Janvier  de 
l’année  155 ?.  que  D.  Gardas  partit;  il  paffà  par  les  Terres  de 
l’Etat  Ecciélîaftique  fans  commettre  aucun  défordre  , & vint  à Rome 
fuivi  de  beaucoup  de  Cavaliers  , ou  il  baiia  les  pieds  du  Pape  ; 
après  quoi , entrant  dans  le  Siennois , il  prit  avec  beaucoup  de 
diligence  plufieurs  Châteaux. 

Dans  le  même  tems  D.  Pierre  fit  embarquer  fur  les  Galères  d» 
Prince  de  Doria  le  refte  des  Soldats  Efpagnols,  & fa  Cour  ; Laiflànt 
pour  fon  Lieutenant  du  Royaume  D.  Louis  de  Tolède  fon  fécond 
Fils  , il  fe  mit  en  Mer,  s’arrêta  trois  jours  à Gacte,  paffà  de  là 
à Civita  Vecchia  , & enfin  débarqua  à Livourne  ; Le  trajet  par 
Mer  augmenta  fes  indifpofitions , enforte  qu’il  envoya  fur  le  champ 
les  Soldats  Efpagnols  qu’il  avoit  amenés  avec  lui  , joindre  l’Armée 
de  D.  Gardas  ; & quant  à lui , accablé  de  fièvre , & de  rhume  , 
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il  fut  obligé  de  reftcr  avec  fa  fuite  dans  cette  Ville  ; mais  le  mal 
augmentant  de  plus  en  plus,  & les  Médecins  jugeant  que  le  cli- 
mat de  Livourne  , fituée  au  milieu  des  eaux  , étoit  contraire  à 
cette  maladie , & tout  opofé  à celui  de  Pouzol , 1‘engagérent  de 
s’en  aller  à Pife  , & de  là  à Florence , où  le  Duc  Cofme  fon  gen- 
dre le  reçut  afteâueufement , & fplendidtment.  Dans  ces  entre- 
faites , Afcagne  de  la  Cornia , 8c  d’autres  Colonels  de  l’Armée,  fe 
rendirent  auprès  de  lui  pour  prendre  fes  ordres  fur  ce  qu'ils  avoient 
à faire  ; 8c  toutes  chofes  étant  prêtes , D.  Pierre  fe  trouvant  fou- 
lage, fit  prendre  les  devans  à fa  Cour,  & fe  difpofoit  a monter  lui- 
mèmeà  cheval  le  lendemain;  mais  tourmenté  pendant  la  nuit,  avec 
plus  de  violence  que  jamais,  par  le  rhume  & par  la  fièvre,  il  ne 
lui  relia  prefque  plus  de  forces. 

Sur  la  nouvelle  de  l'état  dangereux  où  fe  rrouvoit  fa  finté  * 
D.  Gardas  fon  Fils  accourut  auprès  de  lui , fe  propofant  de  lui 
rendre  , en  même  teins , compte  de  la  fituation  dans  laquelle  fe 
trouvoit  l’Armée  ; mais  le  Viceroi  , fans  vouloir  permettre  qu'il 
attendit  auprès  de  lui  quelle  leroit  l’ilfuc  de  fa  maladie , lui  don- 
na fa  bénédiéfion , & le  renvoya  pourfuivre  , comme  fon  Lieu- 
tenant , l’expédition  commencée  contre  Sienne.  Peu  de  tems  après  , 
le  mal  empirant  de  jour  en  jour,  D.  Pierre  expira  le  iî.  Février 
IÏ5J,  entre  les  bras  de  fa  Fille  , & de  fon  Gendre.  On  préten- 
dit que  fa  mort  avoit  été  accélérée  par  du  poifon  que  lui  fit  don- 
ner le  Duc  Cojme , fur  le  foupçon  qu’il  avoir  lui -même  que  D. 
Pierre  vouloit  attenter  à fa  vie  : on  dit  ai  ffi , que  l’Empereur 
ayant  réfolu,  depuis  le  tems  des  troubles  qui  furvinrent  à Naples, 
de  lui  oter  la  Vice-royauté , ne  l’avoit  chargé  d’aller  en  perfonne 
à la  Guerre  de  Sienne  , que  pour  trouver  un  prétexte  de  parve- 
nir à ce  but  ; mais  divers  Auteurs  nient  l’un  & l’autre  de  ces 
faits,  & citent  même  une  Lettre  de  Chari£î-Quint,  que  D. 
Pierre  reçut  à Florence  peu  de  tems  avant  fa  mort,  dans  laquel- 
le , ce  Prince  n’étant  pas  encore  informé  qu’il  fut  parti  de  Na- 
ples , lui  mandoit , qu’ayant  apris  qu’il  écoit  indifpofé  , il  ne  vou- 
loit point  qu’il  allat  lui -meme  à i’entreprife  contre  Sienne,  & 
qu’il  fulfifoit  qu’il  y envoyât  D.  Gardas  ton  Fils.  Quoi  qu’il  en 
foit , D.  Pierre  de  Tolede  gouverna  le  Royaume  de  Naples  pen- 
dant vingt  ans  , cinq  mois , & huit  jours , avec  tant  de  pruden- 
ce , qu’il  fut  de  beaucoup  fupérieur  à tous  les  précédens  Gouver- 
neurs > 8c  que  c’eft  à jufte  titre,  que  d’un  commun  confentement » 
on  le  nomma  le  Grand  Viceroi. 

II  eut  plufieurs  Enfans  de  fon  premier  mariage  avec  D.  Marie 
Offorio  Pimentai  ; Quant  au  fécond  , comme  il  éroit  déjà  vieux 
lors  qu’il  le  contraâa , il  n’en  eut  point.  Ses  trois  Fils  furent  y 

Y 3 D.  j Fre- 


174 


HISTOIRE  CIVILE 


(4'  Capic.  e 
Graz,  del 
Kepno  di 

C'a  k.  V. 


D.  Frédéric  qui  croit  l’aîné , D.  Gardas  qu’il  laifla , en  mourant  ï 
fon  Lieutenant  de  l'Armée  deftinée  à la  Guerre  contre  Sienne  ; & 
D.  Louis  qu’il  avoit  fait , en  partant  de  Naples  , Lieutenant  du 
Royaume  : Il  eut  aufli  quatre  Filles  ; l'aînée  nommée  D.  Ifobeüc 
fut  mariée  à D.  Jean  Bapdfle  Spinelli  Duc  de  Caflroviüari , & Corne 
de  Carriati  ; D.  Lleonor  , la  fécondé,  époufa  en  1559.  Cofme  de  Mé- 
dicis  Duc  de  Tofcane  ; D.  Jeanne , la  troisième , fut  mariée  à D. 
Ferrant  Ximes  d’Urrea,  Fils  aîné  du  Comte  d’ Aranda ,■  & la  dernière, 
D.  Anne , à D.  Lopc  Mofcofo  Comte  d'Altamire. 

D.  Louis , celui  qui  relia  à Naples  Lieutenant  du  Royaume,  n'eut 
pas  le  rems  de  donner  des  preuves  de  tous  les  grands  talens  qui 
le  rendaient  digne  de  ce  Gouvernement  ; il  ne  le  polféda  que 
quelques  mois.  L’Empereur  informé  de  la  mort  de  D.  Pierre,  en- 
voya pour]  lui  fuccéder  le  Cardinal  Pacbecco , qui  fe  trouvant  alors 
à Rome  , fc  rendit  fur  le  champ  à Naples , où  il  arriva  au  mois 
de  Juin  de  cette  même  année  1*53. 

Ce  nouveau  Viceroi  étoit  refpeétable  , non- feulement  par  là 
grande  nailîance,  puisqu’il  étoit  de  l’illuftrc  Maifon  Elpagnolc  qui 
polfédoit  le  Morquifot  de  Vigliena , & le  Duché  d'Efcalona  ; mais 
encore  par  fon  profond  favoir , & par  les  importans  fervices  qu’il 
avoit  rendu  au  Concile  de  Trente.  Etant  Evêque  de  Jacn , Paul 
111 , à la  follicitation  de  l’Empereur , le  nomma  au  Cardinalat , 
Si  à l’Evêché  de  Sagonc.  Le  Concile  ayant  été  transféré  à Bolo- 
gne , Pacbecco  relia  à Rome  chargé  des  affaires  de  C h a & l e s-Qo  1 n t, 
qui , comme  nous  venons  de  le  dire,  lui  confia  après  la  mort  de  D. 
Pierre  , la  Vice- royauté  de  Naples. 

L'opinion  qu’on  avoit  de  fa  févérité,  épouvanta  d’abord  les  Na- 
politains; mais  là  douceur  Sc  fon  affabilité  leur  fit  bien -tôt  con- 
noitre  combien  ils  s’étoient  trompés;  non- feulement  il  les  traita 
avec  bonté,  mais  encore  il  leur  rendit  auprès  de  l’Empereur  plu- 
fieurs  bons  offices,  & en  obtint  l’éxaéte  obfervation  des  Privilèges 
qui  avoicnt  été  accordés  à Bruxelles  le  dernier  jour  de  l’année 
1554,  fur  les  follicitations  du  fameux  Jerome  Seripando:  On  n’en- 
tendit plus  parler  de  ces  emprifonnemens  clandeltins , ni  d’infli- 
ger des  peines  aux  Accnfcs  fur  le  Ample  examen  des  informations 
fecrétes  qui  avoient  été  faites  contr’cux  : On  tic  de  liges  réglemens 
pour  les  collations  de  la  grande  Chapelle  , pour  les  Prelaturcs 
Royales,  le  Doftorar  en  Médecine:  les  Charges  de  Magiftrature , 
les  Châtellenies  du  Royaume , Enfin  ce  Viceroi  en  obtint  diverfes 
grâces  & privilèges,  pour  le  Royaume  de  Naples  (a). 

Dans  ces  memes  tems , Philippe  Prince  d' Espagne  étant  veuf  de 
Marie  de  Portugal  fa  première  Femme  , fécondé  du  même  bon- 
heur dont  jouiffoic  fon  Augufte  Maifon , eut  une  occaflon  bien  fa- 
vorable 
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vorable  d’unir  à la  Monarchie  d’Efpagne  le  Royaume  d'Angleter- 
re. Marie  Fille  aînée  d'Han  ri  VIII.  ayant  été  proclamée  le 
20.  Juillet  içjj.  Reine  d'Angleterre,  & folemnellement  couron- 
née le  premier  Octobre,  àgee  de  trente-fept  ans,  les  Seigneurs 
du  Royaume  la  follicitérent  à fe  marier , afin  de  leur  donner  un 
Succcflèur  à la  Couronne  Déférant  à leurs  prières , elle  fe  cholfit 
pour  Epoux  Philippe  Prince  d'bjpagne , Si  envoya  au  mois  de  Jan- 
vier de  l'année  1554-  ^es  Ambaflàdeurs  à l’Empereur,  pour  l'in- 
former du  choix  quelle  avoit  fait.  Ch  a r l es- Qu  i nt  reçût 
cette  propofition  avec  une  fatisfaétion  infinie,  & les  conditions 
de  ce  mariage  furent  bien-tôt  conclues.  Phii. ippe  fe  rendit  pour 
cet  effet  en  Angleterre.  Les  Seigneurs  Anglois  virent  avec  beau- 
coup de  peine  le  choix  que  la  Reine  avoit  fait , non-feulement  à 
caufe  de  leur  averfion  pour  les  Efpagnols , mais  encore  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  fouffrir  que  leur  Couronne  palfat  fur  la  tète  des 
defeendans  de  l’Empereur  ; cependant  il  ell  hors  de  doute , que 
ce  projet  auroit  été  conduit  à une  heureufe  fin  , fi  M ai i e ne 
fût  pas  morte  fans  laiifcr  des  Enfans  de  ce  mariage,  & fans  tou*- 
tes  les  révolutions  qui  furvinrent  en  Angleterre. 

Philippe  partit  d’Efpagne  le  16.  Juillet  IÇÇ4,  Se  s’embarqua 
au  Port  de  la  Corogne,  fuivi  d’une  grofie  Flotc,  & d’une  brillan- 
te Cour;  il  arriva  à Southampton,  éloigné  de  dix-mille  de  Win- 
chefter , où  la  Reine  l’attendoit , & où  ils  célébrèrent  leur  maria- 
ge au  milieu  des  Fêtes,  & des  magnificences. 

Ch  a rl  es- Qu  in  t jugeant  qu'il  n’étoit  pas  convenable  qu’une 
fi  grande  Reine  epoufat  Philippe,  tandis  qu’il  n’étoit  pas  en- 
core Roi , dépêcha  en  Angleterre  Figurin  Régent  de  Naples , pour 
porter  à ce  Prince  la  ceflion  des  Royaumes  de  Naples,  Si  de  Si- 
cile , avec  celle  de  l’Etat  de  Milan  ; Cette  nouvelle  qui  donnoit 
un  nouveau  rang  â Philippe,  augmenta  la  joie  de  fes  Noces. 
Les  nouveaux  mariés  relièrent  pluficurs  jours  i Winchefter , oc- 
cupés de  Jeux  , & de  Tournois  ; apres  quoi  , ils  en  partirent- 
le  19.  Août,  fuivis  de  leurs  Cours,  Se  de  prcfque  toute  la  No- 
blelTe  d’Efpagne , Se  d’Angleterre , & firent  leur  entrée  dans  la 
Ville  de  Londres , où  les  Seigneurs  qui  avoient  vû  avec  peine  le 
mariage  de  leur  Reine,  éprouvant  quelle  étoit  l’affabilité  & la 
bonté  de  Philippe,  changèrent  de  lêntiment  â fbn  égard. 

Aufli  tôt  que  ce  Prince  eut  reçu  la  celîion  que  Charles- 
Q^Jinr  fon  Père  lui  avoit  faite  du  Royaume  de  Naples,  il  envoya 
le  Marquis  de  Pefcara  en  prendre  poflêlfion  en  fon  nom  ; Cette 
Cérémonie  fe  fit  publiquement,  le  2Ç.  Novembre  de  la  même 
année , dans  le  même  tems  que  l’Empereur , ou  dégoûté  des 
choies  de  ce  monde , ou  voulant  prévenir  les  coups  de  la  fortune 
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qui  paroiffoit  lui  devenir  contraire,  méditoit,  de  fon  côté,  de 
fe  délivrer  des  embarras  attachés  à fon  rang. 

Charlbs-Quin r étoit  alors  en  Flandre  , tourmenté  d'une 
goûte  continuelle  & très  douloureufe , fatigué  du  poids  de  l'Em- 
pire , & réfolu  d'abandonner  le  Siècle  ; Dans  cette  intention , il 
ht  venir  d’Angleterre  à Bruxelles , auprès  de  lui , le  Roi  P h il  i p r s 
fon  Fils  ; Avant  toutes  chofes , il  le  fit  Chef  de  l’ordre  des  Che- 
valiers de  la  Toifon  d'or  ; Enfuite,  le  25.  Octobre  MS5,  tous 
les  Confeillers  d’Etat,  Chevaliers  des  Ordres,  & la  Noblefle  , 
étant  raffemblés  dans  une  grande  Salle  , il  renonça  en  leur  pré- 
fence  en  faveur  du  Roi  fon  Fils , & lui  remit  tous  les  Pais  Bas  , 
avec  les  Etats , Titres , & Droits  qu’il  avoit  fur  la  Flandre , St  la 
Bourgogne , de  meme  que  les  Royaumes  d'Efpagne  , de  Sardai- 
gne , de  Majorque , St  de  Minorque  ; St  tous  les  nouveaux  Pais 
découverts  dans  les  Indes , avec  toutes  les  autres  Ides  8t  Etats 
apartenans  St  dépendans  de  la  Couronne  d’Efpagne. 

Chaxles-Quini  renonça  avec  la  même  folemnité  au  Gou- 
vernement de  l’Empire  en  faveur  de  Ferdinand  fon  Frère, 
qui  avoit  déjà  été  élu  Roi  des  Romains.  Trois  années  apres  , & 
peu  de  mois  avant  fa  mort  , il  envoya  au  Collège  Ele&oral  fa 
renonciation  à l’Empire,  St  le  14.  Mars  1558  , les  Eleâeurs  nom- 
mèrent pour  Empereur  à fa  place,  le  meme  Ferdinand. 

Se  retirant  enfuite  dans  la  Ville  de  Gand  où  il  étoit  né  , il 
renvoya  tous  les  AmbafTadeurs  qui  étoient  auprès  de  lui , de  mê- 
me que  tous  fes  Généraux  d’ Armées.  Le  14.  Septembre  1556,  il 
s’embarqua  pour  l’Efpagne , St  fe  retira  en  Eftramadure , où  il 
finit  fes  jours  en  retraite  dans  le  Couvent  de  Saint  Juft , de  l'Or- 
dre des  Jeronymites;  Il  y mourut  le  21.  Septembre  1558  , âgé 
de  59.  ans. 


CHAPITRE  VIII. 

Etat  de  nôtre  J urijprudence  fendant  le  régne  de  CHARLES- 
QUINTi  Quels  furent  les  Jurifcenfultes  qui  fe  dijltnguê - 
rent  fendant  ce  tems-là. 

CH  ar  l es-Qo  i nt  , & plus  encore  les  Vicerois  qui  pendant 
fon  régne  gouvernèrent  le  Royaume  de  Naples  , nous  dif- 
férent un  grand  nombre  de  Loix  ; mais  comme  elles  ont  été 
toutes  exactement  raportées  , fuivant  l'ordre  des  tems  dans  lcf- 
qucls  elles  ont  etc  données  , dans  la  dernière  édition  de  nos 

Prag- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XXXII.Gty.8. 177 

Pragmatiques  , nous  ne  croyons  pas  devoir  en  charger  cet  Ou- 
vrage. 

D.  Pierre  de  Tolède  avoit , ainfi  qu’on  l’a  vu  ci-devant , mis 
les  Tribunaux  de  Juftice  dans  un  fi  grand  ltiftre , que  fi  la  Juris- 
prudence ne  fit  pas  fous  ce  régne  de  grands  progrès , au  moins 
fut- elle  très  cultivée,  8e  y eut-il  un  grand  nombre  de  Profelfeurs 
recommandables  par  leur  Savoir , 3e  par  leurs  connoifianccs  dans 
les  Loix. 

Cependant , il  faut  convenir,  que  par  toutes  les  raifons  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,  la  Jurisprudence  ne  fut  point  dans 
ce  Siècle  pouftee  parmi  nous  à ce  point  de  clarté,  & de  beauté, 
où  les  François  l’avoient  mife  dans  leur  Patrie  : Toute  érudition 
étoit  fufpeéfe  aux  Efpagnols  ; Se  ils  étoient  fort  en  garde  pour 
qu’on  n’introduilit  aucune  nouveauté  , ni  dans  les  Sciences  , ni 
dans  la  manière  de  les  enfeigner.  On  fuivoit  donc  les  anciens 
ufages  ; mais  fi  nous  étions  privés  des  connoifianccs  de  l'Hiftoire 
Romaine  par  lefquelles  la  Jurifprudence  fut  mife  en  France  dans 
un  état  plus  parfait  , nous  ne  manquions  pas  pour  cela  d’ex- 
cellens  Jurifconfultes  qui  ne  le  cédoient  en  rien  à ceux  des  autres 
Nations. 

11  étoit  même  bien  extraordinaire , que  cette  Science  eut  pour 
la  première  fois  commencé  à prendre  un  plus  grand  luftre  en  Ita- 
lie , par  les  foins  A’ André  Altiati  Milanois , qui  l’enfeignoit  avec 
tant  d’érudition , 8e  d’éloquence  ; 8e  qu’enfuite , on  en  eût  né- 
gligé l’étude  , tandis  qu’en  France  il  s’éleva  un  fi  grand  nombre 
de  Jurifconfultes  qui  lurpaftcrent  de  beaucoup  ceux  de  l’Italie,- 
Dans  ces  tems-ci , on  y voyoit  le  fameux  Guillaume  Budé  de  Paris , 
François  Duarene  fon  Ecolier , qui  fut  Profefieur  en  Droit  à Bour- 
ges, & qui  mourut  en  l’année  15 59.  âgé  de  50.  ans;  le  célèbre 
Charles  Du  Moulin,  mort  en  1 5 <5<5  ; Jaques  Cujas  natif  de  Toulou- 
fe,  qu’on  ne  fauroit  jamais  aflez  élogier , & qui  fut  Profefieur  i 
Bourges,  à Touloufe  , à Cahors  , à Valence  , & à Turin,  un  pro- 
dige dans  cette  Science,  qui  fut  par  cette  raifon  juftement  apellé 
par  de  Thou , le  premier,  & le  plus  illuftre  d’entre  les  plus  grands 
Interprètes  des  Loix  ; Antoine  Contje  natif  de  Noyon  contemporain 
de  Duarene  8e  de  Cujas , qui  fut  aufli  Profefieur  en  Droit  à Bour- 
ges, 8e  mourut  en  1576;  François  Ottoman,  Pierre  Piteus , & tant 
d’autres  dont  de  Thou  a fait  mention  d’une  manière  particulière  , 
& honorable,  dans  le  cours  de  Ion  Hiftoire. 

Il  eft  vrai , que  par  les  raifons  que  nous  avons  raporté  ci-devanr, 
& par  d’autres  dont  nous  parlerons  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire , nous  ne  pouvons  point  indiquer  en  faveur  du  Royaume 
de  Naples  des  Profelfeurs  Jurifconfultes  qui  puiftent  mériter  d ’ctre 
Tome  IV.  Z cotnpa- 
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comparés  aux  François,  dont  nous  venons  de  donner  les  noms; 
mais  aufti,  pour  ce  qui  regarde  les  Do&eurs  en  Droit,  dont  les. 
talens  ont  brillé  dans  le  Barreau,  ou  dans  la  Magiftrature,  nous 
ne  le  cédons  en  rien  aux  autres  Nations,  ni  pour  le  nombre,  ni 
pour  la  fupériorité  du  mérite. 

Sous  le  Régne  de  Ch  a r les  - Qu  1 nt  , nous  eûmes  divers 
grands  Jurifconfultcs  qui  fe  rendirent  célébrés  dans  nos  Tribunaux: 
Antoine  Capece  de  la  place  de  Nido  s'aquit  d’abord  une  grande  ré- 
putation , en  exerçant  la  profeflion  d’Avocat  ; Ferdinand  le 
Catholique  le  nomma  en  1509.  fon  Confeiller,  & cependant  il  con- 
tinua à enfeigner  le  Droit  dans  rUniverfïté  de  Naples,  où  il  occu- 
poit  la  première  Chaire  en  Di  oit  Civil,  pour  l'après  midi;  En  1519, 
il  y enlcigna  encore  la  Jurifprudeuce  Féodale;  & c’eft  de  fon  école 
que  forrirent  Barthclemi  Camcrario,  Sigifineud  Loffredo,  & tant  d'au- 
tres célébrés  Jurifconfultcs.  A l'occalîon  des  monvemens  qui  fur- 
vinrent  en  Sicile,  fous  le  Gouvernement  d'Heüor  Pign.uelii  Comte  de 
Monteleon , (.apece  fut  honoré  par  le  Roi  de  la  commiffion  de  fe 
tranfpôrrer  dans  cette  111e,  & c’eft  par  lui  que  furent  jugés  les 
Auteurs  du  tumulte,  d’où  il  prit  occafîon  de  compofer  quelques- 
unes  de  fes  Décidons;  il  revint  enfuite  à Naples,  & malgré  que 
les  fondions  de  fa  charge  de  Concilier  l’occupaffent  infiniment, 
cependant  il  écrivit  un  Livre  intitulé  Répétition  fur  le  Cap.  Imperia - 
lein , de  prohib.  fend.  alien.  per  Feder.;  Il  avoit  encore  entrepris  un 
autre  grand  Ouvrage,  intitulé  Invefiitura  Fondai  is , qu’il  ne  put  pas 
achever.  11  compila  les  ditférentes  Dccifions , qui  furent  données 
de  fon  tems  dans  le  Confeil  de  Sainte  Claire  ; on  les  joignit  à 
celles  qu’il  avoit  déjà  faites  pendant  qu’il  étoit  en  Sicile , & nos 
Profeflfeurs  s'en  fervent  journellement.  Il  mourut  enfin  à Naples 
eu  l’année  154Ç,  & il  fut  enfeveli  dans  la  Chapelle  de  fa  Famille, 
qui  eft  à l’Eglife  de  Saint  Dominique  Majeur  de  cette  Ville  (a). 

Barthelemi  Camerario  de  Bénévent  fut  encore  un  célébré  Jurifcon- 
fulte;  En  l’anncc  15 ai,  il  fit  imprimer  à Naples  une  Répétition 
fur  le  Paragraphe  eque  de  Attionibus  ; mais  ce  qui  lui  acquit  le  plus 
de  réputation,  fut  fon  profond  favoir  fur  les  matières  Féodales ; 
Il  s’appliqua  à corriger  les  Commentaires  fur  les  Fiefs  d'André 
d' /ferma,  qui  par  le  défaut  des  Copiftes , avoient  été  donnés  à 
l’imprcftion  pleins  de  fautes,  il  les  rendit  parfaitement  correfts; 
mais  ce  travail  qui  l’occupa  trois  années  entières  , feize  heures 
chaque  jour,  lui  coûta  cher,  puifquc,  comme  il  le  dit  lui-même 
(b),  il  y perdit  un  œil;  II  enfeigna  pendant  vingt-quatre  ans 
dans  rUniverfïté  de  Naples  la  Jurifprudcnce  Féodale  ; de  là  en 
Tannée  1519,  il  fut  fait  Préfidcnt  de  la  Chambre  , en  place  de 
fjqan  Ange  Pifancllo;  En  1 541.  Ch  arlej-Qu  i n t l’en  nomma. 
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Lieutenant  : Mais  D.  Pierre  de  Tolede  l’ayant  pris  en  déplaifance  , 
par  les  motifj  que  nous  avons  raporté  ci-devant»  & parce  qu’il 
le  connoidoit  très  attaché  aux  François,  Camerario  donna  prife  fur 
lui,  de  manière  que  ce  Viceroi  le  perdit  dans  l’cfprit  de  l’Einpe- 
reuri  alors  ce  Jurifconfultc  accepta  l’honneur  que  lui  fit  le  Roi  de 
France  de  le  créer  fon  Confeillcr,  & fe  retira  fous  fa  pwteâion: 
D.  Pierre  pourvut  fur  le  champ  Fraufois  Revert ero  de  fa  charge,  & 
fit  inftruire  fon  Procès,  par  lequel  il  fut  en  l’année  ijj2,  déclaré 
Rebelle,  ît  tous  fes  biens  confifqués.  Pendant  le  tems  que  Came- 
rario demeura  en  France  , les  erreurs  de  Luther  & de  Calvin  fe 
multiplioient  dans  ce  Royaume,  & comme  il  avoit  aulfi  étudié  en 
Théologie,  il  entra  en  lice  contr’eux  ; En  155 6,  il  fit  imprimer 
à Paris  un  Traité  , De  Jejunio  , Oratione , & Eleemoftna ; Dans  la 
meme  année , il  publia  encore  un  autre  Livre  eu  forme  de  Dia- 
logues entre  Calvin  & lui,  auxquels  il  donna  pour  titre:  De  Prx- 
deflinatione , ac  de  Gratia , & Libero  arbitrio  , cum  Johanne  Calvino 
difputatio.  En  1557,  Camerario  s’étant  retiré  à Rome,  y fit  encore 
paroitre  un  Traité,  De  Purgatorto  igné. 

Voyant  qu’on  ne  récompenfoit  pas  en  France  fon  mérite , fui- 
vant  les  efpéranccs  qu’il  s’étoit  formées,  il  fe  retira  à Rome,  où 
le  Pape  Paul  IV.  ennemi  irréconciliable  de  Ch  a r l e s-  Qjj  t n r , 
comme  du  Roi  Philippï  fon  Fils,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
diftindion,  & l’admit  dans  fes  Confeils;  On  prétend  même,  ainfi 
que  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  que  ce  fut  Camerario  qui  difluada 
ce  Pape  de  publier  contre  Philippe  la  Sentence  qui  le  déclarait 
déchu  du  Royaume.  Le  Duc  d'Albe  étant  venu  afliéger  Rome  pen- 
dant la  Guerre  que  ce  Prince  eut  avec  Paul  IV. , Camerario  , notre 
Profcflcur  borgne,  qui  pendant  vingt-quatre  ans  avoit  régenté  les 
matières  Féodales  dans  l'Univarfité  de  Naples,  fut  nommé  Com- 
milfaire  Général  de  l’Armée  Papale,  & enfuite  Préfet  fur  les  grains 
de  Rome  ; Ce  fut  alors  que  pour  témoigner  à Paul  IV.  fa  recon- 
noiflance,  il  fit  imprimer  en  1558.  dans  cette  Ville,  fon  Com- 
mentaire ad  l.  Imperialem  , de  prohib.  feud.  alien,  per  Feder.  , qu’il 
dédia  à ce  Pape,  en  lui  promettant  dans  l’Epitre  dédicatoire, que 
s’il  en  avoit  le  tems , il  lui  préfenteroir  encore  fept  autres  Livres 
de  fa  compofition  fur  les  Fiefs  : Camerario  pafla  le  refte  de  fes 
jours  à Rome,  où  il  mourut  en  1564,  & fut  enfeveli  dans  l’Eglife 
des  Saints  Apôtres  des  Peres  Conventuels  de  Saint  François,  où 
l’on  voit  fa  Tombe  avec  une  Infcription.  Outre  les  Ouvrages  dont 
nous  venons  de  faire  mention,  on  a encore  de  lui  quelques  Dia- 
logues fur  ces  mêmes  Matières  Féodales,  qui  dénués  de  l’enjoue- 
ment & de  la  grâce  qu’on  exige  dans  ce  genre  de  compofition, 
ont  paru  très  infipides,  & très  ennuieux. 
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Sig:frHond  Loÿredo  Elève  d’/f «reine  Capece,  de  la  place  Capuanaî 
après  avoir  fait  de  merveilleux  progrès  dans  l'étude  des  Belles 
Lettres  , s’apliqua  à la  Jurifprudence  ; fon  mérite  fut  récompenfé 
par  Ferdin  and  le  Catholique  qui  en  l’année  151a.  le  nomma  Pré- 
iïdent  de  la  Chambre  Royale;  à peine  eut -il  occupé  cinq  ans  cet 
emploi , qu’il  fut  élevé  au  grade  fupréme  de  Régent  de  la  Chan- 
cellerie, apcllé  eufuite  en  Efpagne,  pour  affilier,  comme  Régent  de 
Naples,  au  Confeil  fupréme  d’Aragon;  Il  mourut  en  1 539»  laif- 
fant  un  monument  de  fes  talens  par  fes  do&es  Confeils  , & fes 
Commentaires  fur  la  Loi  Jurifconfultus  de  gradibus,  qui  furent  im- 
primés à Venife  en  157a  (c). 

Qcco  Loffredo  ne  fut  pas  moins  célèbre  ; premièrement  fameux 
Avocat,  & enfuite , en  15  n , Confeillcr  du  Roi;  La  Ville  de 
Naples  rendant  juftice  à fes  talens,  l’envoya,  comme  fon  Orateur, 
en  Flandre,  auprès  du  Roi  Charles,  pour  lui  prêter  obéilfance. 
Si  demander  la  confirmation  des  Privilèges;  En  1512,  il  fut  élevé 
au  fupréme  honneur  de  Préfident  du  S.  C.  , Emploi  qu’il  exerça 
jufqucs  en  1 779,  qu’il  fut  fait  Régent  du  Confeil  Collatéral  ; il 
mourut  à Naples  en  1547;  on  l’enfevclit  premièrement  dans  la 
grande  Eglile  de  Naples,  & dans  la  Chapelle  de  fa  Maifon;  mais 
enfuite  Ferdinand  Loffredo  Marquis  de  Trivico  fon  Fils , fit  tranfporter- 
fon  corps  dans  l’Eglifc  du  Saint  Efprit,  qu’il  avoir  fondée,  ou  l’on, 
voit  encore  fa  Tombe  avec  une  Infcription.  C’cft  de  ce  fameux 
Jurifconfulte  que  defeendent  les  Marquis  de  Trivico  (d)  qui  fub- 
fiflent  préfentement. 

C’cll  d peu  près  dans  ces  mêmes  rems,  que  fe  rendirent  célé- 
brés , Jerome  Scverin , Thomas  Salernitain  , Jean  André  de  Curte \ 
Scipion  Capece,  Marin  Freccia,  tous  grands  Jurifconfultes. 

Jerome  Scverin  étoic  de  la  Place  de  Porto;  Dans  fa  jeunefie^ 
en  1516,  il  exerça  la  charge  d'Avocat  des  Pauvres;  En  1517» 
le  Viceroi  Lanoy  le  créa  Juge  du  Vicariat.  Lors  que  Charles- 
Quint  vint  d Naples,  la  Ville  nomma  Severin  pour  l'haranguer; 
en  ijji î,  elle  le  fit  Sindic.,  Ce  fut  par  fon  habileté  que  dans  le 
Parlement  qui  fut  tenu  le  8.  Janvier  de  cette  meme  année  , on 
délibéra  d’offrir  d l’Empereur  un  don  d’une  fomme  très  confidé- 
abie;  auflï  ce  Prince,  en  récompenfe  de  fes  bons  fcrvices,  lui  confia 
l’emploi  de  Régent  de  la  Chancellerie  , & du  Confeil  Suprême 
d'Italie  , ce  qui  l'obligea  d le  fuivre  en  Efpagne  ; mais  enfuite 
en  1541,  il  lut  élevé  au  polie  éminent  de  Préfident  du  S.  C.  & 
en  1 Ç49  d celui  de  Vice-protonotairc  du  Royaume;  il  exerça  pen- 
dant quinze  ans  la  charge  de  Préfident,  mais  fon  grand  âge  ne 
lui  laiffanr  plus  les  forces  d’en  faire  les  fondions , il  rentra  en  1 s 5 5.. 
dans  le  Confeil  Collatéral,  dont  il  fe  retira  aufii  accablé  d’années, 
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& ne  conferva  que  l’emploi  de  Vice- protonotaire  qu’il  exerça  juf- 
ques  à fa  fin,  parce  que  les  occupations  n’en  étoient  point  péni- 
bles. Il  mourut  à Naples  en  ijf?,  & fut  enfeveli  à Sainte  Marie 
la  Neuve  dans  la  Chapelle  de  fes  Ancêtres , où  l’on  voit  encore  fon 
Tombeau  avec  une  Infcription  (e). 

Thomas  SaUrnitain  fut  à peine  parvenu  â l’âge  de  18.  ans,  qu’il  Trib.  ’nm.  i. 
donna  des  preuves  fi  étonnantes  de  fa  vafte  connoiffance  dans  la  lit.  j.  tuf  .1/ 
Science  des  Lois  , que  dès -lors  on  l’admit  i les  expliquer  dans  nwn> 
rUniverfité  de  Naples;  il  fe  voua  enfuite  â la  Profcflion  d'Avocat, 

& il  y réuflic  fi  parfaitement,  que  peu  de  tems  après,  il  fut  fait 
Préfident  de  la  Chambre  Royale;  Sous  le  régne  de  Philippe  II. 
on  l’employa  dans  les  affaires  d'Etat  les  plus  importantes,  &:  on 
l’envoya  en  Allemagne  pour  la  fameufe  caufe  du  Duché  de  Bari  ; En 
1567,  il  fut  enfuite  créé  Préfident  du  S.  C.  Si  en  1570,  Régent  de 
la  Chancellerie  ; Il  lailfa  un  célèbre  monument  de  fa  capacité  par  les 
Tarantes  Deci/ions  qu’il  compila  , & dont  nos  Profeficurs  fc  fervent 
encore  chaque  jour:  Il  mourut  â Naples  en  1584,  & fut  enfeveli 
dans  la  Chapelle  de  fa  Maifon  de  l’Eglifê  de  Sainte  Marie  des  Grâ- 
ces , où  fon  Tombeau  fubfifte  avec  une  Infcription;  Paul  Régi» 

Evêque  de  Vico  de  Sorrente  & fameux  Prédicateur  de  ces  tems  là, 
compofa  fon  Oraifon  Funèbre  dans  laquelle  il  élogia  extrêmement 
fes  vertus , Si  fes  a étions  ( f)  ; Notre  célèbre  Pocte  Bernard  Rota  (f)  r.  Toppt 
n’oublia  pas  non  plus  de  lui  verfer  fon  encens  poétique  (g).  lx.cU.nu.it. 

Jean  André  de  Carte , de  qui  Fogliettc  ( h ) a auffi  fait  de  grands  j;  .f(.ram.T  * 
éloges,  tiroir,  fuivant  cet  Auteur,  fon  origine  de  Pavie  ; mais  f A.  so- 
nos Ecrivains  ( / ) Napolitains  l’ont  revendiqué , & prétendent  W Fouet. 
qu’il  étoit  de  la  Cava.  Il  étoit  Fils  de  Modefte  Juge  de  la  Gran-  J”™1 1- 
de  Cour  du  Vicariat  , où  après  avoir  fiégé  quelques  années , (!)  r.Torn 
Charlis-Quint  le  créa  Confeiller  de  Sainte  Claire;  fa  gran-  bc.dt.n*»**. 
de  apücation  à l’étude  des  Loix  l’avoit  rendu  fameux  Jurilcon- 
fulte.  Lors  des  tumultes  qui  furvinrent  à Naples  en  1 347.  à l’oc- 
cafion  de  l’Inquifition , peu  s’en  falut  que  Modelée  de  Carte  ne  fut 
avec  fes  Enfans  mis  en  pièces  par  la  Populace  ; Voyant  la  Ville 
"-toute  en  armes  , à l’exemple  de  quantité  d’autres  Perfonnes  de 
bien  , il  projetta  d’en  fortir  avec  fa  Famille  ; il  étoit  regardé 
comme  un  Partifan  du  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  , auffi  dès  qu’on 
eut  apris  fa  fortic , on  courut  avec  fureur  après  lui  ; quoi  qu’il 
fe  fût  réfugié  dans  un  Couvent  de  Moines , la  Populace  brifa  les 
portes , & fit  violence  à ces  Religieux  pour  les  forcer  à le  repré- 
fenter;  mais  niant  conftamment  qu’ils  lui  euffent  donné  retraite,. 

& foûtenant  qu’il  s’étoit  fauvé  par  une  autre  route  , ces  Furieux 
qui  le  pourfuivoient , après  avoir  fouillé  dans  tous  les  recoins  du 
Couvent,  coururent  avec  rage  jufques  à la  Tour  du  Grec,  où  ils 
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avoient  apris  que  !a  Famille  de  Carte  étoit  retirée  ; & ces  inno-' 
cens  Enfaus  auroient  été  les  viéiimes  de  cette  furie  populaire  , 
fi  les  Païfans  de  ce  lieu  n’étoient  pas  venus  en  armes  pour  les  en 
préferver  ; L'un  de  ces  Fils , étoit  Mario  de  Carte  , dont  Foliette 
a fait  de  fi  grands  éloges , Si  avec  lequel  il  contracta , tandis  qu’il 
fut  à Naples , une  étroite  amitié  ; C’eft  ce  meme  Mario  qui  devint 
un  grand  Théologien  , & l*un  des  célébrés  Prédicateurs  du  Roi 
Philippe  II.  fjean  André  dont  nous  parlons  préfentement , en 
récompcnfc  de  fes  grands  fervices , & de  fon  favoir  , fut  élevé 
par  ce  Prince  à la  charge  de  Préfident  du  Confeil  ; Il  mourut  en 
ifj6,  & fon  corps  repofe  dans  fa  Chapelle  de  l’Eglife  de  Saine 
Severin,  où  l’on  voit  fon  Tombeau,  avec  une  Infcription.  Rota 
l’a  auflï  fort  chante  dans  fes  vers  (kj , Si  le  Préfident  de  Franclais 
Cl)  en  parle  honorablement  dans  fes  Ouvrages. 

Mais  de  tous  les  Jurifconfultes  dont  nous  venons  de  parler,' 
il  n’en  eft  aucun  dont  la  Science  dans  les  Loix,  la  vafte  & pro- 
fonde Littérature,  pût  égaler  celle  de  Scipion  Capece  Fils  d'Antoine ; 
Il  paffa  les  premières  années  de  fa  vie  à l’étude  des  Belles  Let- 
tres, & de  la  Philofophie  ; il  excella  dans  l’Eloquence  & dans 
la  Poëfie , à te!  point  qu’on  le  regarda  comme  l’un  des  meilleurs 
Poètes  de  fon  tems  : Scipion  Capece  compofa  deux  Livres , intitu- 
lés De  Principiis  Rermn , qu’il  dédia  au  Pape  Paul  III ; le  Cardi- 
nal Bembo  , de  même  que  Paul  M tance , les  trouvèrent  fi  beaux, 
qu’ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  mettre  de  pair  avec  Lucrèce: 
Il  écrivit  encore  en  vers  héroïques , la  Vie  de  Jésus-Christ, 
& les  loiianges  de  fon  Précurfcur  Jean  B tptiflc  ; cet  Ojvrage  fut 
divifé  en  trois  Livres,  & intitulé  De  Vatc  Maximo  ; f}can  François 
de  Cipoue  Comte  de  Paléna  les  dédia  au  Pape  Clément  VII ; Les 
Epigram  nés  & les  Elégies  de  Capece,  furent  auflï  généralement 
aplaudies  par  les  plus  habiles  Connoifleurs  de  ces  tcms-là  , dont 
Nko.iéme  nous  a laifle  un  long  Catalogue  (m). 

Capece  ne  fut  pas  moins  grand  Jurifconfulte , que  bon  Poète, 
excellent  Orateur,  favant  dans  les  Belles  Lettres  ; Dans  le  Barreau, 
comme  dans  la  Chaire  , par -tout  il  tint  le  premier  rang;  A nos 
Tribunaux  fuprémes  , tous  les  Avocats  lui  rendoient  hommage  ; 
A l’Univerfité , il  occupa  en  1554.  & jufques  en  1557.  la  premiè- 
re Chaire  de  l'après  midi  pour  le  Droit  Civil  ; Lors  que  Charles- 
Quint  vint  à Naples,  Capece  fut  chargé  de  Haranguer  fur  fa 
réception  , & ce  Prince  , en  récompenfc  de  fon  favoir.  Si  de  fon 
éminente  Littérature,  le  créa  Confeillcr  de  Sainte  Claire."  II  com- 
pofa plufieurs  Commentaires  fur  diférens  Textes  des  PandcEles  , qu’il 
expliquoit  dans  l’Univerfité  ; mais  il  n’y  en  eut  aucuns  d’impri- 
mes que  celui  fur  le  titre  de  Acquircnda  poffeffione  , qu’il  dédia  à 
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D.  Louis  de  Tolède , Fils  de  D.  Pierre  nôtre  Viceroi , & dans  lequel 
il  promectoit  d’en  mettre  inccfiamment  un  autre  au  jour  fur  le 
titre,  Soluto  Murimonio  ; 11  compofa  auflî  un  petit  Traité  intitulé: 

Magiflratuum  Rcgni  A'eapolis  qualiter  cum  antiquis  Romanorum  conve- 
nant , Compcndiolum  ; Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  premier  lieu 
à Salerne  en  1544,  & enfuitc  a Naples  en  1594:  Cet  illuftre 
Savant  mourut  en  1545*  & fut  enterré  dans  fa  Chapelle  de  l'Eglifc 
de  Saint  Dominique  Majeur,  où  fon  Tombeau  fubfiftc  encore  (n).  («OV.Tow* 

Nous  pouvons  encore  joindre  à Capece , Marin  Frcccia , qui , 
outre  la  Jurifprudence  , connoifToit  l’utilité  & l’importance  de  w.4.  ctp.ù 
l’Hiftoire  ; il  fut  le  premier  parmi  nous  qui  fit  apercevoir  à nos  *•  s8* 

Ecrivains  combien  ils  avoient  tort  d’en  négliger  l'étude  ; & dans 
combien  d’erreurs  cette  ignorance  les  avoir  jetrés  ; Freccia  avoit 
de  grandes  lumières  fur  les  anciens  Manufcrits , & c’eft  à lui 
que  nous  devons  quelques  Fragmens  d' Erchetnpert , qui  furent  en-  ' 

fuite  imprimés  par  Camille  PeÙerin  dans  fon  Hifloire  -des  Princes 
Lombards.  Le  Livre  qu’il  compofa  De  Subfeudis , & qu’il  dédia 
au  Viceroi  Cardinal  Pacecco , démontre  combien  il  avoit  à cœur 
«l’éclaircir , & d’iiluftrcr  les  chofes  qui  intérelfoient  le  Royaume 
de  Naples  , & à quel  point  il  polfédoit  l’Antiquité.  Ce  grand 
Jurifconfulte  étoit  né  à Ravello  ; fa  parfaite  connoilfance  des  Loix, 
particuliérement  fur  les  Matières  Féodales , dont  il  fut  Profelfeur 
dans  rUnivcrfité  de  Naples,  porta  Ch  a rles-Qjjint  à le  nom- 
mer en  1540.  ConfcilJer  du  Sacré  Confeil , & enfuite  Vice-Préfi- 
dent  : Il  compofa  encore  un  autre  Traité  De  Formulis  Inveflitura- 
rum  , mais  prévenu  par  la  mort , il  ne  put  pas  le  finir  ; Agé  feu- 
lement de  vingt  ans , il  donna  un  Livre  De  prafentatione  Injlru- 
me nt arum , dont  nos  ProfefTcurs  fe  fervent  encore  aujourd'hui  ,-  Il 
mourut  en  1562,  & fut  enfeveli  dans  fa  Chapelle  à Saint  Do- 
minique Majeur , où  l’on  peut  encore  voir  fon  Tombeau  avec 
une  Infcription  (0).  («)Toppi 

On  eut  encore  , environ  dans  les  même  tems  , ÿaeoburjo  de  et. 

Franchis  , Antoine  Baratuccio , Jean  Thomas  Minadoi , Thomas  Gram - 
matico  , f}ean  Ange  Pifanello , & tant  d’autres  , dont  nous  ne  croyons 
pas  devoir  raporter  les  ennuieux  noms  , d’autant  plus  que  nos 
Ledeurs  qui  voudront  fatisfaire  une  curiofité , qui  peut-être  feroic 
auflî  infipide  qu’exceflive , pourront  les  trouver  dans  la  Bibliothè- 
que Napolitaine  de  Toppi , & dans  fes  Livres  de  l'Origine  de  nos  Tri- 
bunaux t où  il  en  a donné  de  nombreux  & de  longs  Catalogues.. 
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CHAPITRE  IX. 

Etat  de  nos  Eglifes  fendant  te  règne  de  F Empereur  CHAR- 
LES- Quint. 

DAns  cc  feizicme  Siècle , le  Pontificat  Romain  reçut  l’une  des 
plus  grandes , & des  plus  ruineufes  fecoulfes  qu'il  eut  jamais 
éprouve  depuis  fon  élévation  ; A l’occafion  des  Hcréfics  de  Lu- 
ther , dont  nous  avons  parlé  ci-devant , il  fit  en  Europe  des  per- 
tes irréparables , & déplorables.  Plufieurs  Provinces  d’Allemagne 
fe  fouftraifirenr  de  fon  autorité  , la  Flandre  , l’Angleterre  qui  pen- 
dant un  tems  avoit  été  la  plus  foumife , & dont  la  Cour  de  Rome 
retiroic  le  plus  de  revenu  ; l’Ecolfc , & les  Royaumes  du  Nord  , 
furent  autant  de  relîources  perdues  entièrement  pour  Elle.  La 
France  fut  aufifi  comme  prête  à lui  échaper  ; & l’Italie  paroiil'oic 
prendre  la  même  route. 

Quoi  que  dans  ces  tems  la  Religion  Chrétienne  s’étendit  dans 
les  Iodes , & dans  l’Amerique  , ces  nouvelles  acquifitions  infruc- 
tueufes  & ftériles  pour  la  Cour  de  Rome  ne  pouvoient  point  re- 
parer les  pertes  qu’elle  faifoit  en  Europe.  Les  Papes  éroient  en- 
core allarmés  par  la  néceflité  de  convoquer  un  nouveau  Concile, 
qu’on  envifageoie  de  toute  part  comme  abfolument  néceflaire  , 
pour  mettre  une  fin  aux  grandes  révolutions  que  la  Religion  oc- 
cafionnoit  dans  toute  la  Chrétienté  : Cependant  , & malgré  ces 
dangers  , les  Pontifes  Romains  qui  connoiffoient  fans  doute  que 
les  Princes  étoient  également  intérelfés  â ne  lai  (Ter  introduire  au- 
cunes nouveautés  daus  leurs  Etats , quelques  liaifons  particulières 
qu’ils  euffent  d’ailleurs  avec  eux  , ne  diminuèrent  rien  de  toute 
l’étendue  des  prétentions  qu’ils  avoient , foit  fur  les  Eglifes  de 
leurs  Domaines,  foit  fur  d’autres  objets:  Après  que  Charles- 
Qu.nt  eut  exigé  de  Clément  VIL  les  fommes  exorbitantes  aux- 
quelles il  le  taxa  pour  prix  de  fa  liberté , comme  par  une  efpéce 
d’indemnité,  il  ne  s’embarraifa  point  que  ce  Pape  fe  prévalut  avec 
plus  de  rigueur  que  jamais  des  Dépouilles  des  Eglifes  vacantes  dans 
le  Royaume  , & que  l’on  fit  valoir  toutes  les  relfources  de  la 
Chambre  Apoflolique  avec  plus  d étendue  quelles  n’avoient  été 
pratiquées  jufques  alors  ; Il  laifla  impofer  de  fréquentes  Décimés 
fur  le  ( lergé , & fur  les  Couvens , du  produit  defquclles  il  retiroit 
fa  portion  ; en  un  mot , cet  Empereur  , ainfi  que  tous  les  Rois 
fes  Succclïeurs , retirant  de  grands  bénéfices  des  pcrmiiTions  que  les 
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Papes  leur  accordoient  de  faire  des  Impofitions  fur  les  biens  Ec- 
clefiaftiques  des  Royaumes  d'Efpagne  , ne  donnoienr  que  très  peu 
d’attention  à leurs  droits , & bien  moins  encore  à ce  qui  pou- 
voir intérclTer  ceux  des  Eeüles  de  Naples. 

Dans  le  Traité  de  Paix  que  nous  avons  dit  qui  fut  fait  en  ijja. 
entre  Charles  - Qu  i n t & Clément , il  y eut  de  grandes  contcfta- 
tions  aufujet  de  la  préfentation  aux  Eglifes  Cathédrales  d.i  Royaume, 
que  nos  Rois  prétendoient-  être  de  Patronage  Royal  ; Us  établit- 
foient  ce  droit , fur  ce  que  leurs  Prcdéceffcurs  croient  les  Fonda- 
teurs des  plus  considérables  Cathédrales , & qu’il  les  avoit  dotées 
d'immeubles  , & de  riches  revenus.  On  a pu  voir  dans  les  précé- 
dens  Livres  de  cette  Hiftoire,  que  les  Normand»'  en  élevèrent  un 
grand  nombre  dès  les  fondemens  : & d'ailleurs,  qu:l  avantage  ne 
procurérenr-ils  pas  au  Pontificat  Romain  , en  enlevant  au  Patriar- 
che de  Con/lantinople  toutes  tes  Eg'ifes  qui  éroient  f>us  fa  dépen- 
dance , pour  les  faire  pa<fer  fous  la  fienne  ? Les  Princes  de  la 
Aiaifon  d' Anj  h fondèrent  ai.ffi  diverlês  Eglifes,  enforte  que  com- 
me par  ce  meme  motif  les  Cathédrales  d Elpagne  font  tontes  cen- 
tres de  Rrcfentation  Royale  , il  en  doit  être  de  meme  de  celles 
du  Royaume  de  Naples  ; & par  conféquent , tous  les  Archevêchés , 
& Evêchés  qui  viennent  i vaquer  dévoient  tous  être  pourvus  fur 
la  préfentation , & le  bon  plaifir  du  Roi  ; car  quoi  que  fous  le 
régne  de  la  Mai  fan  d'Anjou , on  eut  fupriiné  le  Confemement  R.yal , 
qui  auparavant  étoit  néceflâire  pour  la  validité  de  l’clcétion  des 
Prélats  à toutes  nos  Eglifcs  ; cependant , comme  on  lailfa  fublifter 
Y Lxcqu.it ur  Régi ion  , ainli  que  nous  l’avons  démontré  ailleurs,  cette 
condition  qui  fut  inférée  dans  les  rnvcftitures,  qu’il  ne  feroit  plus 
befoin  du  Confentemettt  Royal.,  ne  comprenoit  point  les  Eglifes  de 
Patronage  Royal  , qui  en  furent  expreflement  exceptées  ; & c’eft 
par  cette  raifon  qu’il  y a dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
un  grand  nombre  d'Eglifes , & de  Bénéfices , qui  font  reliés  de 
collation , ou  de  présentation  Royale  ; Ctoioccarclli , Taffln  , Sc 
divers  autres  Auteurs  en  ont  donné  de  longs  Catalogues. 

Le  Régent  Alufcettola  que  Charles  - Qu  1 n r envoya  pour  cette 
affaire,  comme  fon  AmbafTadeur  à Rome  , foutint  avec  fermeté 
ks  droits  de  la  Couronne;  mais  fuivant  la  pratique  ordinaire  de 
la  Cour  de  Rome  , qui  toutes  les  fois  qu'elle  ne  peut  pas  obte- 
nir en  entier  ce  qu’elle  fouhaite  , cherche  à mettre  l’alîiirc  en 
négociation,  afin  de  pouvoir,  Ions  prétexte  d’éviter  les  diffi.u'tés, 
S c un  plus  long  examen  , en  tirer  quelque  parti , il  falut  convenir 
avec  Clément  VU. , Qu'il  y auroit  vingt-quatre  Eglifes  Cathédrales, 
favoir,  fept  Archevêchés,  & dix-fept  Evêchés  qui  demeureroient 
de  préfentation  & nomination  Royale , & que  les  autres  feroient 
Tame  IV.  A a réfervés 
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rcfervés  à la  difpofition  du  Pape.  On  reconnut  donc  pour  être 
de  préfentation  Royale  dans  la  Province  de  la  Terre  de  Labour, 
les  Evêchés  de  Gàiette , de  Poiajjl , & de  la  Cerra;  Dans  le  Comte 
de  Molife,  celui  de  la  Ville  deTrivemo  ; Dans  la  Principauté  Cité- 
ricure,  l'Archevêché  de  Saleme  6c  l'Evêché  de  la  Ville  de  Caflela- 
mare ; Dans  la  Principauté  Ultérieure,  l’Evèché  de  la  Ville  d'Aruno-, 
Dans  la  Calabre  Citérieure,  celui  de  la  Ville  de  Caffano  ; & dans 
l’Ultérieure,  l'Archevcché  de  Reggio,6c  les  Evêchés  de  Cotrone,6c 
de  Tropea\  Dans  la  Balilicate,  (fuivant  la  difpolition  aétuelle  des 
Provinces)  l’Archevêché  de  Matera  auquel  eft  préfentement  unie 
l’Eglifc  de  Cerenc.a , & l’Evêché  de  la  Ville  de  Potenejt  ; Dans  la 
Terre  d’Otrante,  l’Archevcché  de  la  Ville  d'Otrante,  celui  de  Ta~ 
rente,  6c  celui  de  Brindes,  auquel  on  a aulTi  joint  l’Eglife  d ’Oira, 
l’Evêché  de  Gallipoli , 6c  ceux  de  Mottula , 6c  d'Vgcnto  ; Dans  la 
Terre  de  Bari,  l’Archevêché  de  la  Ville  de  Trani , ic  les  Evêchés 
de  Giovenatjtf , & de  Monopoli-,  Dans  l’Abruzzc  Citérieure,  & Ulté- 
rieure, l’Evêché  de  la  Ville  d'Amila,  quelquefois  connue  en  Fran- 
çois fous  le  nom  d’ Aigle,  6c  celui  de  Ltnciano , préfentement  érigé 
en  Archevêché,  mais  qui  n’a  point  de  Suffragans.  Dans  la  Ca- 
pitanate,  il  n’y  a point  d’Evéché  de  préfentation  Royale;  mais 
dans  l’Eglife  de  Lucera,  toutes  les  Dignités,  & la  moitié  des  Ca- 
nonicats  font  de  collation  Royale  , ainfi  que  nous  l’avons  dit 
ailleurs. 

Tel  fut  le  partage  qui  fe  fit  alors  des  Eglifes  Cathédrales,  & 
qui  fubfiftc  encore  aujourd’hui  ; on  l’infera  dans  les  articles  de 
Paix , 6c  on  excepta  exprelTément  les  autres  Bénéfices , ou  Eglifes 
non  Cathédrales  de  Patronage  Royal , dont  le  nombre  eft  très 
confidérablc,  6c  que  nos  Rois  font  en  pofTeflion  de  pourvoir,  lors 
qu’elles  viennent  à vaquer,  de  même  que  de  nommer  des  Eco- 
nomes Royaux  pendant  leur  vacance , pour  en  percevoir  les  Re- 
venus, dont  une  partie  eft  employée  pour  l’entretien  & répara- 
tions néceffaires,  & le  furplus  eft  confervé  au  SuccefTeur. 

Par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  déjà  indiquées,  Chah- 
i es- Qu int  fit  aufli  peu  d’attention  aux  nouvelles  charges  que 
Rome  vint  impofer  fur  le  Royaume,  entre  lefquelles  la  plus  confi- 
dérable  fut  de  fon  tems  celle  de  s’indemnifer  de  ce  qu’on  n’avoit 
point  pu  établir  à Naples  le  Tribunal  de  l’Inquifirion,  en  y en  for- 
mant un  autre  tout  nouveau,  nommé  De  la  fabrique  de  Saint  Pierre , 
dont  nous  allons  traiter  dans  le  Paragraphe  fuivant. 
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I. 

$ 

Origine  du  Tribunal  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre ; comment 
& fius  quelle  condition  il  fut  reçu  dans  Naples , & enjutte 
fufpendu  de  nôtre  tems. 

Le  Pape  Jules  II.  voulant  égaler  en  magnificence  le  Roi  Salo- 
mon , projetta  de  bâtir  dans  Rome  à l’honneur  de  Saint  Pierre 
Prince  des  Apôtres,  une  Eglife  dont  la  beauté  & la  fomptuofité 
furpaflat  tout  ce  qu’on  avoic  vu  jufques  alors  dans  le  monde.  Con- 
fidérant,  que  Rome  s’étoit  élevée  fur  toutes  les  autres  Eglifcs  de 
la  Terre  par  raport  au  Spirituel,  il  crut  qu’il  étoit  auflî  convenable 
que  le  Batiment  Materiel  dans  lequel  réfideroit  cette  fuprème  puif- 
fancc,  fe  diftinguat  fur  tous  les  autres  lieux  dévoués  au  Culte  de 
Dieu,  tout  ainfi  que  Saint  Pierre  à qui  il  le  dédioit  s’étoit  diftin- 
gué  fur  les  autres  Apôtres,  Se  fur  tous  l'es  Fidèles  qui  croyent  en 
Christ.  Mais  pour  exécuter  ce  vafte  projet,  Jules  II.  n’avoic 
pas  les  richefies  de  Salomon;  aufii  falut-il  recourir  à toutes  fortes 
de  refTources , & d’expédiens  à la  faveur  dcfquels  on  put  faire 
couler  dans  Rome  l’or  & l’argent  néceffaite  pour  l’exccution  d’un 
de/fein  de  cette  étendue.  D’abord  ce  Pape  mit  en  œuvre  les  In- 
dulgences pléniéres  , qu’il  accorda  à pleines  mains  à tous  ceux 
qui  donneroient,  ou  légueroient  quelque  chofc  pour  fournir  aux 
frais  de  ce  Bâtiment.  Ce  premier  moyen  ne  produifant  pas  fuffi- 
famment,  il  en  imagina  un  fécond;  Par  une  Conftitution  donnée 
en  1509,  non  feulement  Jules  11.  accorda  à cette  entreprife  di- 
vers Privilèges , mais  encore  il  ordonna  que  tous  les  Legs  pies  qui 
feroient  faits  à des  Corps  inhabiles  à les  recueillir,  & ceux  que  les 
Héritiers  n’auroient  pas  aquittés,  feroient  employés  à la  Fabrique 
de  Saint  Pierre;  11  inftitua  en  conféquence  un  Tribunal  à Rome, 
dont  les  Miniftres  furent  chargés  du  foin  de  faire  conftruire  cette 
.Eglife,  Se  en  même  tems,  de  faire  valoir  dans  tout  le  Monde  Ca- 
tholique, par  le  moyen  de  leurs  Commiflaires  , les  expédiens 
inventés  pour  fe  procurer  de  l’argent. 

Léon  X.,  Clément  VIF  Se  les  autres  Papes  leurs  SuccefTeurs,  con- 
firmèrent cette  .Bulle  de  Jules,  Se  l’amplifièrent  confidérablement; 
mais  pour  qu’elle  pût  produire  tout  ce  qu’on  en  attendoit,  il  fia- 
loit  qu’elle  pût  avoir  fon  entière  exécution  dans  les  différens  Etats 
Chrétiens:  Plufieurs  Princes  s’y  opoférent;  les  uns  refuférent  en- 
tièrement de  foumettre  leurs  Sujets  â cette  nouveauté  ; les  autres 
modifièrent  & reformèrent  une  partie  de  ce  qu’elle  conrenoir. 
Léon  X.  tenta  d’introduire  dans  le  Royaume  de  Naples  des  Com- 
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miffaircs  de  ce  nouveau  Tribunal  de  Rome  ; En  1519,  il  leur 
addreffa  un  Bref  par  lequel  il  leur  donnoic  pouvoir  d’exiger  pen- 
dant trois  ans  tous  les  Legs  pies;  & pour  cet  effet  de  contrain- 
dre les  Débiteurs  au  payement,  & les  Notaires  à leur  repréfenter 
leurs  Protocolles,  les  Teftamens,  & tous  autres  Titres  qu’ils  exi- 
geraient d’eux.  Ce  Bref  ayant  été  préfenré  au  Viceroi  , pour 
qu’il  accordât  VExeqnatur , D.  Raimond  de  Qtrdone  qui  exerçoit  alors 
cette  Charge  , ne  le  donna  en  ijsi,  que  fous  la  réferve , pretter 
quant  contra  Laicas  Perfonas;  mais  ce  s Commifl'aires  voulant  enfuite 
procéder  contre  des  Séculiers , s’adrefférent  de  nouveau  au  Viceroi , 
qui  ordonna  aux  Officiers  Royaux , de  leur  rendre  Juftice  contre 
les  Laïques,  en  les  contraignant  au  payement  des  Legs  pies  , & 
en  obligeant  aufli  les  Notaires  à repréfenter  leurs  Protocolles,  & 
Çhioc.  autres  Ades  qui  feraient  en  leur  pouvoir  («). 

M. S.Giurifd.  Clément  VII.  prorogea  enfuite  le  terme  de  cette  commiffion; 

& dans  l’année  iyja,  il  expédia  un  autre  Bref  auquel  le  Viceroi 
D.  Pierre  de  Tolède  accorda  VExequatur  , fous  quelques  réferves  , 
qui  cependant  ne  remédioient  pas  entièrement  aux  extorfions  , & 
aux  defordres  que  ces  Commiffaircs  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre 
faifoient  dans  les  Provinces  du  Royaume.  C’cfl  par  cette  raifon, 
que  dans  le  Parlement  qui  fut  tenu  à Naples  en  1540,  la  Ville, 
& le  Royaume  prièrent  D.  Pierre  de  s’entremettre  auprès  du  Pape 
pour  l’engager  à fuprimer  ce  Tribunal,  à caufe  des  extorfions,  & 
fiOCapit.  e des  defordres  qu’il  occafionnoit  (b).  Ce  Viceroi  ayant  enfuite  exa- 

Privil.  <fi  miné  cette  af&ire  avec  Paul  III.  en  l’année  1 J47 , on  corrigea  di- 

N. ip.  fj.nt.  ycrs  a{,us,  & |’on  tant  ^ réferves  & de  reftridions , que  dans 

les  années  fuivantes  toutes  les  fondions  de  ces  Commiffaircs  fe 
trouvèrent  prefque  entièrement  fufpenducs  ; Mais  enfuite , le  Duc 
d'Elbe  comme  Viceroi  ordonna  en  1557,  que  le  Tribunal  de  la 
Fabrique  ferait  rétabli  dans  fon  premier  état,  fuivant  le  Concordat 
qui  avoit  été  fait  en  1547.  entre  Paul  III.  tt  D.  Pierre  de  Tolede.  t 
Oh  régla  enfuite  à ce  fujet , Que  le  Commiffaire  de  la  Fabri- 
que réfident  à Naples,  fondion  dont  ordinairement  le  Nonce 
étoit  chargé,  ne  pourrait  connoitre  des  caufes  de  ce  Tribunal,  ni 
les  juger,' fans  l’avis  des  AfTeffcurs  Laïques  que  le  Roi,  ou  fon 
Viceroi,  nommeraient  dans  toutes  les  trois  Inftances  ; & c’eft  de 
là  que  vint  l’ufage  de  nommer  communément  ou  des  Confeillers 
du  Roi  , ou  des  Préfidens  de  la  Chambre  Royale  qui  affiftoient 
aux  Jugemens  en  première,  & fécondé  lnftance;  & quant  à la  troi- 
fiéme,  on  donnoit  nour  AfièfTeur , ou  Juge,  un  Régent  du  Con- 
fcil  Collateral.  Il  fat  de  même  ftatué,  Que  les  Commifiaires  def- 
tjnés  pour  les  Provinces  ne  pourraient  point  rendre  de  Jugemens 
{ans  avoir  avec  eux  des  AfTeffcurs  Laïques  qui  feraient  nommés 
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par  la  Communauté  des  Lieux  ( c ):  C’eft  en  exécution  de  ces  Ré-  (e)r.  cW. 
glemens  , qu’en  l’année  1574,  le  Cardinal  Granveüe  ordonna  aux  D E,  L A 
Officiers  du  Royaume , de  ne  point  s’oppofer  à l’exécution  des 
Jugemens  de  ce  Tribunal , mais  d’y  donner  au  contraire  tout  nam.  1 6. 
cours  Sc  aflîftance,  lors  qu’ils  atsroient  etc  rendus  par  des  Aflef- 
feurs  Royaux  nommés  par  lui,  & par  le  Confcil  Collateral. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  on  ne  rcmédioit  point  aux  ex- 
torfions,  & aux  defordres  des  Commiflâires,  & on  ne  fuprimoit 
pas  les  aurres  maux  infinis  que  ce  Tribunal  caufoit  au  Royaume. 

Quoi  qu’en  conféquence  de  ces  Réglemcns , celui  de  la  Fabrique 
de  Rome  ne  put  pas  s’attribuer  la  connoifiance  des  difficultés  qui 
s’agitoient  par  devant  le  Tribunal  de  Naples,  & que  toute  fon 
autorité  dévoie  être  reftreinre  à nommer  le  CommilTairc  , l’Eco- 
nome, & les  autres  Officiers  Subalternes  ; cependant,  ainiî  que  l’a- 
voue le  Cardinal  de  Lucn  (d),  la  Congrégation  de  Rome,  à la  fa-  ('Hvc* 
veur  de  quelques  défauts  dans  la  Procedure,  trouvoit  les  moyens  "r‘  ' 
d’agiter  de  nouveau  par  devant  Elle  les  memes  Procès  qui  avoient 
déjà  écé  décidés  dans  les  trois  Inftances  de  Naples;  Elle  s’artribuoit 
de  meme  toutes  les  affaires  qui  n’étoient  pas  encore  rnifes  en  Pro- 
cès, c’eft- à- dire,  tous  les  accommodemens  que  les  Parties  defi- 
roient  de  faire  pour  éviter  de  plaider.  Le  Nonce,  ou  CommilTairc 
Général  qui  réfidoit  à Naples , non  plus  que  l’Econome  , n’avoient 
point  la  liberté  de  tranlîger  dans  les  affaires  qui  étoient  de  quel- 
que importance,  & dont  on  pouvoit  retirer  une  fomme  confidé- 
rable.  De  cette  manière , on  trouva  les  moyens  de  faire  couler 
plus  d’argent  dans  Rome  , & en  même  tems , de  réduire  à un 
très  petit  nombre  les  Procès  par  devant  le  Tribunal  de  Naples  ; 
parce  que  la  Congrégation  Romaine  traitoit  à bon  marché  , & 
recevoit  de  l'argent  dc  toutes  mains,  fans  s’cmbarralfer  fi  les  Hé-' 
ritiers  acquittoient  les  charges  impofées  par  le  Teftateur,  & rem- 
pülToicnt  les  Legs  pies  qu’il  avoit  ordonné.  La  Cour  de  Rome 
prétendoit  jfiftifier  cette  conduite,  en  difant,  que  les  oeuvres  pies 
dont  elle  difpenfoit  à prix  d’argent,  fc  trouvoient  compcnfécs  avec 
Je  Tréfor  intarill’able  qu’ils  ont  i Rome  , qu’ils  nomment  Mare 
Magnum,  le  Grand  Océan,  dont  une  feule  goûte  fuffit  pour  fatisfaire 
à tous  les  Legs  pies  du  Monde  ; C’eft  ainfi  que  par  les  marchés 
qu’on  faifoit  pour  obtenir  ces  difpenfes,  les  dernières  volontés  des 
Mourans  qui  deftinoient  à des  œuvres  pies  quelques  parties  de 
leurs  biens,  n’étoient  point  exécutées. 

Mais  rien  n’excita  tant  d’averfion  contre  ce  Tribunal,  comme 
les  excoriions,  & les  défordres  que  les  Commiflâires  faifoient 
dans  la  Ville,  Sc  dans  les  Provinces.  Le  même  Cardinal  de  Luca  (e)  M Loc*  u. 
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en  convient  ; fuivant  une  rélation  que  l’on  trouve  dans  les  M. 
S.  fur  la  Jttrifdidion  ( f ),  & qui  va  jufques  en  l'année  1587, 
aufli-tôt  que  ces  Comriiilfaires  étoient  arrivés  dans  les  Terres  du 
Royaume , quelque  peu  considérables  qu’elles  fuflent , ils  affichoienc 
des  Placards,  faifoient  fonner  les  cloches,  & menaçoient  avec  un 
ton  de  voix  formidable  d’Excommunication  Ut*  JcAtenti* , les  No- 
taires , & tous  ceux  qui  ayant  en  leur  pouvoir  des  Teftamens 
contenans  quelque  difpofition  pie  , ne  venoient  pas  les  remettre 
dans  leurs  mains  ; Dés  qu’ils  en  étoient  les  Maîtres  , ils  faifoient 
citer  par  devant  eux  tous  les  Héritiers  du  Tcftateur,  y eut-il  un 
Siècle  qu’il  fut  mort,  pour  juftifier  du  payement  des  Legs  pies  s 
s’ils  ne  comparoifloient  pas , ils  les  déclaroient  contumax  , & les 
excommunioient  par  une  affiche  publique  ; s’ils  demandoicnr  en- 
fuite  à être  entendus , ces  Commiffaires  du  Saint  Siège  qui  avoient 
fulminé  contr’eux  les  foudres  eft’raïantes  de  l’Eglife  , étoient  in- 
fenfibles  à leurs  cris , fourds  , & inflexibles  , jufques  à ce  que  les 
dépens  de  la  contumace  euflent  été  payes  ; Se  enfuite , ils  ne  les 
relevoient  point  de  l'Excommunication , qu’ils  n’euffent  juflitié  du 
payement,  ou  qu’ils  ne  payaient  de  nouveau.  C’cft  à ce  prix 
qu'on  établiffoit  la  magnificence  & la  fomptuoflté  de  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  de  Rome.  Les  Pauvres  , hors  d'etat  d’acquitter  les 
fommes  qu’on  leur  demandoit , ou  ceux  qui  ne  fe  préfentoient 
qu’après  que  le  Commiflaire  étoit  parti , fe  voyoient  obligés  de 
courir  à Naples  pour  obtenir  leur  abiolution  ; & ceux  que  leur 
indigence  mettoit  hors  d’état  d’entreprendre  ce  voyage  reftoient 
excommuniés;  Venant  à mourir,  on  leur  rcfûfoit  la  Sépulture  Ec- 
défiaflique.  Naples  étoit  encore  traitée  avec  plus  de  dureté;  quoi 
que  les  Héritiers  acquitaffent  fans  retard  les  Legs  pies  dont  ils 
étoient  chargés,  on  exigeoit  encore  d’eux  les  droits  du  Décret, 
portant  quittance  de  la  fomme  qu’ils  payoient , & promefl'e  qu’ils 
ne  feraient  point  recherchés  ; formalité  dont  on  ne  pouvoir  fe 
difpenfcr.  Si  on  n'etoie  en  état  de  juftifier  que  par  Témoins  du 
payement  d’un  Legs  pie , il  fa'oit  faire  de  volumineufes  Procédu- 
res dont  toute  la  dépenfe  retomboit  fur  les  Héritiers.  Tant  de 
perfecutions  effraiérent  les  Tcftateurs  eux- mêmes;  ils  prirent  le 
parti,  ou  de  ne  point  faire  de  Legs  pies  , ou  d’ordonner  expref- 
fément , que  le  Tribunal  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre  tie  pour- 
rait prendre  aucune  connoilfance  des  difpofitions  contenues  dans 
leurs  Teftamens. 

Ce  fut  pour  éviter  ces  vexations,  &:  diverfes  autres  que  nous 
pafl'ons  fous  filcnce  , qu’il  parut  néceflaire  à nos  Pères  de  fuplier 
à difterentes  fois  nos  Rois  de  les  délivrer  entièrement  de  ce  Tri- 
bunal , 
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bunal , * qui  leur  étoit  très  à charge , & qu’ils  ne  pouvoient  plus 
fuporrer.  Enfin,  l’Auguftc  Prince  fous  les  Loix  duquel  nous  vi- 
vons , fenfîblc  aux  plaintes  de  fes  Sujets,  donna  a Vienne  en 
l’année  1717.  des  ordres  par  écrit,  pour  que  le  Nonce,  qui  tout 
en  meme  tems  étoit  CommifTaire  de  la  Fabrique  de  Saint  Pier- 
re , eut  à fortir  incefTamment  du  Royaume,  Se  que  fes  Tribunaux 
fufTent  fermés.  Au  mois  d'O&obrc  de  la  même  année , l’intention 
de  l’Empereur  ayant  été  connue  à Naples , fut  fur  le  champ  mife 
en  exécution , & l’on  fuprima  la  Nonciature  , ainfi  que  la  Fabri- 
que. Par  une  autre  Dépêche  Impériale  donnée  aulTï  à Vienne  le 
8.  Oétobre  1718,  ce  Prince  chargea  le  Comte  Daun , qui  étoit 
alors  Viceroi , de  l’informer  en  détail  de  toutes  les  extorfions , 

& des  abus  de  ces  Tribunaux,  de  même  que  des  moyens  qu'on 
pouvoir  mettre  en  ufage  pour  les  prévenir  ; Ces  ordres  furent  exé- 
cutés i & quoi  que  le  Nonce  revint  à Naples  au  mois  de  Juin 
de  l’année  fuivante  1719,  & que  le  Tribunal  de  la  Nonciature 
fut  rétabli , on  ne  le  fit  que  fous  un  grand  nombre  de  réferves , 

& d’explications,  ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs;  Quant  à celui 
de  la  Fabrique , il  refta , comme  il  eft  encore  aujourd’hui  , en- 
tièrement fuprimé. 

II. 

Moines , & leurs  Rtcbcfîs. 

Si  jamais , & en  aucun  tems*  les  nouveaux  Ordres  de  Religion 
furent  faire  de  nouvelles  & fubites  fortunes  mondaines  , fans 
contredit  ce  fut  en  celui-ci.  Notis  prions  donc  nos  Ledeurs  de 
ii’ctre  pas  étonnés , fi  tontes  les  fois  que  le  plan  de  cette  Hiftoire 
nous  apelle  â parler  des  Moines  , nous  fommes  obligés  de  join- 
dre , & leurs  Richeffes.  En  effet , on  vit  s’élever  dans  ce  Siècle 
deux  Ordres,  qui  furent  de  nouvelles  & de  plus  fortes  preuves, 
que  le  Monachifme  , & l’avidité  pour  les  biens  temporels , font 
deux  chofes  inséparablement  attachées  l'une  à l’autre  , tellement 
inhérences  fous  cette  forte  de  Robe  , qu’il  n’cft  rien  qui  les  en 
puiil'e  féparer.  On  conviendra , fans  doute  , de  la  vérité  , Si  de 
la  réalité  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  fi  encore  une  fois  l’on 
veut, bien  réfléchir,  que  les  Loix  fondamentales  des  deux  Ordres 

qui 

* [Entre  les  Articles  accordes  au  £V>  len  que  le  tenu  de  t Inftitntien  if  Je  Addition  de 

Peuple  de  Nazies  le  7.  Septembre  1*47.  [Ereéi'.on  dti  Triimal  Je  la  Falrtane  Je  l’Auteur, 

fous  la  vice-royauté  du  Duc  d'Arces,  St.  Pierre  de  Rems  ferait  fini  , le  dit  Tri- 
& que  l'on  trouve  dans  le  fécond  Vo-  tmal  ferait  renvoyé.  J 
lumede  Lunic  ?*!•  1574,  le  »j>.  étoit  j 
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qui  s'élevèrent  dans  ce  Siècle  leur  deffendoienc  exprefTément  ton- 
te acquifition  de  biens  terreftres  ; que  par  leur  propre  état , ils 
croient  apellés  à les  mépriier  ; fit  que  cependant , la  dévotion  des 
Peuples  une  fois  réduite , Rome  intéreflee  elle-même  à la  profpé- 
rité  de  ces  Religieux , leur  accorda  bien-tôt , fit  facilement , des 
difpenfes , des  explications , à la  faveur  defquelles  ils  purent  de 
toutes  mains  recevoir  les  Dons  que  leur  induftrie  auprès  des  Peu- 
ples , fit  le  faux  zcle  qu'ils  favoient  exciter  dans  leurs  efprits, 
venoient  leur  préfenter. 

Il  fe  forma  dans  ce  Siècle  diverfes  Congrégations  de  Clercs  Ré- 
guliers , mais  l’une  des  plus  considérables  ut  celle  des  Théatins  ; 
Elle  fut  ainfi  nommée  du  nom  de  la  Ville  de  Chieti , apelée  en 
langue  Latine  Theate , dont  étoit  Evêque  Jean  Pierre  Caraffe  , qui 
avant  de  pafTer  à d'autres  Sièges  , & d’etre  élevé  au  Pontificat, 
inftitua  cette  Congrégation  conjointement  avec  Marcel  Gaétan  Tbiene 
Gentilhomme  de  Vicenze,  fit  Hroconocaire  Apoftoliquc.  f liment  VIL 
l'aprouva  en  1514;  & dans  les  années  fuivantes , Caraffe  lui-même 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV , la  conlïrma  , ainfi  que 
Pie  V-  en  1567,  St  les  autres  Pontifes  fes  Succédai rs.  Suivant 
le  témoignage  de  Rofj'o  ( g ) Ecrivain  contemporain,  les  Théatins 
vinrent  de  Venifc  dans  le  Royaume  de  Naples  au  mois  de  Mai 
1 5 j ; ; on  les  y reçut  avec  emprelfement  j Antoine  Caracciolo  Comte 
tfOppido  fe  propofa  de  les  loger  dans  une  maiion  qui  lui  apartc- 
noit  au  dehors  de  la  Porte  de  Saint  Janvier  ; mais  peu  de  tems 
après , ils  entrèrent  dans  la  Ville  , où  Marie  Françoife  Longa  , la 
céiébre  Fondatrice  du  fameux  Hôpital  des  Incurables,  leur  donna 
quelques-unes  de  fes  maifons  pour  en  faire  leur  demeure  ; Mais 
peu  s’en  falut  qu’ils  n’exécutaflent  la  rélolution  qu’ils  avoient  prife 
de  s’en , retourner  à Vcnifc,  ne  fe  trouvant  pas  logés  allez  au  lar- 
ge ; pour  les  engager  à refter  , le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  leur 
ht  donner  l’ancienne  Paroifie  de  Saint  Paul , où  ils  fe  rranfporté- 
rent  en  1778  (b). 

Ces  Religieux  faifoient  profellîon  d’une  étroite  pauvreté  ; leur 
lofiitut  les  engageoit  à ne  pouvoir  rien  demander  pour  leur  fub- 
fifiance  , fit  .à  s’abandonner  totalement  à la  Providence  Divine,  qui 
auroit  foin  d’eux , comme  elle  avoir  des  lis  des  champs  , fit  des 
oifeaux  qui  font  dans  l’air.  Avec  tout  cela  , les  Napolitains  vou- 
lurent Jes  enrichir  malgré  eux  , & les  combler  de  tant  de  biens, 
qu’ils  ont  enfuitc  élevé  ce  grand  nombre  de  fuperbes  Couvens , 
dont  la  magnificence  va  de  pair  avec  celle  des  Palais  les  plus  re- 
cherchés. .Les  Théatins  fe  dift'nguérent  de  tous  les  autres  Reli- 
gieux , p.ar  leur  aôivité  i veiller  que  les  nouvelles  erreurs  dont 
î‘ Allemagne  étoit  i n frète  e dans  ces  teins -ci , ne  penétraflent  point 
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dans  Naples  i Ils  furent,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs  , Jes 
plus  zélés  Serviteurs  des  Inquilïteurs  Romains  ; par  la  fuite  du 
rems , la  dévotion  que  les  Napolitains  eurent  pour  le  Bienheureux 
Gaétan  Tbiéne  alla  jufques  à lui  élever  une  Statue  de  bronze  dans 
la  Place  de  Saint  Laurent  ; 8c  pour  témoigner  encore  plus  particu- 
liérement la  préférence  qu’ils  lui  donnoient  fur  tous  les  autres 
Saints  leurs  Protcfteurs  , ils  firent  auflï  mettre  fa  figure  fur  rou- 
tes les  Portes  de  la  Ville. 

A peu  près  dans  les  mêmes  tems , il  s’éleva  un  autre  Ordre  qui 
par  la  fuite  fe  rendit  plus  célébré,  & plus  étendu  que  rous  les  au- 
tres ; l'on  comprend  déjà  que  nous  entendons  parler  de  celui  des 
Refaites , fur  lequel  on  a tant  difenuru , & tant  écrit.  /• nacc  de 
Loyola  Efpagnol  en  fut  le  Fondateur , & ce  ne  fut  qu’apres  avoir 
furmonté  bien  des  obftaclcs , que  cet  Ordre  naiflànt  s’établit  en 
France  ; on  en  peut  voirie  détail  dans  l’H.ffoirc  du  Préfidcnt  de 
Thou  (i)  ; Les  Jéfuites  furent  enfin  reçus,  & quoi  que  fous  le 
régne  i' Henri  J y , ils  furent  obliges  en  l’année  1594.  de  fortir 
du  Royaume  , iis  y rentrèrent  en  ido?;  Ils  firent  des  progrès 
étonnans  , & des  acquittions  considérables  dans  les  autres  Pais 
de  l’Europe,  à Rome,  & dans  l’Italie,  ils  s’élevèrent  au  defi'us 
de  tous  les  autres  Ordres  ; Il  eft  vrai  que  fous  le  Pontificat  de 
Paul  V , on  les  chalTa  de  Venife  , mais  ils  y rentrèrent  enfuite  fous 
celui  A' Alexandre  Vil.  * 

Dans  le  Royaume  de  Naples , leur  établiiTemeot  ne  fut  fujet  à 
aucunes  difficultés;  au  contraire,  y étant  arrivés  en  l’année  15:51 , 
fous  la  conduite  du  Père  Atphonte  Salmerone , les  Napolitains  les 
reçurent  avec  le  même  empreifement  qu’ils  avoient  témoigné  pour 
Jes  Tncatins  ; En  peu  de  tems , ils  furent  fe  concilier  la  bienveil- 
lance de  la  Nobleffc  , & particuliérement  d’/lc&or  Pi?natelli  Duc 
de  Monteleon , qui  leur  donna  pour  leur  demeure  une  maifon , où 
Tome  IV.  B b il 


* [ I.cs  ]é  fui  tes  , devenus  plus  avifes 
jur  ce  qui  leur  croit  arrivé  en  France 
& à Venife,  lorfque  dans  les  diferens 
que  ces  deux  Etats  «voient  eu  avec  le 
l’ape,  ils  avoient  pris  le  parti  de  ce 
dernier;  jugére.it  dans  la  fuite,  lorf- 
qu’ils  furent  folidement  & qu'ils  eu- 
rent aquis  d immenfes  richcfies,  qu'il 
valoit  mieux  poux  eux  en  femblablcs 
occaiions  embraifer  le  parti  qui  leur 
éteit  le  plus  tuile  , fans  je  mettre  en 
peine  des  cenfures  & des  interdits  de 
la  Cour  de  Home.  C'eft  ce  qu'011  vit 
enfuite  en  Italie  dans  les  diferens  qui 


s'élevèrent  entre  le  Pape  Cria!»  rut. 
8c  hdouard  F.imefe  D-m  de  Parme.  Car 
le  l’are  l'avant  folemnellement  excom- 
munié en  i(S4}.  8e  menaçant  de  jcrtçr 
un  Interdit  fur  tous  fes  États,  les  Jé- 
fuites en  habiles  gens  11e  voulurent 
point  s’expofer  au  hazard  d'en  ctre 
chaHcs  -,  mais  mèprifanr  les  Cenfures 
du  Pape,  ils  turent  fidèles  au  Duc, 
8e  prirent  fon  parti , tout  excommunié 
qu'il  fût.  le  Vttlfeur  dans  fon  Hilioire 
de  I. ouïs  XIII.  en  fut  un  detail, 
8c  l'on  rourra  trouver  dans  1. 11  n 1 a 
Tom.i.pag.ienp.la  Bulle  d 'L'rlain  VIII. J 


(!•  V.Tcak. 
Hift.  fui 
temp.  Con- 
tinuât. rem. a. 
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il  y avoir  une  petite  Chapelle  dans  la  rûë  du  Géant  ; ils  s’aplf- 
quérent,  en  cet  endroit,  à enfeigner  aux  jeunes  gens  la  Doârine 
Chrétienne , & fournirent  encore  aux  lîmples  Prêtres  la  méthode 
pour  s’en  bien  aquitter.  Les  Napolitains  voulant  récompenfer 
leurs  charitables  & pieux  travaux  , leur  donnèrent  en  1557.  un 
logement  plus  commode  , Sc  leur  achetèrent  la  maifon  du  Comte 
de  M.vldaloni  près  de  l’Eglife  du  Mont  Vierge  , où  on  leur  en  fit 
bâtir  une,  fous  le  titre  du  nom  de  Jts  us;  Li  ils  commencè- 
rent â enfeigner  gratuitement  aux  Enfans,  à prêcher,  Sc  à faire 
d’autres  exercices  fpirituels  ; par  le  grand  concours  qu’ils  curent , 
leur  Eglife  ne  pouvoit  plus  contenir  le  nombre  de  leurs  Audi- 
teurs; le  Cardinal  Alphonfe  Caraffè  Archevêque  de  Naples  leur  ac- 
corda celle  de  St.  Pierre  & St.  Paul  ; En  l’année  15 <54.  les  Jéluites 
la  firent  démolir,  & en  élevèrent  une  nouvelle  plus  grande  ; en- 
fuite  , ils  entreprirent  un  magnifique  bâtiment  deftiné  à en  faire 
leur  fameux  Collège  , qui  présentement  comprend  dans  fon  terrain 
plufieurs  rues  de  la  Ville , & pour  la  magnificence  duquel  ils  en- 
gagèrent dès  le  commencement  du  Siècle  paffé  le  feul  Prince  de 
la  Rocca , d’y  dépenfer  vingt  mille  Ducats  ( kj  ; Toutes  les  autres 
immenfes  Sc  furprenantes  acquifitions  que  les  Jéfuites  ont  trouvé 
moyen  de  faire  , tant  dans  Naples , que  dans  le  Royaume , dans 
l’efpacc  de  moins  d’un  Siècle  , font  trop  connues  , pour  que 
nous  croyions  devoir  les  raporter  ici , ni  parler  de  tous  les  éton- 
nans , & fuperbes  bâtimens  de  leurs  autres  Collèges  » & Maifons 
Profeffes  , qu’ils  ont  eu  grand  foin  de  placer  dans  les  fituations 
les  plus  avantageufes  ; Progrès  par  lefquels  ils  ont  furpaffé  de 
beaucoup  en  richelfes  tous  les  autres  Ordres , quoi  que  plus  nom-- 
breux , qui  s’etoient  établis  jufques  à Eux. 

Si  l'on  fiait  attention  aux  moyens  que  les  Jéfuites  ont  habile-, 
ment  fû  mettre  en  œuvre  pour  acquérir  tant  de  richelfes , on  ne 
fera , fans  doute , pas  furpris  qu’ils  ayent  fi  bien  réulfi  ; Ils  obfer- 
vérent  qu’aufli-tôt  que  les  Mendians  eurent  obtenu  de  Rome  la 
permiltîon  de  polfédcr  des  biens,  ils  perdirent  tout  crédit  auprès, 
du  Peuple,  & que  dès- lors,  on  ne  leur  donnoit  plus  avec  la 
même  facilité  ; D’un  autre  côté  , les  ordres  qui  continuèrent  à 
vivre  dans  une  pauvreté  confiante  , confcrvérent  la  bonne  opi- 
nion Sc  le  crédit , mais  aufli  elles  étoient  fans  richelfes.  Entre 
ces  deux  extrémités , les  Jéfuites  eurent  l’art  de  trouver  un  moyen 
qui  les  préfervat  également  de  l’un  comme  de  l’autre  de  ces  écueils  ; 
en  un  mot , ils  furent  allier  & réunir  en  leurs  perfonnes  , la 
pauvreté  Sc  l’abondance/  Afin  que  la  première  de  ces  qualités  fut 
auprès  des  Peuples  comme  une  efpécc  d’hameçon  , Sc  que  d’une 
autre  main  ils  pulfcnt  recevoir  tout  ce  qui  ferait  offert  & donné  à 
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leur  Compagnie  , ils  eurent  recours  à la  fubtile  & trop  heureu- 
fe  diftinétion  , entre  leurs  Maifons  ProfelTes  , & leurs  Collèges; 
Ces  premières  ne  peuvent  en  aucune  manière , & fous  aucun  titre, 
acquérir  ni  pofleder  aucuns  biens  ; on  y faic  profeflion  de  pauvre- 
té , & c’eft  le  but  où  doivent  aboutir  toutes  leurs  opérations  ; 
Mais , les  Collèges  où  l’on  élève  la  JeunefTe  dans  la  vertu  , afin 
qu’elle  aprenne  à vivre  dans  la  pauvreté  Evangélique , que  ne  peu- 
vent-ils pas  acquérir,  & poflféder?  C’eft  ainfi  que  la  pauvreté  eft 
le  but  Sc  la  fin  ejfentielle  des  Jéfuites , mais  accidentellement  , di- 
fcnt-ils , ils  reçoivent  immeubles,  or,  argent,  pierres  précieufes, 
& généralement  tout  ce  qui  leur  eft  offert.  Si  l’on  juge  de  leurs 
intentions  par  leur  conduite , en  confidérant  le  grand  nombre  de 
Collèges  qu’ils  ont , en  comparailon  de  leurs  Maifons  Profcffcs , 
il  ne  fera  pas  difficile  de  connoitre  quel  eft  au  vrai  leur  but 
effentiel , Sc  quel  eft  celui  qui  auprès  d'eux  n’cft  qu’ accidentel.  Dès 
le  commencement  du  Siècle  pâlie,  on  comptoit  que  les  Jéfuites 
n’avoient  que  ai.  Maifons  ProfelTes  , tandis  que  le  nombre  de  leurs 
Collèges  alloit  à 193  ; fi  l’on  joint  à cela  les  autres  Colleges , Sc 
les  autres  immenfes  acquifirions  qu’ils  ont  faites  depuis  lors  juf- 
ques  ï prèfent,  on  verra,  qu’il  n’y  eut  jamais  d’Ordre  qui  dans 
l’efpace  d’un  Siècle  & demi  , ait  pu  trouver  les  moyens  de  Ce 
rendre  Maître  de  tant  d’immeubles,  d’accumuler  autant  de  ri- 
cheffes  & de  tréfors,  que  l’a  fait  celui-ci. 

Il  Ce  fit  encore  dans  ces  tems-ci  diverfes  reformes  d’anciens 
ordres , celle  des  Frères  Mineurs  Capucins  , des  Recolets , & des 
Pinitens;  celle  de  Sainte  Thérefe , qui  commença  par  les  perfonnes 
de  fon  Sexe , Sc  qui  s’étendit  enfuite  aux  Hommes  , d’où  prirent 
naiflànce  les  Carmes  Dàhaujjes.  , Les  Auguftins  eurent  auflî  la  refor- 
me des  Hermites  d’Augu/Un.  Enfin  il  fc  fit  encore  de  nouvelles 
Fondations , comme  celle  des  Frères  de  la  Cbaritc  qui  ont  pour 
Inftituteur  Saint  Jean  de  Dieu  ; celle  des  Clercs  Réguliers  Somajques 
inftirués  en  ij  ji.  par  Jerome  Miano  , ou  Emiliani  Noble  Vénitien  , 
pour  l’éducation  des  Orphelins , qui  furent  aprouvées  par  Paul  III. 
en  1 540 , & que  Pie  y.  admit  enfuite  en  l’année  1 5 <58.  à faire 
des  voeux  de  Religion  ; & quelques  autres  : Mais  comme  toutes 
ces  Reformes , ou  Fondations  nouvelles , ne  pénétrèrent  pas  dès 
les  commencemens  de  leur  établiflement  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , bous  renvoyons  â en  parler  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire , lors  que  nous  ferons  parvenus  aux  tems  dans  lefquclc 
elles  fe  firent  connoitre  plus  particuliérement  parmi  nous. 
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LIVRE  TRENTE-TROISIEME. 

E Roi  Philippe  H.  gouverna  fes  Etats 
d’une  manière  bien  différente  de  celle  qu'a- 
voir pratiquée  l’Empereur  fon  Père.  Chau- 
les- t parcourant  continuellement  la 
vafle  étendue  des  Pays  qui  vivoient  fous  fa 
domination,  le  pretoit  au  caraftére  de  cha- 
que Nation  ; & par  ce  moyen  s’étoit  con- 
cilié l’affeftion  des  Efpagnols,  ainfi  que  des 
Flamans , des  Italiens  , comme  des  Alle- 
mand. Philippe  au  contraire,  après  la 
mort  de  Marie  Reine  d’Angleterre  fa’ fécondé  femme,  quitta  la 
Flandre , Si  fe  renfermant  pour  toujours  dans  Madrid  , fc  livra 
tout  entier  aux  Efpagnols  ; te  conduifant  par  leurs  maximes , cn- 
cenfc  comme  le  plus  prudent  & le  plus  fage  Roi  de  la  Terre, 
inaccelFible  à fes  autres  Sujets,  Philippe  entreprit  de  go-uverner 
dès  fon  cabinet  le  Monde  entier. 

Quel- 
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Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  fous  ce  Rcgne,  la  Monar- 
chie d'Efpagne  commença  à décliner;  ou  que  du  moins,  ce  fut 
alors  que  prirent  racine  les  femences  qui  par  la  fuite  du  rems  ne 
pouvoient  produire  que  des  effets  funefies;  puis  que  la  Hertc  chi 
Gouvernement  Efpagno!  excitoit  contr'eux  la  haine  de  toutes  les 
autres  Nations.  De  là  vint  le  démembrement  de  la  Flandre;  en- 
fuite  fous  le  rcgne  de  Philippe  IV.  petit- Fils  de  Philippb  II, 
celui  qui  fut  fur  le  point  d’arriver  de  la  Catalogne  , de  Naples, 

& de  Sici'e;  Le  Portugal  le  fouftrailît  ai  ffi , & enfin  la  Monarchie 
fut  réduite  à cet  état  déplorable  où  on  la  vit  fous  le  régne  de 
Chaules  II.  en  qui  s’eft  éteinte  la  branche  de  la  Maifon  d'Au- 
triche en  Efpagne. 

On  a tant  écrit  fur  tout  ce  qui  regarde  le  régne  de  Philippe  II. 
que  fi  nous  entreprenions  d'en  parler  ici,  nous  ne  pourrions  que 
tomber  dans  une  très  ennuieufe  répétition.  Nous  nous  contente- 
rons donc  de  rapeller  les  principaux  évenemens  qui  intéreffent  le 
Royaume  donc  nous  donnons  l’Hiftoire,  afin  qu’on  piaffe  connoi- 
tre  quel  en  fut  l’Etat  Civil,  Eccléfiaflique , & Temporel,  pendant 
les  44.  années  que  régna  Philippe  II.  c’eft-à-dirc,  depuis  x y y 4 , 
que  Chaule  s- Qu  i n t fon  Père  renonça  en  fa  faveur  à la  Cou- 
ronne de  Naples  & de  Sicile,  jufques  au  ij.  Septembre  1598, 
qu’il  mourut.  Dans  cet  efpace  de  teins,  nous  eûmes  huit  Vice- 
Rois,  outre  fix  Lieutenans  qui  gouvernèrent  en  leur  place;  & il 
eft  étonnant  combien  de  millions  Philippe  tira  de  ce  Royaume 
par  les  dons  qui  lui  furent  faits  en  différentes  occalïons  ; Nos 
Ecrivains  (a)  en  ont  compofé  de  longues  liftes,  & cependant  le  W Mum; 
nombre  en  eft  fi  grand  qu’à  peine  ont- ils  pu  en  faire  un  calcul  jf  NdacI 
exaft;  C’eft  aufti  à l’occafion  de  cette  multiplicité  de  dons,  qu’on  Coi-io  in* 
trouve  dans  le  volume  de  nos  Capitulaires  tant  de  grâces  te  de  Apolog. 
Privilèges  accordés  par  ce  Prince  à la  Ville,  & au  Royaume  de 
Naples , mais  qui  toujours  ont  été  enfreints , ou  imparfaitement 
exécutés. 

Philippe  II.  prit  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  pofleflion  de  ce 
Royaume  du  vivant  de  fon  Père , par  l’entremife  du  Marquis  de 
Pefcara , 8c  fous  la  Vice -Royauté  du  Cardinal  Pacliecco.  Le  Pape 
Jules  III.  fucceffeur  de  Paul  III.  en  accorda  l’Invcftiture , fous  la 
déclaration  néanmoins  qu’elle  ne  prcjudicieroit  en  rien  aux  droits 
de  la  Reine  Jeanne  Ayeule  de  Philippe  II.  & Mère  de  Char- 
lis -Quint,  laquelle  étoit  encore  en  vie.  La  Bulle  en  fut  expé- 
diée le  3.  Octobre  1554;  Chioccarcllo  l’a  raportée  dans  le  premier 
Tome  de  les  Manufcrits  fur  la  Jurifdiftion. 

Sous  le  Pontificat  de  Jules , & pendant  le  peu  de  jours  que 
fiégea  à Rome  Marcel  II.  fon  fucceffeur,  Naples  jouit  d’une  par- 
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faite  tranquillité.  Le  Cardinal  Pachecco  confirmé  par  le  nouveau 
Roi,  continuoit  à gouverner  le  Royaume  avec  la  même  prudence, 
& veilloit  avec  la  même  attention  fur  la  bonne  administration  de 
la  Juftice;  les  huit  pragmatiques  qu’il  nous  a lailTées,  &qui  fc  trou- 
vent parmi  nos  Loix,  en  font  une  preuve  (b).  On  voit  encore 
dans  l’Hiftoire  du  Concile  de  Trente  du  Cardinal  Pallavicini  des 
marques  plus  éclatantes  de  la  fagelfe  & de  habileté  de  Pachecco, 

f*  ar  le  récit  de  cous  les  travaux  qu’il  fit  dans  ce  Concile  jufques  à 
année  tytfo,  qu’il  mourut.  Mais  le  Pape  Marcel  étant  mort  le  30. 
Avril  1 5 y s , nôtre  Viceroi  fut  obligé  de  fe  rendre  à Rome,  pour 
afliflcr  en  fa  qualité  de  Cardinal  à l’élcêtion  d’un  nouveau  Pontife; 
il  nomma  pour  fon  Lieutenant  D.  Bernard  de  Mendo*.cjt , qui  ne 
gouverna  pas  plus  de  fix  mois. 

La  tranquillité  dont  le  Royaume  jouifïbit  fut  bien- tôt  trou- 
blée, parce  que  le  Cardinal  Jean  Pierre  Carafje  ayant  été  élu  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  ennemi  des  Efpagnols  , mécontent  de 
Char  l es  - Qo  1 nt  qui  avoir  traverfé  fon  cleâion  dans  le  Con- 
clave , il  entreprit  contre  Naples  la  Guerre  donc  nous  allons  parler 
préfencemenr. 


CHAPITRE  I. 

Guerre  entreprife  par  le  Pape  Paul  IV.  contre  le  Roi  PHI- 
LIPPE pour  lut  enlever  le  Royaume  de  Naples:  Quelle 
en  fut  l origine  , le  prétexte , & l événement  infruélueux. 

Divers  Ecrivains  ont  donné  au  Public  la  rélation  de  la  Guerre 
que  Paul  IV.  entreprit  contre  le  Royaume  de  Naples;  mais 
aucun  ne  s’en  cil  aquitté  avec  autant  d'exaâitude  que  l’a  fait 
Alexandre  d’Andrea  Napolitain  qui  en  fut  Témoin  oculaire,  puis 
qu’il  porta  les  armes  fous  le  Meftre  de  Camp  Mardones.  Nous 
croyons  donc  devoir  le  préférer  à tous  les  autres  Auteurs  ; & nous 
nous  confirmons  d’autant  plus  volontiers  dans  cet  avis,  que  nous 
avons  déjà  devant  nous  l’exemple  du  Préfident  de  Thou  qui  s’en 
efl  Servi  dans  la  description  qu’il  a faite  de  cette  Guerre  (a). 
Nous  allons,  en  conféquence,  examiner  Sommairement  les  motifs 
qui  l’occafionnérent , & fous  quel  prétexte  elle  fut  entreprise. 

Paul  IV.  Ce  nommoit , ainfi  que  nous  l’avons  dit,  f}ean  Pierre 
Carafe;  il  étoit  Fils  du  Comte  de  Montorio.  Dès  Sa  jeunelTe , il  acquit 
de  grandes  connoifTances  dans  les  Langues , & dans  les  Sciences, 
& particuliérement  dans  la  Théologie;  Il  devoit  fon  élévation  au 
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fameuse  Cardinal  Olivier  Caraffe  qui  le  reçut  chez  lui  à Rome,  dans 
le  rems  qu’il  n’étoit  encore  que  fimple  Clunoine  de  la  Cathédrale 
de  Naples  (b).  Sur  la  réfignation  que  ce  Cardinal  fit  de  l'Evêché 
deChieti,  Jules  11.  au  commencement  de  fon  Pontificat,  en  l’an- 
nce  1505,  y nomma  Jean  Pierre  Caraffe  ; le  grand  ufage  qu’il  avoit 
de  plufieurs  Langues,  comme  de  la  Latine,  de  la  Grecque,  & de 
l’Hébraique,  lui  acquirent  la  bienveillance  particulière  de  Léon  X. 
qui  l’envoya  Nonce  en  Angleterre , pour  y recevoir , fuivant  la  cou- 
tume de  ce  tems  là,  le  denier  de  Saint  Pierre.  Ferdinand  le 
Catholique,  voulant  plaire  à Léon , lui  donna  aufifi  dans  fa  Cour 
place  au  Confeil  Royal , & le  nomma  Vicaire  de  fon  Grand  Cha- 
pelain, dignité  que  Ch  a rles-Q^i  nt  fon  petit-Fils  lui  conferva» 
& lui  offrit  encore  l’Archevcché  de  Brindes  qui  croit  d’un  revenu 
bien  plus  confidérable  que  l’Evêché  de  Chieti  (c)  ; mais  Jean  Pierre 
Caraffe  s’étant  alors  entièrement  voué  à la  vie  fpirituelle , refufa 
non  feulement  cette  nouvelle  grâce,  il  refigna  encore  dans  les  mains 
de  Clément  VU.  la  place  qu’il  occupoit , & fuyant  le  dangereux 
commerce  des  hommes  fe  retira  à Monte  Pincio,  à Rome,  où  il 
vécut  dans  l’auftérité,  & en  folitaire:  Obligé  enfuite  de  fe  retirer 
de  cette  Ville,  lors  qu’elle  fut  boulcverfée,  il  alla  à Vérone,  & de 
là  à Vcnife,  où  s’aflociant  Gaétan  de  Chienne , Boni  face  de  Colle , 
Alexandrin , & Paul  Confeiller  Romain , il  fonda  l’Ordre  des  Clercs 
Réguliers,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  furent  nommés  Tbéatins, 
du  nom  Latin  de  l’Eglife  qu’il  avoit  poffedéc.  Clément  VU.  ayant 
aprouvé  cette  nouvelle  Religion , Jean  Pierre  Caraffe  fon  principal 
Fondateur  la  rendit  très  célébré  par  fon  Savoir , comme  par  la- 
régularité  & la  fainteté  de  fa  vie,  & de  fes  moeurs.  Paul  111.  vou- 
lant le  récompenfer,  le  nomma  Cardinal  dans  la  grande  promotion 
qu’il  fit  le  aî.  Décembre  15 36,  de  neuf  Cardinaux,  & l’obligea 
enfuite  d’accepter  l’Eglife  de  Chieti  qu’on  avoit  élevée  à la  dignité 
Archiepifcopale. 

Pendant  le  Pontificat  de  Paul  111.  la  vie  auftére  & régulière  du 
Cardinal  Caraffe,  lui  acquit  toute  la  confédération  de  ce  Pape. 
Plein  du  zélé  le  plus  ardent  pour  le  Siège  Apoftolique,  il  étoit  le 
plus  terrible  Perfécureur  des  Flérétiques,  qui  dans  ce  tems  là  fe 
multiplioknt  par  troupes  en  diffèrent  endroits  de  l’Europe.  Ce 
fût  par  fes  confeils,  & fur  fes  follicitations , que  Paul  111.  aug- 
menta l’autorité  du  Tribunal  de  l’Inquifition  de  Rome,  & le  rendit 
formidable  par  tant  de  rigoureufes  Loix,  & de  nouvelles  formes 
de  Procedures  ; Excès  de  fêvérité  que  le  Cardinal  Caraffe  poufTa  fi 
loin,  lors  qu’il  fut  une  fois  parvenu  au  Pontificat  (<f),  que  comme 
nous  l’avons  vu  dans  le  précédent  Livre,  il  infpira  contre  ce  Tri- 
bunal, non  feulement  aux  Etrangers,  mais  encore  à l’Italie,  & à 
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Rome  elle- même,  une  telle  horreur,  qu'après  fa  mort,  fa  pre- 
mière chofe  que  firent  les  Romains  fut  d’y  mettre  le  feu  , & de 
donner  la  liberté  aux  Prifonniers.  Cette  extrême  ardeur  du  Cjp- 
dinal  Carafe  â perfécutcr  les  Hérétiques  palla  à fes  Difeiplcs  ; Les 
matins  fc  difiingucrcnt  dans  le  Royaume  de  Naples,  en  y prêchant 
continuellement  la  néceffité  de  l’Jnquifition  ; fouvcnc  ils  fe  ren- 
daient eux-mémes  les  Dénonciateurs  de  ceux  qu’ils  foupçonnoient 
d’Hérélie , & avoient  foin  de  les  faire  emprifonner. 

Tandis  que  le  Cardinal  Car.t/Je  faifoit  foti  féjour  à Rome  auprès 
de  Paul  111.  011  eut  occafion  de  connoirre  qu’il  écoit  de  même 
que  ce  Pape , autant  indifpofé  contre  l’Empereur,  & la  Nation 
Espagnole,  que  bien  intentionné  pour  le  Roi  de  France  fon  Ennemi. 
La  haine  que  le  Cardinal  nourrilToit  dans  fon  cœur  provenoit  de 
ce  que  plufieurs  des  Parens  de  fon  nom  ayant  lors  de  Tinvafion 
de  Lantrec , fuivi  le  Parti  François,  quelques- uns  d’entr’eux  en  fu- 
rent févércmenc  punis , apres  que  la  tranquillité  eut  été  rétablie 
dans  le  Royaume.  Les  EipagnoJs  favoient  d'une  manière  pofitivc, 
que  lors  des  tumultes  qui  furvinrent  à Naples  en  rj47>  * l’occa- 
fion  de  l’Iiiquifition , le  Cardinal  Carafe  avoit  fait  tous  les  ctforts 
imaginables,  jufques  à offrir  les  fecours  de  fes  Parens  , & d'aller  lui 
même  en  perfonne  à Naples,  pour  perfuader  au  Pape  qu’il  ne  de- 
voir pas  laifi'er  échaper  une  occafion  fi  favorable  de  fe  rendre 
Maître  du  Royaume,  que  s’il  négligeoit  une  acquifition  fi  impor- 
tante pour  l’Eglilc,  il  auroit  à en  rendre  un  compte  particulier  à 
Dieu.  AusTi  le  Duc  d' Albe  reprocha-t-il  cette  démarche  au  Cardinal 
Carafe  dans  fa  Lettre  qu'il  lui  écrivit  pendant  Ion  Pontificat,  avant 
qu’il  enrreprit  la  Guerre  dont  nous  devons  parler;  On  trouve  cette 
Lettre  toute  entière  dans  Suntmcnte  fe).  Les  Efpagnols  ayant  donc 
informé  l’Empereur  de  l’averfion  que  ce  Cardinal  avoit  pour  eux, 
& de  fon  entier  dévouement  aux  François,  obtinrent  de  ce  Prince 
qu’il  le  rayat  du  nombre  de  fes  Confcillers.  Outre  cela , le  même 
Pape  Paul  111.  ayant  fur  fes  prières,  accordé  à Charles  Carafe  fon 
Neveu  le  Prieuré  de  Saint. Jérome  de  Naples,  le  Viccroi  D.  Pierre 
de  Tolcde  ne  voulut  pas  permettre  qu’il  en  prit  poiTcflion. 

De  mime , en  1549,  i’Archcvtché  de  Naples  étant  venu  à 
vaquer  par  la  réfignation  de  Rainuce  Farncfe,  Paul  111.  le  donna 
fur  le  champ  au  Cardinal  Carafe  qui  s’en  fit  expédier  les  liudes, 
& crut  pouvoir  en  prendre  pofièlïion  fans  difficulté  ; mais  D.  Pierre 
rcfnfa  de  donner  1 Lxeruatur  Regium  à les  Bulles , &c  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu’elles  Aillent  inifcs  en  exécution.  Le  Pape  Paul 
étant  mort  peu  de  jours  après , Üulcs  111.  qui  fut  mis  à la  place 
le  10.  Février  15*0.  écrivit  à Cm  a h l es-  Qyj  1 n t une  Lettre  très 
prenante , dans  laquelle  il  le  prioit  de  n.c  plus  différer  à faire  mec- 
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tre  en  poffcfTion  de  l’Archevêché  de  Naples  le  Cardinal  Carafe  , 
& traite  d’impoflure  & de  calomnie  tout  ce  qu’on  avoit  di- 
vulgue contre  lui  , qu’il  eut  confcillé  in  proximo  Neapolitano  tu- 
tnultu  , itlud  tuum  Rcgnum  noftr»  pradeceffori  tradere  : nec  vero  nos , 
dit- il  lui -même  , quid  taie  de  hoc  vira  audivimus  , &c.  Nec  is 
tan  tant  rem  moliri , tantôt  motus  tondre , pertenuibus  ipfe  facttltatibus , 
aufus  effet.  Par  ces  raifons  Jules  III.  prioit  l’Empereur  , dans 
cette  Lettre  que  Cbioccarello  a'  raportéc  ( f)  , de  ne  point  empê- 
cher que  le  Cardinal  Carafe  prit  polfeffion  de  l’Archeveché  de  Na- 
ples , Sc  lui  donnoit  avis  qu’il  envoyoit  auprès  de  lui  un  Nonce 
pour  traiter  de  cette  affaire. 

Chamss-Quint  n’éroit  point  indifpofé  contre  Jules  III, 
ainfï  qu’il  avoit  été  contre  Paul  III.  fon  Prédécelfeur  ; il  fit  atten- 
tion à là  demande  ; cette  affaire  fiit  négociée  i Rome , en  Es- 
pagne, &à  Naples,  & après  un  long  examen,  pendant  lequel  le 
Cardinal  Carafe  éprouva  combien  la  lenteur  ordinaire  des  Efpa- 
gnols  étoit  fatigante  , il  obtint  enfin  VEvequatur  Regium  pour  Tes 
Bulles,  Sc  l’Empereur  donna  ordre  qu’on  le  mit  en  pofTciTion  de 
l’Archevêché  de  Naples. 

Cependant , le  Cardinal  prévoyant  bien  que  les  Efpagnols  ne 
lui  donneroient  aucun  agrément  , Ce  contenta  d’envoyer  comme 
fon  Procureur  Y Evêque  Amicleo , pour  prendre  poffiffion  de  cette 
Eglife  , ce  qui  fut  fait  le  a.  Juillet  1551.;  il  l’en  nomma  auffi 
Vicaire,  Si  la  fit  gouverner  par  lui  pendant  quatre  ans  & demi, 
fans  vouloir  jamais  y venir  réfider.  Les  Efpagnols  connoiffant  de 
plus  en  plus  quelles  étoient  les  difpofitions  de  fon  efprit , cha- 
grinèrent fouvent  ce  Vicaire  dans  fes  fondions , & lui  élevcrent 
diverfes  difficultés  au  fujet  de  la  Jurifdiélion. 

Jules  III.  étant  mort , Marcel  II.  fut  mis  à fa  place , & n’oc- 
cupâ  que  peu  de  jours  le  Saint  Siège;  après  quoi,  le  2?.  Mai 
1555  , le  Cardinal  Carafe  fut  élu  Pape  , Sc  fe  nomma  Paul  IV. 
Alors  , & aufli-tôt  qu’il  fut  revêtu  de  cette  dignité , l’humilité 
dont  il  avoit  fait  profeflion  , fe  changea  en  fierté  ; l’Hermite  de 
Monte- Pincio,  qui  autrefois  s’étoit  retiré  dans  la  folitude  pour 
y fuir  le  dangereux  commerce  des  hommes  , devint  fuperbe  , 
hautain  , impérieux , & orgueilleux  ; cette  auflérité  dans  les  moeurs 
ne  fut  plus  qu’un  vain  fonge  ; & lors  qu’on  lui  demanda  , com- 
ment il  fouhaitoit  d’être  fervi  pour  fa  table  , & ce’le  de  fes  Ne- 
veux , il  répondit  Ainft  qu'il  convient  à un  grand  Prince  (g).  Les 
Efpagnols  virent  cette  éleftion  avec  bien  du  regret  ; St  ce  f t 
par  cette  raifon,  que  le  Roi  Philippe  jugea  à propos  de  faire 
refier  à Rome  le  Cardinal  Pacbecco , fans  qu’il  pût  retourner  à fon 
Gouvernement  de  Naples , afin  que  par  fa  prudence , & fon  ha- 
Tume  IV.  Ce  bileté* 
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bilcté  , il  pût  adoucir!  l’efprit  du  nouveau  Pape , ou  que  veillane 
de  plus  près  fur  fa  conduite  , on  fut  informé  de  ce  qu'il  projet- 
teroit , afin  de  fe  préparer  , en  cas  d’attaque , à une  bonne  dé- 
fenfe. 

II  ne  s’écoula  pas  un  long  tems  fans  que  l’on  découvrit  que 
Paul  IV.  étoit  tout  occupé  du  défir  de  fc  venger  des  Efpagnols, 
8c  que  dans  cette  intention , il  projettoit  une  nouvelle  Ligue  avec 
Hcnri  Roi  de  France  pour  attaquer  le  Royaume  de  Naples. 
Philippe  en  étant  informe  confia  la  Vice-royauté  à D.  Ferdinand. 
Alvarea.  de  Tolède  Duc  d' Albe , qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Mi- 
lan , 8c  Commandant  général  des  Armées  Efpagnolcs  en  Italie 
c’eft  ce  meme  Guerrier  dont  tant  de  glorieufes  aétions  en  Allema- 
gne , comme  dans  la  Flandre , le  Portugal , & l’Italie , ont  rendu, 
le  nom  fi  célébré. 

Atifli  - tôt  que  le  Duc  d' Albe  fut  arrivé  à Naples,  en  qualité 
de  Viceroi  , fur  la  fin  de  cette  année  1555,  il  s’apliqua  à exa- 
miner attentivement  toutes  les  démarches  de  Paul  IV.  Ce  Pape 
voulant  à tout  prix  combler  de  biens  fes  Neveux  , Si  en  même 
tems  s’aifurer  toujours  mieux  du  fuccès  de  l’entreprife  qu’il  mé- 
ditoit  contre  le  Royaume  de  Naples  , avoir  enlevé  à Marc  An- 
toine Colonne  la  Terre  de  Palliatio  fitucc  dans  la  Campagne  de 
Rome , fous  prétexte  qu’il  étoit  coupable  d’intrigues  fecrétes  avec 
les  Efpagnols  i il  en  accorda  l’Inveftiture,  avec  le  titre  de  Duc  , à 
Jean  Carajfe  Corate  de  Montorio  fon  Neveu  : Antoine  Carajfe  autre 
neveu  ne  fut  pas  oublié;  il  eut  pour  fa  part  le  Comté  de  Bagno» 
Si  le  titre  de  Marquis  de  Moiuebeüo.  Enfin  Charles  Carafe  le  troi- 
fiéme,  de  Chevalier  de  Malthc  avoit  été  fait  Cardinal. 

Paul  IV-  ne  fe  contentoit  pas  de  dépouiller  de  leurs  biens 
les  Perfonnes  qui  lui  étoient  fufpcâes  pour  enrichir  fes  Neveux  ; en 
général,  il  abaifioit  tous  ceux  qu’il  croyoit  dévoués  à l’Efpagnc» 
elevoit  ceux  de  la  faétion  contraire  , Si  meme  recevoit  avec  cm- 
prefl'ement  les  Profcrits  du  Royaume  de  Naples , qui  mecontens 
du  Roi  fe  retiroient  à Rome , comme  il  fit , entr’autres , â le- 
gird  de  Barthclemi  Camerario  notre  fameux  Jurifconfultc.  Ce  Pape 
palfa  même  plus  avant , 8c  i l’occafion  de  quelques  Lettres  qui 
avoient  été  interceptées  , il  fit  emprifonner , 8c  apliquer  à une 
Cruelle  torture  , Jean  Antoine  de  TaJJis  Maître  des  Polies , 8c  le 
priva  de  cet  emploi  que  les  Rois  d’Efpagne  avoient  toujours  étc 
dans  l’ufage  de  faire  exercer  à Rome  ; Cardias  de  la  Vega  Ambaf- 
fadeur  auprès  de  lui  du  Roi  Philippe  comme  Roi  d’Angleterre  , 
fut  auflî  arreté  par  fon  ordre  : & enfin  Paul  IV.  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  perfécuter  les  Mimftres  , & toutes  les  perfonnes 
dévouées  au  Roi  d’Efpagne. 

L'ilUr- 
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L’imprudence  de  ce  Pape  fut  telle , que  n’étant  pas  Maître  de 
contenir  fa  haine  contre  l’Efpagne  , il  meuaçoit  publiquement 
P h t l i r P£  qu’il  lui  ôteroit  le  Royaume  de  Naples  , comme  étant 
dévolu  au  Saint  Siège.  Suivant  ce  qu’en  a écrit  le  Chancelier 
Bacon  (b) , Paul  IV.  étoic  orgueilleux,  & impérieux,  d’un  natu- 
rel févére , 8c  violent;  aufli  s’abandonnoit- il  très  fréquemment, 
& en  préfence  de  toutes  fortes  de  Perfonncs  , aux  dilcours  les 
plus  defibligeans  contre  le  Roi,  & l'Empereur;  il  affe&oit  mê- 
me de  les  tenir  lors  que  quelque  Cardinal  Efpagnol  ctoic  préfent, 
& le  chargcoit  de  le  leur  écrire.  Un  jour  dans  un  Confiftoire 
public  , il  Ht  demander  par  fon  Procureur  Fifcal  , & par  Silvejlre 
Aldobrandin  Avocat  Confiftorial  , que  le  Royaume  de  Napies  fut 
déclaré  dévolu  au  St.  Siège;  & fur  cette  rcquilition  , il  répondit, 
Qu'il  y pourvoiroit  lorsqu’il  en  feroit  tems  (/).  Le  Duc  tTAlbe  lui 
en  fit  de  vifs  reproches,  comme  d'un  téméraire  attentat,  dans  une 
Lettre  qu’il  lui  écrivit  ( 1 1.) , & par  laquelle  il  lui  difoit  : Ha  per - 
mectiio  V-  S.  que  en  Ju  prefencia  el  Procurador , y Abocado  Fifcal  de 
efft  Santa  Sede  hà  hecho  en  Conftjiorio  tan  injufla  , i niqua  , y tcvte- 
rarii  inflancia  , y domania  , que  al  Rty  mi  Senor  fueffe  qui  t ado  el  Reyno  , 
accettando  , y confentiendo  a quella  F.  S.  con  dccjr  , provchecia  à fu 
tiempo. 

Miis  Paul  IV.  ne  s’en  tint  pas  aux  feules  inftanccs  de  fon  Fif- 
cal , puis  que  dans  l’intention  de  déclarer  le  Roi  Philippe  dé- 
chu de  la  Couronne  de  Naples , il  fit  travailler  au  Procès , & 
en  vint  jufques  à la  Sentence. 

Le  Préfidcnt  De  Tlxiu  6c  Soave  difent  que  le  motif  fur  lequel 
le  Pape  fondoit  fa  prétention  que  le  Royaume  lui  étoit  dévolu  , 
conlîdoit  en  ce  que,  fuivant  lui  , Philippe  avoit  commis  un 
délit  de  Léze-Majefté,  en  favorifant , & recevant  fous  fa  prote&ion 
les  Colonne  fes  Sujets  rebelles.  Cependant  la  raifon  qu’il  allégua, 
& fur  laquelle  la  Sentence  étoit  fondée,  fut  celle  des  Cens  arréra- 
gés. Avant  que  Philippe  eut  reçu  la  nouvelle  que  le  Cardinal 
ilaraffe  étoit  élu  Pape,  il  avoic'écrit  le  25.  Juin  1555.  à fon  Am- 
bafladeur  à Rome  une  Lettre  dans  laquelle  il  le  chargcoit  de  rc- 
préfenter  au  nouveau  Pontife,  qu’il  dévoie  lui  donner  quittance 
des  Cens  de  fept  mille  Ducats  par  année  que  le  Siège  Apoftolique 
prétendoit  pour  raifon  du  Royaume  de  N iplcs , puis  que  dans 
le  Concordat  fait  entre  Clément  VII , & l’Empereur  Charles- 
Qu  1 n t fon  Père , il  avoir  été  convenu  entr’autres  chofes  , Qu’en 
faifant  rendre  au  Saint  Siège  quelques  Villes  & Terres  dont  les 
Vénitiens  , & le  Duc  de  Ftrrare  l’avoient  dépouillé , ni  lui  , ni  fes 
SucCelfeurs  ne  feroient  plus  ob’igés  à payer  le  Cens,  ou  Tribit, 
pour  la  Couronne  de  Naples,  de  fept  mille  Ducats  par  année,  miis 
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feulement  une  Haquenée  blanche  , en  figne  de  redevance  ; que 
l’Empereur  avoit  effe&ué,  de  fon  côté,  ce  Traité,  en  faifant  re- 
lâcher par  les  Vénitiens,  8c  le  Duc  de  Ferrure,  les  Villes,  & Terres 
qui  apartenoient  au  Sicge  Apoftoliquc;  & que  par  conféquent,  on 
devoit  auffi  obferver  la  promelTe  faite  en  ce  cas , en  le  libérant 
du  Cens  des  fept  mille  Ducats.  Philippe  chargea  encore  loti 
AmbalTadeur,  que  fi  i’éleftion  du  Pape  n’étoit  pas  encore  faite» 
comme  l'échéance  du  terme  pour  le  payement  n’étoit  pas  éloignée, 
il  dépofat  la  fomme,  tandis  que  le  Saint  Siège  étoit  vacant , fous 
la  proteftation  quelle  lui  feroit  rendue , puis  qu’il  ne  la  devoit 
P1  us  ( / )•  . 

11  eft  hors  de  doute  que  tout  autre  Cardinal  qui  eut  été  élu 
Pape,  auroit  jugé  cette  demande  raifonnable;  mais  quant  i Paul  IV. 
ce  fut  précifémcnt  cette  prétention  du  Roi  Philippe  qu'il  faille 
comme  un  prétexte  heureux  pour  parvenir  à ce  qu’il  fouhaitoit; 
La  regardant  comme  injufte,  non  feulement  il  prétendit  que  le 
Cens  de  fept  mille  Ducats  par  année  étoit  toujours  dû , malgré 
Je  Concordat  fait  avec  Clément  VU-  ; mais  encore,  ne  fe  trouvant 
pas  payés , il  fit  faire  par  fon  Fifcal  dans  un  Confiftoire  public 
la  demande  dont  nous  avons  parlé,  que  le  Roi  Phi  lippe  fut  pour 
ce  fujet  déclaré  déchu  de  la  Couronne  de  Naples;  & la  Procedure 
ayant  été  continuée,  Paul  IV.  rendit  dans  la  nouvelle  année  1556. 
fa  Sentence , par  laquelle  il  déclara  le  Royaume  dévolu  à la  Sainte 
Eglife  Romaine,  faute  du  payement  pendant  plufieurs  années  du 
Tribut  qui  lui  étoit  du , & en  fit  expédier  une  Bulle  (m):  Cette 
Sentence  ne  fut  cependant  point  publiée,  & jamais  elle  ne  parut, 
parce  que,  comme  nous  le  verrons , le  Duc  d'Albe  ferra  de  fi  près 
le  Pape , avec  fes  armes  , qu’il  fe  trouva  fort  heureux  de  pou- 
voir par  la  médiation  des  Vénitiens  obtenir  la  Paix.  Alexandre 
tC  Andrea  (»)  alfure  que  ce  fut  par  le  confeil  de  Barthelemi  Cdmerario 
de  Bénévcnt,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  proferit  du  Royaume, 
s’étoit  enfin  retiré  à Rome,  que  cette  Sentence  contre  le  Roi  Phi- 
lippe ne  fut  point  publiée. 

Enfin  par  quelques  Lettres  qui  furent  interceptées,  on  parvint 
à découvrir  fur  quoi  Paul  IV.  fondoic  la  hauteur  de  ces  procédés, 
& des  difeours  par  lefquels  il  fe  déclarait  fi  publiquement  ennemi 
du  Roi.  On  fut  informé  de  la  Ligue  & du  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  le  Roi  de  France,  par  la  médiation  des  Cardinaux  de  Tournon, 
8c  de  Lorraine,  pour  attaquer  le  Royaume  de  Naples;  il  fe  répan- 
dit meme  un  bruit  que  le  Prince  de  Salerne , qui  de  Conftantinople 
s’étoit  retiré  en  France,  étoit  entré  dans  cette  négociation , & que 
par  fa  médiation,  & celle  du  Roi  Henri,  le  Pape  avoit  atiffi  fait 
une  Ligue  avec  le  Turc,  pour  qu’il  attaquai,  ou  du  moins  inquié- 
tât 
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tat  par  Mer  !e  Royaume  de  Naples , pour  en  rendre  avec  cette 
diverfion  la  conquête  par  Terre  plus  facile.  On  dit  encore.  Que 
pour  élever  toujours  plus  fes  Neveux  , Paul  IV,  avoit  projette 
avec  le  Roi  de  France  de  donner  Marie  fa  Nièce  fœur  du  Cardi- 
nal & du  Duc  Carafe,  en  mariage  à celui  des  Fils  de  ce  Prince 
qui  ferait  inverti  du  Royaume  de  Naples,  conformément  aux  con- 
ventions qui  furent  faites;  & que  l’Invertiture  lui  tiendrait  lieu  de 
dot;  on  croit  même  que  ce  mariage  aurait  eu  lieu,  fi  l'entreprife 
contre  Naples  eût  reuiTî , & fi  d’un  autre  côté,  cette  Marie  qui 
a’étoit  âgée  que  de  neuf  ans,  ne  fut  pas  morte. 

Les  conventions  de  la  Ligue  qui  fut  conclue  à Rome  le  ty. 
Décembre  1555,  & que  Sommante  ( 0 ) a raportées,  furent  entr’au- 
tres  celles-ci;  Que  le  Roi  Très  Chrétien  s’engageoit  de  défen- 
dre avec  toutes  fes  forces  Sa  Sainteté  Paul  IV,  contre  toute  Per- 
fonne  qui  l’attaquerait;  & que  le  cas  arrivant,  il  viendrait  lui- 
même,  ou  envoyeroit  des  Armées  en  Italie,  pour  le  foutenir. 

Que  ce  Prince  prendrait  fous  fa  protcéhori  perpétuelle  le  Car- 
dinal Carafe , le  Comte  de  Montorio  , & D.  Antoine  Caraffe , Neveux 
du  Pape,  & leurs  Defcendans,  les  récompenferoit  & indemnife- 
roit  de  tous  les  biens  & titres  qu’ils  viendraient  à perdre  dans  le 
Royaume  de  Naples  à l’occafion  de  cette  Ligue,  & leur  donnerait- 
d’autres  rangs  & biens  en  Italie,  ou  en  France,  convenables  à leur 
naifiance,  & â la  magnificence  du  Roi  de  France. 

Que  le  Roi  ferait  palTer  en  Italie  dix  ou  douze  mille  Hommes 
d’infanterie  étrangère,  plus  ou  moins,  fuivant  que  d'un  commun 
confentement  on  le  trouverait  à propos,  avec  500.  Lances  Fran- 
çoifes  , & joo.  Chevaux- légers. 

D’un  antre  côté , Sa  Sainteté  s’engagea  à fournir  dix  mille 
Hommes  d’infanterie  pris  de  l’Etat  Eccléfiartique , ou  d’ailleurs , 
de  même  plus  ou  moins  , fuivant  qu’on  le  jugerait  convenable , 
avec  leurs  Capitaines  & Généraux , & mille  Cavaliers. 

Qu’il  donnerait  le  partage,  & fournirait  à l’Armée  de  la  Ligue,, 
moyennant  payement,  les  Vivres,  Artillerie,  Munitions  de  Guerre, 
& toutes  autres  commodités  qu'on  pourrait  avoir  dans  l’Etat 
de  l’Eglife. 

Qtic  l’on  commencerait  la  Guerre  par  le  Royaume  de  Naples, 
ou  la  Tofcane,  fuivant  ce  qu’on  jugerait  être  le  plus  avantageux 
pour  la  caufe  commune. 

Que  dans  le  cas  qu’on  réurtït  à conquérir  le  Royaume  de  Na- 
ples , & de  Sicile , le  Pape  en  accorderait  I’Invertiture  à l’un  des 
Sérénirtimes  Fils  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne,  auffi- rôt  qu’il  en 
ferait  requis,  moyennant  que  ce  ne  fût  pas  le  Dauphin  ; & fous  la 
referve  en  faveur  du  Saint  Siège,  de  la  Ville  de  Bénéveut,  fonTcr- 
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ritoirc , & Jurifdiéfion  ; & que  l’on  étendrait  les  confins  de  l’Egh'fc 
en  deçà  de  l'Apennin  jufques  à Saint  Gcmain  inclufivement  , & à 
la  riviere  du  Garillan  ; & en  delà  de  l’Apennin,  jufques  à celle  de 
Pefcara^  cnforre  que  tout  le  Terrain  qui  cft  dans  les  confins  de 
l’Abruzze,  comme  qu’il  foit  apellé,  & lors  même  qu’il  feroit  re- 
pute être  de  quelque  autre  Province,  jufques  à la  rivière  de  Pef- 
cara  , & dans  la  Province  de  Labour  -jufques  à Saint  Germain  in- 
clufivement,  & à la  rivière  du  Garillan,  feroit  de  la  Jurifdi&ion 
«le  l’Eglife  ; de  manière  que  ces  rivières  ferviroient  de  limites  au 
Royaume , & qu’on  partageroit  en  droite  ligne  le  Mont  Apennin 
depuis  Saint  Germain,  au  commencement  de  la  rivière  de  Pcfcara; 
dans  Icfqucls  confins  feroit  comprife  la  Ville , Forterelfe  & Port 
de  Gaïette,  qui  apartiendroit  à l’Eglife,  ainfi  que  les  autres  Terres 
& Lieux  renfermés  dans  les  fufdits  confins. 

Que  le  Tribut  à payer  par  la  C ouronne  de  Naples,  feroit  porté 
à vingt  mille  Ducats  d'or  de  chambre , outre  la  Haquenée  ordinaire. 

Que  le  Siège  Apoftoliquc  auroit  dans  le  Royaume  un  Etat  libre 
d’environ  vingt- cinq  mille  ccus  d’or  de  rente,  fitué  dans  un  lieu 
convenab'e,  tel  que  Sa  Sainteté  le  choifiroir. 

Qu’on  donneroit  auiC  à ITlIuftriflîme  Comte  de  Montorio  un  Etat 
indépendant,  & pleno  jure  , à la  fati.faâion  du  Très  Saint  Père 
fon  Oncle,  qui  porteroit  vingt-cinq  mille  écus  de  rente,  qui  apar- 
tiendroit à ce  Comte , & à fes  Héritiers , tels  & en  quel  nombre 
qu’il  lui  plut  de  les  inrtituer,  mâles,  ou  femelles;  qu’en  un  mot, 
il  en  put  difpofcr  parTcftament  pleno  jure , le  donner,  ou  le  ven- 
dre ; & qu'au  cas  qu'il  mourut  ab  inteflat , fes  plus  proches  Héri- 
tiers lui  fuccéderoient. 

Qfon  donneroit  un  femblablc  Etat , ou  Terres  à D.  Antoine 
Carafjc , ou  qui  fut  au  moins  de  quinze  mille  écus  de  rente. 

Que  le  Roi  envoyeroit  fon  Fils  qu’il  voudroit  faire  invertir  du 
Royaume  , le  plus  tôt  qu’il  pourroit  , afin  qu’il  y fût  élevé  , 8c 
que  tout  fut  gouverné  & adminiflré  en  fon  no.n  : Que  le  Confeil 
feroit  compofé  de Confeillers  fidèles,  dévoués  au  Pape,  &•  au  Saint 
Siège,  qui  feroient  clioifis  d’un  commun  confentement,  jufques  4 
ce  que  le  Roi  fut  parvenu  à l’âge  de  pouvoir  gouverner  par  lui- 
même  ; que  quant  aux  Perfonnes  chargées  de  fon  éducation  , le  Roi 
Très  Chrétien  les  nommeroit,  & choifiroir  ; mais  que  par  raport 
aux  Capitaines  généraux  de  l’Armée,  on  auroit  attention  qu'ils  fuf- 
fent  bien  intentionnés  pour  le  Pape,  & le  Saint  Siège,  & qu’on  ne 
difpofcroit  de  ce*-  Emplois  que  d’un  commun  confenremenr. 

Que  le  Séréniftime  Prince  qui  feroit  inverti,  fes  Héritiers,  ou 
Succelfeurs , ne  pourraient  point  être  clus , ou  nommés  Roi , ni 
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Empereur  des  Romains,  Roi  d’Allemagne,  ou  de  France,  Seigneur 
de  Lombardie,  ou  de  la  Tofcane. 

Que  jufques  à ce  que  celui  des  Princes  qui  dévoie  être  inverti 
fut  arrivé  dans  les  Royaumes  de  Naples,  ou  de  Sicile,  ils  feroient 
gouvernés  d’un  commun  confenremenc , Amant  les  defirs  du  Pape 
& du  Roi , par  une  , ou  plufieurs  Perfonnes , dans  iefquelles  ils 
auroient  tous  deux  confiance  ; & toujours  cependant  au  nom  dit 
Prince  inverti.  Ceux  ou  celui , dont  on  fera  choix  pour  ce  fujet, 
qu’ils  foient  Eccléliartiques , ou  Séculiers,  qui  comme  Légats,  ou 
Gouverneurs  de  fa  Sainteté,  & du  Roi  Très  Crêticn,  feront  Vice- 
Régens  des  Royaumes  conquis , prêteront  à tous  deux  ferment 
de  bien  & fidèlement  adminirtrer,  & toujours  fuivant  la  volonté 
des  deux  Puirtànces. 

Que  le  Séréniffime  Prince  qui  fera  inverti,  n’étant  pas  en  âge 
de  s'acquitter  par  lui- même  du  ferment,  & de  l’hommage  dü  au 
Pape,  Si  au  Saint  Siège,  le  Roi  comme  fon  Père  & Tuteur  le 
prêtera  en  fon  nom,  lors  que  ITnveftiturc  des  Royaumes  fera  don- 
née; Qae  ce  ferment  fera  fait  dans  la  me'me  forme  de  ceux  que 
les  précédais  Rois  ont  prêté  aux  Papes,  & au  Siège  Apoftoüque, 
& fpécialemcnt  à Jules  III.  ; bien  entendu  néanmoins  qu’on  y ajou- 
tera Sc  changera  ce  qui  fe  trouvera  devoir  l’être  en  conformité 
des  préfentes  conventions. 

Qu’en  reconnoirtance  de  cette  première  Inveftiture,  le  Sérénif- 
fime  Prince  fera  obligé  de  faire  établir  à fes  frais  une  des  Cha- 
pelles principales  de  l’Eglilc  de  Saint  Pierre  de  Rome;  & lors  qu’il 
aura  atteint  l’âge  compétent , il  prêtera  en  Perfonne  l’homnuge- 
lige  au  Pape , & â fes  Succeflêurs. 

Enfin,  qn’après  être  inverti,  il  Iaiflcra  tirer  du  Royaume  de 
Sicile  ultra  Pharum  dix  mille  mefures  de  grains  , toutes  les  fois 
que  la  Ville  de  Rome  en  aurabefoin,  fans  en  exiger  aucuns  droits, 
ni  impofitions  de  quelle  nature  qu’elles  foient. 

Ces  conventions  que  le  Pape  avoir  fi  heureufement  imaginées, 
le  rendoient  altier  & méprifant  pour  les  Efpagnols;  cependant  il  ne 
perdoit  point  do  tems,  & prenoit  toutes  les  précautions,  faifoit 
tous  les  préparatifs  qu’il  jugeoit  néceflaires  pour  l’exécution  de  fes 
deifeins.  Le  Cardinal  Caraffe , & le  Duc  fon  Frère,  faifoient  fortifier 
publiquement  Palliano  , & pour  cet  effet  , y avoient  mené  avec 
eux  Pierre  StroajJ  Officier  François,  qui  fe  trouvoit  alors  à Rome, 
afin  de  prendre  fes  confeils  fur  les  ouvrages  qu’ils  vouloient  en- 
treprendre. De  toute  part , on  reccvoit  avis  à Naples  des  nouvelles 
commiffions  que  le  Pape  donnoit  dans  les  Pays  Etrangers  pour 
lever  des  Soldats.  Toutes  ces  démarchés  augmentèrent  de  plus  en 
plus  les  foupçons  du  Duc  d’Albc.  Camille  Orfini , l’un  des  fameux 


Digitized  by  Google 


(^)Aieh»k. 

i>ho  Andrea 
R«f?.  i. 

(?)  On  trou- 
ve ccs  Let- 
tres dans 
SUMMONTZ 
foc.  t'a. 


îo8  HISTOIRE  CIVILE 

Capitaines  de  ces  tems  là,  s’étoit  aufli  engagé  au  fervice  du  Pon- 
tife, Si  Paul  fon  Fils  avoit  été  envoyé  à Péroufe  avec  mille  Hom- 
mes d’infanterie.  Le  Roi  de  France  faifoit  de  meme  marcher  douze 
cens  Gafcons  qu’il  avoit  tiré  des  Garnirons  de  la  Corfe:  enfin  on 
travailfoit  fans  relâche  à Rome  à de  nouveaux  battions , & dans 
diverfes  Places  de  l’Etat  Eccléfiaftique  à de  nouvelles  Fortifications. 

Le  Duc  d’Albe  réfléchi  liant  férieufement  fur  tous  ces  prépara- 
tifs , fc  réfolut  enfin  , en  Capitaine  expérimenté  , de  les  prévenir, 
& de  porter  la  Guerre  dans  l'Etat  Eccléfiaftique , pour  en  préfer- 
ver  le  Royaume.  Il  ne  cefloit  cependant  de  fe  plaindre , & par 
Lettres , & par  Députés , au  Duc  de  Palliano , de  tout  ce  qu’entre- 
prenoit  le  Pape  fon  Oncle , l’invitant  à fc  tenir  en  Paix  ; mais 
au  lieu  de  réponfe  fatisfailânee  , on  vit  continuer  avec  la  meme 
chaleur  cous  les  préparatifs  de  Guerre , & enfin  l’on  fut  informé 
que  le  Cardinal  Caraffe  étoit  allé  en  France  , pour  folhciter  le  Roi 
à accélérer  l’entreprife  concertée,  & convenue entr’eux. 

Alors,  ce  fage  & vaillant  Capitaine,  le  Duc  d'Albe , ne  croyant 
pas  devoir  attendre  le  moment  qu’on  vint  fondre  fur  lui  , rendit 
un  compte  exad  au  Roi  Philippe  en  Efpagne  du  péril  éminent 
dans  lequel  il  fe  trouvoir , raflembla  enfuice  du  mieux  qu'il  put 
douze  mille  Hommes  d’infanterie,  trois  cens  Hommes  d’armes, 
& quinze  cens  chevaux-legers,  avec  douze  Pièces  d’Artillerie.  Le 
i.  Septembre  155 6,  il  fe  mit  en  marche  du  côté  de  l’Etat  de 
l’Eglifc,  & lors  qu’il  fut  arrivé  à Saint  Germain  , il  s’empara  de 
Pontecorvo  (p).  Avant  de  palier  plus  outre  , le  Duc  d'Albe  jugea 
à propos  de  faire  encore  une  tentative  fur  l’efprit  du  Pape;  il 
envoya  à Rome  Pirro  Loffredo  chargé  de  Lettres  (q)  pour  lui,  & 
pour  le  Collège  des  Cardinaux  , dans  kfquclles  continuant  à of- 
frir la  Paix,  il  proteftoie  hautement,  qu’il  chargeoit  la  confluen- 
ce de  Paul  If',  de  tout  le  mal  que  cette  Guerre  pourrait  caufec 
à la  Chrétienté. 

Mais  le  Pape  bien  éloigné  des  idées  de  Paix  , fc  confiant  fur 
le  Traité  qu’il  avoir  fait  avec  la  France,  plus  altier  que  jamais  , 
méprifa  ces  remontrances , enforte  que  le  Duc  continuant  fes  con- 
quêtes prit  Frofo’one , Venili , Banco,  Sc  les  autres  Terres  des 
environs.  Le  Pape  encore  plus  irrité  fit  emprifonner  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange  Pirro  Loffrcdo , & fans  l’opofition  du  Collège  des 
Cardinaux  l’auroit  fait  mourir  dans  les  rourmens.  Cependant,  le 
Duc  pourfuivant  fa  route  , fe  rendit  Maître  de  l’importante  Ville 
d’Anagni  , de  Tivoli,  de  Vicovaro  , de  Ponte  Lucano  , & de  pref- 
que  toutes  les  Places  qui  apartenoient  aux  Colonne , julqties  à Ma- 
rino , menaçant  de  faire  le  Siège  de  Velletri , Si  faifant  faire  des 
courfes  jufques  aux  Portes  de  Rome. 

Ce 
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Ce  grand  Capitaine  nous  lailfa  dans  cette  occafion  une  impor- 
tante leçon , & un  bel  exemple  de  la  manière  dont  il  faut  con- 
duire une  Guerre  contre  le  Pape , toutes  les  fois  que  les  circon- 
ftances  obligeront  à l'aller  attaquer  dans  fes  Etats , pour  prévenir 
les  entreprifcs  qu’il  pourroir  former  contre  le  Royaume.  Après 
avoir  inutilement  mis  en  ufage  toutes  les  remontrances  qui  dé- 
voient procurer  la  Paix  , à mefure  que  le  Duc  <T Albe  fe  rendoit 
Maître  des  Villes  , ou  des  Terres  de  l’Etat  Eccléfiaftique  , afin 
qu’on  ne  pût  point  lui  imputer  qu’il  faifoit  ces  conquêtes  pour 
dépouiller  l’Eglife , il  eut  foin  de  faire  peindre  dans  tous  les  en- 
droits qu’il  foumettoit  les  Armoiries  du  Sacré  Collège  , en  pro- 
teftant  qu’il  n’entendoit  les  occuper  qu’en  fon  nom , & à celui  du 
Pape  futur;  c’cft  ainfi  qu’il  en  agit  à Pontecorvo,  à Terracine  , 
à Piperno  , & en  divers  autres  endroits  qui  fe  rendirent  ; quoi 
que  bien  des  gens  foupçonnérent , ainlî  que  l’a  dit  Alexandre  d'An- 
dreay(r ) , que  par  ce  moyen  , le  Duc  d'Albe  fe  propofoit  feule-  (r)  Aies». 
ment  de  femer  la  difcordc  entre  le  Pape,  & le  Collège  des  Car-  André» 
dinaux.  s‘'i-  *• 

D’un  autre  côté  , le  Roi  Philippe  agi  (Tant  avec  fa  circonf- 
peftion  ordinaire , & fuivant  la  prudence  des  Efpagnols , fit  con- 
fulter  fur  cette  Guerre.  Tout  ainfi  que  pour  rendre  la  conquête 
du  Portugal  plus  plaufible  , il  eut  l’attention  de  faire  confulter 
les  meilleurs  Jtirifconfultes , & les  Univcrfitàs  les  plus  célèbres  de 
l’Efpagnc , & de  l’Europe  ; de  meme  dans  ces  conteftations  avec 
Paul  IV , il  eut  foin  de  prendre  l’avis  des  Théologiens  fur  la 
conduite  qu’il  devoit  tenir , & comment  il  convenoit  d’agir  avec 
un  Pape , qui  en  plufieurs  occafions , depuis  qu’il  étoit  Cardinal , 

Sc  après  qu’il  étoit  parvenu  au  Pontificat , s’ étoit  toujours  décla- 
ré fon  Ennemi,  de  même  que  de  Ch  a rlss- Qu  i n t fon  Père; 

& qui  préfentement  s’étoit  ligué  avec  le  Roi  de  f rance  pour  atta- 
quer le  Royaume  de  Naples.  Philippe  témoignoit  en  meme 
teins  combien  ces  nouvelles  intrigues  lui  faifoient  de  peine , & 
à quel  point  il  étoit  fâché  d’être  forcé  à foùtenir  cette  Guerre  ; 

Il  difoit,  qu’il  ne  pouvoir  confidérer , que  la  Trêve  faite  avec  le 
Roi  de  France  vint  à être  rompue  par  les  intrigues  d’un  Pape  , 
dont  le  devoir  l’3pclloic , au  contraire , à donner  tous  les  foins 
pour  entretenir  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens  ; qu’il  ne  pou- 
voir voir  fans  fcandale,  que  Paul  IV.  eut  par  l’cntremife  du  Car. 
dînai  Carafje  promis  au  Roi  de  France , que  dans  une  nouvelle 
promotion , il  feroit  un  nombre  de  Cardinaux  dévoués  à lui  , 
ennemis  de  l’Efpagne , fuffifant  pour  que  l’élc&ion  d'un  Pape  tom- 
bât toujours  fur  un  Sujet  qui  fut  dans  les  memes  fentimens  ; qu’il 
croit  également  fcandaleux,  qu'il  eut  accordé  l’abfolution  du  fer- 
Totne  IV.  Dd  . ment 
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ment  qui  avoir  été  prêté  pour  l’obfervation  de  la  Trêve  , & que 
par  là  , le  Roi  de  France  fe  fut  déterminé  à recommencer  la  Guer- 
re, malgré  que  les  Princes  de  fon  Sang  , & tous  les  Grands  de 
fa  Cour  euffent  en  horreur  l’infra&ion  de  la  Trêve.  Enfin  , le  Roi 
Philippe  fe  plaignoit  amèrement  du  trifte  fort  qui  l’obligeoic 
à prendre  , dès  la  première  année  de  fon  régne , les  armes  contre 
Je  Vicaire  de  Jésus -Christ.  Il  fit  donc  mettre  en  confulta- 
tion  les  queftions  fuivantes. 

Si  le  Roi  étoit  en  droit  d’ordonner  ; Qu’aucun  dos  Sujets  de 
fes  Royaumes  ne  put  aller  demeurer  à Rome , quoi  qu’ils  fuf- 
fent  Cardinaux  ; Que  tous  les  Prélats  vinffent  réfider  dans  leurs 
Eglifes , & les  Ecclefiaftiques  dans  les  Bénéfices  dont  ils  fe  trou- 
veroient  pourvus  , & au  cas  qu’ils  n’obéïffent  pas , fi  l’on  pou- 
voir les  y contraindre  par  faille  de  leur  temporel. 

Si  l’on  pouvoir  défendre  , que  pendant  la  Guerre  qui  fe  feroic 
contre  le  Pape , on  envoyât  par  Lettre  de  change  , ou  par  tel  au- 
tre moyen  que  ce  fuc  , direftement , ou  indireftement , aucun 
argent  à Rome , pour  expéditions  de  Bulles , ou  autre  fujet. 

S’il  feroit  à propos,  & s’il  conviendrait  de  faire  en  Elpagne, 
ou  en  quelque  autre  Etat  de  Sa  Majcfté , un  Concile  National 
pour  reformer , 8c  aporter  quelque  remède  aux  affaires  EccléiiafH- 
ques , fous  quelle  forme  , & comment  on  devrait  en  ce  cas  af- 
fembler  ce  Concile. 

Si  en  rapellant  l’état  dans  lequel  le  Concile  de  Trente  fut  fe- 
parc  , 8c  les  difpofîtions  faites  dans  la  dernière  Selfion , on  feroic 
en  droit  de  demander  la  continuation  de  ce  Concile  , & la  re- 
--  forme  dans  le  Chef,  ainfi  que  dans  les  membres  de  l’Eglifc  , & 
pourfuivre  cette  affaire  au  jour  qu’il  feroit  convoqué  : Si  au  cas 
que  le  Pape  s’y  opofat  , on  ferait  également  en  droit  de  paffer 
outre  , & malgré  fon  refus  , de  faire  tenir  ce  Concile  par  les  Pré- 
lats des  Etats  du  Roi  , quoi  que  ceux  des  autres  Royaumes 
n'y  afliftaffent  pas  ; quelles  feroient  en  ce  cas  les  précautions  à 
prendre  ? 

Si  Paul  IV.  n’ayant  point  été  élu  canoniquement  Pape,  mais 
intrus  dans  le  Saint  Siège,  on  pouvoit  regarder  fon  éleôion  com- 
me nulle,  6c  ce  que  pouvoit  faire  Sa  Majcfté  dans  un  tel  cas?  - 

Si  routes  les  peines  , les  dépenfes  , & les  inconvéniens  auxquels 
les  Sujets  des  Royaumes  d’Efpagne  étoient  expofés  , en  allant  à 
Rome  pour  les  Procès , & autres  affaires , ne  formoient  pas  ui» 
motif  légitime  pour  demander , que  le  Pape  nommât  un  Légat 
pour  ces  Royaumes  qui  expédierait  les  affaires  gratis,  8c  qu’on 
établit  en  Efpagne  une  Rote  qui  jugerait  les  Procès , fans  qu’il  fut 
néccffaire  de  les  envoyer  à Rome  : Au  cas  que  cette  demande  fut 
rcfulee,  que  pourroit-on  faire  ? Le 
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Le  nombre  infini  d’abus  qui  fe  commettoient  à Rome  par  raport 
aux  Provifions  des  Bénéfices  , Prébendes  , & Dignités,  étant  auflt 
public , qu’il  eft  notoire  que  le  Roi  étoit  en  droit  de  demander 
que  la  difpofition  en  fût  biffée  aux  Ordinaires , & qu’on  reprimat 
les  autres  abus  ; Quel  remède  pourroit-on  aporter  à prêtent  à tous 
cesdéfordres?  comment  pourroit-on  parvenir  à fuprimertous  les  ex- 
cès qui  ont  raport , & qui  dépendent  de  la  matière  de  la  Provifioa 
aux  Bénéfices. 

Si  les  Dépouilles,  3c  les  Revenus  que  le  Pape  s’aproprie  dans 
ces  Royaumes , & particuliérement  des  Eglifes  vacantes  , lui  apar- 
tient  légitimement  ; fi  le  Roi  doit  permettre  qu’il  foit  éxigé  ; 8c 
comment  il  doit  fc  conduire  à cet  egard,  puis  que  dans  les  au- 
tres Etats  le  Pape  ne  jouit  pas  de  ce  droit  , 3c  que  ce  n’ofl  que 
depuis  peu  d’années  qu’on  le  fait  valoir  dans  ceux  de  Sa  Majeflé  ? 

Si  l’on  peut  avec  raifon  demander , & prétendre  que  le  Nonce 
Apollolique  Réfident  dans  les  Etats  du  Roi  , expédié  gratis  toutes 
les  affaires  de  fa  dépendance  , 3c  non  autrement.  Ce  que  l'on 
peut , 8c  ce  qu’on  doit  faire  à cet  égard  ? 

Un  grand  Théologien  d’Efpagne  donna  au  Roi  Philippe  fur 
toutes  ces  queftions  des  réponfes  pofitives  , 3c  conformes  à fes  fou- 
haits  (s)  ; 3c  par  là  ce  Prince  procédant  avec  moins  de  ménage- 
ment écrivit  au  Duc  tTAlbe  de  pourfuivre  avec  vigueur  fon  entrepri- 
fc , & de  fe  fervir  de  tous  les  moyens  qu’il  jugeroitles  plus  con- 
venables pour  ranger  le  Pape  à fon  devoir , tandis  que  de  fon 
côté , s’il  ne  changeoit  pas  de  conduite  , il  travailletoit  à faire  va- 
loir dans  fes  Royaumes  d’Efpagne  toutes  les  prétentions  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail. 

Les  progrès  que  le  Duc  d'Albe  avoir  faits  dans  l’Etat  Eccléfiaf- 
tique  pendant  le  relie  de  l’année  1556.  étoient  tels  que  Rome 
elle-même  trembloir,  8c  qu’un  grand  nombre  de  Familles  cher- 
choicnt  par  la  fuite  à fe  préferver  des  dangers  d’une  Guerre  pro- 
chaine ; il  étoit  naturel  de  croire  ^ue  ce  trille  fpeâaclc  feroit  re- 
vêtir au  Pape  des  fentimens  de  Paix  ; mais  toujours  enivré  de  pro- 
jets de  Guerre , le  fuccès  des  armes  du  Duc  d'Albe,  bien  loin  de 
le  rendre  traitable , ne  firent  qu’augmenter  de  plus  en  plus  les 
ardens  défirs  de' vengeance  dont  il  étoit  dévoré  ; il  ordonna  au 
Marquis  de  A/ontebello  d’aller  attaquer  les  frontières  du  Royaume 
du  côté  de  la  rivière  de  Tronto , efpérant  par  ce  moyen  d’exci- 
ter quelque  révolution  dans  I'Abruzzc , 3c  en  portant  ainfi  la  Guer- 
re dans  cette  Province , d’en  délivrer  l’Etat  Eccléfiafiique  ; mais  D. 
Ferrant  Loffredo  Marquis  de  Trivico  qui  commandait  de  ces  côtés, 
à qui  le  Viceroi  avoit  envoyé  du  fecours,  contraignit  les  Troupes 
Papales  à fe  renfermer  dans  Afcoli,  8c  même  prit  fur  elles  3c 
faccagea  Maltignano.  Dd  a.  P*nt 
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Paul  Hr.  follicitoit  le  Roi  de  France  pour  qu’il  lui  envoyât 
les  fccours  qu’il  lui  avoit  promis  , fit  tout  en  meme  tems  , il  fe 
répandoit  en  malcdiélions  fie  en  anathèmes  contre  le  Duc  dt  Albe~ 
Tandis  que  le  Pape  s’occupoie  ainiî  de  paroles,  fie  de  menaces 
impuifîanres , ce  Viceroi  agilîoit  réellement,  & efficacement;  s’é- 
tant avancé  près  de  Grotraferrata  & de  Frefcati  , il  enleva  fans 
coup  ferir  dans  une  embufeade  le  Comte  Baldaffar  Rangone  avec 
ijo.  hommes  à (à  fuite;  campant  enfuite  fous  Albano , il  en- 
voya des- là  Afcagne  de  la  Cornu  pour  occuper  Porcigliano  fie 
Ardea  (r);  il  pafl'a , après  cela,  du  côté  de  la  Mer  , fie  fe  rendit 
Maître  de  Nettuno  fans  beaucoup  de  peine.  Oftie  fe  fournit , 
fie  après  que  la  FortercfTe  eut  faic  quelque  réfîttance  , elle  reçut 
également  Garnifon  du  Viceroi  ; déjà  la  Cavalerie  falloir  des  cour- 
fes  jufques  aux  Portes  de  Rome , fans  trouver  aucun  obftacle. 

Le  Cardinal  Carafe  voyant  à fon  retour  de  France  en  quel  état 
étoient  les  chofes , fe  fervit  de  la  médiation  du  Cardinal  de  Saint 
Jaques  Oncle  du  Duc  Viceroi  pour  engager  une  conférence  dans 
laquelle  on  conclût  quelque  Traité  de  Paix,  Le  Cardinal  Carafe 
fi t le  Duc  d' Alise  s'abouchèrent  dans  rifle  de  Fiumicino  , mais  ils 
ne  purent  convenir  que  d’une  Trcve  de  quarante  jours  , plutôt 
dans  la  vüë  de  fe  tromper  que  dans  l’idée  de  conclure  aucune 
Paix  (u)  ; Chacun  d’eux  croioit  de  trouver  fon  compte  dans  qette 
Trêve  ; le  Cardinal  étoit  bien  aife  de  gagner  du  tems  , parce  qu’il 
étoit  informé  que  le  Roi  de  France  avoit  déjà  fait  partir  le  Duc 
de  Guife  avec  douze  mille  Hommes  d’infanterie  , 400.  Hommes 
d’armes,  fepr  cens  chevaux  - légers , fit  un  grand  nombre  de  No- 
bleffe;  ces  Troupes  étoient  arretées  en  Piémont  par  les  rigueurs  de 
la  faifon  , 5c  l’on  àttendoit  avec  impatience  leur  arrivée;  Le  Viceroi, 
d’un  autre  côté , certain  de  la  marche  des  François , fouhaitoit 
de  faire  une  Trcve,  afin  d’avoir  le  tems  de  pourvoir  aux  provi- 
fions  de  vivres  néceffaires  pour  fon  Armée , puis  que  les  vents  con- 
traires avoient  empêché  les  G^res  de  lui  en  aporter  ; là  préfen- 
ce  étoit  d'ailleurs  indifpenfable  , pour  faire  dans  Naples  les  pré- 
paratifs fuffi&ns  contre  le  Duc  de  Guife. 

Le  Viceroi  ayant  donc  laiffé  lès  Troupes  à Tivoli  , fous  le 
commandement  du  Comte  de  Popoli  qu’il  nomma  fon  Lieutenant , 
s’en  retourna  à Naples  pour  mettre  ordre  à tous  les  befoins  d’u- 
ne entreprife  de  cette  importance  ; D’abord , il  fit  une  alTemblée 
des  Barons  , & des  Terres  Domaniales  , dans  laquelle  il  expofa  les 
néceflicés  des  circonfiances  dans  lefquelles  on  fe  rencontroit , fie 
dont  il  obtint  un  don  d’un  million  d’Ecus  au  profit  du  Roi  , fit 
de  vingt -cinq  mille  pour  lui -même.  Avec  ce  fecours  , le  Duc 
d'Albe  forma  le  plan  d’une  Armée  telle  qu’il  la  faloit  pour  être  en 
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état  de  fc  défendre , & donna  des  ordres  pour  ralfembler  les  nou- 
velles Troupes  qui  dévoient  être  compofécs  de  trente  mille  Hom- 
mes d’infanterie  Italienne  , de  douze  mille  Allemans  , & de  deux 
mille  Efpagnols , outre  la  Cavalerie  du  Royaume  qu’il  augmenta 
jufques  au  nombre  de  1500  (x);  Il  pourvut  enfuite  à toutes  les  (r)Ans*. 
provifions  nécelfaires,  tant  pour  l’entretien  de  cette  grandeArmée,  And.  ««j.s. 
que  pour  la  défenfe  des  Places  les  j>lus  importantes,  & particulié- 
rement de  celles  de  l'Abruzze  qui  etoient  confiées  à la  fidélité  & à 
la  vigilance  du  Mtrquis  de  Trivico. 

Mais  de  tontes  les  fages  précautions  que  prit  le  Duc  tTAlbe , 
aucune  ne  marqua  mieux  fon  habileté  que  celle  par  laquelle  il 
mit  ordre  à ce  que  le  Pape  ne  put  tirer  aucuns  revenus , ni  fe- 
cours  d’argent  du  Royaume , tandis  que  le  Roi  pourroit  fe  pré- 
valoir , fi  la  nécefliré  le  requeroit , fur  les  biens  des  Eccléfiafti- 
ques , pour  en  employer  le  produit  à la  défenfe  de  la  commune 
Patrie  contre  un  injufie  Ufurpateur.  Pour  cet  effet , il  affembla  le 
15.  du  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année  1557.  le  Confei! 

Collatéral , & fit  expédier  tant  en  fon  nom  , qu'au  fien  , une 
Lettre  ad rellce  au  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  dans  laquelle 
il  l’avcrtifioit,  qu’il  importoit  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  que 
l’on  fequeftrat  tous  les  Revenus  de  quelques  Archevêchés , Evê- 
chés , Abbaïes , & autres  Bénéfices  du  Royaume , de  même  que 
de  certains  Prélats , & qu’on  les  fit  percevoir  au  nom  de  la  Cham- 
bre Royale  ; que  pour  cet  effet , il  Jui  étoit  enjoint  d’expédier 
des  ordres  au  Tréforier  Général,  & à tous  les  Receveurs  des  Pro- 
vinces , pour  qu’ils  exigeaient  ces  Revenus  Eccléfiafiiques , & les 
tinfl’ent  fequcftrés  au  nom  de  la  Chambre  Royale , leur  envoyant 
en  conlequcnce  la  notte  des  Archevêchés,  Evêchés,  Abbaïes,  & 

Bénéfices  qui  fe  trouvoient  dans  ce  cas  , & la  défignarion  des 
Prélats , & Perfonnes  Eccléfiafiiques  par  lefquels  ils  étoient  polfé- 
dés  : Et  comme  l’Archevêché  de  Naples  étoit  auffi  vacant  par  l’é- 
lévation de  Paul  IV.  au  Pontificat,  /ans  qu’il  eut  voulu  nommer 
un  Succelfeur , prétendant  par  une  nouveauté  en  fait  de  Difcipline 
Ecciéfiaftique , réiinir  en  ü.  perfonne  les  deux  qualités  de  Pape 
te  d’ Archevêque , Se  tenant  un  Vicaire  pour  en  retirer  les  Reve- 
nus , il  fut  aufii  ordonné  qu’ils  feroient  fequcftrés. 

Le  ai.  Janvier  de  la  même  année  le  Due  d’Albe  fit  pareillement 
expédier  tant  en  fon  nom  , que  de  celui  du  Confeil  Collatéral , 
une  autre  Lettre  Royale  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces, 
dans  laquelle  il  leur  difoit , Qu'étant  informé  que  le  Pape  avoit 
impofé  deux  Décimes  fur  le  Royaume,  & qu’on  fe  mettoit  en  de- 
voir de  les  exiger  fans  fon  aprobation  , & fans  avoir  obtenu  le 
Rcgium  exequatur , il  les  çhargeoit  d'ordonner  aux  Capitaines , & 
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Officiers  de  leur  département,  de  deffendre  â toutes  les  Eglifes , 
Monaftéres , Archevêchés,  Evêchés,  8c  à toutes  Perfonnes  Ecclé- 
fiaftiques  qui  pofledoient  des  Bénéfices , à peine  de  confifcation  de 
leur  temporel,  de  payer  ces  Décimes  à ceux  qui  entreprendroient 
de  les  exiger,  ni  de  faire  par  aucun  autre  moyen,  & fous  quel  pré- 
texte que  ce  fut,  parvenir  aucun  argent  à Rome,  fins  une  per- 
million  exprefle  du  Viceroi. 

Le  22.  Février,  on  écrivit  de  même  à Crifîophlt  Grimdio  Com- 
milTaire  de  la  Terre  de  Labour;  Qu’il  importoit  au  fervice  de  fa 
Majefté,  pour  l’avantage  & la  confervation  du  Royaume,  d'avoir 
une  exaéte  connoilfance  de  tout  l’or  & l’argent  que  polfédoient 
les  Eglifes,  de  quelle  dignité  qu’elles  fulfent,  Abbaies,  8c  Monaf- 
téres;  A ces  caufes,  on  lui  ordonnoit  de  faire  faire  par  main  de 
Notaire  un  Inventaire  de  tout  l’or,  8c  de  tout  l’argent  qui  étoic 
dans  les  Eglifes , Couvens  , & Abbayes , en  prenant  notte  pièce 
par  pièce,  délïgnant  la  qualité,  & la  valeur;  qu’apres  avoir  inven- 
torié tous  ces  effets , il  les  lailferoit  entre  mains  des  Prélats , 8c 
autres  Perfonnes  qui  s’en  trouveraient  failles,  fous  leur  foumiflion 
de  n’en  point  diftraire,  mais  de  les  conferver,  8c  tenir  à la  dif- 
polîtion  du  Viceroi , & de  les  repréfenter  toutes  fois  8c  quantes 
il  l’ordonnera  pour  le  fervice  de  fa  Majefté,  le  bien  8c  la  con- 
fervation du  Royaume  ; Que  pour  l’éxécution  de  ces  ordres  , 8c 
l’cxade  repréfentation  de  tout  l’or  8c  l’argent,  ce  Commilfaire  eut 
à y procéder  avec  une  extrême  diligence,  8c  donner  fur  le  champ 
avis  au  Viceroi  de  ce  qu’il  aurait  fait. 

Les  befoins  de  la  Guerre  augmentant  de  jour  en  jour,  les  pré- 
paratifs des  Ennemis  devenant  toujours  plus  conlidérables  , au 
moyen  de  l’invitation  qui  avoit  été  faite  au  Turc  de  venir  avec 
fa  Flotte  harceler  les  rivages  du  Royaume , le  Viceroi  fut  obligé 
de  donner  le  premier  Mars  de  cetrc  année , tant  en  fon  nom  , 
qu’à  celui  du  Confèil  Collateral , de  nouveaux  ordres  à tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces,  8c  de  les  informer,  que  les  grands 
apareils  de  Guerre  que  le  Pape  avoit  faits , 8c  continuoit  à taire 
de  concert  avec  les  autres  Princes  qui  s’étoient  aflbciés  à lui,  8c 
le  recours  qu’il  avoit  eu  à la  Flotte  Turque  pour  l’employer  con- 
tre Sa  Majefté , 8c  le  Royaume , obligeoit  â fc  pourvoir  de  nou- 
velles Troupes  à pied , 8c  à cheval  , pour  renforcer  l’Armée , fe 
mettre  en  état  d’aller  chercher  les  Ennemis  en  Pays  Etranger,  8c 
pourvoir  les  Places  Maritimes  contre  les  attaques  de  la'  Flotte  Tur- 
que; Que  ces  préparatifs,  malgré  la  dépenfe  immenfe  qu’ils  occa- 
fionnoient , ne  fe  faifoient  que  pour  le  vrai  fervice  du  Roi , le  bien 
& la  confcrvacion  univcrfelle  de  fes  Sujets  ; mais  que  comme  la 
Noblcirc  8c  les  Peuples  du  Royaume  s’étoient  jufques-lâ  furchargés 
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eux-mêmes  par  de  grandes  contributions  , & par  le  dernier  don 
de  deux  millions  de  Ducats  fournis  à Sa  Majcfté  , dont  ils  avoient 
par  anticipation  paye  le  tiers  au  terme  de  Pâques,  il  s’étoit  flatté 
que  les  Archevêques,  Evêques,  A autres  Prélats,  les  Monaftéres, 
& Abbayes  du  Royaume , contribucroient  aufli  de  leur  côté  à foù- 
tenir  de  fi  grandes  charges  publiques,  & avanceraient  à titre  de 
prêt  les  autres  deux  tiers  de  la  fomme  qui  devoit  être  fournie  à 
Pâques  conformément  à la  taxe  proportionnelle  qu’il  leur  cn- 
voyoit  ; & qu’ils  feraient  rembourfés  de  leurs  avances,  ou  prit,  fur 
les  fommes  qui  entreraient  au  terme  de  Noël  par  le  moyen  du 
reftant  du  payement  des  deux  millions  donnés  par  les  Laïques  au 
Roi  ; Et  au  cas  que  lefdits  Prélats,  Monaftéres,  tk  Abbayes  refu- 
faifent  d'acqtiiefcer  gracieufement  aux  demandes  qui  leur  feraient 
faites  au  nom  du  Viccroi,  les  Gouverneurs  des  Provinces  les  y con- 
traindraient par  faifie  de  leurs  Revenus,  jufques  a concurrence  du 
contingent  auquel  ils  étoient  taxés  par  la  lifte  qu’on  leur  envoyoit. 

Peu  de  jours  après,  les  befoins  de  la  Guerre  devenant  encore 
plus  preftans  , le  Duc  d'Albe  donna  le  4.  du  mois  de  Mars  en  fon 
nom,  & en  celui  du  Confeil  Collateral,  ordre  à divers  Commif- 
faires  d’aller  en  toute  diligence  exécuter  ce  dont  les  Gouverneurs 
des  Provinces  avoient  été  chargés  en  premier  lieu;  favoir,  d’obli- 
ger les  Gardiens  de  l’or  & de  l’argent  des  Eglifcs  & Monaftéres 
du  Royaume,  aies  repréfeoter,  de  les  pefer,  8c  prendre  en  Inven- 
taire , afin  qu’on  pût  les  tranfporter  â Naples  , 8c  les  confcrver 
dans  l’Archevéché  de  cette  Ville  à la  difpofition  du  Viceroi;  Ce* 
Commiflaires  furent  de  même  chargés  de  contraindre  ceux  qui 
dévoient  aux  Archevêchés  , Evêchés , Abbaïcs  , & autres  Bé- 
néfices , â payer  les  deux  tiers  des  Revenus , pour  être  prêtes  à 
la  Chambre  Royales 

Comme  les  ordres  des  Commiflaires  au  fujet  de  l’or  & de 
l’argent , étoient  généraux , ils  furent  également  éxécutés  fur  les 
Calices,  & les  Patenes;  c’eft  pourquoi  le  Viceroi  les  en  excepta 
par  l’explication  qu’il  donna  aux  Gouverneurs  des  Provinces  le  9.. 
du  même  mois,  en  les  chargeant  même  de  faire  rendre  ceux  qui 
fe  trouveraient  déjà  entre  les  mains  des  Receveurs;  Mais  comme 
ce  tranfport  de  l’or  & de  l’argent  des  Eglifes  dans  Naples  faifoic 
beaucoup  de  bruit,  le  18.  Mars,  il  fut  enjoint  à toutes  les  Au- 
diances  Royales  d’en  cefler  l éxaétion , qu’ils  reftituaflènt  au  pou- 
voir des  Perfonnes  Eccléfiaftiques  tout  celui  qui  avoit  été  pris,  & 
qu’ils  fe  contentaflent  de  leur  faire  promettre  de  le  tenir  fequeftré, 
jufques  à quelque  nouvel  ordre  de  la  part  du  Viceroi. 

Le  Duc  d'Albe  ordonna  pareillement  qu’à  l’occafion  de  cette 
Guerre,  on  prit  tout  le  métal  des  cloches  des  Eglifcs,  & Couvens. 
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de  Bénévent,  pour  le  fondre,  & qu’on  enlevât  toute  l’Artillerie 
de  bronze,  & les  fauconnaux  qui  fc  trouveraient  dans  cette  Ville, 
de  même  que  tout  le  métal  des  cloches  du  Couvent  des  Moines 
de  Saint  Laurent , qu’on  évaluât  le  prix  du  tout , pour  être  payé 
après  la  fin  de  la  Guerre. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions  pour  foûtenir  une  en- 
treprife  de  cette  importance,  le  Duc  d'Albc  partit  de  Naples  le  n. 
Avril  de  cette  année  1557,  faifant  route  vers  l’Abruzze  pour  s’op- 
pofer  aux  François  (y)  , & laiflanr  pour  Lieutenant  Général  du 
Royaume  D.  Frédéric  de  Tolède  fon  Fils , qui  gouverna  jufques  au 
mois  de  Septembre  fuivant,  que  ce  Viceroi  revint  ? Naples,  après 
avoir  conclu  la  Paix  avec  le  Pape. 

D’un  autre  côté,  le  Cardinal  Caraffe  étoit  parti  de  Rome  pour 
fc  rendre  en  Lombardie,  & s’aboucher  à Rcggio  avec  les  Ducs  de 
Ferrare,  & de  Guifc;  ils  confultérent  dans  cet  endroit  entr’ettx  fur 
la  manière  & fur  le  lieu  dont  ils  dévoient  faire  le  théâtre  de  la 
Guerre  ; leurs  fenrimens  furent  partagés , l’un  confcilloit  qu’on 
entreprit  le  fiége  de  Milan,  l’autre  vouloir  qu’on  délivrât  Sienne, 
& le  rroifiéme  enfin  demandoit  qu’on  marchât  contre  le  Royaume 
de  Naples  ; mais  comme  le  Cardinal  leur  afifura  que  toute  réfo- 
lution  différente  de  cette  dernière , n’agréeroit  point  au  Pape  fon 
Oncle , & que  le  Duc  de  Guifc  avoir  ordre  de  fon  Roi  de  fe  con- 
former aux  volontés  de  Paul  IV.  après  serre  pourvu  auprès  du 
Duc  de  Ferrare  fon  Bcaupére  de  quelques  Pièces  d’Artillerie,  il  fit 
faire  route  à fon  Armée  par  la  Romagne,  partant  enfuite  par  l’Etat 
d’Urbain , il  arriva  par  la  Marche  prés  de  la  rivière  de  Tronto. 

La  Trêve  faite  entre  le  Pape  & le  Viceroi  étant  alors  expirée, 
les  hoftilités  recommencèrent,  & en  peu  de  rems  on  vit  l’Abruzze, 
comme  la  Campagne  de  Rome,  expofées  à toutes  les  fureurs  de 
la  Guerre.  Le  Duc  de  Paüiano  , & Pierre  StrocyJ  s’étant  mis  en 
marche  avec  fix  mille  Hommes,  tant  Italiens,  que  Galbons,  fix 
cens  chevaux -légers,  Sc  fix  pièces  d’Artillerie,  attaquèrent  Ortie, 
& en  reprirent  la  Fortererte  avec  le  Baftion  que  le  Viceroi  y avoic 
fait  élever;  Marino,  Frefcati,  & les  autres  Terres  Voifines  ne  réfif- 
térent  point  à leurs  armes;  les  Efpagnols  abandonnèrent  Netruno; 
& fans  doute,  fi  dans  la  chaleur  de  ces  progrès,  l’Armée  Ecclé- 
fiartique  fe  fut  encore  avancée,  elle  aurait  également  repris  Fro- 
folone,  & Anagni  ; D’un  autre  côté,  Jules  Orftni  étoit  en  marche 
pour  chalTcr  les  Efpagnols  des  Terres  de  Palliano,  mais  Marc  Au- 
toine  Colonne,  fécondé  des  Habitans  de  ce  Pays,  tous  aft'edionnés 
à fa  maifon , l’obligea  de  fc  retirer. 

Du  côté  de  la  rivière  de  Tronto  , le  Duc  de  Guifc  projettoit 
d’afliéger  Ci  vite  lia,  & fejournoit  à Afcoli  en  attendant  l’Artillerie 
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qu’on  faifoit  venir  dejoin,  il  fe  plaignoit  amèrement  de  ce  re- 
tard, & pour  qu’il  ne  parue  pas  que  ces  Troupes  reftalfent  dans  . 
l’inaâion , il  donna  içoo.  Hommes,  & une  compagnie  de  Cava-  ' 
lcrie  au  Marquis  de  Montebcllo,  & à f)can  Antoine  Toraldo , qui  entrè- 
rent dans  le  Royaume  , boulcverfcrent  Campoü,  prirent  Teramo, 

& ravagèrent  la  campagne  jufques  à Giulia  nova.  L’Artillerie  étant 
enfin  arrivée,  on  fit  le  fiége  de  Civitelle , où  fur  la  nouvelle  de 
l’aproche  des  Ennemis  Charles  Loffredo  Fils  du  Marquis  de  Trivico, 
s’étoit  premièrement  renfermé,  & enfuitc  le  Comte  de  Sainte  Fleur 
que  le  Viceroi  y avoit  envoyé  ; Le  Duc  de  Guife  fit  battre  cette 
Place  fans  relâche,  mais  la  valeur  & le  courage  des  Afliégés  ne 
cédoicnt  en  rien  à celui  des  Affiégeans.  Les  François  manquane 
d’une  partie  de  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  retourner  à l’af- 
faut  , le  Duc  fe  plaignit  vivement  au  Marquis  de  Montcbello  du 
Cardinal  fon  Frère,  qui  avoit  engagé  le  Roi  de  France  dans  cet;e 
entreprife,  fous  des  promettes  qu’il  n’efteéfuoit  point;  ils  en  vin- 
rent de  part  & d’autre  à des  paroles  defobligeantes , & le  Mar- 
quis fe  retira  du  camp  fans  donner  meme  avis  de  fon  dé~art  (<.). 

Le  Due  de  Palliano  , fit  Pierre  Stroa.0  accoururent  fur  le  champ  And.  Rui-ix 
avec  leurs  Troupes  pour  remédier  à ce  vuide,  & par  là  il  paroif- 
foit  que  le  Pape  rcmplilloit,  au  moins  en  partie,  les  engagemens 
dans  lefqucls  il  étoit  entré;  Cependant  le  fecours  n’étant  pas  con- 
fidérable  , & les  Affiégeans  ne  fe  trouvant  point  pourvus  d’une 
infinité  de  chofes  qui  leur  étoient  nécefi'aires  pour  réüilîr  dans  ce 
fiége,  les  François  impatiens  commencèrent  à jurer  contre  ceux 
qui  avoient  confeillé  à leur  Roi  de  s’alTocicr  à des  Prêtres  qui 
n’enrendoient  rien  au  métier  de  la  Guerre;  Le  Cardinal  Caraffe  ne 
fut  pas  épargné  dans  ces  difeours  , il  eut  bonne  part  aux  malé- 
di&ions  du  Soldat  méconrent,  & qui  l’accufoit  d’ètre  allé  remplir 
l’cfprit  de  leur  Roi  de  vaines  efpérances. 

Dans  ces  entrefaites , le  Duc  d'Albe  s’avançoit  avec  20.  mille 
Hommes  d’infanterie,  deux  mille  de  Cavalerie , & toutes  les  pro- 
vilîons  nécell'aires-  de  Munitions , & d’Artillerie , pour  faire  lever 
le  Siège  de  Civitelle  ; étant  entré  dans  Giulia  Nova , il  campa  à 
douze  milles  loin  de  la  place;  Au  bruic  de  fon  arrivée  avec  une 
Armée  fi  nombreufe  , Pierre  StrorjtJ  confeilla  lur  le  champ  au 
Duc  de  Guife  de  fe  retirer , & par  là  après  vingt-deux  jours  de 
travail , le  fiége  fut  levé  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai , ce  Duc  . 
fe  retira  à Afcoli , fuivi  par  le  Viceroi  qui  entra  dans  les  Terres 
du  Pape , & fe  rendit  Maître  d’Angarano  St  de  Filignano. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palfoient  dans  l’Abruz/.c,  Marc  Antoine 
Colonne  faifoit  auffi  de  grands  progrès  dans  la  Campagne  de  Rome. 

Notre  prévoyant  Viceroi  lui  ayant  envoyé  trois  mille  Allemans , 
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des  fix  mille  qui  étoient  venus  fur  la  Flote  de  Dori  a , il  prit  lit 
Tour  près  de  Palliano,  Valmontone,  Paleftrine , & mit  enfin  le 
fié®c  devant  la  Forterefle  de  Palliano  ; Les  Troupes  Papales  ef- 
faicrcnt  de  la  (ecourir  ; Le  Marquis  de  Monubclio , Si  Jules  Orftni  * 
fortirent  dans  cette  intention  de  Rome  avec  quatre  mille  Soldat9 
Italiens,  & îîoo.  Suifics  que  V Evcque  de  Terracine  avoit  enrollés  ; 
quelques  compagnies  de  Cavalerie  , & grand  nombre  de  voitures 
chargées  de  provifions  de  bouche  pour  en  jetter  dans  cette  Pla- 
ce ; mais  Colonne  ayant  reçu  un  nouveau  fecours  d’AUemans  , d’Ef- 
paguols , & d’autres  Hommes  d'armes  , que  le  Viceroi  lui  avoir 
envoyés  après  la  levée  du  fiége  de  Civitelle,  alla  au  devant  de 
l’Ennemi  ; après  quelques  cfcarmouchcs , on  en  vint  à une  batail- 
le , dans  laquelle  les  Soldats  du  Pape  furent  mis  en  fuite , & Jules 
Orfino  blefTé  & fait  Prifonnicr  (a).  Colonne  Tachant  profiter  de  la  vie-, 
toire,  poufia  plus  avant,  & fans  abandonner  le  Sicge  de  Palliano 
(b)  fournit  la  ForterefTe  de  Maffimo , & Segna, 

Paul  IV.  épouvanté  par  tous  ces  fuccès , inquiet  de  voir  l’En- 
nemi près  de  lui,  apella  alors  le  Duc  de  Cuifi  à la  défenfe  de 
Rome  ; mais  le  Duc  d'Albc  après  avoir  bien  pourvu  à la  garde  des 
frontières  du  Royaume,  & lailfé  pour  cet  effet  quelques  Troupes 
au  Marquis  de  Trivico  , paffa  dans  la  Campagne  de  Rome  ; il  campa 
toute  fon  Armée  fous  les  murs  de  Valmontone,  s’avança  jufquesà 
la  Colonne , & voulant  jetter  l’épouvante  dans  Rome , la  nuit  qui 
prcccdoit  le  26.  Août,  il  envoya  fous  le  commandement  d ’Afcagnc 
de  la  Ctornia  trois  cens  Arqucbuzicrs  choifis  , avec  une  efcortc 
de  Cavaieric  , & bonne  provifion  d’échelles , pour  efcalader  les 
murs  de  cette  Ville,  près  de  Porte  Maggiore  , & tâcher  de  s’en 
rendre  Maîtres  , dans  le  même  tems  que  pour  foutenir  cette  entre- 
prife,  il  paroitroit avec  toute  l’Armée;  Ce  projet  ne  put  pas  avoir 
lieu , parce  que  l’expédition  en  fut  retardée  par  une  longue  pluïç 
qui  empêcha  ces  Soldats  de  pouvoir  s’aprochcr  cette  nuit  là  des 
murs  de  Rome  ; & le  jour  étant  furvenu  , ils  furent  obligés  de 
fe  retirer  précipitamment , pour  éviter  , fatigués  comme  ils  etoient 
par  cette  courte  de  nuit,  d’être  attaqués  par  les  Troupes  Françoi- 
fes  logées  dans  les  Terres  voifines. 

Lors  que  les  Romains  virent  {e  péril  fi  proche  d’eux , il  n’y 
eut  qu’un  cri  général  contre  la  conduite  du  Pane , & ils  firent  en- 
forte  qu'on  parla  d’accommodement  par  la  médiation  des  Princes 
voifins.  On  fe  fervit  pour  cet  effet  du  Duc  de  Floicncc  , & de  la 
République  de  Venife  qui  employèrent  leurs  bons  offices  auprès 
du  Roi  Philippe  II.  pour  le  difpofcr  à la  Paix;  Ce  Prince 
étoit  alors  très  fatisfait  de  s’ètre  vengé  des  François  par  la  victoi- 
re que  fes  Troupes  avoient  remportée  fur  eux  à la  journée  de 
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Saint  Quentin  ; d’ailleurs , plein  de  dévotion  , & ne  voyant  qu’à 
regret  la  Guerre  qu’il  croit  obligé  de  foutchir  contre  le  Saint 
Siège  , il  répondit  à la  Républi  pie  de  VcniTc  , en  lui  faifant  part 
du  gain  de  la  bataille  de  Saint  Quentin  , Qu'il  n’avoit  jamais  été 
dans  l’intention  de  s’obftiner  à faire  la  Guerre  contre  l’Eglife , 
& qu’il  acceptoit  avec  plailîr  fa  médiation  ; que  s’il  furvenoir  mê- 
me quelque  dtfficu  té  qui  arrêtât  la  conclufion  du  Traité  de  Paix 
que  fon  Viceroi  fcroit  avec  le  Pape  , la  République  en  pouvoit 
prendre  fur  elle  la  décifion , puis  qu’il  s’en  remettoit  à tout  ce 
qu'elle  jugerait  convenable.  Philippe  écrivit  dans  les  mêmes 
fentimens  au  Viceroi  , le  changeant  d’accorder  au  Pape  toutes 
les  fatisfaftions  qu’il  exigeroit,  moyennant  qu’elles  ne  fuflcnt  pas 
préjudiciables  à Ces  intérêts , ou  à ceux  de  Ce  s Amis , & Servi- 
teurs. 

Le  Pape  voyant , de  fon  côté , le  mauvais  fuccès  de  la  Guer- 
re , & que  le  Roi  de  France  rapelloit  le  Duc  de  Guife  avec  fes 
Troupes  d’Italie,  pour  reparer  les  pertes  qu’il  avoir  faites  à la 
bataille  de  Saint  Quentin  ; que  d’ailleurs , il  le  laiffoit  Maître  de 
prendre  le  parti  qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable  (c),  ne  té- 
moigna plus  le  même  éloignement  qu’il  avoit  marqué  auparavant 
pour  la  Paix  ; l’entreprife  contre  Naples  entièrement  échouée , 
& les  armes  ennemies  nuitreffes  de  diverfes  Places  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique , le  rendirent  doux  & traitable  ; il  ne  vouloit  cepen- 
dant confentir  à aucun  Traité  qui  put  compromettre  la  réputation 
du  Sicge  Apoftolique  ; il  exigeoit  même  comme  une  condition 
abfolue,  que  le  Duc  £Albe  viendroit  en  perfonne  à Rome  pour 
lui  demander  pardon , & recevoir  fon  abfolution , déclarant  qu’il 
verrait  plutôt  périr  le  Monde  entier , que  de  Ce  départir  en  rien 
de  cette  fatisfaâion,  puisqu'il  ne  s’agifloit  pas  de  fa  gloire,  mais 
de  celle  de  Christ,  à laquelle  il  ne  pouvoit  ni  ne  de.oit  re- 
noncer , ou  porter  quelque  atteinte. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Croix  informé  des  fentimens  du  Pape  en- 
voya fur  le  champ  Confiance  Taffoni  auprès  du  Duc  de  Florence  , 
& Alexandre  Placidi  auprès  du  Viceroi,  pour  entier  en  négociation { 
il  communiqua  aulïi  au  Duc  (TAlbe  les  proportions  du  Pape,  qui 
Ce  réduifoient  à exiger  , qu’il  viendroit  lui  demander  pirdnn, 
qu’on  lui  rendrait  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fur  lui  , & que 
moyenant  cela,  il  renvoyeroit  les  Troupes  Françoiies,  & pardon- 
nerait les  injures  qui  lui  avoient  été  faites. 

Le  Duc  d'Albe  n’avoit  pas  encore  expérimenté  la  grande  diffé- 
rence qu’il  y a , à faire  la  Guerre  contre  les  Princes  Sécu- 
liers, on  contre  les  Papes,  avec  le'quels  bien  loin  de  gagner  quel- 
que chofc,  on  perd  encore  la  depenfe  qu’on  a faite;  A l’afped 
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des  propofitions  de  Paul  IV,  il  fut  indigné , te  répondit  qu’elles 
étoient  fi  déraifonnâbles  que  le  Vainqueur  n’en  pourroit  pas  exi- 
ger de  plus  fortes  du  Vaincu  ; mais  la  République  de  Venife  qui 
travaiüoit  avec  chaleur  à cette  Paix  , envoya  un  Secrétaire  auprès 
du  Duc  pour  l’y  difpofer;  d'un  autre  côté  , les  Cardinaux  de  Sainte 
Fleur,  te  Vitello^ej)  Vitelli  partirent  de  Rome  dans  la  meme  in- 
tention (d);  le  Cardinal  Carafe  fe  rendit  atifli  à Cavi  , où  le 
Viccroi  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinftion  ; on  né- 
gocia pendant  quelques  jours , & enfin  le  14.  Septembre  la  Paix 
fut  conclue  fous  les  conditions  fuivantes.  - 

Que  le  Viceroi  au  nom  du  Roi  Catholique  fe  rendroit  a Rome 
pour  y baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté  , & lui  feroit  toutes  les  fo,u- 
milfions  ncccffaires,  en  réparation  des  chagrins  qu’il  lui  avoit  cau- 
fés,  & que  le  Pape,  de  ton  côté,  le  recevrait  avec  toute  la  ten- 
dreffe  d’un  bon  Père. 

Qu’il  renoncerait  à la  Ligue  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  de 
France , renvoyeroit  les  François , & s’acquitterait  à l’avenir  de 
tous  les  devoirs  de  Père , 8e  Pafteur  commun  des  Chrétiens. 

Qu’on  lui  rendroit  Anagni , Frofolonc , Sc  toutes  les  Terres 
qu’on  avoit  prifes  fur  l’Eglife  , de  meme  que  de  part  & d’autre 
toute  l’artillerie  qui  pouvoir  avoir  été  enlevée  pendant  le  cours  de 
cette  Guerre., 

Qu’il  y aurait  Amniftie  générale  des  deux  côtés  pour  toutes 
les  peines  & contumaces  encourues  contre  quelles  Perfonnes  ou 
Communautés  que  ce  fut , à la  réferve  de  Marc  Antoine  Colonne , 
Afcagne  de  la  Cornia  , 8c  le  Comte  de  Bagno , qui  refteroient  dans 
leur  contumace  jufques  au  bon  plaifir  du  Pape  (e). 

Enfin  que  Palliano  feroit  configné  entre  les  mains  de  ÿean  Be- 
rard  Carbone  Noble  Napolitain , en  qui  les  deux  Parties  fe  confioient 
pour  garder  avec  huit  cens  Hommes  cette  Terre,  & qu’il  jurerait 
de  la  confervcr  en  dépôt  jufques  à ce  que  le  Pape , & le  Roi  Ca- 
tholique en  difpofaffcnt  de  concert  ( f ). 

Ce  Traité  de  Paix  fut  reçù  à Rome  avec  une  joie  univerfelle; 
après  que  les  François  en  furent  partis  , le  Duc  d' Albe  s’y  rendit 
avec  fon  Fils , le  Pape  les  accueillit,  & leur  donna  l'abfolution  des 
cenfures  qu’il  s’imaginoit  être  encourues  à l’occafion  de  la  Guer- 
re ; fur  l’interceffion  du  Duc , il  rendit  aulfi  la  liberté  à tous  les 
Parti  fans , & Sujets  du  Roi  qui  avoient  été  arrêtés  ; enfin  il  en- 
voya à Naples  à la  Ducheffe  iCAlbe  la  Rofed’or,  qui  étoit  un  prê- 
tent qu’on  faifoit  dans  ces  tems-ci  aux  grands  Princes  ; Cette 
Dame  très  dévote  la  reçût  avec  refpeét  & magnificence  dans  l’E- 
glife Cathédrale  de  Naples. 

Le  Duç  accompagne  du  Cardinal  Carafe,  te  du  Dm  de  Palliano, 
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partit  de  Rome  ; il  rendit  enfuite  un  compte  exaft  de  tout  ce  qu’il 
avoir  fait,  au  Roi  Philippe,  qui  accepta  avec  plaifir  la  Paix,  & 
récompenfa  largement  tous  ceux  qui  s’étoient  diftingués  à fon  fer- 
vice  dans  cette  Guerre.  Le  comte  de  Pcpoli  obtint  le  titre  de  Duc, 
avec  un  revenu  de  trois  mille  Ducats,  & la  liberté  de  difpofcr  de 
fon  Duché  qui  feroit  échu  au  Fifc  faute  de  SuccefTcurs  (g)  ; Afcagne 
de  la  Ccrnia  fut  gratifié  d’une  penlîon  annuelle  de  lîx  mille  Du- 
cats, jufques  à ce  qu’il  put  rentrer  dans  fes  biens  que  le  Pape  lui 
retenoit  ; outre  mille  écus  de  rente  à fa  Mère , & quantité  de 
Bénéfices  qui  furent  accordés  au  Cardinal  de  Peroucj  (on  Frère. 
Les  Hibitans  de  Civkelle  obtinrent  aufli  de  grands  Privilèges  en 
récompcrifc  des  preuves  qu’ils  avoient  donné  de  leur  fidélité.  On 
offrit  au  Duc  de  PaÜiano  la  Seigneurie  de  Kolfano  en  Calabre  , pour 
l’engager  à rendre  à Marc  Antoine  Colonne  ce  Duché  ; mais  le 
Pape  s'y  étant  opofé , le  Duc  n’eut  enfin  ni  l’une  ni  l’autre  de 
fes  Terres,  parce  que  pendant  la  vacance  du  Saint  Siège,  Colonne 
fe  rétablit  dans  celle  dont  il  avoir  été  dépouillé. 

Le  Duc  d' Albe  de  retour  à Naples,  y fut  reçu  avec  tout  l’em- 
preflement  St  les  aplaudiffcmens  qui  étoient  juftemenr  dûs  au 
Libérateur  de  la  Patrie  ; mais  tandis  qu’il  faifoit  les  préparatifs 
néceflaires  pour  obliger  les  François  à fortir  du  Piémont,  le  Roi 
Phi  l 1 r p s lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  des  affai- 
res plus  importantes  Sc  plus  preffantes  de  la  Monarchie.  Ce  Vi- 
ceroi  partit  donc  au  printems  de  la  nouvelle  année  1558.  univer- 
fellement  regretté,  d’autant  plus  qu’on  avoit  peu  joui  de  fa  pré- 
fence,  apellé  ailleurs  par  les  befoins  de  la  Guerre.  Il  nous  laiffii 
cependant,  dans  ce  petit  nombre  d’anuées  qu’il  gouvernait  Royau- 
me , quatre  Pragmatiques.  D.  Frédéric  fon  Fils  ht  après  fon  départ 
les  fondions  de  fon  Lieutenant , mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems , puis  qu’en  même  tems  que  le  Roi  Philippe  apella  le 
Duc  fon  Père  en  Efpagnc,  il  ordonna  à D.  fjean  Manriquea.  de  Lara 
fon  Ambalfadeur  à Rome  d'aller  gouverner  le  Royaume  de  Naples, 
jufques  à ce  qu’il  l’eut  pourvu  d’un  nouveau  Viceroi;  cinq  mois 
après,  il  fut  auiTi  relevé  par  le  Cardinal  de  la  Cueva,  en  qualité  de 
lieutenant,  Sc  qui  ne  relia  qu’à  peu  près  le  meme  tems  dans  cette 
place,  parce  que  la  mort  de  Paul  IV.  étant  furvenue,  il  fut  obligé 
de  fe  rendre  à Rome,  pour  l’éle&ion  d’un  nouveau  Pape.  Enfin 
le  Roi  Phi  li  v p e , qui  favoit  fi  bien  difeerner  l’habileté  & le  mé- 
rite, nomma  à la  Vice -Royauté  de  Naples  D.  Parafent  de  Ribera 
Duc  (TAlcalà,  ce  grand  & fage  Miniflre  , s’il  en  fut  jamais  , du 
long  Sc  prudent  Gouvernement  duquel  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Voila  quelle  fut  la  fin  de  la  Guerre  fi  injuftement  entreprife 
(b)  par  le  Pape  Paul  IV.  & quelle  en  fut  l’ilfué  fi  préjudiciable 
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aux  niilerables  Peuples  par  les  fommes  immenfes  que  le  Royaume 
fut  obligé  de  fournir,  pour  en  foutenir  la  dépenfe.  Tels  font  les 
avantages  qu’ont  eu  les  Papes  lors  qu’ils  ont  entrepris  de  faire  la 
Guerre  ; La  bonté  des  Princes  les  a toujours  porte  à leur  rendre 
ce  qu’ils  avoient  conquis  fur  eux  , fans  les  obliger  à reparer  les 
maux  inouïs , les  pertes  immenfes  que  leurs  entreprifes  ont  occa- 
fionné  aux  Peuples.  Dans  celle-ci,  le  Royaume  de  Naples  dé- 
bourfa  non  feulement  deux  millions  pour  l’entretien  de  la  Guerre, 
mais  encore  pendant  que  D.  Frédéric  de  Tolède  gouverna  comme 
Lieutenant , il  falut  avoir  recours  aux  emprunts , Sc  pour  les  ac- 
quitter, la  Ville  fit  encore  deux  autres  dons,  l’un  de  400.  mille, 
& l’autre  de  deux  cens  mille  Ducats  ; Outre  cela  , il  reftoit  à 
payer  le  prix  du  métal  des  cloches  qui  avoient  été  enlevées  à 
B-névent;  la  Chambre  Royale  en  fit  faire  l’évaluation,  & on  s’en 
aquitta , tout  comme  on  rendit  encore  les  Pièces  d’ Artillerie , & 
les  Fauconeaux  qui  furent  pris  dans  cette  Ville  (;). 

Mais  toutes  ces  pertes  n’étoient  encore  rien , en  comparaifon 
de  celles  auxquelles  on  fut  expofé  dans  la  fuite  ; Quoi  qu’on  jouit 
de  la  Paix,  le  Turc  fe  refiouvenoit  des  invitations  que  le  Roi  de 
France  lié  avec  le  Pape  , lui  avoit  faites  pour  venir  attaquer  le 
Royaume  de  Naples  par  Mer  ; Quoi  que  fa  Flore  ne  parut  pas 
dans  le  tems  qu  on  l’auroit  fouhairé , & qu’il  falut  faire  la  Paix, 
cependant  le  Turc  ne  tarda  pas  à mettre  en  ufage  tous  les  prépa- 
ratifs qu’il  avoit  faits.  A peine  le  Duc  d'Albe  fut-il  parti  pour  la 
Cour  d’Efpagne,  huit  jours  apres  que  D.ÿan  Manriaucc.  arriva  à 
Naples,  le  5.  Juin  de  cette  même  année  1558,  on  vit  paroitre 
la  Flotc  Ottomane  forte  de  cent  vingt  Galères  fous  le  comman- 
dement du  B.uba  Mu  fl  a fa  : elle  faccagea  la  Ville  de  Reggio  en 
Calabre,  & s’avançant  jufqucs  dans  le  Golphe  de  Naples,  ayant 
débarqué  de  nuit  un  certain  nombre  de  Troupes  , les  Villes  de 
Malfa  & de  Sorrente  éprouvèrent  tout  ce  que  la  fureur  peut  inf- 
pirer  de  plus  barbare  ; prefque  tous  les  infortunés  Habitans  de 
cette  dernière  place  furent  réduits  à l’efclavagc  , & tranfportés  dans 
le  Levant,  dont  on  ne  put  les  retirer  qu'à  un  prix  très  confidé- 
rable  ; ce  qui  leur  refloit  de  Parens  vendans  leurs  immeubles 
pour  ce  qui  leur  en  étoit  ofFert , allèrent  les  racheter  dans  les 
maifons  des  Turcs  (h,)’  Evénement  tragique  dont  Sorrente  porte 
encore  aujourd’hui  les  marques,  étant  depuis  lors  denuée  de  fa- 
cultés , & d’Habitans. 

Mais  la  Juflice  Divine  ne  tarda  pas  à apefantir  fa  main  ven- 
gerefie  fur  la  Perfonne  du  Pape,  de  fes  Neveux,  & de  [es  autres 
Parens  qui  étoient  les  Auteurs  de  tous  ces  maux;  Paul  IV.  eut 
avaux  de  mourir,  la  honte  & la  douleur  de  voir  toutes  les  icélé- 
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râtelles  commifes  par  fes  Neveux,  miTes  au  grand  jour;  il  fut  prêt 
à fuccomber  fous  le  chagrin  d'étre  obligé  de  les  chafler  lui- meme 
de  Rome,  après  avoir  été  informé  de  toutes  les  horreurs  qui  avoienc 
été  commifes  dans  la  maifon  du  Duc  fon  Neveu,  fit  qui  occafio- 
nérent  des  morts  cruelles  fit  violentes  , de  déplorables  tragédies. 
Tandis  que  ce  Pape  expiroir  le  18.  Août  isï9,  la  haine  que  le 
Peuple  Romain  avoit  contre  lui  fit  fa  Famille  éclata  à tel  point , 
qu’il  fc  fouleva,  fit  que  les  Cardinaux  furent  obligés  de  travailler 
à apaifer  le  tumulte,  avant  de  penfer  à l’éleéfion  d'un  SucccITeur; 
On  brifa  la  tète  de  la  Statue  qui  avoit  été  élevée  au  Pape,  on  la- 
traina  dans  les  boues  ; les  Prifons  publiques  furent  forcées  , la 
maifon  de  l’Inquiliteur,  fit  tous  les  Procès , Procedures  fit  Papiers 
qu’on  y gardoit  brûlés  ; peu  s’en  fàlur  que  le  Couvent  de  la 
Minerve,  où  demeuroient  les  Moines  qui  travailloient  pour  l’In- 
quifition , n’cùt  aulli  le  même  fort.  Pie  IV.  étant  enfuite  parvenu 
au  Pontificat,  les  Carafe.  furent  emprifonnés,  leurs  Procès  infirmes , 
S:  en  réparation  de  tant  de  crimes  qu’ils  avoient  commis,  con- 
damnés à mort.  Le  Cardinal  Charles  fut  étranglé , le  Duc  de  Paüi.vio 
décapité  , fit  leurs  Parens  & Adhérens  fi  fèvérement  punis  qu’ils 
fc  trouvèrent  tous  réduits  au  miferablc  état  dont  leur  Hiftoire  a 
fait  la  defeription. 


CHAPITRE  IL 

Traité  fait  avec  Cofmc  Duc  de  Florence , far  lequel  le  Roi 
R H 1 LIP  PE  établit  les  G arm  fins  de  Tofcane , (f  lui  cede , 
d'un  autre  côté , [Etat  de  Sienne.  Le  Duché  de  Bari , 

CT  la  Principauté  de  Rofano  reviennent  en  toute  propriété 
au  Roi  , par  la  mort  de  la  Reine  BONNE  de  Pologne. 

Ai  A R I E Reine  d Angleterre  étant  aujf  morte  , le  Roi 
PHILIPPE  pafe  à de  troifiémes  noces , & fixe  fin  fi  jour 
continuel  en  Efipagne. 

C'E  fut  dans  ces  mêmes  tems,  que  nôtre  Roi  P h i lippe  ayant 
‘ de  perpétuelles  difficultés  avec  les  François  au  fujet  des  Ifies 
adjacentes  a l’Etat  de  Sienne , réufTit  à y établir  toujours  mieux 
fon  autorité , en  les  pourvoyant  de  forces  fit  permanentes  Garni- 
rons, d’où  on  les  nomma,  ainfi  qu’on  les  nomme  encore  aujosr-  . 
d’hui  Gamifons  de  Tofcanc.  Les  Politiques  en  ont  pris  occafion  de  h iftor^ Ve- 
dire  (a),,  que  l’Etat  de  Milan,  fes  Gamifons , fie  le  Royaume  de  net. 

Naples , 
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Naples,  croient  comme  autant  d’anneaux  dont  les  Efpagnols  avoient 
fait  une  chaîne  pour  tenir  l’Italie  fous  leur  joug.  Charles- 
Qjjint  s’étoit  emparé,  ainfi  que  nous  l’avons  vu  , de  l'Etat  de 
Sienne,  comme  dévolu  à l’Empire  (b),  & il  envoyoir  dans  cette 
Ville  des  Gouverneurs  Efpagnols.  Tandis  que  D.  Pierre  de  Tolede 
étoit  Viccroi  de  Naples , les  habitans  de  Sienne  mecontens  du 
Gouvernement  trop  rigide  de  Mendoe/jt,  Ce  foulevércnt,  & ayant 
pris  les  armes,  il  falut  que  D.  Pierre  vint  en  perfonne  pour  étein- 
dre cette  incendie  , enrreprife  qui  comme  nous  l'avons  expliqué 
dans  le  précédent  Livre,  lui  coûta  la  vie.  Charles  - Qu  i n t 
céda  enfuite  Sienne  à fon  Fils  Philippe,  qui  y établit  des  Gou- 
verneurs en  fon  nom.  C’eft  par  ces  relations  qu’il  y eut  entre  cet 
Etat  & Naples , qu’il  arriva  que  les  Napolitains  prirent  de  Sienne 
Ville  alors  très  cultivée,  divers  ufages,  Sc  à fon  exemple  formèrent 
plulîeurs  ctabüffcmens;  Tel  fut  celui  des  Académies  pour  s’exer- 
cer dans  les  Belles  Lettres  ; les  Théâtres  , & les  Comédies  qui 
étoient  jufques  alors  inconnues  à Naples,  on  faifoit  venir  de  Sienne 
les  Afteurs,  & les  pièces  qu'on  repréfentoit , afin  que  les  repré- 
fentations  qu’ils  faifoient  pufl'ent  mériter  les  aplauJifièmens  du 
Public. 

Les  François  jaloux  de  la  puiffance  des  Efpagnols  en  Italie, 
ne  pouvoient  fouffrir  qu’ils  fuffent  encore  Maîtres  de  Sienne  , & 
cette  raifon  fut  toujours  un  motif  qui  occafionna  entr’eux  de  vio- 
lentes & de  longues  Guerres.  Cofme  Une  de  Florence  embraffoit 
tantôt  le  parti  de  l’Empereur , & tantôt , pour  contrebalancer  fa 
puiffance  , il  étoit  d’intelligence  avec  les  François  ; dans  toute 
cette  conduite , il  avoit  pour  but  de  confcrvcr , & d’agrandir  fes 
Etats:  Habile  & rufé  Politique,  il  fut  dans  ces  tems-ci,  inquié- 
ter le  Roi  P h i l i pp  e , en  paroiflant  adhérer  au  parti  de  la  France, 
& du  Pape,  & par  ce  moyen,  l’engager  enfin,  fous  les  conditions 
que  nous  «porterons,  à lui  céder  Sienne.  Ce  Duc  étoit  Créancier 
de  fommes  confidérables,  qu’il  avoit  en  partie  prêtées  à.  Ch  ail- 
les-Quint,  & d'un  autre  côté.,  dépensées  pour  la  Guerre  dans 
le  tems  qu’il  fournit  des  Troupes  auxiliaires  aux  Efpagnols;  pour 
la  fureté  de  fon  rembourfienicnt,  il  tenoit  à titre  de  gage  Piom- 
bino  ; mais  fuivant  les  conjonctures , il  arrivoit  fouvent  qu’on  l’en 
dépouilloit;  il  fe  plaignoit , & demandoit  alors  qu’au  moins  on 
lui  reftituat  les  fommes  qu’il  avoir  prêtées,  & qu’on  lui  payat  les 
dépenfes  qu’il  avoit  faites;  le  Roi  Philippe  l’amufoit  par  de 
bonnes  paroles,  mais  enfin  Cofme  voyant  qu’il  étoit  joué,  feignit 
d’etre  pret  à fe  liguer  avec  le  Pape , & le  Roi  de  France , pré- 
voyant bien  que  dans  une  circonfhncc  fi  critique , il  ameneroit 
l’Eipagne  a lui  céder  Sienne  (c).  Le  Préfident  De  Tbou  a fait  la 
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defcription  de  tous  les  ftratagémes  que  ce  Duc  mit  en  œuvre  pour 
tromper  Philippe,  de  meme  que  le  P3pe,  & le  Roi  de  France, 

& comment  il  parvint  heureufement  au  but  qu’il  Ce  propofoit;  Il 
étoit  décilif  pour  l'Efpagne  que  tofme  ne  Ce  liât  point  avec  fes 
Ennemis,  dans  un  tems  qu’elle  avoir  le  plus  befoin  de  lui,  Sc 
qu'il  pouvoir  lui  caufer  le  plus  de  dommage;  auffi  Philippe 
comme  forcé  par  les  circonllauces , malgré  le  fentiment  contraire 
deprefque  tous  lès  Confeillers,  lé  détermina-t-il  à lui  céder  Sienne. 

Ce  Roi  témoignoit  cependant  qu’il  fe  portoit  à faire  cette 
Ceffion  uniquement  pour  gratifier  le  Duc , mais  en  même  tems 
il  prévoioit  qu’en  fe  confervant  les  Lies  adjacentes , Se  y établif- 
fant  de  nouvelles  Garnifons , il  n’en  deviendroit  que  plus  puifTant 
en  Italie,  & que  l’environnant  ainfi  de  Troupes  , il  feroit  en  état 
de  rélifter  à toutes  les  forces  des  Ennemis  étrangers.  Ainfi  donc  , 
avec  la  permiflïon  de  l’Empereur  fon  Père  , il  réfolut  d’accorder 
au  Duc  l’Inveftiturc  de  Sienne , fous  certaines  conditions  ; il 
chargea  pour  cet  effet  D.  Jean  Figuerea,  alors  Commandant  du 
Château  de  Milan,  de  fes  pouvoirs,  & le  j.  Juillet  1557,  ce 
Miniftre  palfa  avec  le  Duc  un  Aôe  par  lequel  il  lui  cédoit  , fous 
différentes  conventions  , l’Etat  de  Sienne  , & fpécialement  que 
Porto  Ilercole , Orbitcllo , TaUmonc  , Monte  Argentario  , & le  Port 
de  San  - Stéphane , ne  feroient  point  compris  dans  cette  ccffion. 

Depuis  ce  tems -là,-  on  envoya  dans  ces  Ides , aux  dépens  du 
Royaume , des  Troupes  Efpagnoles  pour  y établir  de  fortes  Gar- 
nirons , & dès  Naples  on  y députoit  un  Auditeur  pour  admi- 
niftrcr  la  Jufticc  aux  Habitans,  qui  vivent  cependant  fous  les  Sta- 
tuts, & les  Ufages  de  Sienne  dont  ils  font  Voifins;  Cet  Officier 
de  Juftice  porte  encore  le  nom  d’Auditeur  des  Garnifons  de 
Tofcane. 

On  comprit  aulTi  dans  cette  Ceflîon  Piombino , & le  T raité 
en  fut  fidèlement  exécuté,  ainfi  que  Oiioccarelii  (d),  8e  De  Thou  f^)Ci«oè. 
(e)  en  ont  rendu  témoignage.  tom.ilT'  ' 

Tome  IV.  Ff  Entre 


(/)  Tandem  in  eis  leges  convcn- 
tum , ut  Cofmus  , ac  libeii  ejus,  Phi- 
lip? 1 benelïcio  Scnenfem  ditionem 
accipercnt , uti  cam  ipfe  à Cefare  Pa- 
rente acceperat,  exce.-tis  Herculis  Por- 
tu  , Telamone  , Monte  Argentario  , 
Orbitcllo  , 8e  Plombini  arce  , quam 
fibi  Phi  lippus  fervabat  > Se  ita  zs  cm- 
ne  alienum  tam  Cxfari  olim  i Cofmo 
commodutum  quam  in  belli  fumrtus 
faèfum , quod  ipfi  à Phiuppo  F.  dc- 
bebatur.  diffolutum  intelligatur,  ièlo 
itein  fxiere,  quo  ucetque  viciflim  hinc 


ad  Principatus  Mediolancnfis,  ac  Regni 
Ncapolitani,  indead  Etrurix  defeniio- 
nem  teneatur,  Sec.  Milfus  vicillim  Ca- 
rtlus  Dez.z^ji  cum  aliquot  Hifpanis,  qui 
arcem  Plombinenfem  à Cofmo  inftaura- 
tam  reciperet,  qua  excepta,  8e  l'rbe 
ex  fuo  nomine  in  ilva  à Cofmo  zdifica- 
ta,  ac  Portu  ejus  , qui  ex  paâis  in 
poteftatc  iplïuj  rcmanebat , tnta  dttio 
Plombinenfis  Jarotn  Apiorto  ejus  Do- 
mino à Bemsrdo  Bote*  Aibani  julfu  re- 
llituta  cil. 
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Entre  toutes  ces  petites  Ifles  , il  y en  a une  nommée  Fanuti  » 
à l’occafion  de  laquelle  il  y eut  de  grandes  conteftations , pour 
favoir  fi  die  apartenoit  au  Roi  Philippi  , ou  fi  elle  étoit  com- 
prife  dans  la  Celfion  de  l’Etat  de  Sienne  qui  avoit  été  faite  au 
Duc  de  Florence.  Pour  foûtenir  la  prétention  du  Roi , la  Chambre 
Royale  de  Naples  donna  deux  Confultations  , l’une  fous  la  datte 
du  i.  Juin  1573,  & l’autre,  du  2 6.  Août  de  la  même  année; 
on  les  trouve  dans  le  Tome  18.  des  Manufcrits  fur  la  Jurifdiâtioa 
de  Chioccarello. 

Comme  les  Empereurs  d’Allemagne  prétendent  que  la  Souve- 
raineté de  Sienne  leur  apartient , pour  aflurer  d'autant  mieux  la 
CefTion  faite  par  PhilipfeII.,  l’Empereur  Rodolphe  II.  don- 
na le  1.  Janvier  1604.  une  Patente  en  faveur  de  Philippe  III. 
par  laquelle,  en  lui  continuant  le  Vicariat  de  Sienne,  Porto  Her- 
cole , Orbitello,  Talamone,  Monte  Argcntario  , & Port  San- Ste- 
phano,  avec  le  titre  de  Duc,  & Prince  de  l’Empire,  il  confirma 
auflï  la  Concdïion,  & Inféodation  qui  avoit  été  faite  de  l’Etat  de 
Sienne  par  le  Roi  Philippe  II.  à Cofme  de  Medicis  Duc  de  Flo- 
rence. C’eft  ainfi  que  les  Garnifons  de  Tofcaue  furent  unies  à 1* 
Couronne  des  Rois  d'Efpagne  ( / ). 


I. 

Par  la  mort  de  la  Reine  BoNNF.  de  Pologne,  le  Duché  de 
Bari , cr  la  Principauté  de  Rojfano,  paffent  en  toute  pro- 
priété au  Roi  Philippe. 

Le  Duché  de  Bari , & la  Principauté  de  'Roflano , apartenoient 
depuis  long-tems  aux  Ducs  de  Milan,  ou  aux  Rois  de  Pologne; 
ils  en  joulffoicnt  fans  aucune  exception  que  celle  des  droits  de 
Souveraineté,-  mais  dans  ces  tems-ci,  le  Roi  Philippe  réunie 
l’un  & l’autre  au  Domaine  de  la  Couronne. 

Apres  que  Ferdinand  I.  d’Aragon  eut  dépouillé  le  Prince  de 
Tarcnte  de  fes  Etats , dans  lefqucls  le  Duché  de  Bari  étoic  com- 
pris , en  rccompenfe  des  fecours  que  François  Sforce  Duc  de  Milan 
lui  avoit  fouvent  fournis , & en  confidération  du  mariage  projette 
entre  fa  Fille  LUonor , & Sforce  Marie  Vifconti  troifiéme  Fils  de  ce 
Duc  , il  lui  donna  en  1463.  lTuvefticure  de  la  Ville  de  Bari , & 
de  fon  Duché  ; l’année  fuivantc  14 66.  François  Sforce  obtint  avant 
de  mourir,  une  pcrmifïion  du  Roi  Ferdinand,  en  conféquence 
de  laquelle  il  difpofa  du  Duché  de  Bari  , non  pas  en  faveur  de 
Galeacjcp  fon  Fils  aîné,  qui  lui  fuccéda  à l'Etat  de  Milan , & qui 
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époufa  enfuitc  Ifabelle  d'Aragon  Fille  (I'Alphonse  II,  mais  au 
prolit  de  Sforce  Marie  Vifcouti , & de  fes  futurs  légitimes  Defcen» 
dans  , afin  que  par  le  mariage  qu’il  devoir  accomplir,  devenant 
gendre  du  Roi  de  Naples , lui  8c  les  liens  polTédafient  dans  le 
Royaume  le  Duché  de  Bari.  Le  nouveau  Duc  Sforce  envoya  fur'le 
champ  à Bari  un  Lieutenant  avec  le  titre  de  Vice-Duc , pour  gou- 
verner en  fon  nom  cette  Ville,  8c  fon  Duché.  Le  projet  du  mariage 
d 'Eleonor  d'Aragon  n’ayant  pu  avoir  lieu,  à caufc  des  grandes  infirmi- 
tés du  Duc  Sforce  , cette  Princcfle  époufa  en  fuite  Hercule  Duc  de 
Ferrure.  Sforce  confcrva  cependant  le  Duché  de  Bari  pendant  fa  vie; 
mais  étant  mort  en  1479,  8c  par  là,  ce  Duché  étant  échu  au  Roi, 
il  fut  donné  le  14.  Août  de  la  même  année,  avec  la  Principauté  de 
Roflano  en  Calabre,  à Louis  Moro  Frère  du  défunt  Duc,  8c  à fes 
En  fans  defeendans  d’un  légitime  mariage.  Louis  poffeda  ces  Etats , 
jufques  à ce  qu’on  fut  informe  des  négociations  qu’il  avoit  faites 
auprès  de  Charles  VIII.  Roi  de  France,  pour  le  porter  à en- 
treprendre la  conquête  du  Royaume  de  Naples  ; alors  Alphonse 
IL  rapella  I’Ambalfadeur  qu’il  tènoit  à Milan  , renvoya  celui  de 
Louis  qui  rélîdoit  à Naples,  8c  fit  failir  tous  les  revenus  de 
Bari  8c  de  Roflano , pour  prévenir  qu’ils  pafTalfent  dans  les  mains 
de  fon  Ennemi  déclaré.  Le  Royaume  étant  enfuite  rentré  fous  l’o- 
béïflance  du  Roi  d’Aragon  , après  le  départ  du  Roi  de  France , 
& la  Paix  ayant  été  faire  avec  Louis  , il  demanda  au  nouveau 
Roi  Frédéric  de  le  réintégrer  dans  le  Duché  de  Bari , & la  Prin- 
cipauté de  Roflano  ; ce  qui  lui  fut  obligeamment  accordé  le  6. 
Décembre  1498.  L’année  fuivantc,  il  fuplia  le  Roi  de  donner 
l’Inveftiture  de  ce  Duché , Sc  de  cette  Principauté , à fon  fécond 
Fils  nommé  Sforce,  qui  étoit  un  Enfant  âgé  alors  feulement  de 
trois  ans;  nouvelle  grâce  qu'il  obtint  le  20.  Juin  1497,  fous 
la  condition  que  ces  Etats  continueroient  à être  régis  par  lui  , 
jufques  à ce  que  le  nouveau  Duc  fût  parvenu  à un  âge  plus 
avancé. 

D.  Ifabelle  <P Aragon  fille  d’ALPHONSE  II.  étant  refiée  veuve 
de  Jean  Galeac.*j>  auquel  elle  avoit  donné  pour  dot  cent  trente 
mille  Ecus , 8c  Louis  XII.  Roi  de  France  ayant  porté  la  Guer- 
re en  Italie  pour  (e  venger  de  Louis  fon  Ennemi  capital,  8c  le 
dépouiller  du  Duché  de  Milan  , ce  Prince  allarmé  fe  retira  en 
Allemagne,  8c  avant  de  partir  afligna  à D.  Ifabelle , pour  les  cent 
trente  mille  écus  qui  lui  étoient  dus , le  Duché  de  Bari , 8c  la 
Principauté  de  Roflano  ; elle  en  prit  pofleflion  , 8c  en  jouit  juf- 
ques  à fa  mort.  Lors  que  Frédéric  fut  obligé  d’abandonner 
le  Royaume  , qu’il  eut  pafle  au  pouvoir  des  François,  des  Efpa- 
gnols,  8c  enfin  de  Ferdinand  le  Catholique,  aucun  d’eux  n’in- 

Ff  a quiétc- 
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quiétérent " cette  Princeffe;  elle  vint  en  l’année  1501.  faire  fa  réfî- 
dcnce  à Bari  , où  elle  laiflâ  divers  monumens  de  fa  magnificen- 
ce , par  les  beaux  Edifices  dont  elle  enrichit  & agrandit  cette 

(jOBeatu.  ville  (g). 

ftor.diBari  jy  /fifoHe  âvojt  eu  fon  mariage  avec  Galeçujtjt  un  Fils  nom- 
mé François  , & une  Fille  apellée  Bonne  ; François  mourut  avant  fa 
Mère  , en  France , étant  encore  très  jeune , & par-là  Bonne  relia 
unique  héritière  , & fut  élevée  par  fa  Mère  dans  Bari  avec  de 
grandes  attentions.  Parvenue  à l’âge  nubile  , elle  penlâ  à la  ma- 
rier. Sur  là  Prière,  Charies-Quint  négocia,  & conclut  en 
1517.  ce  mariage  avec  Sigismond  Roi  de  Pologne,  qui  alors 
étoit  veuf,  & fans  etrfans  mâles.  Le  nouvel  Epoux  envoya  pren- 
dre Bonne , qui  s’embarqua  à Manfredoine  le  J.  Février  1518,  Sc 
fut  reçue  en  Pologne  avec  tout  l’apareil  dù  à fon  rang  futur.  D. 
Ifabelle  fe  retira  enfuite  de  Bari  à Naples,  & peu  de  tems  après, 
attaquée  d’hidropific , elle  mourut  en  1514,  & fut  enfevelie  dans 
l’Eglifc  de  Saint  Dominique,  où  fon  Tombeau  fubfîfte  encore. 

Cette  mort  occafionna  des  difficultés  par  raport  à la  fucceffion 
au  Duché  de  Bari , & à la  Principauté  de  Rofîano  , entre  Bonne 
Fille  & héritière  d'Jfabelle , & Sforce  Fils  de  Louis  Moro  ; Celui- 
ci , fe  fondant  fur  l’Invcftiture  que  le  Roi  Frédéric  avoit  don- 
née en  fa  faveur  , prétendit  que  ces  Etats  lui  apartenoient , & 
que  Louis  fon  Père  n’en  étant  plus  que  fimple  Gouverneur,  n’a- 
voit  pas  pu  les  altîgner  à D.  Ifabelle  en  payement  de  la  dot.. 
Ch  a r le  s - Qu  in  t foutint  auffi , que  non- feulement  Louis  n’a- 
voit  pas  été  en  droit  d’en  difpofer  , parce  qu’ils  ne  lui  aparte- 
noient plus , mais  encore  , à caufe  que  lors  qu’il  les  remit  à D. 
Ifabelle  il  ne  demanda  point  le  confentement  de  Frédéric 
Roi  de  Naples  , à qui  ces  Etats  dévoient  écheoir,  de  meme  qu’à 
fes  Succelfeurs , en  cas  de  vacance.  Après  différentes  Confulta- 
tions , & Négociations  , il  fut  enfin  convenu  , Que  le  Château 
de  Bari  feroit  adjugé  à Ch  a rl es- Quint  , comme  au  Seigneur 
direâ,  légitime  Succelfeur  à la  Couronne;  & que  la  Ville  de 
Bari , avec  fon  Duché , & les  autres  Etats  en  Calabre , apartien- 
droient  à la  Reine  Bonne  pendant  fa  vie  , fans  préjudice  néan- 
moins de  tous  les  droits  de  Sforce , auxquels  ce  Traité  & mode 
de  vivre  ne  pourrait  donner  aucune  atteinte.  Cette  affaire  ainli 
réglée , l’Empereur  envoya  fur  le  champ  Colomaria  de  Somma  Ca- 
valier Napolitain  pour  Commandant  dans  le  Château  de  Bari,  & 
la  Reine  de  Pologne  , Scipion  de  Somma  pour  gouverner  en  qua- 
lité de  Vice- Duc  la  Ville  & le  Duché. 

Les  chofes  relièrent  en  cet  état  jufques  à l’année  ijjo,  que 
Sforce  étant  déjà  devenu , par  le  confentement  de  l’Empereur , 

Due. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, Ln'.XXXITI. Chaf. 2 . 229 

Duc  de  Milan  , lui  céda  tous  les  droits  Se  prétentions  qu’il  s’étoit 
réfèrvés  , & généralement  tous  ceux  qu'il  pourroit  avoir  fur 
Bari  8c  Rortâno.  Alors  -Charles  - Qu  iht,  Maître  fans  reftriéhon , 
en  fit  une  nouvelle  Inveftiture  à la  Reine  Bonne , limitée  cepen- 
dant au  terme  de  fa  vie.  En  15 36,  il  l'invertit  encore,  fous 
la  même  réferve , du  Château  de  Bari  ; & depuis  lors  , le  tout 
fur  gouverné  par  elle,  & par  le  Roi  Sigismond  fon  mari  (h). 

Ce  Prince  mourut  en  1548,  & Iairta  de  fon  mariage  avec  la 
Reine  Bonne  quatre  Enfans  , un  Fils , 8c  trois  Filles  ; le  Fils  nom- 
mé Auguste  fuccéda  à la  Couronne  de  fon  Père  ; 8c  au  bout 
de  quelques  années  fe  brouilla  publiquement  avec  fa  Mère.  Le  Roi 
défaprouvoit  fes  manières  trop  libres;  & Bonne , d’un  autre  côté, 
voulant  être  moins  gênée,  prit  occafion  du  mariage  qu’AuGusTB 
avoir  fait  contre  fon  gré  avec  une  de  fes  Sujettes  , quoi  que  très 
belle , 8c  très  agréable , pour  quitter  la  Pologne , & fa  Famille , & 
fe  retirer  dans  fes  Etats  de  Bari  ; fon  Fils!  ne  s’opofa  point  à cette 
réfolution.  Elle  partit  avec  une  brillante  Cour  en  1555  , fit  le 
voyage  par  terre  de  Cracovie  jufques  à Venife , où  elle  fut  reçue 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang  ; Entre  les  Harangues  de 
Cieco  d'Adria  on  en  trouve  une  qu’il  prononça  à Venife  au  fu- 
jet  du  partage  de  cette  Princeffe  (»').  La  République  lui  prêta 
fes  Galères,  qui  la  conduifirent  à Bari  , où  elle  reçut,  au  mi- 
lieu des  Fêtes  & des  divertiflemens,  les  hommages  des  Habitans 
de  cette  Ville. 

La  Reine  Bonne  vécut  encore  près  de  deux  ans;  & dans  cet 
efpace  de  tems,  elle  acheta  de  divers  Barons,  Capurfo , Noja, 
& Trigiano,  Terres  voifines  de  Bari;  elle  fortifia  le  Château,  en  y 
faifant  élever  quelques  boulevards.  Par  fon  Teftament,  elle  donna 
à ffean  Laurent  Pappacoia  fon  Favori  qui  l’avoit  long- tems  fende 
à fon  gré  tant  en  Pologne  qu’à  Bari  , les  Terres  qu’elle  avoit 
acquifcs;  & par  fes  confeils,  elle  déclara  encore,  que  par  (à  mort 
le  Duché  de  Bari  & la  Principauté  de  Roflano  reviendroient  au 
Roi  pHtLirPB  IL;  en  quoi  elle  l’inrtituoit  à cet  effet  fon  héri- 
tier. Elle  mourut  au  mois  de  Novembre  1 $57 , & fut  cnfeveüe 
dans  la  grande  Eglife  de  Bari,  où  apres  pluficurs  années,  la  Reine 
Anne  de  Pologne  fa  Fille,  Epoufe  du  Roi  EtienneBattori, 
lui  fit  élever  un  fuperbe  Tombeau , avec  une  Inicription  ; Monu- 
ment qui  fublîfte  encore. 

Le  Roi  Auguste  informé  de  la  mort  de  fa  Mère,  & de  fa 
dernière  difpofition , s'en  plaignit  amèrement  auprès  de  l’Empereur 
Ferdinand  fon  Beaupére,  8c  prétendit  qu’elle  n’avoir  pas  été 
en  droit  de  le  priver  de  fes  Etats,  Sc  d’en  difpolcr  en  faveur  du 
Roi  PHJLiPfE,  puis  qu’il  étoit  compris  dans  l’Inveiliture  qu’elle 
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avoit  obtenue.  Cependant  Philippe  fe  le?  étoit  déjà  fait  adju- 
ger, comme  dévolus  à lui;  & pour  récompenfer  Pappacoda  du  bon 
fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  , il  érigea  la  Terre  de  Capurfo  en 
Marquilar.  L’Empereur  fon  Onde  l’informa  des  prétentions  que  le 
Roi  de  Pologne  élevoit,  & l’on  convint  de  part  & d’autre  de  les 
foumertre  à la  décifion  de  fes  Confeillers.  Les  deux  Rois  envoié- 
rent  donc  en  Allemagne  de  fameux  Jurifconfultes  pour  foutenir 
leurs  droits;  Philippe  II.  donna  cette  commiffion  à Frédéric 
Lengo  célébré  Dofteur  qui  exerçoit  à Naples  la  charge  d’Avocat 
Fifcal  de  la  Chambre  Royale;  mais  ce  Magiftrat  étant  parti  pour 
Vienne,  où  l’Empereur  faifoit  fa  réfidence,  tomba  malade  à Ve- 
nife.  Si  y mourut  le  24.  Octobre  içtfi;  fon  corps  fut  porté  £ 
Naples,  & enfeveli  honorablement  dans  l’Eglife  de  Saint  Severin 
(kj;  Il  falut  choifir  une  autre  perfonne,  & l’on  nomma  Thomas 
Salernitain , Doâteur  aufTi  célébré  que  ce  premier,  Préfident  de  la 
Chambre  Royale;  L’Empereur  le  reçut  bien,  & il  deffendit  avec 
tant  de  force  les  intérêts  de  fon  Maître,  en  faifant  voir  que  l’In- 
veftiture  de  la  Reine  Bonne  étoit  éteinte  avec  fa  mort , & que 
fes  Enfans  n’y  étoient  point  compris,  qu’il  remporta  un  jugement 
favorable , qui  mit  fin  pour  toujours  à ce  Procès.  Le  Roi  Philippe 
fut  fi  content  des  fervices  de  ce  Préfident,  que  la  place  de  Régent 
du  Confeil  Collateral  étant  venue  £ vaquer  en  1570,  par  la  mort 
de  François  Antoine  Fillano  qui  la  polfédoir,  il  la  lui  donna,  & il 
l’exerça  jufques  au  10.  Juin  1584,  année  qu’il  mourut  (/). 

C’efi  ainfi  qu’infenfiblemcnt  s’éteignoient  dans  le  Royaume  tous 
ces  vafles  Fiefs  & Seigneuries , qui  fouvent  en  rendoient  les  Pof- 
fefTeurs  fufpeds  aux  Rois , & prefquc  égaux  £ eux , particuliére- 
ment fous  le  régne  des  Aragonois  , Princes  qui  n’avoient  aucun 
Etat  que  celui  de  Naples  ; Situation  qui  occafionnoit  de  fré- 
quentes conjurations  de  la  part  des  Barons  les  plus  accrédités, 
À-  qui  tenoit  ces  Rois  dans  de  continuelles  inquiétudes,  que  les 
Mécontens  n’apellaffcnt  £ la  conquête  du  Royaume  les  François 
toujours  difpofés  à cette  entreprifs;  ou  enfin  qu’ils  n’y  excitaffent 
des  troubles  par  des  Guerres  étrangères  ou  inteftines. 

Les  Efpagnols  profitoient  de  toutes  les  circonftances  qui  fe 
préfentoient , lors  que  ces  Seigneuries  venoient  à être  dévolues  £ 
la  Couronne  , par  la  mort , ou  par  la  félonie  de  ceux  qui  les 
poffedoient,  pour  les  fuprimer;  ils  étoient  également  attentifs  à ne 
point  nommer  d’autre  Vafi’al.  Réunilfant  au  Domaine  Royal  la 
place  principale,  ils  partageoient  le  furplus  en  pluficurs  portions, 
& donnoient  plufieurs  Inveftiturcs  des  autres  Terres  qui  compo- 
foient  auparavant  un  feul  Etat;  D’une  feule  Principauté,  Duché, 
ou  Marquifat,  ils  en  faifoienc  un  grand  nombre,  dont  ils  accor- 
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doicnt  des  Inveftitures  diftinélcs,  & féparées  ; aufli  fous  leurs  ré- 
gnes, & à commencer  depuis  ceux  de  C h a h l e s-Qu  1 kt  & de 
Philipp  t II.  juiques  à préfent,  le  nombre  des  Princes,  des  Ducs, 
& des  Marquis,  s’eft  tellement  augmenté,  que  ces  feuls  titres, 
dénués  d’autres  avantages , n’ont  rien  de  dateur.  Par  cette  con- 
duite des  Efpagnols,  ils  rendirent  à éteindre  la  Principauté  de  T a- 
xente,  & celle  de  Salernc,  le  Duché  de  Bari,  le  Comté  de  Lccce, 
celui  de  Nota,  & tant  d'autres  Duchés,  & Comtés;  par  un  effet 
de  leur  habile  politique , réunifiant  les  places  principales  à leur 
Domaine , ils  donnèrent  à différentes  Perfonnes  les  lnveftitures 
des  Terres,  & Châteaux,  dont  ces  vades  Seigneuries  étoient  corn- 
pofées;  & de  cette  manière,  fi  d’un  côté  le  nombre  des  Barons 
moins  puiflans  fut  multiplié  , de  l’autre  audi  celui  des  Grands 
fc  trouva  très  réduit. 

ir. 

Adort  de  U Reine  Ad  A RIE  ef  Angleterre-,  Troijîe'mes  Noces 

du  Roi  PHILIPPE  , qui  fe  retira  en  Efpagne , dont  il 

ne  fortit  plus. 

La  mort  de  l'Empereur  Ch  a ri  g s - Qu  in  t , qui,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant,  arriva  en  l’année  1558,  jetra  le  Roi 
Philippe  fon  Fils  dans  une  grande  alfliétion;  il  lui  fit  faire  de 
pompeufes  Funérailles,  non  feulement  à Bruxelles  où  il  fc  trou- 
voit  alors,  mais  encore  en  Allemagne,  en  Efpagne,  6t  dans  tous 
les  Royaumes  de  cette  vafle  Monarchie;  A Naples,  le  Cardinal  de 
laCurva,  qui  étoit  chargé  du  Gouvernement,  les  fit  célébrer  dans 
un  grand  & lugubre  apareil. 

A peine  le  Roi  Philippe  étoit- il  forti  des  premiers  mou- 
vemens  de  cet  objet  de  tnftefie,  qu’un  chagrin  plus  vif  encore 
vint  le  faifir,  par  la  perte  irréparable  qu’il  ht  le  17.  Novembre 
de  la  meme  année  de  la  Reine  Marie  d’Angleterre  fa  Femme, 
qui  mourut  fans  avoir  eu  aucun  Enfan  de  leur  mariage  ( m ). 
Evénement  qui  renverfa  tous  les  projets  que  ce  Prince  avoit  for- 
més au  fujet  de  ce  Royaume.  Quoi  que  du  vivant  de  Marie  , 
Philippe  defcfperant  quelle  lui  donnât  des  Dcfccndans,  eut  pris 
des  mefurcs  pour  marier  LhXabctb  fa  Soeur , Sc  l’Héririére  de  fa 
Couronne,  à Charles  fon  Fils  né  de  fa  première  Femme  M a iu  a 
de  Portugal  (nj;  ou,  comme  le  prétend  De  Thou  ( 0) , qu’il  eûc 
engagé  l’Empereur  Ferdinand  fon  Oncle,  à marier  avec  e'ie 
Ferdinand  l’un  de  fes  Fils;  ôc  que  depuis  qu’on  defcfpera  de 
la  vie  de  Marie  fon  Epoufe , il  eue  hazardé  lui- meme  quelques 
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propofitions  de  fe  marier  avec  Elisabbth,  cependant  cette  habile 
Princefle  devenue  Reine , pénétrant  les  vues  de  Philippe,  & con- 
noirtant  que  les  Anglois  mécontens  du  Gouvernement  parte  avoient 
réfolu  de  fe  détacher  totalement  des  Autrichiens,  affirma  par  fer- 
ment, auffi-tôt  qu’elle  fut  affife  fur  le  Tronc,  qu’elle  ne  fe  nu- 
rieroit  point  avec  un  Etranger  (p). 

Dès  le  commencement  de  fon  régne , elle  eut  avec  le  Pape  de* 
altercations , qui  finirent  enfuite  par  un  total  éloignement  l’un  de 
l’autre.  Le  Roi  de  France  fomentoit  cette  defunion , & ne  négli- 
geoit  rien  pour  l’entretenir  , parce  qu’il  craignoit  qu’au  moyen 
d’une  difpenfe  de  la  Cour  de  Rome,  le  mariage  entre  Philippe 
& Elisabeth  ne  put  avoir  lieu  ; il  repréfentoit  vivement  au  Pape, 
que  bien  loin  de  fe  confier  à cette  Princcflfe  , il  faloit  l’avoir  en 
horreur,  comme  ayant  fuccé  avec  le  lait  la  Doéfrine  des  Protef- 
tans  , dont  elle  fail’oit  profciTion  publique  ; par  ces  difeours  , il 
réuflit  à renverfer  dès  leur  commencement  toutes  les  négociations 

* • / » * O . 

qui  avoient  été  entamees  entre  le  Pape  & cette  nouvelle  Reine. 
Ainli  le  Roi  Philippe  abandonnant  fon  projet,  ne  fe  donna  plus 
de  mouvemens,  & tourna  toute  fon  attention  du  côté  de  la  Paix 
qu'il  méditoit  de  faire  avec  Henri  II.  Roi  de  France.  Dès  le  iq. 
Février  de  la  nouvelle  année  1559,  on  avoir  commencé  à en  trai- 
ter dans  Cambrai;  le  Duc  d'Albc  , le  Prince  d'Orange , Y Evêque 
â Aras , qui  fut  enfuite  Cardinal  de  Granvdle , & le  Comte  de  Aielito , 
étoient  chargés  des  pouvoirs  du  Roi  d’Efpagne  ; le  Cardinal  de 
Lorraine,  le  Connétable , le  Maréchal,  Si  Y Evêque  tf  Orléans , agiffoienc 
pour  le  Roi  de  France.  Enfin  le  ij.  Avril  de  cette  meme  année, 
la  Paix  fut  conclue,  & avec  elle  un  double  mariage;  Isabelle 
Fille  ainée  du  Roi  Henri  fut  promife  au  Roi  Philippe,  & la 
Sœur  d’HENRi  au  Duc  de  Savoye  ( q).  Cette  Paix  répandit  la  joie 
dans  toute  l’Europe  ; à cette  occafion , le  Cardinal  de  la  Cucva  fit 
faire  à Naples  de  fuperbes  Fêtes  & Tournois;  mais  à Paris,  elles 
fe  changèrent  en  un  trifte  deuil,  puis  que  le  Roi  Henri  reçut 
dans  un  Tournois  une  blcflure  dont  il  perdit  la  vie,-  François  II. 
lui  fuccéda.  D’un  autre  côté,  le  Roi  Philippe  étant  parti  par 
Mer  des  Pays-Bas,  parta  en  Efpagne,où  fe  fixant  avec  fa  nouvelle 
Epoufe,  il  réfolut  de  11e  plus  voyager  (r);  dertèin  qu’il  exécuta, 
gouvernant  depuis  lors  la,  Monarchie  dès  fon  cabinet. 
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CHAPITRE  III. 

Gouvernement  de  D.  Parafan  de  Rivera  Duc  d'A'ca'a  ; fis 
évenemens  les  plus  remarquables , & les  contefla’.tons  qu  il 
eut  avec  les  Eccléjiajliques  pendant  les  douze  années  de 
fa  Vice  - Royauté' , particuliérement  au  fujet  de  [acceptation 
du  Concile  de  Trente. 

LE  Roi  Phi  lip  p b arrivé,  & fixé  en  Efpagne,  avec  réfutation 
de  n’en  plus  forcir,  célébra  par  de  magnifiques  Fêtes  lev  No- 
ces de  fon  nouveau  mariage  avec  la  Reine  Isabelle.  Peu  de 
tems  après,  il  fit  folcmncllemcnc  reconhoitre  par  les  Pennies  de 
la  Caftille  D.  Charles  fon  Fils  pour  Prince  d’Efpagne , & fon  fuc- 
CelTeur  à la  Couronne,  & cette  formalité  s’exécuta  fucci.  Hivernent 
à Naples,  St  dans  les  autres  Royaumes  de  la  Monarchie. 

Cependant  le  Cardinal  de  la  Cucva  nôtre  Lieutenant,  étant  parti 
pour  Rome  le  iî.  Juin  de  cette  année  1559,  pour  éclairer  de 
plus  près  la  conduite  de  Paul  IC.  la  mort  de  ce  Pape  qui  furvint 
le  18.  Août  l’obiigea  à féjourner  dans  cette  Ville  pour  aflifter  à 
Lcleâion  d’un  fucceifeur  ; peu  s'en  falut  que  le  choix  ne  tombât 
fur  lui,  ti  s’il  échoua,  ce  ne  fut  que  parce  qu’il  étoit  Epagnol, 
& très  zélé  pour  les  intérêts  de  cette  Couronne.  Le  C ordinal  ÿcan 
Ange  de  Meditit  fut  donc  élu,  & fc  nomma  Pie  IC.  Quant  au 
Cardinal  de  la  Cueva^,  il  mourut  peu  d’années  après  à Rome , en 
içdi,  & fut  cnfeve'i  dans  l’Eglife  de  Saint  Jaques  de  la  Nation 
Efpagnole,  où  l’on  voit  encore  fon  Tombeau. 

Le  Roi  Philippe  qui  dans  le  choix  de  fes  Minières  donna 
toujours  des  preuves  d’un  grand  difeernernent  , avoit  dès  long- 
tems  auparavant  deftiné  au  Gouvernement  de  Naples  D.  Parafan 
de  Rivera  Duc  d' Alcali  , qui  fe  trouvoit  alors  Viccroi  en  Catalo- 
gne ; Pcrfonnage  qui  joignoit  à de  bonnes  moeurs  , la  prudence , 
l'affabilité,  le  courage,  & beaucoup  de  pieté  (a).  Il  arriva  à 
Naples  le  jour  meme  que  le  Cardinal  de  la  Cueva  partit  pour  Ro- 
me ; on  avoit  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir  ; tt  fur 
l’éclat  de  toutes  fes  grandes  qualités  , l’impatience  de  le  polf  der 
étoit  devenue  générale.  Dans  les  premières  années  de  ion  Gou- 
vernement, il  fut  expofe  à divers  contre-rems,  qu’il  nefa'urpas 
moins  que  fon  courage  pour  furmonter.  Une  extrême  dit’ette  de 
Grains  reduifit  les  H.bitans  du  "Royaume  dévorés  par  la  faim,  & 
epuifés  par  ce  quelle  leur  avoit  déjà  fait  fouffrir,  à demander  leur 
Tome  IV.  G g pain 
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pain  dans  les  rues  : De  fréquens  trcinblemens  de  terre  qui  îe 
ïaifoienc  fentir  à Naples , comme  dans  les  Provinces  , fit  particu- 
lièrement dans  la  Principauté , fit  dans  la  Bafilicate  , fai  fi  (Voient 
tous  les  efprits  de  crainte , fie  caulbient  dans  les  Villes  , comme 
dans  les  Campagnes , des  ravages  , fit  des  pertes  immenfes  : La 
contagion  , les  maladies  les  plus  daugereufes  , enfin  , tous  les  fléaux 
meurtriers  que  la  Colère  Divine  put  armer , vinrent  fondre  fur  cec 
infortuné  Royaume  pendant  la  Vice- royauté  du  Duc  d’Alcala  ; fie 
cependant , confeillé  par  fa  prudence  , fit  foutenu  par  fa  pieté  , il 
porta  par- tout  de  fages  5c  promts  remèdes. 

Ces  difgraces  accablantes  ne  furent  pas  les  feules  auxquelles  le 
Viccroi  eut  à réfifter  ; fous  fon  Gouvernement,  les  Turcs  vinrent 
plus  fouvent  qu’ils  ne  l’avoicnt  fait  jufqucs  alors  , attaquer  de  tous 
côtes  le  Royaume,  & pouffèrent  leurs  entreprifes  jufiues  à piller, 
fit  enlever  les  Napolitains  dans  le  Fauxbourg  de  Chisja.  Un  cer- 
tain nombre  d’Hérétiqucs  prévenus  pour  la  nouvelle  Doctrine  Je 
Calvin  excitèrent  awîi  des  troubles  ; & comme  nous  l’avons  dit 
dans  le  précédent  Livre,  le  Duc  d'Alcala  fut  contraint  d'employer 
contr’eux  les  plus  fcvércs  chàtimcns.  Enfin , divers  Bandits  s’étant 
raflemblés  par  troupes  en  1 5 <5 ? , & ayant  choifi  pour  leur  Chef 
un  Homme  de  Cofcnce  , nommé  Marc  Berardi  , entreprirent  de 
Kfiftcr  au  Viccroi  à main  armée , fit  ravagcoieiit  la  Calabre  ; cette 
affaire  fit- tant  de  bruit  en  Europe,  que  le  Prèfrdent  tic  Thou  jugea 
qu’elle  méritoit  d’avoir  place  dans  fes  favanres  H; (foires  (b)  ; il 
raportc  que  l’audace  de  ce  Chef  de  Bandits  alla  fi  loin  qu'il  fe 
faifoit  apel'er  le  Roi  Marcotte , exigeoit  de  fes  fcmblablcs  tous  les 
honneurs  dus  à la  Royauté , fit  fe  fervoit  de  l’autorité  qui  y elf 
attachée  ; déjà  il  avoir  tafléniblé  une  armée  aflez  coufidérable  , 
avec  laquelle  il  commcttoit  divers  vols  , Si  pilloit  de  toute  part 
pour  entretenir  fon  monde;  il  effaia  même  de  furprendre  Cotto- 
nc , mais  cette  tentative  ne  réuflit  pas.  Le  Duc  d'Alcala  voyant 
que  les  précautions  ordinaires  n’étoient  d'aucune  utilité  contre 
cette  multitude , chargea  Fabrice  Pignatclli  Marquis  de  Cercbiara  » 
Prcfidcnt  de  cette  Province,  de  l’aller  attaquer  avec  fix  cens  Ca- 
valiers ; il  falur  fe  fervir  de  Troupes  réglées,  & encore  ce  moyen 
n’etant  pas  luffilant  pour  d:(ïipcr  tous  ccs  Bandits  , on  fut  obligé 
d’avoir  recours  aux  ftraragtmes,  &:  de  les  détruire  l’un  après  l’au- 
tre , comme  on  y réuiîît  enfin  : Pie  JF.  contribua  encore  à cec 
heureux  fuccès  , en  o donnant  que  ceux  qui  en  fuïant  fc  retire- 
roient  dan»  l’E-at  Ecdefiafiique  , y fulfcnt  arrêtes , &;  livrés  aux 
Oijiciers  Royaux. 

Le  Dut  d’Alcala  eut  encore  à fe  défendre  dans  des  tems  très 
épineux  contre  des  Ennemis  de  la  puilfance  Royale , d’autant  plus 
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dangereux  qu’ils  font  rufés , Se  vigilans  : Nous  entendons  parler 
ici  des  Ecclélîaftiques , & des  Minières  de  la  Cour  de  Rome , qui 
par  des  prétentions  d'une  extravagance  exceiTive , tentoient  de 
pernicicufcs  entreprifes  contre  le  Pouvoir  Temporel  du  Roi , & 
blcfloient  en  mille  manières  les  droits  de  fa  Couronne  les  plus 
imporrans  , St  les  plus  éminens.  Nous  allons  en  raporter  les  fujets 
dans  les  Paragraphes  fuivans. 


I. 

Contejiations  qui  s'élevèrent  dans  le  Royaume  de  Naples  au 
fujet  de  l acceptation  du  Concile  de  Trente. 

Le  célébré  Concile  de  Trente  qui  finit  fous  le  Pontificat  de  Pie 
IV,  avoit  été  pendant  une  longue  fuite  d'années,  tantôt  différé. 
Si  tantôt  follicité,  fuivanr  les  diférentes  vues  de  la  Cour  de  Ro- 
me , & des  Princes;  Enfin,  au  mois  de  Décembre  1563,  cette 
Cour  le  termina  avec  autant  de  foin  que  de  diligence.  Les  Prin- 
ces s’aperçurent  alors , que  contre  toute  leur  attente , l’événe- 
ment en  étolt  entièrement  opofe  au  bat  pour  lequel  ils  en  avoienc 
demandé  la  convocation  ; ils  comptoienr  qu’on  reformeroit  l’Or- 
dre Eccléfîiftique  par  raport  à la  Difcipline , qu’on  modcrcroit 
cette  exc«.flivc  Puiffance  de  la  Cour  de  Rome,  & qu’on  ob'ige- 
roit  l’Autorité  Eccléfiaftique  â rentrer  dans  les  jriftes  bornes  du 
Pouvoir  Spirituel  dont  elle  croit  fortie , au  préjudice  & en  dimi- 
nution du  Temporel  : Au  lieu  de  ces  opérations  fi  néceTaires  , 
on  vit  au  contraire  , que  fuivant  les  projets  de  Rome  , & la  ma- 
nière qui  avoit  été  concertée  par  raport  à lexécution  des  Décrets 
de  la  Réforme,  le  defordre  devoir  encore  augmenter,  & l’événe- 
ment juftifia  la  vérité  de  ce  qu’on  avoit  prévu. 

On  en  vit  déjà  les  effets  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV.  A peine 
le  Concile  fut -il  terminé,  que  l’année  fuivanre  1564,  fuivant  que 
le  témoigne  le  PrélîJcnr  de  Thou  (c)  , enfreignant  les  Décrets  qui 
y avoienc  été  faits , il  fat  tout  occupé  des  moyens  de  ram  affer  de 
l’argent  pour  en  gratifier  Annii/al  Altcmps  , & le  Ctrdinal  Marc 
Sittico.  Ses  Succcflèurs  donnèrent  encore  des  preuves  plus  éviden- 
tes que  bien  loin  qu’on  eut  remédié  au  défordre  , le  mal  étoit, 
au  contraire , accru  , Se  que  l’autorité  des  Papes  ne  s’étoic  que 
trop  bien  établie  , & affermie  . au  préjudice  de  celle  des  Princes 
Séculiers.  Tous  également  attentifs,  pour  n’étre  point  expofés  à 
ce  dommage,  lors  qu’il  fut  quefhon  de  recevoir  dans  leurs  Etats 
les  Décrets  de  ce  Concile,  qui  regardoient,  non  pas  U Dolirinc  , 
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mais  feulement  lu  Difcipline , il  y eut  dans  les  Royaumes  Catho- 
liques de  nouvelles  difficultés  & conteftations. 

Eu  Allemagne , les  Princes  Catholiques  ne  tinrent  aucun 
compte  des  Décrets  de  la  Reforme  ; le  Duc  de  Bavière  , & les  au- 
tres, demandèrent  même  qu’on  établit  l’ufagc  du  Calice  pour  les 
Laïques,  & qu’il  fût  permis  aux  Pretres  de  fe  marier  (d). 

En  France,  on  refufa  la  publication  de  ce  Concile,  & le  Roi 
s’en  exeufoit  auprès  du  Pape , en  alléguant  que  dans  les  circonf- 
tances  où  fc  trotivoit  fon  Royaume  , elle  feroit  très  dangereufe 
(e)  ; Enfin  la  DoBrine  du  Concile  y fut  rcçiie  , comme  étant  con- 
forme à l’ancienne  Doétrine  de  l’Eglife  Gallicane  ; mais  quant 
aux  Decrets  fur  la  Difcipline , on  rejetta  par  l’autorité  du  Roi  & 
du  Clergé  , tous  ceux  qui  étoient  contraires  au  Droit  commun  , 
malgré  les  vives  inftances  de  la  Cour  de  Rome  pour  les  taire  re- 
cevoir & publier  (f).  Aufli-tôt  que  les  Décrets  du  Concile  pa- 
rurent imprimés,  le  Parlement  de  Paris  travailla  avec  une  atten- 
tion & un  zélé  infatigable  a examiner  ceux  qui  concernoient  la 
Difcipline,  fit  des  remarques  fur  un  très  grand  nombre,  & parti- 
culiérement fur  ceux  établis  dans  les  deux  dernières  Scfïbns  i te- 
nues avec  tant  de  précipitation , & fi  préjudiciables  au  Bien  Pu- 
blic , comme  à l’Autorité  du  Roi  , & aux  Droits  fuprèmes  de  fa 
Couronne  (g)  ; Ii  obferva  que  ce  Concile  avoit  établi  l’Immuni- 
té Eccléfiaftique , en  conformité  des  Décrétales  de  Boniface  VIII » 
afin  d’intére'i'er  les  Prélats  de  Fnnce  à mettre  tout  en  œuvre » 
ainfi  qu’ils  le  firent,  pour  que  ce  Concile  fut  reçu;  mais  les  conf- 
iantes opofitions  du  Parlement  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles 
(h).  On  fit  encore  attention  que  par  ces  Décrets  on  avoit  porté 
l’Autorité  Eccléfiafiiquc  au  delà  de  les  juftes  bornes  , au  préjudice  , 
& en  diminution  de  la  Temporelle;  qu’on  y dounoit  aux  Evcques  le 
pouvoir  de  condamner  à des  peines  pécuniaires  , de  décerner  des 
prifes  de  corps  contre  les  Laïques , & que  même  on  attentoic 
ÿufqucs  aux  Perfbnnes  Sacrées  des  Rois , des  Empereurs , & de 
tous  les  Souverains  , en  les  fouinettant  à l’Excommunication  fi 
dans  leurs  lyats  ils  tolcroient  les  Djels.  Le  Parlement  de  Paris 
envifageoit  en  général  , qu’il  ne  devoit  point  être  permis  d’im- 
polèr  cette  peine  aux  Tetes  Couronnées;  auflî  eut-il  toujours  com-. 
me  l’une  de  fes  maximes  les  plus  importantes  , Que  le  Roi , ni 
fes  Officiers  dans  leurs  Fonctions  ne  peuvent  point  ctre  cxcommu- 
muniés  ; que  les  entreprifes  de  priver  les  Princes  de  leurs  Etats  , 
les  Seigneurs  de  leurs  Fieft  , & de  confilquer  les  biens  des  Par- 
ticuliers, étoient  autant  d’ufurpations  fur  l’Autorité  Temporelle , 
le  pouvoir  que  Christ  a remis  a l’Eglife  11c  s'étendant  point  fur 
des  chofes  de  cette  nature. 
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On  foâtint  de  meme  que  les  Décrets  du  Concile  étoient  très 
défavanrageux , tant  pour  le  Prince,  que  pour  fcs  Sujets , par  raport 
à la  Difcipline  fur  le  droit  de  Patronage  des  Séculiers  ; qu’on  ne 
fatiroit  aprouver  lesditpenfes  accordées  aux  Moines  Mendian-  pour 
polT.de r des  immeubles  ; & qu'on  ne  devoit  point  permettre  d'exi- 
ger fur  les  biens  des  ParoilTiens  aucunes  Importions  de  Colledes, 
Prémices , ou  Décimes , pour  fournir  aux  Evtques  & Curés  les 
nloyens  de  fonder  de  nouvelles  ParoilTes  : En  un  mot , tout  ce 
qui  concernoit  la  nouvelle  Difcipline  , & qui  ne  fe  trouvoit  pas 
conforme  au  droit  commun  , bien  loin  d'etre  reçu  , fut  ouverte- 
ment rejette.  Il  y eut  donc  de  grandes  conteilations  en  France  , 
fur  la  publication  de  ce  Concile  ; on  la  folicitoit  de  la  part  de 
la  Cour  de  Rome  d'une  manière  très  prenante  ; & quoi  qu’elle  eut 
toujours  été  refufée , ou  éludée,  enfin  en  l'année  1614,  fous  le 
régne  de  Louis  XIII,  non -feulement  l’Ordre  Eccléfîaftique  , 
mais  encore  celui  de  laNoblcflé,  demandèrent  cette  publication;  & 
par  les  fortes  opoûtions  du  Tiers  Etat , cette  tentative  fut  encore 
fans  effet  (i).  Il  parut  en  France  dans  cette  meme  année  divers 
Ouvrages  fur  cette  matière , & un  , encr’autres  , intitulé  : Syllcge 
complurittm  articulorum  Concilii  Tridentini  , qui  juri  Regum  Cal  lia:  , 
Libertati  Ecclefîx  Gallican*  , Privilegiis  , & Immunitatibus  Capitnlo- 
rurn  , Monajleriorum  , & Collegiorum  répugnant. 

En  Efpagne,  le  Roi  Philippe  II.  aprit  avec  chagrin,  qu’on 
eût  terminé  le  Concile  avec  tant  de  précipitation  , & que  dans 
les  deux  dernières  Sellions  , il  s’y  trouvât  diverfes  Décidons  pré- 
judiciables à l’Autorité  Temporelle  des  Princes  (k)  ! niais  s'ac- 
commodant aux  tems , il  témoignoit  en  aparence  beaucoup  de 
contentement , & qu’il  étoit  dans  l'intention  de  l’accepter  , & de 
le  faire  incclfammene  publier  en  Efpagne , comme  dans  les  autres 
Royaiimes  de  fa  Monarchie.  Cependant  Philippe  informé  par 
fes  Minières , que  dans  les  Décrecs  de  la  Reflrms , il  y avoit  di- 
verles  chofes  infiniment  onereufes  à fa  propre  autorité , aux  ufa- 
ges  de  fes  Royaumes,  & au  bien  public  , réfolut  d’alfembler  par 
devant  lui  avec  de  grandes  précautions , & bien  des  ménagemens, 
les  Evêques  Agens  du  Clergé  d Efpagne,  pour  concerter  avec 
eux  fur  la  manie/e  dont  il  faloit  exécuter  ces  Décrets,  Si  quel 
tempérament  on  pouvoir  y aporrer;  enforte  que  non- feulement 
tout  ce  qui  fe  fit  en  Efpagne  dans  cette  année  ifiSq.  pour  re- 
cevoir & mettre  en  exécution  les  Décrets  du  Coud/e  de  Trente  , 
fut  par  ordre , & délibération  prife  dans  le  Confcil  du  Roi  ; mais 
encore  , comme  après  ce  Concile  , prefque  tous  les  Métropolitains 
de  l’Europe  fe  firent  une  gloire  d'en  convoquer  de  particuliers, 
dans  icfquels  ils  conformoicnr  prefque  en  tout  leurs  Régicmens  & 
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Décrets  à ceux  de  Trente  ; & qu’il  y eût  en  confequence  des  Si- 
nndcs  que  tinrent  les  Evêques  d’Efpagne  à Tolede,  à Salamanque, 
Saragolfe  , & Valence , le  Roi  craignant  que  dans  ces  Allemb'ées 
Eccléfiafliqucs  on  ne  décidât  des  queftions  contraires  aux  droits 
de  fa  Couronne  , y envoya  des  Préfïdcns  qui  intervinrent  en  fon 
nom  , firent  propofer  ce  qui  étoit  convenable  aux  intérêts  de  leur 
Maître,  & empêchèrent  ce  qu’on  auroit  pû  entreprendre  i fon 
préjudice. 

En  Flandre  , le  Roi  Philippe  tenant  la  meme  conduite, 
écrivit  en  cette  année  1564.  à Marguerite  de  Parme  qui  en  ctoit 
alors  G Hivernante , que  ion  intention  étoit  que  le  Concile  de  Tren- 
te fut  publié  & reçu  dans  tous  fes  Etats  ; il  ne  s'expliqua  pas 
davantage  ; m ii;  Marguerite  prévoyant  parles  tumultes  qui  avoient 
commencé  à fe  faire  en  Flandre  , que  la  publication  & la  récep- 
tion d 1 Concile  pourroit  y caufer  de  grands  défordres  , fit  con- 
fu'rer  fur  cette  affaire  non-feulcment  les  Evêques  de  ce  Païs,  mais 
encore  les  Confeillers  du  Roi,  & les  Mtgiflrats  Séculiers;  ils  re- 
marquèrent dans  les  D crets  de  la  Reforme  une  infinité  de  choies 
attentatoires  aux  Droits  & Prééminences  da  Roi  & de  fes  Su- 
jets, contraires  aux  anciens  Ufages,  Privilèges,  & Coutumes  de 
ce.  Provinces  , &•  dont  la  publication  pouvoir  occafionner  de  grands 
dérangemens , peut-être  m.me  quelque  fédirion  populaire;  ils 
informèrent  donc  la  G auvcrn.anrc  , que  eur  avis  croît,  qu’on  ne 
devoir  point  permettre  la  ptib'icariou  du  Concile  , fans  une  ex- 
prefTe  modification , Ht  proteftation  fur  chacun  des  articles  qui 
ne  dévoient  pas  être  reçus , qu’c!  c ne  prejudicieroit  en  rien  , à 
tous  les  Droits  , Privilèges , & Ufages  du  Roi , & des  Peuples  , qui 
fubfifteroient  également  en  leur  entier,  & fans  que  par  là  il  y lut 
porté  aucune  atteinte. 

Philippe  informé  par  Marguerite  de  tout  ce  qui  avoir  été 
fait . -lui  ordonna  de  faire  pub.ier  & recevoir  le  Concile  dans 
les  Province,  de  F'anJre  : m iis  en  m.nii  teins  , il  lui  donna  avis 
qu’il  aprouvoit  que  ce  fat  avec  toutes  les  réferves  & modifica- 
tions que  le  Confeil  Royal  avoir  jugé  nécefTaires  ; la  chofe  fut 
ainfi  exécutée;  le  12.  Juillet  1565  , la  Gouvernante  permit  aux 
Evêques  cette  pub'ication  , en  y infrant  esprclLmcnt  la  daufe  , 
que  l’intention  du  Roi  étoit  , que  cette  formalite  ne  changcroit 
en  rien  , & ne  donneroir  aucune  atteinte  à tous  les  droits  fuprè- 
mes , de  m .nie  qu’à  ceux  de  fes  Sujets  , particuliérement  par  ra- 
port  à la  Jurifdiétion  , aux  Patronages  Laïques  , droits  de  nomi- 
nations, adminiflration  d’Hopitaux  , connoiffânces  des  caufe^ , Bé- 
néfices , Décimes , & en  général  a tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  obfcrvations  qui  avoient  ccé  faites.  La  Gouvernante  adrellà 
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aufli  des  Lettres  le  14.  Juillet  de  la  meme  année  aux  Sénats  , 3c 
Magiftrats  Royaux,  dans  leiquel'cs  ces  memes  referves  étoient  con- 
tenues (l).  C’eft  par  cette  raifon  , que  les  Ecrivains  Flamands 
(w)  ayant  fait  un  Catalogue  fuivant  l’ordre  des  Sellions  , & des 
Chapitres  du  Concile,  de  tous  les  articles  qui  furent  jugés  pré- 
judiciables , avertirent  dans  leurs  Ouvrages , ainlî  que  l'a  pratiqué 
Antoine  Anfelme  dans  fon  Triboniano  Bclgico  (n)  , que  le  Concile  de 
Trente  n’avoit  point  été  reçu  dans  ces  Provinces  , par  raport  à 
ces  articles  notés. 

Telles  étoient  les  précautions  & les  diftimulations  que  le  Roi 
Philippe,  & fon  Confeil  d’Elpagne  mettoient  en  ufage  ; d’un 
coté  , ils  ne  négligeoient  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  en  aparence 
fatisfairc  le  Pape,  rtatter  du  mieux  qu’il  étoir  prftible  fes  efpé- 
ranccs , lui  perfuader  qu’ils  étoient  remplis  des  meilleures  inte  n- 
tions ; & pour  cet  effet , ils  s’étendoient  en  proteftations  du  ref- 
pcét , & de  la  foum  lïion  qu’ils  avoient  pour  le  Saint  Siège  , 3c 
pour  fa  perfontie  ; mais  au  fond  , & au  vrai  , ils  -ne  vouioienc 
point  lailfcr  donner  d’atteinte  aux  Droits  de  la  Couronne.  Les 
François  tinrent  une  conduite  toute  opofée  à la  leur  ; ils  réfutè- 
rent ouvertement  de  recevoir  les  Canons  qu’ils  avoient  jugé  con- 
traires à leurs  droits  & libertés , ils  ne  voulurent  point  les  ac- 
cepter , & employèrent  fur  le  champ  le  fer  & le  feu  pour  étouf. 
fer  ccs  maux  des  leur  nailfance.  C’eft  de- là  , que  le  cclcbre  Ar- 
chevêque de  Paris  Pierre  de  Mctrca  prit  occalü  n de  dire  , Que 
les  Efpagnols  n’avoienr  traité  ces  playes  qu’avec  des  remèdes  pal- 
liatifs , tandis  que  les  François  y avoient  apliqué  le  fer  Sc  le  feu; 
moyens  bien  plus  efficaces,  & les  feuls  propres  pour  le  guérir  ; 
puis  que  i'expérience  fit  connoitre  en  Efpagnc , comme  dans  le 
Royaume  de  Naples  , que  fi  cette  manière  mitigée  , tous  ces  ex- 
péaiens  de  temporifer,  fufpenioient  pour  quelque  rems  les  enrre- 
prifes  qu’on  faifoit  contre  la  JurifduSion  Royale  , elles  ne  repa- 
roifToient  enfuite  qu’avec  plus  de  fored  ft  d’éclat  : Il  en  rclul- 
toit  encore  ce  défavantage , que  les  Eecléfiaftiques  toujours  ardens 
& rufés  pour  parvenir  à leurs  fins , veilloient , 3c  faififlbiertt  les  oc- 
cations  de  faire  reparoitre  leurs  prétentions  dans  des  tems  , dont 
ks  circonftances  ne  permett oient  d’y  opofer  ni  fcc.,  ni  feu  , ni 
emplâtre , & rci'flifloient  par  là  dans  leurs  cchapées  contre  la 
Puilfance  Temporelle  de  nos  Princes  ; & c’cft  par  cette  raifon  que 
Bodin  ( 0)  nommoit  les  Rois  d’Efpagne  , tfclaves  les  plus  divutis 
des  Pontifes  Romains. 

Ces  ménagemens  au  fujet  des  articles  du  Concile  de  Trente  ou’il 
étoit  queftion  de  rejetter  , ne  fervirent  à autre  chofê  gu’d‘  faire 
aaitre  parmi  nous  des  conteftations  dont  la  France , & les  autres 

fa  .s 


(/)  Va  x- 
FM’ts  Traét. 
de  promut;'. 
11.  Eccl. 

3.  raf.  ».  § ». 

( m ) Br  n- 
1 H B a n t» 

L o t h.  in 
Refoltit.lUl- 

vie.  trait.  ». 
ar:ic.  9. 

(n' 

Tiib.  Bilg. 


(0)  B O D ! H: 

de  Rep.  lit,. 

r.rjp  f.  Hif- 

rains  Reccs 
exri,  io , fi-r- 
vos  Poniifi- 
crm  Rom», 
norum  olifa- 
qucntilf.mas. 


Digitized  by  Google 


(p)  Chtoc. 
M.  S.  Oiurif. 

/ n/n.  17. 


(<j^  l es  ra- 
ports  du  Ht- 
Henc^Vjti  s- 
Nu  fi.ri  im- 
punies dans 
le  tcw.  1 7. 
des  M S. 
Giurifd  de 
C h 1 oc  c. 

(r)  C o k c . 
Tmu.  feiT.  4. 
pecr.  de 
edit.  iib.« 


240  HISTOIRE  CIVILE 

Pays  furent  par  leur  franchife  , & leur  fermeté  , entièrement 
exempts. 

Le  Roi  Phuipph  continuant  à vouloir  donner  des  marques 
extérieures  de  fubordination  en  faveur  du  Pape,  en  faifant  exécuter 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente  dans  tous  fes  Royaumes,  envoya, 
ai'fli-tot  qu’ils  furent  imprimés,  un  ordre  général  à Naples,  en 
datte  du  27.  Juillet  de  cette  année  15^4,  adrclfe  à notre  Viccroi 
Vue  d' Alcali , dins  lequel  il  l’informoir,  qu'ayant  accepté  les  Dé- 
crets de  ce  ( oncile  que  le  Pape  lui  avoir  envoyés,  fon  intention 
étoit  qu’ils  fullent  publiés,  exécutés ,&  obfervës  dans  le  Royaume 
de  Naples  ; mais  en  ni.me  teins , & par  d’autres  ordres  fecrets 
& particuliers,  le  Roi  lui  déclaroit,  qu’il  n’entendoit  point  par  là 
déroger  en  rien  à tous  les  droits  de  fa  Couronne  , non  plus  qu’à 
ceux  du  Patronage  Royal,  de  VLxeijuatur  Régi  uni  pour  les  Bulles  qui 
venoient  de  Rome,  & en  un  mot  à aucun  de  fes  autres  droits; 
que  pour  cet  effet , il  le  chargeoit  de  donner  toute  fon  attention 
à ne  laitier  introduire  aucune  nouveauté,  & de  lui  envoyer  une 
note  de  tous  les  Décrets  qu'on  obferrcroit  être  contraires  aux  préé- 
minences, & à l’Autorité  Royale.  Enfin  Philippi  toujours  dilTi- 
mulé  enjoignoit  au  Viceroi  de  prendre  bien  garde  que  Rome  ne 
pénétrât  point  dans  les  ordres  fecrets  qu’i:  lui  donnoir , qu’il  affeftat 
des  fentimens  contraires,  difant  en  général,  qu’il  avoit  reçu  ordre 
de  faire  obfervcr  les  Décrets  du  Concile  ( p ). 

En  exécution  de  ces  inftruétions , le  Duc  d'Alcala  agit  en  Pu- 
blic comme  le  Roi  le  lui  avoir  preferit;  mais  en  particulier,  il 
chaigca  fecrétement  le  Régent  François  Antoine  Fillano  de  lui  faire 
une  note  de  tous  les  articles  des  Décrets  qui  croient  préjudi- 
ciables à la  Jurifdiétion  Royale,  afin  de  les  envoyer  au  Roi;  cet 
ordre  fut  exécuté  fur  le  champ;  & ce  Régent  ayant  enfuite  décou- 
vert d’autres  articles  qui  méritoient  d’ecre  notés  , fit  un  fécond 
ouvrage,  dans  lequel  il  releva  divers  Décrets  attentatoires  à la  Puif- 
fanec Temporelle  de  SaMajcfté,  Se  un  grand  nombre  d’autres  con- 
cernant les  Laïques  , qui  blefioicnr  les  droits  de  la  Jurifdiftion 
Royale  (q)  ; Cependant  les  obfervations  de  Fillano  ne  furent  pas 
exaéfes  au  point  que  d'autres  après  lui  ne  trouvalTent  encore  plu- 
ficurs  bonnes  critiques  qui  lui  étoient  échapécs:  Nous  nous  con- 
tenterons, quant  à nous,  de  raporter  les  articles  les  plus  elfen- 
tils  , qu’on  ne  fauroit  tolérer  fans  un  préjudice  infini,  Se  fans  por- 
ter les  plus  vives  atteintes  aux  droits  luprémes  de  nos  Princes. 

Nous  regardons  ainfi  comme  un  article  infuporrâble , & qui 
palTc  les  julîes  bornes  du  Pouvoir  fpiritucl  , la  faculté  accordée 
aux  Evcques,  de  procéder  contre  les  Laïques  par  peine  pécuniaire, 
& prife  de  corps.  Dans  la  SeJJion  quatrième  (r),  on  ftatue,  outre 
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l'Excommunication , des  peines  pécuniaires  , en  conformité  des 
Canons  du  dernier  Concile  de  Latran  célébré  fous  Léon  X.  contre 
les  Imprimeurs  des  Livres  de  Religion  qui  n’auront  pas  obtenu  la 
permilïion  de  l’ordinaire , ou  qui  imprimeront  des  Livres  snoni- 
mes  : De  même , dans  la  Sejfîon  i j (s) , afin  que  les  Evêques  ne 
foient  pas  obligés  d’employer  fur  le  champ  les  Excommunications, 
on  leur  accorde  le  meme  droic  d’impofer  des  peines  pécuniaires, 
& de  contraindre  par  corps  ceux  qui  y fcroienc  condamnés,  à les 
payer,  foit  qu’ils  fufTent  Ecdéfiaftiques,  ou  Séculiers,  & en  fc  fer- 
vant  pour  cet  effet , ou  de  leurs  propres  Officiers  , où  de  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  dépendance  ; comme  fi  lors  que  les  Evê- 
ques vouloient  faire  emprifonner  des  Laïques,  il  leur  manquoit  de 
moyens  pour  y réuflir,  & que  quand  ils  ne  pourroient  pas  y par- 
venir avec  leurs  propres  Exécuteurs  , il  nctoic  pas  en  leur  pou- 
voir de  recourir  au  Magiftrat  pour  obtenir  de  lui  le  miniftérc  du 
Bras  Séculier;  Dans  la  SeJJion  aq.  (r),  on  accorde  encore  aux 
Evcques  l’autorité  de  chafler  de  leurs  Diocéfcs  les  Femmes  publi- 
ques qui  perliflent  dans  le  meme  genre  de  vie  une  année  après 
qu’elles  ont  été  excommuniées,  & l'on  dit,  qu’ils  auront  rccouis 
au  Bras  Séculier,  feulement  s’il  leur  eft  néceïTairc  , & que  fi  l’exé- 
cution s’en  fait  par  leurs  propres  Officiers,  elle  fera  bonne. 

Quelques-uns  des  Pères  du  Concile  ne  purent  entendre  fans 
fcandalc  jufques  à quel  point  on  prétendait  étendre  l'autorité  Ec- 
clélîaftique;  l’ Evêque  d’ Aflorguc , &c  l' Archevêque  de  Palerme,  Efpagnols, 
fc  récrièrent  entr’autres  très  fortement,  que  Dieu  n’avoit  accordé 
à fes  Miniftres  aucune  autorité  que  la  fpirituellc;  qu’ils  n’étoienc 
par  conféquent  pas  en  droic  d'impofer  aux  Laïques  des  punitions 
pécuniaires;  que  les  peines  qu’ils  pouvoient  ordonner,  dévoient 
être  entièrement  fpirituellcs,  telles  que  celle  de  l’Excommunica- 
tion ; mais  le  Cardinal  Pallavicin  raportc  ( u ) , que  ces  Prélats  fu- 
rent vivement  relevés  par  Y Evêque  de  Bitonte  Italien , qui  leur  ré- 
pondit , que  la  plus  grande  partie  des  Députés  étoic  d'un  avis 
contraire  au  leur  ; reconnoiffans , ainfi  que  le  raporte  ce  Cardinal 
en  autant  de  termes,  que  l’Eglife  avoit  tout  le  pouvoir  que  le  bon 
gouvernement  du  Cbriflianifinc  exigeait  ; & que  l'expérience  apprenoit , 
que  les  punitions  temporelles  itoient  plus  efficaces  que  les  fpirituellcs  peur 
contenir  les  délits  publics,  parce  que  la  peine  efl  établie  pour  fervir  de 
frein  aux  Méchant  ; tandis  que  pour  contenir  les  Bons , il  fuffi,  oit  qu’il 
s’agit  d'une  afliun  illicite  , quoi  qu'impunie  ; & que  les  Méchant  font 
tels,  parce  qu'ils  préfèrent  les  biens  du  corps  à ceux  de  l'Ame.  Sur  ces 
principes  , les  Ecdéfiaftiques  attribuant  à i’Eglifc  tout  le  pouvoir 
que  le  bon  gouvernement  du  Chrifiianifme  exige,  elfe  pourra  pour  opé- 
rer ce  bon  gouvernement  Ce  fervir  de  tous  les  moyens  qui  peuvent 
Tome  IV.  Hh  le 
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Je  procurer;  & comme  elle  voit,  que  les  peines  temporelles  font 
plus  efficaces  que  les  fpiricuelles,  abandonnant  ou  négligeant  cel- 
les-ci, elle  pourra  employer  les  premières,  enforte  que  fi  la  con- 
fifeation  entière  des  biens  des  Particuliers  , font  de  meilleurs 
moyens  de  les  contenir , que  les  fimples  amendes  , l’Egüfc  fera 
en  droit  de  l’ordonner,  toutes  les  fois  qu’elle  aura  pour  but  le 
bon  gouvernement  du  ChriJUanifme  ; & fi  cette  punition  ne  fuffit  pas , 
cile  pourra  de  mime  mettre  en  ufage  les  bannifiemens,  les  con- 
damnations aux  Galères , les  mutilations  de  membres  , enfin  les 
derniers  fuplices,  lechafFaut,  la  potence,  parce  que  toutes  les  fois 
que  ces  punitions  conduiront  à ce  bon  gouvernement , il  n’cft  rien 
qui  ne  foit  permis,  il  n’eft  rien  que  l’Eglife  ne  puiffe. 

De  telles  prétentions , un  fiftéme  de  cette  nature , font  fans  doute 
trop  extraordinaires  pour  qu’il  foit  polfible  de  les  écouter  fans  éton- 
nement j cependant , ce  même  Ecrivain  les  fotitenane  en  plus  d'un 
endroit,  ajoute,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs  (ar), 
une  autre  raifon  par  laquelle  il  prétend  prouver  que  les  Eccléfiaf- 
tiques  font  en  droit  d’impofer  des  peines  pécuniaires;  Autrement, 
dit- il,  & fans  cela,  ce  feroit  introduire  le  relâchement  dans  la  Difci- 
pline  , parce  que  l'argent  tient  lieu  de  tout.  Ainfi  la  peine  pécuniaire 
étant  la  plus  refpeftce  de  toutes  celles  que  la  Jurifdiftion  purement  Ecclé- 
fiajliquc  peut  impofer , il  convient,  que  puis  quelle  ne  peut  pas,  comme 
la  Séculière  , employer  contre  le  defordre  la  crainte  du  fer , elle  cherche 
à le  contenir  par  celle  de  la  perte  de  l'argent.  Les  Princes  les  plus 
prudens  s’apercevant  combien  de  telles  maximes  étoient  perni- 
cieufes,  ne  voulurent  donc  pas  qu’elles  prilfent  racine  dans  leurs 
Etats;  dans  le  Royaume  de  Naples  , on  y pourvut,  Sc  jamais  le 
Duc  d'Alcala  ne  fît  mettre  de  tels  Décrets  en  exécution,  non  plus 
que  fes  Succelfeurs,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

On  remarqua  encore  dans  les  autres  Décrets  de  ce  Concile  di- 
vers articles  également  préjudiciables,-  Dans  la  Sejfson  cinquième  (y), 
faus  l’cnvelope  d'un  long  difeours  , on  y dit  que  les  Evêques 
doivent  examiner , & aprouver  les  Maîtres  qui  enfeignent  la  Gram- 
maire, Se  les  Ltéteurs  en  Théologie,  y comprenant  encore  les  Eco- 
les publiques,  & les  Univerfités  dont  les  Profeifeurs  en  toute  forte 
de  Science,  facrée,  ou  profane,  font  établis  par  le  Souverain , ou 
par  l’Univerfité  elle- meme,  fans  aucun  examen,  ni  aprobarion 
des  Evêques.  C’eft  de  là,  que  quelques-uns  des  Evêques  du 
Royaume  de  Naples,  ont  flatué  dans  leurs  Sinodes,  pour  la  plu- 
part formés  Se  réglés  dans  le. même  cfprit  que  le  Concile  de  Trente, 
que  les  Maîtres  qui  enfeignent  la  Grammaire,  & les  Profeifeurs  de 
toutes  les  Sciences , ne  pourroient  point , à peine  d’Excommuni- 
cation,  eufcigiier  foit  en  public,  foie  en  particulier,  fans  avoir 
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obtenu  leur  aprobation  ; Abu!  que  le  Tribunal  de  la  Jurifdiétion 
n’a  pu  corriger,  qu’après  bien  des  conteflarions,  & des  Procès. 

Dans  les  Se/fions  at.  & 24.  (<.)  il  ell  décidé;  Que  lors  que 
l'Evéque  jugera  qu’il  efl  nccelfaire  d’étabür  de  nouvelles  Par  ni  fies, 
Si  que  les  revenus  de  l'Eglife  principale  ne  feront  pas  fuififans 
pour  y parvenir,  il  pourra  contraindre  le  Peuple  par  impofition 
de  décimes  , de  colleâes , ou  par  tel  autre  moyen  qu’il  eflimera 
convenable , à fournir  ce  qui  fera  nécelfaire  pour  l’entretien  des 
Prêtres  & Clercs;  De  meme,  fi  les  revenus  des  EgÜfes  Paroiffia- 
les  ne  font  pas  fuffifans  pour  fubvenir  aux  befoins  du  Curé  & des 
Prêtres,  au  cas  qu’on  ne  puilfe  pas  y fupléer  par  l’union  de  quel- 
que Bénéfice,  les  Evêques  pourront  y contraindre  les  Parafiiens 
par  le  moyen  des  Colleêfes  , Prémices , ou  Décimes.  Ces  Decrets 
ne  furent  reçus  ni  en  France,  ni  dans  le  Royaume  de  Ntplcs, 
comme  étant  très  préjudiciables  aux  droits  de  la  Couronne  , & 
très  préfomprueux  de  vouloir  établir  de  nouvelles  Charges  fur  les 
Peuples,  tandis  que  le  Clergé  a aquis  tant  de  bens,  que  les  Parti- 
culiers fe  trouvent  prefque  entièrement  dépouillés;  enforre  que  les 
nouveaux  Curés  pouvoient  facilement,  de  même  que  les  Pauvres, 
être  entretenus  par  leurs  Confrères  qui  étoienr  riches , l’Eglife  ayant 
préfentement  de  fi  grands  revenus , qu’ils  font  fiiffifans , non  feule- 
ment pour  fes  befoins  , mais  encore  pour  foutenir  le  fafte  & le 
luxe  qu’on  y a introduit. 

Dans  la  ScJJion  21,  (a)  on  obferva  auffi  diverfes  chofes  qui 
ne  pouvoient  point  être  aprouvées  ; Dans  le  chapitre  8 , on  fou- 
met  à la  vifitc  des  Evêques  tous  les  Hôpitaux  , Si  Confrairies 
de  Séculiers , tous  les  Monts  & Lieux  pies  fondés  & adminifirés 
par  eux , à la  referve  feulement  de  ceux  qui  font  immédiatement 
fous  la  protection  Royale  ; par  là,  nonobflant  qu’il  s’agit  decabüf- 
femens  purement  Séculiers  , ils  feroient  également  obligés  à rendre 
compte  par  devant  les  Evêques  de  leur  adminifiration  , malgré 
tout  privilège , ftatur , ou  ufage  immémorial  du  contraire  : Dans 
les  cbap.  9.  & 10.  de  Reformat,  fejf.  24  , toutes  les  Eglifes  dépendan- 
tes des  Séculiers  font  auffi  fournîtes  aux  vifites  des  Evêques  ; Par 
le  chapitre  9 , on  impofe  aux  Adminiflrateurs  Laïques  defHnés  pour 
les  fabriques  de  quelle  Eglife , Hôpital  , ou  Confraternité  que  ce 
foit , la  néceffité  de  rendre  chaque  année  leurs  comptes  par  de- 
vant l’Ordinaire  ; Dans  le  cbap.  io.  les  Notaires  Royaux  font  fou- 
rnis à l'examen  des  Evêques  , & peuvent  être  fufpcndus  par  eux 
des  fonâions  de  leurs  Charges  pour  un  certain  rems , ou  à per- 
pétuité , ttiam  fi  lmperiali  , aut  Régi  a aiitboritate  crcati  ficrint  ; Enfin 
par  le  cbap.  XI.  on  entreprend  fur  les  Laïques,  & fur  ceux  qui 
ont  le  droit  de  Patronage  , en  ordonnant  qu’ils  en  feront  privés , 
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quoi  que  Séculiers  , au  cas  qu’ils  fatent  un  mauvais  ufage  des  fruits/ 
revenus , droits , & jurifdiftion  des  Eglifcs  de  leur  dépendance. 

Dans  la  Sejfion  23.  cbap.  6.  (b) , on  accorde  aux  Clercs  a (im- 
pie Tonfure,  & à ceux  niune  qui  feront  mariés,  l’exemption  de 
la  Jarifdiétion  Séculière  à leur  volonté , & fuivant  les  circonftan- 
ces  dont  ils  jugeront  à propos  de  fc  prévaloir,  tout  comme  fi  les 
Princes  n'étoient  point  intéreffés  à connoitre  dans  quelles  occalîons 
leurs  Sujets  peuvent  être  fouftraits  à leur  Jurifdiérion , & quelles 
font  les  qualités  qu’il  faut  qu’ils  ayent  pour  cet  effet  ; les  memes 
difpofitions  font  encore  contenues  dans  le  chip.  17.  Dans  le  18., 
on  difpofe  encore  des  biens  des  Corps  Séculiers  pour  fupléer  aux 
befoins  des  Séminaires  qu’on  jugeroit  à propos  d’inftituer  , & de 
fonder  à neuf;  Pareillement  dans  la  Sejfion  14.  au  chap.  11.  (c) , 
on  entreprend  fur  les  Privilèges  des  Chapelains  Royaux  qui  font 
exemes  de  la  Jurifdidion  des  Ordinaires  ; Enfin  dans  la  dernière 
Scflfion  qui  fut  un  ouvrage  de  précipitation , on  remarque  encore 
divers  attentats  bien  plus  importans  ; nous  allons  en  indiquer 
quelques-uns. 

Par  la  Sejfion  îj  , au  chap.  3.  (d) , il  efl  dclfendu  à tout  Ma- 
giftrat  Séculier  , d’empêcher  , ou  d’engager  le  Juge  Eccléfiaftique 
à révoquer  les  Excommunications  qu'il  auroit  fulminées , ou  qu’il 
ferait  dans  l’intention  de  lancer  ; & cela  au  mépris  du  plus  ancien 
de  tous  les  ufages  établis  tant  dans  le  Royaume  de  Naples,  que 
par  tout  ailleurs , ou  lors  que  les  cenfures  font  nulles , injuftes  , 
ou  données  contre  la  difpofition  des  Canons , on  employé  contre 
les  Juges  Ecdcfiaftiqucs  les  remèdes  convenables , foit  en  les  obli-  ' 
géant  à ne  les  point  prononcer,  foit  en  les  contraignant  à révo- 
quer celles  qu’ils  auraient  déjà  fulminées.  Dans  le  chap.  8.  on 
attente  fur  les  Hôpitaux  adminiftrés  par  les  Laïques , en  donnant 
aux  Evêques  le  pouvoir  de  changer  les  volontés  de  ceux  qui  les 
ont  inAitué , d’en  apliquer  les  revenus  à d’autres  ufâges , de  pu- 
nir les  Adminiftrateurs  , en  les  privant  de  leurs  fondions , & fub- 
fii tuant  d’autres  perfonnes  à leur  place  ; Le  chap.  9.  difpofe  libre- 
ment des  droits  de  Patronage  des  Laïques , preferivant  des  régies 
fur  la  manière  dont  ils  peuvent  être  acquis , preferits , ou  fupri- 
mes  ; Par  le  chap.  19.  il  eft  ftatuc , que  tous  Empereurs,  Rois, 
Princes,  Marquis,  Comtes,  & autres  Seigneurs  Temporels  qui 
permettront  dans  leurs  Terres  les  Duels,  feront  non -feulement 
excommuniés , mais  encore  cenfés  déchus  , fit  privés  de  leurs  Etats  ; 
que  s’ils  les  poffédent  en  Fief , ils  retomberont  fur  le  champ  au 
Seigneur  dired  ; de  meme , à l’égard  des  Particuliers  qui  fe  bat- 
roient  en  Duel , 8c  de  ceux  qui  leur  fervoient  de  Parrains , il  fut 
ordonné  qu’outre  l’Excommunication , tous  leurs  biens  feroient 

confif- 
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confifqués,  qu’ils  feraient  notés  d’une  perpétuelle  infamie,  fit  pu- 
nis comme  Homicides.  Enrreprifes  qui  étoient  autant  d'ufurpa- 
tions  fur  l’Autorité  Temporelle , puifque  , comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit , Ch  ki  s t n’a  remis  aucun  pouvoir  à fon  Eglifc  pour  s’ira- 
mifcer  dans  des  affaires  de  cette  nature. 

C’eft  ainfi  qu’oo  nota  les  articles  des  Décrets  de  la  Refor- 
me, que  nous  venons  deraporter,  & divers  autres  , comme  étant 
attentatoires  au  jufte  pouvoir  des  Princes , fit  à leurs  Droits  fupré- 
mes.  Le  Régent  Villano  en  fit  deux  raports , que  le  Viceroi  envoya 
en  Efpagnc  ; le  Roi  Philipte  les  fit  examiner  avec  attention, 
fit  certain  de  la  folidité  des  obfervations  qu’ils  contenoient  , il 
écrivit  le  3.  Juillet  15  66.  une  nouvelle  Lettre  au  Duc  d'Alcala,  dans 
laquelle  il  lui  dit , que  quelques  Prélats  d’Efpagne  lui  ont  affirmé 
que  l’intention  du  Concile  n’avoit  point  été  de  préjudicier  en  au- 
cune manière  aux  Royales  prééminences  de  Sa  Majefté  , fit  que 
par  conféquent  il  le  chargeoit  de  veiller  à ce  qu’on  n’introduifit 
aucune  nouveauté  dans  le  Royaume  de  Naples  au  détriment  de  fon 
autorité  fur  tous  les  articles  qui  avoient  été  critiqués. 

En  conféqucnce  de  ces  ordres  , quoi  que  le  Viceroi  ne  fe  fut 
point  opofé  â la  publication  du  Volume  imprimé  des  Decrets  du 
Concile  , cependant  lors  qu’on  vint  à lui  demander  ÏLxequatur 
Regium , ni  lui,  ni  le  Confcil  Collatéral  ne  voulurent  point  l’ac- 
corder,- & afin  que  les  Evêques  du  Royaume  qui  avoient  accepté 
indiftinâemcnt  tous  les  Décrets  du  Concile  , ne  pulfent  porter 
aucun  préjudice  à la  Jurifdiâion  Royale,  en  les  failant  mettre  en 
exécution  , le  Viceroi  donna  ordre  aux  Préfidens  , fit  autres  Offi- 
ciers , de  n’autorifer  aucune  nouveauté,  fit  de  lui  faire  leur  raport 
de  toutes  celles  que  les  Evcques  voudraient  entreprendre. 

L'Evêque  de  Tricarico  ayant  voulu  fons  le  pretexte  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  chapitre  4.  du  Concile  de  Reform.  feff.  ai,  fi 1 
dans  le  chap.  13.  de  Ref.  fejf.  24,  que  nous  avons  raporté  ci-devant, 
mettre  quelques  importions  fur  fon  Diocèfc,  fit  exiger  contre  l’ufa- 
ge  fit  la  raifon  de  nouvelles  décimes,  les  Hibitans  de  la  Terre 
de  Salandra  refufant  de  les  payer , il  les  excommunia  , fit  mit  à 
l’interdit  ; Le  Viceroi  informé  de  cette  entreprife  lui  écrivit  le 
30.  Novembre  1564.  une  forte  Lettre  exhortatoire , dans  laquelle 
il  l’avertifToit  de  n’exiger  fous  aucun  prétexte , fit  pour  quelle 
caufequecc  fut,  des  Laïques  aucunes  autres  importions,  ou  con- 
tributions que  celles  qu’ils  étoient  dans  l’ufage  de  payer  par  le 
pafle  ; que  s’il  prétendoit  quelque  chofe  au-delà , il  devoit  s’adref- 
ftr  à lui  Viceroi , qui  lui  rendrait  une  entière  jufiiee  , mais  qu’il 
n’étoit  pas  raifonnable  qu’il  difpofat  des  biens  des  Sujets  du  Roi 
à fa  faataific  ; qu’ainfi  il  eût  à révoquer  les  mandemens  qu’il  avoit 
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donnes  , lever  l'interdit , 6c  abolir  les  Excommunications  qu’il  avoit 
fulminées , autrement  il  y feroit  pourvu  ainfi  que  de  raifon. 

De  meme , V Archevêque  de  Capaccio  ayant  voulu  exiger  des 
Habitans  Laïques  de  la  Polla  quelques  Décimes  de  plus  qu’à  l’or- 
dinaire, le  Viceroi  écrivit  à ce  Prélat  le  10.  Août  1565.  une 
Lettre  très  lèrieufc  par  laquelle  il  l’exhortoit  à n’exiger , ni  en  au- 
cune manière  faire  percevoir  cette  augmentation  de  Décimes  ; 
11’étant  pas  à propos  qu’il  fut  Juge  dans  fa  propre  caufe,  & qu’il 
fc  fit  jufticc  par  lui-même  ; que  s’il  avoit  quelque  chofe  à pré- 
tendre , il  pouvoit  fe  pourvoir  à lui  Viceroi  dont  il  auroit  tout 
lieu  d'être  content.  Le  Comte  de  Miranda  , & les  autres  Succeffeurs 
de  ce  Viceroi , tinrent  tous  la  même  conduite  , lors  que  les  oc- 
(«)  y.  Chioc.  calions  s’en  préfentérent  (c). 

Les  Evêques  du  Royaume  prétendirent  aufTi  en  vertu  du  cha- 
pitre g.  de  Rcform.  Matrim.  feff.  14.  procéder  purement  & Ample- 
ment , & non  comme  cas  mixte , à des  peines  temporelles  , des 
emprifonnemens , & des  banniflèmens  contre  les  Concubinaires  ; 
mais  le  Viceroi  s’y  opofa  vigoureufement.  L’Evêque  de  Gravina 
ayant  fait  emprifonner  un  Concubinaire  , le  ai.  Juin  1567,  le 
Duc  d'Alcala  écrivit  au  D odeur  Troilo  de  Trojanis  Commifliire  dans 
cette  Ville , de  faire  enforte  que  ce  Prifonnier  fut  inceflamment 
remis  entre  les  mains  du  Juge  Laïque  à qui  il  apartenoit  d’en 
connoitre.  On  rélifta  avec  la  même  fermeté  à l’Archevêque  de 
Cofence , qui  prétendoit  faire  emprifonner  des  Laïques  pour  rai- 
fon de  concubinage,  & que  pour  cet  effet  le  Magiftrat  lui  prê- 
tât le  bras  feculier  ; Le  Viceroi  écrivit  en  premier  iieu  le  1 3.  No- 
vembre 1 5 <58-  à l’Auditeur  Staivano  , & enfuite  le  17.  Avril  1569. 
au  Comte  de  Sarno  Gouverneur  de  Calabre , qu'au  cas  que  l'Archc- 
veque  ne  voulut  pas  remettre  un  Prifonnier  qu’il  détenoit  pour 
ce  cas  , il  eiit  à faire  ouvrir  6c  brifer  les  priions  , Sc  en  fortir 
le  Détenu  pour  le  transférer  dans  celles  de  l’Audiance  Royale , 
lui  donnant  à connoitre  que  les  Ordinaires  n’avoient  aucun  autre 
droit  contre  les  Concubinaires,  que  celui  de  les  excommunier. 
De  même  encore  , l’audace  des  Eccléfiaftiquoc  ne  faifant  que  croî- 
tre , 6c  enlaidir,  le  Vicaire  de  Bojano  ayant  eu  la  témérité  de 
condamner  un  Laïque  à cinq  années  de  Galères  pour  fait  de  con- 
cubinage , le  Viceroi  écrivic  le  10.  Juillet  1 569.  une  Lettre  très 
vive  au  Gouverneur  de  la  Capitanate , par  laquelle  il  le  chargeoit 
d’envoyer  retirer  fur  le  champ  ce  Prifonnier , & de  le  faire  trans- 
férer dans  les  priions  de  l'Audiance. 

Ce  fage  Miniftre  le  Duc  d'Alcala  s'apercevant  que  les  abus  fur 
ce  fujet  s’étendoiene  & fe  multiplioient  dans  toutes  les  Provin, 
i«s  du  Royaume,  où  les  Evêques  faifoient  emprifonner  fans  rete- 
nue , 
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nue , & condamnoient  les  Concubinaires  à des  peines  temporel- 
les , crut  qu'il  faloit  enfin  opofer  à ce  torrent  une  digue  propre 
à le  contenir.  Le  15.  Juillet  1569»  il  informa  le  Roi  Philippe 
en  Efpagne  des  exceflives  entreprifes  des  Prélats , & lui  demanda 
fes  ordres  fur  les  moyens  qu’il  devoit  employer  pour  les  préve- 
nir ; Ce  Prince  lui  répondit  , qu’il  faloit  agir  avec  vigueur  & 
fermeté , ainfi  qu’on  le  pratiquoit  dans  les  Royaumes  d’Èfpagne  ; 
qu’après  que  les  Evêques  auroient  été  avertis  une , deux , & trois 
fois,  qu’ils  ne  pouvoient  faire  autre  chofe  contre  les  Concubi- 
naires , que  de  les  excommunier  , s’ils  perfiftoient  à s’arroger 
d’autres  droits  , il  faloit  les  chafiér  du  Royaume  , faifir  leur  tem- 
porel , Si  même  fequeftrer  les  revenus  de  leurs  Egliles.  Aufïi-tôt 
que  le  Duc  (T AlcaU  fut  informe  des  intentions  de  fon  Maître , 
il  écrivit  en  fon  nom  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces , Ca- 
pitaines des  Villes  du  Domaine  , & aux  Barons  du  Royaume , 
qu’il  leur  ordonnent  que  toutes  les  fois  que  les  Prélats  procéde- 
roient  par  voie  de  Cenfurcs  Eccléltaftiques  contre  les  Laïques  pour 
les  détourner  du  péché  , il  n’y  formaient  aucune  opofition  , Sc 
leur  donnaient  au  contraire  tout  fecours  & afiifiance  ; mais  que 
lors  qu’ils  entreprendroient  de  prononcer  des  peines  temporelles , 
il  faloit  leur  rclîiler  (/).  Les  Succelfeurs  du  Duc  d' AlcaU  conti- 
nuèrent à donner  les  memes  ordres , Si  depuis  lors  , toutes  les 
fois  que  les  Evêques  voulurent  s’émanciper  à paffer  les  bornes  de 
leur  pouvoir,  en  ordonnant  quelque  choie  au  de-Ii  des  Ccnfures, 
on  f*y  opofa  conftamment. 

On  prit  encore  les  mêmes  précautions  contre  les  Prélats  , qui 
en  vertu  des  chapitres  du  Concile  que  nous  avons  raportés  ci- 
devant  , vouloient  vifiter  les  Oratoires  , les  Confrairies  de  Laïques, 
Si  autres  lieux  pies  adminiftrés  par  eux , Sc  donc  les  Evêques  pré- 
tendoienc  qu’on  leur  rendit  compte  ; Le  Duc  d.'  AlcaU  ne  permit 
jamais  pendant  toute  fa  Vice-royauté , que  de  tels  établiflcmens 
fuilènt  vifités  par  les  Ordinaires  ; & c’eft  pour  cela  qu’entre  les 
difFérens  articles  dont  le  Pape  chargea  le  Cardinal  Giufliniano  com- 
me fon  Légat  auprès  du  Roi  Philippe,  on  y trouvoit  celui-ci: 
Que  le  Viceroi  empéchoit  aux  Prélats  de  vifiter  les  Eglifes  gou- 
vernées par  les  Laïques , & de  voir  les  comptes  de  leur  admini- 
ftration  (g). 

Ainfi  donc , tant  pour  ces  articles , que  pour  tous  ceux  dont 
nous  avons  ci-devant  donné  le  détail  , le  Duc  d' AlcaU  ne  permit 
point  que  le  Concile  de  Trente  eut  fon  exécution  dans  le  Royau- 
me. Les  Evêques  étoient  étonnés  comment  après  la  publication 
autentique  des  Décrets  de  ce  Concile , le  nombre  d’exemplaires 
qui  en  avoient  etc  imprimés  , & qui  ctoient  répandus  dans  le 
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Public  , on  empcchoit  cnfuitc  qu’ils  fortifient  leur  effet  ; ils  rcm- 
plifi'oient  de  leurs  cris  & de  leurs  plaintes  Rome  , Sc  le  Monde 
entier;  follicitoient  le  Pape  Pic  V.  qui^étoit  tout  occupé  de  faire 
obferver  exadement  les  Décrets  de  ce  Concile,  pour  qu'il  don- 
nât quelque  remède  contre  cette  infraftion  ; c’cft  pourquoi  , tant 
à cette  occafion , que  pour  d'autres  dont  nous  parlerons  dans  U 
fuite,  ce  Pape  envoya  au  Roi  Philippe  deux  Légats  , les  Car- 
dinaux Giufliniano  , Sc  Alexandrin  ; nous  donnerons  à fa  place  le 
détail  de  ce  qui  fc  paifa  dans  leur  légation. 


CHAPITRE  IV. 


Centcjl  allons  furvenues  au  fujet  de  t acceptation  de  la  Bultc 
IN  CÆNA  Do  MIN/  de  Pic  V. 


PIE  IV.  ne  vécût  pas  long-tems  après  que  le  Concile  de  Trente 
fut  terminé  , il  mourut  le  9.  Décembre  1565.  Le  Cardinal  Mi- 
chel Ghi/leri  furnomme  Alexandrin  parce  qu'il  étoit  né  en  1504. 
dans  le  village  de  Bofchi  près  d’Alexandrie  de  la  Paille  , fut  mis 
(«) De  Thou  j fj  p|ace  (ay  11  avoit  été  Moine  de  l’Ordre  de  Saint  Domini- 
Uv.  Hi  . c ^ ^ par  ]a  faveur  du  Cardinal  Carafe  , avec  lequel  il  vivoic 
dans  d'étroites  liaifons  d’amitié  Sc  de  familiarité  , il  obtint  l’em- 
ploi de  Commilliire  du  Saint  Office  ; l’exceflïve  (evériré  , l’arden- 
te inhumanité  avec  laquelle  il  s’aquitta  des  lugubres  fondions  de 
cet  emploi , lui  valurent  en  1517»  lors  que  le  Ctrdinal  Carafe 
fut  Maître  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  , le  Chapeau  de  Cardinal  : 
Elevé  cnfuitc  au  Pontificat  fous  le  nom  de  Pie  V. , nourri  dans 
les  maximes  de  fon  Bienfaiteur  Paul  IV , la  commiferation  en 


faveur  de  ceux  qui  penférent  différemment  de  lui  ne  trouva  au- 
cun accès  dans  fes  entrailles;  Jules  Zoannetto,  Sc  Pierre  Carncfccc « 
furent  par  fon  ordre  brûlés  vils , uniquement  parce  qu’on  décou- 
vrit qu’ils  avoient  des  liaifons  d’amitié,  & une  corrcfpondincc 
avec  les  Hérétiques  de  l’Allemagne  , & en  Italie  avec  Vittàre 
Colonne  , Sc  Julie  Gonzague  que  l’on  foupçonnoit  d’ètre  prévenues 
en  faveur  des  nouveaux  fentimens  ; Le  favant  Aor.io  Paleario  eut 


le  même  fort , Si  dit  lors  qu’on  lui  prononça  fa  condamnation  : 
(i)  Dt  Thou  Inquifitionem  ejfe  ficam  diflriéiam  in  Literatos  ( b ).  Pie  V ■ s’étoic 
Ik.  tl-,  formé  une  idée  beaucoup  trop  haute  des  Droits  du  Pontificat , 

& trop  inférieure  de  ceux  des  Souverains  ; tout  ainfi  que  Paul  IV. 
le  prétendoit  , il  crut  pouvoir  exercer  l’autorité  du  Saine  Sicge 
fur  les  Princes , beaucoup  au  de-là  des  bornes  de  la  Puifiance  fpi- 

rituelle  ; 
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rituelle  ; Il  s’imaginoic  qu’il  pouvoit  tout  fur  eux,  5t  qu’il  com- 
promettroit  fa  confcicncc  s’il  négligeoic  les  occasions  d'en  donner 
des  preuves  ; toutes  ces  démarches  avoient  ainlî  pour  but  un  vrai 
zèle  de  Religion  , un  ardent  défir  de  maintenir  la  Difcipline  ; 
aufli , foit  à caule  de  la  févérité  de  fes  moeurs , foit  à l’occafion 
des  groifes  fommes  d’argenc  qu’il  fournit  pour  la  Guerre  contre 
les  Turcs,  il  s’aquit  une  réputation  de  fainteté  , qui  de  nos  jours 
détermina  le  Pape  Clément  XI.  à le  canonifer. 

Pie  V.  non  content  d’avoir  donné  tous  fes  foins  pour  faire 
obferver  exactement  les  Decrets  du  Concile  de  Trente  , voulant  éta- 
blir de  plus  en  plus  la  fouverainc  autorité  du  Pontificat , reprit 
tout  ce  qu 'Innocent  III.  & IV,  Grégoire  IX,  Bonifice  VIII  > & 
les  autres  Papes  fes  Prédéceflfcurs , pouvoient  avoir  établi  de  favo- 
rable à fes  ambitieufes  prétentions.  A peine  eut-il  fiégé  une  an- 
née qu’il  publia  la  fameufe  Bulle  qu’on  lit  toutes  les  années 
à Rome  le  Jeudi  Saint  in  C&ns.  Domini , d’où  elle  a pris  fon  nom  ; 

Ce  Pape  la  donna  en  1567,  & l’année  fuivante,  il  en  publia  enco- 
re une  autre  dans  laquelle  il  ajoutoit  diverfes  chofes,  fous  un  apa- 
reil,  & des  menaces  encore  plus  formidab’es  (c)  : Pie  V.  ordon-  (c)Ontrou- 
na  que  tout  le  Monde  Chrétien  s’y  foumettroit  , fans  qu’il  fut 
befoin  d’autre  publication  que  de  celle  qui  avoit  été  faite  à Rome,-  |e 4. 
Que  les  Curés  en  feroient  lecture  dès  leur  Chaire  chaque  Jeudi  d~>  M.  S. 
Saint  aux  Peuples  ; que  les  exemplaires  en  feroient  affichés  aux  Giurifd.  de 
Portes  des  Eglifes  , dans  tous  les  Confeffionaux  , Sc  qu’elle  fervi-  !IIOCC’ 
roit  de  régie  pour  la  Difcipline  , comme  pour,  les  confciences  , 
tant  aux  Evcques  , qu’à  tous  les  Pénitenciers  & Confelfeurs.  Cette 
Bulle  contient  divers  articles  qui  ne  font  point  compris  dans  les 
exemplaires  qui  ont  été  publiés  , tels  qu’on  les  voit  affiches  dans 
les  Confiflïonaux  ; Quelques  Auteurs  l’ont  cependant  raportée 
toute  entière,  & entr'autres  François  ToUde  (d)  dans  fon  Ou-  (J)  Franc, 
vrage  intitulé  Summa  de  InflruÜione  Saccrdoturn  , Leonard  Duard  Clerc  Tmtri  lum- 
Régulier  compofa  auffi  fur  cette  Bulle  un  ample  Commentaire,  rna8cc-w-1- 
& Te  fit  imprimer  en  1 <Si 9.  à Milan,  où  il  avoit  exercé  pendant 
Jong-tems  les  fondions  de  Pénitencier  dans  l’Eglife  Métropoli- 
taine (e).  (r)  Lion  r 

Entre  les  différentes  irrégularités  que  cette  Bulle  contient,  on  Ailacci. 
remarque  quelle  renverfe  entièrement  1 autorité  des  Princes,  leur  inSannio, 
enlève  la  fouveraineté  de  leurs  Etats,  5c  foumet  leur  Gouverne-  IH.f.  taf.'yç. 
ment  aux  Cenfurcs,&à  la  Correétion  de  Rome.  Nous  nous  con- 
tenterons  d’indiquer  les  dix-huit  articles  qui  ont  raport  à ce  but,  ijt.  i.ion!" 
depuis  le  Chapitre  19.  jufques  au  29.  tels  qu’on  les  trouve  dans  Du  a a 00. 
l’ouvrage  de  Tulede  que  nous  venons  de  citer. 

Dans  le  Clsapitrc  19.  cette  Bulle  excommunie  les  Fauteurs  des 
Tome  IV.  li  Hérc- 
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Hérétiques:  & par  ce  moyen,  remet  à la  volonté  des  Papes  tTer- 
cornmunier  les  Princes  Chrétiens,  qui  pour  leur  défenfe,  ou  par 
quelque  antre  raifnn  d'Etat,  Te  trouveroient  avoir  fait  quelque  Li- 
gue avec  les  Hérétiques,  ou  les  Infidèles.  Alors  on  infînucra  dans 
l'efprit  des  Peuples  qu’un  tel  Prince  eft  lui- meme  fufped  d’Hércfie, 
& que  par  conféquent  on  peut  le  faire  defeendre  du  Trône;  Ma- 
xime que  l'on  vit  mettre  en  ufage  en  France , contre  la  Perfonne 
du  Roi  Henri  III.  Prince  Catholique,  au  préjudice  duquel  les 
Jéfuites  oférent  cependant  enfeigner  que  fes  Sujets  pouvoient  le 
rebeller  (f)  parce  qu’il  avoit  pris  les  Genevois  fous  fa  prorcéHon. 

Dans  le  Chapitre  îo.  on  déclare  excommuniés  tous  ceux  qui 
apellentau  Concile  général,  des  Décrets,  Sentences  & autres  Ordon- 
nances des  Papes,  de  même  que  ceux  qui  favorifent  les  Apellans, 
ou  leur  donnent  quelque  fccours;  On  interdit,  on  excommunie 
toutes  les  Univerfités , Collèges  , & Chapitres  qui  enfeigneront , 
ou  croiront  que  le  Pape  eft  fournis  au  Concile  général.  De  cette 
manière  , ce  n'eft  pas  feulement  aux  articles  décides  par  cette 
Bulle  qu’il  faut  fe  foumetrre,  mais  encore  généralement  à toutes 
les  Conftitutions  , Decrets,  ou  Sentences  de  la  Cour  de  Rome; 
ou  à ce  deftaut , on  eft  excommunié , interdits 

Dans  le  Chapitre  ai.  la  Bulle  excommunie  tous  les  Princes  qui 
mettent  dans  leurs  Etats  de  nouvelles  Impofitions  de  quelle  na- 
ture qu’elles  foient,  ou  bien  augmentent  les  anciennes,  à la  ré- 
ferve  que  ce  ne  foit  dans  les  cas  qui  leur  font  permis  par  la  Loi , 
ou  qu’ils  n’en  ayent  obtenu  l’aprobation  du  Siège  Apoftolique* 
C’eft  en  conformité  de  cette  Dé.ifion  que  Martin  Btcan  (g)  enfei- 
gne,  que  le  Prince  devient  Tir  an  dam  fort  adminiflrathn , en  fnrchtr- 
geant  fes  Sujets  d'injujles  exactions , vendant  les  offices  de  fjudicature , 
faijant  des  Loix  dans  lefquelles  il  ne  confulte  que  fon  propre  avantage  &c. 

Ainfî  donc  par  le  moyen  de  ces  Excommunications,  il  ferait 
au  pouvoir  du  Pape  de  déclarer  quand  il  lui  plairait,  les  Princes 
atteints  de  tirannie,  & fous  ce  prétexte,  exciter  les  Peuples  i les 
détrôner , toutes  les  fois  qu’ils  entreprendraient  d’établir  dans 
leurs  Erats  quelques  Impofitions , fans  avoir  auparavant  obtenu 
la  permirtion  de  la  Cour  de  Rome;  De  cette  manière,  les  Princes 
Chrétiens  feront  ob’igés  de  découvrir  tous  les  fecrets  de  leurs 
Etats,  de  faire  connoitre  leurs  befoins  aux  Papes  , pour  obteatr 
de  lui  la  permiflion  de  mettre  de  nouvelles  Impofitions  , on 
d’augmenter  les  anciennes.  Bonifiée  VIII.  fe  fervit  de  ce  prétexte 
pour  décrier  Phi  tim  le  Bd,  l’accufant  d’avoir  injuftement  fur- 
chargé  fes  Sujets,  & altéré  le  titre  des  efpéces  monnoyées  dans 
fon  Royaume.  Déjà  dans  celui  de  Naples  , fi  la  prudence  du  Duc 
£ Alcali  n’y  eut  pas  pourvu , on  commcnçoit  à entendre  murmurer 
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les  Peuples  au  fujet  des  Impofitions  qu’ils  regardoient  comme  in- 
juftes  , parce  qu'elles  n'avoient  pas  été  aprouvécs  par  le  Pape  ; 

/obtenant  racme  qu'on  ne  pouvoir  pas  les  obliger  à les  payer, 
ainlî  que  nous  le  veirons  dans  la  fuite.  Sous  le  Gouvernement 
du  Duc  d'OJJone,  en  1581,  on  refientit  les  pernicieux  effets  de  cette 
Dodrine , de  la  manière  la  plus  autentique  ; Les  Places  ayant  ré- 
folu,  à la  réicrve  de  celle  de  Capuana,  & du  Peuple,  de  mettre 
une  nouvelle  Gabelle  d'un  Ducat  fur  chaque  muid  de  vin  qui  fe 
boiroit,  les  Napolitains  fe  foulevérent,  excités  par  plufieurs  Ecclé- 
fiafiiques leurs  Diredeurs  dans  le  fpirituel , qui  prechoient  que 
tous  ceux  qui  s’étoient  nv lés  d’introduire  une  telle  Gabelle , 
avoient  péché  mortellement;  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient 
pas  entendre  parler  de  cette  Impofition.  Un  Capucin  Efpagnol 
nommé  Frère  Loup  fe  difiingua  au  milieu  de  cette  (édition,  décla- 
mant avec  beaucoup  d'ardeur  dans  tous  les  coins  des  rues,  prê- 
chant & affirmant  â toute  la  Populace  , que  la  Juftice  Divine 
étoit  prête  à fondre  fur  eux,  fi  cette  Impofition  avoit  lieu;  mais 
il  ne  remporta  de  tout  fon  fcandaleux  & déplacé  Minifiérc , que 
ht  honte  de  fe  faire  chaficr  de  Naples;  cependant,  il  ne  fut  ja- 
mais poflible  de  faire  confentir  le  Peuple  à I etab’.ifiement  de  cette 
Gabelle,  & tout  ce  qu'on  put  obtenir  l’année  fuivantc  fut  de  le 
difpofer  à un  don  de  douze  cens  mille  Ducats  (/>).  Ceft  encore  (A)T«w. 
en  conféquence  de  cette  Bulle  que  les  Cafuifles  ont  établi  parmi 
nous  cette  pcrnicieufe  Dodrine  qu’ils  infinuent  dans  les  Conteffio-  Compenê. 
naux,  St  fuivant  laquelle  ils  gouvernent  la  confcience  des  hommes;  alColIcn. 
Q_nl  eft  permis  de  frauder  les  Gabelles,  & autres  Impofitions,  lors  J* 
qu’elles  font  étab’ies  fans  en  avoir  obtenu  du  Pape  l’approbation. 

Dans  les  Chapitres  27.  28.  & 2 9.  l’Immunité  des  Eccléfiafiiques 
eft  établie  d’une  manière  abfolue,  & indépendante  de  tout  Privi- 
lège du  Prince;  & en  conféquence,  on  excommunie  tous  Préfidens, 
Confcillers,  Parlemens,  Chanceliers,  & en  général  tous  Magiftrats, 

& Juges  créés  par  les  Empereurs,  Rois,  & Princes  Chrétiens,  qui 
empêcheront , de  quelle  manière  que  ce  foit , les  Eccléfiafiiques 
d’exercer  leur  Jurifdidion  contra  quofcumijuc.  Par  ces  difpofitions, 
toute  l’autorité  du  Prince  cefferoit , & pafTcroit  à la  Cour  Epifco- 
pale  , puis  que  par  là , non  feulement  les  Eccléfiafiiques  font  dé- 
clarés exempts  de  la  Jurifdidion  Séculière  dans  toutes  les  affaires 
tant  Civiles  que  Criminelles,  mais  encore  qu’ils  pourront,  toutes 
les  fois  qu’ils  le  jugeront  à propos , fe  faifir  de  la  connoilfance 
de  ce  qui  intérelfc  les  Laïques,  fans  que  les  Magifirats  puifient  s’y 
opofer,  puis  qu’ils  tomberoient  dans  le  cas  de  l’Excommunication, 
comme  empêchant  l’exercice  de  la  Jurifdidion  Ecdcfiafiique  con- 
tra quofeumque,  , 
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Cette  même  Bulle,  fi  fertile  en  Excommunications,  s’étend  encore 
à tous  ceux  qui  empêcheront  qu’on  ne  tire  de  leurs  Etats  les  grains 
& provifions  de  bouche  dont  la  Ville  de  Rome,  & l'Etat  Ecclé- 
fiaftique,  pourroient  avoir  befoin. 

Dans  le  Chapitre  ij.  tous  ceux  qui  empêcheront  l’exécution 
des  Lettres  Apoftoliques , fous  le  prétexte  qu’il  faut  premièrement 
obtenir  leur  confenrcment,  aprobation  , & qu’ils  les  ayent  exa- 
minées, font  aufli  excommuniés.  Les  Doôeurs  Eccléfialliques  en 
ont  pris  occafibn  d’inferer  fur  le  champ  dans  leurs  Ouvrages, 
comme  a fait  entr’autres  Reginald  (i)  ; Que  les  Magiftrats  encourent 
les  Cenfures  contenues  dans  le  Chapitre  ij.  de  la  Bulle,  lors  qu’ils 
empêchent  l’exécution  des  ordres  émanés  de  la  Cour  de  Rome 
qu’ils  n’ont  point  examiné,  ou  auxquels  ils  n’ont  pas  donné  leur 
aprobation  ; !e  même  qu’ils  font  également  excommuniés,  quoi 
qu’ils  fe  reftreignent  feulement  à vouloir  en  être  informés,  fans 
que  d’ailleurs  ils  y ajoutent  aucune  chofe  qui  défigne  qu’ils  ont 
prétendu  en  connoitre , & quoi  qu’ils  les  rendent  au  même  état 
qu’ils  fc  les  font  fait  repréfenter  ; Par  ce  moyen , ce  frein  falutaire 
pour  le  Royaume  de  Naples , V Exetjuatur  Regium,  dépériffoit  de  jour 
en  jour  ; & cette  Bulle  caufoit  tant  & de  fi  grands  préjudices , 
que  l’accepter,  & ruiner  Naples,  étoient  deux  chofes  inféparable- 
ment  attachées  l’une  à l’autre. 

Tous  les  Princes  Catholiques  en  delà  des  Monts  ne  voulurent 
à aucun  prix  recevoir  une  fcmblable  Bulle,  ni  permettre  de  quelle 
manière  que  ce  foit  qu’elle  fut  publiée  dans  leurs  Etats.  De  Tbou 
(kj  raporte,  que  les  Princes  de  l’Italie  la  regardèrent  eux -memes 
comme  un  joug  trop  pefant  & trop  infoient  , particuliérement 
nôtre  Roi  Philippe,  & la  République  de  Venife. 

En  France,  le  Parlement  deffendit  par  plufieurs  Arrêts,  & fous 
de  fevéres  peines,  la  publication  de  la  Bulle,  comme  attentatoire 
en  divers  endroits  aux  droits  du  Roi , à ceux  de  fes  Officiers , Sc 
aux  Libertés  de  i’Eglife  Gallicane  (/). 

En  Allemagne,  l’Empereur  Rodolphe  II.  s’oppofa  de  meme 
à la  publication , ie  en  empêcha  avec  fermeté  l’effet  : II  y eut  plus 
encore;  l’Archevêque  de  Mayence  l’un  des  Ele&eurs  de  l’Empire 
deffendit  qu’elle  fut  publiée  dans  fon  Dioccfe  (m),  ni  dans  les 
Terres  de  fa  domination. 

En  Efpagne,  Philippe  II.  ne  voulut  point  non  plus  permettre 
que  cette  Rulle  y fùc  publiée.  Zipeus  (n)  & Van-Efpen  ( o ) témoi- 
gnent aifii,  qu’elle  ne  fut  jamais  reçue  en  Flandre,  malgré  tous 
les  efforts  du  Nonce  Bentivoglio , qui  en  envoya  des  exemplaires 
aux  Evêques,  pour  les  engager  à la  publier;  cependant  jamais  clic 
ne  le  fut , & cç s Prélats  refulérenc  d’obéir  en  cela  au  Nonce. 

Auflî- 
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Acfli-tôt  que  cette  Bulle  eut  paru  dans  Rome,  le  Duc  d' Alcala 
nôtre  Viceroi  prit  l’avis  des  fages  Rc'gcns  qui  préfidoient  alors 
au  Confeil  Collateral  , entre  Iciquels  étoient  les  célèbres  yiUano , 
& Revertera ; Informé,  d’un  autre  côté,  combien  elle  étoit  préju- 
diciable en  elle -meme  , que  tous  les  autres  Princes  Catholiques 
avoient  non  feulement  refufé  de  la  recevoir  dans  leurs  Etats,  mais 
encore  qu’ils  veilloient  avec  une  attention  infinie  à ce  qu’elle  ne 
fc  répandit  point,  punifiant  févércmcnt  ceux  qui  en  diftribuoient 
des  Exemplaires,  le  Duc  d’ Alcala  tenant  la  meme  conduite , empê- 
cha qu’elle  ne  pénétrât  publiquement  jufques  dans  le  Royaume. 

Les  Evêques  portèrent  d’abord  leurs  plaintes  au  Pape  contre  le 
Viceroi , l’informant  de  toutes  les  précautions  qu’il  prenoit  pour 
que  la  Bulle  ne  fut  point  reçue.  Pie  y.  confidcrant  qu’il  entre- 
prendrait en  vain  de  faire  changer  de  réfolution  au  Duc  d Alcala, 
eut  recours  aux  artifices  dont  Rome  fe  fert  ordinairement  pour 
obtenir  des  Princes  ce  qu’elle  délire,  tandis  qu’ils  ne  font  pas  bien 
informés,  qu’ils  n’en  Tentent  pas  encore  toutes  les  conféquences. 
L ‘Evêque  <f  Afcoli  fon  Nonce  en  Efpagne  fut  donc  chargé  de  mettre 
tout  en  mouvement  auprès  du  Roi  Philip? s pour  l’engager  à 
écrire  au  Viceroi  de  faire  recevoir  la  Bulle  dans  le  Royaume  ; Ce 
Prélat  fut  fi  bien  colorer  cette  demande,  fe  plaignant  que  la  Ju- 
rifdiétion  Eccléfiafiique  étoit  maltraitée  dans  Naples , que  dans  la 
même  année  1*67,  il  porta  le  Roi,  qui  11’étoit  pas  encore  bien  inf- 
truit  de  l’importance  de  cette  affaire , à écrire  une  Lettre  au  Duc, 
dans  laquelle  il  lui  ordonnoit  en  termes  généraux , Qu’il  eut  une 
attention  particulière  à protéger  la  Jurifdidion Eccléfiafiique,  & à ne 
la  point  chagriner  dans  fes  fondions;  mais  ce  Prince  toujours  plein 
de  précautions,  joignit  à cet  ordre,  entant  que  ce  ne  ferait  pas  au 
préjudice  des  droits  de  fa  Couronne;  & qu’afin  de  pouvoir  avec 
plus  de  fondement  fe  mettre  en  état  de  donner  fatisfadion  au 
Pape,  il  fouhaitoit  d’être  exademenr  informé  de  tous  les  ufages 
du  Royaume  fur  cette  matière;  que  pour  cet  effet,  il  chargeoit 
le  Viceroi  de  prendre  des  informations  auprès  de  quelques  per- 
fonnes  Tarantes,  qui  connulfent  bien  les  ufages,  8c  fur  la  probité 
defquelles  on  put  compter,  pour  les  lui  envoyer  avec  fon  avis. 

Le  Viceroi  répondit  par  deux  confultations  fous  les  dattes  du 
31.  Juillet,  & îî.  Décembre  de  la  même  année;  Dans  l’une, 
comme  dans  l’autre  , il  y noeoit  tous  les  articles  de  la  Bulle 
qui  étoient  très  préjudiciables  à la  Jurifdidion  Royale  , 8c  en 
même  tems , il  repréfentoit  au  Roi , que  cette  affaire  étant  de  la 
dernière  importance,  on  ne  fauroit  y donner  trop  d’attention,  & 
qu’il  croyoit,  qu’il  ferait  à propos  d’envoyer  à Sa  Sainteté  quel- 
que perionne  fa  vante,  & bien  informée  des  Pragmatiques,  Capitu- 
la J lairts  , 
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h ires , XJ  figes  Si  Ordonnances  du  Royaume  , laquelle  Ce  joindroir  k . 
fou  A nbafTadeur  à Rome,  pour  traiter  avec  le  Pape  des  moyens 
de  remédier  ditii  une  affaire  de  cette  importance  aux  préjudices 
immenfes  que  l’entière  exécution  de  la  Bulle  entraineroit  avec  foi. 

Mais  tandis  qu’en  Efpagne  on  étoit  occupé  à examiner  les 
constations  que  le  Viccroi  de  Naples  avoit  envoyées  , afin  de 
prendre  en  conféquence  une  réfolution,  l’Archevêque  de  cette  Ville, 
Si  le»  Evêques  du  Royaume , excités  par  le  Pape  ne  perdoient  au- 
cune occalîon  de  publier  la  Bulle  , & de  la  répandre  dans  leurs 
Diocél'ex;  il  en  réfultoit  de  grands  defordres,  particuliérement  fur 
la  queftion  de  l’Ex equatur  Regiutn , & iur  l’article  de  la  perception 
de»  linpofitions.  L’Ambaffadeur  du  Roi  Philippe  à Rome  fe 
plaigioit  au  Pape,  de  ce  que  la  Bulle  avoit  ité  publiée  dans  les  Etats 
du  Roi  fin  Maître,  & notamment  dans  celui  de  Naples , fans  qu'on  eût 
demande  , ni  obtenu  le  Regium  Exequarur.  Mais  Pie  fi.  lui  répondoit, 
fuivant  le  raporr  de  Catena  ( p ),  Que  quoique  la  Bulle  In  Coi  na 
D > m i n i , qui  étoit  fi  ancienne  , eût  été  feulement  publiée  dans  Rome 
fins  chaque  Pontificat , elle  avoit  également  force  par  tout  le  Monde , 
ai  "Tt  que  les  autres  Conflit  utonc  generales  ; que  dans  les  tems  p a fies , les 
Princes  & les  Peuples  l’a-j  ient  fi  bien  reconnue  comme  obligatoire,  que 
Ers  qu’ils  étaient  tombés  dans  le  cas  de  contr  evenir  à quelqu’une  de  i es 
défi,  filions . ils  fuplicient  les  Papes  de  leur  en  accorder  l'abfoluticn , qu’il 
avait  ité  fait  mention  de  cette  Bulle  dans  tous  les  ffubilés  , & Indul- 
gences ; de  mime  que  dans  les  Bulles  pour  Us  Croijades  qui  avaient  été 
quelquefois  accordées  fur  Us  prières  des  Rois  d'Lfptgne  ; Jf£je  fonds  fur 
de  fi  filiies  rai  fins  , il  s’etot  d’autant  plus  volontiers  porté  à oiciu.cr 
a ix  Acchev.ques  , C aux  Evêques  de  la  publier  , puis  qu'il  avoit  ité 
informe  quen  cliver  fi  s Provîntes  on  négligeait  de  U faire,  (T  que  par  là. 
Us  Peuples  fe  trouveraient  euvelopés  dans  l' Excommunication , fans  que  le 
defaut  de  coiinoifftnce  pût  Us  en  preferver  (Te.  J2j]il  Ce  n venait  au  v ai 
paJUur  J’itiflruiie  Us  Confefieurs  des  règles  de  leur  devoir,  afin  qu  ils 
fufient  en  état  de  diflinguer  entre  Us  dijjcrens  genres  de  péclsé  ceux  dont 
U j .gène nt  étoit  réferve  à l'autoritc  du  Pape. 

Le  Viccroi  informé  par  l’Ambalfideur  du  Roi  à Rome,  de  l’obC- 
filiation  du  Pape,  voyant  d'un  autre  côté  par  lui-mwne  les  defor- 
dres que  la  Bulle  caufoit  dans  N iples , envoya  en  Efpagne  le  i f. 
Mii  de  la  nouvelle  année  i c <58  , une  troifiéme  cnnfuitat.on , dans 
laque’le  il  rendoir  compte  des  d fficulcés  que  la  Bulle  falloir  naî- 
tre chaque  jour,  des  doutes  qu’elle  occafonnnit  pour  le  payement 
de»  Impofïtions,  & de  ce  que  quelques  Bulles  avoient  été  ptbl'ées 
& exécutées  dans  le  Royaume  fans  avoir  demandé  ni  obtenu  P£ie- 
quatur  Regium  ; mais  ce  n’étoit  pas  encore  là  tout  le  mal  ; Le  Duc 
k’Alcala  donna  en  outre  avis,  que  tant  le  Nonce  Apofloliquc  que 
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l 'Evêque  de  Strongoli  nouvellement  choifi , & envoyé  par  fa  Sainteté 
pour  Vifiteur,  avoient  ordonné  à tous  les  Confdfeurs  de  Naples 
en  général , & finguliérement  à celui  du  Viceroi  qui  étoit  du  Cou- 
vent de  la  Croix,  & à tous  ceux  dont  les  Régens  fe  fervoient, 
de  ne  leur  point  accorder  l’abfolution,  s’ils  ne  fe  foumettoient  pas 
à la  Bulle  ln  Cana  Domini,  non  plus  qu’à  tous  ceux  qui  y contre- 
viendroient  directement  ou  indirectement. 

Il  le  préfentoit  encore  un  autre  cas , qui  n’étoit  pas  moins 
intéreffant , & provilionel.  La  Ville  de  Naples  voulant  prévenir  un 
furhauffement  dans  le  prix  auquel  le  Pain  fe  vendoit  alors , réfo- 
lut  de  fournir  le  grain  aux  Boulangers  4 meilleur  marché  qu’il  ne 
lui  revenoit  à dle-méme  , 4 condition  qu’ils  payeroient  un  carlin 
par  chaque  niefure  de  bled  qu’ils  employeroient  ; Par  ce  moyen 
la  Ville  fc  feroit  indemnifée  de  plus  de  <So.  mille  Ducats  par  an- 
née fur  ce  qu’elle  avoit  perdu  , & perdoit  journellement  : Déjà 
l’on  avoit  public  l'érablilfement  de  ce  nouveau  droit  , on  en  of- 
froit  108.  mille  Ducats  par  année,  & quelques  perfonnes  témoi- 
Çnoient  c|u’elles  le  poulferoicnt  jufques  à cent  vingt  mille:  Le  jour 
étant  fixé  pour  en  faire  l’expédition  , la  Place  de  Nido  fe  rerraéta. 
du  confentement  qu’elle  y avoit  donné , fous  prétexte  de  la  Bu’le 
In  Cana  Domini , qui  excommunie  toits  ceux  qui  dans  leurs  Etats 
établilTent  de  nouvelles  Impofitions  i difant , qu’elle  tomberoit 
dans  cette  peine  , de  même  que  tous  ceux  qui  auroient  quelque 
part  4 cette  affaire  , malgré  qu’on  exceptât  de  cette  Impofition 
les  Eglifes  , & les  Eccléfiaftiques  ; & qu’ainfi  , elle  demandoit  qu’on 
différât  4 établir  ce  droit,  jufques  à ce  que  , comme  elle  J’avoic 
réfolu , elle  eut  confulté  quelques  habiles  Théologiens  fur  cette 
matière. 

Le  Duc  <T Alcali  envoya  encore  le  meme  four  une  aurre  infor- 
mation au  Roi  , dans  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  toutes 
les  entreprifes  étonnantes  que  les  Evêques  du  Royaume  faifoient 
4 chaque  inftant  à la  faveur  de  cette  Bulle;  attentats  auxquels  la 
feule  main  Royale  pouvoir  remédier  , de  dont  le  plus  dangereux 
étoit  celui  contre  YExcquatur  Rcgium  pour  la  publication  des  Brefs, 
Lettres  Apoftoliqucs  , & Provifions  de  la  Cour  de  Rome  , que 
cette  Bulle  renverfoit  entièrement , au  préjudice  des  Privilèges,  & 
des  Uiages  les  plus  invétérés  de  la  Nation. 

En  effet , quelques  Prélats  avoient  déjà  publié  & mis  en  exé- 
cution des  Brefs  & Lettres  Apoftoliques  fans  Exetjuatur;  entreprife 
que  le  Viceroi  fe  voyoie  obligé  de  dilïimuler  , jufques  4 ce  qu’il 
eût  reçu  réponfe  du  Roi , & qu’il  lui  eut  fait  connoitre  quelles 
étoienr  fes  intentions , afin  de  ne  pas  encourir  les  Cenfures  pro- 
noocies  par  cette  Bulle. 
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Le  Duc  <T Alcala  donna  de  meme  avis  au  Roi  , que  le  Pape 
avoir  envoyé  la  Bulle  a l’Archevequc  de  Naples  , avec  un  Bref 
particulier  par  lequel  il  lui  enjoignoit  de  la  faire  publier  fous  pei- 
ne de  défobei  fiance.  Le  Cardinal  de  Saint  Pierre  Alexandrin,  Neveu 
de  Sa  Sainteté,  lui  adrelfa  encore  de  nouveaux  ordres,  pour  ne 
dilferer  pas  d'un  inihne  cette  publication  ; & déjà  l’Archevêque 
& le  Nonce  l’avoitnt  faite  dans  les  Egiifcs  de  Naples  fans  permif- 
fion  du  Viceroi , & fans  Lxequatnr ; Qu’outre  cela,  dans  la  nou- 
velle & dernière  Bulle  In  Ccena  Domini , publiée  dans  cette  année 
I5<58>  on  y trouvoir  divers  articles  aioutcs  , infiniment  préjudi- 
ciâmes à la  Jurildiètion  Royale.  Le  Duc  <T Alcala  finifioit  en  fil— 
pliant  infiamment  le  Roi  d'aporter  un  promt  remède  à une  affaire 
fi  importante  & fi  dangereufe , d’autant  plus  que  les  Regens  du 
Confcil  Collatéral  étoient  également  comme  lui  dans  l’inquiétude 
de  fe  voir  tous  excommunies  , parce  qu’ils  avoient  refufé  ÏExe- 
quatur  à quelques  Brefs  de  fa  Sainteté. 

Philippe  jugeant,  par  les  repréfentations  de  fog Viceroi,  que 
cette  affaire  etoit  de  la  dernière  importance , fit  examiner  par  fes 
Confeils  en  Efpagne  , & par  les  plus  fameux  Théologiens  des  Uni- 
verfités  , cette  Bulle.  Enfin  le  22.  Juillet  de  la  même  année  1568, 
il  écrivit  au  Duc  d' Alcala  une  Lettre  très  détaillée  , & très  pref- 
faote  , par  laquelle  il  l'encourageoit  à perfifter  dans  le  refus  qu’il 
avoit  fait  d’accepter  cette  Bulle  , & de  fouferire  à tous  les  atten- 
tats qu’on  fe  propofoit  de  faire  au  préjudice  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne. D abord , le  Roi  témoignoit  avec  combien  de  déplaifir  il 
avoir  vu  que  les  chofes  en  fulfcnt  venues  au  point  dont  il  lui  don- 
noit  le  détail  ; il  déclaroit  enfuite  au  Viceroi  qu’il  ne  pouvoir  fc 
difpenfer  de  lui  faire  connoitre  qu’il  avoit  pouffé  trop  loin  la  pa- 
tience & la  diflimulatton  i que  les  entreprifes  dont  il  étoit  ques- 
tion étant  auiïi  pcrnicieufes  qu’il  le  fentoit  lui -meme,  il  auroit 
bien  pii  trouver  auprès  du  Pape  une  exeufe  légitime  pour  ne  laif- 
fer  introduire  aucunes  nouveautés,  en  lui  difant , que  le  Gouver- 
nement du  Royaume  de  Naples  lui  ayant  été  remis  pour  en  con- 
ferver  tous  les  Droits  , Privilèges  , & Prééminences  dont  il  étoit 
en  poffcflion  depuis  tant  d’années  , il  ne  dépendoit  pas  de  lui 
d’y  laiffer  donner  aucune  atteinte  ; qu’ainfi  Sa  Sainteté  ne  fauroit 
trouver  mauvais , ni  regarder  comme  un  aéfe  de  dcfobéïflance  , 
fi  pour  s’acquitter  de  fon  devoir.  S:. avant  de  permettre  aucunes 
nouveautés  , il  demandoit  a en  informer  Sa  Majcfté  ; En  un  mot , 
qu’il  devoit  déclarer  au  Nonce  , que  tandis  que  la  Vice-royauté 
de  N iples  feroit  confiée  à fes  foins , Tl  ne  permettroit  jamais  que 
l’on  fit  aupune  chofe  au  préjudice  , & en  diminution  des  droits 
de  la  Couronne  ; & que  fi  Sa  Sainteté  prétendoie  introduite  quel- 
que 
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tpie  nouveauté , il  £üoit , pour  cela , qu’elle  s’adreffat  au  Roi , 
comine  au  feu!  Maître  qui  piit  les  permettre. 

P h 1 l t p p t ordonnoit  en  conféquence  au  Duc  d’Alcila,  qu’il 
prit  tous  les  expédiens  & précautions  qui  lui  paroitroient  les  plus 
efficaces,  pour  rétablir  les  Droits  & Privilèges  de  la  Couronne, 
& du  Royaume  , au  même  état  qu’ils  croient  lors  qu'il  en  avoit  pris 
le  gouvernement  ; fans  permettre  qu’on  portât  aucun  préjudice , 
pas  même  dans  le  plus  petit  de  tous  les  points  , à la  Jurifdiétion , 
6c  aux  Prééminences  Royales  ; qu’il  fc  conlioit  entièrement  en  lui 
pour  l'exécution  de  cet  ordre,  contre  lequel  il  ne  vouloit  rece- 
voir ni  réplique  , ni  exeufe. 

Qu’il  devoit  auffi  faire  comprendre  .au  Nonce  Odefcalcbi  , que 
tandis  qu’il  gouverneroit  le  Royaume  , il  ne  permettrait  jamais 
de  fcmblables  nouveautés  fi  contraires  aux  intérêts  de  Sa  Mujcfté. 

Qu’il  faloit  châtier  exemplairement  & févérement  ceux  qui 
auraient  la  témérité  de  le  fervir  d’aucun  Bref,  Bulle,  ou  Provi- 
fion  Apofiolique , fans  avoir  préalablement  obtenu  V Excquatur 
Rcgium  , qui  depuis  fi  long-rems  , & pour  tant  de  juftes  & in- 
difpenfables  raifons,  avoit  été  établi  dans  le  Royaume. 

Philippe  déclarait  encore  dans  cette  Lettre  au  Duc  £ Aie. du , 
qu’il  aprouvoit  fon  idée , qu’il  faloit  envoyer  à Rome  une  Perfon- 
ne  de  poids,  qui  parlât  fortement  au  Pape  , & lui  lit  connoirre 
les  préjudices  &c  les  défordres  qui  réfultoient  de  ces  nouveautés  ; 
mais  auparavant,  il  lui  ordonnoit  de  lui  donner  fur  le  champ  avis 
qu’il  avoit  exécuté  ponctuellement  tout  ce  dont  il  le  chargcoit  ; 
& pour  lui  marquer  encore  mieux  combien  cette  affaire  lui  te- 
noit  à coeur,  le  Roi  ajoutoir,  qu’ayant  donné  au  Viceroi  la  per- 
miflion  de  revenir  en  Efpagne , à l'occafion  de  fes  indifpoficions , 
au  cas  qu'il  fut  déjà  parti  , il  lui  ordonnoit  de  retourner  fur  le 
champ  fur  fes  pas , dès  l’endroit  où  il  recevrait  fes  ordres  , afin 
de  rétablir,  & réintégrer  la  Couronne  & le  Royaume  dans  fes 
anciennes  Prééminences  , de  manière  qu’il  le  laiflât  en  poffcflion 
de  la  même  Jurifdiftion , fc  des  mêmes  Privilèges  dont  il  jouil- 
fbit , lors  que  le  Gouvernement  lui  en  fut  remis. 

Enfin,  Philippe  répondit  encore  dans  cette  Lettre  fur  ce  que 
le  Duc  lui  avoit  mandé  au  fujec  des  fcrupules  dont  ceux  de  Na- 
ples étoient  agités,  de  ne  pouvoir  pas  établir  parmi  eux  de  nou- 
velles Impoficions  ; il  chargcoit  le  Viceroi  de  les  guérir  de  cette 
imagination  erronnée  , en  leur  déclarant  qu'il  avoit  confulté  fur 
ce  fujet  les  plus  grands  Théologiens  d’Efpagne , qui  regardoient 
tous  ce  fcrupule  comme  mal  fondé;  qu’il  faloit  en  conféqut»-; 
établir  fur  le  champ  l’impofition  qui  avoit  été  projettée  & lufi- 
pendue,  afin  que  Rome  fc  déiâbufat , & quelle  comprit  que  les 
Tome  IV.  Kk  menées 
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menées  indireâes  quelle  mettoit  en  ufage  ne  lui  feraient  d’aucu- 
ne utilité. 

Le  31.  Juillet  de  la  même  année  15  <58.  le  Roi  Philippe  écri- 
vit aulTî  au  Grand  Commandeur,  fur  lequel  il  fe  repofa  pour  la 
négociation  de  cette  affaire  avec  le  Pape  ; il  lui  envoya  fes  inf- 
truftions , avec  toutes  les  écritures  & confultations  qui  avoient 
été  faites  fur  cefujet,  le  chargeant  de  la  fuivre  avec  toute  la  vi- 
vacité , & l'attention  qu’il  devoir  avoir  dans  un  cas  de  cette  im- 
portance ; Au  pied  de  cette  Lettre  , le  Roi  voulant  faire  connoi- 
tre  combien  il  avoie  à cœur  le  fuccès  de  cette  négociation  , ajou- 
ta de  fa  propre  main  au  Commandeur , qu'il  en  fentoit  fi  fort  tou- 
tes les  conféquences , que  certain  du  zélé  & de  l’emprefTcment 
avec  lequel  il  y travaillerait  , il  n’avoit  pas  voulu  la  confier  i. 
(f)  Pt  Thoü  d’autres  mains  que  les  fîennes.  Le  Pré  filent  de  Tbou  (q)  raporti , 
Aj.44.px-  qUe  |t.  R0j  Philippe  fut  tellement  indigné  contre  les  Evêques, 
& Curés  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  publier  la  Rulle  en  Efpa- 
gne,  & dans  fes  Etats  de  l'italie,  qu’il  le  leur  deffendit  fous  des 
peines  auffi  févéres  , que  leur  conduite  avoit  été  téméraire , difant: 
Nolle  fe  committere  , ut  ignava  fux  patientia  Mxjeflatem  Jmpcrii  à 
Majeribus  acceptant , al  que  adeo  ttrarium  imminuijfe  videatur  ; videre 
fe , nec  invidere , quod  Régi  Francorum  , qui  regnum  fcülaria  pefle  in- 
fcElum  babeat  , nova  quotidie  fubftdia  à facro  ordine  emungere  concé- 
dante , id  vero  ferre  non  poffe  , ftbi  qui  régna  ab  eadem  pefle  inconta- 
mina  fervet , intcrdiii , quo  minus  jura  ab  omni  tevo  ad  hune  diem  ab 
codent  facro  ordine  in  fuis  ditionibus  pendi  folita  , exigere  liccat.  Les 
Vénitiens  fe  plaignoient  avec  la  même  amertume , & ne  voulurent 
à aucun  prix  permettre  que  toutes  les  nouveautés  introduites  par 
la  Bulle  In  Coma  Dotnini  fuffent  admifes  dans  leur  République. 

Quoi  que  ie  Duc  d' Alcala  eût  reçu  permiiîïon  de  retourner  en 
Efpagne  , cependant  il  n’étoit  pas  encore  parti  de  Naples  lors 
que  les  nouveaux  o-dres  du  Roi  au  fujet  de  cette  affaire , lui  par- 
vinrent ; Alors , renvoyant  fon  voyage , certain  des  fentimens  de 
fon  Maître  , il  commença  i s’opofer  avec  plus  de  force  & de  con- 
fiance aux  entreprises  des  Prélats.  Pour  fe  juftifier  entièrement 
fur  le  pafTé  , toujours  plus  aâif , il  ne  laiffoit  échaper  aucune 
occafion  de  réparer  les  attentats  qui  avoient  été  commis  par  les 
Prélats , & à prévenir  ceux  qu’ils  médiraient  encore  d’entrepren- 
dre ; Il  fit  drefler  par  les  Seigneurs  Régens  un  Procès  verbal , dans 
lequel  il  étoit  déclaré , que  la  publication  qui  avoit  été  faite  par 
Y Archevêque  de  Naples , & par  les  autres  Evêques  dans  leurs  Dio- 
Cvû  s,  delà  Bulle,  ne  porterait  aucun  préjudice  aux  Droits  de  la 
Jurifdiéfion  Royale , & à ceux  de  Sa  Majefié  ; que  toutes  chofes 
relieraient  au  même  état  qu’elles  étoient  auparavant , Bc  feraient 
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exécutées  de  la  mime  manière  lors  que  le  cas  s’en  préfenteroir. 
En  effet  , malgré  que  le  Commandeur  fuivit  à Rome  la  négocia- 
tion dont  il  étoie  chargé  , comme  les  Evêques  du  Royaume  ne 
cefloient  point  d'entreprendre  quelque  nouveauté  1 lors  qu'ils  en 
trouvoient  l’occafion  , le  Viceroi  de  fon  côté  étoit  très  attentif 
à les  empêcher,  & à y mettre  ordre  fur  le  champ, 

L 'Evêque  de  Venafro  avoir  eu  la  hardiefic  de  défendre  dans  fon 
Dioccfc  l’exa&ion  des  impofïtions  ; incontinent , au  mois  de  Sep- 
tembre 15 66,  le  Duc  d' AlcaLi  chargea  le  Commilîaire  Barbulo  de 
les  faire  exiger  , nonobflant  les  défenfes  du  Prélar.  Les  Sindics 
& les  Elus  de  Saint  Germain  avoient  envoie  à Rome  pour  obtenir 
une  Bulle , par  laquelle  le  Siège  Apoftolique  leur  permit  de  fuivre 
à l’exa&ion  des  Impofitions  qui  avoient  été  mifes  les  années  précé- 
dentes dans  cette  Ville  en  vertu  d’un  Décret  Royal  ; Ayant  voulu 
auparavant  en  pourfuivre  le  payement  , le  Vicaire  le  leur  avoit 
publiquement  défendu,  leur  lignifiant,  que  ces  Importions  étoient 
reprouvées  par  fa  Sainteté,  fous  peine  d’Excommunication  en  vertu 
de  la  Bulle  In  Cana  Dominé.  Le  Vice-Roi,  informé  de  tous  ces 
faits , donna  fur  le  champ  ordre  au  même  CommifTaire  Barbuto  , 
de  prendre  une  exaâc  information  , tant  contre  les  Sindics  & au- 
tres perfonnes  du  Gouvernement  de  Saint  Germain  , que  contre 
ceux  qui  leur  avoient  confeillé  de  fc  pourvoir  à Rome  j & au  cas 
qu’il  confiât  qu’ils  étoient  coupables  de  cette  démarche,  qu’il  les 
fit  tous  conduire  à Naples  avec  leur  information  ; & que  cependant 
on  continuât  à exiger  les  Impofitions. 

V Archevêque  de  Cbieti  , les  Evêques  de  Bitonto  , de  Lavcllo  , & de 
i Vcnofa  , entreprirent  aufli  , en  vertu  de  la  Bulle , de  défendre  dans 
leurs  Dioccfes  l’exaâion  des  Impofitions;  mais  outre  la  fevére  ré- 
primande que  le  Vice- Roi  leur  fit,  pour  les  détourner  des’immifeer 
où  ils  n’avoient  que  faire  , il  ordonna  qu’on  continuât  d exiger  des 
Laïques  ces  Impofitions,  & envoïa  au  Roi  le  31.  Octobre  1 568.  une 
relation  de  ces  nouveaux  attentats. 

L 'Evêque  de  A/elfi  avoit  atiffi  entrepris  de  procéder  contre  des 
Laïques  , & de  défendre  dans  cette  Ville  l’cxadion  des  Impofitions. 
Le  Vice-Roi  lui  rélifta  vivement,  & en  donna  avis  au  Roi  le  11. 
Décembre,  en  le  fupliant  de  lui  indiquer  ce  qu’il  devoir  faire  con- 
tre ces  Prélats  Ufurpateurs  de  la  Jurifdiftion  Royale. 

V Evêque  de  D Cava  avoit  fait  les  mêmes  défenfes,  & publié  l’Ex- 
communication contre  ceux  qui  entreprendroient  d’exiger  les  Im- 
pofitions. Le  6.  Février  15 69,  le  Duc  d' Alcali  adrclfa  de  fortes 
exhortations  à cq.  Prélat , pour  qu’il  révoquât  cette  Excommunica- 
tion, Sc  laiflât  tranquillement  païer  les  Impofitions  ; il  donna  en 
meme  te  ms , au  nom  du  Roi , des  ordres  au  Commandant  & à la 
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Ville  de  la  Cava,  pour  faire  continuer  l’cxaétion  des  impofitions  qui 
avoient  cté  établies  avec  l'aprobation , 9e  par  un  Decret  Royal , en 
exceptant  feulement  les  Eglifes  de  les  Eccléfiaftiques  ; qu’ils  y pro- 
cédaient nonobftant  toutes  oppofitions  faites  ou  à faire  de  la  part 
de  l’Evêque  ; Le  Roi  fut  également  informé  de  cette  affaire. 

Le  Vice  - Roi  ayant , ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  , envoie 
des  relations  de  tout  ce  que  les  Evêques  entreprenoient  > & des 
foins  qu’il  s’étoit  donné  pour  les  contenir  ; dans  cette  même  année 
1559,  le  Roi  P h 1 l 1 ppe  , i qui  il  avoit  demandé,  dans  une  affaire 
de  cette  importance,  des  ordres  précis,  lui  répondit,  que  non  feu- 
lement il  aprouvoit  ce  qu’il  avoit  fait , mais  qu’il  continuoit  à le 
charger  plus  particuliérement  que  jamais  , de  veiller  avec  tantd'exac- 
titude  fur  la  conduite  des  Prélars  , qu’ils  ne  puffent  pas  attenter 
au  plus  petit  point  de  la  Jurifdiâion  Royale  Se  des  Prééminences 
de  la  Couronne.  Le  Duc  d' Alcala  fe  voyant  ainfi  toujours  p'us  cer- 
tain des  intentions  de  fon  Maître,  écrivit  alors  à tous  les  Archevê- 
ques & Evêques  du  Royaume  une  Lettre  contenant  de  férieufes 
exhortations  de  ne  point  publier,  ni  faire  publier  la  Bulle  ln  Cerna 
Dominé,  fans  avoir  obtenu  le  Regium  Exequatur,  non  plus  qu’aucune 
autre  ; que  s’ils  ne  deferoient  pas  aux  avis  qu’il  leur  donnoit , ils 
pouvoient  être  affurés,  qu’il  procéderoit  contr’eux  , ainfi  qu’il  con- 
venoit  de  procéder  contre  ceux  qui  portoient  préjudice  à la  Jurit 
diftion  Royale.  Dans  le  même  tems,  ce  Vice-Roi  écrivit  aufli  à 
cous  les  Gouverneurs  des  Provinces  , leur  ordonnant  d’envoïer  des 
Pcrfonnes  exprès  qui  remilfent  aux  Prélats  les  Lettres  qu’il  leur  ad- 
dreffôit,  & en  leur  abfence,  à leurs  Vicaires  ; il  les  chargea  cncore- 
de  prévenir,  autant  qu’il  feroit  en  leur  pouvoir,  que  la  Bulle  In 
Cana  Dominé  fut  publiée  ; que  pour  cet  effet , ils  enjoigniffent  aux 
Commandans  des  Villes  du  Domaine  , comme  à celles  des  Sei- 
gneurs particuliers  , qu'aufli-tôt  qu'ils  s’apercevroient  que  cette  Bulle 
devoir  e'tre  publiée , ils  la  tïlfent  enlever  des  mains  du  Prélat , ou 
de  celui  qui  feroit  chargé  d’en  faire  la  leôure;  que  fi  par  hazard 
on  l’afifkhoit  aux  Portes  des  principales  Eglifes , ou  ailleurs , il 
faloit  l’arracher , & l’envoïer  fur  le  champ  par  un  exprès  au  Vice- 
Roi.  Enfin  , Se  de  toutes  les  précautions  celle-ci  étoit  fans  doute 
la  plus  efficace  , on  ordonna  qu’en  même  tems  que  les  Prélats  en- 
treprendroient  cette  publication , on  leur  faifiroic  tous  leurs  biens 
patrimoniaux  & temporels. 

Ces  ordres  ne  reftérent  pas  fans  exécution.  Quelques  Prélats  qui 
ne  les  refpeéiérent  pas , voulurent  également  publier  la  Bulle  , & en 
furent  punis  par  la  faifie  de  leurs  biens.  L’ sirchevéque  de  S.  Scvcrina 
en  ayant  agi  ainfi  dans  fa  Ville  , le  Vice-Roi  ordonna  au  Comte 
de  Sarno , Gouverneur  de  la  Calabre , de  faire  procéder  à la  faifie 
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de  (es  biens  patrimoniaux  & temporels  ; De  même , fur  l’avis  qu’on 
eut,  que  le  Vicaire  de  lÿ  Ville  de  Cedogna  avoir  publié  la  Bulle, 
le  Viceroi  écrivit  au  Gouverneur  de  la  Principauté  Ultérieure , d’en- 
voïer  fur  les  lieux  un  Auditeur  pour  en  prendre  information , & . 
procéder  contre  lui  de  la  même  manière  , au  cas  qu’il  confiât  de 
la  vérité  du  fait  ; & que  s’il  trouvoit  la  Bulle  affichée  aux  Por- 
tes de  l’Eglife  ou  ailleurs , il  la  fit  enlever.  On  donna  de  fem- 
blables  ordres  au  même  Gouverneur  contre  1 ’ si rebi prêtre  d'Lboli-, 

& au  Capitaine  de  la  Terre  des  Cameli , contre  l 'Evêque  de  Boj.mo  , 

& fon  Vicaire  ; au  Gouverneur  de  la  Principauté  Qtérieure , contre 
Y Arcbiprétre  de  Cajale  ,-  à celui  de  la  Capitanate  contre  le  même  Evê- 
que de  Bojano  , & à divers  autres.  Quelques-  uns  de  ces  Eccléfiafti- 
ques  ayant  comparu  par  devant  te  Viceroi  à Naples  , & fait  confier 
qu’ils  n’avoient  point  publié  la  Bu'lc  , depuis  les  Lettres  exhorta- 
toires  qu’il  avoir  écrites  aux  Prélats , mais  feulement  l’année  pré- 
cédente, on  leur  accorda  nuin  levée  des  failles  faites  fur  leurs  biens. 

Le  Duc  d’Alcala  fut  très  attentif  à rendre  un  compte  cxîét  au  Roi , 
tant  de  la  Lettre  circulaire  qu’il  avoit  adrefiee  aux  Evêques  & Ar- 
chevêques, que  des  ordres  donnés  aux  Gouverneurs  des  Provinces, 
de  faifics  faites,  & de  celles  dont  la  main  levée  étoit  accordée. 

Il  faloit  encore  remédier  à un  autre  moïen  , par  lequel  la  Bulle 
fe  répandoit  dans  le  Public,  en  empêchant  aux  Imprimeurs  & Li- 
braires de  l’imprimer,  ou  débiter.  Le  Duc  d'Alcala  informé  que  ceux 
de  Naples  en  tenoient  divers  exemplaires,  & que  malgré  les  dé- 
fenfes  d'imprimer  quoi  que  ce  foit  làns  permilTion,  quelques  Im- 
primeurs y avoient  contrevenu  au  fujet  de  cette  Bulle  , il  ordonna 
qu’on  lit  d'exaétes  perquifitions  dans  leurs  maifons  & boutiques  , 
qu’on  enlevât  tous  les  exemplaires  qu’on  en  trouverait , & qu’on 
les  mit  eux- mêmes  en  prifon  ; ce  qui  fut  exécuté.  Le  Comte  de 
Sarno , Gouverneur  de  Calabre,  ayant  aufli  donné  avis  au  Vicc- 
roi , que  les  Libraires  de  Cofence  avoient  un  grand  nombre  d’exem- 
plaires de  la  Bulle  , dont  une  parrie  étoit  déjà  vendue,  il  lui  or- 
donna de  faire  faire  des  recherches  dans  leurs  maifons  Sc  boutiques,  . 
de  faifir  tous  ces  exemplaires,  & de  tenir  Prifonniers  les  Marchands 
qui  les  vendoienr.  Le  7.  Mai  de  cette  meme  année  1 s 69,  le  Duc 
d'Alcala  rendit  de  même  compte  au  Roi  de  cette  affaire. 

Cependant , malgré  tous  les  foins  qu’il  fe  donnoit  pour  empê- 
cher la  publication  de  cette  Bulle , afin  que  les  Ecdéfiaftiques  ne 
pufient  pas  la  faire  valoir  dans  le  Royaume  , la  tour  de  Rome  ne 
diminuoit  rien,  de  fon  côté,  de  l’ardeur  avec  laquelle  elle  folliciroit  , , ^ 

les  Prélats  de  la  foûrenir  ; le  Pape  fulminoit  des  précautions  que  *c  jun-vck-  ln- 
Viceroi  avoir  prifes,  les  traitant  de  violences  ; & même,  fi  l’on  doit  ronflant,  in 
ajouter  foi  à ce  que  dit  le  Cardinal  Albitius  (r),  il  menacoit  d’étre  F' le-  r'P  s°- 
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dans  l’intention  de  l’excommunier  avec  le  Confeil  Collateral , 6c 
de  mettre  la  Ville  de  Naples  à l’Interdir.  Mais  comme  on  craignit 
alors  que  ce  moïen  ne  produifit  plus  de  defordres  , que  le  mal 
meme,  auquel  on  fe  propofoit  de  remédier  , on  imagina  à Rome 
une  malice  fubtile , mais  trop  fcandalcufe  j Sans  s’inquiéter  de  ce 
qu’on  tourmenteroit  la  confcicncc  des  hommes,  6c  particuliérement 
des  cfprits  foibles,  qui  forment  le  plus  grand  nombre,  on  réfolut 
d’ordonner  aux  Confelfeurs  de  toute  Robe  de  refufer  i’abfolution 
â leurs  Pénitens  : Ainfi  donc,  la  Cour  de  Rome  voïant  qu’elle  avan- 
çoit  peu  , en  fe  contentant  d’adreffer  la  Bulle  aux  Ptélats , St  les 
chargeant  de  la  faire  obfcrver,  on  I’envoïa  encore  aux  Généraux 
de  tous  les  Ordres  de  Religion,  afin  qu’ils  la  répandirent  parmi 
les  Confefleurs  , en  leur  enjoignant  expreflement  de  n’abfoudre  au- 
cune perfonne  qui  fe  trouveroit  y avoir  contrevenu. 

On  fut  informé  dans  Rome  que  le  Viceroi  fe  fervoit  pourCon- 
feffeur  d’un  Moine  du  Couvent  de  la  Croix;  aufli-tôt  on  commen- 
ça par  lui  ; Le  Pape  ordonna  au  Général  des  Cordeliers  d’envoïer 
la  Bulle  à tous  les  Confefl'eurs  de  fon  Ordre , & d’écrire  une  Lettre 
particulière  i Père  Michel , Gardien  du  Couvent  de  la  Croix,  Con- 
fefTeur  du  Viceroi , pour  qu’il  ne  lui  accordât  point  l’abfolution  , 
dès  qu’il  lui  avoué'roit  qu’il  s’étoit  oppofé  à la  publication  de  la 
Bulle.  Le  Ducd'Alcal a eut  copie  de  cette  Lettre,  Sc  l’envoïa  avec 
une  nouvelle  confultation  de  fa  part,  en  datte  du  ij.  Mai  de  la 
même  année,  au  Roi  Philippe,  en  le  fupliant,  de  vouloir  bien 
prendre  quelque  réfolution  décifivc  dans  un  cas  où  elle  étoit  lî 
nécefl'aire. 

Les  Régens  du  Confeil  Collateral  furent  également  compris 
dans  cette  efpéce  de  perfécution , Sc  principalement  yillano  6c  Rc- 
vertera , par  les  confeils  defqucls  le  Vice-Roy  fe  conduifoit  ; Le 
premier  étant  allé  peu  de  jours  avant  Pentecôte , à fon  Confef- 
feur  ordinaire,  qui  étoit  aufli  un  Cordelier  du  même  Couvent  de 
la  Croix , il  ne  put  jamais  en  obtenir  l’abfolution , parce  qu’il 
avoit  contrevenu  à la  Bulle;  le  Moine  lui  dit  de  plus,  que  le 
Nonce  avoit  cenfuré  en  fecret  le  Gardien  du  Couvent , de  ce  qu’il 
envoyoit  tous  les  jours  dire  la  Meflë  dans  une  Chapelle  de  la  mai- 
fon  du  Régent , tandis  qu’il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu’il  ctoit 
excommunié , puis  qu’il  s’étoit  opofé  à la  publication  de  la  Bul- 
le. Villano  fut  donc  obligé  de  fe  retirer , Sc  d’aller  chercher  au- 
près de  quelque  autre  Religieux  l’abfolution  que  le  Cordelier  lui 
avoit  refufée  ; il  l’obtint , mais  à condition  qu’il  prit  avec  le  Roi 
de  juRes  mefures  pour  ne  fe  trouver  plus  dans  le  même  cas , fans 
quoi  il  n’y  auroit  plus  pour  lui  de  grâce  ; ce  ne  fut  qu’après 
tant  de  peines,  que  le  Régent  yillano  put  parvenir  à communier 
le  jour  de  Pentecôte.  Rcvtr- 
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Revertera  fc  trouva  dans  un  cas  plus  embarrartant , auflTi  s’étoit- 
il  adrefle  aux  Jéfuites  ; la  veille  de  l’Afcenfîon  il  fe  prélenta  à fon 
Confeffeur  ordinaire  de  la  Compagnie  de  Jefus  j mais  il  n’en  pur 
pas  feulement  être  écouté,  le  Jéfuïte  lui  criant  dès  le  Confcflio- 
nal , qu’il  ne  pouvoir  point  l’abfoudre,  parce  qu’il  étoit  excom- 
munié , pour  s’étre  opofé  à ce  que  les  Provifions  de  Rome  fuf- 
fent  publiées  fans  avoir  obtenu  le  Regium  Excquatur  ; qu’il  aprou- 
voit  qu’on  emprifonnat , & qu’on  punit  ceux  qui  avoient  publié  la 
Bulle  In  Ccena  Domini , & que  par  fon  ordre  on  continuoit  à le- 
ver des  Impofitions  que  le  Pape  n’aprouvoir  point;  qu’ainfi  il  ne 
faloit  pas  qu’il  fc  flattat  que  ni  lui,  ni  aucun  autre  Religieux  lui 
accordartent  l’abfolution  ,■  que  fi  le  Rcgent  J'illano  l’avoit  obtenue , 
c’étoit  uniquement  parce  que  dans  l’Ordre  auquel  il  s’étoit  adref- 
(é , le  Général  n’avoit  pas  encore  reçu  les  défenfes  d’abfoudre  les 
Régens  du  Confeil  Collateral  ; ainfi  Revertera  tout  honteux  fut 
obligé  de  fe  retirer.  On  aprit  par  ce  moyen  que  la  Cour  de  Ro- 
me avoir  donné  ordre  aux  Confeflfeurs  de  toutes  les  Religions , & 
que  le  Cardinal  Saveüi , au  nom  > & comme  Vicaire  du  Pape , avoit 
aufii  chargé  le  Général  des  Jéfuites , d’enjoindre  aux  ConfefTeurs 
de  fa  Compagnie  de  ne  point  accorder  d’abfolution  ni  au  Vice- 
roi  ni  à fes  Régens. 

Sur  les  infinuations  de  la  Cour  de  Rome , les  Evêques  du  Roy- 
aume tinrent  la  même  conduite  ; celui  de  Bojano  avoit  donné  or- 
dre aux  ConfefTeurs  de  fon  Diocéfe , & particuliérement  à ceux 
de  la  Terre  de  Fcrraazano,  de  ne  confertcr  ni  abfoudre  les  Gou- 
verneurs & Habitans  de  cet  endroit  qui  faifoient  continuer  l’exac- 
tion des  Impofitions.  Quoique  le  Viccroi  adrefTat  à cet  Evc- 
que  des  exhortations  pour  révoquer  de  lemblables  ordres  , & 
qu’il  le  menaçât  que  s’il  n’y  déferoit  pas,  il  procéderoit  contre 
lui  ainfi  qu’il  convenoit , cependant  il  perfifta  toujours  dans  fa 
première  réfblution;  enforte  que  le  Duc  d’ Alcala  demanda  par  fa 
nouvelle  dépêche  au  Roi  en  datte  du  29.  Janvier  de  l’année  1570. 
s’il  ne  ferait  pas  i propos  de  charter  V Evêque  de  Bojano  du  Roy- 
aume, & de  lui  faifir  fes  biens.  Il  écrivit,  outre  cela,  au  Gou- 
verneur de  la  Capitanate,  de  lui  faire  fur  le  champ  préfenter  les 
remontrances  qu’il  lui  adreffoit,  & de  les  lui  renvoïer  enfuiee;  & 
au  Commandant  de  Ferrazano  de  continuer  avec  foin  à exiger  les 
Impofitions , malgré  les  ordres  de  ce  Prélat. 

Le  Duc  informé  de  toutes  les  manœuvres  de  la  Cour  de  Ro- 
me, & de  tout  ce  qui  fc  paffoit  dans  le  Royaume,  en  rendit  un 
compte  exaét  au  Roi  le  1.  Juin  de  cette  année  1569.  en  le  fu- 
pliant  inftammene  d’y  aporter  un  promt  remède , & de  vouloir 
bien  confidcrcr , que  le  Régent  l'illano  étoit  un  vieillard  de  plus 
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de  foixantc  & dix  ans , que  Revertera  atteignoit  prefque  au  même 
âge,  que  lui-même  avoir  déjà  <>2.  ans,  & qu’ainfi  les  uns  ou  les 
autres  pourroienc  bien  erre  furpris  par  la  mort,  au  milieu  de  ces 
fcrupules  que  les  Eccléfiafïiques  leur  faifoicnc  envifàÿer  comme  plus 
ferieux  qu’ils  ne  l’étoient,  & qui,  quoi  qu’il  en  fut,  troubloient 
la  paix  de  lame  , particuliérement  à ceux  , qui  comme  eux , le 
trouvoient  à la  fin  de  leur  courfe  (/). 

Peu  de  terns  après , le  Régent  Villano  tomba  malade , & au- 
cun ConfefTeur  ne  vouloir  Tabfoudre  ; à l’extrémité  de  fa  vie,  il 
trouva  toujours  la  même  réfiftance  , la  même  inhumanité.  Enfin 
le  Nonce,  après  avoir  pris  nombre  de  précautions  pour  s’affurer 
que  ce  Magirtrat  étoit  effeétivement  à l’agonie,  accorda  la  per- 
mifïion  de  le  confcffer,  & de  I’abfoudre,  mais  fous  la  condition, 
qu’au  cas  que  fa  finie  fe  rétablit , il  n’aflîfteroit  plus  le  Viceroi 
de  fes  confeils , & ne  fe  méleroit  en  rien  des  concertations  qui 
pourroienc  furvenir  au  fujet  de  la  Jurifdiâion  : c’eft  à ce  prix, 
que  le  célébré  Régent  Villano,  Magirtrat  également  éclairé,  & zélé 
pour  la  défenfe  des  Droits  & des  Prééminences  du  Roi  fon  Maî- 
tre, obtint  l’abfolution,  & mourut  peu  de  terns  après;  fon  Tom- 
beau fublifte  encore  aujourd’hui  dans  la  grande  Eglife  de  Saint 
Laurent  de  Naples. 

Tous  les  ConfefTeurs  perrtrtoient  à déclarer  qu’ils  n’abfoudroient 
à aucun  prix  les  Régèns , fi  par  un  préalable  ils  ne  promet- 
toienc  de  ne  s’opofer  point  à la  Bulle  iu  Cana  Domini,  mais  au 
contraire , de  l’obfcrver  & faire  exécuter.  L’Evêque  de  Nola  avoit 
de  même  défendu  aux  ConfefTeurs  de  fon  Diocéfe  d’accorder  au- 
cune abfolution  aux  Elus , & Députés  du  Gouvernement  de  cette 
Ville  qui  exigeoienc  l’Impôt  qui  avoit  été  mis  fur  le  pain,  par  un 
décret,  & aprobation  Royale,  & dont  cependant  les  Ecclcfîafti- 
qncs  étoient  exceptés.  Le  Viceroi  adreffa  de  meme  à ce  Prélat 
des  exhortations  pour  révoquer  ces  ordres;  mais  elles  furent  éga- 
lement infrudueufes. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout  le  défordre  ; Dans  cette  nouvel- 
le année  1570.  le  Pape  publia  un  Jubilé;  & dans  l’intention  d’en 
exclure  les  Régens , & les  autres  Officier^  du  Roi , il  y fit  ajou- 
ter une  réferve  , fâvoir , que  ceux  qui  avoient  violé  les  Libertés  Ec- 
cléfiaftiques , n’y  feroient  point  compris.  Les  ConfefTeurs  difoient 
que  par  cette  t laufe  on  dénotoit  les  Régens,  & les  autres  Ma- 
giftrats , & le  Nonce  confirmoit  ce  fentiment. 

Le  Viceroi  recourut  encore  au  Roi  par  deux  dépêches,  en  dat- 
te du  29.  Janvier,  & 10.  Mai  de  la  même  année  1570.  & le  fu- 
plia  de  lui  donner  les  remèdes  convenables  contre  des  maux  qui 
de  jour  en  jour  devenoient  plus  infuportablcs , puis  qu’il  ne  pou- 
, 1 voit 
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voit  plus  réfifter  aux  continuelles  inftances  que  lui  faifoient  les 
Régens,  & les  autres  Officiers  qui  vivoient  dans  une  agitation 
perpétuelle  (t).  0)  On  trou- 

Cependant,  par  la  médiation  des  Cardinaux  Ciufliniano,  & Aie-  veces,<  ux 
xandrm , qui  avoient  cte  envoyés  comme  Légats  a Madrid,  & par  jins  Cmoc. 
les  foins  de  l’Ambalfadeur  du  Roi  Philippe  à Rome,  & du  Uc.âtf 
Grand  Commandeur , on  avoit  en  partie  obtenu  fur  l’efprit  du 
Pape,  qu’il  fe  préra  à quelques  ménagemens.  De  Tbou  ( u)  ra-  '“'DeThou 
porte , que  Pic  y.  fc  rcàlcha , à l’occalion  des  Guerres  de  Re-  * 44’ 
Iigion  qui  s’animoient  de  plus  en  plus  en  France  , & dans  la 
Flandre,  de  la  première  ardeur  avec  laquelle  il  foi'itenoit  fes  pré- 
tentions. Philippe  écrivit  en  conséquence  le  17.  Juillet  1569. 
au  Vice -Roi,  qu’il  prévoyoit  que  tous  les  foins  & les  mouve- 
mens  qu’on  s’étoit  donne  à Rome , détermincroient  Sa  Sainteté 
à relier  en  repos,  & que  fans  doute  il  ne  parleroit  pas  différem- 
ment à l’égard  du  Royaume  de  Naples , de  ce  que  fon  Nonce 
avoit  fait  en  Efpagne,  où,  fous  le  fccret , il  s’étoit  avancé  juf- 
ques  à convenir,  que  Sa  Sainteté  l’avoit  chargé  de  ne  pas  pour- 
fuivre  la  publication  de  la  Bulle  In  Cana  Dontini  jufques  à nouvel 
ordre  ; Le  Roi  mandoit  en  conféquence  au  Duc  d’Alcala  de  l’in- 
former fi  les  Eccléfiaftiqucs  continuoient  leurs  pourfuites,  ou  s’ils 
avoient  reçu  quelques  inftrucfions  pour  les  fufpendrc  (x).  vecmeTec- 

Tel  fut  l’état  dans  lequel  les  chofes  relièrent  pendant  le  Gou-  tfe  dans 
vernement  du  Duc  d'Alcala  , qui  mourut  peu  de  tems  apres  à Chioc.  Ut. 
Naples  ; On  n’en  vint  jamais  à une  réfolution  définitive  fur  cette 
affaire,  & les  Efpagnols  fuivant  leur  conduite  ordinaire,  eurent  {^0j hu, 
toujours  recours  à des  expédiens  propres  à la  lailfer  indécile:  D’un  q<<-  fe  ha  «- 
côté,  ils  croient  très  attentifs  à empêcher  l’exécution  de  la  Bul- 
le , lors  que  les  Prélats  entreprenoient  de  s’en  fervir ; & de  l’au- 
tre , ils  ne  s’cmbarralfoient  pas  beaucoup  que  chaque  année  ils  cho  fer  ta  Je  la 
en  filfent  faire  la  leéture.  - onien,  uue/u 

Les  Evêques  & les  Eccléfiaftiqucs  ne  manquoient  pas,  de  leur  ^7^fe,pa'- 
part,  à la  publier  dans  les  Chaires  le  Jeudi  Saint  , à l’afficher  rai.vnefifu- 
aux  Confcfhonaux  & aux  Portes  des  Eglifes  ; d’ailleurs  ils  ne  ir.rafiU  r.ul- 
s’inquiétoient  pas  qu’elle  fûc  mife  en  exécution.  Sous  la  Vice- 
Royauté  du  Duc  d’Alcala,  les  ordres  précis  que  le  Roi  Philippe  ,m  „rA  nie» 
donnoit,  furent  caufe  qu’ils  trouvèrent  plus  d’attention,  & de  fuyi,ynnaw 
réfiftance  contre  leurs  entreprifes  ; & fuivant  les  tems  & les  cir-  fareyt  fiefieft 
confiances  , les  Succeillurs  de  ce  Vice -Roi  s’y  opoférent  avec  "*''"**• 
plus  ou  moins  de  ménagemens. 

^ Le  Cardinal  de  Granvelle,  qui , après  la  mort  du  Duc  d'Alcala , 
fut  chargé  du  Gouvernement  de  Naples,  ne  témoigna  pas  moins 
de  fermeté  que  fon  Prédéccflcur.  Malgré  les  promefles  que  le  Non- 
Tome  IV.  L1  ce  avoit 
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ce  avoit  faites  en  Efpagne,  au  nom  du  Pape  , la  Cour  de  Rome 
continuoit  à recommander  aux  Prélats  la  publication  de  la  Bulle; 
Le  Roi  Philippe  vivement  ofifenfé  de  ce  procédé,  écrivit  au  Vi- 
ccroi  de  Granvellc  une  forte  Lettre,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit, 
& tcmoignoit  en  même  tcms  combien  il  étoic  irrité  de  la  manière 
de  procéder  de  cette  Cour  ; il  difoit  entr’aucres  chofcs  : Es  fuerte 
cofa  , que  por  ver  que  y o folo  foy  el  que  refpeto  a la  Sede  Apofolica,  y ton 
fuma  vcuci  acion  mis  Rcynos  en  lugar  de  agradecersnelo , como  dtvian , 
fe  aproveiban  detio , para  quererme  ufurpar  la  autoridad  que  es  tas:  ne- 
cejfaria , y convenicnte  para  el  fervicio  de  Dios , y por  el  bucn  govierno 
de  la  que  el  me  ha  encomendado , y as  fi  podria  Jer  que  me  for  $ afin  a 
tomar  nuevo  c ami  no , y io  os  confieffo,  que  me  trahen  muy  cdnfitdo , y 
ccrca  de  acaverfeme  la  paciencia , por  mucho  que  tengo,  y fi  a efio  fe  lliga 
(_>  ) On  trou-  podria  fer  que  a todos  peftjfe  dello  (y).  Le  Cardinal  de  Granville 
'C  CC lu*Rc i conno'^'ant  Par  *a  quelles  croient  les  intentions  du  Roi,  fut  très' 
raport^dans  attentif  à s’y  conformer,  cnforte  que  Y Arihevique  de  Roffdnv  ayant 
une  c.onful-  publié  la  Bulle , fur  ce  qu'il  fut  conftaté  que  l'un  de  fes  Officiers 
tation  faite  L3lqUCs  y avoit  eu  part,  il  le  fit  mettre  en  Prifon , où  après  y 
feil  de  Bra-  avo'r  féjourné  plufieurs  mois,  il  mourut. 

banc  à Voir-  Autant  qu’il  nous  relie  de  Mémoires  fur  la  conduite  que  tint 
ehUm  UtpM  )<•  Vice-Roi  Duc  d'Offone,  lefqucls  nous  devons  tous  aux  foins  du 
rapor-  ^borieux  Barthelemi  (hioccarcllo , il  paroit  qu’il  fuivit,  autant  que 
tée  par  Va n-  le  tems  put  le  lui  permettre,  les  traces  du  Cardinal  de  Granvellc: 
F,pfn  rl*-  En  effet,  fur  l’avis  qui  lui  fut  donné  que  Y Evêque  d"Ugent»  avoit 
’jt>  ndiè "m*  Pub'ié  *a  ®ll,,e  dans  cette  Ville  un  Dimanche  de  l’annce  158}. 
num  ftl.  dans  une  MelTe  folemnclle  , il  donna  au  nom  du  Roi  , le  1*. 

O&obre , des  ordres  i François  Carafe  Gouverneur  de  la  Terre 
d’Orrante , de  s’informer  s’il  étoit  vrai  que  ce  Prélat  eût  publié 
cette  Bul'e  , ou  qielque  autre  qui  ne  fût  pas  pourvue  de  Ytxe- 
quatur  Rcgium  ; que  fi  quelques  Laïques  y avoient  eu  part , il  les 
fit  arrêter,  & lui  envoyât  la  copie  des  informations  qu’il  auroic 
prifes , pour  y être  enfuite  pourvé  par  lui , ainli  qu’il  juger  oit 
convenable  ; mais  comme  il  fe  trouva  qu’aucuns  Laïques  ne  fu- 
rent chargés , & que  la  Bulle  n’avoit  poitit  été  affichée  , mais 
feulement  publiée  de  vive  voix  , que  d’ailleurs  l’Evêque  n’avoit 
aucuns  biens  â lui  apartenans  dans  le  Royaume,  le  Duc  d'Offone, 
dans  le  raport  qu’il  fit  au  Roi  le  13.  Janvier  de  l’année  fuivan- 
te,  lui  repréfentoit,  qu’il  n'avoic  pas  pù  prendre  dans  ce  cas  les 
mefures  dont  s’étoient  fervis  le  Duc  d’Alcala  Si  le  Cardinal  de  G rase- 
velle  lès  Prédécefleurs  , parce  que  les  circonflances  étoient  diffe- 
rentes, en  ce  que  la  Bulle  n’avoit  point  été  affichée,  & qu'au- 
cun Laïque  ne  fe  trouvoit  compromis  dans  la  publication  qui  en, 
avoit  été  faite  ; qu’il  étoit  dans  l’intention  de  citer  l’Evêque  à Na- 
ples, 
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pics , & de  fai  fi  r les  revenus  de  fon  Evêché , mais  que  jufques  i 
ce  qu'il  eût  connu  les  volontés  de  Sa  Majefté,  il  avoit  crû  ne  de- 
voir faire  autre  chofe  que  d’apeller  l’Evêque  par  devant  lui  , & 
d’ordonner  au  Comte  d'Ugento  de  l’informer  de  la  nature  & de  la 
quantité  des  revenus  de  ce  Prélat,  afin  qu’on  fût  en  état  de  lui 
expédier  un  ordre  au  nom  du  Fifc , ad  ojhndcndum  titulum , & 
parce  moyen,  impoferà  fa  conduite  la  jufte  punition  qu’elle  mc- 
ritoit. 

Les  faits  que  nous  venons  de  raporter,  & qui  ont  été  puifés 
dans  les  Confultations  que  le  Duc  d'Alcala  envoya  au  Roi  Phi- 
lippe en  Efpagne,  & des  réponfes  du  Roi  qui  (ont  enregiftrées 
à la  Chancellerie  de  Naples , joints  au  témoignage  d’un  Auteur 
contemporain  , dont  le  poids  & la  fidélité  font  aufii  connues 
que  l’eft  celte  du  Préfidcnt  de  Tbou  , démontrent  le  peu  de  fin- 
cérité  du  Cardinal  Albitius  ( <.),  qui  n’eut  point  honte  d’avancer  Cax». 
que  la  Bulle  avoit  été  reçue  dans  les  Royaumes  d’Efpagne,  & no- 
tamment  dans  celui  de  Naples  ; malgré  ce  qu’avoit  écrit  Salgado  JO, 

(a),  au  contraire,  de  meme  que  le  Régent  Tappia  (b),  qui,  à num.  4°}. 
dans  fon  Traité  De  Contrabandis  Clerkorum  affirme  avec  vérité  *1*' 

quelle  ne  fut  point  reçue;  cependant  qui  ne  ferait  étonné  des  je  Protcéh 
paroles  fuivantes  avec  lefquelles  ce  Cardinal  Albitius  z projetté  Reg.  far.  1. 
d’en  impofer  au  Public;  Totum  enim  contrarium  apparet , dit-it,  •“P-  '•  pr*~ 
ex  confultationibus  , & literis  direüis  ad  Rcgem  Catholicum  Philip-  gj^/vêtent." 
pum  II.  à Duce  de  Alcala  Prorege  Neapolis  de  anno  1767.  videlicct , Bull.  far.  1. 
Bullxm  banc  fuifle , non  folum  in  Qvitate  Neapolis  , fed  per  totum  caf.t.n.  114. 
Rcgnum  publicatam.  Bien  loin  que  par  ces  Lettres  , Sc  Confulta-  ^ contrab* 
tioni,  on  puilTe  conclure  que  la  Bulle  ait  été  reçue  dans  le  Royau-  cler. 
me  de  Naples,  on  voit  au  contraire,  que  lors  que  les  Evêques  77-  & Ml- 
entreprirent  de  la  publier,  ils  en  furent  repris:  On  ne  fauroit, 
il  cft  vrai , difeonvenir , que  malgré  les  intentions  du  Roi  , ces 
Prélats  excités  par  la  Cour  de  Rome,  eurent  la  hardiefle  d’être 
Refradaires  aux  ordres  de  leur  Souverain , en  publiant  la  Bulle, 
mais  on  rendit  toutes  ces  démarches  infrudueufes , puis  qu’on 
continua  Pexadion  des  Impofitions^  & qu’on  en  établit  même  de 
nouvelles  , fans  demander  aucune  aprobation  du  Siège  Apoftoli- 
que , VExequatur  Regium  refta  dans  toute  fa  force , les  Magiftrats 
ne  furent  point  gênés  dans  les  fondions  de  leurs  Emplois  ; la  for- 
tie  des  grains  hors  le  Royaume  fut  défendue  comme  auparavant, 

& l’on  ne  fournilfoit  aucunes  provifions  de  bouche  pour  la  Ville 
de  Rome,  fans  avoir  obtenu  une  Permiffion  Royale. 

On  doit  encore  ajouter  bien  moins  de  foi  à ce  que  dit  le  Car- 
dinal Albitius,  que  le  Roi  Philippe  II.  avoit  enfin  conlénti  à 
la  publication  de  la  Bulle  , 6c  que  dans  les  inftrudions  données 
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au  Marquis  de  las  Navas  qu’il  envoya  à Rome  en  1578»  il  recon- 
noifloit  que  cette  Bulle  avoit  été  publiée  8e  acceptée  dans  tou* 
fes  Royaumes  ; De  Thon  témoigne  le  contraire  , en  difant  que  le 
Pape  s’étoit  relâché  de  fa  première  ardeur  fur  ce  fujer  j de  même, 
le  Roi  Pmtiri's  écrivit  au  Duc  d' Alcali  , que  Pie  V.  avoit  or- 
donné qu’on  fufpendit  jufques  i nouvel  ordre  la  publication  de 
la  Bulle  ; enfin  , après  que  le  Marquis  de  las  A’avas  eut  été  en- 
voyé à Rome,  le  Cardinal  de  Granvelle,  & X).  Pierre  de  Giron  Duc 
d'ôfjbne,  qui  fut  Vice- Roi  depuis  l’année  158a.  jufques  à 1586. 
s’oppoférent  aux  attentats  des  Evêques  • & leurs  Succelfeurs  tin- 
rent la  même  conduite,  quoi  que  les  circonftances  des  tems  ne 
leur  permiffent  pas  d’employer  des  remèdes  auflî  efficaces  que  le 
failoit  le  Duc  d1  Alcali. 

Si  les  Efpagnols,  au  lieu  de  temporifer,  euffient  employé,  com- 
me on  le  fit  en  France  , les  feuls  moyens  propres  à contenir 
l’ambition  démefurée  des  Eccléfiaftiques , les  Fiareurs  gagés  de  la 
Cour  de  Rome  n’auroient  pas  eu  occafion  d’écrire  les  abfurdités 
que  nous  venons  de  raporter  , & d’autres  plus  grandes  encore , 
toutes  fi  préjudiciables  au  Pouvoir  8e  Jurifdi&ion  de  nos  Rois  ; 
mais  comme  fouvent  on  négligea  de  punir  les  Evêques,  & les 
Curés  qui  publioicnt  la  Bulle , que  l’on  fe  contenta  de  pourvoir 
à des  cas  particuliers,  en  prévenant  ces  Prélats  lors  qu’ils  vou- 
loient  en  faire  ufage , 8e  la  mettre  en  exécution  ; les  Auteurs  Ec- 
cléfialliques,  fous  prétexte  que  cette  Bulle  otoit  publiée,  qu’ils  la 
voyoient  affichée  aux  Portes  des  Eglifes  8e  des  Confeffionaux  , 
ont  pris  occafion  de  dire  qu’elle  avoir  été  reçue  dans  le  Royau- 
me ; & c’eft  ainfi  que  le  Cardinal  Albitius , comme  Témoin  ocu- 
laire , dit  : Et  ego , qui  per  triclinium  exercui  Officium  Auditoratus 
Aunciatun  Aeapolis  , fub  felic.  rcc.  ZJrbani  VIII.  Pontificatu , tejlor 
icceptativnem , & ejus  ufnm  in  pradifta  Civitate , & Regno.  Cet  Au- 
teur ignoroit-il  que  lors  que  les  Evêques  vouloient  fe  prévaloir 
de  la  Bulle , le  Confeil  Collateral , 8e  le  Délégué  de  la  Juridic- 
tion, y mettoient  ordre  fur  le  champ;  que  de  fon  tems,  on  éta- 
blifloit  de  nouvelles  Impofitions  fans  aucune  permilïion  du  Siège 
Apoftolique  ; qu’on  defendoit  d’envoyer  à Rome , & dans  l’Etat 
Eccléfiaftique , aucunes  provifions  de  bouche,  fans  une  Permilïion 
Royale , malgré  que  fuivant  cette  Bulle  on  ne  pût  entreprendre 
rien  de  femblable  ? Les  Ecdéfiaftiques  demandoient  même  toutes 
les  années  la  permilïion  de  fortir  les  grains  : & au  furplus , on 
ne  changea  rien  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  avant  la  publication  de 
cette  Bulle. 

La  conduite  ménagée  des  Efpagnols  fut  encore  caufe  que  les 
Evêques  du  Royaume,  en  donnant  leurs  Décrets  dans  leurs  Sino- 
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des  Diocéfains,  fe  fervoient  de  la  Bulle  , & la  citoienr  fouvent; 
mais  malgré  cela , les  Dédiions  de  leurs  Sinodes  n’étoient  point 
reçues  pour  les  articles  en  conceflation , & on  leur  empechoit  de 
les  mettre  en  exécution.  Nos  Provinces  font  pleines  de  ces  fortes 
de  Sinodes , mais  il  n'en  eft  aucun  qu’on  ofe  mettre  en  pratique. 

C’eft  auffi  par  la  meme  raifon,  que  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques, 

& particuliérement  les  Cafuiftes  , ont  rempli  leurs  Ouvrages  de 
maximes  aufïi  faufles  que  prejudiciables  à la  Jurifdiétion  Royale, 
fans  qu’on  daigne  fe  donner  les  foins  néedfaires  pour  contenir 
leur  plume;  Tels  ont  été  entr’autres,  Marti-,  Diane,  & Del  Bene, 
qui  ont  avancé  que  la  Bulle  In  Cana  Domini,  ainli  que  toutes  les 
autres,  obügeoient  les  confciences,  meme  dans  les  Royaumes  oà 
ces  Bulles  n’avoient  pas  été  reçues , parce  que  pour  les  provifions 
du  Pape  il  n’étoit  befoin  ni  de  publication  ni  d’acceptation , & 
qu’il  fuffifoit  qu’elles  fulfent  publiées  in  acie  Campi  Flortc , ad  valvas 
Bafilica  D.  Pétri  , & dans  les  autres  Lieux  de  Rome  accoutumés , 
pour  obliger  tous  les  Princes  , & toutes  les  Nations  du  Monde 
Chrétien  ; Que  le  Pape  tenant  immédiatement  fon  aurhorité  de 
Dieu,  fes  Loix  n’ont  befoin  ni  de  publication  ni  d’acceptation, 
ainli  que  cette  meme  Bulle  In  Ccena  Domivi  le  décide.  Maximes 
d’autant  plus  erronées  » & dangereufes , qu’il  s’enfuivroit , que  les 
Princes  qui  tiennent  également  leur  pouvoir  de  la  main  de  Dieu 
feroient  obligés  de  le  foumettre  aveuglément  à tout  ce  qu’il  plai- 
roit  aux  Papes  cf inférer  dans  leurs  Bulles,  en  outrepalTant  les  li- 
mites de  l’Autorité  Spirituelle,  au  préjudice  de  la  Temporelle.  Ma- 
ximes enfin,  contraires  à l’obligation  précife  dans  laquelle  les  Sou- 
verains de  la  Terre  font  de  veiller,  pour  la  confervation  de  leurs 
Etats,  aux  nouveautés  que  Rome  voudroit  introduire,  & de  s’op- 
pofer  aux  atteintes  qu’on  entreprendroit  de  porter  i leurs  droits, 
comme  à ceux  de  leurs  Sujets. 

On  peut  confulter  fur  cette  matière  Van-Efpen  (b),  favant  Prêtre,  (*)  Van-Ks- 
& célébré  ProfefTeur  en  droit  Canon  dans  I Académie  de  Louvain, 
qui  a compofé  un  Traité  particulier  imprimé  à Bruxelles  en  1711,  f.Cc1.  far.  1. 
dans  lequel  il  réfuté  les  erreurs  de  ceux  qui  fouriennent  les  maxi-  fer  ntwn. 
mes  de  la  Cour  de  Rome.  Ces  Ecrivains  pafOonnés  étoient  meme 
pafiTés  jufques  à dire  , que  qui  penfoir  différemment  d’eux  étoit 
fufped  d’Héréfîe,  & pouvoir  être  dénoncé  à l’Inquifîtion  ; & ce 
qu’on  ne  fauroit  entendre  faas  être  faifi  ou  de  mépris , ou  d’in- 
dignation, leur  délire  a été  tel,  qu’il  les  a encore  porté  à foùtenir 
que  ceux  même  qui  difputoient  fur  le  fait,  c’eft-à-dire,  fur  la 
quefhon,  s’il  étoit  vrai  que  dans  une  telle  Province,  la  Bulle  eût  M Ai  bit. 
été  acceptée,  ou  rejettée,  devenoient  aulTi  fufpcéts  d’Héréfie;  le 
Cardinal  Albicius  (c)  raporte  que  de  fou  tems  tous  les  £ha-  4,j. 
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lificateurs  du  Saint  Office,  nemine  excepte  t avoient  par  ordre  $ Ale- 
xandre y II.  déclaré  faute,  téméraire,  erronnée,  injurieufe  à l’au- 
torité du  Saint  Père,  & tendante  au  Schifmc , la  propofîtion  fui- 
vante  : Bu! la , qux  promulgatur  In  Cana  Domini , non  efl  in  Belgio  ufu 
recepta  , juxta  probabilcm  muitorum  opinionem:  Ce  Cardinal  en  cire  le 
decret,  qui  fut  donné  le  îo.  Septembre  1657.  Cependant  quelle 
preuve  plus  forte  pouvoir- on  avoir  de  l’inobfervation  de  cette 
Bulle,  que  la  Bulle  elle- même  qui  détend  aux  Princes  d’établir 
de  nouvelles  Importions  fans  la  permiflion  du  Siège  Apoftolique, 
qui  excommunie  les  Magiftrats  qui  empêcheront  aux  Juges  Ecclé- 
fiaftiques  d’exercer  leur  Jurifdidion  contra  quofeumque;  par  laquelle, 
en  un  mot , le  Sacerdoce  entreprend  de  brifer  à fes  pieds  les 
Couronnes , & le  Pape  de  s’ériger  en  Monarque  fur  tous  les  Rois 
& Princes  de  la  Terre. 


CHAPITRE  V. 

Conteflations  au  fujet  de  /’Excquatur  Regium  des  Bulles , 
Referas  du  Pape  , & autres  P revif  eus  que  la  Cour  de 
Rome  envoyé  dans  le  Royaume. 

ON  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  reconnoitre  ici  la  main  de  Dieu , 
qui  tandis  qu’elle  permit  que  Pie  R.  animé  d’un  zèle  fans 
bornes , & d’une  intrépidité  fans  égale  , entreprit  de  réduire  le 
Royaume  de  Naples  fous  le  joug  des  Eccléfiaftiques  , fufeita  d’un 
autre  côté  le  Duc  d'Alcala , donc  la  vigilance  & la  fermeté  con- 
trebalancèrent ces  attentats  , & réduisirent  les  chofes  au  jufte 
point  fixé  par  Dieu  même  ; Rendes,  à Qfar  ce  qui  apartient  à Céfar, 
& à Dieu  ce  qui  eji  de  Dieu. 

Nous  avons  vti  que  la  Bulle  In  Cana  Domini  detendoit  aux 
Sujets  de  payer  à leurs  Souverains  aucunes  ltnpofitions  , fi  pre- 
mièrement elles  n’avoienc  été  aprouvées  par  le  Siège  Apoftolique  ; 
mais  le  Duc  d' Alcala  ne  s’arrêtant  point  à des  detenfes  données 
par  celui  qui  n’avoit  pas  droit  de  les  faire  , continua  à exiger 
toutes  les  Charges  publiques  légitimement  impofées  par  Decret 
& aprobadon  Royale.  Cette  même  Bulle  privoit  les  Princes  des 
Droits  les  plus  éminens  de  leur  Couronne  ; mais  un  attentat  fi 
préjudiciable , Sc  qui  ne  tendoit  pis  à moins  qu’à  renverfer  tout 
l’ordre  de  la  Société,  fut  bien-tôt  repoute.  En  un  mot,  la  Cour 
de  Rome  étendoit  les  vaftes  projets  de  fon  ambition  jufques  à 
foumettre  entièrement  l’Empire  au  Sacerdoce  ; mais  ce  detein , 
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comme  contraire  aux  Décrets  immuables  de  la  Providence , ne 
put  pas  être  fuivi  d’un  heureux  fuccès. 

Cependant  les  Papes  toujours  attentifs  à ce  qu’ils  imaginoient 
être  des  intérêts  de  i'Egliie  , confiants  dans  leurs  pourfuites,  veit- 
loient  incelfamment  fur  tous  les  momens  où  ils  pourraient  les 
faire  valoir  avec  le  plus  d'avantage  : C’eft  en  conféquence  de  ces 
fentimens  qu’on  chercha  à enlever  à nos  Rois  une  Prérogative  (1 
précieufe,  qu’ils  la  regardoient  comme  le  plus  ferme  apui  de  leur 
autorité  ; Nous  entendons  parler  ici  de  1’ Exequatur  Regium , dont 
il  faut  que  les  Bulles  , & généralement  toutes  les  Provifïons  qui 
émanent  de  la  Cour  de  Rome,  foient  pourvues,  pour  pouvoir  les 
mettre  en  exécution  dans  le  Royaume.  Pie  V , plus  qu’aucun  au- 
tre de  fes  Prédécefleurs  , avoir  une  telle  averfion  pour  ce  frein 
aux  abus  de  l’autorité  Pontificale  , qu’il  le  regardoit  comme  un 
aviliffement  de  la  dignité  du  Saint  Siège , & qu’il  fit  tous  fes  ef- 
forts ponr  le  fuprimcr  , & le  détruire.  Ses  SucccfTeurs  imitant  fa 
conduite , la  Cour  de  Rome  , les  Prélats  du  Royaume  , tous  ten- 
tèrent , par  différens  moyens , de  renverfer  cette  barrière , contre 
laquelle  fouvent  leurs  idées  démefurées  de  domination  venoient 
échouer. 

Mais  auffi  nos  Rois  fe  fîgnaîérent  par  leur  fermeté  inébranlable 
à réfifter  aux  entreprifes  qu’on  fit  contre  un  droit  fi  efTentiel  à 
leur  Couronne,  enforte  que  préfentement  il  eft  établi  avec  plus 
deTolidité  que  jamais.  Nous  croyons  devoir  raporter  ici,  quelle 
en  fut  l’origine , comment  il  s’eft  confervé  dans  le  Royaume  fous 
tous  les  Princes  qui  en  ont  été  les  Maîtres,  les  contcftations  qu’il 
y a eu  i ce  fujet  avec  la  Cour  de  Rome , particuliérement  fous 
la  Vice-royauté  du  Duc  d' Aie  alu  , & enfin  par  quelles  raifons , & 
comment  YExequatur  Regium  s’eft  affermi  au  point  que  nous  pou- 
vons le  regarder  préfentement  comme  inébranlable. 

Les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  qui  ont  voulu  contefter  ce  droit, 
ne  fe  font  pas  contente?  d’alléguer  les  raifons  générales  qui  ont 
été  «portées  ci-devant,  que  les  Bulles  & les  Refcrits  du  Pape 
n’ont  befoin  d’aucune  acceptation , ou  publication , que  de  celles 
qui  fe  font  à Rome.  Ils  ont  encore  ajouté  un  autre  motif  parti- 
culier à ce  Royaume  ; Confondant  le  Confentemttit  Royal  qu’il  fa- 
loit  anciennement  obtenir  de  nos  Rois  pour  la  validité  des  élec- 
tions de  tous  les  Prélats  du  Royaume  , avec  YExequatur  Regium 
nécefîaire  pour  l’exécution  de  toutes  les  provifïons  qui  viennent  de 
la  Cour  de  Rome , ils  ont  prétendu , que  comme  par  les  invefti- 
tures  qui  furent  données  aux  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou  , & pat 
celles  qui  ont  été  expédiées  jufques  à préfent , ce  premier  droit 
fc  trouYoit  fuprimé , YExequatur  le  devoit  être  auffi.  C’eft  fur  ce 
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fondement  que  dans  les  Mémoires  préfentés  par  le  Girdinal  Ale- 
xandrin au  Rot  Philippe  II,  lors  que  Pie  V-  fon  Oncle  l'en- 
voya comme  Légat  à Madrid  (a),  en  fe  plaignant  de  ce  que 
dans  le  Royaume  de  Naples  , les  Décrets  du  Concile  de  Trente 
étoient  violes  en  un  grand  nombre  d’articles , il  dit , entr’autres 
chofes  , Jêffon  employoit  mille  moyens  pour  empêcher  l'exécution  des 
Lettres  , Cf  autres  Expéditions  Apofioliqucs  ; auxquels  abus , & particu- 
liérement à celui  qui  fe  commet  au  fujet  de  /'Exequatur  Regium  , Sa 
Majefté  étoit  obligée  par  fon  propre  ferment  de  remédier  , ainft  quelle 
peut  le  voir  par  les  claujes  des  Invejliturts  données  par  Jules  1 1.  i 
Ferdinand  le  Catholique  , cr  par  Jules  III.  à Sa  Majeflé  Elle- 
même  , dont  elle  avait  juré  F exécution. 

Pour  foùtenir  d'autant  mieux  l’équivoque , les  Deffenfeurs  des 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome  fabriquèrent  au  Droit  d’ Exequatur 
Regium , une  origine  abfolument  fabuleufe  ; ils  prétendirent  qu’il 
n’avoit  été  introduit  dans  le  Royaume  , & commencé  à être  mis 
en  ufage  dans  les  Provilîons  des  Prélats  des  Eglifes  Cathédra- 
les, uniquement  pour  connoitre  auparavant  , s’ils  étoient  Enne- 
mis , ou  mal  intentionnés  contre  le  Roi , & afin  qu'on  ne  reçut 
pas  des  Perfonncs  fufpeétes  de  méditer  des  entreprifes  propres  à 
produire  des  défordres  , & des  révolutions  ; que  cette  coutume 
avoit  pris  nailfance  dans  un  tems  que  le  Royaume  étoit  tour  en 
troubles  à l'occafion  des  dilfércns  Princes  qui  afpiroient  à s’en 
rendre  les  Maîtres , & lors  qu'à  chaque  inftant , le  fort  journa- 
lier des  armes  faifoit  que  l’un  chalfoit  l’autre.  Telle  eft  precifé- 
ment  l’origine  qu’il  plut  au  Pape  Clément  VIII.  d’attribuer  au 
Droit  A' Exequatur  Regium  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  de  là  propre 
main  le  5.  Oftobre  1 fçiS.  au  Viceroi  Comte  d’Olivarcs  ; Sc  il  en 
droit  la  conféquence  qu’il  faloit  alors  fuprimer  ce  droit,  puis  que 
le  Royaume  n’étoit  plus  agité  de  Guerres , qu’il  jouïlfoit  de  la 
tranquillité  de  la  Paix , & qu’il  n’y  avoir  madère  à aucun  foup- 
çon  contre  perfonne  (b). 

Mais  en  confondant  ainfi  deux  chofes  entièrement  diftinéfes, 
dont  l’une  a une  origine  toute  differente  de  l’autre  ; en  donnant 
ces  motifs  à l’établilTement  de  V Exequatur  Regium,  qui  dans  les  Etats 
des  Princes  Chrétiens  y prit  nailfance  en  meme  tems  que  la  Prin- 
cipauté, fc  la  PuilTànce  Royale;  c’eft  alfurément,  ou  donner  dans 
une  erreur  bien  grofliére , ou  pour  foùtenir  d’injuftes  prétentions 
apcller  à fon  fecours  de  fubtiles  rufes. 

Le  Confcntement  Royal,  qui  anciennement  étoit  nécelfaire  dans 
toutes  les  Elections  des  Prélats  du  Royaume , ne  s’établit  point 
principalement  par  la  raifon  raportée  ci  - delfus  , mais  par  un  au- 
tre motif , lavoir , parce  qu’auparavant  les  Princes  avoient  part  à 
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ces  Elections  ; foit , comme  dit  Duaren  ( c)  , à caufê  qu’iis  réunif- 
fent  en  leurs  perfonnes , & repréfentent  les  Droits  du  Peuple  qui 
concouroit  avec  le  Clergé  aux  Elcétions  des  Prélats  ; foir  par  la 
conlldération  qu’ils  avoienc  eux-mêmes  fondé,  réparé,  ou enriclrt  les 
Eglifes,  enforte  qu’ils  fe  réfervérent  ce  Droit,  que  perfbnne  ne  poils* 
roit  en  être  mis  en  pofleffion  fans  leur  aprobation,  & s’attribuè- 
rent même  celui  d’en  invertir  les  Prélats  avec  le  bâton  Paftora!  & 
l’anneau  , non  pas  pour  ce  qui  pouvoit  regarder  le  fpirituel  de  l’em- 
ploi, qui  n’etoit  point  de  leur  dépendance,  mais  au  fujet  des  biens 
temporels  qu’eux  ou  leurs  PrédéccfTeuts  avoient  donné  aux  Egli- 
fes. C’eft  ainfi  que  fous  la  Domination  des  Princes  Normands  , qui 
furent  liberaux  jufquesà  la  prodigalité  pour  doter  les  Eglifes,  au- 
cune Eledion  des  Prélars  ne  fe  faifoit  fans  leur  aprobation.  La  mê- 
me chofe  fe  pratiqua  fous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Snobe , & jufques  à ce  que  C h a h l i s I.  d' Anjou , invité  par  le  Pape 
à la  conquête  du  Royaume , voulut  bien  confentir  dans  l’Inveftiture 
qui  lui  en  fut  donnée,  que  fon  aprobation  ou  confentement  ne 
feroit  plus  néccifairc  pour  l’éledion  des  Prélats. 

Mais  cette  rtipulation  ne  fuprima  point  le  Regium  Exequ.itur  , ni 
le  Droit  de  remédier  aux  Provifions  que  Rome  accordoir,  dans  le 
cas  que  celui  qui  ctoit  pourvu  fe  trouvât  fufped , ou  Ennemi  du 
Roi , parce  que  ce  Droit  dérive  d’un  autre  principe.  Le  Pape  Ni- 
colas IV.  le  déclara  expreifement  dans  une  Bulle  donnée  le  28  Juil- 
let 1288,  fous  le  régne  de  Charles  11.  d'Anjou,  dans  laquelle  il 
dit;  Que  ceux  qui  feront  fufpeds  au  Roi  ( d ) ne  pourront  point 
être  élevés  aux  dignités  d’Archevéque  , d’Evëque , & autres  Prciatu- 
res  du  Royaume.  Le  défiflement  de  Charles  I.  fur  le  confen- 
tement Royal  pour  les  Elcdions , n’éteignit  point  non  plus  le  Droit 
de  préfentation , ou  de  nomination  aux  Eglifes  qui  avoient  été  fon- 
dées , ou  richement  dotées  par  nos  Rois , ou  leurs  PrédéceiTeurs  , 
& qui  par  cette  raifon  étoient  de  Patronage  Royal  ; & c’crt  de  là 
que  pour  prévenir  les  difficultés  continuelles  qui  s’élevoient  avec  la 
Cour  de  Rome  au  fujet  des  Eglifes  Cathédrales,  l’Empereur  Char- 
les J^uint  fit  avec  Clément  VU-  le  Traité  dont  nous  avons  ci-de- 
vant parlé  fort  au  long. 

L’Excquatur  Regium  qu’on  accorde  non  feulement  aux  Provifions 
qui  s’expédient  à Rome  pour  les  Préiatures,  & les  autres  Bénéfices 
du  Royaume  , mais  encore  à toutes  les  Bulles , & Refcrits  du  Pa- 
pe, meme  aux  Brefs  pour  les  Jubilés  & les  Indulgences,  n’a  point 
la  meme  origine,  ne  prend  point  fa  naiffancc  du  trouble  des  Guer- 
res, & de  la  crainte  que  le  Prélat  élu  ne  fut  mai  intentionné  con- 
tre le  Prince  dans  ces  tems  où  fouvent  le  Tronc  changcoit  de  Maî- 
tre ; Son  origine  cft  pins  ancienne,  il  eft  né  non  feulement  dans 
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le  Royaume  de  Naples  , mais  encore  dans  tous  les  Etats  des  Prin- 
ces Chrétiens , avec  la  Principauté  meme  ; il  leur  aparrient  titulo 
fui  Principatus  , ou  bien  , fjure  Regalia , comme  l’a  bien  prouvé 
l’an  - Ljpen  , ce  favant  Prêtre,  ce  grand  Théologien  de  Louvain  (e). 
Ce  Droit,  en  un  mot,  fut  établi  pour  la  confervarion  desErats, 
afin  que  des  Pays  Etrangers  on  ne  put  point  y faire  naître  des  oc- 
cafions  de  tumultes  & de  défordres;  enl'or.te  qu’il  fut  toujours  per- 
mis aux  Souverains,  & que  meme  il  eft  de  leur  devoir,  toutes 
Jes  /fois  qqe  dans  leurs  Etats  on  envoie  du  dehors  des  titres  par 
lefqueis  on  entreprend  d’y  exercer  quelque  Jurifdiftion  Spirituelle 
ou  Temporelle,  iis  font  indifpenfablement  obligés  de  les  'aire  exa- 
miner attentivement  avant  d’en  permettre  l’execution. 

Cette  précaution  eft  d’autant  plus  nécclfaire , que  la  Cour  de  Rome 
s’étoit  dès  longtems  arrogé  une  autorité  qui  cxcédoic  les  juftes  bor- 
nes du  Pouvoir  Spirituel,  & que  fouvent  elle  s’ingéroit  à décider  des 
queftions  dont  elle  n'avoit  pas  le  Droit  de  connoitrc,  & qui  inté- 
relfoient  l’Autorité  Temporelle  des  Princes.  Aulïi  établit  -on  l’ufage, 
que  fi  les  Provifions  émanées  de  Rome  doivent  être  exécutées  con- 
tre des  Laïques  , il  faut  pour  cet  effet  implorer  le  Bras  Séculier  ; 
alors  les  Magiftrats , non  pas  comme  de  fimples  Exécuteurs  des 
ordres  qui  leur  font  préfentés , mais  après  les  avoir  bien  examinés, 
prêtent  leur  autorité  pour  les  faire  mettre  en  exécution , s’ils  les 
trouvent  juftes,  ou  dans  un  cas  contraire  la  refufent  entièrement. 
Dans  les  cas  où  il  s’agit  uniquement  des  Eccléfiafiiques , d’affai- 
res & difficultés  fur  le  Spirituel , le  Roi , ou  en  fon  nom  le  Viccroi, 
accordent  l 'Exequatur,  pourvu  neanmoins  qu’il  n’en  réfultc  aucun 
préjudiéeaux  droits  delà  Couronne,  ou  à ceux  des  Sujets,  & qu’il 
n’y  ait  rien  de  contraire  aux  Ufages  & Coutumes  de  la  Nation. 
Ce  n’eft  point  dans  l’idée  de  vouloir,  ou  confirmer,  ou  détruire, 
ce  que  le  Pape  a ordonné , qu’on  fe  fert  de  cette  précaution,  com- 
me fi  dans  les  Affaires  Eccléfiafiiques  & Spirituelles,  il  étoit  fournis 
à l’autorité  du  Prince  Séculier  (f),  mais  uniquement,  parce  que 
les  Souverains  obligés  à ne  rien  négliger  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  leurs  Royaumes  , doivent  être  informés  de  ce  que 
contiennent  les  ordres  qu’on  y envoie  des  Pays  Etrangers  , dans  la 
crainte  que  par  ce  moyen  on  ne  répandit  dans  leurs  Etats  des 
chéfes  propres  è en  déranger  le  bon  Gouvernement.  Voila  quelle 
eft  la  raifon  effentielle  pour  laquelle  on  a établi  cette  précaution 
de  YExeijuatur , ainfi  que  Van-Efpen  l’a  démontré  fort  au  long  dins 
fon  Traité  De  Placito  Rtgio  (g  ) , & comme  l’Evêque  Covarruvias  (b) 
& Bcüuga  (i)  en  font  convenus , de  même  que  le  Cardinal  de  Luc  a (kj 
qui  a rendu  témoignage  que  par  cette  raifon  YLxequatur  Regium 
étoit  en  ufâge  dans  le  Royaume  de  Naples. 
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Auffi,  & fur  des  fondemens  (î  importans,  aucune  Bulle,  Bref, 
Refcrit , Décret,  & autres  Provifions  émanées  de  Rome,  ne  font 
excmtes  d’obtenir  YExequatur , même  celles  pour  le  Jubilé  & les 
Indulgences  (i).  Van-EJpert  paffe  encore  plus  loin  (m),  & prou- 
ve par  divers  argumens , qu’on  peu  foumettre  les  Bulles  Dogmati- 
ques à cette  formalité  ; non  pas  fur  le  fondement  que  le  Prince 
ait  le  droit  de  s’immifcer  , ni  de  décider  des  articles  de  Foi,  mais 
parce  que  les  claufes  dont  ces  Bulles  font  revêtues  fuivant  le  ftyle 
moderne  de  la  Cour  de  Rome,  les'  tems  , les  conjon&ures  , & les 
occalïoas,  dans  lefquclles  on  entreprendrait  d’en  faire  la  publica- 
tion , font  autant  de  chofes  dont  il  importe  aux  Souverains  d’ctre 
informés.  Par  exemple  , fil  outre  le  Dogme  réglé  dans  ces  Bulles, 
& les  peines  fpirituellcs  ordonnées  contre  ceux  qui  y contrevien- 
dront, elles  paffoient  encore  à en  prononcer  de  temporelles,  ileft 
évident  que  le  Prince  a intérêt  d’en  être  inftruit,  fc  que  parcon- 
féquent,  fon  examen,  fon  aprobation  , YExequatur,  y eft  également 
nécclTaire  ; De  même  , il  peut  ne  pas  convenir  par  des  niions  d’E- 
tat que  la  publication  s’en  faVc  en  un  certain  tems , & qu’il  foit 
plus  à propos  de  la  renvoier  à des  circonftances  pjus  favorables  : 
Il  eft  enebre  divers  autres  cas  qui  ont  été  déduits  fort  au  long  par 
Van  - Efpcn , & qui  tous  tendent  â faire  connoitre  que  les  Bulles 
Dogmatiques  ne  doivent  non  plus  que  toutes  les  autres  être  pu- 
bliées fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Prince , dans  les  Etats 
duquel  on  prétend  en  faire  ufage.  C’eft  encore  par  les  mêmes  rai- 
foas  , que  tous  les  Décrets  qui  fc  font  à Rome  dans  les  Congréga- 
tions du  Saint  Office,  & de  l’Indice,  qui  concernent  l’interdiflion 
des  Livres,  dont  nous  avons  ci-devant  traité  amplement,  ne  s’exé- 
cutent point , fans  être  pourvus  de  YExequatur  Regium. 

Ou  doit  encore  obferver  fur  cette  matière,  que  pour  accorder 
YExequatur,  on  ne  procède  point  par  les  voies  ordinaires , mais 
par  les  extrajudiciaires  ; fuivant  les  régies  d’Etat,  & de  Gouverne- 
ment , & non  point  fuivant  celles  du  Barreau.  On  peut  connoitre 
par  là  combien  les  Cafuiftes  & les  Canonises  font  peu  vertes 
dans  cette  queftion  , puifque  croiant  que  cet  examen  fe  faifoit  fui- 
vant le  cours  ordinaire  de  la  Juftice  , ils  fe  font  récriés  dans  leurs 
Ouvrages  (n) , que  les  Bulles  & les  Refcrits  du  Pape  ne  pouvoient 
pas  être  retenus  ni  examinés  par  des  Juges  Laïques,  puis  qu’ils 
n’ont  aucune  Juridiction  fur  les  Affaires  Ecclélîaftiques  & Spi- 
rituelles. 

Par  les  mêmes  motifs,  il  efl  encore  à remarquer;  Que  tous  les 
Tribunaux  de  Juftice,  meme  ceux  qui  jouïffenc  de  l’Autorité  Sou- 
veraine, n’ont  pas,  pour  cela  f le  droit  d’accorder  YExequatur  Ré- 
gi um  : Cette  Prérogative  cft  réfervée  aux  Confcils  Suprêmes  des 
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Rois , fpécialemenr  chargés  du  foin  du  Gouvernement  de  l'Etatr 
Ainfi  dans  le  Royaume  de  Naples,  il  n’apartienc  qu'au  feul  Con- 
fcil  Collateral,  dont  le  Viceroi  eft  le  chef,  d’accorder  cette  per- 
miffion,-  & aucun  autre  Tribunal  de  Jufiice  , de  quelle  autorité  qu’il 
foit  revêtu,  ne  peut  s’arroger  ce  droit  (0):  Dans  les  autres  Etats 
des  Princes  Chrétiens,  comme  en  Efpagne  & en  France,  il  eft  éga- 
lement réfervé  au  Confeil  Suprême  du  Roi , en  Flandre  à celui  de 
Brabant,  & dans  les  autres  Provinces,  il  en  eft  de  même  (f).  Sui- 
vant cette  difpofition , le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  ccnfura  en 
1551.  le  Régent  & les  Juges  du  Vicariat,  qui  avoient  entrepris  d’ac- 
corder YExequatur  Regium , & leur  défendit  de  s’arroger  à l’avenir 
ce  Droit,  qui  étoit  réfervé  au  feul  Viceroi  Si  à fon  Confeil  Colla- 
teral , fans  que  les  Tribunaux  ordinaires  chargés  de  l’adminifi ration 
de  la  Juftice  pulfent  en  prendre  connoiflance  (q). 

Cette  Prérogative  n’eft  point  particulière  au  Royaume,  8c  aux 
fculs  Rois  de  Naples,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  peut-être 
crû  fans  fondement  ; Elle  eft  commune  à tous  les  Princes , quf 
ont  même  grand  foin  de  la  faire  valoir  dans  leurs  Etats.  Covar- 
ruvias  (r),  Bdtnga  (s),  S<  Cevallos  (r),  témoignent  qu’en  Efpagne,  les 
Bulles,  Si  toutes  les  Provilions  qui  viennent  de  Rome,  font  exa- 
minées dans  le  Confeil  Royal  avant  que  la  publication  puifle  en 
être  faite , & que  fouvent , lors  qu’on  ne  veut  pas  en  permettre 
l’exécution , on  les  raient  ; Si  c’eft  pour  juftifier  ce  ftile  & cette  con- 
fiante pratique  , que  Salgado  a compofé  un  Traité  qui  porte  pour 
titre , De  Retentione  Butlarum , & un  autre , De  fuplicatione  ad  Sanc- 
tijfimum  &c.  Axguflin  Manuel,  dans  fon  Hiftoire  de  Jean  II.  («),  af- 
firme que  le  meme  ufage  eft  établi  en  Portugal. 

Il  eft  de  toute  notoriété  qu’en  France , comme  en  Flandre , on 
n’y  permet  la  publication  d’aucune  Provifion  de  Rome , qu’après 
qu’elles  ont  été  examinées  par  les  Officiers  Royaux,-  on  n’y  em- 
ploie pas  même  cette  expreflïon  fi  modefte  , & refpe&ueufe , Exe- 
quatur  ( x ) , que  les  Ecdéiiaftiques  vouloient  cependant  faire  chan- 
ger en  celle  de  Obediatur  , ou  comme  à Milan  (y)  de  Parcatis , mais 
de  celle  Placct  ; & lors  que  ces  Provifions  de  la  Cour  de  Rome 
n’agréent  pas , on  les  rejette  (<J.  Suivant  d’Argentré  (a) , la  même 
chofe  s’obferve  dans  le  Duché  de  Bretagne,  ainfi  que  dans  celui 
de  Savoie , fuivant  le  témoignage  du  Prsfident  Favre  (b).  La  Si- 
cile eft  auffi  dans  le  même  ufage;  & Mario  Cutello  (c)  raporte  le 
ftile  & les  formules  dont  ce  Royaume  fe  fert  à ce  fujet.  Venife 
pareillement,  fuivant  le  raport  du  Père  Servite , le  Duché  de  Flo- 
rence, fuivant  Angelo  (d) , Si  toutes  les  autres  Parties  de  l’Italie, 
conformément  à ce  qu’on  peut  voir  dans  Antoine  d'Amoto  (e). 

Dans  le  Royaume  de  Naples , ce  ne  fat  pas  feulement  fous  les 
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Princes  Normands , & fous  ceux  de  la  Maifon  de  Suabe , qu’on  pra- 
tiqua conlhmment  de  ne  point  permettre  l’exécution  d’aucune 
Provifion  de  Rome , fans  YExequatur  Rtvitm  , mais  encore , fous 
Jes  Princes  de  la  Maifon  d Anjou,  fi  dévoues  aux  Pontifes  Romains, 
qu’ils  voulurent  bien  fe  dépouiller  en  leur  faveur  de  Yaprobation 
qu’ils  étoient  en  droit  de  donner  à l’élcéfion  des  Prélats  , la  me- 
me chofe  fut  inviolablement  obfervécs.  Nous  allons  en  raporter 
les  preuves;  Ce  par  là,  on  fe  convaincra  d’autant  plus,  que  YAf- 
fenfo , foit  confentement , ou  aprobation  de  nos  Rois , qui  étoit 
auparavant  nécefiairc  pour  la  validité  de  l’éleétion  des  Prélats , n’a 
rien  de  commun  avec  YExequatur  Regium  dout  l'ufagc  Si  la  prati- 
que ne  furent  jamais  interrompus. 

Sons  les  Princes  de  U Al  ai  fou  d' Anjou. 

Mainfrai  de  Gifuni  , Chanoine  de  Melito  , ayant  été  élu  Evoque 
de  cette  Ville,  Charles  11.  d'Anjou  ne  voulut  à aucun  prix 
permettre  l'exécution  des  Bulles  qu’il  avoit  obtenues , & lui  em- 
pêcha de  prendre  polfelTion  de  cet  Evêché , parce  que  fa  fidélité 
lui  étoit  fufpeâe;  les  ordres  donnés  par  le  Roi  à ce  fujet  a Na- 
ples, en  l’année  1299.  ont  été  raportés  par  Vgbell  (f).  Quand, 
au  contraire,  les  autres  Princes  de  cette  Maifon  jugeoient  qu’il 
n’y  avoit  point  d’inconvénient  à accorder  leur  aprobation , ils  la 
donnoient,  & pretoient  aux  Bulles,  Brefs,  Sc  autres  Provifions 
émanées  de  Rome , qui  leur  étoient  préfentées , tout  fccours  & 
alfifiance  pour  leur  promte  éxécutioit. 

U Archevêque  de  S/ponte  ayant  préfenté  à Charles  Duc  de  Cala- 
bre . Fils  aine  & Vicaire  Général  du  Roi  Rosert,  quelques  Let- 
tres Apofioliques  du  Pape  jjean  XXII.  données  à l’occafion  d'un 
Procès  pendant  à Rome  , fur  l’union  du  Couvent  de  Saint  Jean  in 
Lamis , du  Diocéfe  de  Siponte , avec  celui  de  Cafanova , du  Dio- 
céic  de  Penna  , ce  Prince  accorda  non  feulement  fon  confente- 
nient  à leur  exécution,  mais  encore  le  1.  Août  ijir.  il  écrivit 
aux  Jufticiers  & autres  Officiers  de  la  Province  de  la  Capitana- 
tc , de  les  faire  protneement  exécuter. 

Urbain  VI.  ayant  conféré  à Frere  Jérôme  de  Poruedatillo  l’Ab- 
baye de  Saint  Philippe  de  Gerito  du  Diocéfe  de  Reggio,  le  Roi 
Charles  III.  fit  la  même  chofe,  & écrivit  le  1 8.  Novembre  1582. 
aux  Officiers  de  cette  Ville , d’accorder  à ce  Moine  tout  fecours 
& alfifiance  pour  qu’il  prit  poffcflion  de  cette  Abbaye. 

Frère  Elie  ayant  été  nommé  par  Bonifiée  IX.  Supérieur  du 
Couvent  de  Saint  Adrien  dans  le  Diocéfe  de  Rolfano , le  Roi  L a- 
sxslas  voulut  auparavant  prendre  information  de  fes  moeurs; 
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Content  du  témoignage  qui  lui  en  fut  rendu , il  accorda  VExe- 
quutir  à la  Bulle,  Sc  ordonna  le  6.  Janvier  140?.  à fes  Officiers 
en  Calabre  de  le  favorifer  dans  fa  prife  de  polkffion.  Ce  rrême 
Roi,  particuliérement  dans  le  tems  duSchifme,  empêcha  auffi  i 
divers  Eccléfiaftiques  d’entrer  en  pofidïion  des  Bénéfices  dont  ils 
avoient  été  pourvus. 

Le  Pape  ayant  donné  à CJcco  Guaffarano  l’Abbaïe  de  Sainte 
Marie  de  Molocco  , dans  le  Diocéfe  de  Reggio  , il  préfenta  en 
original  les  Bulles  expédiées  en  (à  faveur  à la  Cour  de  la  Reine 
Jeanne  II,  où  elles  furent  lues  & examinées  ; après  quoi  cette 
Princellé  y donna  l'on  confentemcnt , & ordonna  le  20.  Avril  1419. 
à lés  Officiers  en  Calabre  de  les  faire  mettre  en  exécution  {g). 

Sens  les  Princes  Arxgenois. 

Les  formatités  dont  nous  traitons  préfentement  furent  égale- 
ment obfcrvées  fous  la  domination  des  Princes  Ar.igonois , comme 
elles  l’avoient  été  fous  ceux  de  la  AJ.ufon  'd’Anjou.  Le  Roi  A l- 
phonse  I.  ayant  repréfenté  à Engine  IV,  après  qu’il  lui  eut  ac- 
cordé, avec  les  memes  conditions  pratiquées  auparavant,  l’Invefti- 
ture  de  Naples , que  l’ufage  du  Royaume  étoit  de  ne  point  rece- 
voir , fans  l’aprobation  Royale  , les  Prélats  pourvus  en  Cour  de 
Rome  ; ce  Pape  ne  fit  aucune  difficulté  de  déclarer , qu’à  l’avenir 
Alphonse  pourroit  fe  prévaloir  de  ce  droit.  En  conféquence, 
le  Roi  accorda  en  l'année  145  t.  YExequatàr  à celui  qui  fut  pour- 
vu de  l’Evcché  de  Marturano  en  Calabre , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  par  le  Diplôme  qu’Ugbell  en  a raporté  (b).  Califle  111.  ayant 
conféré  l’Abbaïe  de  Saint  Pierre  in  Pariete  hors  les  murs  du  Châ- 
teau de  Cilcnza  , de  l’Ordre  de  Saint  Benoit , & du  Diocèfc  de 
Vulturara  , à Frire  Bdtarjrrd  de  Moruauro  Moine  du  Couvent  de 
Saint  Pierre  hors  les  murs  d’Amalfi  , de  l’Ordre  de  Cifieaux  , ce 
nume  Roi  Alphonse  I.  accorda  auffi  YExcquatur  aux  Bulles  que 
le  Pourvu  lui  préfenta,  & ordonna  le  29.  Juillet  1457.  au  Corme 
de  Terniuto  de  les  faire  mettre  en  exécution.  La  meme  chnfe  fe 
pratiqua  fur  la  conctflïon  que  le  Grand  Maître  de  Rhodes  avoir 
faite  à Philippe  Rjtfjo  de  Calabre  , fils  naturel  de  Charles  Rufjo  Comte 
de  Sinopoli  , du  Prieuré  & Gouvernement  de  l’Eglife  de  Sainte 
Eufeme,  dépendante  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  , & fituée  dans  la 
Province  de  Calabre;  le  Roi  accorda  à Ruj]'o  YExcquatur , & or- 
donna à fes  Officiers  de  lui  prêter  main  forte  pour  en  prendre 
polfcffion , & en  recueillir  les  revenus. 

Après  la  mort  du  Roi  Alphonse,  Ferdinand  I.  fon  Fils 
«ui  lui  fuccéda  , marchant  fur  les  traces  de  fes  Prédcceficurs , ne 
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trouva  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV.  perfonne  qui  lui  conteflat 
l'exercice  de  ce  droit  ; fit  meme  en  147$.  il  en  rendit  une  Prag- 
matique , fur  l'exemple  de  laquelle  le  Duc  d'Alcala  en  publia  anffi 
une  autre  en  ijdi;  nous  en  ferons  mention  dans  la  fuite  (/'). 
Ferdinand  I.  croit  donc  dans  l'ufage  d'accorder  VExequatur  à 
toutes  les  Bulles  & autres  Provifions  émanées  de  Rome  , lors 
qu’on  ne  prévoyoir  pas  qu’il  en  put  réfulter  aucun  inconvénient. 
Sixte  IV.  ayant  conféré  l'Evéchc  de  Capaccio  à Louis  Fonellct  Ar- 
chevêque de  Damas , les  Bulles  expédiées  le  20.  Mars  1476.  fu- 
rent prefentées  au  Roi , qui  y donna  fon  aprobation  , en  écrivant 
le  1?.  Mai  de  la  meme  année  au  Capitaine  de  Capaccio , & à fes 
Officiers,  de  les  faire  mettre  en 'exécution. 

Innocent  VIII.  étant  enfuite  parvenu  au  Pontificat , le  dérègle- 
ment dans  les  moeurs  fut  porté  à Rome  jufques  aux  dernières  ex- 
trémités. Ce  Pape,  Sc  bien  plus  encore  ceux  qui  lui  fuccédérent, 
, poffédés  d’une  ambition  démefurée  , ne  s’apliquérenr  qu’à  parve- 
nir, par  toutes  les  voies  qu’ils  pouvoient  s’ouvrir,  à une  Monar- 
chie abfolue  fur  tous  les  Princes  de  la  Terre;  Dans  de  telles  idées, 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  vident  avec  peine  les  ordres  qu’ils  don- 
noient  fournis  à un  examen  , obligés , pour  qu’ils  pulfent  produire 
leur  effet,  d’obtenir  VExequatur,  ou  le  Placer,  qui  étoit  en  ufage 
dans  tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  de  l’Europe. 

Innocent  VIII.  fut  donc  le  premier  qui  projetta  par  une  de 
fes  Conftitutions  (kj  d’enlever  aux  Princes  ce  précieux  droit;  il 
commença  par  le  conteller  à nôtre  Roi  Ferdinand;  mais  com- 
me la  Bulle  qu’il  avoit  donnée  fur  ce  fujet  n’eut  aucune  fuite, 
qu’on  ne  daigna  pas  même  y faire  attention  dans  les  autres  Royau- 
mes , il  en  fut  de  même  dans  celui  de  Naples  ; on  continua  à 
y faire  valoir  le  droit  d 'Excquatur.  Ce  meme  Pape  ayant  conféré 
l’Evèché  de  Sella  à un  Moine  Napolitain  nommé  Ajoffa , le  Roi 
Ferdinand  ne  voulut  point  permettre  l’exécution  de  la  Bulle, 
que  par  un  préalable  elle  ne  lui  eût  été  préfentée  ; ce  qui  ayant 
été  fait,  il  en  accorda  VExequatur  le  3.  Avril  1487.  (/). 

Alexandre  VI.  , ce  Pape  que  l’Eglifc  doit  gémir  à toujours  d’a- 
voir eu  pour  Chef,  fuccéda  à Innocent.  Nous  avons  déjà  indiqué 
dans  le  Livre  XXIX.  de  cette  Ilifloire,  par  quels  motifs  il  haïïlbic 
nôtre  bon  Roi  Frédéric;  aulïi , pour  fatisfaire  f3  vengeance , 
éleva-t-il  plufieurs  difficultés,  entre  lcfquclles  il  fourint  avec  beau- 
coup de  vivacité  & d’oblfination  , celle  fur  l’ Excquatur.  Tous  les 
efforts  de  fon  injuflc  paflion  devenant  inutiles  , il  fit  fervir  l’au- 
gufte  caraéfcre  de  Vicaire  de  Jésus-Christ  à affouvir  fa  rage 
contre  Frédéric,  en  le  déclarant  le  25.  Juin  ijoo,  déchu  de  la 
Couronne  ; Entre  les  prétextes  dont  il  fc  fervit  pour  autorifer  fa 
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conduite,  il  employa  contre  ce  Prince  celui-ci,  favoir,  qu’il  avoit  par 
différens  moyens  cmptclié  l’exécution  des  Provifions  Apoftoliques, 
même  de  celles  données  en  faveur  des  Cardinaux,  & qu'il  vouloir 
que  les  Bulles  de  Rome  ne  puffent  point  avoir  lieu  , fi  par  un 
préalable  on  n'en  avoir  obtenu  le  Regium  Exequatur  (w).  Ce  ne 
fur  cependant  ni  la  colcre  A' Alexandre , ni  la  vaine  dépofition 
qu'il  prononça  contre  Frideric,  qui  occafionnérent  les  difgra- 
ces  de  cet  infortuné  Prince  î & pendant  tout  le  tems  que  Naples 
fut  encore  fous  fa  Domination,  il  ne  permit  jamais  que  les  Bulles 
y fufient  reçues  fans  VExequatur;  Devenu  même  plus  exact  & ri- 
gide fur  ce  fujet,  qu’il  ne  l'étoit  auparavant,  il  écrivit  le  j.  Juillet 
de  la  même  année  1500.  une  Lettre  fort  férieufe  à V Evêque  de  Ca- 
rinola,  dans  laquelle  il  lui  difoit;  Que  fous  les  régnes  de  fes  An- 
cêtres, & particuliérement  du  Roi  Ferdinand  fon  Père,  depuis 
les  tems  les  plus  reculés  , on  avoic  conftamment  obfervé  dans  le 
Royaume  de  n’admettre,  ni  lire,  ni  publier  aucunes  Provifions  ve- 
nant de  la  Cour  de  Rome  , ou  de  quelque  autre  Pays  Etranger  , 
fans  en  avoir  obtenu  la  perinifiïon  du  Roi;  que  les  Succclfeurs  de 
Ferdinand  avoient  après  fa  mort  fait  obfervcr  le  me'me  ufage, 
& que  les  précédens  Papes  ne  s’y  étoient  point  opofés  ; mais 
que  comme  il  s’apercevoit  préfenteraent  , que  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  atfcftoient  d’ignorer  cette  coutume  , il  avoit  jugé  à 
propos  de  la  notifier  à tous  fes  Sujets , St  de  leur  déclarer  ex- 
prcllcmcnt.  Qu’aucune  Bulle,  Bref,  Excommunication,  & tou- 
tes autres  fortes  de  Provifions  venant  du  Pays  Etranger,  nc_de- 
voient  point  être  admifes,  ni  lues,  ni  publiées,  par  aucunes  Perfon- 
nes  de  quelle  qualité  & condition  qu’elles  fulTent , fans  en  avoir 
fpécialement  obtenu  la  pernuffion  Rovale.  Frédéric  exhortoit 
Y Evêque  de  Carinola  i fe  conformer  à cet  ancien  ufage,  s’il  vouloir 
fe  conferrer  dans  fes  bonnes  grâces.  En  exécution  de  ces  nouveaux 
ordres,  ce  Prince  ayant  été  informé  qu’on  avoic  préfenté  au  Greffier 
du  Vicaire  de  Capoue  des  Delfenfes  de  Rome  fans  Exequatur , il 
écrivit  le  5.  Décembre  de  la  meme  année  1500,  au  Capitaine  de 
Capoue,  qu’il  s’en  faifir,  & les  lui  envoya  pour  en  difpofer  comme 
il  jugeroit  à propos. 

Mais  jamais  ce  droit  ne  fut  foùtenu  avec  plus  de  vigueur, 
que  fous  le  régne  de  Ferdinand  le  Catholique , pendant  que 
le  Royaume  fut  gouverné  par  le  Grand  Capitaine , 8c  après  fon  dé- 
part , par  les  Vicerois  fes  Succeffeurs. 

Du  tems  du  Grand  Capitaine,  on  trouve  dans  Œoccarello  (n), 
divers  ordres  par  Jefqueis  il  deflfendit  d’accorder  aux  Evêques  & 
Abbés  la  pofTeflîon  des  Bénéfices  dont  ils  avoient  été  pourvus , fi 
jpar  un  préalable  Y Exequatur  ne  s’y  trouvoit  appofé.  Outre  cela, 
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il  fit  faifir  les  revenus  de  ceux  qui  s’étoient  mis  en  polfcffion  des 
Bénéfices , fans  avoir  fatisfaic  à cette  formalité.  On  en  agit  de 
meme  à l’égard  des  Abbayes  accordées  à des  Cardinaux;  lefquels 
font  également  obligés  de  fe  foumettre  à V Exet]u.v ur  ; Auflï  n’en 
firent-ils  aucune  difficulté,  comme  on  le  voit  par  l’exemple  du 
Cardinal  d'Aragon  , au  fujet  de  l’Abbaye  de  Sainte  Marie  fituee  dans 
la  Province  de  la  Terre  d’Otrante  , que  le  Pape  Jules  II.  lui 
accorda  en  15 05.  De  meme  encore,  le  Cardinal  olivier  Carajje 
Archevêque  de  Naples  ayant  refigné  l'Evêché  de  Chieti,  Jean  Pierre 
Caraffe,  qui  fut  enluite  Cardinal,  & Pape  fous  le  nom  de  Paul  llr. 
préfenta  au  Grand  Capitaine  la  Bulle  qu’il  en  avoir  obtenue  le  50. 
Juillet  1505,  Si  le  22.  Septembre  fuivant,  il  en  obtint  I ’Evequatur. 

Ce  fage  Gouverneur  procéda  auffi  avec  une  extrême  rigueur 
contre  ceux  qui  entreprenoient  de  fe  fervir  d'aucunes  Expéditions 
de  Borne,  marie  de  celles  qui  ne  contenaient  que  des  Excommu- 
nications où  Interdits,  fans  avoir  obtenu  le  Pl.uitum  Regium,  ou  apro- 
bation  Royale.  Informé  qu'on  avoir  affiché  à la  Porte  de  l'Eglifc 
Métropolitaine  de  Cofenza  certaines  Excommunications  ou  In- 
terdits contre  Saur  Arrange  Ferraro  Religieufe  de  l’Ordre  de  Saint 
Bernard , Si  vivement  offenfé  de  ce  qu’on  ne  lui  en  avoir  point 
demandé  le  Regiu m Excqu.itnr , il  écrivit  le  2$.  Décembre  de  la 
meme  année  1505,  au  Gouverneur  de  la  Calabre,  d’en  prendre 
information  ; Se  qu’au  cas  qu’il  lui  aparùt  que  ces  Excommunica- 
tions eulfent  été  affichées  par  des  Laïques  , il  les  châtiât  exem- 
plairement, & fevérement  ; que  s’il  s’agiffoit  d’Eccléfiaftiques  , il 
l’en  informât,  afin  qu’il  put  prendre  les  mefures  qui  lui  paroitroient 
les  plus  propres  à les  contenir.  Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  les 
Provifions  aux  Bénéfices,  ou  pour  les  Cenlures  émanées  de  la  Coût 
de  Rome,  qu’il  taloit  obtenir  le  Placitum  Rcgium  , les  Commiffions  du 
Siège  Apoftolique  y étoient  également  foumifes.  Ainfi , le  Pape  ayant 
chargé  D.  Nicolas  Panico  Commiflaire  Apolîolique , de  prendre  in- 
formation conjointement  avec  Y Evêque  de  Melito,  & de  châtier  quel- 
ques Prctres  de  cette  Eglife  qui  méritoient  de  l’étre , cette  com- 
miffion  fut  préfentée  au  Grand  Capitaine , qui  en  accorda  le  Rcgium 
Exequatur  le  20.  Juin  de  l’année  fuivantc  150 6. 

Après  le  départ  de  Gonfxlvc  pour  l’Efpagne,  le  Roi  nomma  à 
fa  place  le  Comte  de  Rip.uorfa  Châtelain  dEm  porta , Aragonois,  Sc 
lui  en  fit  expédier  dans  le  Chateau  neuf  le  s-  Juin  1507,  la  com- 
miffion , dans  laquelle  il  lui  donne  le  titre  de  fon  Neveu  (0). 
La  Reine  Jeanne,  Veuve  du  Roi  Ferdinand  I.  d’ Aragon  , 
Soeur  de  Ferdinand  le  Catholique , faifoit  alors  fon  fejour 
dans  Naples,  de  meme  que  l’autre  Reine  Jeanne  la  Jeune, 
qui  avoit  époufé  Ferdinand  IL,  Beatrix  Reine  d’Hongrie 
Tome  IV.  N n Fille 
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Fille  du  Roi  Ferdinand  L,  & Jfabelle  Ducherte  de  Milan 
Fille  du  Roi  Alphonse  II.  qui  par  la  mort  du  Duc  Jean 
Galcatjj)  fou  Mari,  arrivée  dans  le  teins  que  Charles  VIII.  Roi 
de  France  parta  en  Italie,  avoir  éré  chartee  de  ce  Duché  par  Louis 
le  More.  Ferdinand  le  Catholique  deffendit  que  l’on  troublât 
en  rien  ces  Princcfles  dans  la  pofleflîon  des  Villes , & des  Terres 
dont  elles  jouirtoient,  & qui  leur  avoient  été  afTujnées  pour  leurs 
dottes  & apanages  du  tems  des  Rois  Aragonois;  Elles  avoient  été 
confirmées  dans  cette  pofleffion  par  le  Traité  de  Paix  qui  fut  fait 
entre  le  Roi  de  France,  ât  Ferdinand,  lors  qu’ils  fe  partagè- 
rent le  Royaume  de  Naples  , dans  les  conditions  duquel  il  fut 
inféré , Que  ces  Reines  jouiraient  tranquillement  , & fans  aucun 
trouble,  des  Etats,  Terres,  & Revenus  qu’elles  portedoient  pour 
raifon  de  leurs  dottes,  tant  dans  Naples,  la  Terre  de  Labour,  & 
l’Abruzze,  qui  étoit  la  portion  affignéc  au  Roi  de  France,  que 
dans  les  Duchés  de  la  Calabre  & de  la  Pouille  qui  avoient  été 
aflignés  â Ferdinand  pour  fa  portion  (p).  En  conformité  de 
ce  Traité  le  Roi  F e rdi  n a n d eut  toujours  des  égards  infinis  pour 
la  Reine  Jeanne  fa  Sœur  Veuve  du  Roi  F e r d i n a n d I. , & la  laiflâ 
jouir  en  Souveraine  de  tous  les  Etats  qui  lui  avoient  été  aflignés. 

Cette  Princefle  porte-doit  la  Ville  de  Lucera  de  la  Pouille , ou 
des  Sarafms , celle  de  Nocera  des  Payons,  Sorrente , la  Cava;  & 
comme  Princcffc  de  Sulmone , la  Ville  du  même  nom  avec  fes  dépen- 
dances. Le  nouveau  Viceroi  Comte  de  Ripacorfa  lui  rendoit  les  mê- 
mes honneurs  qu’à  fon  Maître,  & ne  fe  mêloit  en  rien  du  Gou- 
vernement de  ces  Villes,  dont  elle  difpofoit  fouverainement.  C’cft 
par  cette  raifon  que  l’on  trouve  dans  ces  tems -ci  divers  Régit 
Placita,  ou  Aprobations  Royales  données,  tant  par  le  Comte  de  Ri. 
pacorfa  pour  ce  qui  pouvoit  regarder  les  Places  du  Royaume  qui 
étoient  fous  fa  dépendance,  que  par  la  Reine  Jeanne  pour  les 
Villes,  & Terres  dans  lefquelles  elle  jouirtoit  du  commandement 
fuprême,  aux  Provisions  émanées  de  la  Cour  de  Rome.  Tous  ces 
Titres  font  autant  de  preuves  qui  démontrent  de  plus  en  plus  le 
confiant  ufage  dans  lequel  on  étoit  de  cette  formalité , & qu’on 
en  confideroit  alors  l’inobfcrvation  comme  une  affaire  férieufe , 
mife  au  rang  des  délirs. 

Mais  de  tous  les  Documens  qui  nous  font  reftés  fur  ce  fujet, 
il  n’en  eft  aucun  de  plus  concluant  que  la  Lettre  que  le  Roi  Fer- 
dinand le  Catholique  écrivit  le  32.  Mai  de  l’année  150g,  au  Vi- 
ceroi, pleine  de  menaces,  parce  que  dans  une  occafion  que  nous 
allons  raporter,  il  fe  relâcha  un  peu,  peut-être  à la  confédération 
de  la  Reine  Jeanne,  de  ce  qu’on  avoir  pratiqué  jufques  alors  fur 
cette  matière.  Il  étoit  furvenu  dans  la  Cava  une  difficulté,  à laquelle 
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cette  PrinccfTe  prenoit  intérêt , parce  que  cette  Ville  lui  aparte- 
noit  ; Le  Pape  y envoya  un  Courier  Apoftolique , avec  un  Bref 
dont  il  eut  la  hardiefTe  de  fe  fervir  fans  avoir  demandé  le  Placitum 
Regium , & de  le  notifier  au  Viceroi  lui- même,  ce  qui  occaltonna 
de  grands  defordres.  Le  Comte  de  Ripacorfa  en  donna  fur  le  champ 
avis  à Ferdinand  qui  deraeuroie  alors  à Burgos.  Ce  Roi  en 
parut  fi  offenfé,  qu’il  lui  répondit  entr’autres  chofcs , qu’il  étoit 
très  mécontent  de  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  dan  une  affaire 
de  cette  importance,  Sc  de  ce  qu’il  ne  s’ étoit  pas  opofé  avec  toute 
la  vivacité  que  le  cas  exigeoit,  à une  enrreprife  fi  préjudiciable  à 
la  Dignité  Royale,  Sc  aux  Prééminences  de  la  Couronne;  comment, 
en  un  mot,  il  avoit  pù  fouffrir  cet  attentat  de  ce  Courier  Apof- 
tolique, fans  le  faire  pendre  fur  le  champ;  qu’on  ne  trouvoit  pas 
encore  d’exemple  qu’on  eut  ofé  entreprendre  pareille  choie  ; 3c 
qu’en  un  mot,  il  étoit  dans  l’intention  de  faire  valoir  fes  droits 
par  rapott  à Y Exequatur  Regium  dans  le  Royaume  de  Naples,  Sc 
d^ns  ceux  d’Efpagnc,  de  la  même  manière  qu’on  les  exerçoit  en 
France;  d’autant  plus,  que  l’expcricnce  avoit  déjà  fait  connoitre,  1 

que  ces  démarchés  du  Pape  tendoient  uniquement  à augmenter  l’é- 
tendue de  fa  Jurifdidion  ;Ferdinand  ajoutoit,  qu’il  avoit  donné 
des  ordres  très  précis  à fon  Ambaffadeur  à Rome  de  fe  plaindre 
vivement  de  cette  affaire,  Sc  de  déclarer,  que  fi  on  ne  revoquoit 
pas  ce  Bref , & que  tous  les  A&es  qui  s’en  étoient  fuivis  , ne 
fuflent  pas  annuités,  fon  intention  étoit  de  dégager  de  l’obéitfance 
du  Pape  tous  les  Royaumes  dépendant  de  la  Couronne  de  Caf- 
tille  , & d’Aragon  ; il  chargeoit  en  outre  le  Viceroi  d’informer 
la  Reine  de  ces  fentimens,  & de  veiller  exactement  de  fon  côté 
à ce  qu'on  n’introduifit  dans  le  Royaume  aucune  Bulle,  Bref,  ou 
autres  Provifions  Apoftoliques,  contenant  des  Interdits,  direéfe- 
ment,  ou  indirectement  aucuns  autres  ordres,  & à ce  qu’on  n’en 
publiât;  en  un  mot,  aucuns  de  quelle  nature  qu’ils  fuflenr. 

Quoi  que  cette  Lettre  du  Roi  n’ait  pas  été  raportée  par  Ch/oc- 
carello,  cependant  elle  fe  trouve  toute  entière  imprimée  en  Lan- 
gue Efpagnole  dans  le  Traité  de  Jure  Belgarum  circa  Bullar.  receptio- 
tiem  (<]).  yan-Efpen  l’a  auffi  raportée,  traduite  en  François,  dans  Au&or. 
l’Appendix  (r)  de  fon  Traité  De  Plucito  Regio,  où  il  parle  de  cet  ’llrC  s'"c> 
ufage  de  VExequatur  Regium  dans  le  Royaume  de  Naples,  comme  *4r* *• **•  *• 
d'un  droit  inaltérable , Sc  dont  l’exercice  ne  fut  jamais  interrompu. 

Nn  a Le 


(r)  Van-Espen.  TtuH.  lie  Promu!*. 
B.  Zccltf  part.  î.  de  Plicito  itegi*'  C*P  t • 
S-  i ( ylnAppcnd  re I 17 1.  litt  A.  Epiftolu 
Ferdin.  Régis  Catholici  die  1»  Mail 
ijo8  ad  Vjce-Regcm  Neap.  occalîone 
ürevis  > TJod  Papa  miferat  in  Rcgnmn 


Neap.  nolens  ilhid  ibidem  obfervari, 
non  obtenus  literis  Placitis , five  Pa- 
reatis. 

( Cette  Lettre  fe  trouve  auflfi  en  Ef-  Addition  de 
rattnol  & en  François  dans  Lünig  l’Auteur. 
Tcm.  i.  p*l.  1;  j8. 
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Le  Comte  de  Ripacorfa  mortifié  de  la  réprimandé  qu’il  s’éroic 
attirée,  ne  perdit,  pendant  le  reftc  de  fon  Gouvernement , aucune 
occafion  de  reparer  le  pafle  , en  veillant  avec  la  plus  cxaftc  atten- 
tion à ce  qu’on  ne  mit  aucunes  Provifions  de  Rome  en  exécution 
fans  le  Placitum  Regium  , & faifant  punir  ceux  qui  l’cntreprenoient, 
ainfi  qu’il  avoit  d.jàfaità  l’occafion  d'une  pofl'efTion  prii'e  fans  Exe- 
t juatur  d’un  Redorât , tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  chargés  d’y  avoir 
contribué  furent  emprisonnés,  de  meme  qu’un  Prêtre  qu’il  ne  re- 
lâcha qu’en  donnant  caution  de  fe  repréfenter. 

Ce  Viceroi  ayant  de  mc'me  été  informé  qu’on  avoit  produit  par 
devant  le  Tribunal  de  Civita  Ducale  des  défenfes  du  Pape,  & que 
le  Juge  ne  vouloir  plus  procéder  pour  une  caufe  qui  étoit  pendan- 
te par  devant  lui;  le  7.  Avril  de  la  meme  année  1 508  , il  écrivit 
au  Gouverneur  de  cette  Terre  pour  lui  témoigner  fa  furprife , puis 
qu’il  ne  devoir  pas  ignorer  , que  dans  le  Royaume , toutes  les 
Provifions  Apoftoliques  font  fans  effet , toutes  les  fois  qu’elles  ne 
font  pas  pourvues  de  Y Exequatur  , que  les  défenfes  dont  il  eft 
queftion  fe  trouvant  dans  ce  cas , il  ne  devoir  y avoir  aucun  égard, 
& que  par  conféquenr  il  lui  ordonnoit  de  continuer  à prendre 
connoilfance  de  cette  affaire  , & qu’il  eut  à l’avenir  à en  ufer  de 
meme  dans  les  cas  qui  pourraient  fe  préfenter  de  femblable  nature. 
Le  30  Juin  de  la  meme  année  , le  Comte  de  Ripacorfa  défendit  i 
Y Archevêque  de  Ntu.net  Grand  Chapelain  Royal , de  donner,’  fans 
connoiffance  de  caufe , & fans  lui  en  rendre  compte , des  permif- 
fions  pour  taire  citer  à Rome  les  Pofleffeurs  des  Bénéfices.  Dans 
l’annce  fuivante  1509,  il  fit  amener  avec  un  nombreux  cortège 
Prifonnier  à Naples  un  nommé  D.  Félix , du  Diocefe  de  Nola , 
pour  s’etre  fervi  de  certaines  Provifions  de  Rome , fans  en  avoir 
demandé  Se  obtenu  YExeuuatur  Regium  (s). 

La  Reine  Jeanne  d 'Aragon  fut  également  attentive  à main- 
tenir ce  Droit  dans  les  Villes  de  fa  dépendance  ; Comme  Dame  de 
Lucer.t  des  Saraftns , elle  accorda  le  i.Juin  1 5 1 o le  Regium  Exequa- 
tur  à un  ordre  venu  de  Rome  contre  le  Patriarche  d'Antioche  t qui 
étoit  Evêque  de  cette  Ville.  Le  8.  Mai  15 1 a , en  qualité  de  Prin- 
ce [Te  de  Suhnone , elle  accorda  à Prrfper  de  Rufticis  le  Placitum  Regium 
pour  l’Evêché  de  Sulmone  , que  le  Pape  Jules  IL  lui  avoit  conféré 
par  une  Bulle  du  ?o.  Avril  1512:  En  qualité  de  Maitreffe  de  Nocera  des 
Payent , le  ?.  Juin  de  la  même  année,  elle  donna  Y Exequatur  i Do- 
minique de  Jacobatcio  pour  l’Evêché  de  cette  Ville  , qu’il  avoit  obte- 
nu du  mime  Pontife  ; comme  encore  elle  l’accorda  le  1 2.  Février 
15  H-  à D.  Pierre  Jaques  Vencto  de  Naples  pour  l’Eglife  ParoifTiale 
de  Saint  Mathieu  , à laquelle  le  Pape  l’avoit  nommé.  Comme  Da- 
rne de  Sorrente , le  8.  Oétobre  1514,  elle  en  fit  autant  en  faveur  de 

Reve- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES ,Ziv. XXXIII. C^.j.  ï$y 

Révérend  MeJJire  Albert , frcrc  du  Cardinal  de  Sorrtntc , pour  l'Arche- 
vêché de  Sorrentc , que  la  Cour  de  Rome  lui  avoir  conféré  enfuire 
de  la  réfignation  que  ce  dernier  en  fit.  Enfin  la  Reine  Jianne 
comme  Dame  de  la  Cava  accorda  VExequatur  à une  Bulle  de  Léon 
X.  (r)  ; car  quoi  que  cej  Pape  eut  donné  une  formidable  ConAitu- 
tion.  ( u)  contre  les  Empereurs  , Rois,  & autres  Princes,  qui  preten- 
doient  qu’on  devoit  demander  leur  Placet,  ou  Exequatur,  pour  les  Pro- 
vifions  émanées  de  Rome,  cependant  les  chofes  en  réitèrent  fur  le 
meme  pic  où  elles  étoient  ; aucun  Souverain  ne  fut  aflez  ennemi 
de  fes  propres  intérêts  , & de  fes  Droits  les  plus  précieux , pour 
fe  foumettre  à cette  Bulle. 

Sous  le  Régne  des  Autrichiens. 

Dès  le  commencement  du  Régne  du  Ch  ar  l e s - Qu  i n t , fes 
Minifires  chargés  de  gouverner  le  Royaume  de  Naples  furent  égale- 
ment attentifs  à faire  conferver  l’ufage  de  VExequatur  Regium.  D.  Char- 
les de  Lanoi  l’accorda  aux  Bulles  expédiées  par  Adrien  VI.  a Jean  Pier- 
re Carafe  Evêque  de  Chieti  pour  l’Archevêché  de  Brindes.  Le  Vice- 
roi  Comte  de  Sainte  Séverine  écrivit  aufli  au  Commandant  d’Aqui- 
)a  , qu’il  importoit  au  fervice  de  Sa  MajeAé  , que  le  Cardinal  de  Sien- 
ne ne  prit  point  pofleflion  de  l’Eglife  de  cette  Ville , fans  qu’il  lui 
en  donnât  la  permifïion  ; que  pour  cct  effet , il  le  chargcoit  de 
veiller  expreflement  fur  cette  affaire,  & de  lui  en  rendre  un  compte 
exaéf , de  manière  que  perfonne  ne  s’en  mit  en  polfcflion , fans 
un  ordre  exprès  du  Viceroi  (a). 

Cet  ufage  ne  fouffrit  aucune  contradiction  , de  quelle  nature 
qu’elle  fut  , fous  le  régne  de  Ch  a r l e s-  Qj  i s r , julques  à ce 
que  Clément  VII  % parvenu  au  Pontificat,  eut  relblu  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  l’abolir.  A l’exemple  de  fes  Prédécelfeurs,  il  pu- 
blia une  ConAitution  le  i.  Janvier  15??,  (b)  femblable  à celle 
de  Léon  X ,•  Pour  qu’elle  eut  fon  exécution  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, il  fit  écrire  par  Antoine  Montalte , Promoteur  Fifcal  de  Sicile, 
à l’Empereur , qu’il,  devoit  abolir  dans  Naples  VExequatur  Regium  ; 
par  cette  Lettre  en  datte  du  10  Décembre  isjj  , voici  comment 
il  s’exprime:  Sa  Sainteté  fouhaite  encore  que  Vôtre  Majeflé  abolijjc  dans 
le  Royaume  de  Naples  cette  fervitude  de  l'  Exe  qjjatur  Regium, 
impofée  aux  Lettres  sipo/loliqucs  ; ainji  quelle  e/l  obligée  de  le  faire  par 
les  conditions  de  l'Inve/liture  qui  lui  a été  accordée , & par  le  Serment 
quelle  a prêté  en  la  recevant  &c.  ( c ). 

Mais  l’Empereur,  tout  ainlî  que  D.  Pierre  de  Tolede,  qui  étoit 
alors  Viceroi,  ne  firent  aucun  cas  de  ces  remontrances;  on  con- 
tinu? à mettre  en  ufage  tout  ce  qui  s’étoit  pratiqué  auparavant, 

N n j & 
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& mtme , afin  que  perfonne  n’ignorat  les  fermes  réfolutions  du 
Roi  fur  ce  fujet',  D.  Pierre  écrivit  en  fon  nom  le  $.  Avril  1S40. 
à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  du  Royaume  , une  Lettre  , 
dm,  laquelle  il  leur  recommandoit  cet  ancien  ufage  , qu’aucune 
Provilion  venant  du  dehors , ne  pouvoit  y être  exécutée  fans  là  * 
permiffion , que  pour  cet  effet , il  leur  ordonnoit  de  s’y  confor- 
mer, & qu’en  cas  de  contravention  à la  part  de  quelqu'un  ils  en 
prilfent  information , & la  lui  filfent  parvenir  fur  le  champ;  que 
fi  quelques  Notaires  ou  Laïques  fe  trouvoient  chargés  d'y  avoir 
eu  part,  ils  les  filfent  emprifonner,  & s’ils  étoient  Eccléfiafiiques, 
qu’ils  les  obligeaient  à fe  préfenter  dans  un  certain  tems  par  de- 
vant le  Viceroi  pour  l’informer  , afin  qu’il  put  enfuite  procé- 
der fuirant  ce  qui  conviendroir. 

Le  16.  Juin  1557.  Ie  Viceroi  François  Pacecco  ordonna  de  mê- 
me au  Gouverneur  de  Béncvent,  de  ne  faire  publier  dans  cette  Vil- 
le aucune  Provifion  venant  de  la  Cour  de  Rome,  fans  fa  permif- 
fion  par  écrit,  & le  Regium  Excquatur  (d).  Par  ces  précautions, 
les  projets  de  Clément  FIL  échouèrent,  & jufques  au  Pontificat 
de  Pie  V-  la  Cour  de  Rome  parut  les  avoir  abandonnés. 

Mais  aufTi , de  tous  les  Papes  aucun  ne  fut  plus  ardent  â pour- 
fuivre  l’abolition  de  ce  droit,  que  Pie  V.  En  vain  l’Ambaffadcur 
du  Roi  Philippe  IL  entreprit  de  le  détourner  de  cette  idée  ; 
il  lui  répondit,  fuivant  que  le  raporte  Jérôme  Catena  (e);  jQue 
le  prétendu  Exequatur  Regium , ni  aucune  autre  Pcrmijfton  de  la  part 
des  Séculiers , ne  pouvoit  avoir  lieu , lors  qu'il  s'agiffoit  de  f exécution 
des  Ordres  Eccléfiafiiques  : J£ue  cette  quefiion  étoit  clairement  décidée 
par  les  Sacrés  Canons , & les  Conciles  ; qu'en  un  mot , il  en  étoit  tout 
comme  de  la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu,  dont  il  feroit  infupor- 
table , pour  la  faire,  d’avoir  quelque  pcrmijfton  à demander  à des  Sé- 
culiers &c.  tl  conclut  qu  i/  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  tolérer  des  abus 
fi  préjudiciables,  difoit-il,  à J honneur  de  Dieu,  & du  Saint  Siège;  fihe 
les  fondions  étoient  differentes  , & qu’il  faloit  que  les  Princes  conjer- 
vaffent  celles  qui  leur  apartenoient , & laiffajfent  à l Eglifc  celles  quelle 
tenait  de  la  main  de  Dieu , répétant  fouvent  ces  paroles  : Red  dite  qua» 
funt  Carfaris  &c. 

Entre  les  différentes  infiru&ions  dont  il  chargea  le  Cardinal  Ale- 
xandrin fon  neveu  fils  de  fa  fœur  , lors  qu’il  l’envoya  à Madrid 
auprès  de  Philippe  II  , on  y trouve  aufTi  la  fuivante  : ,Que  le 
Concile  de  Trente  ne  s'obfervoit  point  dans  le  Royaume  de  Naples  pour 
un  grand  nombre  d'articles,  qu'on  y empi  choit  par  une  infinité  de  moyens 
P exécution  des  Lettres  , & des  Expéditions  Apoficliques  ; £fyy  Sa  Ma- 
jeflé  étoit  obligée  de  remédier  à ces  abus  , & particuliérement  à celui 
de  l’Exequatur  Regium,  en  vertu  de  fon  propre  Serment , ainfi  quel- 
le 
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le  pouvoit  te  voir  par  les  claufes  de  C Invefliture  de  Jules  IL  en  fa- 
veur de  Ferdinand  le  Catholique,  V de  celle  de  Jules  111.  en 
la  Perfonne  de  Sa  Majefli , qui  en  avait  juré  l’obfervation  (f). 

Une  heureufe  deftmée  nous  donna  dans  des  teins  (i  critiques 
le  Duc  d’ Altala  pour  Viceroi  ; il  ne  faloit  pas  moins  que  toute 
fa  confiance  pour  réfifter  au*  efforts  que  faifoit  Pie  V . pour  dé- 
truire cette  Prérogative  de  VLxequatur  Regium , la  fidèle  Tutrice  des 
Droits  de  la  Couronne,  la  Proteârice  contre  les  dangereux  effets 
de  l'ambition  Eccléfiafiique.  Non  feulement  il  continua  à fuivre, 
pour  la  maintenir  , les  memes  Ufâges  qu'avoienr  pratiqué  les  Vi- 
cerois  fes  PrédécefTeurs,  mais  fe  conduifant  fur  l'exemple  du  Roi 
Ferdinand,  Sc  des  Royaumes  étrangers  , dont  les  Princes 
avoient  eu  la  précaution  d’affurer  ce  Droit  par  des  Loix  écrites, 
perpétuelles,  & irrévocables,  il  voulut  par  les  memes  moyens  le 
confcrver  à celui  de  Naples. 

Il  efi  parfaitement  connu  qu’il  y a en  France  plufieurs  Edits 
des  Rois,  tels  que  celui  de  Louis  XL  rendu  en  1475.  & de  di- 
vers autres  de  fes  Succcffeurs,  fur  cette  matière;  on  peut  les  voir 
dans  les  Livres  des  Preuves  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  [g).  De 
meme  , dans  les  Provinces  de  Flandre , on  en  trouve  un  grand 
nombre  donnés  par  Philippe  le  Bon  Duc  de  Brabant  en  1447. 
par  les  Archiducs  Maximilien,  Sc  Philippe,  en  1485.  Sc  1495.  & 
par  divers  autres  que  Van-tfpen  a raportés  (h).  Il  en  efi  de  mê- 
me en  Efpagnc , fuivant  le  témoignage  de  Salgado  : C’cft  fur  ces 
exemples  que  nôtre  Viceroi  Duc  d’Alcala  régla  fa  conduite.  Le  70. 
Août  ifâi.  il  rendit  une  Pragmatique  par  laquelle  il  ordonna, 
qu'on  ne  publieroit  aucuns  Refcrits  , Brefs , ni  autres  Provifîons 
Apoftoliques , fans  avoir  obtenu  le  Regium  Exequatur , Sc  la  Pcr- 
miffion  du  Viceroi  in  feriptis  obtenu,  que  ceux  qui  auroient  la  té- 
mérité de  le  faire  feroient  punis,  qu'on  en  prendrait  fur  le  champ 
information , Sc  qu’elle  lui  ferait  envoyée,  afin  qu’il  put  décer- 
ner les  févércs  Sc  jufies  chat  i mens  dus  à cet  attentat. 

Cette  Pragmatique  fut  encore  fouferite  par  les  célébrés  Régens 
Viüano  Sc  Revtrtera  ; elle  a été  inferée  dans  'les  Editions  de  nos 
Loix  Municipales,  fous  le  titre  De  Citationibus  (»);  on  la  trouve 
suffi  dans  le  quatrième  Volume  des  M.  S.Giur.  de  Chioccarello  ; elle 
a été  imprimée  parmi  nos  anciennes  Editions,  Sc  divers  Ecrivains 
l’ont  citée.  Dans  la  Confultation  que  le  Confeil  de  Brabant  fit 
en  l’année  165  î.  auprès  de  Y Archiduc  Léopold,  Sc  que  Van-Efpen 
a raportée  dans  fon  Appendice  (kf),  cette  Pragmatique  efi  aufii 
alléguée  dans  ces  termes  ; J^gant  au  Royaume  de  Naples,  il  y a Or- 
donnance exprejfe , in  Pragmatiea  Regni  Neapolitani  tic.  de  Collation. 
Prag.  6.  mais  il  y a erreur  dans  cette  citation , & il  fauc  y fupléer. 
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tit.  de  Citationi b us  prag.  ç.  yan-Efpen  la  cite  encore  dans  un  antre 
endroit  (/),  & le  Régent  Kovito  dans  fcs  Commentaires  (m)  nous 
a donné  un  long  Catalogue  des  Auteurs  Italiens  qui  en  ont  fait 
mention. 

En  execution  de  cette  Loi , le  Duc  tf  Alcali  donna  enfuite  di- 
vers ordres  pour  fon  exacte  obfcrvation  ; Dans  l’année  ijtSd.  il 
écrivit  une  Lettre  à tous  les  Archevêques  du  Royaume , mime  à 
celui  de  Bénévent , à l'occalion  d’une  Bulle  que  le  Pape  avoir  en- 
voyée : Ce  Viceroi  les  exhortoit  lcrieufcmcnt  , que  puis  qu’ils 
croient  bien  informés  qu’aucunes  Provilions  émanées  de  la  Cour 
de  Rome,  ne  pouv  dent  erre  publiées  ni  exécutées,  fans  en  avoir 
obtenu  le  Placito  Rcgio  , ils  pnlfent  auffi  bien  garde  à ne  point 
contrevenir  à cette  Loi,  & ordonnaient,  pour  cet  effet,  aux  Evê- 
ques leurs  Suftragans  3c  autres  Prélats,  de  s’y  conformer.  Les  an- 
nées fuivantes , & particuliérement  en  1568.  il  chatia  par  la  pri- 
fon,  3c  par  d'autres  punitions  plus  féveres,  ceux  qui  tranfgreflant 
fcs  ordres,  eurent  la  hardieffe  de  fc  fervir  de  quelques  Provilions 
de  Rome , fans  en  avoir  obtenu  YExequatur. 

D’un  autre  coté , le  Pape  Pic  fe  plaignoit , 8c  crioit  fans  mé- 
nagement, auprès  du  Grand  Irommandeur  de  Caftille  Ambaflàdeur  du 
Roi  Philippe  IL  à Rome,  que  ce  qu’on  faifoit  dans  le  Royau- 
me de  Naples  étoit  un  abus  énorme  , au  deshonneur  de  Dieu 
& du  Saint  Siège,  qu’il  ne  pouvoit  plus  relier  dans  l’ina&ion  : 
En  effet,  la  meme  année  1568.  il  fit  écrire  par  le  Cardinal  Alexan- 
drin fon  Neveu,  à tous  les  Evêques  & Prélats  du  Royaume,  une 
Lettre,  dans  laquelle  il  leur  difoit.  Que  l’intention  de  Sa  Sainteté 
étoit , qu’ils  rniffent  fur  le  champ  en  exécution  les  Bulles  3c  au- 
tres Refcrirs  qu’il  leur  adreffoit , fans  les  foumettre  à YExequatur 
Regiirn  ; Mais  le  Duc  iCAlcala,  informé  de  cette  nouvelle  tentative 
par  le  Grand  Commandeur  , qui  lui  envoya  meme  une  Copie  de  la 
Lettre  qui  avoit  été  écrite  aux  Prélats , continua  à veiller  avec  la 
dernière  rigueur , à ce  qu’on  ne  reçut  ni  publiât  aucune  Provi- 
fion  de  Rome , qu’elle  ne  lui  eût  été  premièrement  préfenrée , 3c 
qu’il  11e  l’eut  aprouvée , & rendit  compte  au  Roi  de  ce  qui  fc 
pafloit  de  nouveau. 

Sa  vigilance  mérite  certainement  nôtre  attention  Se  nos  louan- 
ges, puisque  jufques  aux  jubi’cs  qui  renoient  de  Rome,  il  faloit 
que  les  Nonces  en  demandaient  le  Regiutn  Excqnatur  : C’eft  par 
cette  raifon,  que  les  14.  3c  15.  Décembre  de  la  meme  année  1568. 
il  écrivit  des  Lettres  Circulaires  à tous  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, 8c  aux  Commandans  de  quelques-unes  des  principales  Vil- 
les , par  Icfquclles  il  les  informoit , que  le  Nonce  de  Sa  Sainteté 
réfiddiit  à Naples  lui  avoit  préfenté  un  Mémoire , dans  lequel  il 
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lui  demandoit  le  Regium  Exequatur , pour  un  Jubilé  que  le  Pape 
envovoit  dans  le  Royaume , afin  qu’il  y put  être  publié , ce  qu’il 
lui  avoir  accordé  ; & qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  n’y  mettre , 
chacun  dans  leur  département , aucun  empêchement. 

La  Cour  de  Rome  voyant  qu’elle  ne  pouvoir  fléchir  le  Duc 
d' Alcali , ni  par  la  voie  de  la  négociation  , ni  par  celle  des  me- 
naces , fe  retourna  du  coté  de  celle  d’Efpagne-;  Elle  chargea  le 
Nonce  rélident  à Madrid , de  faire  de  vives  inflanccs  auprès  du 
Roi  Philippe»  en  droiture,  pour  qu'il  ordonnât  au  Viceroi  d’c- 
tre  plus  modéré  dans  fa  conduite , & lui  envoya  trois  Brefs  au 
fujet  de  la  Reforme  des  Frères  Conventuels  de  Saint  François  , 
qu’elle  fe  propofoit  de  faire  publier  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
afin  de  prévenir  que  l’exécution  n’en  fut  empechée.  Philippe 
écrivit,  â la  vérité,  au  Duc  d’ Alcali,  que  fon  intention  étoit  que 
ces  trois  Brefs  fuflent  exécutés;  mais  en  même  rems,  par  un  avis 
fecret  de  fa  propre  main , il  lui  infinua  de  les  foumettre  à l’ufage 
ordinaire  de  Y Exequatur  ( n ). 

Le  Nonce  eflaya  encore  d’obtenir  de  la  Cour  d’Efpagne  qu’on 
abolît  entièrement  cette  formalité  dans  le  Royaume  de  Naples  ; 
il  fondoit  cette  demande  fur  ce  que  les  tems  de  troubles  & de 
Guerres  , à l’occafion  defquels  cette  précaution  avoit  été  éta- 
blie, ne  fubfiftoient  plus,  & que  préfentement  elle  ne  fervoir  qu’à 
conflituer  en  dépenfe  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  cas  de  l’ob- 
tenir. Le  Roi  inftruifit  fon  Viceroi  par  une  Lettre  qu’il  lui  écri- 
vit l’année  fuivantc  15 6q.,  des  railons  que  le  Nonce  alléguoir,  & 
lui  ordonna  de  l'informer  quelle  fomme  on  exigeoit  pour  l’expé- 
dition de  l 'Exequatur  Rcgium , & qui  en  profitoit,  afin  que  l’on  pût 
enfuite  faire  en  forte  qu'il  fut  donné  gratis,  & par  ce  moyen  fer- 
mer la  bouche  au  Prélat.  Par  la  reponfe  que  le  Duc  d' Alcali 
fie  au  Roi  , il  lui  donna  à connoitre  combien  le  Nonce  avoit 
cherché  à furprendre  fa  Religion  ; que  cet  Exequatur  étoit  la  plus 
importante  de  toutes  les  Prérogatives  des  Rois  de  Naples;  qu’elle 
étoit  fondée,  non  feulement  fur  un  ufage  immémorial,  mais  en- 
core fur  une  Pragmatique  donnée  par  le  Roi  Ferdinand  I.  en 
147  j.  : Qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  l’on  conftiruât  ceux  qui  dévoient 
l’obtenir  d'ans  de  grandes  dépenfes,  & qu’on  exigeoit  feulement, 
& fuivant  le  Réglement  qu’il  en  avoit  fait , quelques  Droits  très 
modiques , dont  il  lui  envoyoit  le  détail , & la  note  de  ceux  aux- 
quels ils  apartenoienr.  Et  afin  de  ne  laiffer  aucun  prétexte , le 
Duc  d’ Alcda  ordonna  qu’à  l’avenir  on  ne  feroit  point  paver  à ceux 
qui  polluleroient  V Exequatur  , les  Droits  attribués  au  Grand  Cha- 
pelain, à fon  Cônfulteur , & aux  Greffiers;  mais  qu’on  les  paflè- 
roit  fur  le  compte  des  dépenfes  de  la  Cour  Royale,  pour  la  fub- 
Tumc  IV.  0 o fdtance 
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fiftance  de  ceux  qui  poffédoient  ces  Emplois.  Outre  cela,  i!  pour- 
vut encore  à ce  que  les  Expéditions  fe  hlfent  diligemment,  de  ma- 
nière que  les  Particuliers  n’eu/lcnt  point  à fe  plaindre  d’aucun  rc- 

(»'  Çinocc.  tard  (o). 

loc.cn.  Enfin,  c’eft  au  Duc  £ Alcala  que  le  Royaume  de  Naples  doit 

l’avantage  d’avoir  raffuré  fur  cette  matière  l’efprit  de  Philippe  II. 
déjà  chancelant  par  les  continuelles  follicitations  & les  mauvaifes 
informations  du  Nonce  du  Pape  réfident  à Madrid , & de  l’avoir 
enfin  déterminé  à rejetter  des  prétentions  fi  préjudiciables  & fi 
téméraires.  Ce  Viceroi  ne  perdoit  aucune  occafion  de  repréfen- 
ter  à fon  Maître , qu’il  ne  dévoie  point  abandonner  une  Préro- 
gative qui  fervoit  de  bafe  à la  Jurifd.étion  Royale  ; Depuis  lors , 
ce  Prince  prit  toujours  la  précaution  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , 
Jors  que  la  Cour  de  Rome  s’adreffoit  à lui  en  Efpagne  pour  des 
affaires  de  cette  nature;  au  lieu  d’en  décider,  il  les  renvoyoit 
au  Viceroi  de  Naples , & à fon  Confeil  Collateral. 

On  en  vit  un  exemple  au  fujet  de  la  Publication  de  la  Bulle  de 
Ceufibus , que  Pie  V.  donna  dans  ces  temsei,  par  laquelle  il  pré- 
tendoit  régler  à fa  fantaifie  , non  feulement  dans  les  Etats  de 
l’Eglife , mais  encore  dans  ceux  de  tous  les  Princes  Chrétiens  , 
les  conditions  de  ce  Contraft.  La  Cour  de  Rome  prévit  bien 
qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’adreffer,  pour  cet  effet,  en  droi- 
ture au  Duc  d' Alcala,  aufli  chargea- 1- elle  Y Archevêque  de  Naples 
d’envoyer  direftement  au  Roi  cette  Bulle,  en  lui  demandant  d’or- 
donner, fans  aucun  examen,  quelle  fut  exécutée  dans  le  Royau- 
me ; Mais  le  Roi  foupçonnant  les  vues  de  cette  démarche  , re- 
gardant cette  affaire  comme  de  grande  importance , ne  voulut 
point  en  prendre  la  décifion  fur  lui  feul  ; le  3.  Mars  1569.  il 
écrivit  une  Lettre  adrefTée  au  Duc  l'icerci , à fon  Confeil  Col- 
lateral , & au  Préfident  du  S.  C.  par  laquelle  il  les  informoir  de 
la  demande  que  Y Archevêque  de  Naples  lui  faifoit,  & que  jugeant 
qu’elle  méritoit  de  férieufes  réflexions , il  avoit  jugé  à propos  de 
les  charger  d’examiner  cette  Bulle;  qu’il  rcmettoît  ce  foin  non 
feulement  aux  Régens  de  la  Chancellerie , mais  encore  à Jean 
André  de  Curtis , Antoine  Orefice , & Thomas  Altomare  fes  Confcil- 
Iers  , qu’apres  qu’ils  l’auroient  difeutée,  ils  lui  envoyeroient  leur 
avis , & lui  feroient  connoître  s’il  y avoit  quelque  inconvénient 
à en  craindre  , afin  qu’il  put  enfuite  prendre  les  réfolutions  con- 
venables. Ces  ordres  furent  encore  réitérés  par  une  autre  Lettre 
en  datte  du  1 j.  Juillet  de  la  même  année. 

La  Bulle  fut  en  conféquence  anatomifée,  & l’on  y vit,  que  le 
Pape  s’arrogeoit  plufieurs  chofes  au-delà  du  Pouvoir  Spirituel  ; qu’il 
s’ingeroit  à décider  des  queftions  qui  n’etoient  point  de  fa  com- 
pétence, 
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pétence  , & qui  apartenoient  uniquement  à l'Autorité  Temporelle 
des  Princes;  On  remarqua  encore,  que  cette  Bulle  contenoit  quel- 
ques articles , dont  l'exécution  étoit  fujette  à de  grands  inconvé- 
niens,  & particuliérement,  que  fi  elle  avoir  lieu  dans  le  Royaume, 
on  auroit  interrompu  toute  la  liberté  du  Commerce  entre  les 
Particuliers.  Par  ces  motifs  , quoique  l 'Archevêque  de  Amples  eut 
préfenté  au  Viceroi  un  nouveau  Mémoire  dans  lequel  il  en  de- 
mandoit  V Excqu.it ur , on  ne  jugea  pas  à propos  de  l’accorder , ni 
de  recevoir  une  Bulle  préjudiciable  au  bien  public  , & à celui 
du  Commerce. 

V Archevêque  de  Cbieti  ayant  informé  le  Gouverneur  de  f Abritent , 
que  le  Cardinal  Alexandrin  lui  avoir  écrit  de  faire  publier  cette 
Bulle  dans  fon  Diocéfe , Sc  qu’en  confiquence  il  Ce  difpofoit  à 
le  faire , fur  l’avis  qui  en  fut  donné  au  Viceroi  par  le  Gouver- 
neur, il  lui  répondit  au  nom  du  Roi  le  7.  Avril  de  la  même  an- 
née 15 5p.  qu’il  le  chargeoit  de  parler  à cet  Archevêque,  & de 
lui  faire  comprendre , que  cette  Bulle  contenant  quelques  articles 
dont  l’exécution  emporteroit  avec  foi  la  totale  fupreflion  du  Com- 
merce , on  étoit  occupé  à en  faire  un  férieux  examen , afin  de 
pouvoir  prendre  une  jufte  réfolution , qu’on  en  informeroir  alors 
tout  le  Royaume  ; mais  qu’en  attendant , il  exhorta  l’Archevcque 
à ne  point  entreprendre  de  la  publier,  ni  faire  publier;  & que 
de  fon  coté , il  prit  bien  garde  a ne  point  confentir  à la  publica- 
tion de  cette  Bade,  ni  d’aucune  autre  Provifion  venant  de  Ro- 
me, qui  ne  feroit  pas  pourvue  du  Decret  ordinaire  d 'Exequatur, 
Sc  de  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui  fc  pafleroit  fur  ce  fujet  (p). 
En  un  mot,  pendant  tout  le  teins  de  la  Vice-Royauté  du  Duc 
d'AUala,  cette  Bulle  ne  fut  point  mife  en  exécution.  Le  ji.  Juillet 
1571.  le  Cardinal  de  Granvelle  fon  SuccefTeur,  en  écrivit  au(fi  au 
Roi , en  lui  repréfentant  quelle  porteroit  avec  foi  plutîeurs  grands 
inconvéniens.  AuTt  jamais  ne  fut-elle  reçue  parmi  nous,  ni  dans 
les  Tribunaux,  ni  ailleurs  (c[)  ; & l’on  fc  régie  fur  cette  matière 
par  la  Bulle  du  Pape  Accolas  V.  comme  ayant  été  inférée  par  le 
Roi  Alphonse  I.  dans  l’une  de  fes  Pragmatiques,  afin  qu’elle 
put  avoir  force  de  Loi  ; car  autrement , elle  n’auroit  point  été 
obligatoire,  puis  qu’il  n’apartient  qu’à  l’Autorité  Temporelle  des 
Princes  de  preferire  les  régies  & la  forme  des  Contrats  ; que  ce 
droit  eft  propre  à l’Empire,  & ne  regarde  en  rien  le  Sacerdoce. 
Ainfi  des  Bulles  qui  entreprendront  de  traiter  des  queftions  de  cet- 
te nature  peuvent  être  exécutées  dans  les  Etats  de  l’Eglife  de  Ro- 
me , mais  dans  ceux  des  autres  Princes  de  l’Europe,  elles  ne  doi- 
vent point  y être  reconnues. 

L’ordre  des  cems  exigeront  de  nous  que  nous  ceflTaflions  ici 
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de  parler  fur  le  fujet  de  l 'Exequatiir  Regium  ; nous  eftimons  ce- 
pendant, que  pour  n'étre  pas  obligés  à reprendre  ailleurs  cette 
queOion  , il  fera  plus  à propos  de  continuer  à raporter  ce  qui 
s’eft  palfe  à cet  égard  depuis  la  mort  du  Duc  d'Alcala,  fous  les 
Vicerois  fes  Succcffeurs,  jufques  à aujourd’hui  : De  cctre  maniè- 
re nous  la  raffemblerons , & en  formerons  l’Hiftoire  complctte 
dont  il  eft  important  que  les  Minières  apellés  à gouverner  le  Roy- 
aume de  Naples,  foicnt  cxaftement  informés;  Par-là,  ils  verront 
combien  YExcquatur  Regium  a toujours , & en  tout  rems , été  à 
charge  à la  Cour  de  Rome,  qu’elle  a remué  Ciel  & Terre  pour 
réüffir  à le  fuprimer.  Par  ce  moyen , il  leur  fera  facile  de  com- 
prendre que  tous  ces  efforts  ne  fe  font  faits  que  pour  renverfcr 
les  principaux  fondcmens  de  la  Jurifdiétion  Royale , te  les  Préémi- 
nences les  plus  importantes  de  la  Couronne  de  Naples.  Cette 
Hiftoire  abregee  de  toutes  les  atteintes  qti’on  a portées  à l’Ere- 
quatur  Regium,  fera,  en  un  mot,  un  avertiffement  perpétuel  aux 
Dépofitaires  de  l’Autorité  Royale , de  veiller  continuellement  à fa 
confcrvation,  d’avoir  inceffammcnt  devant  leurs  yeux  la  fermeté 
& la  confiance  du  Duc  d.' Alcali , afin  que  ce  précieux  Droit  fub- 
fiftant  dans  toute  fon  étendue , aucune  arme  nofturne  & meur- 
trière ne  vienne  en  trancher  le  cours. 

Nous  dirons  donc,  qu'après  la  mort  de  Pie  V.  fes  Succefièurs,' 
qui  pour  l’ordinaire  adoptent  toutes  les  prétentions  favorables  à 
la  Cour  de  Rome,  qui  ont  été  élevées  avant  leur  Pontificat,  con- 
tinuèrent avec  la  meme  ardeur  à perfécuter  YExequatur  Regium. 
Entre  ceux  qui  fe  diftinguérent  le  plus,  on  place  Grégoire  XI IL 
& Clément  VIII. 

Le  premier  de  ces  Papes,  regardant  ce  Droit,  comme  un  avi- 
liflcment  du  Siège  Apoftolique,  l’eut  toujours  en  horreur,  & tout 
ainfi  que  Pie  V.  fe  donna  des  mouvemens  infinis  pour  engager 
le  Roi  PHiLirr.E  II.  à le  fuprimer  entièrement  dans  le  Royau- 
me de  Naples;  Trouvant  trop  de  réfiftance  auprès  de  ce  Prince, 
il  fe  réduilit  aux  voyes  de  la  négociation  , Se  fit  enforte  de  l’en- 
gager à envoyer  des  Miniftrcs  à Rome,  afin  qu’on  pût  concilier 
avec  eux  quelque  tempérament  fuportable , puis  qu’il  étoir  abfo- 
lument  impoflfiblc  d'obtenir  une  entière  farisfaéfion. 

Cette  affaire  fut  pendant  long-tems  négociée  ; mais  â la  réfer- 
ve  des  promeffes  que  firent  les  Minières  du  Roi , qu’on  trouveroit 
quelque  moyen  plus  promt , afin  que  YExcquatur  Regium  put  s’ex- 
pédier avec  moins  d’examen,  de  renvois  , de  dépenfe,  &.*  de  fa- 
tigue pour  les  Poftulants,  d’ailleurs  la  Cour  de  Rome  n’en  put 
obtenir  autre  chofe  ; Toutes  les  Bulles,  & autres  Provifîons,  con- 
tinuèrent à être  examinées,  èc  ne  pouvoient  s’exécuter  fans  en 
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avoir  obtenu  la  permilïïon  Royale.  Ce  même  Pape,  Grégoire  XIII. 
à qui  nous  fommes  redevables  de  la  reforme  du  Calendrier  nou- 
veau , expérimenta  encore , que  D.  ÿean  de  Zunica  Prince  de  Pie- 
tra  Perfia , qui  dans  ce  teins- lavé  toit  notre  Viceroi , ne  voulut  ja- 
mais permettre  la  publication , & l’acceptation  de  ce  Calendrier , 
jufqucs  à ce  que  le  Roi  le  lui  eut  ordonné  par  une  Lettre  ex- 
prelfe  qu'il  lui  écrivit  le  ai.  Août  1581.  Cette  reforme  ne  fut 
même  reçue  que  fous  quelques  réferves , ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  le  Livre  fuivant , lors  qu’il  fera  queflion  d'en  parler  plus  au 
long. 

En  1*84.  le  Duc  dêOffonc  reprit  l’arrogance  & la  hardieffe  des 
Evêques  de  Gravina , d Vgento , 8c  de  Lace , le  premier  defqucls 
avoit  ofé  publier  certains  Monitoircs  venus  de  Rome,  fans  en  de- 
mander Y Exequatur , & les  deux  autres  s’éroient  aufii  compromis 
à publier  deux  Bulles  qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas.  Ce 
Viceroi  les  cita  tous  trois  à Naples  , & en  fit  deux  raports  au 
Roi  , dans  lefquels  il  lui  repréfentoit  toutes  les  funeflcs  confé- 
quenccs  de  ces  dangereux  attentats,  auxquels  il  faloit  inccfiam- 
ment  mettre  remède  pour  prévenir  de  plus  grands  défordres  , 
puifque  la  Cour  de  Rome  sétoit  avancée  jufqucs  à expédier  un 
Courier  Apoftoliquc  pour  intimer  fans  Exequatur  un  Monitoire  à 
Madame  cf  Autriche. 

Le  Comte  de  Miranda , Succelfeur  du  Duc  d'Offone , ne  fat  pas 
moins  adif  & attentif  que  lui  fur  ce  fujet  ; L’Ambaflâdeur  à Rome 
lui  ayant  écrit  en  1587  , pour  qu’il  accordât  l’ Exequatur  à une  Bulle 
par  laquelle  on  prétendoit  qu’on  devoit  envoier  du  Royaume  un 
Inventaire  de  tous  les  Biens,  Revenus,  & Jurifdidions  des  Egfifes 
& Hôpitaux  , à l’occafion  de  l’Atchivc  qu’on  vouloir  former  à Ro- 
me , ce  Viceroi  répondit , qu’il  ne  pouvoit  point  accorder  cette 
demande  , & fit  connoitre  à l’Ambadadeur  tous  les  inconvéniens 
qui  refulteroient  de  l’exécution  de  cette  Bulle. 

Sous  le  Pontificat  de  Clément  VIII , le  Cardinal  Gefualdo  étant 
Archevêque  de  Naples , on  traita  avec  la  même  vigueur  les  diffi- 
cultés qui  furvinrent  par  une  occafion  dont  nous  allons  rendre 
compte.  Ce  Pape  avoit  adreflfé  en  1586.  au  Cardinal,  un  Bref,  pat 
lequel  il  ordonnoit  ; Que  tous  les  Couvens  des  Religieufes  de  Saint 
François  de  l’Obfervance  ne  feroient  plus  fous  fa  Protedion  immé- 
diate , mais  qu’ils  releveroient  des  Ordinaires,,  & que  les  Moines 
qui  fervoient  dans  les  Offices  Divins  en  feroient  otes , pour  mettre 
à leur  place  de  (impies  Prêtres  ; Ce  Bref  comprenoit  encore  les 
Monaftéres  de  Sainte  Claire,  d’Egizziaca,  & de  la  Magdelaine  de 
Naples  qui  font  de  Patronage  Royal.  Le  Cardinal  l’avoir  fait  inti_ 
mer  aux  Moines,  & Religieufes,  fans  Exequatur  ; Le  Comte  d'Gltvarés 
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lui  ctiYOÏa  le  Secrétaire  du  Royaume,  pour  lui  déclarer  au  nom  du 
Roi , qu'il  s’abftint  d’exécuter  ce  Bref  , & en  meme  tems  il  fit 
pofer  une  garde  devant  les  Couvens  donc  il  étoic  queftion.  Ce 
Viceroi  en  rendit  compte  à fon  Maître,  informa  le  Duc  de  Sejfa, 
Ambafl'adeur  a Rome,  & voulut  encore  écrire  en  droiture  au  Pape; 
on  pouvoir  facilement  prévoir  quelle  feroit  la  réponfe  de  CUmcnt, 
puis  qu’il  n ’étoit  pas  moins  indifpofé  que  fes  Prédécefléurs  contre 
l 'Exequatur  ; aulïi , après  s’ecre  étendu  i blâmer  la  conduite  des 
Moines  Oc  des  Religieufes,  il  difoit,  que  cet  Exequatur  étoit  un 
abus  introduit  dans  le  Royaume  pendant  des  tems  de  troubles  & 
de  Guerres,  lors  que  divers  Prérendans  à la  Couronne  fe  dépolle- 
doient  les  uns  les  autres  ; mais  que  préfentement , cette  précaution 
n’étoit  plus  néceffaire , & que  par  confcquent  , il  aprouvoir  fort 
la  conduite  du  Cardinal , qui  avoir  lignifié  le  Bref  fans  fe  foumet- 
tre  à cette  humiliante  formalité;  Le  Viceroi  répliqua  au  Pape  par 
une  féconde  Lettre  dans  laquelle  il  lui  faifoit  voir  que  l’ufagc  de 
VExequatur  étoit  aulïi  ancien  que  jufic  , & continuellement  prati- 
qué ; qu’étant  l’une  des  plus  grandes  Prérogatives  de  la  Couronne 
de  Naples,  & le  plus  folide  fondement  de  la  Jurifdiétion  Royale, 
il  ne  pouvoir  pas  confentir  qu’on  y portât  aucun  préjudice  , quel- 
que minime  qu’il  fut;  il  en  écrivit  aulïi  au  Duc  de  Stjfa  , réfolu  d'em- 
ployer les  remèdes  les  plus  violens , plutôt  que  de  louffrir  qu’on  y 
attentat.  Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1587,  il  rendit 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait. 

Le  Cardinal  Gefnaldo  étoit  un  Prélat  plein  de  prudence  ; prévoyant 
que  s’il  perliftoit  dans  la  route  qu’il  avoit  prife , il  en  pourroit  ré- 
fu!  ter  de  grands  inconvéniens,  il  imagina  un  expédient  pour  met- 
tre fin  â toute  cette  contefiation;  Ce  fut  celui  d’engager  les  Moi- 
nes à renoncer  dans  fes  mains  à la  direction  de  ces  Couvens  , & 
comme  Ordinaire  il  reçut  cette  renonciation , à la  referve  cepen- 
dant pour  les  Monafléres  qui  étoient  de  Patronage  Royal  ; cette 
démarche  ainfi  faite  par  un  Aéfc  public , le  Cardinal  écrivit  deux 
billets  au  Viceroi  , dans  lefqucls  , l’informant  de  ce  qu’il  avoit 
fait , il  lui  déclaroit,  que  comme  Ordinaire,  fans  qu’il  eut  befoin 
d’un  Bref  de  Rome  , ni  par  conféquent  d'Exequatur  , il  vouloit 
prendre  le  Gouvernement  de  ces  Couvens,  a la  referve  cependant 
de  ceux  qui  étoient  de  Protcdfion  Royale,  à l’egard  defqucls  il  ne 
prérendoit  rien  innover  ; mais  que  defirant  de  vifiter , A d’entrer 
en  Perfonne  dans  ceux  de  Jésus,  de  Saint  François , Saint  Jerome, 
& Saint  Antoine  de  Padoae , il  prioit  le  Viceroi  d’ordonner  qu’on 
lui  donnât  tout  fecours  & afiîfiancc , afin  que  comme  Ordinaire 
il  pût  s’acquitter  de  fes  fonctions  fans  y trouver  aucun  empêche- 
ment ; A la  préfentation  de  ces  billets,  le  Comte  d Qlivarcs  chargea 
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les  Régens  du  Vicariat  de  faire  fur  le  champ  lever  les  gardes  qui 
avoit  été  pofées  par  fon  ordre  dans  ces  quatre  Monaftércs  , & ne 
s’oppofâ  pas  à ce  que  le  Cardinal  y pût  entrer.  C’eft  ainfi  que  fut 
terminée  cette  contéftation , à la  louange  du  Viceroi , comme  à 
celle  de  l’Archevêque. 

Tous  les  Succefleurs  du  Comte  d'Olivarés,  qui  pendant  la  vie  de 
Philippe  II  gouvernèrent  le  Royaume  de  Naples  , imitèrent 
conftamment  fon  exemple,  & firent , tout  comme  avoienc  fait  leurs 
Prédéceffcurs  , valoir  ce  précieux  Droit  de  V Exequatur. 

Sous  le  régne  de  Philippe  III,  on  ne  fouffrit  non  plus  au- 
cune nouveauté  fur  cette  matière.  Cette  importante  précaution 
devenue  fi  célébré  par  le  grand  nombre  d'obftacles  qu’elle  eut  à 
vaincre , fut  conftamment  pratiquée  , on  la  regarda  comme  étant 
d’une  fi  grande  confequence  , que  l’abandonner  à la  Cour  de  Rome, 
ç’eut  été  l’un  des  plus  grands  facrificcs  que  jamais  les  Rois  d Ef- 
pagne  euftènt  pu  lui  faire;  c’eft  pourquoi  Thomas  Campatiella , dans 
les  difeours  fantaftiques  qu’il  compofa  fur  la  Monarchie  d’Efpagne, 
qu’il  vouloir  régler  d’une  manière  nouvelle,  & toute  particulière, 
dit,  que  pour  oter  au  Pape  tout  fujet  de  mécontentement,  le  Roi 
d’Efpagne  pourrait  céder  quelque  chofe  fur  l’article  de  V Exequatur, 

& donner  les  Gouvernemcns  de  la  Flandre , St  du  Nouveau  Monde 
à des  Evêques  & des  Cardinaux  ; que  de  cette  manière  les  chofcs 
iraient  fuivant  fes  fouhaits,  puifque , ajoute- 1-  il,  on  voit  que  le 
Pape  avec  l'Indulgence  de  la  Croifade , donne  à ce  Roi  plus  de  profits  qu’il 
ne  dipenfe  en  préfens  aux  Cardinaux  , Evêques  , & autres  EccUftafii- 
ques  , & où  il  croit  de  perdre  , il  gagnerait.  Dans  un  autre  endroit 
de  ces  même  difeours  , Campanella  dit , Qje  le  Roi  & le  Pape  pour- 
raient faire  un  échange;  que  ce  premier  cède  VExeqmtur , & que 
par  contre , le  Pape  lui  remette  le  Droit  d’Apcl  en  dernier  relibrr, 
de  manière  qu’il  puillc  compofer  un  Tribunal  , dont  comme  Ec- 
cléfiaftique  il  fera  le  Chef,  & qu’en  y joignant  deux  Evêques , ils 
foienr  Juges  de  toute  Apellation. 

Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-tems  à ces  idées  vraiement  fan- 
taftiques,  difons  encore , que  fous  le  régne  de  Philippe  III,  on 
n’accordoit  VExequatur  aux  Brefs  de  Comtes  du  Sacré  Palais  , & 
de  Chevaliers  de  l’Eperon  d’or , que  feulement  pour  pouvoir  por- 
ter torquem  , feu  habitum  Equitis  airreati  (r);  Enfin,  & pour  ne  pas  M Citmcr. 
nous  étendre  à une  infinité  d’autres  exemples  , tant  fous  ce  régne  Im. eu.  in  ji». 
de  Philippe  III.  que  fous  celui  de  Phi  l i pp  b IV.  fon  fils,  & de 
Charles  II.  le  dernier  des  Autrichiens  de  cette  branche  , il 
n’y  eut  aucune  Provifion  venant  de  Rome  qui  fût  exempte  d’a- 
voir befoin  de  VExequatur  ; Elles  font  toutes  foumifes  i l’examen, 
foie  Commilfions  & Patentes  de  Nonce  Apoftolique , & de  Collec- 
teurs, 


Digltized  by  Google 


(,)  Gn.  c 
Privil.  di 
Nap.  mm.  i. 
t*t-  »3°  & 

*}i. 


(»)  I.  ION. 
OSIIBS!. 
lit.  j.  tap.l }. 


296  HISTOIRE  CIVILE 

teurs,  foit  Brefs  , Decrets,  ou  Edits  concernant  le  Saint  Office  , 
ou  le  Tribunal  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre  ; foit  pour  l'Inter- 
diction des  Livres,  Indulgences,  Jubilés  ; enfin  ne  s’agit  - il  que  de 
Monitoires  & de  Citations;  en  général  on  ne  permet  point  dans  le 
Royaume  de  Naples  la  Publication , & bien  moins  encore  l’exécu- 
tion d’aucune  Provifion  émanée  de  Rome  , que  par  un  préalable 
on  n'en  ait  obtenu  1 ’Exequatur.  Le  Viceroi  & fon  Conléil  Collateral  en 
renvoyent  l’examen  au  Grand  Chapelain,  & à fon  Confulteur  ; il  leur 
en  fait  fon  raport , & lors  qu’on  connoit  qu’il  ne  peut  réful ter  au- 
cun préjudice  de  la  Publication  demandée,  on  en  accorde  la  per- 
miflion  ; fouvent  auflï  on  la  refufe.  Tel  eft  l’ancien  & invétéré  ufa- 
gc  du  Royaume,  qui  fubfifte,  & qui  prit  nailfance  avec  lui , qui  pen- 
dant une  fuite  de  tant  de  Siècles  s’eft  toujours  confervé  , & que 
tous  les  Princes  ont  maintenu  : Privilège  qui  de  nos  jours  a été 
encore  plus  fortement  établi,  puifque  notre  augufte  Prince, pen- 
dant le  féjour  qu’il  fit  à Barcelone  dans  les  années  1708.  & 1709, 
ordonna  par  differentes  Expéditions  Royales  (s)  ad  reliées  au  Qir- 
dinal  Grimant  notre  Viceroi , Qu’on  obfcrveroit  inviolablement  l'u- 
fage  de  YExctjuatur  Rcgium  , pour  toutes  les  Pr6vi(ions  qui  vicn- 
droient  de  Rome  ; de  manière  que  préfentement  ce  Droit  eft  plus 
fiable  & plus  inébranlable  qu’il  l'ait  jamais  été. 


CHAPITRE  VI. 

Difficultés  au  fujet  des  l'tjftettrs  rpofloliques  orvet: s far  le  Pape 
dans  le  Royaume  de  Naples  ; G"  des  defenfes  faites  aux  Laï- 
ques cités  par  la  Cour  de  Rome  , de  s y prejenter  en  aucune 
, manière . 

L’Ufage  des  Pontifes  Romains  d’envoïer  dans  nos  Provinces 
comme  Suburbieaires  , desVifîreurs  Apoffoliques , cft  très  an- 
cien. Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  le  X.  Livre  de  cette  Uifloirc, 
que  le  Pape  Nicolas  11.  donna  cette  commiflîon  à Didier  céltbre 
Abbé  du  Mont-CaJjin  pour  la  Campagne  , la  Principauté  , la  Pouillc, 
& la  Calabtc  ; qu’il  le  chargea  de  vifiter  comme  Légat  du  Siège 
Apoftolique  , toutes  les  Eglifes  & Couvens  de  ces  Provinces  («)  ; 
Dans  les  autres  Parties  de  l’Europe,  on  en  pratiquoit  autant.  Nous 
n’avons  pas  aufli  oublié  de  faire  bien  connoitre  tout  le  dommage 
que  ces  Légats  catiférent  dans  les  Pays  livrés  à leur  avidité  , com- 
me à leurs  recherches  ; leurs  excès  allumèrent  contr’eux  une  telle 
Laine,  tant  eu  France  , que  dans  des  autres  Royaumes,  qu’ils  en 

furent 
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furent  c halles , & que  par  de  févércs  Edits , il  fut  défendu  de  les  y 
recevoir  à l’avenir. 

Nos  premiers  Rois  Normands  aportérent  quelque  remède  i ces 
defordres,  pour  ce  qui  concerne  le  Royaume  de  Sicile»  & en  con- 
féquence  de  la  fameufe  Bulle  d'Urbain  II.  qui  elt  le  fondement 
de  cette  Monarchie , par  laquelle  le  Roi  étoit  déclaré  Légat  du 
Saint  Siège , les  Viiiteurs  Apoftoliques  ne  furent  plus  reçus  dans 
cette  Irte  : Mais  la  Pouillc  & la  Calabre , fous  les  noms  defquel- 
les  on  comprcnoic  alors  toutes  nos  autres  Provinces , qui  compo- 
fent  aujourdhui  le  Royaume  de  Naples  , relièrent  foumifes  à l’an- 
cienne dilpolition.  C’cft  par  cette  raifon  que  dans  le  Traité  de 
Paix  qui  fut  fait  à Bénévcnt  en  1156.  entre  le  Roi  Guillaume  I, 

& le  Pape  Adrien  IV.,  il  fut  convenu  au  fujet  de  ces  Légats, 
quant  i la  Sicile , que  l’Eglife  Romaine  pourrait  y avoir  les  Elec- 
tions & les  Confécrations , dans  la  forme  qui  y elt  expliquée , ex- 
cepta  Appeüatione , & Lcgatione,  qux  ni  fi  adpetitionem  nofiram,  & bx- 
redam  nofirorum , ibi  non  fiant  : Mais  quant  à la  Pouille  & à la  Ca- 
labre , on  convint  en  la  manière  fuivante  : Confecrationes , & V i ft- 
uu  ionc  s libéré  à Romana  Ecclefut  faciet  Apulix  , vel  Calabrix  Cavita- 
tion , ut  voluerit , aut  illarum  partium , qux  Apulix  fiant  affines , Civita- 
tibus  illis  exceptis , in  quibus  per  font-  noflra , vel  nofirorum  hxreJum  in 
illo  tcmporc  fuerit , remoto  tnalo  ingenio  , nifi  cum  voluntate  noflra  , 
nofirorumque  bxredum.  In  Apulix , & Calabrix  , & partibus  illis,  qux 
Apulix  fiant  affines , Romana  Èc ilefia  libéré  Lcgxtiones  habebit  {b).  On  Apud 
prit  cependant  quelques  précautions  pour  éviter  les  dommages  que  b*r.  8t  Ca- 
ccs  Légations  , ou  Vilîtes  Apolloliques , faifoient  aux  Eglifes  du 
Royaume;  on  ajouta  pour  cet  effet:  Itli  tamen,  qui  ad  hoc  à Romx- 
Ecclefia  fuerint  delcgati , pofieffimes  Ecclefix  non  devxflent. 

Quoique  l’Eglife  Romaine  fut  en  droit  d'envoyer  librement 
dans  le  Royaume  ces  Viiiteurs,  ou  Légats,  on  ne  lailfoit  pas  ce- 
pendant de  veiller  fur  les  Commilîions  dont  ils  étoient  chargés  ; 

On  s’etoit  aperçu  que  quelquefois  elles  excédoient  les  bornes  du 
Pouvoir  Spirituel , & que  fouvent  elles  s’étendoient  fur  des  Laï- 
ques : II  étoit  donc  nécelfaire,  qu’avant  de  pouvoir  les  mettre  en 
exécution , elles  fulfcnt  préfentees , examinées  ; en  un  mot , elles 
dévoient  être  foumifes  au  Placitum  Regium , de  même  que  toutes 
les  autres  Provilions  qui  venoient  de  Rome;  & bien  plus  encore, 
fi  ces  CommilTions  regardoient  la  Ville  de  Naples,  qui  déjà  avoit 
été  déclarée  Siège  Royal,  où  les  Rois  avoient  fixé  leur  demeure, 

& depuis  lors , 6c  en  leur  place , les  Vicerois  leurs  Lieutenans. 

Sous  le  Pontificat  de  Pie  y.  tandis  que  le  Duc  d'Alcxlx  gou- 
vernoit  le  Royaume,  la  Cour  de  Rome  abufant  de  ce  Droit, 
chcrchoit  à s’en  prévaloir  pour  faire  quelque  furprife  ; Dans  cette  / 

Tome  IV.  PP  inten- 
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intention , le  Pape  avoit  expédié  un  Bref  à 1 ’Ev'qnc  de  Strongoli , 
par  lequel  il  lui  donnoit  comniiffion , en  qualité  de  fon  Délégué 
& du  Siège  Apoftolique,  pour  vifiter  les  Evêchés  & Archevêchés, 
dont  quelques-uns  étoient  de  Patronage  Royal,  tels  que  ceux  de 
Salerne , Gaïette  & Calfano , de  même  que  les  Eglifes , & routes 
les  Perfonnes  Eccléfiaftiques  qui  en  dépendoienr,  fans  en  excepter 
celles  qui  étoient  exemptes  de  la  Jurifdiétion  de  l’Ordinaire.  Pa- 
reillement, dans  une  autre  Bulle  féparée  de  cette  première,  on  don- 
noit à cet  Evcque  diverfes  inftruéfions  infiniment  préjudiciables  à 
la  Jurifdidion  & aux  Prééminences  Royales,  puisqu’elles  concernoi- 
ent  encore  les  Laïques,  qu’elles  lui  donnoient  pouvoir  de  viliter  les 
Hôpitaux,  de  fe  faire  rendre  compte  des  Revenus,  quoi  qu’admi- 
niftrés  par  des  Séculiers;  mais  ce  qui  étoit  encore  plus  infuporta- 
ble , c’eft  que  l'Evêque  avoit  un  ordre  fecret  du  Pape  d’exécuter 
ces  Commiffions,  fans  demander  VLxcquatur ; & déjà,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permilïion  du  Viceroi , il  commençoic  à vifiter  quel- 
ques-unes de  ces  Eglifes.  Le  Duc  d’ Aie  al  a fit  avertir  ce  Prélat  , 
dans  des  termes  peut-être  trop  ménagés,  qu’il  n’exécutat  point  ces 
Commiffions , fans  erre  venu  demander  YExequxtur  ; il  s’exeufoit 
de  déférer  à cet  avertilfement , difant  qu’il  avoit  ordre  de  Sa  Sain- 
teté de  ne  point  fe  foumettre  à cette  formalité;  on  lui  répliqua, 
qu’au  moins  il  fufpendit  d’agir,  jxifqucs-à-ce  que  le  Viceroi  eut 
informé  Sa  Majefté,  & l’eût  fuplié  de  ne  pas  permettre  cette  nou- 
veauté dans  le  Royaume:  L’Evêque  acquiefça  à ce  tempérament, 
& le  Duc  écrivit  à I’Ainbafiadeur  du  Roi  à Rome , au  Comman- 
deur D.  Ernand  Torre , &■  encore  au  Cardinal  alexandrin,  afin  qu’ik 
s'employaient  auprès  du  Pape  , pour  le  porter  à ordonner  à l’E- 
vêque de  demander  YExcquatur;  mais  Pie  y.  ne  voulut  jamais  con- 
fentit  à cette  demande , & en  reçut  mal  la  propofition  ; il  falut 
en  venir  à des  négociations  avec  Je  Nonce  de  Naples  ; on  lui 
propofa  quelques  trmpér.rncns  qu’il  ne  trouva  pas  fatisfaifans. 
Dans  cette  extrémité,  le  Viceroi  fit  atfembler  tout  le  Confeil  Col- 
lateral, tant  celui  de  Juftice , que  celui  d’Etat;  &r  le  19.  Décem- 
bre 1566.  ils  envoyèrent  un  ample  Mémoire  au  Roi  Philipps, 
dans  lequel  ils  le  fuplioicnt  inftamment  de  prendre  en  confidéra- 
tation  les  préjudices  immenfes  que  cette  entreprife  pouvoir  faire 
à fa  JurLdiétion  Royale  ; & qu’il  lui  plut  de  leur  preferire  incef- 
famment  la  conduite  qu’ils  avoient  à tenir , tant  dans  l’occafion 
qui  fe  préfentoit,  que  dans  celles  de  même  nature,  qui  pouvoient 
journellement  furvenir  ; d’autant  plus  que  le  Pape  menaçoit  de 
priver  le  Royaume  de  la  célébration  des  Offices  Divins  , parlant 
fnuvcnt  , & rapcllanc  les  Excommunications  contenues  dans  la 
Bulle  Orna. 

Le 
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Le  Roi  Philippe  fentant  toute  l’importance  de  cette  affai- 
re, écrivit  fortement  à fon  Ambaffadeur  à Rome,  qu’il  mit  tout 
en  oeuvre  pour  déterminer  le  Pape  à fe  contenter  des  tempéra- 
mens  qui  avoient  été  propofés  à Naples , d’expédier  des  Lettres 
Exécutorialcs , conformément  au  projet  que  le  Viceroi  en  avoit 
offert:  Enfin,  après  qu’on  en  eut  oté  quelques  claufcs,  Sc  qu’on 
fut  convenu  que  ces  Lettres  feroient  adrclfées  à toutes  Perfonnes, 
en  termes  généraux,  fans  défigner  ni  Eccléfiaftiques  ni  Séculiers, 
Pie  y.  acquicfça  à cet  expédient.  Le  Roi  écrivit  auffi  au  Dut  d' Al- 
cali , qu’il  ne  permit  point  qu’on  vifitât  les  Hôpitaux  qui  font 
fondés  ou  adminiftrés  par  des  Séculiers  , bien  moins  encore , le 
Couvent  de  Sainte  Claire , & tous  les  autres  endroits  qui  font  de 
Patronage  Royal-,  qu’il  s’oppofit  aux  inftruétions  de  l’ Evêque  de  Stron- 
goli , pour  tous  les  articles  qui  concernent  les  Laïques  ; & enfin , 
que  fe  fervant  de  fa  prudence  & de  là  fageffe , employant  tous  les 
moyens  qui  lui  paroitront  les  plus  convenables  pour  le  bien  de 
fon  fervice , il  tâchât,  par  tous  les  ménagemens  pofTibles,  de  ra- 
mener le  Pape  aux  termes  de  la  Juftice  & de  la  Railon.  Le  Duc 
s’acquitta  de  cette  commiffion  avec  tant  d’habileté , qu’il  engagea 
enfin  le  Nonce  à demander  dans  des  cas  femblables  YExequatur  ; 
& en  conféquence  les  Vicerois  fes  Succeflèurs  ne  permirent  jamais 
aux  Vifiteurs  Apoftoliques  de  mettre  leurs  commiiTions  en  exécution, 
qu’elics  n’euffent  été  examinées , qu’on  ne  les  eut  trouvé  conçues 
dans  les  termes  convenables  , & enfin  qu’ils  n’eulfent  obtenu  la 
permifTion  de  s’en  fervir;  on  ne  la  leur  accordoit  même  que  con- 
tre les  Perfonnes  Eccléfiaftiques,  & fouvent  lorsqu’on  jugeoit  leurs 
pouvoirs  préjudiciables  aux  Prééminences  Royales,  & aux  Droits 
publics , on  les  réduifoit  à de  plus  juftes  termes. 

Le  Duc  tTAlcala  eut  encore  dans  le  même  tems  une  autre  af- 
faire bien  plus  difficile,  & dangereufe , à foutenir  contre  le  Pape 
Pie.  Il  avoit  envoyé  pour  fon  Nonce  à Naples  Paul  Odcfcalchi  ; 
Outre  les  Commiflions  attachées  à cet  Emploi , telles  que  celles 
des  Dépouilles,  des  Décimes,  & autres,  il  lui  en  avoit  encore 
donné  de  particulières  , pour  des  affaires  qui  ne  regardoienr  en 
rien  ces  premières  : Il  étoit  chargé,  entr’autres  choies,  de  pren- 
dre information  des  Biens  Eccléfiaftiques  du  Royaume  qui  avoient 
- été  mal-à-propos  aliénés  depuis  un  Siècle,  des  nullités,  & illégi- 
timités qui  fe  trouveraient  dans  ces  Contrats  de  Vente  , quoi 
qu'ils  euflènt  été  ratifiés  par  le  Siège  Apoftolique  , ou  par  fes 
Commifîaires  ; de  prendre  de  même  connoilfancc  des  Pofliftions 
injuftes,  & retentions  des  biens  des  Eglifcs,  & les  trouvant  telles, 
de  les  réintégrer  au  Domaine  dont  il  lui  apparoitroit  qu’elles  ont 
été  diftraices. , avec  pouvoir  de  contraindre  les  Polfeflcurs,  fans 
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faire  aucune  diftinftion  entre  les  Eccléfiaftiqucs , & les  Séculiers  » 
non  feulement  ï la^Hiiriirion  de  ces  biens,  mais  encore  à celle 
des  fruits  qui  en  avoient  été  perçus. 

Le  Nonce  préfcnta  toutes  ces  Commiflions  au  Viceroi  : On 
accorda  à celles  qui  étoient  dans  la  régie  la  permlfiion  de  les 
exécuter  , fous  les  conditions  & limitations  ordinaires  ;4  mais 
quant  à cette  dernière,  on  refufa  abfolument  de  l’aprouver.  Le 
Prélat  donna  avis  à Rome  du  refus  qui  lui  ctoit  fait,  & le  Duc, 
de  fon  côte , en  rendit  un  compte  exaét  au  Roi  le  28.  Février 
1568  ; il  lui  repréfenta  combien  l'exécution  de  cette  Commilïion 
feroir  préjudiciable  à la  Jurifdiélion  Royale,  qu’il  vaudroit  autant 
permettre  qu’on  érigeât  dans  le  Royaume  un  nouveau  Tribunal 
Eccléfiafiique  defh'né  à perfecuter  les  Laïques;  que  cette  préten- 
tion ctoit  abfolument  oppofée  à l’ancien  ufage  par  lequel  les  Ju- 
ges Royaux  avoient  toujours  pris  connoilfance  de  ces  fortes  de 
demandes , lors  qu’elles  étoient  intentées  à des  Séculiers  ; que 
cette  conduite  étoit  conforme  à la  maxime  Attor  fequitur  forum 
Rei ; que  lorsque  les  Eglifcs,  ou  les  Perfonnes  Eccléfiafiiques,  ont 
intenté  de  tels  8c  fcmblables  Procès  à des  Séculiers , on  leur  a 
toujours  rendu  une  entière  juftice;  mais  aufli  qu’on  n’a  jimais 
permis , que  les  Juges  Eccléfiafiiqucs , tant  Ordinaires , que  Dé- 
légués Aportoliqucs,  en  prilfent  connoiflance. 

Le  Duc  d' Alcal a non  content  de  toutes  ces  raifons,  repréfenta 
encore  au  Roi , que  le  Pape  Paul  III.  avoir  déjà  tenté  la  meme 
entreprife , en  nommant  pour  le  Royaume  des  Juges  charges  de 
fcmblables  Commiffions,  & particuliérement,  le  même  Paul  Odef- 
calcbi  dans  le  tems  que  le  Cardinal  Pactcco  gouvernoit  Naples  ; 
qu’on  lui  refufa  déjà  de  pouvoir  les  mettre  en  execution  ; que  la 
même  chofe  fut  pratiquée  fous  Jules  III.  Enfin,  que  fi  l’on  tole- 
roit  cette  nouveauté , le  repos  & la  tranquillité  publique  ne  fe- 
roiertt  plus  en  fureté;  que  les  Sujets  en  (outfriroicnt  infiniment,  puis 
qu’il  ne  pouvoit  refulter  que  de  grands  bouleverfemens  par  des  re- 
cherches fur  les  aliénations  des  Biens  Eccléfiaftiques  depuis  un  fi 
long -tems:  Procedures  d’autant  plus  dangereufes  qu’elles  ne  fe 
feroient  pas  feulement  lors  qu'il  y auroit  une  Partie  inftante,  mais 
encore,  ex  mero  Officio  & par  la  voye  de  l’Information,  ainfi  que 
les  termes  de  cette  Commifiion  l’indiquoient  : Que  les  précédens 
Papes  étonnés  eux-memes  par  ces  inconvéniens  s’etoient  defifté 
d une  femblable  pourfuite,  & que  par  conféquent.  Sa  Majefté  de- 
voir fc  fervir  de  toute  fon  Autorité  Royale  auprès  du  prefent 
Pontife , afin  qu’il  fit  defifter  fon  Nonce  d’une  telle  prétention  , 
ainfi  que  fes  Prédécefieurs  l’avoient  fait.  Sur  tant  de  prefTjntes 
Remontrances,  le  Roi  prit  de  fi  juftes  mefures  que  la  Commifiion 

& les 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, Ifi/.XXXm. Ch*p. 6.  301 

&-!es  Vifites  du  Nonce  Oiefcalchi  n’eurent  point  lieu;  le  Pape  le 
rapella , & en  envoya  un  autre  à fa  place  le  9.  Février  1569. 

Ce  mauvais  fucccs , bien  loin  de  rebuter  la  Cour  de  Rcme, 
l’engagea,  au  contraire,  dans  des  démarchés  autant  homeufes 
qu'irrégulicres.  Le  Cardinal  Aï  ancre  en  frtma  dans  Rome  le 
projet  avec  D.  Ernand  de  Tunes-,  Ces  deux  Négociateurs  imaginè- 
rent un  expédient,  qui  fuivant  la  Lettre  que  le  Cardinal  écrivit 
à ce  fujet  auViceroi  le  18.  Août  de  l’année  fuivantc  1570.  devoir 
non  feulement  contribuer  au  plus  grand  fervicc  de  Dieu , mais 
encore  être  infiniment  utile  & honorable  pour  Sa  Majtfté,  dont 
le  fuccès  combleroit  fes  Minières  de  gloire.  A ce  début , on  ju- 
gerait fans  doute  qu’il  s’agilfoit  de  quelque  propoftion  aufTi  légi- 
time que  vraiment  Chrétienne  ; cependant  ce  meme  Cardinal 
n’olant,  peut-être,  l’expliquer  lui -meme,  en  remit  le  foin  à D. 
Ernand , qui  en  envoyant  au  Viceroi  cette  Lertre,  lui  donnoit  en 
même  tems  avis , que  moyenant  qu’il  permit  l’exécution  dans  le 
Royaume  de  la  Bulle  qui  ordonnoit  des  recherches  fur  les  biens 
des  Eglifes  aliénés  mal  à propos,  le  Cardinal  lui  avoit  promis, 
qu’on  donnerait  à Sa  Majeflé  le  tiers  de  tort  ce  qu’on  retirerait 
de  ces  pourfuites  , que  cette  affaire  fe  fuivroit  de  la  meme  ma- 
nière que  celle  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre,  & qu’on  y laiffc- 
roit  intervenir  les  Perfonnes  que  le  Viceroi  jugerait  à propos  de 
choifir  ; Que  par  cet  arrangement,  le  Roi  gagnerait  à fa  part  plus 
de  cent  mille  ducats , & tout  en  même  tems  qu’il  rendrait  fervice 
'à  Dieu,  aux  Eglifes,  aux  âmes  de  ceux  qui  polfédoient  injuftement 
les  biens  qu’on  fe  propofoit  de  revendiquer,  enfin  au  Pape  & à 
la  Fabrique  de  Saint  Pierre.  D.  Ernand  concîuoit  de-là , qu’il  lui 
paroifïbit  que  le  Dut  if  Aie  al  a devoit  écouter  favorablement  cette 
proportion  , d’autant  plus , qu’on  le  Iailferoit  encore  le  Maître  de 
faire  plaifir  aux  Barons  pour  lefquels  il  s’intérefferoit  ; il  ajoüta 
que  le  Cardinal  lui  avoit  dit,  que  le  Pape  «nvoioit  une  fembîa- 
b!e  Bulle  en  Efpagne,  tout  comme  il  y en  avoit  déjà  d’expédiées 
pour  les  autres  Parties  de  l’Italie. 

Le  Duc  d’AUala  feandalifé  de  cette  proportion , fe  contenta  de 
répondre  qu’il  en  informerait  Sa  Majefté,  afin  de  recevoir  d’Elle 
fes  ordres , ne  fe  croiant  pas  en  droit  d’en  prendre  fur  lui  la  dé- 
cifîon.  Le  iî.  Otftobre , il  envoya  en  conféquencc  un  Mémoire  au 
Roi,  dans  lequel  il  lui  rendoit  compte  de  tout  ce  qui  étoit  venu 
à fa  connoiffance  fur  cette  affaire , & y joignit  des  copies  des 
Lettres  que  le  Cardinal  & D.  Ernand  lui  avoient  écrites.  Ce  Vice- 
roi infînuoit  enfuite  quels  feraient  les  préjudices  & les  inconvé- 
niens  qui  réfulteroicnt  de  l’exécution  d’une  propofition  de  cette 
nature. 
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Le  fage  Roi  Philippe  ayant  en  horreur  les  offres  qu’on  lui 
faifoit,  & s’en  trouvant  offenfé,  répondit  le  7.  Mars  1571.  au  Duc 
d'Alcala,  Qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  compromettre  dans  cette 
intrigue  , qu’ainli  il  éludât  autant  qu’il  le  pourrait  de  donner 
aucune  réponfe;  que  lorfqu’il  ferait  obligé  à le  faire,  fans  pa- 
raître qu’il  l’en  eut  jamais  informé,  il  dit,  que  s’étant  mieux  ré- 
fléchi fur  la  nature  de  ces  propofitions , il  n’avoit  pas  jugé  a pro- 
pos de  les  faire  parvenir  jufques  au  Roi  ; mais  que  confidérant 
par  lui-méme  le  grand  nombre  d’inconvéniens  de  la  dernière  im- 
portance qui  pouvoient  naître  de  cette  affaire  , & fc  rapellant  les 
exemples  de  ce  qu’on  avoit  ci-devant  pratiqué  en  fcmblablc  cas, 
il  étoit  réfolu  à les  fuivre  , & à ne  permettre  , pendant  fa  Vi- 
ce-royauté , aucune  nouveauté  fur  cette  matière.  Philippe  char- 
geoit  par  cette  meme  réponfe  le  Duc  £ Aie  du  de  faire  parvenir 
cette  réfolution  au  Cardinal  par  la  voye  de  D.  Ernand , & que  par 
ce  moyen  il  mit  fin  à cette  intrigue  (c).  Ces  ordres  furent  exé- 
cutés , & ainfi  s’évanouirent  tous  les  projets  de  partager  les  Dé- 
pouilles de  ceux  qu’011  aurait  pourfuivis,  pour  raifon  des  biens 
acquis  de  l’Egîife , qu’ils  pofTédoient. 

Peu  de  tems  après , la  mort  vint  nous  enlever  cet  habile  Vi- 
ceroi  ; mais  comme  dans  l’cfpace  de  quelques  mois  qu’il  furvécut 
à la  fin  de  la  négociation  que  nous  venons  de  raporter  , il  ne 
permit  aucune  nouveauté , fa  conduite  fervit  d’exemple  aux  autres 
Vicerois  fes  Succelfcurs  pour  s’opofer  toujours  à de  telles  entre- 
prîtes de  la  part  de  la  Cour  de  Rome;  non  feulement  ils  obli- 
gèrent tous  les  Vifiteurs  Apoftoliques  à foumettre  leurs  commif- 
fions  au  Regium  Exequatur , mais  encore  lors  qu’on  le  leur  accor- 
doit , ç’éroit  toujours  avec  la  réferve  : jQuo  ad  Ecclefias , & Bcnc- 
fiiia  Ecclcftajiica , & 1 juoad  bona  c~  po/fcfjiones  contra  Per  fanas  Eccle- 
fiajitcas  tantum  ; & dummodo  non  opcrctur  direftè , ncc  indireüi  con- 
tra Perfouas  Laicas  ; nique  Juper  Pridnturis , Bcncficiis , Monaflcriïs  , & 
Ofpitdibus  , 6'  CapptUaniis  qui  funt  Jub  proteftionc  Regia.  Outre  ce- 
la , on  croit  encore  fort  attentif  à ce  que  les  Commilfaires  nom- 
més par  ces  Vifiteurs  ne  fitfent  aucunes  extorfions  ni  vexations 
contre  les  Eccléfiaftiques  marnes. 

I je  Duc  d’Alcala  s’opofa  encore  fortement  aux  attentats  de  la 
Cour  de  Rome  , qui  fouvent  s’arrogeoit  le  droit  de  citer  des  Sécu- 
liers, quoi  que  Sujets  , & Fcudataires  du  Royaume  pour  des  Caufes 
Eccléfiaftiques  , lit  Temporelles  , à comparoitrc  par  devant  les 
Tribunaux  de  Rome  , malgré  que  dans  le  Procès  dont  il  étoit 
qutfiion , ils  .ne  fulfent  que  Défendeurs.  Quoique  le  Roi  Ferdi- 
nand I.  eut  fevérement  défendu  par  une  Pragmatique  expreffe 
en  datte  du  24.  Avril  1474.  ( d ) de  déférer  à de  telles  citations, 

fous 


Digitized  by  Google 


DU  RO  Y AU  M E DE  N A P L E S,  Liv.  XXXIII.  Chap.  6. 3o3 

fous  peine  de  confifcation  de  biens;  malgré  que  le  Roi  Frede- 
b.  i c eût  exactement  fait  veiller  fur  l’exécution  de  cette  Loi  , & 
que  fous  Ch  a r l r s - Qu  r n r , le  Comte  de  Ripacorfa  eut  témoigné 
beaucoup  de  rertentiment  d’une  citation  à Rome  qui  avoit  été 
faite  au  Duc  d' Atri  ; cependant  fous  le  Pontificat  de  Pie  F.  les 
Tribunaux  dé  Rome  renouvcllérent  cet  attentat  à la  Jurifdiélion 
Royale.  En  15(57.  Marcel  Caractiolo  fut  a (ligné  à l’inftancc  du 
Procureur  Fifcal  du  Siège  Apoftolique,  pour  comparoitrc  à Rome, 
& fe  voir  condamné  à relâcher  le  Village  ou  Hameau  de  Monte 
d'Urfo  près  de  Bénévent  avec  fa  JurifdiAion.  fjean  Camille  Mor- 
milc  Fils  de  Cifar  fut  de  même  afligné  à l’occaiion  d’une  mine 
d’alun  qu’il  poffedoit  dans  le  Lac  d' Agnano  ; De  mtrac,  toute  la 
Terre  de  Montefufcoli > qui  apartenoit  alors  au  Marquis  de  Vico, 
fut  mife  à l’interdit,  & privée  des  Offices  Divins,  parce  qu'elle 
refufa  d’obéïr  â une  citation  qui  lui  étoit  faite  à Rome  pour  re- 
lâcher un  certain  Territoire,-  mais,  ce  qui  étoit  encore  plus  in- 
fuportable , c’eft  qu’on  donnoit  pour  motif  des  citations  qu’on 
faifoit  aux  Laïques,  que  le  Royaume  étoit  fournis  au  Siège  Apof- 
tolique.  Le  Duc  d'Alcala  ne  pouvant  fouffrir  de  tels  abus,  les  ré- 
prima vigoureufement , & envoya  fur  ce  fujet  trois  Mémoires  au 
Roi  Philippe,  dans  lefquels  ii  lui  repréfenroit  avec  de  grandes 
inftances  combien  ces  entreprifes  ctoient  préjudiciables  à fes  droits; 
& le  fuplioit  d’y  aporter  un  remède  atiflï  promt  qu'efficace  (e). 

La  confiance  & l’intrépidité  avec  laquelle  le  Duc  d'Alcala  fe  def- 
fendit  contre  la  Cour  de  Rome,  fervit  d'exemple  aux  Vicerois  iès 
Succefleurs;  Certain  des  intentions  de  leur  Maître,  qui  par  tant 
de  différens  Mémoires  qui  lui  avoient  été  envoyés  , fe  trouvoit 
pleinement  informé,  ils  veillèrent  avec  un  foin  extrême  fur  tous 
les  droits  de  la  Couronne , & procédèrent  avec  rigueur  contre 
ceux  qui  entreprirent  de  les  violer.  C’eft  ainfi  qu’en  158a  , le  Duc 
dOfJone  fit  emprifonner  un  Huiflïer  qui  avoit  eu  la  témérité  de 
cirer  Madame  Maguerite  d Autriche  Sœur  de  D.  Jean  d' Autriche  ,•  qui 
demeuroit  dans  la  Ville  de  l’Aquila  qui  lui  avoit  été  affignée  en 
payement  de  fa  dotte  , pour  comparoitre  à R ime  au  fujet  d’un 
Procès  que  lui  intentoit  la  Reine  Douairière  de  France.  Le  Viceroi 
Comte  de  Bénavente  s’o'pofa  encore  plus  vivement  à une  entreprife  de 
meme  nature  ; Le  Duc  de  Maddaloni  ayant  été  cité  à Rome  au  fujet 
d’un  Droit  de  Patronage,  de  meme  que  \e  Marquis  de  Circello  pour 
la  JtirifJiélion  de  fa  Terre  del  Colle,  que  le  Cardinal  Faïence  comme 
Abbé  de  Sainte  Marie  de  Carato  prétendoit  lui  apartenir:  ce  Vi- 
ceroi fit  à ce  fujet  en  idof.  de  fortes  reprefentations  au  Roi  Phi- 
lippe III-  qui  lui  répondit  le  18.  Mars  1606,  qu’il  ne  permit 
point  que  ces  citations  euffent  leur  effet,  & le  chargea  que  pour 
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prévenir  les  dangcreufes  conféquences  d’un  attentat  fi  préjudicia- 
ble, il  en  marquât  tant  de  refientiment , que  ce  lut  un  exemple 
pour  l’3venir;  en  un  mot,  qu’il  fit  arrêter,  & chalfer  du  Royaume 
ï’Eccléfiaftique  qui  avoir  eu  la  hardieffe  d’intimer  cette  citation  au 
Marquis  de  Circello , faifir  le  temporel  du  Cardinal  Abbé  à la  re- 
quête duquel  elle  avoit  été  donnée  , emprifonner  fes  Parens , Sc 
mettre  en  ufage  tous  les  moyens  qu’il  jugeroit  propres  à réprimer 
de  tels  excès. 


CHAPITRE  VII. 

Difficultés  uu  fujet  des  cas  mixtes , & de  la  fort  ion  qui  revenait 
au  Roi  des  Décimés  que  le  Pape  imfojoit  dans  le  Royaume 
fur  les  Perfonnes  Eceléjiajltques. 

C’Est  encore  au  Duc  £ Alcala  que  nous  fortunes  redevables 
d’avoir  corrigé  l’abus  jufques  alors  en  ufage  dans  ce  Royaume, 
que  les  Juges  Eccléfiaftiques , lors  qu’ils  avoient  prévenu  le  Juge 
Séculier , puffent  procéder  contre  les  Laïques , dans  de  certains 
cas , que  pour  cette  raifon  l’on  apelle  mixtes.  Nous  avons  deja 
remarqué  ailleurs,  qu’entre  les  différentes  entreprifes  de  la  Jurif- 
diâion  Eccléfiaftiquc,  ils  en  avoient  inventé  un  certain  genre  qu’ils 
nomment  Jurifdiiiion  mixte  , voulant  que  les  Evêques  , ainfi  que 
les  Magiftrats , pufTent  connoitre  de  certains  cas , Sc  qu’il  y eût  lieu 
à la  prévention;  c’cft  à dire  que  le  premier  qui  fe  feroit  faifi  de 
la  pourfuitte  des  affaires  de  cette  nature,  en  refteroit  Juge.  Il  eft 
encore  à remarquer , que  dans  tous  ces  fortes  de  cas , le  Magif- 
trat  fe  trouvoit  prefquc  toujours  fans  'fonétions.  Car  comment  fur- 
paffer  le  zélé  & l’avidité  des  Eccléfîafliques  à étendre  par- tout  leur 
Domination?  Quelle  diligence  eût  pu  les  prévenir?  On  comprenoit 
dans  ces  cas  mixtes,  le  Sacrilège,  l’Ufure,  I’Adultére,  la  Poligamie, 
l’Inccfte , le  Concubinage,  les  Blafphémes,  le  Parjure,  le  Sortilège, 
la  contrainte  au  payement  des  Dixmes,  & des  Legs  pies. 

Le  Pape  Pie  chargea  fon  Nonce  à Madrid  de  porter  fes  plain- 
tes , de  ce  que  le  Viceroi  empéchoit  aux  Evêques  de  procéder 
dans  les  cas  que  nous  venons  de  raporter  contre  les  Séculiers  , 
quoi  qu’ils  enflent  prévenu  les  Magiftrats  & Officiers  Royaux.  Le 
Roi  Philippe  écrivit  à ce  fujet  le  17.  Juillet  1569.  une  Lettre 
au  Duc  d'Alcala , par  laquelle  il  lui  donna  ordre  d’affemblcr  le 
Confeil  Collateral , avec  trois  ou  quatre  Membres  de  celui  de  Sainte 
Claire,  & les  deux  Avocats  Fifcaux , pour  examiner  fi  les  Evêques 
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avoient  effeéh'vement  ce  droit  ; Cette  queftion  ayant  été  ample- 
ment •difeutée  par  les  Magiftrats  indiqués  par  le  Roi,  ils  déclarè- 
rent unanimement  que  cette  prétention  n’étoit  point  fondée  ; & eu 
conféquence  le  Duc  informa,  par  le  raport  qu'il  fît  à Sa  Majcfté 
le  19.  Juillet  de  l'année  fuivante  1570,  de  leur  ddibéracion,  c’eft- 
à-dire  , Que  dans  le  Royaume  de  Naples  la  connoifiance  des  cas  donc 
il  cft  queftion  contre  les  Laïques,  apartenoit,  à l'exclu  lion  de  tous 
autres,  aux  Juges  Royaux,  & nullement  aux  Prélats,  & qu’il  n’y 
avoit  point  lieu  à la  prévention,  comme  le  prérendoient  les  Evêques: 
En  exécution  de  cetçc  décifion,  lors  qu’ils  voulurent  s’immifeer  à 
connoitre  des  Délits  de  Sortilège,  Parjure,  Incefte , & autres  cas 
fpécifics  ci-dclfus,  ou  bien  fc  mêler  de  l’exaétion  des  Décimés 
contre  les  Laïques , on  s’y  opofa  vigoureufemenr,  A l’imitation  du 
Duc  dt Alcala , le  Cardinal  de  Graitvelle,  & les  autres  Vicprois  fes  Suc- 
cell'eurs,  eurent  la  meme  attention  ; Cbio:  carello  en  a raporté  divers 
exemples  dans  le  Tome  de  fes  M.S.  fur  D ÿurifdiüion. 

A l’égard  des  Décimes,  par  un  ancien  ulage  du  Royaume,  tou- 
tes les  fois  que  les  Papes  en  impofoienc  fur  les  Biens  Eccléfiafti- 
ques , foit  à l’occafîon  de  quelque  Guerre  contre  les  infidèles  , foit 
pour  d’autres  motifs , la  moitié  de  tout  ce  qu’on  en  retiroic  apar- 
tenoit au  Roi.  On  trouve  dans  les  Archives  publiques  des  exemples 
de  cette  pratique  depuis  les  tems  du  Pape  Sixte  IV.  , & du  Roi 
Perd  nand  I,  Quelquefois  les  Papes  donnoient  leur  exprès 
contentement  à ce  que  nos  Princes  rerirafTenr  cette  portion  pour 
eux  ; dans  d’autres  occafions , on  l’exigcoit  fans  leur  approbation 
fpécialc.  Les  Colle&curs  de  ces  Décimes,  qui  étoit  ordinairement 
ou  des  Evêques,  ou  d’autres  Perfonnes  Ecclélïaftiques,  produifoient 
par  devant  la  Chambre  Royale  les  comptes  de  leur  Recette  ; Sc  les 
deniers  qui  en  provenoienc  , étoicnc  portés  au  Tréfor  Royal  où 
l’on  en  reteftoit  une  partie  pour  la  portion  apartenante  au  Roi , 
& l’on  rcmettoit  l’autre  à ceux  qiu  croient  chargés  de  la  recevoir 
de  la  part  des  Papes. 

Sous  le  Pontificat  de  Pie  V- , l’on  avoit  à craindre,  d’un  côté, 
quelque  violente  attaque  de  la  part  des  Turcs  ; & de  l’autre,  déjà 
la  Guerre  de  M.ilthe  que  de  Tbou  a fi  bien  décrite , étoit  allumée  : 
Dans  ces  circonftances  , ce  Pape  , pour  augmenter  les  forces  des 
Princes  Chrétiens , & les  mettre  en  état  de  s’oppofer  à un  Enne- 
mi fi  puiflant  , mit  diverfes  Impofitions  fur  les  Ecclélïaftiques  ; 
Dans  le  Royaume,  il  impofa  fur  leurs  biens  plufieurs  Décimes  aux- 
quelles on  accorda  le  Placitum  Regium.  Le  zélé  que  ce  Saint  Pcre  fit 
paroitre  pour  la  defenfe  des  Etats  Chrétiens  étoit  véritablement 
digne  de  louange  ; mais  en  même  tems  , la  Cour  de  Rome 
faïfoit  enforte  que  le  produit  de  ces  Impofitions  parvint  touten- 
Tome  IV.  Q_q  ticr 
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rier  dans  fes  mains  ; elle  commença  à contcfter  au  Roi  la  portion 
qu’il  en  rerenoit , Je  fit  dire  à D.  Jean  tic  Znnica  qui  étoit  alors 
AmbJfadeur  auprès  du  Pape.de  mune  qu’au  Vieeroi  de  Naples, 
qu’ils  produifilfent  le  titre  en  vertu  duquel  leur  Pr-'nee  exerçoit  ce 
Droit.  Le  Dite  d'  /tkala  répondit  à cette  demande  ainfi  qu'il  ron- 
venoit , & le  Roi  Philipps  en  ayant  été  informé  par  D.  ÿca» 
de  Znnica  , lui  donna  ordre  le  i.  Juillet  1S70.  de  déclarer  à la  Cour 
de  Rome , Qne  le  Roi  fon  Maître  n’étoit  point  obligé  de  montrer 
le  titre  par  lequel  il  étoit  dans  l’ufage  de  retirer  cette  pattie  des 
Décimes  , Je  qu’il  priait  S3  Sainteté  de  ne  le  point  troubler  dans 
la  polftflion  d’un  Droit  dont  fes  PrédéccfTeurs , ainfi  que  lui,  avoient 
toujours  joui , d'autant  plus  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à s'en  voir 
dépouiller. 

Quoi  que  la  Cour  de  Rome  ne  tirât  aucun  avantage  de  ces 
nouvelles  difficultés  , & qu’on  foütint  avec  fermeté  l’ufage  établi 
jufques  alors  fur  cette  matière  , cependant  le  Roi , fenfible  au*  bc- 
foins  prefians  de  la  G .erre  de  Malthc,  voulut  bien,  par  un  effet 
de  fa  piété , permettre  que  les  Décimes  qui  avoient  été  impolées 
fur  les  Eccléfiaftiques  du  Royaume  pour  le  fecours  de  cette  Ifle 
folfent  exigées  par  des  Perfonnes  de  leur  corps  , Je  employées  en 
leur  entier  à cet  ufage  ; Mais  afin  que  cet  exemple  ne  put  pas 
tirer  à conféquence,  on  exigea  de  Frire  Martin  Rvyes , qui  avoit 
été  nommé  Colledeur  général  de  ces  Décimes  , une  Déclaration 
que  Sa  Majefté  avoit  généreufement  donné  à l’Ordre  de  Malthe  la 
moitié  de  ces  Décimes  qui  lui  apartenoir  ; que  de  même  il  avoit 
bien  voulu  permettre  que  l’argent  qui  en  provenoit  ne  fut  point 
porté  au  Tréfor  Ro^al  , ainfi  qu’on  étoit  en  ufage  de  le  faire  { 
mais  qu’il  fut  exige  par  Frire  Martin  , & par  les  Perfonnes  de  fon 
Ordre  qui  étoient  choifies  pour  cet  effet.  De  meme,  le  Pape  vou- 
lant impofer  trois  Décimes  furies  Revenus  Eccléfiaftiques  du  Royau- 
me , pour  aider  à finir  les  Fortifications  de  la  Ville  de  Malthe , 
quoi  que  le  Roi  eût  déjà  fait  la  première  gracieufe  rcmife  de  fes 
Droits  dont  nous  venons  de  parler , il  consentit  encore  obligeam- 
ment à ces  nouvelles  demandes.  Dans  les  tems  fuivans , & lors 
qu’il  fe  préfenta  de  femblables  occafions,  qu’il  s’agilfoit  de  donner 
du  fecours  aux  Princes  Chrétiens  qui  en  avoient  befoin  contre  les 
Infidèles,  ou  contre  les  Hérétiques,  alors  le  Roi,  fans  prendre  la 
portion  qui  lui  apartenoit , ordonnoit  à fes  Miniflres  qu’ils  fifTent 
exiger  fans  difficulté  des  Décimes  deftinces  à de  fi  faintes  ex- 
péditions. 

Ces  procédés  fi  judicieux,  & tout  enlèmble  fi  généreux,  de  la 
part  du  Roi  Philip?  s,  ne  furent  cependant  pas  fuffians  pour 
dé  tourner  la  Cour  de  Rome  du  projet  qu’elle  avoit  formé  de  con- 
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tefter  ce  Droit.  Parmi  les  Inftruciions  qui  furent  données  au  Car- 
dinal Alexandrin  lors  de  fa  Légation,  on  le  chargea  de  porter  fes 
plaintes  au  Roi  des  infraôions  qui  fe  faifoient  tant  dans  les  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile  , que  dans  le  Duché  de  Milan  , au 
préjudice  de  la  Jurifdiétion  Ecclcfiaftiqne  , en  l’empêchant  d’exiger 
les  Décimes  que  Sa  Sainteté  impofoit  fur  le  Clergé  d’Italie  , fous 
le  prétexte  qu’une  partie  en  ap3rtenoic  à Sa  Majefté  ; que  quoi 
qu’il  fiit  vrai , que  quelques  précédens  Papes  eufTent  permis  que 
les  Rois  de  Naples  s’en  retinrent  une  portion , on  ne  pouvoit  pas 
de  là  en  former  une  régie  & un  Droit  général  ; qu’ainfi  Sa  Majefté 
devoir  en  laifTer  l’entière  & libre  difpolltion  à Sa  Sainteté  ; & an 
cas  qu’il  perfiftat  à prétendre  quelque  chofe  à cet  égard,  il  faloit 
informer  le  Pape  des  motifs  fur  îcfquels  cette  demande  étoit  apuïée, 
afin  qu'il  pût  fe  tranquillifer,  & fc  préferver  des  fcrupules  qu’il 
avoit  fur  cette  matière. 

Mais  le  Cardinal  de  Granvelle  , Succelfeur  du  Duc  d'Alcala,  infor- 
mé des  plaintes  du  Légat  , répondit  au  Roi  le  21.  Mars  1572  , 
que  Sa  Sainteté  ne  devoir  avoir  aucun  fcrupule  fur  ce  Droit , puis 
qu’il  étoic  fondé  fur  un  ufage  très  ancien;  que  de  tems  immémo- 
rial les  Rois  fes  PrédécelTeurs  en  avoienc  joui'  paisiblement  avec 
l’aprobation  des  Papes  eux -memes;  que  par  conféquent,  on  ne 
pouvoit  préfentement  voir  fans  étonnement  , que  l’attachement 
filial  , & le  profond  refped  que  Sa  Majefté  avoit  toujours  témoigné 
pour  Sa  Sainteté,  produifit  un  effet  entièrement  oppofe  à celui  qu'on 
devoir  en  attendre  ; qu’on  ne  pouvoit  fc  difpenfcr  d’envifager  de 
cette  manière  la  demande  qu’on  faifoit  de  produire  un  titre  pour 
foütenir  un  Droit  qui  étoit  déjà  ficlair.cn  lui-même,  que  le  Roi 
tenoit  de  fes  Ancêtres,  & qu’un  fi  grand  nombre  de  Souverains 
Pontifes  avoient  aprouvé.  Le  Comte  de  Miranda  , & les  autres  Vi- 
cerois  qui  fuccédérent  au  Cardinal  de  Granvelle , fuivirent  tous  fon 
exemple,  enfortc  que  cet  ufage  eft  préfentement  plus  affermi  dans 
le  Royaume  de  Naples,  qu’il  ne  l’a  jamais  été  (a). 


CHAPITRE  VIII. 

Difficultés  au  fujet  des  Chevaliers  de  Suint  Lazare. 

]L  ne  faloit  pas  moins  que  toute  la  patience  & la  vigilance  du 
Duc  d'Alcala  pour  pouvoir  réfifter  avec  fuccès  aux  différentes 
entreprifes  qje  la  Cour  de  Rome  forma  fous  le  Pontificat  de  Pie  y. 
contre  les  Dioits  de  la  Couronne  de  Naples.  Nous  nous  propofons 
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d'en  «porter  une  dans  ce  Chapitre , qui  ne  paraîtra  pas  moins 
nouvelle  que  furprenantc  ; Se  comme  l’objet  dont  il  eft  queftion 
mérite  par  foi  - même  quelque  attention  , nous  croyons  devoir  le 
reprendre  d'un  peu  plus  haut,  c’eft-à-dire,  expliquer  quelle  eft 
l'Origine  & l’inftitution  des  Chevaliers  de  Saint  Lazare , & quels 
furent  les  défordres  qu’ils  occafionérent  dans  le  Royaume. 

Si  on  les  en  croit , cet  Ordre  eft  très  ancien  , Se  fut  fondé  en- 
viron l’annce  jtfj.  fous  l'Empereur  Juiiih,  dans  les  rems  de 
Buffle  le  Grand,  & de  Damafe  /.  Pontife  Romain.  Pour  foûtenir 
l’antiquité  de  cette  Origine , ils  allèguent  en  leur  faveur  ce  grand 
nombre  d’Hôpitaux  que  l’Hiftoire  nous  aprend  avoir  été  conftruits 
dans  ces  premiers  tems  fous  le  nom  de  Saint  Lazare  dans  tout  le 
Monde  Chrétien,  & particuliérement  à Jérufalcm,  Si  dans  les  au- 
( a ) Dt  très  Parties  de  l’Orient  (a).  Mais , foit  par  les  incurfions  des  Bar- 
Thou ut. il.  bares,  f0;t  par  |a  viciffirude  des  tems,  ce  premier  établiflèment 
s’anéantit  prefque  entièrement , jufques  aux  Pontificats  d 'Innocent 
III.  & à' Honoré  III.  qui  le  prirent  fous  leur  protection , & le  réta- 
blirent environ  l’année  1200.  Grégoire  IX.  Si  Innocent  IV.  accordè- 
rent enfuite  à cet  Ordre  divers  Privilèges , & lui  donnèrent  une 
nouvelle  forme,  avec  pouvoir  de  fe  choifir  un  Grand  Maître.  Ale- 
xandre IV.  confirma  ces  Privilèges  largement , Sc  dans  toute  leur 
étendue,  ratifiant  généralement  tout  ce  que  fes  Prédéceffcurs  avoient 
accordé  à cet  Ordre. 


A l’exemple  des  Papes , les  Princes  aprouvant  un  Inftitut  fem- 
(lé)v.  Fieu*.  blable  à celui  des  anciens  Juifs,  ainfi  que  Fleury  (b)  le  témoigne, 
Brael  deS  & dont  Pr*ncipa,e  6°  confiftoit  à foulager  dans  des  Hôpitaux 
ceux  qui  étoient  affligés  de  playes , particuliérement  les  Lépreux , 
les  enrichirent  confidérablement.  La  Maifon  de  Suabe , & entr’au- 
tres  Frédéric,  fut  le  premier  dont  ils  éprouvèrent  la  généralité; 
il  leur  donna  divers  immeubles  dans  la  Pouille , dans  la  Calabre , 
(cIPsThou  & en  Sicile  (r).  Les  Papes,  Sc  fpéciaiement  Nicolas  III.  , Clé- 
r»inÉiuc“sm  ment  iV.sffean  XXII. , Grégoire  X.,  Sc  enfuite  Urbain  VI. , Paul  IL, 
Ahenolur-  & Léon  X.  favoriférent  toutes  ces  acquifitions , permirent  aux  Che- 
bus  rnultat  vaiicrs  de  Saint  Lazare  de  les  polfcder , enforte  que  de  plus  en  plus 
ncs'in  Cala-  devinrent  très  riches.  Alors  il  leur  arriva  ce  que  l'expérience 
bria,  Apulia,  nous  a fait  voir  qu’il  arrive  toujours  en  femblable  cas  ; Les  richcf- 
ac  sitiiia  at-  fes  exceffives  , la  faveur  particulière  des  Princes  de  la  Terre  , ce 
mbiuflct , nombre  de  Privilèges  que  les  Papes  accordèrent  à l’Ordre  de  Saint 
Lazare  , en  bannirent  la  bonne  Difciplinc , cette  piété  dont  ils 
avoient  auparavant  fait  profeflion  ; & par  là  auffl  ils  perdirent  au- 
près des  Fidèles  cette  idée  d'eftirae  & de  confédération  qu’ils 
seraient  acquife. 
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Les  Papes  leur  svoient',  cntr’autres  Privilèges,  accordé  que  les 
effets  des  Lépreux  qui  étoient  morts  ou  dedans  ou  hors  de  leurs 
Hôpitaux  , leur  apartiendroient , & qu’ils  pourroient  même  con- 
tramdie  ceux  qui  fc  trouveroicnc  attaqués  de  cette  maladie  à s’y 
retirer.  Les  Princes  faifoicnc  exécuter  ces  Concédions  dans  leurs 
Etats;  8c  c’eft  en  conféquence  que  nous  voyons  parmi  nous  (d), 
que  le  io.  Avril  1311  , le  Roi  Robert  écrivit,  & donna  avis  à 
tous  les  Officiers  de  fon  Royaume  , que  les  Frères  Religieux  de 
l’Hôpital  de  Saint  Lazare  de  Jérufalcm  lui  repréfentoienc  , qu’en 
vertu  des  Privilèges  qui  leur  avoicnt  été  accordés  par  les  Papes  , 
ils  étoient  en  droit  de  contraindre  les  Lépreux  en  quel  lieu  qu’ils 
les  trouvaffenr  , à venir  habiter  dans  les  Hôpitaux  deflinés  à ce 
geme  de  maladie,  que  même  ils  pouvoient  les  enlever  par  force, 
afin  de  prévenir  toute  communication  avec  ceux  qui  étoient  fains, 
8c  pour  pouvoir  tout  en  même  tems  les  traiter  ainfi  qu’il  con- 
venoit  ; Mais  que  cependant  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
attaqués  de  cette  maladie  , fouvent  foùtenus  par  leurs  Parcns 
accrédités  , ne  vouloient  point  venir  dans  les  Hôpitaux  qui  leur 
étoient  deflinés:  pour  remédier  à ce  defordre,  le  Roi  ordonnoit 
à fes  Officiers  de  prêter  main  forte  aux  Chevaliers  de  Saint  Lazare 
pour  enlever  8c  conduire  les  Lépreux  dans  les  demeures  qui  leur 
étoient  deftinées. 

Sous  le  régne  de  Charles  - Qu  1 n t , nous  trouvons  de  même 
que  fur  les  requifitions  d ’Alphoncc  d' Awa  Maure  de  Saint  Laz.arc, 
leViceroi  André  Carafjé  Comte  de  Sainte  Séverine  ordonna  le  18.  Dé- 
cembre 1323  , i tous  les  Officiers  du  Royaume  d’adminiflrer  bonne 
& promte  juftice  à un  Commiflaire  de  cet  Ordre , qui  devoir  fe 
tranfporter  dans  les  différentes  Provinces  pour  y recueillir  les  effets 
des  Lépreux , qui  par  leur  mort  lui  étoient  échus  en  vertu  des  Pri- 
vilèges tk  des  Bulles  des  Souverains  Pontifes. 

Cette  extrême  avidité , qui  n’avoit  fouvent  pour  but  que  de 
profiter  des  dépouilles  de  ceux  qui  étoient  morts,  rendit  les  Che- 
valiers de  Saint  Lazare  fî  méprifables , St  fi  méprifés,  qu’infenfiblc- 
ment  leur  Ordre  tomba  au  point  qu’à  peine  en  reftoir-il  le  nom. 
Mais  Pie  IV.  parvenu  au  Pontificat  le  releva,  & à l’exemple  de  ce 
qui  avoir  été  fait  pour  les  autres  Chevaliers  Religieux , lui  accorda 
de  grands  it  d’amples  Privilèges  8c  Immunités  qui  Iq  rétablirent 
dans  fon  premier  luftre,  8c  en  donna  laMaitrife  à ÿean  de  Cajlillon. 
Pie  V . les  combla  encore  de  tant  de  diftinétions  Sc’de  faveurs, 
qu’enfin  fous  la  Vice -Royauté  du  Duc  d’Alcala  cet  Ordre  étoit 
infiniment  confideré. 

Que  les  Papes  entrepriffent  ainfi  d’accorder  tant  d’honneurs 
8c  de  Prérogatives  à ces  Chevaliers , fans  préjudicier  par  là  aux 
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droits  de  perfonnc,  fentreprife  étoit  fuportable;  mais  auffi  il  n’é^ 
toit  pas  pofliblc  de  fouffrir  que  ce  fut  au  détriment  des  Princes 
dans  les  Etats  defquels  cet  Ordre  avoit  des  établill'emens.  Cepen- 
dant en  vertu  de  tous  ces  Privilèges , & ces  Difpenfes  Papales , les 
Chevaliers  de  Saint  La  rare , quoique  Laïques  Si  Mariés,  préten- 
daient être  exempts  de  la  Jurifdiétion  Royale  tant  pour  leurs  per- 
fonnes  que  pour  leurs  biens , & de  n’ctre  point  obligés  à con- 
tribuer aux  Charges  publiques  tant  ordinaires  qu’extraordinaires.' 
De  telles  prétentions  étoient  d’autant  plus  onereufes  au  Royaume, 
que  leur  nombre  s’augmentoit  à l’inhni , d’autant  plus  que  non 
feulement  le  Grand  Maître,  mais  encore  le  Nonce  du  Pape  ren- 
dant à Naples  créoit  de  ces  Chevaliers;  il  eft  facile  de  fentir  com- 
bien les  différens  Droits  de  la  Couronne  pouvoient  par  ce  moyen 
recevoir  de  préjudice. 

Ce  fut  fur  de  fi  folides  raifons  que  le  Duc  rf* AlcaU  ne  jugea 
point  à propos  de  reconnoitre  tous  leurs  grands  Privilèges,  & 
qu'il  ordonna  qu’ils  feraient  en  toutes  occafions  traités  comme  de 
fimplcs  Séculiers.  Le  15.  Mai  15 66,  il  envoya  au  Roi  Philippe 
une  exaâc  information  fur  cette  affaire  dans  laquelle  il  lui  ren- 
doit  compte.  Que  le  Nonce  rélidaut  à Naples  avoit  déjà  faiYune 
grande  quantité  de  Chevaliers  de  Saint  Lazare , & que  de  jour  en 
jour  il  en  créoit  encore  de  nouveaux;  que  dans  cette  conduite  il 
avoit  pour  but  de  fouftraire  les  Sujets  de  Sa  Magefté  à la  Jurif- 
diftion  Royale  , prétendant  que  ceux  auxquels  il  accordoit  cet 
Ordre,  quoi  que  fimplcs  Laïques,  qui  pouvoient  fc  marier,  & 
s’occuper  à ce  qu’ils  jugeoient  à propos , jouiflbient  cependant  de 
l’exemption  ; que  fi  l’on  admetcoic  de'  telles  prétention» , le  nom- 
bre de  ces  Chevaliers  s’augmentant  fans  bornes , enfin  une  grande 
partie  du  Royaume  ne  reconnoitroit  plus  la  Jurifdidion  Royale. 
Le  Viceroi  informoit  en  conféquence  Sa  Majefté  que  le  Nonce 
ayant  demandé  à l’Avocat  Fifcal  de  lui  prêter  main  force  pour  faire 
emprifonner  un  de  ces  Chevaliers , & le  pouvoir  détenir  en  fon 
nom  Prifonnier,  il  le  lui  avoit  refufé,  en  lui  déclarant  que  ni  le 
Nonce  , ni  le  Grand  Maître  n’étoient  point  en  droit  d’exercer 
aucune  Jurifdicîion  fur  eux,  puis  qu’ils  étoient  Laïques,  & par  con- 
féquent  fournis  à celle  de  Sa  Majcfié;  Que  malgré  cette  réponfe  le 
Nonce  ayant  envoyé  fon  Auditeur  à la  tnaifon  du  Fifcal  pour  lui 
communiquer  les  Privilèges  accordés  par  les  Papes  à l’Ordre  de 
Saint  Lazare  , on  lui  avoit  répliqué  , qu’on  ne  pouvoir  en  faire 
aucun  cas,  tant  parce  qu’ils  n’étoient  pas  pourvus  du  Regium  Exe- 
quatur , que  parce  qu’ils  étoient  en  eqx- mêmes  infiniment  préju- 
diciables à la  Jurifdiftion  Royale,  & que  fur  cela  l’Auditeur  n’ayant 
■lien  à opofer,  s’étoit  réduit  à préfencer  au  Fifcal  la  Bulle  ln  Cerna 
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Tomini , en  l'averti (Tant , que  comme  Chrétien  il  devoir  être  très 
attentif  à taire  obfcrver  tout  ce  que  Sa  Sainteté  avoir  accordé  au 
Grand  Maître;  qu’en  agiflant  autrement,  il  feroit  excommunié.  Le 
Hue  d'Alcala  finit  fon  raport  au  Roi,  en  lui  repréfenrant  qn'indé- 
pendamment  de  ce  que  la  Jurifiiiéïion  Royale  fe  trôuveroit  entiè- 
rement énervée , fi  l’on  permerroit  l'exécution  des  Privilèges  qui 
avo  ent  été  accordés  au  Grand  Maître,  il  en  refukeroit  encore  de 
grands  vuides  dans  le  payement  des  ( harges  tant  ordinaires  qu’ex- 
traordinaires que  les  Peuples  étoient  obligés  de  fuporter. 

Le  ta.  Juillet  de  la  même  année,  le  Roi  répondit  au  Duc,  & 
lui  ordonna  de  tenir  la  main  non  feulemenr  à ce  que  l’Ordre  de 
Saint  Lazare  ne  fe  multipliât  point  dans  le  Royaume,  mais  encore 
à ce  qu’il  fut  entièrement  fuprimé,  que  personne  n’en  pur  porter 
l’habit  fe),  & qu’on  annullat  tout  ce  qui  pûuvoic  s’écre  fait  juf-  (OÇuioc. 
ques  alors  fur  ce  fujet. 

l.es  Régens  du  Confeil  Collateral  donnèrent  arlfi , par  ordre 
du  Viceroi  , le  i ?.  Août  de  la  même  année,  leur  raport,  dans 
lequel  il  difoient  entr'autres  chofes.  Que  par  le  parte,  la  création 
des  Chevaliers,  & la  formalité  de  leur  donner  l’habit,  avnit  tou- 
jours apartenu  au  Grand  Maître , &:  jamais  au  Nonce  ; mais  que 
ce  premier  ne  jouifibic  d'aucune  Jurifdiéfion  ou  inlpeétion , à la  ré- 
fcrve  de  celle  de  féparer  les  Lépreux  des  perfonnes  faines  : Que 
les  Privilèges  prétendus  par  cet  Ordre  éroienr  infiniment  préjudi- 
ciables aux  Droits  de  la  Couronne;  que  les  Papes  Pie  JY.&  Pie  Y. 
les  avoienc  nouvellement  accordés , mais  que  bien  loin  qu'on  en 
eue  permis  l’exécution,  elle  avoir  en  tout  rems  été  conflammene 
rcfufée. 

' En  conféquence  de  ces  maximes,  nous  voyons  que  les  Tribu- 
naux Royaux  ont  toujours  procédé,  & procèdent  encore  dans  les 
Caufes  Civiles,  comme  dans  les  Criminelles,  contre  les  Chevaliers 
de  Saint  Lazare , tour  ainfi  que  s’ils  étoient  de  fimples  Laïques. 

Lors  que  quelques- uns  d’entr’eux  fe  font  trouvés  dans  les  Priions 
du  Vicariat,  on  n’a  point  écouté  leurs  Requifitions  d’être  renvoyés 
par  devanr  le  Grand  Maître  ou  fon  Lieutenant;  on  a au  contraire 
ordonné  que  leur  Procès  continueroit  à erre  infiruir  ; & même 
quelques-uns  d’entr’eux  ont  été  condamnés  a l’exil.  De  meme,  lors 
que  cet  Ordre  a prétendu  av'  ,r  quelques  droits  fur  les  biens  des 
Lépreux,  on  a ch irgé  les  Officiers  Royaux  de  leur  rendre  juftice. 

Enfin , l’un  de  ces  chera’iers  qui  demeuroit  à Caficllamare  préten- 
dant être  exempt  des  droits  dus  au  Fifc  , fut  condamné  par  le 
Tr  bunal  do  la  Chambre  Royale  à les  payer  tout  ainfi  que  les  autres 
Habitans , comme  ne  joui  (tant  d’aucune  Exemption. 

La 
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La  Cour  de  Rome  voyaat  que  le  Duc  d'Alcala  ne  tenoit  aucun 
compte  des  Privilèges  qu’elle  avoir  accordés  aux  Chevaliers  de 
Saint  Lazare , chercha  à les  accréditer  en  droiture  auprès  du  Roi 
PHiurrt,  en  lui  offrant  de  le  déclarer  Adminiftrateur  perpétuel 
de  cet  Ordre  dans  les  Royaumes  de  fa  dépendance;  mais  ce  Prin- 
ce chargea  fon  Viceroi  de  faire  connoitre  qu’une  telle  propofi- 
tion  ne  lui  convenoit  pas , & qu’il  fouhaitoit  qu'on  ne  lui  eu 
parlât  plus.  Par  cette  négociation  , on  l'engagea  cependant  à 
modérer  les  févéres  réfolutions  qu’il  avoir  prifes  de  fuprimer  en- 
tièrement cet  Ordre  dans  fes  Etats  ; il  permit  qu’il  .y  fubfiftat  ; 
mais  à condition  que  les  Chevaliers  feroient  regardés  comme  fim- 
ples  Laïques.  En  l’année  1579.  il  voulut  autli  être  informé  de 
l’état  dans  lequel  il  fe  trouvoit , & pour  cet  effet  le  Marquis  de 
Muntejar  alors  Viceroi  chargea  la  Chambre  Royale  de  prendre  le 
dénombrement  de  toutes  les  Commanderies  du  Royaume  qui  en 
dépendoient,  & d’en  fpécifier  les  Revenus  ; de  ce  memeraport, 
il  refulte  que  ces  Chevaliers  ne  fouilfoient  d’aucune  Immunité  , 
ni  Franchife. 

Nous  croyons  qu’il  eft  à propos  de  dire  encore  ici  comment 
.le  Duc  de  Savoye  fut  enfuire  créé  Grand  M litre  de  cet  Ordre  , 
Titre  dont  fes  Defcendans  ont  continué  à jouir.  Après  la  mort 
de  /7 eau  de  Caflillon  arrivée  à Verceil  en  l’année  1562.  Grégoire 
XIII.  fe  trouvant  alors  Pape,  & voulant  donner  un  nouveau  luf- 
tre  à cet  Ordre,  en  nomma  Grand  M titre  perpétuel  tmanucl  Phi- 
if:  Df  Thoü  libert  Duc  de  Savoye  ( f).  L’année  fuivante,  ce  Prince  ht  dans  Ni- 
bv.}S.  ce  une  affemblée  de  tous  les  Cheval  ers,  dont  il  reçut  le  ferment 
folemne! , & fut  reconnu  pour  leur  Grand  Maître  ; Dans  l’inten- 
tion d’clever  cet  Ordre , il  donna  de  nouvelles  Loix  & de  nou- 
veaux Réglemcns,  & avec  l’aprobation  du  Pape,  il  le  réunit  à ce- 
lui de  Saint  Maurice,  dont  les  Ducs  de  Savoye  étoient  les  Fonda- 
is) Pt  Thoo  teurs  (j);  il  sfligna  à ces  deux  Ordres,  ainfi  confondus  l'un  dans 
?cnus  l’autre.  Si  qui  auparavant  étoient  entièrement  diftinéh  & feparés, 
rciiiunt.  dcux  Hofpices,  l’un  à Nice,  & l’autre  à Turin.  C’cft  par  cette 
raifon  que  depuis  lors  les  Chevaliers  ont  été  défignés  fous  les 
deux  noms  de  St.  Maurice  & St.  Lazjtre , Si  que  leur  création,  ain- 
fi que  la  difpofition  des  Commanderies  qui  fubfiftent  encore  dans 
le  Royaume  de  Naples , dépendent  des  Ducs  de  Savoye.  Nous 
trouvons  en  confequence , que  la  Chambre  Apoftoüque  ayant  ex- 
pédié en  faveur  du  Duc  de  Savoye,  comme  Grand  Maître  de  la  Re- 
ligion de  St.  Maurice  & St.  Lazare  , un  Monitoire  à tous  les  Ar- 
chevêques , Evêques  , Prélats , 6c  autres  Perfonnes  Eccléfiaftiques, 
par  lequel  il  leur  étoit  enjoint  de  fe  foumettre,  & d’oblerver  rous 
les  Privilèges  qui  avoient  été  accordés  à cet  Ordre  par  les  Brefs 

des 
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des  Papes,  il  fut  préfenté  au  Confeil  Collateral  en  l’année  1608. 
par  le  Grand  Commandeur  Jean  François  Rev  Mon , afin  d’obtenir 
le  Regium  Exequatur , l’examen  de  ce  Monicoire  fut  renvoyé  au 
Grand  Chapelain , qui  en  fit  fon  raport  au  Viceroi , par  lequel 
il  conclut  qu’on  pouvoir  en  permettre  l'exécution  pour  ce  qui 
regardoit  les  Eccléfiaftiques  tant  feulement  (h).  (A)Cmocc. 

En  France,  cet  Ordre  fut  de  même  fujet  à diverfes  viciflitudes;  loc- 
il  étoit , ainfi  que  dans  tous  les  autres  Etats  de  l’Europe , entiè- 
rement diftinét  & féparé  de  celui  de  Saint  Jean  de  Jérufalcm,  mais 
enfuite,  les  Chevaliers  de  ce  dernier  en  obtinrent  d' Innocent  FUI. 
par  un  Diplôme  de  l’an  1490.  la  fupreflion  , & union  au  leur; 
ils  tinrent  pendant  un  alfez  long. tems  ces  ordres  cachés  , mais 
enfin  ceux  de  Saint  Lazare  en  ayant  été  informés , fe  pourvurent 
en  l’année  1544.  contre  ce  Diplôme  au  Parlement  de  Paris  , la  - 
caillé  plaidée , il  intervint  Arrêt,  qui,  fans  y avoir  égard,  ordon- 
na que  l’Ordre  de  Saint  Lazare  fubfifteroit  féparé  de  tout  autre. 

Depuis  ce  tems  là , les  Chevaliers  de  Saint  Jean  que  nous  apcl- 
lons  préfentement  de  Maltbe  ne  pouvant  pas  fuivre  directement  le 
projet  qu’il*  avoient  formé  de  fuprimer  l’Ordre  de  Saint  Lazare,  * 
cherchèrent  par  des  rufes  & des  détours  à parvenir  à leurs  fins, 

& faire  enforte  qu’infenfiblement  il  s’éteignît  ; Pour  cet  effet , ils 
réunirent  à en  pofféder  la  grande  Maîtrife  jufqùes  au  tems  d’Ai- 
tnar  de  Cbates , qui,  quoi  que  Chevalier  de  Saine  Jean,  eut  la  dé- 
licaccffe  & le  courage  de  faire  refleurir  l’Ordre  de  Saint  Lazare,  & 
de  le  rétablir  dans  fon  ancienne  fplendeur  (»).  Ce  fut  par  une  («')  DeThou 
fuite  de  ces  memes  fentimens,  que  l’Ordre  de  Malthe  a toujours  M-n. 
tenté  de  fe  rendre  Maître  fur  celui  de  Saint  Lazare  ; &c  que  nous 
voyons  encore  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  à Mare  de  Naples,  qui 
efl  une  Commande  de  cette  puiflànte  Religion,  une  Chapelle  éri- 
gée à Saint  Lazare , d’où  l’on  prétend  conclure  que  cet  Ordre  lui 
cft  fournis  & fubordonné. 


CHAPITRE  IX. 

"Difficultés  au  fujet  des  Tefamens  que  les  Evêques  prétendaient 
faire , pour  ceux  qui  mouroient  ab  intefhtt  ; cr  par  raport 
à / obfervation  du  Réglement  23  S*  de  la  Grande  Cour  du 
Vicariat. 

LE  Duc  d’Alcala  eut  encore  à reprimer  les  abus  dont  nous  al- 
lons parler  dans  ce  Chapitre,  dont  l’exccs  étoit  monté  à tel 
Tome  IV.  Rt  point. 
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poinr , que  fous  fa  Viceroyauté  il  ne  lui  fut  plus  pofïiWe  de  les 
fuporter.  Ainlî  que  nous  l’avons  déjà  indiqué  dans  les  précédens 
Livres  de  cette  Hiftoire , ce  fut  au  tems  de  l’ignorance  qu’ils  pri- 
rent naifiancc,  ou  pour  mieux  dire,  tandis  que  les  Princes,  ainfi 
que  leurs  Officiers,  vivoient  dans  une  ftupide  négligence  fur  tout 
ce  qui  regatdoit  le  maintien  des  Droits  de  la  Souveraineté  ; en 
un  mot , lors  que  les  Eccléfiaftiques  ne  trouvant  perfonne  qui 
s’oppofât  à leurs  cntreprifes , foutenoient  que  toute  affaire  dans 
laquelle  le  falut  de  l’ame  étoit  intéreffé,  étoit  de  leur  compéten- 
ce, qu’ils  âvoicnt  droit  d’en  connoitre;  c’eft  fur  ce  principe  qu’ils 
prétendoient  que  les  difficultés  qui  concernoient  les  Teftamcns  , 
étant  une  matière  de  confcience , ils  en  étoient  les  Exécuteurs  na- 
turels, les  Juges  légitimes.  Enfin,  ne  donnant  aucunes  bornes  à 
leurs  vaftes  idées  de  domination , ils  les  poufibient  jufques  à di- 
re, que  puis  que  les  Mourans  lailfoient  aux  Eglifes  leurs  corps 
pour  y être  enfeveüs,  les  Eccléfiaftiques  pouvoient  aufli  fc  faifir 
de  leurs  biens,  afin  d’exécuter  leurs  dernières  difpofitions,  & de 
g pourvoir  aux  intérêts  de  leur  confcience. 

C’eft  en  conféquence  de  ces  maximes , qu’en  Angleterre  , l'E- 
vêque , ou  celui  qui  étoit  prépofé  de  fa  part  , s'emparait  des 
biens  mobiliers  de  ceux  qui  mouraient  ab  intejiat , & en  jouilfoit 
pendant  fept  années,  au  bout  duquel  terme  , les  Héritiers  pou- 
voient les  reprendre,  moyennant  une  certaine  rétribution  en  faveur 
Chaule*  du  Prélat.  Loyfeau  (a)  raporte  aufti  qu’anciennemcnt  en  France, 
LoTJtAü,  des  les  Eccléfiaftiques  refufoient  d’enfevelir  les  Morts  fi  l’on  ne  re- 
Eccl  CS^Ul'  mctto't  Pa<>  à lent  pouvoir  les  Teftamcns  qu’ils  avoient  faits,  ou 
à ce  défaut , fi  on  n’obtenoit  pas  un  ordre  fpécial  de  l’Evéque 
pour  donner  la  fépulture , enforte  que  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  Défunts,  qui  étoient  morts  fans  tefter,  leurs  Héri- 
tiers demandoient  la  permiffion  d’y  fupléer  eux-mêmes  ad  pias  cau- 
sas : Outre  cela  , il  fe  trouvoit  encore  des  Eccléfiaftiques  qui  les 
obligeoient  dans  ce  meme  cas  à convenir  d’Arbitres  pour  régler 
la  quantité  & la  qualité  du  Legs  qu’auraient  du  faire  le  défunt  ; 
mais  ordinairement , les  Evoques  s’attribuoient  à eux-mêmes  ce 
droit , & fixoient  la  fournie  que  celui  qui  étoit  mort  ab  intejiat 
aurait  du  donner  ad  pias  caufas.  C’eft  par  une  fuite  de  cet  ufage, 
que  nous  eft  venue  la  coutume  qui  fubfifte  encore , que  les  Cu- 
rés & leurs  Vicaires  peuvent,  tout  ainfi  que  les  Notaires,  rece- 
voir des  Ttftamens. 

De  meme,  dans  de  certains  Diocéfes  du  Royaume  de  Naples, 
les  Evcques  s’étoient,  en  vertu  de  cette  ancienne  coutume,  con- 
fervé  dans  la  poffi-ffion  de  pouvoir  tefter  pour  le  falut  de  l’ame 
de  celui  qui  ctoic  mort  fans  avoir  pris  cette  précaution  ; & 
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ils  avoient  poufle  cette  prétention,  jufques  à s’imaginer  qu’ilsqiou- 
voient  difpofcr  même  en  leur  faveur  des  effets  détailles  par  la 
Mort.  Dans  quelques  Parties  du  Royaume,  les  Prélats  vouloient 
qu’indiftinétément  le  quart  des  biens  mobiliers  de  ceux  qui  mou- 
roient  leur  apartint.  Le  Cardinal  de  Luca  ( b ) condamne  cette  trop 
grande  avidité , la  regarde  comme  un  abus , & voudroic  qu’on 
la  reduifït  à de  plus  juftes  termes , fuivant  l’cftimation  qu’en  fe- 
roit  quelque  perfonne  prudente.  De  meme,  à Rome,  les  Con- 
grégations des  Cardinaux  du  Concile  8c  des  Evêques , pour  ren- 
dre cet  ufage  plus  fuportable,  le  modérèrent  à un  certain  point, 
mais  ne  le  condamnèrent  pas  entièrement.  C’efi  dans  ce  même 
efprit  que  l’Archevêque  de  Naples  Marie  Carajj'c  ayant  convoqué 
en  l’année  1567.  un  Concile  Provincial,  y déclara  qu’il  y avoir, 
à la  vérité , fur  cette  matière  , un  abus  condamnable  , mais  que 
cependant,  dans  les  endroits  où  cette  coutume  fe  trouvoit  établie, 
l’Evcque  pouvoir  difpofer  avec  modération  de  quelques  fommes 
d’argent , pour  être  employées  à des  MefTes  , & autres  œuvres 
pies,  pour  le  foulagement  de  l’ame  des  Défunts;  en  proportion- 
nant cependant  cette  difpofition  aux  tems,  aux  lieux,  St  aux  per- 
fonnes  ; 8t  de  l'expreffe  volonté  St  confentement  des  Héritiers. 
Ce  Réglement,  ainit  que  tous  ceux  de  ce  Synode  , fut  aprouvé 
par  Pie  y.  après  que  la  Congrégation  des  Cardinaux  interprètes 
du  Concile  en  eut  fait  l’examen  & le  raport. 

Mais  nos  Rois,  St  leurs  Lieutenans  regardèrent  toujours  cet 
tifage  comme  abulif,  St  refuférent  abfolument  de  l’autorifer.  Quel- 
ques Evêques,  fe  fondant  fur  la  coutume,  continuent  cependant 
à foutenir  cette  prétention  ; de  ce  nombre  font , ceux  de  Nocera 
des  Payens  , d’Alifc , d'Opido , de  Saint  Marc , St  quelques  autres 
dont  on  peut  voir  les  noms  dans  l 'Italie  Sacrée  d'Lgbell. 

Le  Duc  d.'  Alcala  ne  pouvant  pas  foufftir  ces  abus  fous  fon  Gou- 
vernement , fe  mit  en  devoir  de  les  fuprimer , tout  ainfi  qu’ils 
l’avoicnt  été  en  France  8c  ailleurs.  Quelques  Evêques , St  entr’au- 
tres  celui  d’Alife,  s’obftinant  à les  foutenir,  refufant  nicmc  la  fé- 
pulture  aux  Morts  lorsqu’on  ne  vouloit  pas  s’y  foumettre,  ce  Vi- 
ceroi  écrivit  aux  Prélats  qui  fe  trouvoient  dans  ce  cas , pour  les 
exhorter  à changer  de  conduite:  Outre  cela,  en  l’année  1570.  il 
s’adreffa  à D.  ÿcan  de  Zunica  Ambafladeur  du  Roi  à Rome , St  le 
chargea  de  repréfenter  très  vivement  au  Pape , qu’il  le  fuplioit 
d’engager  ces  Evêques  à s’abflenir  de  telles  vexations  ; mais  on 
n’en  put  obtenir  d’autre  réponfc,  linon  que  lors  que  le  défunt  a 
inûitué  un  héritier,  l’Evêque  ne  peut  pas  de  jure  teller  pour  lui; 
St  que  lors  qu’il  n’en  a point  nommé , il  eft  en  droit  de  le  faire 
pour  ce  qui  regarde  les  oeuvres  pies. 

" Rr  2 On 
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<3n  addrcffa  de  meme  des  Lettres  Exhortatoires  à \’ Evêque  <TOp- 
pido,  qui  prétendoit  auffi  avoir  le  droit  de  faire  des  Teftamcns 
pour  ceux  qui  mouroient  a b inteflat  ; Ne  voulant  pas  déférer  à ces 
remontrances , le  Confeil  Collateral  fut  alfemblé , & on  y réfolut 
qu’on  pouvoit  lui  faifir  fes  revenus;  mais  avant  que  d’en  venir  li, 
qu’il  faloit  encore  lui  addreffer  une  nouvelle  exhortation. 

Les  Vicerois  Succefl’eurs  du  Vue  d’Alcala  imitèrent  fa  conduite 
à cet  égard.  L'Evêque  de  Saint  Man  ayant  excommunié  la  Baronne 
de  Saint  Donato , parce  qu’elle  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  quart 
des  biens  mobiliers  qui  s’étoient  trouvés  dans  l’hérédité  de  û. 
Hippolite  Sanfeverin  Baron  de  Saint  Donato  fon  mari  mort  ab  inteflat, 
le  31.  Mars  1586.;  le  Comte  de  Miranda  alors  Viceroi  écrivit  a ce 
Prélat  une  Lettre  pleine  de  férieufes  remontrances  d'abfoudre  cette 
Dame,  & de  ne  la  plus  inquiéter  à l’avenir  pour  ce  fujet;  •&  cette 
démarche  n’ayant  produit  aucun  effet , il  ordonna  qu’on  empri- 
fonneroit  tous  les  plus  proches  Parens  de  fon  Vicaire , & qu’on 
faifiroit  fes  biens.  Le  ic.  Juin  de  l’année  fuivante,  ce  Comte  in- 
forma le  Roi  de  cette  difficulté , St  de  la  maniéye  dont  il  y avoit 
pourvu. 

Pareillement,  V Evêque  de  Nocera  des  Payent  ayant  voulu  exiger 
d cLaudonia  Guerritore,  mère  & tutrice  des  Fils  & héritiers  de  Mar- 
cel Pépe  de  la  meme  Ville  , le  payement  de  ce  dont  il  avoit  dif- 
pofé  dans  un  Tcftament  fait  ad  pias  caujas  pour  ce  meme  Marcel 
mort  ab  inteflat  ; le  Viceroi  écrivit  à ce  Prélat  pour  le  porter  à fe 
défïfter  de  cette  demande,  & à ne  plus  importuner  cette  veuve  à ce 
(fiCmocc.  ftijet  (0-  ’Ainfî , lorfque  préfentement  on  fait  les  diligences  nccef- 
M.S.  Giu-  fai  res , on  ne  tolère  plus  dans  ce  Royaume  de  femblablcs  abus. 
iifd.  tom.  17.  Le  DUc  d' Al  cala  eut  encore  diverfes  autres  conteflations  à foû- 
tenir  au  fujet  de  la  Jurifdiétion.  Nous  croyons  devoir  paffer  fous 
fîlence  celles  qui  ne  font  pas  fi  importantes,  pour  raporter  ici 
celle  qui  furvinr  au  fujet  de  i’obfcrvation  du  Reglement  135.  de 
la  Grande  Cour  du  Vicariat,  que  les  Eccléfiaftiques  tentèrent  de 
rendre  inutile. 

Par  un  ancien  ufage  du  Royaume , conforme  d’ailleurs  à la  Loi 
& à la  raifon,  lors  que  pour  décliner  les  Tribunaux  Royaux,  quel- 
qu’un opofoit  qu'il  jotiiffoit  de  la  Cléricature , la  connoiflance  de 
ce  fait  apartenoit  aux  Juges  memes  par  devant  lefquels  il  deman- 
doit  ce  renvoi  de  l’infiance;  ainfî  ils  étoient  en  droit  d’examiner 
les  Bulles  qu’on  produifoit , Si  de  juger  fi  celui  qui  déclinoit  leur 
Tribunal  avoir  les  qualités  requifes  pour  cet  effet,  s’il  étoit  vêtu 
comme  dévoient  l’etre  les  Clercs,  s’il  portoit  la  tonfurc,  s’il  vivoit 
fuivanr  les  régies  preferites  aux  Perfonnes  de  cet  état , s’il  ne  fai- 
foi»  point  quelque  commerce  de  marchandifes , & en  général  s’il 
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avoir  toutes  les  qualités  requifes  pour  jouir  des  exemptions  atta- 
chées à la  Cléricature.  Pendant  le  régne  des  Princes  de  la  Mai- 
ion  d'Anjou , les  Tribunaux  Royaux  jugèrent  de  tous  ces  cas,  fans 
que  jamais  on  leur  en  contciiat  le  droit;  enforte  que  parmi  la 
compilation  des  Réglemens  que  la  Reine  Jeanne  II.  fit  faire  de 
la  Grande  Cour  du  Vicariat,  elle  y fit  placer  celui-ci. 

Cependant , fous  le  Pontificat  de  Pie  V. , entre  les  diférentes 
entreprifes  des  Eccléfiaftiques , on  vit  encore  paroitre  celle  que 
les  Evêques  prétendirent,  que  fur  leur  feul  certificat,  les  Tribu- 
feunaux  Royaux  dévoient  accorder  le  Déclinatoire  aux  Clercs  ; que 
c’etoit  à eux  à décider  de  ce  fait , & à prononcer  fi  celui  qui  fe 
prévaloit  du  droit  de  Cléricature  avoit  toutes  les  qualités  requj- 
fes  pour  en  jouir.  L'Evéque  d’ Andria  ayant  voulu  foutenir  cette 
maxime,  fans  qu’on  y eut  égard,  excommunia  le  Gouverneur, 
Si  les  Juges  de  la  même  Ville . parce  qu’ils  ne  lui  avoient  pas 
relâché  certains  Prifonniers , qu’il  difoit  revêtus  de  la  Cléricature; 
mais  le  Duc  i'Alcala  aprouva  la  conduite  de  ces  Officiers , & ren- 
dit compte  au  Roi  de  cette  affaire  le  19.  Juillet  1570.  (d):  En  mê- 
me tems  il  écrivit  à l’Ambalfadeur  à Rome,  pour  qu’il  reprefentat 
au  Pape  que  les  Evêques  du  Royaume  fe  livroient  à des  nouveautés 
très  préjudiciables , & particuliérement , en  voulant  s’ingérer  à 
décider  du  fait  de  Cléricature , malgré  que  les  Juges  Royaux  euf- 
fent  toujours  été  en  poifoTîon  de  ce  droit , conformément  au  Ré- 
glement du  Vicariat.  Le  Viceroi  informoit  encore  l’Ambaffadeur, 
que  cette  entreprife  étoit  l’une  des  plus  dangereufes  qu’on  put 
élever  dans  le  Royaume , non  feulement  par  raport  au  tort  qu’el- 
le porteroit  à l’autorité  de  la  Jurifdiâion  Royale , mais  encore 
parce  qu’elle  étoit  propre  i renverfer  la  tranquillité  publique.  Le 
Pape  reconnoifTant  la  juftice  de  ces  plaintes,  répondit,  qu'il  ne 
contefteroit  point  l’ufage  établi  jufques  alors. 

Mais  lorfque  les  Ecdcfiafliques  ont  une  fois  conçu  l’idée  de 
quelque  agrandiffement , un  premier  mauvais  fuccès  ne  fuffic  pas 
pour  la  déraciner  de  leur  cœur  ; anffi  dans  les  tems  fuivans , ils 
entreprirent  de  nouveau  de  faire  valoir  cette  prétention  , & ils 
trouvèrent  toujours  la  même  réfiftance.  Sous  la  Vice-Royauté  du 
Comte  de  Miranda , le  Roi  donna  le  1 2.  Décembre  1587.  des  or- 
dres exprès , pour  que  fes  Tribunaux  continuaient  à connoitre 
des  caufes  de  renvoi , ou  Déclinatoire  des  Clercs , fans  permettre 
qu’on  introduit  aucune  nouveauté  à ce  fujet.  Dans  des  tems 
moins  éloignés  du  nôtre , le  Confeiller  Fabio  Capece  Cahota,  qui 
étoit  alors  Avocat  Pifcal  du  Patrimoine  Royal,  fit  imprimer  un  Dif- 
cours  dédié  au  Viceroi  Duc  dAlbe , dans  lequel  il  foûtint  que  cet 
ufage  ctoit  non  feulement  conforme  au  Réglement  du  Vicariat , 
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mais  encore  très  légitime  en  lui-même,  & fucceflivement  aprouvé 
par  les  Papes  en  différcns  terns.  D.  Pierre  Unies  compofa  auflî 
un  Traité  particulier  fur  cette  matière;  & quoi  que  la  Cour  de 
Rome  détendit  la  publication  de  cet  Ouvrage  , on  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  décifion,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  Je  Livre 
XXVI I.  de  cette  Hifloire. 


CHAPITRE  X. 

Légation  des  Cardinaux  Juftinicn  & Alexandrin  auprès  de 
PHILIPPE  II.  au  fujet  des  difficultés  Jùr  la  Jurifdtc- 
tton  dent  nous  avons  parlé  et- devant  , Cr  de  quelques  au- 
tres i doit  ejl  venu  f ufage  d envoyer  de  Naples  à Rome 
un  Commijfaire  du  Roi  pour  trader  de  ces  contejlations. 

LE  Pape  Pie  V.  Ce  donna  autant  & plus  de  foins  qu’aucun  autre 
Pontife  pour  étendre,  du  mieux  qu’il  put,  les  Droits  de  la  Ju- 
rildiétion  Eccléfiaftiquc  dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens.  Avec 
de  tels  fentimens,  il  eft  aifé  de  concevoir  qu’il  n’étoit  pas  content 
du  Duc  d’Alcala,  qui  s’acquittant  exaéiement  de  fon  devoir,  traverfoit 
à chaque  inftant  tous  les  projets  contraires  à l’Autorité  Royale  qu’on 
formoit.  Les  chofes  en  cet  état , Pie  V.  prit  enfin  la  réfolution 
de  faire  traiter  en  droiture  auprès  du  Roi  Philippe  toutes  le* 
conteftations  qui  s’étoient  élevées  fur  cette  madère , & lui  envoïa 
pour  cet  effet  fucceflivement  deux  Légats  : Le  premier  fut  le  Père 
Vincent  Giufliniane , Général  de  l'Ordre  des  Dominicains , qu’il  fit 
enfuite  Cardinal  ; & le  fécond  , Michel  Bonello  Cardinal  Alexandrin 
fon  Neveu , qui  partit  pour  l’Efpagne , & le  Portugal , chargé  de 
diverfes  Commiflions , peu  de  tems  avant  la  mort  du  Duc  d’Al- 
cala qui  arriva  à Naples  l’an  1571. 

La  Légation  du  Cardinal  ÿuflinien  ne  fut  pas  longue.  Après 

Îiu’il  eut  informé  le  Roi  des  infraétions  qu’il  prétendoit  avoir  été 
aires  à la  Jurifdidion  8c  aux  Immunités  Eccléfiafliques,  dont  la 
plus  grande  partie  confiftoit  dans  les  queftions  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  & notamment  en  ce  qu’on  réfufoit  aux  Evcques 
de  connoitre  du  fait  de  Cléricature , le  Roi  en  pourvoyant  à quel- 
ques articles  qui  n’étoient  pas  de  conféquence,  jugea  aufli , que 
diverfes  de  ces  queftions  méritoient  par  leur  importance  beaucoup 
d’examen  & de  réflexion  qu’il  ne  lui  étoit  pas  pofôble  de  les  ré- 
foudre fans  avoir  auparavant  reçu  d’exactes  informations  du  Vice- 
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roi  de  Naples  ; ainfi  il  prit  le  parti  de  renvoyer  le  Légat  avec  des 
Lettres  en  datte  du  18.  Septembre  1570.  pour  le  Pape  Pie , par 
lefquelles  il  lui  témoignoit  dans  des  termes  très  refpeétueux  , qu’il 
avoit  reçu  le  Bref  dont  le  Cardinal  Giufiniano  étoit  chargé  > & qui 
lui  fervoit  de  Lettre  de  Creance  pour  traiter  fur  les  difficultés 
concernant  la  Jurifdiélion  Eccléfiaftique  ; que  les  voyages  , & les 
continuelles  occupations  qui  lui  étoient  furvenues  dès  lors,  ne  lui 
avoient  pas  laide  le  tems  ni  la  liberté  néceflaire  pour  bien  exami- 
ner des  queftions  d’une  fi  grande  importance  ; que  cependant  pour 
donner  quelque  fatisfaébon  à Sa  Sainteté,  il  avoit  déjà  pourvu  à 
quelques  articles  dont  le  Cardinal  lui  rendroit  compte  ; 6c  enfin , 
qu’auflicôt  qu’il  auroit  reçu  les  informations  qu’il  attendoit  de  Na- 
ples , il  ne  négligeroit  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  aflurcr  les 
Droits  de  la  Jurifdi&ion  Eccléfiafiique  (a). 

Le  Roi  Philippe  écrivit  en  meme  tems  deux  longues  Lettres 
au  Duc  d' Alcali  , dans  lefquelles  il  lui  envoya  la  défignation  des 
articles,  dont  le  Légat  avoit  fait  l’objet  de  fes  plaintes;  il  le  char- 
gea de  les  communiquer  au  Confeil  Collateral , afin  qu’il  les  exa- 
minât, 6c  qu’aprés  s’y  être  bien  réfléchi , il  lui  en  rendit  compte, 
pour  qu’il  fut  lui  - même  en  état  de  prendre  une  délibération  en 
toute  connoilfance  de  caufe  ; Ces  ordres  furent  exécutés , & fur  le 
raport,  le  Roi  nomma  encore  quelques  Perfonnes  de  fon  Confeil 
Royal , par  l’avis  defquelles  on  termina  quelques-uns  des  articles 
en  conreftation. 

C’eft  ainfi  que  finit  la  Légation  du  Cardinal  ÿuflinicn.  Quant  à 
celle  du  Cardinal  Alexandrin  , Neveu  du  Pape,  elle  fut  d’un  tout 
autre  éclat.  Il  avoit  été  envoyé  à Philippe  IL,  non  feulement 
à l’occafîon  de  ces  conreftations  fur  la  Jurifdiétion  , mais  encore 
pour  des  affaires  plus  férieufes  & plus  importantes , qui  n’intéref- 
foient  pas  moins  le  Royaume  de  Naples  que  celui  de  Sicile,  6c 
le  Duché  de  Milan;  & particuliérement  au  fujet  des  préparatifs  de 
Guerre  des  Turcs,  qui  plus  formidables  que  jamais  épouvantoient 
également  l’Allemagne  comme  l’Italie.  Dans  des  circonftances  fi 
critiques , le  Pape  Pie  ne  celfoit  d’exhorter  les  Princes  Chrétiens  à 
réunir  leurs  forces  pour  les  employer  à la  défenfc  de  leurs  Etats 
contre  un  Ennemi  fi  puiflânt,  & fi  obfliné  ; il  envoya  pour  cet 
effet  à l’Empereur  le  Cardinal  Commcndon , avec  ordre , qu’apres 
qu’il  auroit  poufvü  avec  ce  Prince  aux  affaires  de  l’Allemagne, 
d’aller  inviter  Sigiimond  Auguste,  Roi  de  Pologne  , à entrer 
dans  l’Alliance  d’une  Guerre  qui  devenoit  néceflaire  pour  fa  pro- 
pre confervation.  Paul  Odefcalcbi  , Evêque  de  Penne,  fut  chargé - 
des  mêmes  inftances  auprès  des  Princes  d'Italie  ; & enfin,  dans  les 
memes  intentions  , le  Pape  Pie  envoya  le  Cardinal  Alexandrin  fon 
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Neveu  au  Roi  Philippe  en  Efpagne,  duquel  il  efpéroit  de  tirer 
de  plus  grands  fccours  que  de  tous  les  autres  Princes  ; Ce  Légat 
avoit  ordre  de  palier  encore  pour  le  meme  fujet  auprès  du  Roi  de 
Portugal , & de  fe  rendre  enfuite  en  France  pour  déterminer  aufii 
(il  DeThmj  |e  [{0j  à employer  fes  armes  à la  défenfe  contre  le  Turc  (b). 

/>  tf  Le  Cardinal  Alexandrin  fut  reçu  a fon  entrée  en  Efpagne  avec 

de  grandes  marques  d’honneur  par  plufieurs  Seigneurs  que  le  Roi 
y avoit  envoyés  pour  cet  effet;  Diegue  Spincfx,  Evêque  de  Segovie, 
qui  dirigeoit  alors  les  affaires  les  plus  importantes  de  la  Couronne, 
fut  à fa  rencontre  ; & enfin  ce  Légat  arrivé  à la  Cour  reçut  de 
Philippe  lui- meme  tous  les  traitemens  les  plus  propres  à lui 
témoigner  qu’il  l’honoroit  & l’eftimoit. 

Sa  commilTion  principale  étoit  celle  d’exhorter  le  Roi  à fe  met- 
tre en  état  de  fournir  de  puilfans  fecours  pour  la  Guerre  contre 
le  Turc;  il  lui  repréfenta , qu’outre  que  perfonne  n’en  pouvoit 
donner  de  fi  confidérables  que  lui,  fon  exemple  détermineroit  en- 
core les  autres  Princes  à s’engager  dans  l’Alliance  qu’on  projettoit 
pour  la  défenfe  commune  des  Etats  Chrétiens  : Le  Cardinal  pria 
en  fécond  lien  Philippe  , de  vouloir  bien  follicirer  lui-même  en 
droiture  les  autres  Souverains  à entrer  dans  cette  fainte  Ligue,  & 
particuliérement  l’Empereur  Maximilien;  que  quoi  qu’il  dût 
, paffer  en  Portugal  & en  France , dans  cette  intention , cependant 

les  bons  offices  de  Sa  Majefté  auprès  de  ces  deux  Rois  feraient  en- 
core d’un  plus  grand  poids.  Nôtre  Monarque  répondit  à ces  de- 
mandes , qu’il  étoit  très  reconnoiffant  de  tous  les  fentimens  avan- 
tageux que  le  Pape  lui  faifoit  témoigner;  qu’il  confidéreroir,  fans 
doute,  avec  fa  prudence  ordinaire,  à quel  point  il  étoit  lui- mê- 
me embarrafte , & combien  une  Guerre  de  Religion  at:ffi  impor- 
tante que  l’étoit  celle  qu’il  foutenoir  en  Flandre  lui  donnoit  de 
peine;  & qu’elle  méritoit  d’autant  plus  d’attention,  que  fi  l’on 
n’y  aporroit  pas  du  remède , elle  pouvoit  caufer  plus  de  maux 
dans  le  fein  du  Chriftianifme,  que  toutes  lts  entreprifes  des  Turcs; 
qu’au  furplus  , il  feroit  cependant  fournir  par  fes  Etats  d’Italie 
tous  les  fecours  qu’ils  feroient  en  état  de  donner;  qu’il  joindrait 
avec  plaifir  fes  follicitations  à celles  du  Pape  auprès  des  autres 
MDeThou  R0is  3 & particuliérement  de  l’Empereur  Maximilien  (e). 
foi  103 J.'  ' Le  Cardinal  Alexandrin  parla  enfuite  avec  le  Roi  Philippe  du 
Titre  de  Grand  Duc  de  Tofiane , donné  à Cofine  Duc  de  Florence  ; il 
fe  récria  que  cette  entreprife  étoit  injurieulè  à Sa  Majefté,  comme  au 
Pape  , que  l’Autorité  A:  la  Dignité  Royale  en  étoient  offenfées , 
tout  ainfi  que  la  Majefté  du  Siège  Apoftoliquc;  malgré  tout  cela, 
il  n’y  eut  rien  de  conclu  fur  cet  article. 
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Le  Pape  Pie  ne  crut  pas  devoir  lailfer  échaper  une  occafion 
dans  laquelle  Philippe  témoignoic  tant  de  zèle  pour  la  Foi  Chré- 
tienne contre  ceux  qui  en  croient  les  Ennemis  irréconciliables;  il 
chercha  à fe  prévaloir  de  ces  favorables  difpofîrions , pour  en  ob- 
tenir de  confidérablcs  avantages  en  faveur  du  Saint  Sicge  : Il  char- 
gea donc  le  Cardiual  de  fe  plaindre  au  Roi , de  ce  que  dans  le 
Royaume  de  Sicile , fcs  Officiers  rcnvcrfoicnt  la  Jurifdi&ion  Ecclé- 
fiaftique,  fous  le  prétexte  de  la  Monarchie , ou  indépendance  qu'ils 
avoient  inventée  , & qui  n’étoit  foùtenue  que  par  un  Diplôme 
d'Urbain  IL  apocriphe  & fupofé.  Le  Légat  difoit,  qu’indépendam- 
ment  de  ce  que  ce  Diplôme  ne  comprenoit  que  les  Perfonnes  de 
Roger  Comte  rie  Sicile  Cr  de  Calabre , & de  Simon  fon  fils,  ou  feu- 
lement l’Héritier  de  Roger , on  voyoit  clairement  par  le  lieu  & la 
date  fous  laquelle  il  étoit  donné , que  ce  Titre  étoit  très  fufpcél 
de  fauffeté  ; qu’il  portoit  la  date  de  Salerne  de  l'année  1095.  tems 
auquel  le  Pape  Urbain  intervint  au  Concile  de  Clermont  convo- 
qué en  France  au  fujec  de  la  Guerre  fainte , affaire  à laquelle  il 
fut  occupé  pendant  toute  cette  année  ; que  Thomas  Faajjl  le  pre- 
mier Auteur  qui  ait  produit  ce  Titre  en  public , étoit  un  homme 
inconnu  , fans  nom  , & fans  autorité  ; qu’il  faloit  encore  remar- 
quer qu’il  difoit  le  tenir  d’un  autre  Auteur  nommé  Jean  Luc  Bar- 
berio  Sicilien  , auquel  on  ne  pouvoit  pas  ajouter  plus  de  foi  qu’à 
lui-même  ; enfin  que  Pierre  de  Luna  Schifmarique  l’avoit  attribué  à 
Ferdinand  d’Aragon,  & à Martin  atilfi  Roi  d’Aragon,  qui 
époufa  Marie  Reine  de  Sicile,  & qu’il  le  fit  fabriquer,  afin  que 
les  Evêques  ne  puffent  pas  fe  fervir  des  Cenfures  Eccléfiaftiques 
contre  les  Officiers  Royaux;  mais  que  peu  de  tems  après,  à la  re- 
quifition  des  trois  Ordres  du  Royaume,  ce  Privilège  fut  entière- 
ment aboli  & fuprimé. 

Sur  ces  motifs , le  Cardinal  Légat  déclara  au  Roi  Philippe,’ 
que  Sa  Sainteté  demandoit  que  cette  prétendue  Monarchie  s’abo- 
lit entiéremcndl  & que  le  Royaume  de  Sicile  fe  réglât  dans  tous 
les  cas  fiiivant  ce  qui  étoit  preferit  par  le  Concile  de  Trente,  en- 
forte  que  la  Jurifdiftion  Ecclélîaftique  fût  rétablie  dans  fon  luftre 
& fon  autorité.  Mais  nôtre  Prince  conlïdérant  en  lui-même  l’im- 
portance de  cette  demande , répondit  gravement  au  Légat , qu’il 
ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  tranfmettrc  à fcs  Succefleurs  les  Cou- 
ronnes qu’il  tenoit  de  fes  Ancêtres,  avec  les  mêmes  Droits  qu’el- 
les lui  avoient  été  remifes  ; & que  par  confisquent  il  faloit  que  fes 
Minières  veillalfent  à les  maintenir  (d);  qu’au  furplus,  s’il  fe  trou- 
voit  dans  la  manière  de  les  exercer  quelque  chofe  de  contraire  au 
refpeéi  dû  au  Saint  Siège , il  donneroit  des  ordres  pour  y remé- 
dier. C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  fut  éconduit  & renvoyé , <k  il 
Tome  IV.  S s ne 
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ne  fut  plus  queftion  de  cetfe  affaire  jufques  fous  le  régne  de  Phi- 
lippe III.  que  le  Cardinal  Baronius  s’avifa  fort  mal  à propos  de 
concerter  ce  Droit  dans  le  XI.  Tome  de  fe s Annales  ; & nous  avons 
dcja  dit  ailleurs,  combien  l'Efpagne  en  témoigna  de  reflentiment. 
De  nos  jours , le  Pape  Clément  XI.  fe  data  d'avoir  trouvé  une  oc- 
carton  favorable  pour  le  fuprimer,  tandis  que  la  Alaifon  de  Savoyt 
pofledoit  ce  Royaume;  mais  cette  tentative  fut  encore  inutile;  elle 
chargea  le  célébré  Du  Pin  de  comporter  ce  favant  Ouvrage , dans 
lequel  en  défendant  la  Monarchie,  il  fit,  tout  en  même  tems , 
voir  combien  les  raifons  alléguées  par  Baronius , & fur  lefquelles 
Qément  avoit  apuyé  fa  Bulle , croient  mal  fondées. 

Le  Cardinal  Alexandrin  réferva  pour  le  dernier  article , dont  il 
devoit  traiter  avec  le  Roi  Philippe,  les  infradions  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  été  faites  à la  Jurifdiftion  Ecdcrtaftique  dans  le  Roy- 
aume de  Naples,  & dans  l'Etat  de  Milan  ; mais  d cet  égard  on  lui 
donna  la  même  réponfe  qui  avoir  dcja  été  faite  au  Cardinal  Juf- 
tinien ; que  ces  queftions  étoienc  d'une  très  grande  importance,  5c 
que  par  conféquent  le  Roi  ne  pouvoir  point  les  réfoudre  par  lui- 
même  , avant  qu’fl  eût  pris  des  informations , tant  de  fon  Viceroi 
à Naples  , que  de  fon  Ambaffadcur  réfidant  à Rome. 

Cependant  le  Duc  £ Alcala  étoit  mort  à Naples  au  mois  d’ Avril 
1571.  Le  Cardinal  de  Granvelle  fe  trouvant  alors  d Rome,  le  Roi 
lui  ordonna  d’aller  inceffamment  prendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment; & il  obéit  de  même. 

Philippe  voulant  accomplir  la  promefle  qu’il  avoir  faite  au 
Cardinal  Légat , écrivit  dans  cette  meme  année , au  mois  de  No- 
vembre , une  Lettre  à D.  Jean  de  Zunica  fon  Ambaffadeur  à Rome, 
& dans  le  mois  de  Décembre  fuivant , trois  autres  au  Cardinal  de 
Granvelle  fon  Viceroi  d Naples  ; il  leur  donnoit  avis , que  le  Car- 
dinal Alexandrin  Légat  de  Sa  Sainteté  étoit  venu  en  Efpagne,  où  il 
l’avoit  reçu  avec  toutes  les  marques  de  dirtindion  dues  d fes  Di- 
gnités, & tous  les  empreflemens  que  méritoit  urtPPerfonne  qui 
apartenoit  de  fi  près  au  Pape  ; qu'entre  les  commiflions  dont  il 
étoit  chargé , il  lui  avoit , entr’autres  chofes , demandé  de  remé- 
dier d quelques  articles  dans  lefquels  il  prétendoit  qu’on  préjudi- 
cioir  d la  Jurifdi&ion  Eccléfiaftique , tant  dans  les  Royaumes  de 
Naples  & de  Sicile , que  dans  l’Etat  de  Milan  ; d Naples , au  fu- 
jet  de  YExequatur  Regium;  en  Sicile,  par  raport  à la  Monarchie , 6c 
d Milan,  au  fujet  des  Archers  de  l’Archevêque,  & pour  l'Eglifede 
Malthe.  Le  Roi  envoya  en  conféquence  d fon  Ambaffadeur  une 
copie  des  articles  qu’on  mettoit  en  concertation , des  réponfes  qui 
avoient  été  faites , & des  répliqués  du  Légat  ; de  même  que  la 
Copie  des  Mémoires  préfentes  par  le  Cardinal  Giufliniam , & des 
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réponfes  mrfes  à chaque  article  en  marge  , afin  que  par  ces  pre- 
mières inftruéfions , il  pût  déjà  fe  former  un  plan  de  la  conduite 
qu’il  devoir  tenir  à Rome. 

Quant  au  Viceroi  Granvelle,  le  Roi  s’étendit  beaucoup  plus 
avec  lui  en  explications  ; il  l'informa,  que  par  raport  aux  Articles 
contenus  dans  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  préfcntés  par  le 
Cardinal  ÿujlinicn,  & aux  réfolutions  qui  avoient  été  prifes  par  fon 
Confeil  Royal , apres  avoir  examiné  l’avis  des  Régens  du  Confeil 
Collateral  de  Naples,  quoique  le  Cardinal  Alexandrin  eût  entrepris 
d’y  répliquer,  cependant,  comme  il  lui  avoit  répondu  ainfi  qu’il 
convenoit,  il  s’étoit  enfin  déterminé  à abandonner  toute  pourfuite 
à cet  égard.  Se  fe  propofoit  de  partir  dans  trois  jours  pour  fe 
rendre  en  Portugal.  Que  quant  aux  nouveaux  Articles  concernant 
le  Royaume,  que  ce  Légat  lui  avoit  préfcntés , il  lui  en  envoyoit 
Copie,  afin  qu’il  les  fit  examiner,  tant  par  les  Régens  du  Colla- 
teral , que  par  d’autres  Pcrfonnes  d’expérience , de  favoir  & de 
probité  ; qu’il  lui  rendit  enfuite  un  compte  très  détaillé  de  l’exa- 
men qu’ils  en  auroient  fait,  en  y joignant  fon  avis,  afin  que  lors 
qu’il  feroit  queftion  de  répondre  au  Pape , on  pût  employer  tous 
les  moyens  néceflaires  pour  la  bonne  conduite  de  cette  affaire. 
Dans  la  fécondé  Lettre  adreffée  au  Cardinal  de  Granvelle  , le  Roi  l’in- 
formoit  des  repréfentations  qui  lui  avoient  été  faites  au  fujet  de 
l’obfervation  du  Concile  de  Trente,  Se  des  Réponfes  générales  qu’il 
avoit  faites  fur  cette  demande  : Enfin  , dans  la  troifiéme , il  le 
chargeoit  de  veiller , avec  autant  d’habileté  que  d’aétivité , à ce 
qu’on  ne  donnât  aucune  atteinte  à Y Exequatur , afin  que  les  Droits 
de  la  Jurifdiftion  Royale  ne  fulfcnt  point  en  fouffrance. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  , en  réponfc  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus, 
envoya  au  Roi  diverfes  Confultations , tant  fur  ces  nouveaux  Ar- 
ticles , que  fur  ceux  contenus  dans  les  Mémoires  préfcntés  par  le 
Cardinal  Giufiiniano  : Se  réglant  par  les  mêmes  fentimens  du  Duc 
d’Alcala  fon  Prédéceffeur , il  informa  la  Cour  d’Efpagne  de  toutes 
les  raifons  qui  en  protivoient  la  Juftice.  Alors  le  Pape  vit  que  tant 
les  conteflations  fur  la  Jurifdiétion , contenues  dans  les  Mémoires 
donnés  par  les  Cardinaux  Alexandrin  & Giujliniano,  que  diverfes  au- 
tres qui  s’élevoient  chaque  jour , ne  pouvoient  point  fe  terminer 
à fon  avantage  par  le  moyen  des  Lettres,  Se  des  autres  Ecriture* 
qu’on  envoyoit  réciproquement  à Rome , à Naples , & à la  Cour 
de  Madrid;  Pour  remédier  à cet  inconvénient,  i!  imagina  de  met- 
tre le  tout  en  négociation  dans  Rome , Se  d’engager  le  Roi  i y 
envoyer  des  Minières,  chargés  de  difeuter  Se  de  terminer  ces  dif- 
ficultés. Philippe  ne  comprenant  pcut-ctre  pas  quels  étoient 
les  motifs  fecrets  qui  portoient  le  Pape  à lui  faire  cette  demande, 

S s a ou 


/ 


3i4  HISTOIRE  CIVILE 

ou  peut-être , voulant  bien  lui  donner  cette  marque  de  complai- 
fance  , afin  de  foûtenir  le  caraéfére  de  dévouement  qu'il  affcétoit 
auprès  de  lui , acquiefça  à cette  propofition  , & promit  d'envoyer  à 
Rome  Tes  Miniftres  ; mais  peu  de  tems  après , Pie  F.  étant  mort 
le  i.  Mai  de  l’année  fui  vante  1572.  la  promefle  du  Roi  relia  pour 
lors  fans  exécution. 

Grégoire  XIII.  Succcfleur  de  ce  Pape  ne  négligea  pas  d’en  fol- 
liciter  l'effet  à diverfes  fois  , & il  l’obtint  en  l’année  1 574.  Le  Roi 
lui  écrivit  le  4.  Juin  une  Lettre,  dans  laquelle  il  lui  mandoit  que 
pour  déférer  à fes  follicitations  d’envoyer  à Rome  quelques  Per- 
fonnes  chargées  de  traiter  des  difficultés  fur  la  Jurifdiétion  qui 
étoient  furvenuës  dans  fes  Royaumes  d’Italie,  il  donnoit  cette  com- 
miffion  à D.  Pierre  d'Avila  Marquis  de  las  Navas , & au  Licencié 
François  de  Fera  Membre  de  fon  Confeil , lefqucls  fe  joindraient 
à D.  Jean  de  Zunica  fon  Ambaffadeur  , & travailleraient  à finir  ami- 
calement toutes  les  conteftations  déjà  élevées.  Si  celles  qu’on  pour- 
rait prévoir  pour  l’avenir  devoir  s’élever  dans  fes  Royaumes  de 
Naples , Si  de  Sicile , comme  dans  le  Duché  de  Milan.  Le  Roi 
confia  en  meme  tems  d’amples  pouvoirs  à ces  Négociateurs  , leur 
donna  les  inftruétions  néceffaires  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe 
conduire  , & fit  auffi  informer  le  Cardinal  de  Granvelle  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit,  afin  qu’il  s’y  conformât. 

C’eft  de  là  que  prit  naiffiance  l’ufage  d’envoyer  à Rome  des 
Miniftres  du  Roi  pour  traiter  de  cette  forte  d’affaires,  lors  que 
l’occafion  s’en  préfente.  Députations  qui  dès  leur  commencement 
ont  cependant  toujours  été  inutiles.  Le  Marquis  de  las  Navas , 8c 
le  Confeiller  de  Fera  fe  donnèrent  en  vain  bien  des  peines,  & mal- 
gré cela  on  négocia  toujours  de  la  même  manière.  Ce  Marquis 
étant  mort,  on  envoya  à fa  place  à Rome  en  1578.  D.  Alvarés 
Borgia  Marquis  d' Aie  animes  , auquel  le  Roi  donna  également  ordre 
de  le  joindre  à l’ Ambaffadeur  Zunica  , & au  Confeiller  de  Fera,  pour 
continuer  les  négociations  commencées  , avec  les  memes  pouvoirs 
& inftruétions  qui  avoit  été  données  au  Marquis  de  las  Navas.  Le 
Gouverneur  de  Milan  s’étant  auffi  conformé  à cet  ufage  d’envoyer 
pour  affaires  de  cette  nature  une  Perfonne  àRomc,  le  Roi  Phi  lippi 
écrivit  en  1579.  au  Marquis  de  Mondejat  nôtre  Viceroi , en  l’infor- 
mant , que  par  des  Lettres  du  Grand  Commandeur  fon  Àmbalfa- 
deur  auprès  du  Pape,  6c  du  Marquis  £ Alcanirjcs , il  avoit  compris 
que  pour  prévenir  les  difficultés  fur  les  matières  de  la  Jurifdiéh’on 
Eccléfiaftique  & Séculière  , il  étoit  important  de  tenir  à Rome 
une  Perfonne  d’expérience  & d’intelligence , telle  qu’étoit  le  Doc- 
teur Jaques  Riccardi , qui  y avoit  été  envoyé  pour  les  affaires  de 
l’Etat  de  Milan  par  le  Marquir  d'Aymme  qui  en  croit  Gouverneur  ; 
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que  pour  cet  effet , il  lui  ordonnoit  d’envoyer  at.ffi  de  Naples  à 
Rome  une  Perfonne  qu’il  choifîroit  parmi  les  Régens  de  la  Chan- 
cellerie , & particuliérement  le  Régent  Salcrnitano  , comme  plus 
intelligent  dans  ces  fortes  de  matières  ; ou  bien  du  Confeil  de  Ca- 
puana,  de  la  Chambre  des  Comptes,  ou  de  tel  autre  Tribunal  qu’il 
jugeroit  à propos;  enfin,  une  Perfonne  telle  que  l’Ambaffadeur  5c 
le  Marquis  d' Aie  animes  la  lui  demanderaient , & qu’il  la  fit  partir  fur 
le  champ  pour  Rome,  afin  qu’ils  pufifent  fc  fervir  de  fes lumières 
& de  fes  confeils  dans  la  fuite  de  leurs  négociations  (e). 

De  même,  nous  voyons  dans  des  tems  moins  éloignés  de  nous , 
qu’à  l’occafion  des  difficultés  de  Jurifdicfion  furvenues  entre  YEvi- 
que  de  Gravina,  & Y Archiprêtre  d’ Alumura  , le  Cardinal  Viceroi  Za- 
pata  envoya  à Rome  le  Confciller  ffean  Baptifle  Migliore  pour  les 
terminer.  Les  nouvelles  contcftations  auxquelles  la  Bulle  de  Gré- 
goire XIV.  donnèrent  lieu  du  tems  de  nos  Pères,  furent  aufïi  caufe 
qu’on  envoya  à Rome  le  Confciller  Antoine  de  G acte , courfc  qui  fût 
également  infruéhieufe , & fucceffivcment  de  nos  jours  Je  Confeiller 
Falletti , le  Fifcal  de  Chambre  Mazjjiccara , & en  dernier  lieu  le  Con- 
feiller  Lucini. 

Toutes  ces  Députations  fans  fuccès  dévoient  être  des  preuves  fuf- 
fifantes  qu’il  ne  faut  point  (ê  flater  de  pouvoir  terminer  par  des 
moyens  de  conciliation  les  difficultés  de  Jurifdiétion.  Quand  on  vou- 
dra bien  encore,  à l’exemple  des  Efpagnols,  temporifer,  & ne  fe  fer- 
vir point , comme  on  l’a  fi  judicieusement  fait  en  France , de  remè- 
des propres  à couper  le  mai  par  la  racine  ; alors,  il  n’y  a de  fo- 
lide  expédient  que  celui  qui  a été  indiqué  par  les  plus  habiles  5c 
les  plus  prudens  Jurifconfultes  , & Théologiens  ; favoir,  de  choi- 
fir  de  part  & d’autre  des  Perfonnes  du  premier  mérite , auxquelles 
on  foûmettroit  en  qualité  d’ Arbitres  la  Décifion  de  ces  difficultés, 
avec  promelfe  de  s y conformer  irrémiffiblement.  Cette  manière 
de  procéder  , dont  on  fe  fert  fouvent  dans  le  Comté  de  Barce- 
lone , eft  fuivant  l’avis  de  Menochiut  célébré  Jurifconfulte  de 
Pavie  dans  fon  Traité  de  ffurifdiHione , la  plus  propre  pour  termi- 
ner abfolument  en  Italie  toutes  ces  conteftations.  11  femble  que  la 
Cour  de  Rome  devrait  plus  que  tout  autre  fouhairer  qu’on  s’en 
fervit,  & cependant  elle  a toujours  témoigné  , au  contraire,  un  ex- 
trême éloignement,  fans  doute  parce  qu’elle  fe  flate  qu’en  laif- 
fant  ces  difficultés  indécifes,  fon  aâivité  & fon  habileté  lui  feront 
découvrir  enfin  quelques  circonftances  heureufes  qu’elle  faura  bien 
mettre  à profit  pour  les  terminer  au  gré  de  fes  vaflcs  defirs. 
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CHAPITRE  XI. 

Mort  du  Duc  d'Alca'a  ; les  vertus  dont  il  étoit  orné , & les 
feges  JLotx  rjutl  nous  Uijpt. 

CE  fage  Miniftre  , pendant  les  douze  années  qu’il  gouverna  le 
Royaume  de  Naples  , fut  obligé  de  fe  défendre  non  feule- 
ment contre  les  fatigantes  conteftations  dont  il  étoit  continuelle- 
ment harcelé  de  la  part  des  Eccléfiafliques  , & de  la  Cour  de  Ro- 
me; mais  encore,  il  avoit  à prévenir  par  fa  vigilance  les  funeftes 
effets  de  la  Guerre  dont  on  étoit  menacé  de  la  part  des  Turcs. 
Les  formidables  préparatifs  qui  fe  faifoient  fouvent  dans  le  Levant, 
le  tinrent  perpétuellement  dans  de  juftes  aüarmcs  ; la  Guerre  qui 
avoit  été  entreprife  en  i5«5j.  pour  la  conquête  de  Malthe , devoir 
également  faire  trembler  les  Royaumes  de  Sicile,  & de  Naples; 
Dans  de  telles  conjonctures  , il  faloit  néceffairement  fournir  les 
Places  Maritimes  de  fortes  Gamifons , le  nombre  en  étoit  confidé- 
rable,  fie  par  conféquent  la  dépenfe  cxccflive. 

Quoi  que  Malthe  fut  préfervée  du  péril , les  fujets  d’inquiétu- 
de par  raport  à ce  Royaume  furent  toujours  les  mêmes , puifque 
dès  l’annee  fuivante,  les  Turcs  étant  fortis  du  Port  de  Conftan- 
tinoplc  avec  une  puiffante  Flote , après  avoir  conquis  l’ifle  de 
Chio  que  les  Génois  poffédoient  depuis  $oo.  ans,  s’avancèrent  dans 
la  Mer  Adriatique,  & n'ayant  pu  réuflir  à furpreudre  Pefcara,  fac- 
cagérent  les  rivages , & tous  les  endroits  voifins  des  bords  de  la 
Mer,  où  ils  firent  un  gros  butin  d’hommes  fit  d'effets,  & s’en 
retournèrent  enfuite  dans  le  Levant.  En  l’année  1570.  ces  cruels 
Ennemis  du  nom  Chrétien  reparurent  encore,  & jettérent  de  nou- 
veau l’épouvante  en  Italie;  Le  DucSAlcala  attentif  à préferver  le 
Royaume  de  fcmblables  incurfions , fit  "venir  pour  fa  défenfc  trois 
mille  Allcmans,  8c  pourvut  les  lieux  les  plus  expofés\dc  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceffaire  ; l’orage  fondit  cependant  fur  les  Véni- 
tiens; la  Flote  Turque  alla  attaquer  l’importante  Ifle  de  Chypre  , 
à l’impourvu  ; Jean  André  Doria  y accourut  pour  la  fecourir  avec 
cinquante  Galères,  parmi  lefqueiles  il  y en  avoit  vingt- trois  de 
i’Efcadre  de  Naples , trois  mille  Soldats  commandés  par  le  Mar- 
quis de  Torre  Maggiore , fit  un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
Napolitains. 

Ces  continuelles  allarmes,  peut-être  aufli  onereufes  que  la 
Guerre  même,  mais  bien  plus  encore  la  Guerre  de  Religion  qui 
fc  continuoit  en  Flandre,  occafionnércnt  au  Roi  Philippe  H. 
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de  perpétuelles  8c  d’immenfes  dépenfes , 8c  par  conféquent  le  mi- 
rent dans  la  néceflité  de  furcharger  un  peu  le  Royaume  par  de 
fréquentes  contributions.  Mais  l'habilctc  du  Bue  d’Alcala,  qui  fa- 
voit  ménager  arec  beaucoup  de  douceur  auprès  des  Barons  les 
demandes  qu’il  avoit  à faire , fupléoit  à tout  ; l'attachement  de 
tous  les  diférens  Ordres  de  l’Etat  qu’il  s’étoit  conciliés , & particu- 
liérement celui  de  la  NoblefTe  qui  le  fuplia  de  fe  faire  leur  Con- 
citoyen, & qui  l’aggrégea  dans  la  Place  de  Montagna,  rendoit 
facile  tout  ce  qu’il  propofoit,-  8c  par  ce  moyen  , en  faifant , fuivant 
l’ufage , convoquer  des  Affemblécs  Générales  à Saint  Laurent , dans 
l’efpace  de  fix  années  feulement , il  tira  de  Naples  8c  du  Royau- 
me des  dons  immenfes.  En  l’année  1584.  François  de  Coftarnp  de 
la  Place  de  Porta-nova  préfident  comme  Sindic  à l’Affembléc, 
on  fit  un  don  au  Roi  d’un  million  de  Ducats;  En  15 88.  fous  le 
Sindicat  de  Fabio  tb-ffo  de  la  Place  de  Montagna,  un  autre  de  dou- 
ze cens  mille  Ducats;  En  1588.  un  autre  de  pareille  fomme,  Jean 
Vincent  Macedonio  de  la  Place  de  Porto,  étant  Sindic  ; Enfin  en 
1570.  il  y eut  encore  un  autre  don  d’un  million,  fous  le  Sindi- 
cat de  Paul  Poderico.  En  récompenfc  de  tant  d’éforts,  nous  trou- 
vons aufïi  dans  le  volume  des  Grâces  8c  Capitulaires  de  la  Ville 
8c  du  Royaume  de  Naples , un  très  grand  nombre  de  Privilèges 
accordés  par  Philippe  II.  particuliérement  pendant  la  Vice-Roy- 
auté du  Bue  d'Alcala. 

Un  Gouvernement  fi  jufte  8c  fi  doux  auroit  dû  nous  être  con- 
fèrvé  pour  toujours  ; mais  la  nature  invariable  dans  fes  Loix  nous 
priva  trop  tôt  du  Bue  d'Alcala.  Son  aplication  continuelle  au  travail , 
Se  toutes  les  affaires  inquiétantes  dont  il  étoit  chargé,  dérangè- 
rent fa  fanté.  Il  avoit  à diverfes  fois  fuplié  le  Roi,  que  pour  la 
rétablir  il  voulût  bien  lui  permettre  de  retourner  en  Efpagne 
fon  Pays  natal , 8c  enfin  cette  demande  lui  avoit  été  accordée  ; 
mais  comme  nous  l’avons  vû  ci-devant,  à l’occafion  des  impor- 
tunes prétentions  de  la  Cour  de  Rome  , le  Roi  fut  obligé  de  ré- 
voquer la  liberté  qu’il  avoit  donnée  au  Duc , de  lui  ordonner  de 
ne  point  partir , 3e  même  au  cas  qu’il  le  fut  déjà , de  rcbroufTer 
chemin.  Dans  cette  firuation , infirme  , 8c  languiffant , il  cher- 
choit , par  fon  féjour  à la  Tour  du  Grec,  de  jouir  du  bon  air  qu’il 
imaginoit  propre  au  rétabliffement  de  fa  fanté  ; 8c  c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  trouve  quelques  Pragmatiques  datées  de  cet  endroit. 
Enfin,  au  Printems  de  l’année  1571.  attaqué  d’un  gros  rhume, 
Se  d’une  fièvre  mortelle , il  finit  fes  jours  le  a.  Avril , âgé  de 
83.  ans , 8c  dans  la  douzième  de  fa  Vice-Royauté  de  Naples.  L3 
prudence  de  fon  Gouvernement  étoit  connue  de  tous  les  Peuples , 
ïufli,fuc-il  généralement  regretté;  on  n’héfitoit  pas  à dire  que  l’Ef- 
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pagne  ne  trouverait  plus  un  Viceroi  donc  le  mérire  pût  égaler  le 
lien;  & que  depuis  la  mort  de  D.  Pierre  de  Tolède,  on  n’avoit 
pas  connu  de  plus  excellent  Miniftre  que  lui.  Son  corps  fut  en- 
icvcli  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  dans  l’Eglife  de  la 
Croix  du  Palais , d'où  on  le  tranfporta  enfuite  en  Efpagne. 

Les  vertus  dont  le  Duc  d' Alcali  étoit  orné , font  véritab!ement 
dignes  de  notre  admiration  ,■  la  Piété  Chrétienne  formoit  fon 
caraétére  diftinétif;  Pénétré  du  profond  refpeét  dû  au  très  Saint 
Sacrement  de  l’Autel , non  feulement , lorsqu'on  le  portoit  aux 
malades,  il  le  faifoit  accompagner  dans  les  rues  par  tous  les  Do- 
meftiques  de  fa  Cour  avec  des  flambeaux  allumés,  mais  ordinaire- 
ment , loriqu’il  le  rencontroit , il  defeendoit  de  fon  carolîc , te  le 
fuivoic  à pied.  Tendre,  te  charitable  envers  les  Pauvres  Si  les 
affliges,  fouvent  il  envoyoit  un  Gentilhomme  de  confiance  vifïtcr 
ceux  auxquels  on  portoit  le  Viatique,  & le  chargeoit  de  leur  faire 
de  confîdérables  aumônes , s’ils  fe  rrouvoitnt  dans  la  néceflîcé. 

Par  le  malheur  des  tems,  les  befoins  des  Pauvres  étant  extrêmes, 
il  facilita  i la  Ville  les  moyens  d'ouvrir  l'Hôpital  de  Saint  Janvier 
hors  les  murs,  où  il  pourvut  à la  nourriture  de  plus  de  mille  d’en- 
tr'eux,  Sc  joignit  encore  de  fa  bourfe  plufieurs  fournies  qui  furent 
deftinées  au  foulagemcnt  des  pauvres  honteux.  Pour  éviter  l'indi- 
gne trafic  que  les  Femmes  publiques  faifoient  de  la  virginité  de 
leurs  Filles,  le  Duc  d.' Alcala  entreprit  en  1564.  un  autre  ctablifle- 
menc  conforme  à fa  pieté  ; ce  fut  la  fondation  de  l’Eglife  & du 
Confervatoire  du  Saint  Efprit,  où  les  jeunes  Filles,  qui  ont  la  vertu 
de  réfifter  aux  mauvais  deffeins  de  leurs  Mères  contre  leur  fagefTe, 
peuvent  fc  retirer , y font  honnêtement  entretenues  , & pourvues 
d’une  dot  convenable  au  cas  qu’elles  fe  marient.  Enfin , on  peut 
encore  dire , que  ce  grand  Miniftre  donna  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  fa  pieté , au  milieu  meme  des  altercations  qu’il  fut 
obligé  d’avoir  avec  les  Ecclefiaftiqucs  ; leurs  infolcns  procédés  au-  1 
roient  pu  lui  faire  perdre  toute  patience  à leur  égard,  8c  cependant 
dans  le  même  tems  que  répondant  à la  jufte  confiance  que  fon 
Prince  avoic  en  lui , il  fotitenoic  avec  fermeté  les  Droits  de  la  Cou- 
ronne ; toutes  fes  démarchés  étoient  toujours  guidées  par  une  par- 
faite modération  ; fon  refpeét  pour  leur  caraéiére  ne  l’abandonnoit 
point  ; aucun  dépit  ne  lui  fit  oublier  la  foumifflon  qu'il  devoir  au 
Sicge  Apoftolique. 

Egalement  admirable  dans  la  conduite  du  Gouvernement , le 
Duc  d' Alcali  veilloit  continuellement  à la  confervation , aux  plus 
grandes  commodités , & à la  fureté  de  l’Etat.  Il  pourvut  de  for- 
tes Garnifons  toutes  les  Villes  du  Royaume  expofées  aux  attaques 
des  Infidèles.  Pour  la  plus  grande  facilité  du  Commerce  , il  fit 
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faire  plufieurs  grands  Chemins,  & de  nouveaux  & magnifiques  Ponts. 

C’cfl  à ce  Viccroi  que  nous  fommes  redevables  du  Chemin  qui 
conduit  de  Naples  a Rcggio,  de  celui  qui  va  en  Pouille  jufques  aux 
confins  du  Royaume  , & enfin  de  cet  autre  beau  Chemin  de  Naples 
à Pouzzol.  Divers  fameux  Ponts  furent  aufïi  confirai t$  par  fes 
ordres  & fes  foins,  tels  que  ceux  de  la  Cava,  de  la  Dovia  , de 
Fufaro,  & de  la  Rivière  de  Cranio,  ou  Lagno,  qu’on  nomme  ordi- 
nairement Pont  à Selce , entre  A ver  fe  & Capoue,  le.  Pont  de  Rialto 
à Cafliglione  de  Galette,  celui  de  Saint  André  dans  le  territoire 
de  Fondi , & tant  d'autres  dont  les  lnfcriptions  en  marbre  répan- 
dues en  différentes  Parties  du  Royaume,  dans  lefqueiles  on  trouve 
le  nom  du  Duc  tf  Alcala , peuvent  inftruirc.  Enfin , ce  fut  ce  Vi- 
ceroi  qui  pour  prévenir  les  difficultés  qui  pourraient  arriver  dans 
l’avenir , ainfi  qu’il  y en  avoit  eu  par  le  paffe,  au  fujet  des  Limi- 
tes du  Royaume  avec  l’Etat  Eccléfiaflique,  fit  pofer  à Pur  relia  fur 
le  Chemin  de  Rome,  des  Limites  remarquables,  en  marbre,  avec 
des  lnfcriptions,  & par  ce  moyen  rendit  les  deux  Territoires  dif- 
tinéfs  l’un  de  l’autre.  v 

Dans  les  occafïons  qui  s’en  préfentérent  , le  Duc  <T Alcala  ne 
négligea  point  de  faire  paroitre  la  magnificence  qu’on  exige , & 
qu’il  efl,  en  quelque  manière,  du  devoir  des  Pcrfonnes  conflituées 
en  dignité , de  mettre  en  ufage.  La  mort  tragique  de  l’infortuné 
Prince  Charles  arrivée  en  Efpagnc  le  24.  Juillet  1568,  & dont  nous 
ne  croyons  pas  devoir  raporter  les  circonfiances,  avoit  été  le  fujet 
des  Funérailles  les  plus  fuperbes;  aufïi-tôt  que  ce  Viccroi  en  fut 
informé  , au  mois  de  Septembre  de  la  même  année , il  fit  élever 
un  magnifique  Maufolée  dans  l’Eglifc  de  la  Croix  près  le  Palais 
Royal,  & fut  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Noblclfe  & du  Peuple 
rendre  les  derniers  devoirs  & donner  des  regrets  à la  dilgrace  de 
ce  Prince.  Quelque  tems  apres,  la  Reine  Isabelle  Epoufe  de 
Philippe,  âgée  de  zz.  ans,  attaquée  d’une  fièvre  lente,  mourut 
à Madrid,  enceinte  de  cinq  mois,  au  mois  d’Oétobrc  de  la  même 
année  1 ç <58  , & fut  enfevelie  â I Efcuria!  : Au  mois  de  Novembre 
fuivant,  le  Duc  d’ Alcala  lui  fit  rendre  à Naples,  & dans  la  meme 
Eglile,  les  memes  honneurs.  Deux  années  après,  le  Roi  Philippe 
ayant  époufé  en  quatrièmes  noces  Anne  d'Autriche  Fille  ainéc  de 
l’Empereur  Maximilien,  & de  Makie  fa  Soeur,  auffi- toc  qu’on 
eut  avis  que  cette  Princelfe  étoic  arrivée  enEfpagne,le  Duc  d' Al- 
cala donna  au  mois  de  Mai  1570,  de  fuperbes  Fêtes  publiques, 
avec  des  Illuminations  pendant  trois  nuits.  C’efl  encore  à la  ma- 
gnificence de  ce  Viceroi  que  Naples  efl  redevable  de  cette  large 
rue  qui  conduit  de  la  Porte  Capuana  à Poggio  Reale-,  il  fit  aullî  éta- 
blir cette  Fontaine  autrefois  fi  belle,  ornée  de  marbres  blancs,  à 
Tome  IV.  T t la 
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la  pointe  du  Mole  , avec  quatre  ftaraes  qui  repréfentoicnt  les  quatre 
Fleuves  du  Monde.  Enfin  ce  Vice  roi  jetta  les  f’ondemens  des  deux 
Chemins  Royaux  , dont  l’un  conduit  depuis  le  Pont  de  la  Magde- 
laine  jufqucs  à Salernc , & l'autre  depuis  la  Porte  Capuana  jufqucs 
à Capoue. 

Le  grand  nombre  de  Pragmatigues  que  le  Duc  d' Alcala  nous 
a laifle  , font  encore  une  preuve  bien  autentique  de  l'cxtrémc 
attention  qu’il  donnoit  au  maintien  de  la  Juftice.  Il  cft  de  tous 
les  Vicerois  celui  qui  fit  le  plus  de  Loix,  & on  en  compte  jufqucs 
à cent  émanées  de  lui.  Toutes  les  chofes  extraordinaires  qui  fe 
paifercnt  pendant  fon  Gouvernement , & la  corruption  du  Siècle, 
l'obligèrent  à pourvoir  à chaque  inftent  par  cette  efpecc  de  frein 
à contenir  la  méchanceté  & le  déréglement  des  Hommes. 

Depuis  l'année  1559.  qui  fut  la  première  de  la  Vice- Royauté 
du  Duc  d' Alcali,  jufqucs  au  mois  de  Mars  1571,  qu’il  mania  les 
rênes  du  Gouvernement,  le  grand  nombre  de  Loix  qu'il  donna 
fut  toujours  dicté  par  la  fageflè  & la  prudence.  Pour  prévenir  les 
extorfions  des  Praticiens,  il  fit  une  Taxe  des  Droits  qu’ils  pour- 
roient  exiger;  il  donna  également  fes  foins  à ce  que  la  bonne  foi 
régnât  parmi  les  Artifans.  Zélé  Deffenfcur  de  l’honneur  du  fexc , 
non  feulement  il  interdifit  fous  de  fevéres  peines  l’ufage  des  échel- 
les pendant  la  nuit,  mais  encore  il  ftatua  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  commettroient  quelque  viol  , quoi  que  ce  fut  fou9 
prétexte  de  mariage.  Il  extermina  les  Bandits , prononça  la  peine 
de  mort  naturelle  contre  les  Faux  Monnoyeurs,  mit  en  meilleur 
état  le  Tribunal  du  Vicariat,  & obligea  les  Archevêques  & Eve- 
ques  du  Royaume,  d’ordonner  aux  Curés,  & à tous  les  Bénéficiers 
qui  ont  charge  d’ames , de  tenir  un  Regifrrc , où  ils  raporteroicnc 
jour  par  jour  les  noms  de  ceux  qu’ils  auroient  batifés , afin  que 
dans  la  fuite  chacun  put  être  exactement  informé  de  fon  âge  & 
qu’on  ne  fut  plus  expofé  aux  inconvéniens  qui  nailïbient  dn  défaut 
de  cette  formalité.  Ce  Viceroi  donna  pareillement  fes  foins  au 
rctablilfement  du  bon  ordre  dans  les  Provinces  ; il  ordonna  qu’on 
y tiendroit  des  Archives  publiques';  en  un  mot,  il  fit  divers  autres 
Réglemens  pour  la  Police  du  Royaume  , tous  dignes  de  fa  grande 
prudence  , & de  fa  parfaite  capacité  dans  l’art  de  commander  ; 
On  les  trouve  dans  nos  Pragmatiques  ; npus  n’en  donnerons  point 
ici  le  Catalogue,  qui  fans  doute  paroitroit  ai  fli  cnnuieux  que  long  ; 
Les  Curieux  les  trouveront  indiqués  fuivanc  la  datte  des  tems  aux- 
quels ils  furent  faite,  dans  la  Chronologie  qui  a été  jointe  au  Pre- 
mier Tome  de  nos  Pragmatiques,  de  la  dernière  Edition  de  1715. 
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LIVRE  TRENTE-QUATRIEME. 

UOI  que  les  Noces  du  Roi  Philippe  II. 
avec  la  Reine  Ann  b fa  nièce,  culfcnt  été 
célébrées  en  Efpagne  avec  beaucoup  de  pom- 
pe, & de  grandes  démonftrations  de  joye; 
cependant,  elles  faifoient  le  fujet  de  l'éton- 
nement & de  l'indignation  des  Perlonnes  les 
plus  feniëes.  On  écoic  furpris,  ainli  que  le  dit 
le  P ré  fuient  de  Tbou  (a),  comment  un  Roi  C«}DsThob 
qui  jouiilbit  d'une  fi  grande  réputation  de  tti.47.Hift. 
fageffe,  avoit  témoigné  tant  d’ardeur  & 
d’empreflemenr  pour  un  mariage  qu’il  n’etoit  aucune  néceffrté  de 
faire , dont  il  ne  pouvoit  fe  promettte  de  retirer  aucune  utiiiré 
pour  le  bien  de  la  Paix,  qui  ne  lui  laiffoic  aucune  efpérance  d’é- 
tendre fon  Empire,  & dont,  en  un  mot,  il  n’avoit  à attendre  que 
beaucoup  de  jaioulîes  excitées  contre  lui , & nul  avantage. 

Mais,  indépendamment  de  ces  railons  d'intérêt  ou  de  poüti- 

Tt  s que. 
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que , on  ne  pouvoir  voir  fans  fcandale,  que  Philippe  fût  le  pre- 
mier des  Princes  Chrétiens  qui  voulut  donner  le  mauvais  exem- 
ple d’cpoufer,  avec  une  difpenfe  du  Pape,  la  Fille  de  fa  Ücrur  ; 
on  en  craignoit  avec  raifon  les  conféquences , puis  que  dans  cet- 
te meme  Famille,  en  l'année  1580.  Ferdinand  d’Autriche  fils  de 
l’Empereur  du  même  nom  époufa  auiïi  Anne  Catherine  fille  de 
Guillaume  Duc  de  Mantoue  , & A’tleonor  là  feeur  ( b)  ; & enfin  , 
par  la  fuite , cet  abus  s’étendit  jufques  à la  Nobleife , & d’elle  au 
Peuple  (c). 

Quoi  qu’il  en  foit  du  plus  ou  du  moins  d’irrégularité  de  tels 
mariages,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  celui  du  Roi  Phi- 
lippe fut  dilfous  au  bout  de  dix  années  par  la  mort  de  la. Rei- 
ne, & que  Philippe  III.  qui  fuccéda  à fon  Père , en  naquit;  il 
eut  cependant  quatre  Etifans  de  cette  dernière  alliance  ; mais 
deux,  favoir  Ernand  & Jeanne,  moururent  avant  leur  Mère,  en 
bas  âge  ; D.  Diegues  lui  furvécut  peu  de  tems , & jufques  à huit 
ans  feulement,  enforte  qu’il  ne  refta  que  Philippe. 

Cependant,  après  la  mort  du  Duc  d’Alcala , le  Confcil  Colla- 
teral, dont  le  Marquis  de  Trivico  étoit  alors  Préfident,  avoit,  fui- 
vant  l’ufage , pris  le  Gouvernement  du  Royaume  ; mais  il  ne  le 
garda  que  peu  de  jours , puis  que  le  Cardinal  de  Granvelle , qui  fe 
trouvoit  à Rome,  fe  rendit  fur  le  champ  à Naples,  en  conféqucn- 
ce  des  ordres  qu’il  en  avoit  dès  auparavant.  Sur  les  avis  réitérés 
qui  étoient  parvenus  au  Roi  du  mauvais  état  de  la  fanté  du  Duc 
d'Altala  , & qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  dater  qu’il  vécût  encore 
long  - tems  , il  rerenoit  Granvelle  à Rome , afin  qu’aufli-tôt  qu’il 
aprendroit  la  mort  de  ce  Viceroi , il  allât  prendre  les  renés  du 
Gouvernement;  il  arriva  donc  à Naples  le  19.  Avril  de  cette  an- 
née 1571.  La  réputation  de  fagelfe  & de  prudence  qui  l’avoit  pré- 
cédé , fit  qu’on  l’attendoit  avec  empreffement  ; on  le  reçut  au  Mo- 
le avec  la  cérémonie  ordinaire  du  Pont , & tous  les  autres  hon- 
neurs dus  à fon  rang.  Nous  allons  préfentement  raporter  quel  fut 
fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  I. 

Du  Gouvernement  de  D.  Antoine  Pcrenot  Cardinal  de  Gran- 
velic , çr  des  événemens  les  plus  remarquables  de  fon  tems; 
fin  départ , cr  les  Loix  qu'il  nous  lai  ja, 

CE  Minifire,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs,  fous  le  nom 
d 'Evcque  d'Arras , étoit  fils  de  Nicolas  Perenot  Etigneur  de  Gran- 
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velle  , Bourguignon  de  nai (Tance  , & premier  Confeiller  de  Char- 
its-Qi'iNT.  Pendant  fa  jeuneffe , il  s’acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  l’étude  des  Sciences , enfortc  que  protège  par  cet 
Empereur,  t3nt  à caufc  de  fon  mérite  perfonel , que  de  celui  de 
fon  Père,  il  fut  fait  Evêque  d’Arras  dans  le  Pais  d’Artois.  Sa  gran- 
de activité,  & fon  extrême  capacité,  lui  valurent  enfuite  d’arc  em- 
ployé dans  les  AmbalTadcs  de  France,  & d'Angleterre;  & enfin  il 
le  concilia  l’eftime  Oc  la  bienveillance  de  Chariïs-Quint  , à 
tel  point  que  lors  qu’ii  abdiqua  la  Couronne  en  faveur  du  Roi 
Philippe  fon  fils,  il  lui  donna  ce  Prélat  pour  le  guider  dans 
un  bon  Gouvernement.  Devenu  enfuite  Cardinal,  Archevêque  de 
Matines , il  fut  chargé  des  affaires  les  plus  importantes  des  Pays- 
Bas  , pendant  la’  régence  de  la  DucheJJe  de  Parme  fœur  naturelle 
du  Roi  ; mais  les  Peuples  ne  pouvant  fouffrir  la  févérité  dont 
il  ufoit,  & qui  n’éroit  pas  convenable  dans  des  tems  fi  critiques, 
Philippe  jugea  à propos  de  le  rapeller  auprès  de  lui  enEfpagne, 
& de  l’employer  dans  les  cas  les  plus  intéreffans  pour  la  Monar- 
chie. De  li,  il  palfa  à Rome,  où,  comme  nous  l’avons  dit,  il 
s’arrêta , afin  d’etre  à portée  d’aller  fur  le  champ  prendre  poflef- 
fion  du  Gouvernement  de  Naples,  que  la  fanté  chancellante  du 
Duc  i’Alcala  devoit  bien -tôt  laifTer  vacant. 

La  plus  vive  inquiétude  que  put  avoir  dans  ces  tems-ci  ce  nou- 
veau Viceroi , ainfi  que  les  Napolitains , confiftoit  dans  la  crainte 
de  quelque  incurfion  de  la  part  des  Turcs;  8c  c’eft  aufTi  à les  pré- 
venir qu’on  donnoit  tous  fes  foins.  On  n’avoit  plus  à veiller  fur 
les  entreprifes  des  autres  Princes , bien  moins  encore  fur  celles  de 
la  France  , fi  fort  occupée  alors  par  fes  propres  maux  & révolu- 
tions. On  ne  craignoit , de  même,  aucun  mouvement  intérieur; 
les  Provinces  purgées  de  Bandits  , étoient  tranquilles  , & parfaite- 
ment foumilès  ; les  menaces  , & les  fréquentes  furprifes  que  les 
Turcs  faifoient  dans  notre  Marine,  étoient  donc  le  feul  objet  qui 
caufat  de  l’agitation. 

Mais  quant  au  Roi  Philippb,  il  avoir  i pourvoir  à une  autre 
affaire  bien  plus  épineufe  ; la  conduite  trop  févére  & trop  impé-"1 
rieure  de  fes  Miniftres  lui  avoit  attiré,  en  ces  tems-ci,  une  Guerre 
dans  les  Pays-Bas  auffi  violente  que  difpendieufe , & qui  épuifoit 
entièrement  fes  Finances.  L’Elpagne  commençoir  à s’affaiblir,  8c 
dépériffoit  de  jour  en  jour,  par  le  grand  nombre  de  Garnifons 
qu’elle  étoit  obligée  de  fournir,  tant  pour  fes  propres  Villes,  que 
pour  les  autres  Pays , comme  la  Sicile , Naples , le  Duché  de  Mi- 
lan , & particuliérement  la  Flandre,  où  il  faloit  encore  qu’elle  tint 
des  Armées  fur  pied. 

Ces  inconvéniens  n'étoient  pas  les  feuls  qui  contribuoient  i l’en- 
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vi  les  uns  des  autres , à l’entier  épuifement  de  l’Efpagne  ; le  grand 
nombre  de  Colonies  qu’on  envoyoit  aux  Indes  la  dcpeuploient  de 
toute  part  ; fes  Habitans  n'étoient  point  propres  à faire  fleurir  le 
Commerce  parmi  eux,  ni  dans  les  Ports  de  leurs  Villes  Maritimes,- 
les  Laboureurs  négligeant  l’agriculture , laifloient  en  friche  les  ter- 
roirs les-  plus  fertiles;  à peine  trouvoit-on  qui  voulut  les  cultiver: 
De  cette  fltuation  naifloit  le  manque  d’argent,  & de  moyens  pour 
fournir  aux  dépenfes  immenfes  dont  la  Monarchie  fe  trouvoit  ce- 
pendant chargée.  Pour  foutenir  le  poids  d'une  Guerre  fi  confîdé- 
rable,  il  falut  que  le  Roi  Philippe  commençât  à aliéner  le  Pa- 
trimoine Royal , à vendre  les  Droits  de  Gabelles,  à engager  ceux  des 
Douanes , & tous  les  autres  Revenus  de  la  Couronne  aux  Italiens, 
particuliérement  aux  Génois , qui  exigeoient  d'énormes  intérêts 
(«''DsThop  des  fommes  immenfes  qu’ils  avoient  prêtées  (a).  C’eft  de  là  en- 
Hift.lii.fi,  core,  que  pour  acquitter  les  dettes  contraétées,  commencèrent  les 
loti.  aliénations  des  Villes  & des  Terres  du  Royaume  de  Naples,  & de 
Sicile;  qu’on  mit  aiifli  en  vente  les  Titres  honorifiques,  ceux  de 
Comtes,  Marquis,  Ducs,  & Princes,  afin  de  procurer  des  reflour- 
ces  à l’Etat , & au  défaut  d’argent , de  donner  de  chimériques 
honneurs. 

L’entretien  de  tant  de  Troupes  étoit  encore  d’autant  plus  dif- 
ficile, qu’on  ne  permettoit  pas  qu’il  fortit  aucun  argent  d’Efpagne 
pour  foutenir  les  Guerres  dont  le  Roi  Philipps  croit  chargé  en 
Flandre,  & en  Italie.  Les  Efpagnols  ne  contribuoient  à aucune 
depenfe  qu’à  celle  qui  étoit  nécelfaire  pour  la  défenfe  de  leur  pro- 
pre Pays  ; leur  avarice , & plus  encore  leur  mauvaife  régie  , avoir 
prefque  épuhé  les  Mines  des  Indes.  La  Flandre  ravagée  par  une 
• cruelle  Guerre  , fon  Commerce  interrompu,  ne  pouvoit  être  d’au- 
curc  reflnurce  ; à peine  pouvoit -elle  fournir  à l’entretien  des  Sol- 
dats qui  la  défendoient.  Quelques  années  après  furvinr  encore  la 
Guerre  de  Portugal , pour  laquelle  le  Royaume  de  Naples  fut  mê- 
me obligé  de  faire  un  Don , & le  Roi  à continuer , plus  forte- 
ment que  jamais,  les  aliénations  de  fon  Domaine,  & les  Revenus 
de  la  Couronne. 

Ces  charges  retomboient  fur  nos  Provinces  plus  que  fur  tout 
autre  Pays;  de  là  vinrent  ces  continuelles  & prenantes  demandes 
de  Dons  & de  Taxes  , & que  les  chofes  furent  enfin  portées  à une 
telle  extrémité  , qu’après  avoir  vendu  les  Droits  des  Gabelles,  en- 
gagé les  Daces,  ou  Impofitions,  les  Douanes,  & autres  Revenus, 
il  ne  reftoit  que  peu  de  chofe  au  Roi.  Alors , comme  il  faloit , 
d’un  autre  côté,  fournir  aux  dépenfes  que  la  confervation  du  Roy- 
aume porte  avec  foi  , on  fut  obligé  d’établir  pour  y fuvenir  de 
nouvelles  Charges  & Gabelles;  & ainfi,  par  leur  propre  avidité  à 
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acquérir  les  Droits  de  la  Couronne , nos  Pères  fc  forgèrent  à eux- 
rnimcs  de  nouvelles  chaînes  qui  fubfifîeront  à toujours:  Par  là, 
les  Seigneuries,  les  Fiefs,  & les  Titres  d'honneur,  au  lieu  d’etre 
déférés  à ceux  qui  auroient  pu  les  mériter  par  leurs  vertus,  devin- 
rent le  jouet  de  la  fortune,  te  s’accordèrent  à prix  d’argent,  ce 
qui  occalionna  enfin  tous  les  maux  & les  defordres,  dont  nous  par- 
lerons dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire. 

Les  chofes  en  cet  état , nos  Vicerois  n’étoient  pas  moins  en 
fouci  du  coté  des  Finances,  que  de  celui  de  fa  défenfe  qu’ils  avoient 
à préparer  contre  les  Turcs  : A chaque  inftant  le  Koi  les  chargeoit 
avec  de  grandes  infhmees , de  tirer  du  Royaume , & de  lui  pro- 
curer les  fommes  d'argent  dont  il  avoir  befoin  pour  l’entretien  de 
fes  Troupes  ; & d’un  autre  côté,  il  faloit  encore  veiller  continuel- 
lement fur  les  Eccléfiaftiques,  qui  ne  perdoient  jamais  de  vue  les 
occatïons  d’étendre  leur  Domination  , au  préjudice  de  la  Juridic- 
tion, Sc  des  Prééminences  Royales. 

Lors  que  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  eut  été  confié  au 
Cardinal  de  Granvcüe,  nous  lui  devons  la  juftice  de  reconnoitre  qu’il 
mit  en  ufage  tout  ce  que  fes  talens,  fi  fermeté,  & fi  prudence 
lui  fournirent  de  moyens  pour  maintenir  les  Droits  de  la  Cou- 
ronne, autant  que  fon  état,  & les  circonflances  dans  lefqueiies  il 
fe  trouva , purent  le  lui  permettre. 

Dans  ces  tems-ci,  les  Turcs  s’etoient  rendus  formidables,  non 
feulement  à leurs  voifins,  mais  encore  aux  Princes  plus  éloignés 
d'eux  ; l’Italie  étoit  en  danger  de  fe  voir  réduite  fous  leur  joug  ; 
les  plus  grands  Politiques,  & ceux  qui  connoiffoient  le  mieux  les 
forces  d'un  fi  puilfant  Ennemi,  Se  la  vafle  étendue  de  fon  Empi- 
re, ne  ccfToient  de  fe  récrier,  pour  engager  les  Princes  Chrétiens 
a fortir  de  leur  létargie , & en  confidcration  de  la  grandeur  du 
péril , faire  une  Ligue  pour  leur  commune  défenfe.  On  voit , 
entr 'autres,  dans  les  Ouvrages  de  Seipion  Ammirato  (b),  un  long 
difeours  addreffé  aux  Princes  Chrétiens,  dans  lequel  il  leur  repré- 
fente tout  ce  qu’ils  peuvent  avoir  à craindre  de  la  part  des  Turcs, 
& par  ce  motif  les  exhorte  à fe  liguer  contr’eux  ; mais  perfonne 
ne  fuivit  l’exécution  de  ce  projet  avec  tant  de  zélé  Sc  de  chaleur 
comme  en  témoigna  le  Pape  Pie  V.  qui  apres  diverfes  Légations 
conclut  la  fameufe  Ligue  qui  eut  pour  Géneraliflime  D.  fjuani Au- 
triche fils  naturel  dé  l’Empereur  Charles  - int;  Prince  qui 
dès  l’âge  de  vingt- un  ans  avoit  déjà  donné  de  grandes  preuves  de 
fa  valeur  dans  le  Royaume  de  Grenade,  en  combatant  contre  les 
Mores. 

Il  arriva  à Naples  le  9.  Août  1571.  le  Cardinal  de  Granvelle  le 
reçut  avec  cmpreiremcnt,  & la  Ville  lui  rendit  tous  les  honneurs 
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d is  à fon  rang  ; les  Giléres  de  Sicile  8c  de  Naples  fe  joignirent 
a fa  Flotte,  & outre  divers  Seigneurs  Efpagnols,  les  premiers  Ba- 
rons , & un  grand  nombre  de  la  Nobleffe  de  Naples  8c  du  Roy- 
aume, voulurent  prendre  part  à une  11  célébré  expédition.  Les 
Turcs,  de  leur  côté,  parcouroient  avec  une  puiflante  Flotte  l'Ar- 
chipel , 8c  après  avoir  faccagé  les  Villes  de  Budua , Du'icigno  Sc 
Antivari,  ils  s’étoient  avancés  jufques  à la  vue  de  Catraro. 

Il  étoit  tcms  de  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant  ; aufli  le 
Pape  & les  Vénitiens  ayant  follicité  l’union  de  la  Flotte,  D.  ffitm 
d'Autriche  partit  de  Naples  le  ao.  du  meme  mois  d'Aout,  Bc  ar- 
riva le  aq.  à Mefline , où  il  trouva  les  Galères  de  ces  deux  Puif- 
fances,  quelques-unes  des  Génois,  trois  de  Malte,  8c  autant  de 
Savoy e.  Peu  de  tcms  après  on  aprit  que  les  Turcs  s’étoient  en- 
fin rendus  Maîtres  de  Famagoufte  , de  manière  qu’on  réfolut  de 
les  aller  attaquer  fans  plus  différer;  De  leur  côté,  ils  croient  dans 
les  mêmes  intentions,  enforte  que  les  deux  Flottes  allèrent  à il 
rencontre  l’une  de  l’autre  fans  être  informées  du  delfein  qu’elles 
avoient  formé;  elles  fe  cherchoient  réciproquement,  Sc  parurent 
à la  vue  l’une  de  l’autre  le  feptiéme  Odobre , dans  le  tcms  que  les 
Chrétiens  fortoient  des  Isles  Curfolaires , 8c  les  Turcs  de  la  poin- 
te des  Pefchière  que  les  Grecs  nomment  Mctologni.  On  en  vint 
aux  mains  avec  une  égale  ardeur;  Après  un  long  combat,  les  In- 
fidèles furent  abfolumcnt  défaits,  8c  firent  une  perte  ineftimable. 
Cette  fameufe  Vidoire  , connue  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de 
Bataille  de  Lepante  , à caufe  qu’elle  fut  donnée  près  de  cette 
Ville,  arriva  le  premier  Dimanche  d’Odobre,  jour  auquel  les  Do- 
minicains faifoient  la  Proctflion  folemnelle  du  Refaire , d'où  le  Pa- 
pe Pie  qui  avoit  été  Religieux  de  cet  Ordre,  8c  Grégoire  fon  Suc- 
celfeur,  pour  conferver  le  fouvenir  d’une  fi  glorieufe  journée,  pri- 
rent occafion  d’infiituer  dans  tout  le  Monde  Chrétien  une  Fete 
folemnelle  du  Refaire , pour  ctre  célébrée  tous  les  ans  à ce  meme 
jour,  ainfi  que  cela  fe  pratique  encore  préfenteinent  avec  beau- 
coup de  pompe  8c  d’appareil.  Cette  même  Vidoire  fur  les  Infi- 
dèles fut  encore  une  occafion  pour  laquelle  on  fonda  dans  Naples 
diverfes  Eglifes  8c  Hôpitaux,  fous  le  titre  de  SA  rite  Marie  de  U Vic- 
toire. N’en  foyons  point  étonnés  , jamais  les  Hommes  ne  don- 
nent tant  de  marques  de  dévotion  , que  lors  qu’un  grand  péril 
a faifi  de  crainte  leur  imagination. 

La  défaite  des  Turcs  fut  très  confidérable  ; le  Bacha,  8c  pref- 
que  tous  leurs  meilleurs  Chefs  furent  faits  Prifonnicrs;  d’une  Flot- 
te d’environ  300.  voiles,  à peine  en  refia-t-il  quarante,  plus  de 
cent  furent  coulés  à fond,  8c  le  refie  pafia  au  pouvoir  des  Vain- 
queurs. Apres  cette  expédition  D.  ffuan  revint  en  Italie , 8c  en- 
tra 
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ira  triomphant  à Mcfline  où  il  s’arrêta,  tandis  que  les  autres  Ca- 
pitaines pourfuivirent  leur  route  jufques  à Naples , où  ils  abordè- 
rent le  18.  Novembre  fuivant,  conduifant  avec  eux  comme  pri- 
fonniers  Mahomet  Sangiac  de  Negrepont,  & les  deux  fils  d 'Ali  Ca- 
pitaine Général  de  la  Mer  qifi  avoir  été  tué  dans  la  Bataille.  Le 
Bacha  avec  le  Cadet  de  Tes  Frères,  l'Ainé  étant  mort  d Naples  de 
regret,  furent  menés  à. Rome,  où  le  Pape  les  garda  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange , & les  traita  bien. 

L’année  Amante  1572.  ne  fut  pas  aufli  favorable  aux  Ligués 
que  cette  première  Viétoire  fembloit  devoir  permettre  de  l’efpé- 
rer.  La  crainte  que  les  Efpagnols  avoient  d’etre  obligés  d’entrer 
en  Guerre  avec  les  François  au  fujet  des  révolutions  de  la  Flan- 
dre, ne  lailférent  pas  au  Roi  Philippe,  Sc  d fon  Capitaine  />. 
tJnan  , la  liberté  de  donner  d la  Ligue  tous  les  fecours  qui  lui  ’ 
auroient  été  nécell'aires.  D’un  autre  coté,  le  Pape  Pie,  dont  le  zé- 
lé mettoit  tout  en  mouvement,  mourut  le  premier  Mai  de  cette 
année  (c);  Hugues  Buoncmpagni  nommé  Grégoire  XIII.  fut  mis  d (-'idbTho» 
fa  place;  Ce  Pontife  étoit  d la  vérité  tout  aufli  bien  intention-  Hrt  lit.  s 1. 
né  que  fon  Prédéceflcur  pour  la  continuation  de  la  Ligue;  mais  WW- 
comme  d’un  côté  il  n’étoit  pas  encore  bien  au  fait  de  ce  qu’il 
convenoit  d’entreprendre.  Se  que  de  l’autre,  les  Turcs  évitoient 
toutes  les  occafions  d’en  venir  aux  mains , cette  année  s’écoula 
fans  qu’on  eut  fait  les  progrès  dont  on  s’étoit  d’abord  flatté. 

Cependant,  d l’occafion  de  la  mort  du  Pape  Pie,  le  Cardinal  de 
Granvelle  ayant  été  obligé  de  fe  rendre  à Rome  pour  aflifler  au 
Conclave , D.  Dicgues  Simanca  Evêque  de  Badajos  fut  Lieutenant 
du  Royaume  ; mais  fon  adminiflracioti  ne  dura  que  peu  de  jours, 
parce  que  Grégoire  ayant  été  elù  Pape  le  13.  Mai,  nôtre  Viceroi 
fut  de  retour,  d Naples  le  19.  du  même  mois,  reprit  les  rênes 
du  Gouvernement , & avec  elles  les  pénibles  occupations  qui  y 
étoient  attachées. 

En  effet,  â peine  fut-il  arrivé,  que  pour  s’oppofer  aux  nou- 
velles entreprifes  des  Turcs,  il  falut  envoyer  d Mcfline  l’Efcadre 
des  Galères  du  Royaume,  avec  les  Efpagnols  de  la  Garnifon  de 
Naples , & cinq  mille  Italiens  commandes  par  D.  Horace  Acqua- 
viva  fils  du  Duc  d"  si  tri.  Un  grand  nombre  de  Guerriers  Volon- 
taires de  diverfes  Nations  s’engagèrent  aufli  dans  cette  entreprife, 
entre  lesquels  on  compta  70.  Napolitains,  fous  le  Commande- 
ment du  Duc  d'Atri  leur  Généra1.  Cependant  la  faifon  étant  dé- 
jà avancée , comme  on  fut  polîtivement  que  l’intention  des  En- 
nemis n’étoit  point  d’en  venir  aux  mains,  D.  pjuan  d’Autriche  re- 
tourna d Naples  au  mois  de  Novembre  de  cette  année,  & y paf- 
fa  l’hiver  dans  de  continuelles  Fêtes,  Tournois,  Si  autres  diver- 
Tome  IV.  V v tiflemens, 
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tilfemcns,  jufques  à ce  que  le  printems  s’aprochanr,  il  falut  pcn- 
fer  aux  préparatifs  d'une  nouvelle  expédition. 

Mais  tandis  que  D.  Juan,  St  le  Cardinal  de  Granvelle  donnoicnt 
tous  leurs  foins  à pourvoir  dans  cette  nouvelle  année  1573.  la 
Fiotre  de  ce  dont  elle  avoit  befoin  pour  continuer  la  Guerre  dans 
le  Levant , on  aprit , que  par  la  Médiation  du  Roi  de  France  » 
les  Vénitiens  avoient  fait  la  Paix  avec  le  Turc,  à des  conditions 
hontcufes  : Le  Pape  Grégoire  en  fut  vivement  affligé,  & !e  Roi  Phi- 
lippe  en  conçut  d’autant  plus  d’inquiétude  que  les  Turcs  met- 
toient  tout  en  ceuvre  pour  faire  tomber  la  Couronne  de  Pologne 
fur  la  tete  du  Duc  <fAi,jou  frère  du  Roi  de  France,  St  que  de  là, 
il  craignoir  que  les  Vénitiens  8c  les  François  n’entraffent  dans  quel- 
que Ligue  à fon  préjudice  ; Ces  Républicains  voulant  s’exeufer 
auprès  de  leurs  Confédérés  du  Traité  fait  avec  les  Turcs,  envoyè- 
rent au  Pape  & au  Roi  Philippe,  des  Ambaffadcurs  chargés  de 
leur  repréfenter,  qu’en  fouferivant  à la  Paix,  ils  avoient  obéi  à 
De Thou  la  plus  dure  de  toutes  les  Loix , à la  néctflité  ( d ). 

10m.  ».  lih.fi.  Après  que  cette  Paix  eut  été  publiée,  Philippe  ne  voulant 

in  fnne.  p^s  jaj(fer  fes  armes  dans  l’inaftion , les  tourna  fur  le  champ  du 
côté  de  l’Afrique , dont  les  affaires  avoient  tant  de  liaifon  avec 
celles  de  l’Efpagne.  Il  commanda  à D.  Juan  d’aller  attaquer  Tu- 
nis. Ce  Prince  partit  de  Naples  avec  fa  Flote , & arriva  en  deux 
jours  à MelTine;  pourfuivant  de  là  fa  route,  il  débarqua  à la  Gnu- 
lette , d’où  fes  Troupes  fe  rendirent  en  droiture  à Tunis;  Cette 
Ville  étant  dépourvue  de  Garnifon  , fut  prife  fans  aucune  réfi- 
ftance  , St  cependant  livrée  à la  fureur  6c  à l’avidité  du  Soldat. 
D.  Juan  y fit  bâtir  une  nouvelle  Fortereflc , St  en  remit  la  gar- 
de avec  le  titre  de  Viceroi  à Mahomet  fils  d ’Aflano,  St  frère  d ’A- 
mida  qui  fut  fait  prifonnier  , comme  un  homme  haï  des  Efpa- 
gnols,  plus  encore  des  Turcs,  St  infuporrable  aux  Tunifiens,  parce 
qu’il  étoic  l’inhumain  Meurtrier  d’Afftno  fon  propre  Père.  On  le 
conduifit  à Palerme  avec  fes  deux  Fils  ; 8c  parce  qu'on  l’informa 
en  route,  que  Mahomet  fon  frère,  qu’il  haïffoit  mortellement, 
avoit  été  nommé  Viceroi  de  Tunis  , il  tomba  dans  un  fi  grand 
defefpoir , que.  s’il  n’eùt  pas  été  retenu  par  l’un  de  fes  Fi  s , il  fe 
feroit  précipité  de  la  Galère  fur  laquelle  il  étoit,  dans  la  Mer. 

Cependant , St  pour  mieux  affûter  encore  la  conquête  de  ce 
Royaume,  D.  Juan  prit  Biferte , & enfuite,  la  faifon  fe  trouvant 
déjà  avancée , il  s’en  retourna  en  Sicile , d’où  il  paffa  à Naples , 
St  y fit  conduire  avec  fes  fils,  qui  furent  renfermés , fous  une 

fure  garde , dtns  le  Château  de  Saint  Erme.  Le  Prcfident  de  Thou 
(f'DïTHou  ( e ) raporte , que  l’année  fuivante  1574.  étant  avec  Paul  de  Fuix 
tfL  57-  fl-  envoyé  en  Italie  pour  remercier  Je  Pape,  les  Vénitiens  St  les  au- 
A ' très 
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très  Princes,  dont  les  Ambafladeurs  étoient  venus  en  France  com- 
plimenter le  Roi  fur  l'E  ection  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  Ion  frè- 
re à la  Couronne  de  Pologne , apres  avoir  vifîté  lès  Villes  les  plus 
remarquables  de  l’Italie,  il  vint  encore  à Naples,  où  il  fouhaita 
de  voir  cet  Amida  , St  fes  Fils.  Le  Commandant  du  Château  fa- 
tisfit  avec  beaucoup  de  civilité  fa  curiofité  , & De  Tbou  raporte, 
qu’il  trouva  dans  ce  Prifonnicr  un  homme  très  âgé,  qu’il  jugea, 
fur  fa  phifionomie,  n’ttre  pas  éloigné  de  80.  ans  ; s'informant  en- 
fuite  des  particularités  de  fa  vie , le  Commandant  lui  dit , que 
malgré  la  vieillefled ’Amida,  il  couchoit  cependant  toutes  les  nuits 
avec  une  Morelfe  fa  Concubine  ; que  des  deux  Fils  qui  étoient  ar- 
retés avec  lui,  il  aiinoic,  & tenoit  toujours  auprès  de  lui  dans  fa 
chambre  celui  qui  étoit  laid,  & boiteux,  tandis  qu’il  haïïToit  l’au- 
tre qui  étoit  d'une  agréable  figure,  & très  fpirituel;  aufli  ce  dernier 
eut-il  le  bonheur  de  plaire  aux  Efpagnols,  qui  lui  permirent  d’aller 
librement  par  la  Ville,  de  monter  à cheval,  St  de  porter  des  ar- 
mes. Si  par  la  fuite  des  tems , les  chofes  n’eufTcnt  pas  changé 
de  face , on  l’avoit  défigné  pour  Succefleur  à Mahomet  fon  Oncle 
dans  la  Viceroyauté  de  Tunis,  donc  on  Ce  flatcoit  que  Philip- 
t s feroit  toujours  le  Maître. 

Miis  on  ne  tarda  pas  i reconnoitre  combien  on  fc  trompoir. 
Dans  le  même  tems  qu’à  l’occalion  du  retour  de  D.  Juan , 8t  de 
la  naiffance  d'Ernand  Fils  ainé  du  Roi , le  Cardinal  de  Granvelle  fe 
répandoit  en  fuperbes  Fctes  , donnoic  au  Public  le  fpcdacle  des 
Caroufels,  des  Combats  de  Taureaux,  St  de  ceux  à la  lance,  on 
aprit  que  les  Turcs  plus  formidables  que  jamais,  s’étoient  aprochés 
du  Cap  d’Orrante  , St  avoient  faccagé  la  petite  Ville  de  Caftro. 
Dans  l'annce  fuivante  1574.,  chalîanc  nos  Troupes  occupées  à la 
garde  du  Royaume  de  Tunis,  ils  s’en  rendirent  Maîtres;  le  2j. 
Août,  ils  prirent  Gouletre,  8c  le  1 $.  Septembre  la  Ville  de  Tunis 
avec  la  Fortercfie  que  D.  Juan  avoic  fait  conftruire,  firent  prifon- 
niers  Pierre  Portocarrero , & Gabriel  Sorbdlonc , & râlèrent  ces  deux 
Places  jufques  aux  fondemens , afin  d’ôter  toute  efpérancc  de  les 
conquérir  de  nouveau.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  tous  les  mou- 
vemens  qu’on  s’étoic  donnés  au  fujet  du  Royaume  de  Tunis;  Con- 
quis, St  confcrvé  à grand;  frais  par  Ch  a r l e s -Qu  int  pendant 
l’efpace  de  40.  ans,  le  Roi  Philippe  fon  Fils  le  perdit  enfin, 
fens  pouvoir  fe  flatter  de  le  recouvrer  en  aucun  tems. 

Ces  circonftances  fi  embarralfanres  rendirent  la  Vice-Royauté 
du  Cardinal  de  Granvelle  très  pénible  ; il  ne  faloic  pas  moins  que 
toute  fon  a&iviré  St  fa  prévoyance  pour  prévenir  les  maux  auxquels 
on  étoit  expofé  de  la  part  d’un  Ennemi  que  fa  puiflance  mcttoic 
en  état  de  tout  entreprendre.  Il  fit  le  premier  de  nos  Vicerois 
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qui  mit  fur  pied  dans  le  Royaume  la  nouvelle  Milice  nommée  du 
Bataillon,  dont  le  Duc  d' silcala  fon  Prcdécefleur  avoit  ordonné  l’é- 
tablifiement  ; elle  étoit  compofée  de  Soldats  que  toutes  les  Com- 
munautés du  Royaume  fourniffoient , chacune  à proportion  de 
la  quantité  de  feux  dont  elles  étoient  compofée*.  En  tems  de  Paix 
cesTroupes  jouïlîbient  feulement  de  quelques  Exemptions,  & d’ail- 
leurs n’avoient  point  de  Solde;  & en  cas  de  Guerre,  elles  étoient 
payées  de  la  même  manière  que  toutes  les  autres  ; leur  nombre 
étoit  conlidérable,  puis  qu'il  ailoit  jufques  à vingt-cinq,  & quel- 
quefois trente  mille  Hommes;  ils  avoient  leurs  Capitaines,  & autres 
Offi  ciers  fubalternes;  mais  prcfentcment , à peine  nous  refte-t-il  le 
fouvenir  d’une  infiitution  fi  néceffaire  pour  la  défenfe  du  Royaume. 
Privés  de  l’honneur  de  deffendre  nous-mêmes  nôtre  Patrie,  defar- 
mcs,  nous  fommes  réduits  à l’état  de  fimples  Habitans  des  Vil- 
les; tandis  que  les  Etrangers  qui  nous  gouvernent  manient  feuls 
le  glaive,  il  ne  nous  refte  que  la  foible  gloire  d’obéir. 

Pour  fuplécr  aux  bcfoins  que  tous  ces  mouvemens  faifoient  naî- 
tre , le  Roi  chargeoit  avec  de  vives  inftances  le  Cardinal  d’exiger 
du  Royaume  des  dons  & des  fubrentions;  Ce  Viceroi  pour  arri- 
ver à ce  but.&difpofer  les  Peuples  à payer  fans  trop  de  difficultés 
& de  plaintes,  les  contributions  qu’il  fe  propofoit  d’exiger,  com- 
mença par  faire  mettre  en  exécution  toutes  les  grâces  & Privi- 
lèges que  le  Roi  Philippe  avoit  accordées  à la  Ville  & au 
Royaume  en  l’année  1570,  foutenu  enfuite  par  la  préfence  de 
D.  ^fuan  d'Autriche,  il  infinua  aux  Barons  qu’il  faloit  pourvoir  aux 
befoins  de  la  Guerre  qu’on  ctoit  abfolument  obligé  de  foutenir 
contre  un  Ennemi  formidable  qui  en  vouloit  à leur  liberté , & 
qui  fe  propofoit  de  les  réduire  fous  un  dur  efclavage.  Après  ces 
premiers  difcours  , le  Viceroi  fit  convoquer  dans  Saint  Laurent 
le  1.  Novembre  1572,  une  Afiemblée  Générale  à laquelle  Cefar  de 
Gcnnaro  Noble  de  la  place  de  Porto  aflïfta  comme  Sindic;  l’on  y 
fit  un  don  au  Roi  d’onze  cens  mille  ducats  (/). 

Lors  qu’on  eut  enfuite  la  nouvelle  de  la  perte  de  Tunis,  & 
de  fes  Forterefles,  on  afTembla  en  1574,  un  autre  Parlement , dont 
ÿean  Louis  Carmignano , Noble  de  la  Place  de  Montagna , fut  Sindic, 
& l’on  donna  encore  au  Roi  douze  cens  mille  Ducats.  On  prétend 
que  dans  cette  occafion  D.  f}uan  vouloit  encore  exiger  de  la  Ville 
de  Naples  un  préfent  particulier  pour  lui , mais  que  le  Cardinal 
touché  de  la  trifte  fituation  dans  laquelle  tant  de  différentes  exac- 
tions jetteroient  les  Napolitains , para  habilement  le  coup,  & que 
c’eft  de  là  que  prit  naiffance  cette  méfintelligence  entr’eux,  qui  fut 
caufe  du  rapel  en  Efpagne  du  Cardinal , ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 
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On  ne  fauroit  comprendre  combien  les  expéditions  conrre  le 
Royaume  de  Tunis,  & les  Guerres  contre  les  Turcs,  furent  à charge 
aux  Napolitains.  Sommante,  Ecrivain  contemporain,  raportc  que 
Naples  avoir  acheté  au  prix  de  fon  fâng  la  confervation  de  la 
Goulettc  ; que  toutes  les  fois  qu’il  y avoir  quelque  difette  de  den- 
rées , on  en  attribuoit  la  caufe  à ce  qu’il  faloit  fournir  pour  l'en- 
tretien de  cette  Fortereffe;  fi  le  prix  des  grains  haufi'oit,  fi  le  vin 
rencherifibit , 6c  aiufi  du  refte,  l’on  donnoit  toujours  pour  prétexte, 
qu’il  avoir  falu  pourvoir  la  Goulettc;  il  n’cft  pas  jufques  aux  char- 
bons qu’on  ne  fortir  du  Royaume  fous  ce  motif,  & dont  l'avarice 
des  Officiers  prépofés  à la  Police,  ne  fit  un  honteux  & injufte  trafic, 
en  les  faifant  pafler  en  Pays  Etranger. 

Enfin  le  Cardinal  de  Granvelle  eut,  tout  ainfi  que  le  Duc  tTAlcala 
fon  Prédéceflèur,  à repouffer  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome 
contre  la  Jurifdidion  & les  prééminences  Royales;  elle  les  fou- 
tenoit  toujours  avec  la  même  confiance;  Se  comme  l’expérience  a 
bien  fait  voir  que  les  prétentions,  de  quelle  nature  qu’elles  foicnr, 
qu’éléve  un  Pape,  bien  loin  de  s’éteindre  avec  fa  vie,  font  au  con- 
traire foutemies  avec  plus  de  vivacité  par  fon  Succcfi'eur:  Ainfi 
après  la  mort  de  Pie  V.  Grégoire  ne  manqua  pas  à pourfuivre  le 
fuccès  de  toutes  les  prétentions  qui  fous  ce  précédent  Pontificat 
avoient  été  la  caufe  de  tant  de  concertations.  Mais  auflï , nous  ne 
faurions  donner  trop  de  louanges  à la  fidélité  & à la  fermeté  du 
Viceroi  de  Granvelle  , qui , quoi  que  Cardinal,  deffendit  généreufe- 
ment  les  Droits  de  fon  Maître,  Il  fuivit  fur  toutes  les  difficultés 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  les  exemples  que  le  Duc  d'Alcala 
lui  avoit  laiffés;  & dans  une  occafion  qui  fe  préfenta  au  fujet  des 
Cas  Mixtes,  il  fit  éclater  plus  de  zélé,  & procéda  avec  moins  de 
ménagemens. 

Les  Eccléfiaftiques  prétendent  que  le  Sacrilège  eft  un  délit  du 
nombre  de  ceux  qu’ils  apellenc  Mixtes,  & que  par  conféqucnt  il 
doit  y avoir  lieu  à la  prévention  pour  en  connoitrc.  Un  larron 
qui  avoit  volé  dans  la  grande  Eglife  de  Naples  quelques  Orne- 
mens  Sacrés,  fans  être  découvert,  s’échapa  à en  vouloir  faire  au- 
tant dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent;  mais  on  ne  trompe  pas  fi 
facilement  des  Moines,  aufii  ceux  de  ce  Couvent  prirent  le  voleur 
fur  le  fait , l’arrêtèrent , & le  chargèrent  de  coups  de  bâtons  ; 
après  quoi  le  remirent  dans  les  mains  de  l’Officier  de  l’Archevê- 
que , qui  étoit  alors  un  nommé  Mario  Caraÿa  : Réduit  dans  fes 
Prifons , quoi  que  ce  Criminel  fut  un  Séculier , il  prétendoit  le 
juger,  fous  le  prétexte  qu’il  étoit  le  premier  faifi  de  la  connoif- 
/àn ce  du  Délit. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  informé  de  cette  affaire , fit  à diverfes  fois 
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fommcr  l'Archcvéque  & fon  Vicaire  de  remetrre  ce  Prifonnier  en- 
tre les  mains  des  Juges  Royaux  ; & toutes  les  exhortations  ne 
produilant  aucun  effet,  il  envoya  l’Avocat  Fifcal  Panfa  avec  main 
forte,  rompre  les  Prifons  de  l'Archevêché,  & en  fortir  le  voleur. 
L Archevêque  fit  alors  excommunier  par  fon  Vicaire  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à cette  execution  , tant  ceux  de  qui  les 
ordres  émanoient,  qui  en  croient  complices  par  leur  aprobation , 
que  ceux  qui  l’avoient  autorifée  par  leur  préfence;  & il  fit  affi- 
cher des  Copies  de  cette  Excommunication  dans  coûtes  les  Places 
publiques  de  la  Ville. 

Mais  fans  doute  un  Archevêque  n’epouvante  pas  un  Cardinal , 
ou  du  moins  il  ne  l’attaque  pas  impunément  y Premièrement,  le 
Viceroi  de  Granvdle  fit  couvrir  d’un  papier  barbouillé  d’encre  les 
Placards  qui  avoient  cté  affichés , & enfuite  fit  fuivre  avec  tant 
de  diligence  la  Procédure  contre  le  voleur,  qu’il  fut  pendu  le  io. 
Mars  1573.  dans  la  Place  de  Saint  Laurent  : En  fécond  lieu,  il 
ordonna  que  le  Vicaire  eut  à fortir  de  Naples  dans  24.  heures, 
& que  fans  s’arrêter  il  quittât  le  Royaume  , & n’y  revint  point 
fans  une  permiflion  de  la  part  du  Roi  ; ordre  qui  fut  fur  le  champ 
exécuté.  Les  Htiifliers  qui  avoient  affi.hé  les  Placards  d’Excom- 
munication  furent  emprifonnés,  de  meme  que  les  Confulteurs  , 
l’Avocat , les  Greffiers  & Chancelier  de  la  Cour  Archiépifcopale 
qui  n’étoient  pas  Eccléfiaftiques  ; & enfin  on  faifir  à l’Archevêque 
lui-même  tous  fes  Revenus , meme  ceux  de  fon  Patrimoine. 

Après  que  le  Cardinal  eut  pris  ces  viriles  fatisfadions , il  en 
rendit  un  compte  exad  au  Roi  le  25.  du  même  mois  de  Mars; 
le  13.  Juil'et  fuivant,  il  en  reçût  une  réponfe,  par  laquelle  non 
feulement  Philippe  aprouvoit  toute  fa  conduite,  mais  encore 
le  chargeoit  de  veiller  continuellement  à l’avenir  à ce  que  les 
Droits  de  la  Jurifd-dion  Royale  fulfent  maintenus  , de  manière  que 
diredement , ni  indiredement,  on  ne  leur  portar  aucun  préjudice; 
& qu’il  fut  par  fon  habileté  faire  enforre  de  ne  point  permettre 
qu’aucun  des  Régens  ou  autres  de  fes  Officiers  qui  fe  trou  vernit  ne 
excommuniés  à ce  fiijer , allaient  à Rome  pour  obtenir  l’abfolu- 
tion , aitilî  que  le  précédent  Pape  avoit  prétendu  l’exiger  de  ceux 
du  Sénat  de'  Milan. 

Le  meme  jour , le  Roi  écrivit  encore  à D.  Jean  de  Zunica  fon 
Ambaffiadcur  a Rome , qui  l’avoit  auffi  informé  de  cette  affaire  , 
& le  chargea  de  faire  i ce  fujet  au  Pape  toutes  les  plus  vives  re- 
préfentarionx  qu’il  jueeroit  convenables;  Se  que  s’il  étoit  obligé 
de  céder  quelque  chofe  fur  l’article  de  l’abfolution , il  confentit 
tant  feu’ement  à ce  que  ceux  qui  fet oient  excommuniés  fuflènt  en- 
fuite  abious  ; mais  qu’on  ne  penfat  pas  feulement  à exiger  que  pour 

<« 


Digitlzed  by  Google 


DUROYAUMEDE  NAPLES,  Liv.XXX  IV.  Chap.  \ . ? 4 ? 

cet  effet,  les  Régens  de  Naples  , ni  fes  autres  Officiers  euffcnt  à 
fe  rendre  2 Rome,  puifque  ce  feroir  infulter  & renverfer  de  fond 
en  comble  l’autorité  de  leur  Miniftére  (g). 

Le  Pape  Grégoire  chargea , de  fon  côté  , fon  Nonce  réfidant  à 
Naples  , d’employer  auprès  du  Cardinal  de  Granvelle  , S:  les  plaintes 
& les  menaces;  mais  enfin  par  les  négociations  de  l’Ambaffadeur 
Zunica,  & par  les  foins  de  quelques  perfonnes  du  premier  rang, 
particuliérement  du  Préfîdcnt  Jean  André  de  Cacrte , Magiftrat  dont 
la  prudence  égaloit  l’habileté,  les  efprits  fe  tr.inquiliiférent , au 
moyen  du  tempérament , que  tous  ceux  qui  avoient  été  excom- 
muniés pour  des  affaires  concernant  les  difficultés  fur  la  Jurif- 
diéfion , feroient  ablous  en  particulier  dans  la  Chambre  du  Tréfor; 
Si  ainfi  finit  cette  conceftation. 

Après  que  le  Cardinal  de  Granvelle  eut  fi  parfaitement  rempli  tous 
les  devoirs  du  Gouvernement  , dans  le  tems  que  le  repos  dont 
ÿoàffoit  le  Royaume  nous  faifoit  efpérer  de  recueillir  les  grands 
avantages  que  l’intégrité  & l’habileté  de  ce  Viccroi  nous  promet- 
toient , nous  eûmes  le  malheur  de  le  perdre , parce  qu'il  fut  ra- 
pellé  en  Efpagne,  pour  y être  élevé  à de  plus  grands  honneurs , & 
y exercer  la  Charge  de  Confeiller  d’Etat , Prefident  du  Confeil  Su- 
prême d'Italie.  On  prétendit  que  fhn  rapel  étoir  l’effet  des  folli- 
citations  de  D.  ÿuan  d'Autriche,  mécontent  de  lui,  par  les  raifons 
que  nous  avons  raportees  ci  - devant  , & qui  vouloit  faire  donner 
fa  place  au  Duc  de  Seffa  ; mais  au  moins , fi  ce  fut  à la  prière  de 
D.  pjuan  que  le  Roi  rapclla  Granvelle , d’un  autre  côté  voyant  avec 
quelque  peine  toute  l’autorité  rdinic  e:i  la  Pcrfonne  de  ce  Prince, 
qui  avoit  la  Flotte  fous  Ion  Commandement , au  lieu  de  donner 
le  pofle  qui  écoit  vacant  à quelcune  de  fes  Créatures , il  le  con- 
fia au  Mar  nui  s de  Mondejar , qui  n’étoit  pas  favorablement  difpofé 
pour  D.  ÿuan. 

A nfi  donc,  après  avoir  gouverné' le  Royaume  pendant  quatre 
ans  & quelques  mois,  le  Cardinal  de  Granvelle  partir  de  Ntplcs  au 
commencement  de  Juillet  de  cette  année  1575.  Nous  avons  de 
lui  40.  Pragmatiques,  qui  font  autant  de  monumens  de  fes  heureux 
ralcns,  comme  de  fa  fagefle  & de  fa  prudence.  Il  défendit  fous 
de  févéres  peines  le  port  de  toutes  armes  courtes  ; Il  ordonna  que 
tous  les  Ades  entre  les  Particuliers,  de  même  que  les  Teftamens 
& autres  difpofitions  de  dernière  volonté , ne  pournv'ent  être  re- 
çus & ftipulés  que  par  les  N sraires  Royaux  ; IL  prit  de  juftes  pré- 
cautions pour  que  tous  les  Officiers  de  la  Jtiftice  ne  violaiTênr  point 
les  lecrets  qui  leur  feroient  confiés  ; Ses  fo  ns  s’étendirent  jufques 
i interdire  à tous  les  Doméfliqucs  ,-foit  de  fon  Palais,  foir  des 
autres  Mimftres  du  Gouvernement , d’aller  par  la  Ville  demander 
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quelque  rétribution  , à peine  de  l’eftrapade.  Il  défendit  à tous 
ceux  qui  jouïffoicut  de  quelque  Autorité  Magifiralc , de  pofluler, 
ni  pour  leurs  Pareils  , ni  pour  d'autres  Perfonnes,  des  Bénéfices 
ou  Prtbendes  EcckfiaiHques , non  plus  que  les  Emplois  qui  dépen- 
doient  des  Barons , fans  en  avoir  obtenu  une  permiflîon  expreffe 
du  Viccroi.  Enfin  , il  interdifir  aux  Eccléfiaftiques , Se  meme  aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem , de  pouvoir  exercer  dans 
Naples  , & dans  Je  Royaume  , aucuns  Offices  dépendans  ou  du  Roi, 
ou  des  Barons.  La  Police  fut  également  l’objet  de  fes  foins  ; il 
défendit  à toutes  perfonnes  de  jouer  au  delà  de  dix  Ducats  dans 
un  jour;  toutes  fortes  de  Contrats  ufuraires  furent  auifi  interdits; 
& enfin  il  donna  d’autres  Loix  avanrageufes , que  l’on  peut  faci- 
lement trouver  à leur  datte  , en  confultant  la  Chronologie  qui  a 
été  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  II. 

Vice  - Royauté  de  D.  Innigo  Ropcz  Uriado  de  Mcndozza 
Marquis  de  Mondejar  : Sa  Conduite  infortunée  , c les 
Loix  qu'il  nous  latfa. 

LE  Marquis  de  Mondejar  prit  pofftflion  de  la  Vice -Royauté  de 
Naples  le  io.  Juillet  1575.;  n'ayant  pas  examiné  avec  coûte 
l’attention  & les  précautions  nécefiaires , quel  étoit  le  caraâére  & 
le  mérite  de  ceux  qui  lui  offrirent  leurs  ierviccs  Se  leurs  confeils 
pour  l’Adininiflration  du  Royaume , & auxquels  il  donna  fa  con- 
fiance, bientôt  on  découvrit  que  fon  Gouvernement  feroit  de  na- 
ture à faire  infiniment  regretter  celui  de  fon  Prédéccffeur. 

En  effet , livré  aux  ilatcries  de  ceux  qui  l’aprochoient , fur 
leurs  infinuations , il  débuta  par  révoquer  divers  beaux  Réglcmens 
qui  avoit  été  faits  parle  Cardinal  de  Granvclle  ; conduite  d’une  im- 
prudence fignalée , & qui  fut  caufe  que  ce  Prélat  devenu  en  Efpa- 
gne  Préfident  du  Confeil  d'Italie  , ne  confultant  que  fon  amour 
propre  offeniè  par  le  renverfement  fubit  de  fes  Ordonnances , de- 
vint un  févére  Critique  de  toutes  les  aétions  du  Marquis  de  Mon- 
dejar. 

Ce  nouveau  Viceroi  s’étant  aperçu  de  la  faute  dans  laquelle  il 
étoit  tombé,  chercha  à la  reparer;  mais  il  employa  pour  cela  des 
moyens  qui  en  rendirent  les  conféquences  toujours  plus  funeftes 
pour  lui.  Il  y avoir  dans  ces  tems-ci  à la  Cour  d’Efpagnc  pour 
Régent  Provincial  du  Royaume  de  Naples  un  nommé  Sa  fon  Qui- 
ttai i , 
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nari  Originaire  d’Averfe  , Homme  favant,  & d’ailleurs  ambitieux  3c 
rufé  ; féduit  par  le  Marquis  , il  lui  donnoit  avis  des  affaires  les  plus 
fecrétes  qui  fe  palloient  dans  le  Confeil,  Sc  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal y difoit  contre  lui  ; En  échange  de  ces  fervices,  il  avoit  ai.flfi 
obtenu  du  Viceroi  un  faux  raport  adreflè  à Sa  Majdtc  , par  lequel 
il  lui  attribuoit  une  origine  auffi  illuftre  que  fabuleufe  ; Philippe 
trompé  parce  témoignage,  accorda  à 6 ■utiiiari  diverfes  grâces  & 
prérogatives,  & notamment  la  liberté  de  choiiîr  celle  des  cinq 
Places  de  la  Noblelfe  qu’il  jugeroit  à propos  pour  y être  admis, 
& jouir  des  honneurs  qui  en  dépendoienr. 

Mais  tout  cet  édifice  de  vanité  fut  bien-tôt  détruit  i le  Roi  & 
fon  Confeil  ne  tardèrent  pas  à découvrir  l’impofiure , puifque  Cu- 
tinari  ayant  voulu  fc  prévaloir  de  cette  grâce , & choifi  pour  cet 
effet  la  place  de  Nido,  le  Viceroi  employant  fon  autorité  pour  le 
faire  recevoir , & témoignant  fon  mécontentement  aux  Nobles  qui 
s’y  oppoferent,  ceux-ci  prirent  le  parti  d'envoyer  à Madrid  une 
Pcrfonnc  chargée  de  faire  connoitre  que  la  Généalogie  de  Cutinari, 
telle  qu’elle  étoit  établie  dans  le  raport  fait  au  Roi , ne  contenoit 
rien  qui  ne  fut  fabuleux  & fuppofé  ; Le  Cardinal  de  Grar.velle  favo- 
rifa  cette  repréfentation , en  rendit  un  compte  exad  à Philippe, 
qui  également  indigné  de  la  conduite  du  Viceroi , comme  de  la 
tromperie , révoqua  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  à ce  fujet , en- 
voya le  Régent  dans  une  Prifon  où  il  mourut  peu  de  teins  après , 
& fit  enfermer  fon  Frère  dans  le  Château  neuf,  dont  il  ne  fortit 
qu’apres  plufieurs  années  de  fouffrances  ; exilé  de  Naples  > il  alla 
finir  fes  jours  à la  Tour  du  Grec. 

Outre  ce  premier  inconvénient , la  méfîntelligence  qui  régnoit 
entre/).  ÿuan  d'Autriche , & le  Marquis  de  Mondtjar,  étoit  comme 
un  préfage  certain  que  fon  Gouvernement  ne  feroit  ni  long  ni  heu- 
reux. Ce  Prince  continuoit  à palfcr  fon  tems  à Naplqy  enFetes, 
& Divertilfemens  ; Commandant  en  Chef  de  la  Flotte , on  lui  ren- 
doit  les  premiers  honneurs,  enfortc  que  l'éclat  de  la  Vice-Royauté 
prefque  entièrement  obfcurci , le  Marquis  ne  favoit  ni  fuporter  ni 
diffimuler  la  mortification  qu’il  en  reflentoit.  Ces  deux  Concur- 
rens  s’aigrirent  de  plus  en  plus  l’un  contre  l’autre  , jufques  là 
que  D.  ÿuan  ne  put  pas  fe  contenir  de  taxer  dans  une  certaine 
rencontre  , & en  préfence  d’un  grand  nombre  de  Gentilshommes, 
le  Viceroi  d’homme  qui  manquoit  à fa  parole;  fur  quoi  celui-ci 
lui  ayant  répondu  qu’il  informeroit  Sa  Majefté  de  la  trop  grande 
■ hauteur  avec  laquelle  il  le  traitoit D.  3,,an  tirant  fon  poignard, 
lui  courut  deffus,  & l’auroit  infailliblement  percé,  fi  les  Perfonnes 
qui  étoient  prefentes  ne  l’cuffent  apaifé  par  leurs  prières  3c  leurs 
fupplications. 
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Cm  malheureufes  affaires,  te  l’inimitié  de  deux  Seigneurs  aufli 
accrédités  que  l’étoient  le  Cardinal  de  GranveUe  , Préfideiw  du  Con- 
feil  d’Italie  , & D.  Juin  cT Autriche , furent  la  caufe  qu’on  attribua 
tout  ce  qui  fe  fit  de  bien  pendant  la  Vice-royauté  du  Marquis  de 
Mondejar  , non  pas  à fes  foins  , mais  au  hazard , ou  à l'habileté  de 
quelqu’un  d’autre , ou , quand  on  ne  pouvoit  point  trouver  d’au- 
tres prétextes , on  avoit  recours  au  miracle  ; on  le  vit  clairement 
dans  deux  occafions  que  nous  allons  raporter. 

11  y eut  à Rome  dans  cette  année  1577.  un  Jubilé  qui  fut  la 
fource  des  plus  affreufes  calamités  ; fe  grand  nombre  d’Etrangers 
qui  y accoururent  de  toutes  parts  aporta  en  Italie  une  Perte  fi  vio- 
lente, que  depuis  celle  qui  avoit  affligé  Naples  en  1518.  dans  le 
tems  de  l’Expédition  de  Lautrec , on  n’avoit  rien  vu  de  femblsble. 
De  Trente,  où  la  Contagion  commença  à fe  faire  fentir  , elle  pafia 
à Vérone,  de  là  à Venifc,  & finalement  fe  répandit  par-tout  juf- 
ques  en  Sicile.  Les  plus  fameux  Médecins  de  ces  tems  là,  entre 
lefquels  nous  indiquerons  André  Gracjolo  de  Salo , Alexandre  Cano- 
bie  Ecrivain  de  la  Perte  de  Padouë,  te  Antoine  Glifcens  de  Brefcia, 
fou  tinrent , que  cette  Contagion  n’étoit  poinc  occafionnée  par 
l’influence  des  Artres , par  la  corruption  de  l’air , ou  par  le  con- 
cours des  Etrangers  que  le  Jubilé  avoit  attirés  en  Italie  ; mais  qu’elle 
s’étoit  engendrée  dans  Trente,  uniquement  par  les  immondices , 
& la  malpropreté  des  maifons  ; quoi  qu’il  en  foit,  cette  Ville  fut 
prefque  entièrement  dépeuplée  ; il  ne  refta  que  peu  d’Habitans  à 
Vérone  ; & l’année  fuivante  157 6.  , Venifc  fut  fi  maltraitée 

qu’on  prétend  qu’il  y mourut  plus  de  foixante  & dix  mille  Per- 
fonnes. 

On  attribua  une  partie  de  cet  affreux  ravage  à l’imprudence  de 
deux  fameux  Médecins  nommés  Jerome  Mercuriale  de  Forli,  & Je- 
rome Capovacca  de  Padouc , qui  apellés  en  Confultation  par  le  Sé- 
nat , prétendirent  qu'il  ne  s’agifloit  point  d’une  maladie  peftilen- 
cielle , & firent  enforte  qu’on  ne  porta  plus  ceux  qui  en  étoient 
anaqués  hors  de  la  Ville,  dans  un  lieu  fcparé  , ainfi  qu’on  avoit 
commencé  à le  faire  ; Eux  - memes,  te  à leur  exemple  tous  les 
autres  Médecins  , & Chirurgiens  , travaillèrent  à la  guérifon  des 
malades  (a)  ; mais  la  Contagion  devint  fi  violente  qu’en  peu  de 
tems  ils  moururent , te  avec  eux  cinquante-huit  Médecins  ou  Chi- 
rurgiens deftinés  à les  foigner.  Mercuriale  & Capovacca  , fans  fe 
laifiër  étonner  par  le  danger , continuèrent  encore  pendant  quel- 
que tems  à vifiter  les  Peftiferés , te  enfuitc  ils  fe  retirèrent  avec  la 
pcrmiflîon  du  Sénat. 

Il  eft  de  nôtre  devoir  lorfque  nous  trouvons  de  juftes  louanges 
à donner  aux  Eccléfiaftiques  d’en  faifir  avec  joyc  l’occafion.  Audi 
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remarquerons -nous  ici  , que  dans  Milan  , Crémone,  5c  Pavie  , le 
Cardinal  Charles  Borromée,  Nicolas  Sfondrato , Bc  Mypolite  Roffo , Evê- 
ques de  ces  Villes,  donnèrent  des  marques  vraiment  édifiantes  de 
leur  zélé , & de  leur  pieté  ; avec  un  courage  Apoflolique , ils  vi- 
fitérent  les  malades , 5c  leur  départirent  toutes  les  confolations , 
& les  fccours  de  la  charité  la  plus  efficace  ; A l’exemple  de  Borro- 
mée, Augk/lin  Valerio  , Evêque  de  Verone,  tint  la  nu  me  conduite 
dans  cette  Ville,  où  la  Pelle  ne  le  fai  foie  pas  le  n tir  avec  moins  de 
rigueur  que  dans  Padoue. 

Ce  cruel  fléau  vifita  encore  la  Sicile,  & défola  la  Ville  de  Mef- 
fine,  à tel  point  que  l’on  compta  qu’il  y étoit  péri  plus  de  quarante 
mille  de  lès  Habitans.  Déjà  la  Calabre  qui  en  cil  voifine  com- 
mençoit  à ctre  infeétée , 5c  le  continuel  commerce  avec  nos  autres 
Provinces  les  expofoient  au  même  danger.  Les  chofes  en  cet  état, 
le  Marquis  de  Mondejar  donna  des  preuves  éclatantes  de  fa  prévoyan- 
ce par  les  févéres  Edits  qu’il  rendit  pour  défendre  l’entrée  du 
Royaume  à toutes  Perfonnes  qui  venoient  des  Lieux  où  l’on  ne 
jouiffoit  pas  d’une  entière  fanté  ; Les  Portes  de  Naples  furent  fer- 
mées , & l’on  ne  permetroit  point  d’y  entrer  fans  des  atteflations 
du  Lieu  d’où  l’on  venoit  qu’il  n'y  avoit  point  de  Contagion  : Sur 
les  plus  légers  foupçons,  on  procédoit  avec  une  extrême  rigueur: 
Ce  Viccroi  fit  brûler  une  grande  quantité  de  cotons  venus  du  Pays 
Etranger,  de  même  qu’une  Barque  de  Calabre  qui  étoit  chargée 
de  balles  de  foye,  fans  avoir  égard  aux  pertes  immenfes  que  ces 
précautions  occafionnoient  aux  Marchands.  En  un  mot , Naples 
& le  Royaume  furent  préfervées  de  cette  cruelle  Pelle , qui  ne 
celfa  en  Italie  que  dans  l’annce  fuivante  1577.  mais  on  ne  tint  au- 
cun compte  au  Marquis  de  Mondejar  de  tous  les  foins  qu’il  s’étoit 
donnés  ; on  en  attribua  la  gloire,  en  partie  aux  précautions  que  la 
Ville  elle- même  avoit  prifes,  & bien  plus  encore,  à l’interccflion 
de  Saint  Janvier,  5c  des  autres  Saints  fes  Proteâeurs  (b). 

De  même,  Am u rat  Empereur  des  Turcs,  à l’exemple  de 
fes  Prédécelfeurs , ne  négligeoit  pas  d'envoyer  fes  Flottes  ravager 
nos  Mers:  En  cette  année  1576.  fon  fameux  Commandant  Ululai 
vint  attaquer  les  rivages  de  la  Pouille  ; mais  le  Viceroi  y ayant  en- 
voyé bon  nombre  de  Troupes  à pied  & à cheval , le  Turc  abandon- 
na cette  entreprife , & faifant  route  vers  la  Calabre,  alla  débar- 
quer près  de  Trcbifacci,  dont  il  ruina  le  Pays  & tous  les  environs, 
fit  un  grand  nombre  d’Efclaves  ; Bien-tôton  y aporta  du  remède; 
ces  Barbares  furent  chairs,  & contraints  d’abandonner  leur  butin; 
cependant  Nicolas  Bernard  Sanfcvcrin  Prince  de  Bifignano  fut  le  feul 
qui  recueillit  la  gloire  de  cette  expédition , parce  qu’il  accourut 
( c ) fort  à propos,  avec  60.  Cavaliers  &c  200.  Fufiliers,  tandis  que 
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les  Turcs  fe  rembarquoicnt , les  obligea  à lâcher  leur  prife , après 
en  avoir  rué  50.  d’entr'eux,  & fait  une  quarantaine  Prifonniers. 

Dans  les  années  fuivantes,  ce  Viceroi  eut  encore  de  nouveaux 
fujcts  de  chagrin  , à l’occatïon  de  deux  affaires  dont  nous  parle- 
rons ; enforte  qu’également  hai  de  la  Nob'elTe  comme  du  Peuple, 
le  Roi  le  rapella  enfin  en  EÎpagne,  où  il  fut  obligé  de  fc  rendre 
au  milieu  <des  rigueurs  de  l’hiver. 

La  première  entreprife  qui  acheva  de  décréditer  entièrement 
le  Gouvernement  du  Marquis  de  Mondejar,  fut  le  projet  que  lui  inf- 
pira  un  Moine,  gagné  par  les  promefl’es  de  quelques  Marchands 
trop  avides , de  faire  faire  pour  la  Populace  , du  pain  de  farine 
de  grain  melée  avec  celle  d’une  herbe  que  les  Botaniftes  nomment 
Aron,  Si  qu’on  apelle  ordinairement  Pied  de  veau,  cflimée  fi  nourrif- 
fante  qu’on  prétend  que  Jules -Cssar  en  entretint  fes  Soldats  dans 
l’Albanie.  Cet  expédient  parut  au  Viceroi  non  feulement  utile  par 
l’économie  qui  fe  feroit  fur  le  grain  , mais  encore  très  avantageux 
par  les  grands  bénéfices  que  le  Roi  en  retireroit.  Cependant  i 
peine  la  Populace , accoutumée  à manger  du  pain  fait  de  pur  fro- 
ment, eut  elle  découvert  ce  deffein , qu'excitée  encore  par  la  No- 
ble ffe  indifpofée  contre  le  Marquis  de  Mondejar , à l’occafion  des 
précédentes  difficultés  pour  l’aggrcgation  du  Régent  Cutinari  dans 
leurs  Places,  elle  déclara  ouvertement  qu’il  ne  faloit  point  penfer 
à une  telle  nouveauté , & qu’elle  ne  s’y  foumettroit  jamais.  Le 
Viceroi  voyant  cet  éloignement,  & qu’il  ne  réufliroit  pas  à le  vain- 
cre, pour  apaifer  les  efprits  déjà  échaufés , prit  le  parti  d’annul- 
ler  fur  le  champ  le  traité  qu’il  avoit  déjà  fait  à ce  fujer. 

Une  autre  affaire  qui  fit  encore  plus  de  bruit  que  cette  premiè- 
re, porta  les  derniers  coups  a la  difgrace  du  Marquis  de  Mondejar. 
On  élevoit  dans  le  Monaflcrc  de  Saint  Sebafiicn  D.  Anne  Oaire  Cu- 
rai] a , fille  d’un  premier  lit  de  D.  Antoine  Caraffc  Duc  de  Mondrago- 
ne , & de  D.  Hippolitc  Gonc.rgue  ; cette  Demoifelle  étoit  regardée 
comme  devant  fuccéder  à tous  les  biens  de  fon  Père  qui  n’avoit 
point  d’Enfans  mâles , il  l’avoit  deflinéc  pour  Epoufc  au  Comte  de 
Soriano  fils  aîné  du  Duc  de  Notera  qui  étoit  de  la  même  Famille  ; 
mais  le  Prince  de  Stigliam  ayenl  paternel  de  cette  jeune  fille,  ne 
pouvant  pas  confentir  à voir  fa  Maifon  éteinte,  réfolut,  quoique 
dans  un  âge  avancé , de  fe  marier  avec  D.  Lucrèce  de  Tufo  du  lang 
des  Marquis  de  Lavdlo  , Si  eut  de  ce  mariage  un  fils  qu’il  préten- 
doit  devoir  être  l’Héritier  des  Terres  pofTédées  par  le  Duc  de  Mon- 
dragone  ; difficulté  qui  divifa  en  deux  puilfantes  faftions  la  Maifon 
Caraffa. 

Le  Viceroi  fe  flarant  de  pouvoir  profiter  de  ces  conteftations , 
forma,  de  fon  cote,  le  projet  de  faire  epoufer  la  jeune  Ca rafle  à 
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D.  Louis  TJrtado  de  Mendoejeji  Comte  de  Tendiglia  Ton  fils  aîné  ; pré- 
voyant les  opofitions  qu’il  trouvcroit , il  prit  la  réfolution  de  la 
faire  fortir  du  Couvent  où  elle  croit,  fous  prétexte  de  favoir  quel- 
les ctoicnt  fes  intentions , & de  la  placer  en  quelque  endroit  fa- 
vorable à l’exécution  de  fes  defl'eins  ; pour  cet  effet , jugeant  que 
tout  autre  moyen  feroit  inutile,  il  crut  devoir  joindre  la  force  à la 
diligence  , envoya  trois  Régens  avec  le  Secrétaire  du  Royaume  , 
& cent  cinquante  Efpagnols,  pour  enlever  cette  jeune  Dtmoifelle 
du  Couvent;  Cette  exécution  imprévue  & fcandaleufc,  porta  les 
Religieufes  à prendre  une  réfolution  finguliére , & en  mime  tems 
courageufc  ; Elles  s’aff'emblcrent  en  corps,  & joignirent  à elles 
leurs  Penfionaires  qu’elles  habillèrent  de  l’habit  de  leur  Ordre; 
après  quoi  féparées  de  rang  en  rang,  en  pfalmodiant,  & portant 
avec  elles  les  Reliques  des  Saints,  dont  elles  étoient  dépofitaires, 
elles  firent  ouvrir  les  Portes  de  leur  Couvent , Si  marchèrent  à la 
reucontre  des  Régens  envoyés  de  la  part  du  Viccroi  : Ces  Officiers 
furpris  par  ce  nouveau  fpcêtacle  fc  profternerent  devant  les  Reli- 
ques, Si  fe  retirèrent  incontinent  après,  fans  exécuter  les  ordres 
dont  ils  étoient  chargés.  D.  Claire  Carafje  fut  enfuitc  menée  en 
fecret  dans  la  Maifon  de  D.  fjfcatt  de  Cardona  , où  en  conformité  des 
volontés  de  fon  Père , elle  epoufa  fans  Cérémonies  le  Comte  de  So- 
ri-ino  , ainfi  qu’elle -même  le  déclara  quelque  tems  apres  au  Con- 
fcil  Collateral. 

Quoi  que  par  cette  entreprife , le  Marquis  de  Mondejar  parut 
n’avoir  oftenfc  que  les  deux  principales  branches  de  la  Maifon  Ca- 
rajj'e , qui  étoient  alors  le  Prince  de  Stigliano , & le  Duc  de  A'ucera , 
& qui  font  préfentement  éreintes , cependant  toute  la  nombreufe 
Noblefle  qui  dépendoit  de  cette  Mtifon  fut  irritée  , & joignant 
cette  nouvelle  infulte  aux  précédentes,  chargea  ÿcan  Antoine  Car- 
bone Marquis  de  la  Padula  * , d’aller  à Madrid  porter  leurs  plaintes 
au  Roi  Philippe.  Le  Cardinal  de  Granvelle  fe  trouva  encore  là 
pour  faire  fentir  au  Marquis  de  Mondejar  qu’il  fe  reflouvenoit  du 
mépris  qu’il  avoit  témoigné  pour  les  Réglemens  dont  il  étoit  l’Au- 
teur ; il  protégea  les  plaintes  du  Député,  & le  Roi  les  ayant  exa- 
minées, réfolut  de  rapeller  fur  le  champ  fon  Viceroi;  il  ordonna 
en  conféquence  à D.  ÿean  de  Zienica  , qui  depuis  long-rems  faifoit 
les  fondions  de  fon  AmbafTadeur  à Rome,  de  palfer  fans  perte 
de  tems  au  Gouvernement  de  Naples. 

Xx  3 C’eft 

* [ On  trouvera  dans  Liisio  Ton  i.  J te  mifTson  du  Mar^nii  dtlla  PmIhIj , Sr 
pv.  i;rîi.  une  l ettre  de  Phiiippe  II.  I de  la  métode  à obferver  lorlquii 
aurtfsee  au  Prince  ,ie  Plrtra  Pcrfit  Vice-  ! s'attira  d’envoyer  en  Cour  quelques 
roi,  en  datte  du  4.  Décembre  1171.  J perforine*  pour  sadrelfer  à lui.] 
dans  laquelle  le  Roi  lui  parle  de  cet-  1 
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C’cft  ainfi  que  le  Marquis  de  Monde] ar  fut  obligé  de  quitter  fa 
place,  & partit  le  8.  Novembre  1579.  expofé  à un  voyage  par 
Mer  dans  le  plus  mauvais  tems  de  l’hiver  ; il  s'embarqua  fur  deux 
Galères  , plus  accompagné  des  regrets  que  lui  caufoient  fa  con- 
duite imprudente , & des  pleurs  de  fa  Famille , que  de  bénédic- 
tions de  la  part  des  Napolitains , auprès  dcfquels , fuivant  le  té- 
00  Su  mm.  moignage  de  Summonte  (d)  Ecrivain  contemporain,  fa  mémoire  fut 
en  mauvaife  odeur. 

Avouons  cependant , que  malgré  les  affaires  qui  lui  attirèrent 
la  haine  générale , pendant  les  quatre  ans  & quatre  mois  que 
dura  fa  Vice-Royauté,  il  laiflfa  parmi  nous  quelques  Monumens  éga- 
lement utiles  pour  la  Ville  de  Naples  , comme  pour  Je  fervice  de 
fon  Roi.  De  fon  tems  , on  fit  trois  dons  ; le  premier  peu  de 
mois  après  fon  arrivée,  en  Novembre  1 575-  â l’occafion  de  la 
nailfancc  de  D.  Diegue  fécond  Fils  de  Philippe;  il  y eut  une 
affemblée  à Saint  Laurent , où  Jean  François  de  Gaëtc  Noble  de 
la  Place  de  Porto  préfida  en  qualité  de  Sindic , & où  l’on  fit  un 
MSümm.  don  au  Roi  d’un  million  (e)  : La  fécondé  fois  fut  au  mois  de  Fe- 
Ik.  rit,  vrier  1577.  jean  Jérôme  Mormile  de  la  Place  de  Porta-nova  étant 

Sindic,  8c  le  don  de  douze  cens  mille  Ducats.  Enfin  le  27.  Avril 
1579.  pour  fuvenir  aux  dépenfes  immenfes  de  la  Guerre  de  Flan- 
dre , il  y eut  une  troifiéme  Affemblée , Fabrice  Stendardo  de  la  Pla- 
ce de  Montagne  en  étant  Sindic,  dans  laquelle  on  réfolut  le  don 
au  Roi  d’une  femblable  fomme. 

En  1577.  ce  fut  ce  même  Viceroi  qui  jetta  les  fondemens  du 
nouvel  Arfenal  qui  fubfifte  encore  dans  la  Place  de  Sainte  Lu- 
cie , fous  la  direction  de  Vincent  Cafali  Religieux  Servite , & fa- 
meux Architede.  Il  avoit  auflî  commencé  à faire  les  préparatifs 
néceffaires  pour  mettre  en  Mer  une  Flote  contre  les  Infidèles  ; 8c 
pour  cet  effet,  Frcre  Vincent  Caraffa  Prieur  d Hongrie  , & Char- 
les Spinelli , s’étoienr  engagés  i lui  fournir  moyenant  la  folde  trois 
mille  Hommes  d'infanterie , & quatre  mille  Pionniers , pour  les 
joindre  à toutes  les  forces  de  l’Italie  , 8c  en  former  un  corps 
dont  le  commandement  feroit  donné  à Pierre  de  Mcdicis  frère  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  ; mais  ce  beau  projet , par  le  départ  im- 
prévu du  Marquis  de  Mondejar , refta  fans  exécution.  Sous  (à  Vi- 
ce-Royauté , on  fit  aufli  de  magnifiques  Fctes  à l’occafion  de  la 
naifTance  de  Philippe  quatrième  Fils  du  Roi , arrivée  le  27.  Avril 
1578.  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Anne,  & qui  fut  fon  Suc- 
ceffeur  à la  Couronne.  Peu  de  tems  après , ,on  reçut  ai.fTi  la  nou- 
velle de  la  mort  de  D.  Ernand  ; mais  comme  ce  Prince  avoit  à 
peine  accompli  fa  feptiéme  année , le  Roi  fon  Père  ne  jugea  pas 
à propos  que  dans  Naples , ni  ailleurs , on  en  célébrât  les  Fu- 
nérailles. Nous 


Digitized  by  GoogL 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,Lr^XXXlV.CAr^.  3S x 

Nous  avons  de  ce  Viceroi  vingt-quatre  Pragmatiques  qui  ren- 
ferment plufieurs  Réglemens  très  fages , & très  recommandables. 
Il  défendit  fous  de  févéres  peines  les  Academies  de  Jeu  , & à 
toutes  perfonnes  , de  quelle  qualité  qu'elles  fufTent  de  les  fré- 
quenter i il  prit  des  précautions  contre  les  Contrebandiers  ; éta- 
blit des  Régies  dans  les  Tribunaux  pour  les  cas  de  réeufation 
des  Juges , leur  interdifit  de  pouvoir  contraâer  aucun  Parentage 
Spirituel  par  des  Compérages  foit  au  Bâtimc , foit  à la  Confirma- 
tion ; & donna  divers  autres  Réglemens  très  importans  pour  main- 
tenir l’abondance  & la  police  dans  la  Capitale , comme  dans  le 
furplus  du  Royaume  ; on  les  trouve  fous  leur  datte  dans  la  Chro- 
nologie jointe  au  Tome  Premier  de  nos  Pragmatiques  de  la,  derniè- 
re édition  de  1715. 


CHAPITRE  III. 

Des  événement  les  fins  confidcraklcs  arrivés  fous  le  Gouver- 
nement  de  D.  Jean  de  Zunica  Grand  Commandeur  de 
Cajhlle , & Prince  de  Pietraperfta  ; la  conduite  quil  tint , 
& les  Loix  quil  nous  donna. 

Df}ean  de  Zunica  étoit  le  fécond  des  Fils  de  la  Maifon  des  Com- 
ptes de  Miranda.  Nous  avons  déjà  fouvent  parlé  de  lui  dans 
le  Livre  precedent,  à l’occafîon  des  affaires  les  plus  importantes 
qui  furvinrent  pendant  la  Vice-Royauté  du  Duc  d'Alcala,  au  fujet 
de  la  Jurifdiâion  ; D.  éJean  étant  alors  Ambaffadeur  à Rome , en 
fut  en  partie  chargé , & pendant  le  long-tems  qu’il  exerça  cette 
Charge,  il  s'acquit  toutes  les  connoiffanccs  néceffaircs  fur  les  affai- 
res du  Royaume,  enforte  qu’apeilé  par  le  Roi  Philippe  â le 
gouverner , il  ne  lui  falut  pas  beaucoup  de  tems  pour  en  favoir 
les  Loix , 6c  les  Ulages.  AuiTî  le  choix  qui  fut  fait  de  lui , eut  un 
aplaudiffement  général , & il  n’étoit  perfonne  qui  ne  fe  flattai  de 
voir  un  heureux  Gouvernement.  On  ne  fut  pas  trompé  dans  ces 
douces  efpérances  ; Arrivé  à Naples  le  1 1.  Novembre  de  cette  an- 
née 1579.  dès  ce  premier  jour,  il  fit  paroitre  fa  pieté  ic  fa  gé- 
nérofité,  en  refufant  la  vaine  Cérémonie  du  Pont  qu’on  étoit  en 
ufage  de  faire  pour  l’entrée  des  Vicerois,  & donna  le  préfent 
à l’Hôpital  des  Incurables , lequel  avoit  coûté  à la  Ville  quinze 
cens  Ecus  (a). 


I.  £r- 
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I. 

Expédition  de  Portugal. 

Les  grands  cvcnemens  qui  furvinrent  pendant  fa  Vice- Royauté 
de  D.  Jean  de  Zut.ica , la  rendirent  digne  de  l’attention  , fit  du 
fouvenir  de  la  pollérité.  11  eut  quelque  part  à l’expédition  con- 
tre le  Portugal , par  les  foins  & faéiivité  avec  laquelle  il  envoya 
de  Naples  des  fecours  d’Hommcs  & d’argenc  pour  cette  entrcpri- 
fe  : mais  l’Hifioirc  de  cette  Guerre,  que  Philippe  II.  comme 
l’un  des  Prétendans  à cette  Couronne  , entreprit , a été  fi  bien  écrite 
par  le  Préfident  de  Tbou  {b),  par  Bacon  de  l'erulam  (c),  Se  par 
d'autres  célébrés  Auteurs , qu’indépendamment  de  ce  qu’elle  ne 
doit  point  entrer  dans  le  plan  que  nous  nous  fommes  forme , 
ce  feroit  inutilement  charger  les  Bibliothèques,  ou  ruiner  les  Li- 
braires , que  d’entreprendre  de  tranferire  ici  tout  ce  que  ces  Ecri- 
vains en  ont  dit  ; nous  nous  contenterons  donc  de  raporter  feu- 
lement les  faits  dans  lefquels  les  Napolitains,  ou  leur  Viccroi,  pa- 
roilfent  inrerefles. 

E manuel  Roi  de  Portugal  mourut  en  l’année  ijai,  lailfant 
quatre  Fils,  Jean,  Louis,  Henri  , & Edouard , avec  deux  Filles, 
JJabelle , & Beatrix  : L’Amé  fuccéda  a la  Couronne , & fut  nommé 
Jean  III.  ; de  lui  naquit  Sebastien  fon  Succcffeur.  Louis  le  fé- 
cond des  Fils  d’EsuNVst  ne  fe  maria  point,  mais  il  eut  d’une 
Concubine  Antoine  apeilé  le  Prieur  de  Goto.  Henri  le  troifiéme  fut 
Prérre,  & Cardinal  ; & Edouard  le  quatiéme  lailfa  deux  Filles,  Marie 
qui  époufa  Alexandre  Farnefe  Duc  de  Panne,  Se  Catherine  Mcrc  du 
Duc  de  Bragancc.  Des  deux  Filles  du  Roi  Emakuel,  le  Roi  Phi- 
lippe II.  étoit  né  d'Jfabcile,  Sc  Emanuel  Philibert  Duc  de  Savoye 
de  Beatrix. 

Le  Roi  Sr  bastie n ayant  été  tué  à la  Bataille  d’Arzilla,  on 
ne  reconnut  point  fon  corps  parmi  ceux  des  morts  ; & c’eft  ce  qui 
donna  lieu  à la  fameufe  impofture  dont  nous  parlerons  dans  ia 
fuite.  Ce  Prince  étant  mort  fans  laifier  de  pollérité , le  Cardinal' 
Henri  fon  Oncle,  qui  étoit  le  feul  des  Frères  de  Jean  qui  fut  encore 
vivant,  fuccéda  à la  Couronne;  Prêtre,  d’une  conftitution  délicate, 
& déjà  vieux,  il  voulut  fe  délîgncr  un  Succefi’eur  pendant  fa  vie; 
mais  embarrafTé  pour  le  choix  entre  les  diflférens  Prétendans , il 
convoqua  un  Parlement  général  dans  lequel  on  nomma  quinze  Ju- 
ges, pour  décider  qui  devoit  fuccéder  à la  Couronne,  après  avoir 
éxaminé  Jes  prétentions  de  tous  ceux  qui  y afpiroient  ; Henri  leur 
donna  même  pouvoir  d’en  juger  après  fa  mort,  au  cas  qu’elle  fur- 
vint  avant  qu’ils  eufiènt  rendu  leur  prononciation  ; il  établit  des 
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Gouverneurs  pour  l’adminiftration , en  ce  cas,  du  Royaume,  fit  fit 
prêter  ferment  à tous  fes  Sujets  qu’ils  reconnoitroient  pour  Roi 
celui  que  les  Juges  nommés  choifiroient. 

Les  Prétendant  à cette  Couronne , étoient  Rainuce  Farnefc  Fils 
À’ Alexandre y le  Duc  de  Bragance  mari  de  Catherine,  Philippe  IL 
Fils  d'/fabdle , & le  Dire  de  Savoy  e Fils  de  Beatrix.  Antoine  , Fils 
naturel  de  Louis,  y afpiroit  auffi  , mais  il  fondoitplus  fes  efp cranccs 
fur  l’afteftion  que  les  Peuples  lui  temoignoient , que  for  toute 
autre  raifon;  & enfin,  le  Roi  de  France,  pour  s'intérefler  aiffi 
dans  cette  affaire,  & traverfer  Philippe,  vouloif  faire  valoir  cer- 
tains anciens  Droits  qu’il  avoit  hérite  de  Catherine  de  Mcdicis  fa 
Mère.  Le  Concours  de  tant  de  Compétiteurs,  & l'éloignement  que 
le  Roi  de  Portugal,  de  même  que  fes  Peuples,  temoignoient  d'a- 
voir pour  Philippe  l’un  des  plus  puilfans  d’entr’eux , faifoit  pré- 
voir que  cette  Election  ferait  fuivie  de  troubles  & de  dcford.es  ; 
pour  les  éviter,  on  propofa  donc  un  autre  expédient,  qui  étoit 
de  recourir  au  Pape  afin  qu’il  accordât  au  Roi , quoi  qu’engagé 
dans  les  Ordres , la  perindfion  de  fe  marier,  & l’on  envoya  pour 
cet  effet  à Rome Edouard Chateaublanc.  Dans  cette  même  vite  Henri 
faifoit  faire  diverfes  confultations  de  Médecins,  pour  favoir  fi  dans 
l’âge  avancé  où  il  fe  trouvoit,  il  pouvoit  encore  fe  Hatter  d'avoir 
poftériré,  puis  que  malgré  qu'il  eut  été  charte  pendant  toute  fa 
vie , il  étoit  déjà  réfolu  à fe  marier,  dans  l’intention  d’exclure  de 
la  Couronne  tout  Succeffeur  étranger. 

Le  Roi  Philippe  étoit  informé  de  l’éloignement  qu’H  e n R I , & 
tous  les  Ordres  du  Royaume  avoienfpour  lui,  de  même  que  du 
mariage  qu’on projettoit ; aufTi  pour  en  parer  le  Coup,  écrivit-il  fut 
le  champ  à fon  Ambaffadeur  à Rome,  pour  qu’il  mit  tout  en  mou- 
vement afin  d’empêcher  que  le  Pape  Grégoire  accordât  la  difpenle 
qu’on  devoir  lui  demander;  en  même  rems,  il  envoya  fecrétement 
auprès  du  Roi  Henri  fon  Oncle  Ferdinand  Caftelli  Moine  Domini- 
cain, pour  le  dirtùader  de  fon  deflein;  entr’autres  motifs,  il  fe  fer- 
voit  d’une  raifon  foible  en  elle- même,  mais  qu’il  croyoit  devoir 
faire  impreflion  fur  l’efprir  de  ce  Prince  fuperftiricux  à l’excès;  il  di- 
foit  que  ce  mariage  ferait  d’un  très  mauvais  exemple,  d’autant  plus 
dangereux  dans  les  tems  où  l’on  fe  trouvoit,  puis  que  les  Héréfies 
faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  en  Europe , & que 
les  Seéfaircs  foûtenoient  que  les  Prêtres  pouvoient  fe  marier;  enforte 
qu’ils  fe  prévaudraient  de  ce  nouvel  exemple , Sc  perfuaderoient 
par  là,  avec  plus  de  facilité,  aux  autres  Eccléfiaftiques  qu’ils  ont 
le  même  droit;  mais  le  Moine  n’eut  pas  occafion  de  faire  valoir 
fon  intrigue , & fon  éloquence , parce  que  contre  l’attente  de  P h 1- 
Tome  IV.  , Yy  lippe. 
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Lirps,  Henri  ne  voulut  point  le  recevoir  , Sc  qu’il  fut  obligé 
de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  obtenu. 

On  continuoit  cependant  à fuivre  au  premier  moyen  projette 
pour  défigner  un  SuccefTeur;  Les  Juges  établis  dans  cette  intention 
citèrent  les  Prétendans  à la  Couronne,  qui  firent  repréfenter  leurs 
Droits  par  leurs  Ambafladeurs.  D.  Pierre  Girona  Duc  dOffone  fe 
préfenta  pour  Philippe;  Charles  Robert  pour  Emanuel  Philibert 
J)uc  de  Savoye-,  & pour  Rainuce  Farnefe  Fils  d'Alexandre  Duc  de  Parme , 
Sc  de  Marie,  Ferdinand  Farnefe  Evêque  de  cette  Ville,  qui  fit  publier 
une  confultation  des  Jurifconfulces  de  la  célébré  Univerfité  de  Pa- 
douc  , par  laquelle  ils  décidoient  en  faveur  de  Rainuce,  Sc  foù- 
tenoient  leur  avis  par  des  argutnens  qui  fuivant  eux  paroifToient 
de  la  dernière  évidence. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  difputoit  point  au  Roi  Philippe  qu’il  ne 
fut  préférable  à lui , comme  Fils  à'Jfabellc  qui  étoit  l'ainée;  il  de- 
mandoit  feulement , que  fi  Philippe  venoit  à mourir  avant  Henri 
leur  Onde  commun,  en  ce  cas  il  pût  faire  valoir  fes  Droits;  ainfi 
donc  I’Efpagne  & la  Savoye  s’unifioient  contre  les  prétentions  di> 
Duc  de  Bragance,  Sc  de  Rainuce  Farnefe;  ils  foutenoient,  que  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  pouvoient  fe  prévaloir  du  Droit  de  repréfentation  , 
& l'attaquoient  par  plufieurs  raifons,  prétendant  en  conféquence 
que  comme  mâles,  & les  plus  proches  en  degré,  ils  dévoient  être 
préférés  à tous  les  autres  Concurrens.  Le  Duc  de  Bragance , Sc 
Rainuce,  faifoient  auffi  de  leur  côté , tous  leurs  efforts , pour  établir 
la  Juftice  du  Droit  de  repcéfentation  fur  lequel  ils  fe  fondoient, 
Sc  en  même  rems , Rainuce  s’en  fervoit  contre  le  Duc  , Sc  difoit 
que  comme  Fils  de  Marie,  ainée  de  Catherine,  il  devoir  être  pré- 
féré à lui  ; mais  l’Univerfité  de  Coimbre  , informée  du  panchant 
du  Roi  Ht  n ri  qui  favorifoit  fecrétement  le  parti  du  Dut  de  Bra- 
gance , publia  auffi  une  confultation  en  fa  faveur  , dans  laquelle 
ces  Jurifconfultes  entreprirent  de  détruire  premièrement  les  raifons 
de  Phi  lippe i & du  Duc  de  Savoye,  Sc  enfuite  celles  de  Rainuce. 
Tous  convinrent  cependant,  que  quoi  qu’on  eut  auffi  cité  comme 
Prétendant  à la  Couronne,  Antoine  Prieur  de  Crato , il  devoir  en 
être  exclus,  comme  étant  feulement  Fils  naturel  Sc  non  légitime 
de  Louis  Frère  d’HtNRi;  & cette  décifion  fut  enfuite  confirmée 
par  un  Decret  exprès  du  Roi. 

Quoi  que  le  Roi  de  France  n’efit  pas  été  cité  devant  les  Juges, 
il  voulut  cependant  paroitre  fur  les  rangs,  Sc  envoya  Urbain  Saint 
Gelafe  Evêque  de  Comingcs,  pour  qu’on  l’admit  à établir  fes  droirs; 
cette  demande  fouffric  beaucoup  de  difficultés,  niais  enfin  elle  fut 
accordée. 

V Pour 
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Pour  favorifer  le  Duc  de  Bruyance,  le  Roi  Henri  auroit  voulu 
exclure  tous  les  autres  Prérendans;  mais  d’un  autre  coté,  pour  tra- 
verfer  d’autant  mieux  Philippe,  il  admettoit  indiftin&ement  les 
demandes  de  chacun.  A l’égard  de  celles  de  France  cju’on  vou- 
loir faire  valoir  dans  cette  alfemblce  au  nom  de  Catherine  de  Me - 
dicis , elles  avoient  une  origine  trop  ancienne,  & fi  jamais  on  les 
eut  regardées  comme  bien  fondées,  elles  auroient  non  feulement 
anéanti  tous  les  droits  des  autres  Concurrens , mais  encore  rendu 
douteux  ceux  d'H b n ri  poflelfeur  actuel  de  la  Couronne  , Sc  de 
fes  plus  proches  Prédécefleurs  ; il  y auroit  donc  eu  une  extrême 
imprudence  i vouloir  s’en  fervir  par  devant  les  Juges , où  bien 
loin  qu’elles  euffent  été  favorablement  écoutées , on  les  eût  rejet- 
tées  hautement;  aufli  l’AmbafTadeur  de  France  changeant  de  con- 
duite , ainfi  que  le  raporte  De  Thou , (d)  engagea  fon  Roi  à écrire  des 
Lettres  à la  Chambre  dcLisbone,  par  lefquelles  il  olfroit  de  don- 
ner tout  fecours  aux  Portugais  pour  qu’ils  refufaficnt  de  pafiêr  fous 
la  domination  de  Phi  lippe,  & fe  déterminaient  â n’accepter,  à 
aucun  prix,  le  joug  que  leur  impoferoit  un  Roi  fi  puilTant. 

Les  Efpagnols , le  Pape , Si  les  autres  Princes  Chrétiens  fe  plai- 
gnoient  de  cette  démarché , Si  fe  rccrioient  contre  le  Roi  de  France, 
fur  ce  que  par  haine , Si  par  jaloufic  , i!  cherchoit  à fe  mêler  de  cette 
affaire , pour  les  traverfer  dans  leurs  deffeins  ; Sc  en  conféqucnce  , 
le  Roi  Philip.pe  prit  des  lors  le  parti  de  penfer  férieufement  à 
foûtenir  fes  prétentions , plutôt  par  la  force  de  fes  armes , que  par 
les  voyes  de  difeuflion , & de  négociation  qu’on  avoir  employées 
jufques  alors.  Il  étoit  déjà  parfaitement  informé  que  les  Anglois, 
ainfi  que  les  François , également  jaloux  de  l'agrandiffement  qu’un 
Royaume  aulti  confidérable  que  celui  de  Portugal , porteroit  à la 
Monarchie  d’Efpagne,  s’oppoferoient  à fes  dcflêins.  Philippe  ne 
pouvoir  plus  douter  de  l’éloignement  que  le  Roi  Henui  Sc  les 
Peuples  avoient  pour  lui,  de  fon  panchant  pour  le  Duc  de  Bra- 
gance , Sc  de  celui  du  Public  pourD.  Antoine  ; Se  enfin  les  Ordres 
du  Royaume  prétendoienr  encore  , que  dans  l’incertitude  de  la 
validité  des  raifons  que  les  differens  Prétendans  â la  Couronne 
alléguoient,  c’étoit  à eux  qu’apartenoit  le  Droit  d’élire  un  Suc- 
ccfleur. 

Les  chofes  en  cet  état,  Philippe  prit  la  réfolution  de  raf- 
fembler  de  tous  fes  Etats  une  puiflante  Armée  , & de  foûtenir  fes 
Droits  plutôt  avec  les  fecours  des  armes,  qu’avec  la  plume  prefi- 
que  toujours  vénale  des  Jurifconfultes  ; cependant,  comme  ce  Prince 
vouloit  juflifier  auprès  du  Public  la  Guerre  qu’il  tnéditoit,  il  ne 
laiffa  pas  de  faire  écrire  en  fa  faveur  par  plufieurs  célébrés  Jurif- 
confultes , & de  confultçr  les  plus  fâmeufes  Univerfités  de  l’Euro- 
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pe  , en  forts  qu'on  vie  paroftre  divers  Ouvrages  fur  ce  fu  jet  ; l'il- 
luftre  £}. 1 que  s Cujas  ne  fut  pas  oublié,  & l’on  trouve  encore  parmi 
fes  Ouvrages  la  Confulration  qu'il  donna  en  faveur  de  Philippe; 
prcfque  toutes  les  Univerfîtés  de  la  vafle  Monarchie  d’Efpagne 
travailléreiit  fur  cette  importante  queflion;  de  même  que  nos  ja- 
rifconfultes  Napolitains  dont  on  ck manda  l’avis  (e).  Après  cela, 
le  Duc  tf  OJfune  fût  chargé  de  faire  connoîtrc  au  Roi  Henri,  qu’il 
n’etoit  plus  befoin  de  tant  d'examens,  que  les  Droits  de  Philippe, 
qu’il  avoir  fait  examiner,  par  les  plus  célèbres  Univerfîtés  de  l’Eu- 
rope , & par  les  plus  grands  Jurifconfultes  , étoient  de  toute  évi- 
dence;  & qu’enfiu  failant  attention  aux  avantages  que  le  Portugal 
retireroic,  il  ne  devoit  plus  héfiter  à déclarer  que  la  Succefîîonà 
la  Couronne  lui  feroit  échue  après  fa  mort.  Le  Père  Léon  Enri- 
quee,,  Jéfuire  & Confclfeur  du  Roi  Henri,  fut  auffi  chargé  de  la 
meme  Coinm.flîon  ; dirigeant  la  confcience  de  ce  timide  & feru- 
puleux  Vieillard , il  fit  tant  par  fes  repréfentations  qu'il  le  jetta 
dans  de  grands  doutes  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre. 

Cependant  les  préparatifs  qu’on  faifoit  pour  cette  Guerre 
augmentoient  de  jour  en  jour  ; de  cous  les  côtes , tant  en  Efpagne, 
qu'en  Italie  , on  rafi'embloit  des  Troupes  & des  Flottes,  de  Mi- 
lan , de  Sicile  , & même  du  Royaume  de  Naples.  Pour  cacher 
au  Pape,  St  aux  autres  Princes  Chrétiens  , quel  éroit  l’objet  de  cet 
armement , on  prétextoit  de  le  defiiner  pour  la  Guerre  d'Afrique* 
Nôtre  Viceroi  reçut,  en' confcquence  , ordre  de  tenir  en  état  tou- 
tes les  Provifions  que  le  Marquis  de  Mondcjar  avoit  préparées  pour 
la  Guerre  contre  les  Infidèles  , afin  de  les  employer  à une  nou- 
velle entreprife  contr’eux. 

Mais  le  Pape  foupçonnanr  les  véritables  intentions  du  Roi 
Philippe,  chercha  à s’entremettre  pour  l’en  détourner,  H pro- 
pofa  un  expédient  dont  le  fuccès  aurnit  infiniment  contribué  à 
l’agrandifîement , & à l’afFcrmiffement  de  l’autorité  du  Saint  Siè- 
ge (/)  ; Il  demandoit  avec  inftance  , qu’à  l’exemple  de  ce  qu’a- 
voient  ci- devant  pratiqué  divers  Princes,  particuliérement  pen- 
dant l’heureux  Siècle  d 'Innocent  111 , Philippe  voulut  , ainit 
qu’eux  , foùmetcre  à la  Décifion  du  Siège  Aportolique  une  fem- 
bLbte  Concertation  fur  des  Droits  à une  Couronne,  & qu'il  trou- 
veroit  les  moyens  de  la  terminer  ; le  Roi  parut  recevoir  favora- 
blement les  fervices  & la  médiation  que  le. Pape  offroit , mais  dif- 
férant , avec  la  lenteur  ordinaire  des  Efpagnols , à s’en  prévaloir, 
il  continuoit  avec  toujours  plus  d’aftivité  tous  les  préparatifs  de 
la  Guerre  ; dija  l’on  envoyoic  des  Ingénieurs  en  Portugal  pour 
examiner  par  quel  endroit  il  convenoit  d’attaquer  ce  Royaume; 
le  d'un  autre  côté > les  Portugais  allarmés  de  tous  ces  mouvemen.v 
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«onfidérant  que  le  parti  du  Duc  de  Brwance,  le  celui  du  Prieur 
de  Crato  encore  plus  nombreux  , s’augmentoient  de  jour  en  jour  , 

prenoient  les  précautions  néceiraires  pour  prévenir  les  révolutions  

& les  defordres. 

C’eft  à ce  moment  que  vint  à manquer  le  Roi  H s s iu  , qui 
n’ayant  régné  que  dix-fept  mois,  mourut  le  dernier  Janvier  1580., 
igé  de  68.  ans.  Ai.fli-rôr  que  le  Prieur  de  (rata  qu'il  avoir  éloi- 
gné de  Lisbone,  fut  informé  de  fa  mort , il  y revint  en  diligence; 

& le  Roi  Philippe  accélérant  alors  l’exécution  de  fes  dcfleiiis 
aifenibla  deux  paillantes  Armées  par  Mer  le  par  Terre  , dont  il 
donna  le  Commandement  au  fameux  Duc  d'Albe.  Le  Royaume 
de  Naples  fournit  des  fecours  confïdcrables  pour  cette  Guerre, 
le  Viceroi  y envoya  dix-fept  petits  bâtimens  bien  ponruis , ti 
chargés  de  fïx  mille  Soldats  , avec  quatre  mille  Pionniers  com- 
mandés par  le  Prieur  d'Hcr.grie , & par  D.  Charles  Spineüi.  On  ac- 
corda grâce  à tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  du  Royaume  , à 
condition  daller  fervir  dans  cette  Guerre  ; te  enfin,  ce  qui  n’ift 
pas  moins  efientiel , quoi  qu’au  mois  d’Avril  de  l’année  précéden- 
te 1579.,  on  eut  déjà  fait  un  Don  au  Roi,  on  convoqua  le  19. 

Septembre  un  nouveau  Parlement  à Saint  Laurent , dont  Camille 
Agnéfe  Noble  de  Porta- Nova  fut  Sindic,  & dans  lequel  on  rcfoluc 
de  faire  à l’occafion  de  la  Guerre  de  Portugal , un  autre  Don  dit 
douze  cens  mille  Ducats. 

La  conduite  que  tint  alors  le  Roi  Philippe  mérite  d’èrre  re- 
marquée ; Réfolu  à entreprendre  cetre  Guerre,  & le  Duc  d' Allie 
étant  déjà  arrivé  le  ai.  Juin  de  cette  année  1580.  avec  fon  Armée 
en  Portugal , dans  le  meme  tems  que  fa  Flotte  étoit  fur  Mer , il 
s’aviia  de  taire  examiner  par  quelques  Théologiens  , s’il  avoir  pii, 
fans  blefler  fa  confcience  , faire  cette  entreprife  , comme  s’il  eût 
é'é  alors  queftion  de  s’en  repentir,  & de  retraéler  une  démarche 
prefque  entièrement  exécutée  ; mais  le  Préfideut  de  Thou  {g  ) expli-  (t)  De  Thoo 
qu-  fort  bien  quelles  étoient  les  vues  de  cette  précaution;  Le  Roi  lit.  jp.  m /.■>. 
cherchoit  à détruire  par  là  les  difeours  defavantageux  qui  s’étoient 
répandus  en  Portugal  , & en  Italie  fur  fon  peu  de  jufjice , & par- 
ticulièrement fur  les  moyens  dont  il  fe  fervoir  pour  envahir  ce 
Royaume  ; D’ailleurs  le  Pape  conrinuoit  à le  foUiciter  , que  fars 
engager  fes  Etats  dans  une  fi  grande  dépenfc,  le  fans  qu’il  fut  bc- 
foin  de  rérandre  du  fang  , il  faloit  foûmettre  fes  prétentions  à la 
décifion  du  Saint  Siège.  Les  Portugais  fe  plaignoient  améremert 
que  leurs  Droits  gcmifibient  fous  la  force  , le  qu’étant  obliges 
par  le  Serment  qu’ils  avoient  prêté , à rcconnoître  pour  leur  Roi  , 
celui  que  l’Aflemb'ée  des  Juges  nommés  par  Henri,  leur  indique- 
roit,  & qu’elle  ctoic  en  pouvoir  de  choifir  même  après  fa  mort, 
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cette  Déclaration  n’étant  point  encore  faite,  il  ne  dependoit  pas 
dem  de  rcconnoîtrc  Philippe  pour  leur  légitime  Maître. 

Tant  de  plaintes  méritoient  quelque  attention,  & qu’on  fit  en 
forte  d’en  prévenir  les  conféquences  ; par  cette  raifon,  le  Roi  tint 
précifement  la  meme  conduite  qu’il  avoir  déjà  tenue  , lors  qu’il 
étoit  en  Guerre  à l’occalîon  du  Royaume  de  Naples , avec  le  Pape 
Paul  IV.  ; Continuant  toujours  fon  entreprife,  il  chargea  en  même 
tems  les  Théologiens  de  Coinplure , les  Jéfuites  6c  les  Cordeliers 
d’Alcala,  de  lui  donner,  pour  le  repos  de  fa  confidence , leurs  avis 
fur  les  queftions  fuivantes. 

Si  convaincu,  comme  il  l’étoit,  des  juftes  Droits  qu’il  avoitde 
fuccéder  à la  Couronne  de  Portugal,  qui  lui  apartenoit  par  la 
mort  du  Roi  Henri,  il  devoit  , par  fcrupule  de  confcience , 
les  foûmcttrc  à la  Décifion  de  quelque  Tribunal,  qui  lui  adjuge- 
roit  ce  Royaume,  & l’en  mettroic  en  polfelTion. 

Si  les  Portugais , refufant  de  le  rcconnoitre  pour  leur  Roi , 
avant  que  les  Juges  qui  avoient  été  nommés  à ce  fujet  , enflent 
examiné,  6c  prononcé  fur  les  prétentions  de  fes  Compétiteurs, 
& fur  les  fiennes  , il  pouvoir  de  fa  propre  autorité  fe  mettre  en 
pofleflion  du  Royaume,  6c  employer  fes  Armes  contre  ceux  qui 
s’y  opoferoient. 

Si  les  Gouverneurs,  & tous  les  Ordres  de  Portugal  Ce  fondant 
fur  le  Serment  qu'ils  ont  prêté  , prétendant  que  par  là  ils  ne  peu- 
vent rcconnoîtrc  pour  leur  Roi  que  celui  qui  leur  fera  défigné  par 
cette  Aifemblée  de  Juges,  on  doit  regarder  cette  raifon  comme 
une  exeufe  légitime. 

En  général,  la  plume  des  Théologiens  n’eft  pas  plus  lâcrée, 
l’intérêt  ou  l’ambition  la  gouvernent  tout  ainfi  que  celle  des  Ju- 
rifconfultes.  Les  Jéfuites,  & les  autres  Prêtres,  Moines,  auxquels 
le  Roi  PHiurti  s’adrefla,  décidèrent  comme  il  fouhaitoit  qu’ils 
décidalfent.  Sur  la  première  queftion , ils  lui  répondirent  , que 
dans  l’affaire  donc  il  s'agifloit , aucun  devoir  de  confcience  ne 
l’obligeoit  à en  foûmettre  à qui  que  ce  foit  la  connoiflance  ni  le 
jugement , que  par  fa  feule  Autorité  il  pouvoit  s’adjuger  à lui- 
meme  le  Royaume  de  Portugal , & s’en  mettre  en  pofleflion  , fans 
que  le  Pape  dut  s’en  mêler , puis  qu’il  s’agifloit  d’un  cas  purement 
temporel , & qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  le  fpirituel  , qui 
autorifat  la  Jurifdiftion  Eccléfiaftique  à en  prendre  connoiflance. 
Quant  aux  Ordres  de  Portugal , on  les  trouva  encore  moins  fon- 
dés à vouloir  fe  mêler  dans  cette  affaire , & prétendre  qu’il  faloic 
s’en  raporter  à leur  jugement.  Les  Rois  une  fois  élus , dirent  ces 
Moines  & Théologiens,  tout  Pouvoir  eft  transféré  chez  eux  & leurs 
Succclfeurs  j enforte  qu’ils  réüoiflçnc  toute  Jurifdiétion  en  eux, 
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& ne  peuvent  être  jugés  par  perfonne;  toutes  les  fois  donc  qu’il 
confie  que  Philippe  eft  le  vrai  & légitime  Héritier  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  il  n’a  de  Légiflateur,  de  Juge  à reconnoître, 
que  lui  - même. 

Sur  la  fécondé  qtiefiion  on  décida  auffi  ; Que  les  Juges  nommés 
n’avoient  aucun  Droit  d’examiner  cette  affaire  ; que  par  la  mort 
du  Roi  Henri  leur  Pouvoir  fe  trouvoit  éteint,  parce  que  ce  Prin- 
ce ne  pouvoit  pas  le  proroger  au  delà  de  fa  vie  , enforte  que 
Philippe  pouvoit  fe  fervir  de  fes  Droits  pour  s’adjuger  le  Royau- 
me, & de  fa  propre  autorité  en  prendre  poflèffion. 

Enfin  fur  le  troifiéme  article  il  fut  dit;  Que  les  Portugais  n’é- 
toient  point  obligés  d’obferver  le  Serment  qu’ils  avoient  prêté , 
& qu’il  ne  pouvoit  pas  leur  fervir  d’exeufe  légitime  pour  fe  dif- 
penlêr  de  reconnoître  Phili  ppe  pour  leur  Roi  ; puifque  ce  Prince 
n’étant  fournis  à perfonne  qui  put  examiner  &:  juger  cette  affaire, 
les  Portugais  dévoient  lui  obéir  comme  au  vrai  & légitime  Héri- 
tier de  la  Couronne. 

Aufii-tôt  que  Philippe  eut  cette  approbation  des  Théolo- 
giens , il  la  rendit  publique;  & quoi  qu’il  fe  confiât  bien  plus  fur 
la  force  de  fes  Armes , cependant  il  eut  foin  de  la  faire  répandre 
par  - tout  , afin  de  difiiper  tous  les  difeours  défobligeans  qu’on 
tenoit  fur  fa  conduite.  Dans  le  même  tems , le  Duc  d’Albe  qui 
commandoit  l'Armée  de  Terre  s’étant  joint  au  Marquis  de  Suinte 
Croix  Général  de  la  Flotte,  le  Royaume  de  Portugal  fut  attaqué; 
te  après  divers  événemens  qui  ont  été  raporrés  par  de  Thon  ( h ) , 
& par  d’autres  Auteurs,  le  Prieur  de  Crato  qui  fut  celui  de  tous 
les  Prétendans  qui  fit  le  plus  de  réfifiance , ayant  été  défait  par 
Je  Due  d'Albe  , Lisbone  fe  fournit  aux  Vainqueurs , de  même  qu’une 
grande  partie  des  Provinces. 

La  nouvelle  de  cette  viftoire  étant  arrivée  à Naples  le  9.  No- 
vembre de  cette  année  1580.  le  Viceroi  Zunica  donna  pendant 
rrois  jours  des  réjouiffanccs  publiques,  & des  Illuminations  pen- 
dant trois  nuits.  Antoine  Prieur  de  Crato  protégé  par  les  Anglois 
& les  François,  quoi  que  hors  du  Royaume,  s’étoit  fortifié  dans 
les  Isles  Terceres  , d’où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  non  feulement 
interrompre  le  Commerce  des  Indes,  mais  encore  avec  le  fecours 
de  ces  deux  Nations  jaloufes  du  nouvel  agrandilTcmcnt  de  l’Efpa- 
gne,  parvenir  un  jour  à fe  rendre -Maître  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal ; il  fe  trompoic  dans  fes  efpéranccs , puis  que  le  Roi  Phi- 
1 n»  p e ayant  envoyé  le  Marquis  de  Sainte  Croix  avec  une  Flotte 
qui  le  rencontra  entre  l'isle  Tercere  6c  celle  de  Saint  Michel,  on 
en  vint  aux  mains , & Antoine  fut  défait , à tel  point  qu’il  fut 
obligé  de  fuir,  & d’aller  chercher  un  azile  en  Angleterre.  C’eft 

ainfi 


Q>)  De  Tu o u 
Ub. 70.  tùm. 2. 


Digitized  by  Google 


3*0.  HISTOIRE  CIVILE 

ainfi  que  le  Royaume  de  Portugal  fut  joint  à la  Couronne  d’EP- 
pagne;  nous  l’en  avons  enfuite  Vii  féparc  fous  le  régne  de  Philip- 
pe IV.  & gouverné  comme  auparavant  par  fes  propres  Rois,  qui 
le  polîédent  encore  aujourdhui. 

Mais  puis  que  nous  nous  fommes  plus  étendus  fur  cette  matiè- 
re que  nous  ne  l’avions  prévu,  nous  ne  croyons  pas  devoir  omet- 
tre de  raporrer  l’Hiftoire  du  faux  Roi  Seba/h'en  dont  Naples  fut 
témoin.  Peu  d’années  auparavant,  on  avoir  vu  la  meme  fupofi- 
tion  en  Angleterre  en  la  perfonne  de  Pétrin  qui  fe  difoit  Roi  de 
inHiilHîN*  cettc  ^ dont  *e  Chancelier  Bacon  (*)  parle  fort  au  long. 
Vil.*  Le  Roi  Sebastien  encore  jeune,  plein  de  feu  & d’hardiefle, 

après  avoir  donné  dans  la  bataille  d'Argilla,  les  dernières  preuves 
de  fa  valeur,  abandonné  des  liens,  fut  malheureufement  fait  Pri- 
fonnier  par  quelques  Mores  , qui  fe  difputanr  pour  favoir  à qui 
d’entr’eux  apartiendroit  une  capture  fi  précieufe , en  vinrent  aux 
M'DeThou  mains,  & fe  tuèrent  les  uns  les  autres  (kj).  Leur  Capitaine  ac- 
1.  courut>  majs  inutilement,  pour  faire  cefièr  la  difpute  8c  le  com-» 
f-at-tip.  ^at  t & ne  trouva  d’expédient  pour  la  finir  que  celui  de  porter 
liii-mème,  avec  une  barbarie  inouïe,  à l’infortuné  Roi  un  coup 
d'épée  fur  la  tète , qu’il  redoubla  jufques  à ce  qu’il  l’eut  lailié 
mort;  au  milieu  de  ce  defordre,  fon  corps  ne  fut  plus  reconnu, 
fes  gens  l’ayant  cherché  (ans  pouvoir  le  trouver,  conçurent  quel- 
que efpérance  qu’il  n’avoit  point  été  tué  dans  la  Bataille  ; 8c  de 
li  il  fe  répandit  des  bruits  incertains  qu’il  étoit  échapé  à la  fu- 
leur  des  Mores , qui  fervirent  de  prétexte  à l’impofture. 

Plus  de  vingt  ans  après , qu’il  n’étoit  plus  pofTible  de  fe  ra- 
pe’.ler  exactement  la  phifionomie  de  ce  Prince,  un  Calabrois  nom- 
mé M.  Tulle  Cotizsme  parut  fur  la  feene,  & fe  donna  pour  ctre  Se- 
bastien Roi  de  Portugal.;  il  fe  moquoit  de  l’opinion  commu- 
ne qui  vouloir  qu’il  fut  mort  i la  bataille  d’Argilla;  les  Ennemis 
des  Efpagnols  donnoient  cours  à l’impofture , J’on  répandit  par 
tout,  que  le  Roi  Sebastien  étoit  encore  en  vie,  & qu’il  par- 
couroit  incognito  les  Provinces  d’Italie;  on  fit  de  grandes  diligen- 
ces pour  arrêter  le  Calabrois , il  fut  effectivement  conduit  à Ve- 
nde , où  en  confédération  des  Efpagnols,  on  le  challa  des  Etats 
de  cette  République;  travefti , il  pafla  à Florence,  où  le  Duc  le 
(0  v-  fit  faifir,  & conduire  prifonnier  à Naples  dans  le  tems  de  la  Vi- 
•]  hou  Hï il.  ccr0yaut£  du  premier  Comte  de  Lemos  (/).  On  fit  d’exaètes  Pro- 
jow.j.  *i-  c^.dures  pOUt-  vérifier  l’impofture , & le  fameux  Régent  fjean  Fran- 
’(,«)  Jo.Fk.de  fois  de  Ponte  fut  chargé  du  Jugement  de  ce  Procès  ; cet  Ecrivain 
pON<{  p C ("O  témoigne  lui-même,  que  par  la  Procedure  l’impofture  fut 
or  io. 6. /ne  manifeftée , puis  qu’il  relia  convaincu  par  la  propre  dépofition  de 
Jnfigniis , & fa  femme,  & de  fes  Parcns,  qui  demçuroicnc  en  Calabre,  & qui 

ArùiiE.  le 
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le  reconnurent,  enforte  qu’enfuite  il  avoua  lui-même  de  fa  propre 
bouche  toute  la  fupofirion  ; il  avoit  etc  réfolu  de  le  pendre , mai» 
comme  avant  de  palfer  à l’exécution,  on  en  donna  avis  en  Ef- 
pagne  à Philippe  111.  ce  Prince  eut  la  prudence  de  ne  vouloir 
point  qu’on  fit  mourir  l’Impofteur;  & afin  que  la  fauffeté  fut  no- 
toire, & qu’il  ne  reftit  aucun  doute,  ni  diverfité  d'opinions  fur 
cette  matière,  il  ordonna  qu’on  le  condamncroit  à ramer  dans  les 
Galères  d’Efpagne  ,■  * & par  ce  moyen  vîi  Ôc  examiné  de  tous  ceux 
qui  en  eurent  la  curiofité , la  mafearade , & la  fable  dilparut. 


I I. 

Réforrndtion  du  Cdlendrier  Romain. 

Entre  les  événemens  confidérables  qui  arrivèrent  pendant  la  Vi- 
ceroyauté  du  Prince  de  Pietraperfia , nous  croyons  devoir  rapor- 
ter  cette  réformation  du  Calendrier  Romain  qui  a rendu  l’annce 
1582.  dans  laquelle  elle  fut  faite,  mémorable  dans  tous  les  Siè- 
cles; d’autant  plus  qu’avant  d’etre  reçue,  elle  fut  bien  examinée 
& difeutée  dans  tous  les  Royaumes  de  la  Chrétienté  , de  meme 
que  dans  celpi  de  Naples. 

L’ancienne  Innée  des  Romains  n’étoit  point  de  dix  mois,  com- 
me l’ont  prétendu  J uni  us  G raie  us , Fulvius  Varron , Ovide  & Sué- 
tone ; elle  avoit  douze  mois,  dont  le  premier  étoit  celui  de  Mars, 

& le  dernier  celui  de  Février,  ainfi  que  l’a  écrit  Cenforin  fur  le  té- 
moignage de  Licinius  Mater , & de  Lucius  Fer.efleUe. 

Les  mois  de  Mars,  Mai,  Juillet  Oc  Oftobre,  étoierit  de  31. 
jours,  & les  autres  de  29,  à la  réferve  de  Février,  qui  n’en  avoit 
que  28.;  Ainfi  le  total  de  l’ancienne  année  des  Romains  conrenoit 
355.  jours,  dix  de  moins  que  l’année  des  Egiptiens;  enforte  qu’on 
fuc  obligé  d'intercaler,  ce  qui  fe  faifoit  de  deux  en  deux  ans,  de 
la  manière  qu’on  peut  le  voir  dans  De  Thou  (n)  ; mais  cette  in-  (n)  v Ds 
terçalation  étant  défcéhieufe , les  Prêtres  en  prirent  occafion  de  fe  Thou  tib.  7*. 
charger  de  reformer  les  tems , de  régler  à leur  mode  le  cours  de 
l’année,  y ajoutant,  pour  fupléer,  le  mois  Intercalaire,  qu’ils  nom- 
moient  Mercedonicn , êc  donc  ils  prétendoienc  que  Auma  Pompilius 
étoit  l’Auteur. 

Mais  comme  Plutarque  l’a  fait  voir  dans  la  vie  de  ce  Prince,  ce 
Tome  IV.  Z z , fccours 


[ * L'Hiftorien  Joseph  au  lh/.  17. 
thap.  17.  raporte  un  fembiable  fait 
d'un  nommé  AhxmJre,  lequel  vouloit 
palier  pour  Fiis  d TUrude  U Grand  , 
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fecours  rfctoir  pas  fuffi'ant  pour  corriger  les  erreurs  & les  confii- 
fions  qui  en  nailfoient  dans  les  mois  de  l’année  ; Les  Sacrifices  & 
les  Fèces  arrivoicnc  dans  des  faifons  entièrement  opolëes  à celles 
où  elles  avoient  été  célébrées  fuivant  leur  infticution  , ainli  que  le- 
dit Plutarque  dans  la  Vie  de  César;  & cela  parce  que  les  Prê- 
tres chargés  de  marquer  au  Peuple  le  tems  & la  manière  de  cette 
interpoficion  de  mois  extraordinaires,  inrercaloient  comme  il  leur 
plaifoic , & fouvcnc  en  haine  des  Magillrars , ou  plutôt , ou  plus 
tard. 

Ce  defordre  fut  fi  grand,  que  Jules-Cesar  crut  qu’une  Re 
formation  plus  exafte  de  l’année  étoit  un  objet  digne  de  fes  foins  ; 
ayant  pris,  tandis  qu’il  étoit  à Alexandrie  ( o ),  l’avis  d’habiles  Ma- 
tném  .îiciens  * , & confulté  encore  avec  d’autres  Philofophcs  , il 
régla  l’année  fur  le  cours  du  Soleil  ; & après  avoir  compolc  le  Ca- 
lendrier de  j<Sj.  jours , laifia  les  fix  heures  pour  en  faire  un  jour 
au  bout  de  quatre  ans , qui  feroit  ajouté  dans  le  mois  de  Février, 
avant  le  24.  jour  de  ce  mois  que  les  Romains  apelloicnc  le  fixié- 
me  des  Calendes  , félon  leur  manière  de  compter  ; d’où  cft  venu 
le  nom  de  Bi/fcxte , parce  qu’alors  on  difoit  Sexto  Calendas , on 
Bix  Sexto.  Pour  placer  les  dix  jours , defquels  l’année  Solaire  de 
365.  jours  excédoit  celle  de  Num a qui  étoit  de  J55.»  il  ajouta  deux 
jours  à chacun  des  mois  de  Janvier , Août  & Dcceiribrc  , qui  n’en 
avoient  que  19.  , & un  jour  à chacun  de  ces  quatre  autres , Avril, 
Juin,  Septembre  & Novembre,  laifiànt  le  mois  de  Février  de  38. 
jours  aux  années  communes,  & de  19.4  la  biifextile.  Juies-Cksak 
publia  cette  Reformation  par  un  Edit.  Le  Chancelier  Bacon  (p)  a 
donné  de  grands  éloges  à cet  Ouvrage,  & l’apelle  un  Monument 
perpétuel  du  favoir  comme  de  la  puiflance  de  cet  Empereur  ; ce- 
pendant il  ne  manqua  pas  de  Critiques,  entre  lefqutls  on  peut 
indiquer  Cicéron. 

Mais  par  la  fuite  du  tems , cet  Edit  ma!  interprété  par  les  Prê- 
tres , ne  fut  pas  jugé  fuffifant,  & la  reforme  eut  beloin  d’une  nou- 
velle reforme.  Claude  Ptolumée , qui  vécut  environ  180.  ans  après 
JoLEs-CiSAR,  confidérant  la  grande  variété  des  fentimens  fur 
la  détermination  de  l’anncc  naturelle,  en  donna  une  autre,  qui 
fe  trouvant  differente  des  premières  occafionna  une  grande  confii- 
fion.  Sous  l’Empire  de  Constantin  le  Grand  , les  Pères  du 

Concile 


[ * V Bette  £ Alexandrie  a toujours 
été  floriflânte  en  granits  Aftronomes, 
de  manière  que  les  Evêques  de  Home , 
pour  ne  pas  fe  tromper  fur  le  jour  de 
la  célébration  de  la  Fête  de  Pique , 
lui  varie  lordounaucc  du  Concile  de 


Nicée , avoient  accoutumé  chaque  an- 
née de  canfulter  l ‘Evêque  (C Alexandrie 
pour  en  aptendre  le  julte  Equinoxe  du 
Priment*  Sur  quoi,  entr'autres  Au- 
teurs , on  peut  voir  François  Bai» 
OUI  N lii.  1.  de  Lee.  C enflant.  M ] 
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Concile  de  Nicéc  voulant  fixer  le  jour  de  Pâques,  firent  un  au- 
tre Calendrier,  depuis  lequel  tems,  il  s’enfuivit  de  nouveau  une 
grande  confufion  dans  les  Empires.  Environ  l’année  5 26.  le  defor- 
dre  devenant  toujours  plus  conlidérable , l'Abbé  Denis , furnommé 
le  Petit , propofa  une  même  forme  de  Calendrier  , fuivant  la  Pé- 
riode Vidoricnne  , compoféc  des  cycles  du  Soleil  & de  la  Lune, 
& raportéc  à la  naifiance  de  Jéfus  - Chrift  ; mais  fon  plan  ne 
fubfifta  que  peu  de  tems.,  & l’çn  retomba  dans  la  première  con- 
fulîon  *. 

Le»  Pontifes  Romains  eftimanr  que  le  foin  de  remédier  à ce 
defordre  les  regardoit , furent  très  attentifs  à prévenir  les  autres 
Princes  & l’Empereur,  dans  une  nouvelle  corredion  du  Calendrier. 
Dès  un  Siècle  auparavant , le  Pape  Innocent  VIII.  avoit  fait  venir 
à Rome  Jaan  Regiomomano  célébré  Mathématicien  , afin  qu’il  tra- 
vaillât à corriger  les  erreurs  du  Calendrier;  mais  on  prétend  que 
les  Fils  de  George  Traperjum.io  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  préférât 
ainfi  un  Allemand  aux  Grecs,  le  firent  empoifonner,  avant  qu’il 
eût  fatisfait  au  delfein  pour  lequel  le  Pape  l’avoir  fait  venir:  Quel- 
ques autres  Perfonnes  s’appliquèrent  dans  le  même  tems  à donner 
de  juftes  calculs  de  l’année , favoir  Pierre  d'Ailli  Evêque  de  Cam- 
brai , & enfuitc  Cardinal , te  le  Cardinal  Cufano;  peu  de  tems  après 
Robert  de  Uncolne  & Paul  de  Mildebourg  Evêque  de  Foflombrone, 
qui  compofa  fur  ce  fujet  un  gros  Volume  dédié  à l’Empereur 
Maximilien  I. 

On  crut  que  le  Concile  de  Trente,  à l’exemple  de  celui  de 
Nicée  , entreprendroit  cette  corredion  du  Calendrier  ; Dans  cette 
idée  les  Perfonnes  les  plus  capables  de  l’Europe  travaillèrent  fur  ce 
fujet,  Sc  notamment  Jean  Genefto  Sepulveda  de  Cordoue , Jean- François 
Spinola  Milanois  ,•  Benoit  Majorino , le  fameux  Lue  Gaurico  domefti- 
que  de  Paul  III.  & Pierre  Pitato  de  Verone,  qui  donna  un  Traité 
particulier  pour  réfuter  le  fentiment  de  Gaurico.  Mais  le  Concile 
de  Trente  ayant  fini  fes  féances  avec  beaucoup  de  précipitation, 
n’eut  pas  le  tems  de  s’occuper  d’une  matière  fi  intriguée , & qui 
demandoit,  pour  pouvoir  la  décider,  un  long  examen. 

Lçs  chofes  en  cet  état , Grégoire  X III.  craignant  d’être  pré- 
venu par  l’Empereur  d’Allemagne , comme  s’agiflant  d’une  affaire 
fur  laquelle  il  apartenoit  à l’Empire  de  décider,  fe  donna  de  grands 

Z z 2 mou- 


[ * PiHcnon  dans  fon  Livre ie 
Clar.  Le%um  mterpnt.  cap.  ?.  écrit  que 
l'Empereur  Anüronic  Pai.eolo- 
g u e eut  auflî  le  deflein  défaire  une 
nouvelle  correelion  > mais  qu’il  n’oft 
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pas  y mettre  la  main,  tant  à caufe  des 
Guerres  qui  l'en  empêchèrent  , que 
parce  qu’il  craignoit  qu  elle  ne  fut  pas 
admife  pat  les  autres  Princes.  ] 
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mouvemens  pour  mettre  en  état  cette  Réformation  , te  pour  cet 
effet  envoya  dans  toutes  les  Académies  d Italie,  écrivit  au  Sénat 
de  Venife  , afin  qu'il  lui  procurât  l’avis  des  Philofophes , 9c  des 
Mathématiciens  de  Padouë,  fur  la  manière  dont  il  faloit  corriger 
le  Calendrier  ; ffofeph  Molttio  de  Mifïine  fut  le  premier  chargé  de 
ce  foin,  & donna  deux  années  avant  que  la  Réformation  parut 
les  Tables  Grégoriennes.  On  confulta  encore  le  célébré  Aftrononie 
Nicolas  Copernic , qui  fut  d’un  avis  différent.  Sperone  Speroni  s’é- 
tant ai.fli  mis  fur  les  rangs,  la  diiputc  entre  ces  Savans  n’en  de- 
vint que  plus  vive.  Matthieu  Magino  voulut  y avoir  part  ; & le 
Pape  ayant  confulté  Giuntino  , il  fut  de  l’avis  de  ceux  qui  vou- 
loient  qu’on  retranchât  dix  jours  de  l’année.  Albert  Leonio  d’U- 
trecht  pafla  plus  loin,  & prétendit,  par  un  Traité  qu’il  donna, 
prouver  qu’il  faloit  en  retrancher  onze.  Pour  obliger  le  Pape,  le 
Duc  François  Marie  d'Urbin  engagea  encore  Vido  Ubalde , très  expé- 
rimenté fur  cette  matière,  de  dire  fon  avis,  qui  fut  conforme  à 
la  corredion  qui  avoit  été  faite  dans  le  Concile  de  Nicée.  En- 
fin , Grégoire  écrivit  au  Roi  de  France , qui  chargea  François  Foix 
Candale  fameux  Aftronome  , de  communiquer,  ainfi  qu'il  le  lit, 
fes  idées  fur  une  queftion  fi  embarraflante. 

Quoi  que  le  Pape  fit  ces  démarches  auprès  des  Princes,  cepen- 
dant il  ne  vouloit  pas  laiflér  échaper  une  occafion  fi  favorable 
d’agrandir  l’autorité  du  Saint  Siège,  & prétendoit  en  conféquence, 
qu’on  feroit  enfuite  obligé  de  fe  foumettre  à ce  qu’il  décideroit. 
Après  avoir  donc  examiné  tous  les  différens  fentimens,  enfin  à la 
perfuafion  d 'Antoine  Lilio  fameux  Médecin  de  ces  tems-lâ,  il  choi- 
fit  la  corredion  de  Louis  Lilio  fon  frère,  qui  contenoit  en  bref, 
qu’il  faloit  retrancher  de  l’année  dix  jours,  qui  par  défaut  d’in- 
tercalation fe  trouvoient  fuperflus,  îfc  preferivoit  la  manière  de  le 
faire,  afin  qu’à  l’avenir  cette  imperfedion  n’eût  plus  lieu.  Après 
que  cette  corredion , expliquée  dans  un  petit  volume  , eut  été 
«prouvée  par  Vincent  Laureo  Evêque  de  Monréal , dont  le  Pape 
Grégoire  eftimoit  infiniment  le  jugement  fur  ces  fortes  de  matiè- 
res, il  l’envoya  à tous  les  Princes  Chrétiens  , & aux  plus  célèbres 
Académies  de  l’Europe. 

Cependant  le  lifte  me  de  Lilio  trouva  de  forts  Contradideurs , 
particuliérement  fjofeph  Scaliger , qui,  dans  fon  excellent  Ouvrage 
De  emendatione  temporum , en  démontra  les  erreurs.  Michel  Meflli- 
» lus,  Profeffcur  en  Mathématique  à Tubinge,  l'attaqua  aufli  par  de 
grands  Commentaires!  mais  CJirij'.ophe  ÇJDvius  Jéfuite,  & célébré 
Profeffcur  à Rome,  de  meme  que  ÎJgolin  Martel  Evêque  de  Glan- 
déves , s’élevèrent  contre  les  Critiques,  St  dépendirent  le  fifteme 
de  Lilio. 

Après 
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Après  que  Grigoire  eut  publié  fa  Réformation  du  Calendrier , 
il  s’appliqua  à la  faire  recevoir  par  tous  les  Princes  Catholiques, 

Sc  particuliérement  par  l’Empereur,  & l’Allemagne  ; il  dépêcha 
pour  cet  effet  auprès  de  lui  le  Cardinal  Louis  Mais uccio  Eveque  de 
Trente.  Cette  affaire  fut  propofee  à la  Diette  d’Augsbourg  ; les 
Princes  affemblés  y regardèrent  l’entreprile  du  Pape  comme  un 
attentat  à l’autorité  de  l’Empereur  & de  l’Empire,  & décidèrent 
qu’il  ne  faloit  point  permettre  en  Allemagne  la  publication  du 
nouveau  Calendrier,  qu’il  n’apartenoit  qu’aux  Empereurs  de  don- 
ner des  régies  fur  cette  matière,  ainfi  que  l’avoit  fait  Jules- Cé- 
sar , & dans  l’Empire  d’Occident  C h a r l es- Magne,  qui  don- 
na aux  Allemands  un  Calendrier  dans  leur  Langue  ; que  ce  que 
. firent  à cet  egard  les  Pères  du  Concile  de  Niccc  fut  fous  l’auto- 
rité de  l’Empereur  Constantin  le  Grand  par  l’ordre  duquel  ils 
étoient  affemblés.  La  Diette  conclut  de  là  , qu’il  faloit  abfolu- 
ment  refufer  le  nouveau  Calendrier , d’autant  plus  qu’il  avoit  été 
fait  fans  confulter  les  Princes  de  J’Empire , ni  demander  le  con- 
fentement  des  Ordres.  L’Empereur  voyant  leur  ferme  réfolution, 
de  meme  que  celle  des  Villes  d’Allemagne  de  la  Confiflion  d’Augs- 
bourg, à ne  point  recevoir  le  Calendrier  Grégorien,  renvoya  à dé- 
cider cette  queftion , & cependant  ordonna  que  dans  les  juge- 
mens  de  la  Chambre  on  obferveroit  l’ancienne  manière  ufitee  juf- 
ques  alors  (tj)  *.  • ^DeThoo 

En  France,  le  Prcfident  de  Thou  étant  mort,  & le  premier  Pré-  7*. 
fident  Achille  de  Harlay  fe  trouvant  abfent,  on  n’examina  que  fu-  444‘ 
perficiellement  cette  affaire  ; le  Roi  donna  un  Edit , que  le  Par- 
lement enregiftra,  par  lequel  la  nouvelle  correftion  du  Calendrier 
fut  aprouvée , on  retrancha  dix  jours  à l’année  , & on  ordonna 
que  le  dix  de  Décembre  feroit  compté  pour  le  vingtième,  enfor- 
te  que  dans  cette  année  là,  la  Fête  de  Noël  fut  célébrée  le  quin- 
ziéme du  mois.  De  même,  à l’exemple  du  Roi  de  France,  Fran- 
çois nouveau  Duc  de  Brabant , voulant  faire  fa  cour  au  Pape , ob- 
tint même  des  Proteftans , que  cette  correéfion  du  Calendrier  fut 
reçue  en  Flandre  ; la  même  chofe  arriva  en  Hollande , dans  la 
Frife  Occidentale,  &c  dans  les  autres  Provinces  (r).  (OdeThoit 

En  Efpagne , & dans  les  autres  Etats  du  Roi  Philippe  II.,  <*■ 
particuliérement  dans  le  Royaume  de  Naples  , après  que  Giègoire 
eut  publié  fa  reformation  du  Calendrier,  on  l’examina  avec  foin 

Zz  3 avant 

t * f.es  Protcfhns  d'Allemagne  fi-  j à laquelle  ils  fe  conforment  encore  Addition  de 
rent  à la  fin  du  XVII.  Siéclç  une  nou-  I aujourdhui  ; Sur  quoi,  voyez  ce  qu’en  l’Auteur, 
velle  Correéfion  au  Calendrier,  en  re-  I dit  Bukchskd  Srnuviut  dans  fon  S/n- 
tranchant  onze  jours  de  l’année  1700.,  1 ta*.  HiJl.Gtrm.  Dijf.  }t,  §.97.] 
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avant  de  la  recevoir  ; on  en  demanda  au  Roi  la  Permifïion , ainft 
que  cela  s’étoit  pratiqué  par  tout  ailleurs  ; puis  qu’il  n'apartient 
qu’aux  Princes  de  régler  dans  leurs  Etats  les  jours , tant  pour  faire 
célébrer  leur  Naiffance  , que  pour  leur  Couronnement , 8c  pour 
toute  autre  occafion , Si  particuliérement  â caufe  des  vacances  de 
leurs  Tribunaux. 

Philippe  informé  que  cette  réformation  s’étoit  faite  de  la 
participation , 8c  du  confentement  de  plufieurs  Princes  de  la  Chré- 
tienté, & qu’ils  l’avoient  reçue  dans  leurs  Etats,  ordonna  quelle 
feroit  aulïi  exécutée  dans  les  liens;  il  envoya  à nôtre  Viceroi  Prince 
de  Pietraperfta  un  nouveau  Calendrier  reformé  par  Grégoire  , & lui 
écrivit  le  ai.  Août  de  cette  année  1582.  , que  ce  Pape,  avec  la 
participation  des  Princes  Chrétiens,  & de  l’avis  de  tout  le  Sacré 
Collège  des  Cardinaux,  ayant  reformé  le  Calendrier,  afin  dépla- 
cer le  jour  de  Pâques , & les  autres  Fêtes  mobiles , au  jufte  & vrai 
point  de  leur  ancienne  inflitution  ; il  lui  ordonnoit  de  le  faire 
mettre  en  exécution  dans  le  Royaume  de  Naples , 8c  dans  toutes 
les  Eglifes  qui  en  dépendoient. 

Mais  comme  il  y avoir  dans  ce  Calendrier  certaines  chofes  pré- 
judiciables aux  Droits  de  la  Couronne,  Philippe  écrivit  cnmê- 
me  tems  une  autre  Lettre  à part  au  Viceroi , dans  laquelle  il  l’aver- 
tifioir  , qu’au  cas  que  dans  l’imprelTîon  de  ce  Calendrier,  il  trou- 
vât quelque  nouveauté  digne  de  remarqife , ou  autre  inconvénient 
qui  bleflat  les  Droits  de  la  Jurifdiôion  Royale,  ilia  fit  fufpendre, 
jufques  à ce  que  lui  en  ayant  rendu  compte,  il  eut  reçu  de  nou- 
veaux ordres  de  lui  (/)  ; que  dija  il  le  chargeoit  de  faire  atten- 
tion à la  défenfe  qu’on  y avoit  ajoutée,  que  perfonne  ne  plie  l’im- 
primer an' Antoine  Lilio  , ou  ceux  auxquels  il  en  auroit  accordé 
la  pertn  Ifion. 

C’eft  ainlî , 8c  fous  ces  reflriéHons , que  le  Calendrier  Grégorien 
fut  reçu  dans  le  Royaume  de  Naples,  &jnis  en  ufage.  Smijmim- 
ee  (r)  témoigne  qu’en  coniëquence  , le  quatrième  d’Odobrc  de 
cette  année  fut  compté  pour  ie  quatorzième,  8c  que  fur  le  paye- 
ment des  baux  à ferme  on  deduifit  fa  valeur  de  ces  dix  jours. 

Une  affaire  de  la  nature  de  celle  ci , purement  Civile  , ne 
fcmbloit  pas  devoir  être  le  fujet  d’un  miracle  ; cependant  comme 
on  conlcrvoit  dans  l’Eglife  de  Saint  Gaudi  fo  une  petite  Bouteille 
du  Sang  de  Saint  Etienne  , fuivant  Baronius  («)  , portée  à Naples 
par  Saint  Gaudiojo  Evêque  Africain  ; 8c  qui  de  lui  - même  , fans 
aucun  fecotirs  humain  , fe  liquéfioit  ordinairement  le  3.  Août  à 
compter  fuivant  l’ancien  Calendrier  ; on  obferva  , qu’après  la  re- 
formation de  Grégoire , ce  Sang  ne  fit  plus  de  mouvement  miracu- 
leux qu’au  treiziéme  d’Aoüt  , jour  auquel  tomboit , fuivant  le 

nouveau 
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nouveau  Calendrier,  la  Fête  de  Saint  Etienne.  Guillaume  Cave  (x)  (x)  c a \ » 
en  a pris  occafion  d’écrire  , que  c’étoit  là  une  preuve  évidente  , Hirt.  de  la 
que  le  Calendrier  Grégorien  avoit  été  reçu  & aprouvé  dans  le  Ciel,  v.*c  des  Mar- 
quoi  que  fur  la  Terre  quelques  Nations  cuifcnc  rctufe  de  s’y 
foumettre.  ' 


III. 

Fi»  du  Gouvernement  du  Prince  de  Pictraperfia  , & Us  Loix 
qu'il  nous  Uiffa. 


Jufques  à préfent  la  Charge  de  Viceroi  ne  fe  donnoit  pour  au- 
cun terme  fixe  ; on  en  jouifîoit  ai.fli  long-tems  qu’il  plailoit  au 
Roi  de  le  vouloir  ainfi  ; mais  nous  obferverons  que  dans  ce  tems- 
ci , Philippe  II.  jugea  à propos  d’ordonner  que  les  Viceroyau- 
tés  de  Naples  ne  s'accorderaient  que  pour  trois  aas  ; f C’eft  en 
conféquence  de  ce  Réglement,  que  le  Prince  de  Pictraperfia  par- 
venu le  11.  Novembre  1581.  au  bout  de  ce  terme,  partit  pour 
l’Efpagne,  Sc  remit  fa  place  au  Duc  d'Offune  fon  Succelfcur.  La  dou- 
ceur de  fon  Gouvernement  , fa  pieté,  fon  alïiduité  à donner  au- 
dience, le  firent  généralement  regretter,  & lui  valurent  la  répu- 
tation d’avoir  été  un  excellent  Viceroi.  Entre  les  évenemens  con- 
sidérables raportés  ci  - devant  , qui  arrivèrent  pendant  les  trois 
ans  qu’il  nous  gouverna , il  faut  encore  placer  la  mort  de  la  Reine 
Anne  femme  du  Roi  Philippe,  furvenue  dans  la  Ville  d’Elvas 
le  a^.  Oâobre  1580.;  elle  Jaifla  de  fon  mariage  deux  fils,  D.Die- 
guc  âgé  de  huit  ans , & D.  Philippe  qui  n’en  avoit  encore  que  deux, 
Ernand  3c  ffean  fes  autres  fils  étant  morts  avant  elle. 

Nous  finirons  ce  qui  concerne  la  Viceroyauté  du  Prince  de  Pie - 
traperfia,  en  difant  que  ce  fut  lui  qui  acheva  le  vafie  bâtiment  de 

l’Arfe- 


[ * On  conte  que  la  même  chofe 
eft  arrivée  le  19  Septembre  à l'ucca- 
lion  du  bouillonnement  du  Sang  de 
St.  Janvier,  PaneWole  pour  prouver  la 
vérité  du  changement  Grtsoriea  tait 
un  petit  conte  au  Chsp.  177.  St  CUr. 
Les  nm  interp.  qui  mérite  de  trouver  ici 
fa  place  dans  les  propres  termes  dont 
il  s'elt  fervi.  Hàc  atrni  emandario  dh/1. 
nitni  eft  eomprohata  ; faoddam  enim  Nu~ 
eii  genm  reoeruar , t/aod  tua  byeme  nfyie 
*ii  noftem  D.  ‘ioatmts  Baptlfta  failli  ac 
fra&lbttt  velu!  arida  caret  ; Mime  utro 
ej:ts  Uiei  , more  aliarum  , foliit  fraftibuf- 
qite  incitera  rrperitar.  Hit  poft  et  ai  antù 
corrctiioncm  dectm  ditlai  priafjaam  anita 


emfaeveeat , U eft,  eadem  neefe  D.  Jean-  éditions  de 
ah,  mie  retroeejpt,  non  ut  anleit  vt-  i'y^uteur 
rei  uro  car  oit.] 

[ t Que  la  Viceroyauté  du  Prince 
fdt  finie  au  bout  des  trois  années, 
c'crt  ce  qui  eft  clair  , non  feulement 
par  fon  départ  après  ce  terme , mais 
auflï  par  les  Lettres  Patentes  de  Vice- 
royauté  que  P h 1 1 1 p r s II.  accorda  d 
D.  Pierre  Giron  Duc  if  Offrne  fon  Succef- 
feur  , lefquelles  declaroient  cette 
Charge  reftrainte  ad  tmum  trienn  am  à 
die  capte  pojfrffionii  compntattdam.  Ces 
Lettres  Patentes  fe  trouvent  dans  Lu- 
nig  Tom.  ».  pas.  1358. J 
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l’ATenal  dï  Naples , & y fit  faire  cette  magnifique  Porte  qui  re- 
garde fur  le  Mole.  \ Scnfible  aux  fouffrances  des  pauvres  Prifon- 
nicrs  malades , il  établit  dans  les  Priions  du  Vicariat  une  Infirme- 
rie po.r  les  foigner  ; &c  enfin  il  nous  lailfa  environ  trente- trois 
Pragmatiques,  dont  les  fages  difpofïtions  feront  à jamais  l’éloge  de 
fa  capacité  dans  l’art  de  gouverner  ; elle  font  indiquées  dans  la 
Chronologia  jointe  au  premier  Tome  de  ce  Recueil. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  de  D.  Pierre  Giron  Duc  d'Oilune;  & fes  Loix. 

CE  fut  pour  récompenfer  en  partie  le  Duc  lOffune  des  dépenfes 
immenfes  qu’il  avoit  faites  pour  le  fcrvice  de  la  Couronne 
d’Efpagne , dans  les  Guerres  de  Grenade  , pour  la  Conquête  du 
Portugal,  bailleurs,  que  Philippe  II.  crut  devoir  le  gratifier 
de  l’un  des  plus  grands  Gouvememens  qu’aucun  Prince  de  l'Euro- 
pe puiffe  donner,  tel  qu’eft  celui  du  Royaume  de  Naples. 

D.  Pierre  vint  en  prendre  poffeflion  au  mois  de  Novembre  de 
cette  année  1582.,  après  qu’il  eût  été  envoyé  en  Portugal.  Son 
air  réfervé  , & bien  plus  encore , fon  efprit  fouverainement  altier 
& méprifant , indifpoférent  bien-  tôt  la  NoblefTc  contre  lui , di- 
minuèrent le  mérite  de  fon  Gouvernement,  tk  le  rendirent  diffi- 
cultueux  ; il  s’en  aperçut , mais  trop  tard  ; voulant  cependant  y 
aporter  quelque  remède , & effacer  l’idée  qu’on  avoit  prife  de  lui 
qu’il  eflimoit  peu  la  NoblefTc  du  Royaume , il  fc  fit  recevoir  par- 
mi les  Nobles  de  la  Place  de  Nido  ; mais  l’affaire  de  Stance  fi 
(«aOaTHou  connue  dans  toute  l'Europe,  que  de  Thou  (a)  la  jugea  digne  d’étre 
Kiff  tom  3.  placée  dans  fon  Hiftoire,  rendit  encore  fon  Gouvernement  plus 
i,v  81.  m agité;  nous  n’eftimons  pas  devoir  en  faire  ici  une  nouvelle  réla- 
frnc  tion , puis  qu’outre  celle  de  Thomas  Cofto  dont  de  Thon  a tiré  la 

fienne , nous  avons  encore  Summonte  qui  l’a  raportée  dans  tous  fe* 
détai's,  & qui  tour  ainli  que  fon  Traduâeur  Giannettafio  a fini  par 
cet  endroit  Ion  Hiftoire. 

Le  Duc  <T Oflithc  étoit  encore  dans  de  grandes  inquiétudes  pour 
fatisfaire  aux  continuelles  follicitations  qu’il  recevoit  de  la  Cour 
d’Efpagne  d’y  envoyer  de  l’argent  pour  fuvenir  aux  dépenfes  réi- 
térées dont  le  Roi  fe  trouvoit  chargé  ; il  entreprit  de  mettre  un 
Impôt  d'un  Ducat  fur  chaque  tonneau  de  vin  , mais  toutes  les 
places  n’y  ayanc  pas  donné  leur  confentement , cette  propofition 
n'eut  pas  lieu  ; cependant , il  falut  à tout  prix , & fous  les  pro- 
menés 
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méfiés  qu’on  fit  d’accorder  de  nouvelles  grâces,  &:  Privilèges,  s’en' 
gager  pendant  cette  Viceroyauté  à deux  Dons  envers  le  Roi  ; Lc 
premier  de  douze  cens  mille  Ducats  fut  décidé  dans  une  AfTcmbléc 
tenue  le  2.  Janvier  158  J.  , â laquelle  Mmjo  Tuttavilla , Noble  de 
la  Place  de  Porto,  prélida  comme  Sindic  ; & le  fécond  , de  mêmc 
fomme,  au  mois  d’Üctobre  1584.  , fous  la  préfidence  de  Scipiot 
Loffredo  de  la  Place  de  Capuana  ; on  obtint  effcdivcmcnt  dans  ce* 
deux  conjonctures  les  Privilèges  qu’on  trouve  fous  ces  dates  dans 
le  Volume  de  nos  Capitulaires. 

On  ne  fauroit  cependant  fe  difpenfer  de  donner  à ce  Viceroi 
les  éloges  qui  font  dûs  au  zèle  qu’il  fit  paraître  dans  l’adminifira- 
tion  de  la  Juftice  ; fans  acception  de  perfonnes  , la  caufe  des  Foi- 
bles  trouvoit  auprès  de  lui  le  meme  accès  que  celle  des  Puilfans, 
& outre  cela  laborieux,  attentif  à la  promte  expédition  des  affai- 
res , ces  qualités  lui  acquirent  l’afKtéfion  des  Peuples. 

On  lui  donna  encore  de  plus  grandes  louanges  ,&  bénédictions, 
à caufe  des  grands  avantages  que  Naples  & le  Royaume  retirèrent 
de  fa  continuelle  application  pendanc  les  quatre  années  qu’il  le 
gouverna.  Par  fes  foins  l’Aqueduc  q'ui  conduit  l’eau  dès  le  Vil- 
lage de  la  Polla  dans  les  Canaux  de  Naples  fut  réparé.  Pour  évi- 
ter le  mauvais  air  occafionné  par  les  marais  voilins , qui  s’etoient 
multipliés,  il  tranfporta  hors  la  Porte  de  Conftantinople  près  du 
Palais  des  Ducs  de  Nocera,  & rendit  plus  magnifique,  lc  Manège 
Royal  que  nos  Rois  de  la  Maifon  d’Aragon  avoient  établi  fur  les 
bords  de  la  Rivière  de  Sebeto  près  le  Pont  de  la  Magdclaine  ; il 
fit  aufli  aplanir  les  Chemins,  & conftruire  plufieurs  Ponts  fur  les 
Rivières  qui  fe  trouvoient  dans  le  Chemin.de  la  Pouille  , afin 
qu'on  put  avec  plus  de  fureté  & de  facilité  aporrer  à Naples  les 
provifions  de  bouche  , & autres  Marchandifes  qu'on  en  tirait. 
Enfin  ce  Viceroi  nous  laifla  divers  Réglemens  très  prudens,  con- 
tenus en  quatante-fix  Pragmatiques  qui  fubfiftent  encore,  & qu’on 
trouve  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  ce  Recueil. 


CHAPITRE  V. 

Gouvernement  de  D.  Jean  de  Zunica  Comte  de  Miranda,' 
traverfé  par  linvafton  des  Bandits  ; Les  Aîonumens , & 
les  Loix  dont  il  fut  Auteur. 

LA  réputation  dont  jouiffoit  le  Comte  de  'Miranda  annonçoit 
déji  un  bon  Gouvernement , qui  ne  le  céderott  en  rien  4 
Tome  IV.  • Aaa  celui 
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celui  que  nous  avons  vû  ci-devant  de  fon  Oncle  Zunica  Prince  de 
Pietraperfia , Sc  l’évenement  répondit  à ces  douces  efpérances.  Il 
ne  faut  en  effet  d'autres  preuves  combien  ce  nouveau  Viceroi  fut 
fc  rendre  agréable  à fon  Maître , comme  à ceux  qui  lui  étoient 
fournis,  que  celle  de  dire  que  le  Roi  Philip p b le  conferva danj 
cette  importante  Place  pendant  neuf  ans  confccutifs. 

Apres  le  départ  du  Duc  d'üffune , le  Comte  de  Miranda  fut  reçu 
à Naples,  au  milieu  des  Aplaudilfemens , & des  marques  de  joye, 
dans  le  mois  de  Novembre  de  l’année  1 5 8<5-  Bien-tôt  après,  de 
nouveaux  accidens  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine  & d’embarras. 

Quoi  que  dija  fous  les  précédentes  Viceroyautés  , les  Bindits 
euffent  commencé  à commettre  des  défordres  dans  les  Provinces,  ce- 
pendant , comme  on  ne  prévoyoit  pas  alors  tout  le  mal  qui  pou- 
voir en  réfulter,  fi  on  ne  négligea  pas  entièrement  d’y  remédier, 
du  moins  ne  mit-on  pas  en  œuvre  les  moyens  propres  pour  ex- 
tirper entièrement  ces  fcélérats  : l’impunité  fera  toujours  une  four- 
ce  abondante  de  crimes,  parce  qu’il  n’y  a que  la  crainte  des  pei- 
nes Si  des  châtimens  qui  puiflè  changer,  ou  du  moins  retenir  les 
Hommes , qui  en  général  font  nés  médians  Se  pervers  ; As  ffi  pat 
le  peu  de  foins  qu’on  fe  donna  pour  pourfuivre  ces  Bandits,  on 
les  vit  multiplier  comme  les  grains  de  fable  au  bord  de  la  Mer; 
ils  fe  retiroient  par  brigades  entières  dans  les  Forêts,  de -là  ve- 
noient  affadi  1er  les  Voyageurs , & dévalifoient  les  voitures  publi- 
ques ; leur  audace  croilfant  avec  leurs  crimes , ils  la  portèrent  juf- 
qties  à venir  artaquer  ouvertement  les  lieux  qui  étoient  meme  fer- 
més de  murailles;  portant  jiar-tout  la  défolation,  on  ne  pouvoir 
plus  commercer  avec  furere. 

Il  étoit  très  difficile  de  remédier  à cet  affreux  défordre  ; fou- 
vent  les  moyens  qu’on  employoit  devenoient  également  ruineux 
pour  les  Peuples;  le  nombre  de  ces  Bandits  s’étant  accru  au  point 
que  les  précautions  ordinaires  ne  fuffifoient  pas  pour  les  dïfiper;  il 
faloit  employer  des  Soldats  qui  incommodoient  8c  ravageoient 
ai.ffi  les  Lieux  par  lefquels  ils  paffoient  ; d’ailleurs  ce  remède  étoit 
prefque  toujours  fans  fuccès , parce  que  des  Troupes  réglées  ne 
pouvoient  pas  bien  manœuvrer  dans  les  Montagnes  & les  préci- 
pices où  ces  Bindits  fe  retiroient,  enforte  que  fouvent  elles  étoient 
trompées  dans  leurs  marche,  & même  allez  ordinairement  batues 
& imfes  en  déroure. 

Le  Comte  de  Miranda  fentit  qu’une  affaire  de  cette  importance 
mériroit  toute  fon  attention  ; Il  réuffir  à faire  arrêter  le  fameux 
Bandit  Benoît  Mangone , dont  l’infamc  nom  eft  encore  connu  pat 
tous  les  crimes  qu’il  commit  dans  la  Campagne  d'Eboli.  On  le 
traina  fur  un  chariot  par  les  rues  de  Naples,  en  lui  déchirant  la 

chair 
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chair  avec  des  tenailles,  fie  de  là  on  le  conduifit  le  17.  Avril  1587. 
dans  la  Place  du  Marché,  où  frapé  à coups  de  marteau  il  finit 
Tes  jours  fur  une  relie;  ipeftacle  dont  l'horreur  fembloit  devoir 
contenir  fes  femblables  ; fie  cependant , bien-toc  après , un  autre 
fcélérat  aufifi  redoutable  que  ce  premier,  nomme  Marc  Sciarra  de 
l’Abruzze , remplit  encore»  le  Royaume  de  craintes  6c  d’allarmcs  ; 

Imitant  celui  dont  nous  avons  parlé,  qui  fe  faifoit  apeller  le  Roi 
Marcone  de  Calabre,  il  fe  fit  aufli  nommer  le  Roi  de  U Campagne, 

6c  raflombla  une  fuite  de  fix  cens  Voleurs  auxquels  il  commandoit; 
profitant  du  voifinage  de  l’Abruzze  avec  l’Etat  Eccléiiaftique,  il  en- 
tretenoit  correfpondance  avec  les  Bandits  de  ce  Pays , ôc  fe  fecou- 
roient  les  uns  les  autres. 

Le  Viceroi  fe  vit  obligé  à redoubler  fes  foins;  il  s’adreffa  pour 
cet  effet  au  Pape  Sixte  - Jguiiit  qui  avoit  fuccédé  à Grégoire,  8c 
le  pria  qu'en  conféquence  des  anciens  Concordats  avec  le  Saint 
Siège  au  fujet  des  Bandits , qui  permettoient  de  les  pourfuivre  in- 
diftinôement  fur  les  deux  Territoires,  il  lui  accordât  de  pouvoir 
envoyer  des  Commiflàires  pour  cet  efTet  dans  l'Etat  Eccléfiaftiquc , 
fans  qu’il  fût  befoin  d’en  demander  à d’autres  qu’à  lui  la  permif- 
fion.  Sixte  - Jguitit  accorda  cette  demande  par  un'  Bref  qu’il  fit 
expédier  le  14.  Mai  1588.  dans  lequel  il  donnoit  pouvoir,  tant  au 
Viceroi,  qu’à  ceux  qui  feroient  choifis  de  fa  part,  d’entrer  dans 
l’Etat  de  l’Eglifè , d’y  pourfuivre , & arrêter  tous  les  Voleurs  fie 
Malfaiteurs  pendant  le  terme  de  trois  mois,  fans  autre  permiiTion 
qu’en  vertu  de  celle  qu’il  donnoit  par  ce  Bref  (a).  C«)  Chiocc. 

Ce  Pape  ne  négligea  pas  de  fon  côté  de  prendre  les  précau-  d”cVrivent 
tions  néceffaires  contre  de  fi  grands  défordres;  il  envoya  des  Com-  &-c.  fuper 
miliaires  fie  des  Troupes  pour  exterminer  les  Bandits;  mais  tous  perfecur. 
ces  foins  furent  encore  inutiles  ; leur  Chef  Sciarra  avoit  l’habileté  bannit, 
de  fe  répandre  en  largeflcs  auprès  des  Habitans  des  endroits  où 
il  féjournoit;  avec  ce  procédé,  on  l’avertifioit  fidèlement  de  tou- 
tes les  diligences  qu’on  faifoit  pour  l’arrêter  ; d'ailleurs  vigilant 
autant  qu’il  faloit  l’être  dans  fa  fituation , il  avoit  foin  de  ne  loger 
que  dans  des  endroits  inaccefTibles , pofoit  des  fentinelles,  établif- 
foit  des  corps  de  garde , 8c  campoic  tout  fon  monde  avantageu- 
femenr.  Par  toutes  ces  attentions , il  étoit  prefque  invincible , 6c 
dans  diverfes  occafions  où  il  fut  attaqué,  de  fon  côté  il  perdoit 
peu  de  fes  gens,  fie  de  l’autre  faifoit  périr  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  en  venoient  aux  mains  avec  lui. 

La  conduite  altière  fie  toute  extraordinaire  de  Sixte- Jguint 
donna  dans  ces  tems-ci  matière  à bien  des  foupçons;  Ce  Pape 
étoit , ainfi  que  le  témoigne  de  Thon  (b),  d’un  efprit  aigre,  fur  le-  (a>d*Thou 
quel  les  prières  fie  les  foumifiioas  ne  produifoient  aucun  effet  ; il  tom.yfib.t. 
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faloit  employer  avec  lui  la  force , ou  du  moins  lui  infpirer  de  la 
crainte;  & le  Roi  Philippe  avoit  en  confcquenc<Tkdonné  ordre 
au  Comte  de  Miranda  de  fe  fervir  de  ces  fenls  moyens  efficaces  pour 
contenir  Sixte  - Jÿuint.  Ce  Viceroi  profitant  de  l’occafion  qui 

fc  préfentoit  de  pourfuivre  les  Randits  , Se  fe  propofant  eftcâive- 
ment  d'anéantir  Sciarra , fit  afcmb’er  quatre  mille  Hommes  tant 
de  Cavalerie  que  d Infanterie,  & en  donna  en  1590.  le  Commande- 
ment à D.  Charles  Spinelli  ; Ces  nouvelles  précautions  eurent  un 
fucecs  tout  diférent  de  celui  qu’on  en  attendoit;  Bien  loin  que 
ce  Capitaine  réilfic  à détruire  les  Bandits,  il  faillit  lui-même  à 
perdre  la  vie  dans  cette  expédition , & leur  audace  augmentant 
de  jour  en  jour , fans  que  perfonne  ofat  s’y  opofer , ils  faccagé- 
rent  la  Serra , Capriola , le  Valfo  , & la  Ville  meme  de  Lucera 
où  l’Evêque  fut  tué  d’un  coup  de  feu  , dans  le  tems  qu'il  met- 
toit  la  tête  à une  fenêtre  du  clocher  où  il  s’étoit  réfugié.  Enfin, 
Sciarra  devint  d’autant  plus  entreprenant  & préfomptueux  , qu’au 
nlépris  de  toutes  les  mefures  que  le  Viceroi  avoit  prifes  de  con- 
cert avec  le  Pape,  il  continuoit  i être  d’intelligence  avec  les'Ban- 
dits  de  l’Etat  Eccléfiaftique , & fe  donnoient  des  fecours  mutuels; 
outre  cela  , il  étoit  encore  protégé  par  Alphonfe  Piuolomini  Sujet 
rebelle  du  Grand  Bue  de  Tofcane , qui  s’étant  retiré  dans  les  Etats 
de  Venife , fervoit  cette  République  dans  la  Guerre  qu’elle  avoit 
alors  entreprife  contre  les  Vfcoques , qui  eft  un  petit  Peuple  de 
Hongrie  dans  la  Croatie  fujette  à l’Empereur. 

Mais  de  nouveaux  événemens  enlevèrent  • peu  de  tems  après  à 
Sciarra  ces  relfources.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  travailloit  avec  cha- 
leur auprès  des  Vénitiens,  pour  les  engager  a chaffer  de  leurs  Etats 
Piccolomini , & leur  perfuader  qu’il  leur  feroit  plus  avantageux  de 
fe  fervir  de  Sciarra  dans  leur  Guerre  contre  les  Vfcoques  ; ce  qu’d 
ne  put  pas  obtenir  par  ces  repréfentations , le  hazard  le  lui  pro- 
cura ; Piccolomini  ayant  répondu  dans  une  certaine  occafion  avec 
trop  de  hauteur  aux  Chefs  de  cette  République,  il  en  fut  chafle, 
& en  fev  retirant  tomba  dans  les  mains  du  Grand  Duc  qui  le  fit 
périr  par  une  mort  violente.  Alors  les  Vénitiens  firent  propofer 
à Sciarra  de  le  charger  de  leur  Guerre  contre  les  Vfcoques , mais 
il  n’étoit  pas  fort  porté  à accepter  ces  offres.  Enfin  Sixte  - £nint 
étant  mort , & Clément  VIH.  lui  ayant  fuccedé , ce  nouveau  Pape 
fe  trouva  dans  les  memes  fenrimens  du  Comte  notre  Viceroi , 
voulut  donner  tous  fes  foins  contre  les  Bandits  de  l’Etat  Ecclé- 
fiaffique , & chargea  ffean  François  Aldobrandini  de  cette  expédition. 

D’un  autre  côté,  le  Comte  de  Miranda  ayant  rapellé  D.  Char- 
les Spinelli,  dont  les  exploits  n’étoient  pas  heureux  , donna  le  com- 
mandement des  Troupes,  arec  un  pouvoir  abfolu,  à D.  Adrien  Ac- 
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quaviva  Comte  de  Converptno  ; Ce  nouveau  Capitaine  partit  de  Na- 
ples le  Dimanche  des  Rameaux  1592.  avec  des  Troupes  levées 
tout  récemment  ; Il  en  raffembla  encore  d’autres  compofécs  de 
Payfans  qui  connoilfoienr  mieux  la  campagne;  s’abllenant  de  loger 
dans  les  Lieux  habités,  afin  de  ne  leur  caufer  aucun  dommage, 
il  fc  concilia  l'atfeéHon  des  Villageois  à tel  poiiic  que  tous  con- 
coururent avec  lui  a exterminer  les  Bandits.  Alors  Sciarra  n’étant 
plus  protégé  par  Piccolomini , & fc  voyant  également  prclfé  par  les 
Troupes  du  Pape,  comme  par  celles  du  Viceroi , réfolut  d’accep- 
ter les  offres  que  lui  avoient  faites  les  Vénitiens,  Sc  traverfant  la 
Mer  avec  foixante  de  fes  gens  fur  deux  Galères  de  la  République, 
fc  rendit  à Venifc. 

Son  départ  ne  mit  pas  fin  au  défordre;  Ceux  de  fa  troupe  qui 
ne  le  fuivirent  pas  , continuèrent  à ravager  la  campagne  fous  la 
conduite  de  Luc  fon  Frcre,  & fotkcnus  encore  par  Sciarra  lui  -me- 
me , qui  de  tems  en  rems  venoit  dès  Venife  les  joindre,  Sc  leur 
relever  le  courage  ; mais  il  étoit  tems  qu’une  vie  lî  à charge  à la 
Société  finit;  aufli , dans  l’une  de  fes  courtes,  écant  arrivé  à la  Marca 
avec  une  partie  de  fa  fuite , l’un  d’enrr’eux  nommé  Battimello  le 
tua , Si  en  récompenfc  obtint  d’ Aldobrandini  fa  grâce,  Sc  celle  de 
treize  autres  de  fes  Compagnons. 

Telle  fut  la  fin  de  Sciarra  qui  pendant  fept  ans  continuels  avoir 
ravagé  le  Royaume,  & l’Etat  Eccléfîaftique ; fa  mort  fit  celfer  les 
courfcs  des  Bandits  que  le  Comte  de  Convcrfano  détruilît  entière- 
ment, & rentra  enfuite  dans  Naples  plein  de  gloire,  bien  vù,  Sc 
fort  careffé  du  Viceroi.  La  racine  du  defordre  n’étoit  cependant 
pas  fi  bien  enlevée  que  dans  les  années  fuivantes,  on  ne  vit  encore 
paroitre  des  Troupes  de  Bandits  commandées  par  des  Chefs,  qui 
ne  firent  pas  moins  de  défordres  fit'dc  maux  dans  le  Royaume, 
qu’en  avoient  commis  Sciarra  Sc  Mangone,  La  gloire  de  nous  en 
délivrer  pour  toujours  étoit  refervée  a l’incomparable  D.  Gafparil  de 
Haro  Marquis  deJZarpio , à qui  entre  tous  les  (îgnalés  bienfaits  donc 
il  nous  a comblés,  nous  fournies  encore  redevables  de  celui-ci, 
dont  nous  ne  faurions  fans  doute  trop  fentir  le  prix  & l’importance. 

Ces  courfes  de  Bandits,  & les  continuelles  demandes  que  l’Ef- 
pagne  faifoit  d’hommes  & d’argent,  rendirent  la  Vice- Royauté  du 
Comte  de  Miranda,  très  pénible.  L’entreprife  que  le  Roi  Philippe 
avoir  formée  contre  la  France  Sc  l’Angleterre , acheva  de  ruiner  le 
Royaume  de  Naples , par  les  grandes  fournies  qu’il  fut  obligé  de 
contribuer.  Dans  la  fameufe  Flotte  que  ce  Prince  envoya  fans  fuc- 
cès  contre  l’Angleterre,  il  y avoit  quatre  Galeaffes  qui  furent  conf- 
rruires  dans  l’Arfenal  de  Naples,  & que  le  Comte  de  Miranda  envoya 
au  Porc  de  Lisbone;  nuis  tout  ce  nombreux  Armement  diffipé  par 
* Aaa  3 la 
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la  tempête,  englouti  en  l’annce  1388,  par  les  flots  de  la  Mer, 
ruina  l'Efpagne , & d'flipa  tous  ces  projets  trop  vaftes , & mal  dirigés. 

A l’occafion  de  la  Guerre  que  les  François  avaient  portée  en 
Savoye , notre  Viceroi  expédia  aufli  en  1593,  quatre  mille  cinq 
cens  Hommes  d’infanterie  , fous  le  Commandement  du  Prieur 
(T Hongrie;  Ainfî,  pour  fournir  à la  dépenfe  de  toutes  ces  Expédi- 
tions, pendant  les  neuf  années  1 de  la  Vice-Royauté  du  Corme  de 
Miranda,  en  1586,  1588,  1591,  15 93,  & *595.»  le  Royaume  fut 
obligé  de  faire  cinq  dons,  chacun  de  douze  cens  mille  Ducats  ( c ). 

La  France  Si  l’Angleterre  ne  contribuèrent  pas  feules  aux  em- 
barras & aux  peines  dont  le  Viceroi,  ainfî  que  les  Peuples,  fe 
trouvèrent  chargés  dans  ces  tems-ci;  les  préparatifs  d’une  Flotte 
formidab'e  qu’on  faifoit  à Conftantinople  , jettérent  encore  pat 
tout  le  Royaume  la  terreur  Si  la  conflernation.  Le  Comte  de  Ali- 
randa  vigilant  à prévoir  le  danger , fit  fur  le  champ  fournir  de  Trou- 
pes Se  de  Provifions  les  Places  les  plus  expofees,  & particuliére- 
ment les  Châteaux  de  Brindes,  d’Otrante,  de  Tarcnte,  & de  Gil- 
lipolij  il  fit  afTembler  la  Cavalerie,  & l’Infanterie  des  Bataillons, 
Si  mit  en  Mer  quelques  Frégates  pour  veiller  fur  les  defleins  des 
Ennemis.  Ces  précautions  , quoi  que  difpcndieufcs , ne  furent  pas 
infruétueufes  ; En  1593,  les  Turcs  ayant  inutilement  tenté  de  fe 
rendre  Maîtres  de  la  Sicile,  s’aprochérenc  de  Catona , lieu  de  la 
Calabre  voifin  de  Reggio  ; mais  Charles  Spinelli  que  le  Viceroi 
avoit  nommé  Capitaine  Général,  y étant  promtement  accouru, 
les  Ennemis  furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir  commis  quel- 
que dommage  dans  la  Campagne,  & fait  un  petit  nombre  de  Pri- 
fonniers  ; Ils  reparurent  enfuite  le  2.  Septembre  à Capo  dell' Armi , 
débarquèrent  avec  cent  voiles  à la  baye  de  Saint  Jean,  faccagérent 
Reggio , & quatorze  Terres  des  environs;  de  là,  ils  parurent  près 
de  Tarcnte  & de  Gallipoli  , mais  la  vigilance  des  Troupes  qui 
gardoient  les  Rivages,  leur  faifant  juger  qu’ils  ne  pouvoient  faire 
aucune  entreprife  qui  leur  fut  avantageufe  , ils  fe  retirèrent  â la 
Velona. 

Malgré  tous  ces  évenemens  qui  fembloient  demander  l’attention 
entière  du  Comte  de  Miranda,  cependant,  à l’exemple  de  fes  Prédé- 
ceffeurs  , il  trouva  encore  les  moyens  d’enrichir  la  Ville  & le 
Royaume  de  Naples  de  magnifiques  Monumens.  C’eft  à fes  foins 
que  nous  fommes  redevables  de  cette  fupçrbe  Place  qu’on  voit 
encore  aujourd’hui  devant  le  Palais  Royal , qui  fert  également  de 
place  d’armes  pour  les  Troupes,  & d’Amphithéatre  pour  la  Noblelfe 
dans  les  occafîons  de  Fctes  & de  Speéfaclcs.  C’efl  encore  à ce  Viceroi 
que  nous  devons  le  chemin  qui  conduit  de  Naples  dans  la  Pouille, 
qu’il  fit  aplanir  pour  la  plus  grande  commodité  des  Voyageurs; 
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l’agrandiffcment  du  Pont  magnifique  de  la  Magdclaine  fur  la  Ri- 
vière île  Scbeto , St  le  rctabliffement  de  celui  qui  va  dès  le  pied 
du  Mj.u  Echia  au  Château  de  l'Oeuf.  C e fut  ai  (Ti  la  magnificence 
du  Comte  de  Miranda  qui  rétab  it  la  façade  de  l’Eglifc  de  Saint  Paul 
des  Théatins  , où  étoit  le  Temple  dédié  a Ca/ior  & P J lux  , & la 
mit  dans  l'état  où  on  la  voyoit  avant  qu’elle  fut  ahbatuc  par  le 
TiCtnb'ement  de  Terre  qui  arriva  le  5.  juin  1688.  Enfin  la  pieté 
de  ce  Viceroi  le  porta  à faire  rétablir  les  Tombe,  Se  les  Sépulchres 
des  Rois  Aragonois  mis  dans  la  Sacriftie  de  Saint  Dominique,  & y 
faire  élever  de  fuperbes  Baldachin,;  fa  prévoyance  lui  fit  conftruirc 
le  Batiment  que  nous  apeltons  la  Poudrière  , qu’il  plaça  hors  la 
Porte  Capuana,  dans  un  endroit  inhabité,  afin  d'éviter  les  accident 
Sc  les  incendies  qui  déjà  étoient  arrivés  tant  de  fois  par  la  fabri- 
cation des  Poudres  à tirer. 

Sa  Vice -Royauté  fut  de  neuf  années,  pendant  lefquelles  il  pu- 
blia environ  cinquante -hut  Pragmatiques,  qui  font  autant  de 
preuves  de  fon  attachement  à la  Juflice  , du  foin  qu’il  avoir  de 
contenir  les  Migiftrars  dans  les  reg  es  de  leur  devoir,  fit  de  la 
fage  d ftribution  qu’il  faifoit  des  Emplois  à proportion  du  mérite. 
Il  corrigea  divers  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  les  Tribunaux 
du  Vicariat  & du  S.  C. , fit  divers  Règlement  pour  la  promte 
expédition  des  affaires,  Se  pour  maintenir  l’abondance;  on  peut 
les  voir  dins  la  (bronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragma- 
tiques. Enfin,  fon  Succeffeur  étant  arrivé,  le  Comte  de  Miranda  par- 
tir de  Naples  le  15.  Novembre  1*95,  accompagné  de  la  b.n  dic- 
tion des  Peuples,  & leur  laiffi  comme  un  gage  de  fon  aff-ftion 
J).  Jeanne  Pacecco  fa  petite  Fille  mariée  avec  Matthieu  de  Capoue 
Prince  de  Conca , & Grand  Admirai  du  Royaume. 


CHAPITRE  VI. 

Vu  Gouvernement  de  D.  Henri  de  Gufman  Comte  d’Oli- 
varés;  fis  vertus , & les  Loix  qu  il  nous  lui  fa r. 

LE  Comte  efOlivarés  fut  l’un  des  plus  habiles  Se  plus  prudens 
Minières  que  l’Efpagne  eut  dans  ce«  rems- ci;  fa  grande  expé- 
rience, & la  facilité  qu’il  avoir  pour  l’expédition  des  affaires  po- 
litiques, & de  celles  qui  étoient  les  plus  importantes  pour  la  Mo- 
narchie , le  firent  furnommer  par  les  Efpagnols  Gran  PapeliJIa , 
terme  qui  dans  l’ufage  de  cette  Lingue  defigne  un  Homme  toû- 
jours  occupé  d affaires , & entouré  de  papiers  Se  d’écritures. 
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Philippe  II.  qui  favoit  fi  bien  difcerner  le  mérite,  ne  laifla 
pas  de  fi  grands  talens  fans  occupation.  Le  Comte  d'Olivarés  fut 
employé  dans  les  premières  Charges  , qui  demandoient  le  plus 
de  confiance.  Dans  des  tems  fi  difficiles , ce  Prince  le  nomma 
fon  Ambaffadeur  à la  Cour  de  Rome  auprès  de  Sixte  - Jjhiint , 
dont  le  caraétcrc  altier  & difficile  lui  donna  pendant  douze  an- 
nées qu’il  y féjourna  bien  des  peines  & des  inquiétudes.  Ceft 
pendant  ect  Ambaffade  que  lui  naquit  D.  Gafpard  de  Gufman , qui 
fut  enfuite  apellc  le  Comte  Duc  , celui  qui  fous  le  régne  de  Phi- 
lippe IV.  gouverna  comme  premier  Miniftre 'vingt- deux  ans  la 
Monarchie. 

Après  que  le  Comte  d'Olivarés  eut  fini  fon  Ambaffade  de  Rome, 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  de  la  Sicile  , d’où  enfuite  le  Roi 
Philippe  le  défigna  pour  Succeffcur  au  Comte  de  Miranda4,  il 
arriva  à Pouzzol  au  mois  de  Novembre  de  cette  année  1595.  8c 
quelques  jours  enfuite , il  fit  fon  entrée  dans  Naples  au  milieu  des 
aplaudiffemens , & des  cérémonies  ordinaires. 

On  reconnut  bien-tôr  qu’il  étoir  d’un  caraôére  auficre,  enne- 
mi des  divertiffemens;  il  ne  fc  foucioit  point  que  la  Nobleffe  vint 
remplir  fes  antichambres  pour  lui  faire  fa  cour;  il  fuprima  les 
Danfes,  les  Comédies,  &:  les  Fêtes  que  fes  Prédéccffeurs  croient 
en  ufage  de  donner  dans  leur  Palais.  Uniquement  apliqué  à don- 
ner audiance  à toute  heure,  il  veilloit  continuellement  fur  la  droi- 
te , mais  rigoureufe  adminiftration  de  la  Juftice.  Il  fe  difiingua 
encore  de  tous  les  précédons  Vicerois  par  les  foins  extrêmes  qu’il 
fe  donna  pour  l’économie  du  Gouvernement;  objet  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  toujours  négligé. 

Dans  cette  vue  * il  publia  diverfes  Pragmatiques  par  lefquelles 
il  réforma  plufieurs  abus , & particuliérement  la  vanité  dans  les 
Titres  qu’un  grand  nombre  de  Perfonnes  s’arrogeoient  infolem- 
ment  de  vive  voix  & par  écrit,  & le  luxe  immodéré  dans  les 
habillemens  des  Femmes.  La  févérité  de  ce  Viceroi  fe  trouva  en- 
core fécondée  par  celle  de  Louis  Acerbo  Jurifconfulte  Génois  qu’il 
nomma  Régent  du  Vicariat , & qui  dans  les  fondions  de  cette 
Charge  ne  laifToit  impunies  ni  les  grandes  ni  les  petites  fautes. 
Sous  un  Gouvernement  de  cette  nature  , il  eft  aifé  de  prévoir  qu’il 
ne  fut  pas  queftion  de  Bandits  ni  de  Voleurs  ; les  Campagnes  joui- 
rent de  la  fureté , de  la  tranquillité  ; on  n’entendit  pas  meme 
parler  d’aucuns  joueurs  de  profeffion.  Ce  Viceroi  attentif  à main- 
tenir dans  Naples  & dans  le  Royaume  l’abondance,  fit  confirui- 
re  le  batiment  que  nous  nommons  le  Conservatoire  des  Farines , 
pour  y placer  celles  qui  viennent  par  Mer,  de  même  que  les  Bleds 
pour  l’ufagc  du  marché  public.  Apres  avoir  mis  en  état,  & en 
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ordre,  ces  deux  importans  Edifices,  il  s’apliqua  enfuite  à embellir 
la  Ville , en  fe  fervant  pour  cet  effet  des  confeils  du  Chevalier 
Dominique  Fontant  célébré  Architecte  de  ces  tems-là.  Il  fit  apla- 
nir la  rue  qui  va  du  grand  au  petit  Mole,  & l'orna  d’une  Fon- 
taine; il  commença  celle  de  la  Marine  du  vin  qui  conduit  à la  Pierre 
du  Poijfon  , que  le  Comte  de  Lemot  fou  Succelfeur  acheva.  La  rue 
qui  du  Couvent  de  la  Trinité  du  Palais  va  à Sainte  Lucie,  fut  aufii 
par  fes  foins  aplanie , élargie  , & mife  en  droite  ligne , & de  fon 
nom,  il  la  fit  apeller  Rue  Guftnane.  La  Douane  Royale  de  Na- 
ples , cet  Edifice  fi  confidérablc , fut  encore  fini  par  lui  : & outre 
divers  autres  magnifiques  Ouvrages  dont  il  orna  la  Ville , nom 
devons  remarquer,  qu’il  rétablit  les  Tombeaux  de  Charles  I. 
d'Anjou,  &c  de  Charles-Martel  Roi  d’Hongrie,  St  qu’il  les 
mit  dans  cet  état  de  magnificence  où  nous  les  voyons  préfetitemenc 
au-delfus  de  la  Porte  de  la  grande  Eglifc  de  Naples. 

La  mort  du  Roi  Philippe  IL  dont  nous  parlerons  bien-tôt, 
arrivée  le  ij.  Septembre  1598.  fut  fans  doute  la  caufe  que  la  Vi- 
ce-Royauté du  Comte  d'Olivarcs  ne  dura  pas  autant  qu’elle  auroit 
duré  fans  cet  événement.  Au  mois  de  Janvier  1599.  il  en  fit  cé- 
lébrer la  Pompe  Funèbre  avec  tout  l’apareil  dû  à la  mémoire  d’un 
fi  grand  Prince;  mais  ne  jouiflânt  pas  auprès  de  Philippe  III. 
de  la  meme  faveur  dont  il  étoit  en  pleine  polftfiion  auprès  du 
Père,  fes  Envieux  profitèrent  de  cette  circonllance  pour  le  décré- 
diter  encore  dans  l’efprit  du  nouveau  Roi  au  fujet  d’une  affaire 
que  nous  allons  raporter. 

Il -y  eut  dans  ce  tems-ci  divers  Banquiers  qui  firent  faillite, 
& qui  envel  opèrent  dans  leurs  pertes  un  grand  nombre  de  Per- 
fonnes  qui  leur  avoidnt  confié  de  l’argent.  Un  Marchand  Génois 
nommé  Sallu<.rj>  prit  dc-là  occafion  de  propofer  au  Viceroi  d’éta- 
blir dans  Naples  une  Banque  générale  à laquelle  on  feroit  obligé 
de  dépofer  tout  l’or  & l’argent  de  la  Ville  & du  Royaume.  Les 
Députés  de  Naples  s’opoférent  à cet  étabiiffement,-  foutenant  que 
puis  qu’il  y avoit  déjà  diverfes  Banques  fondées  par  les  Monts  de 
Pieté,  adminiftrées  avec  une  fidélité  infinie,  dans  lefquellcs  on 
pouvoir  faire  en  toute  fureté  de  femblables  dépôts , il  n’étoit  pas 
raifonnable  de  vouloir  gêner  la  liberté  des  Citoyens,  & les  forcer 
à confier  leur  argent  dans  des  mains  étrangères. 

Malgré  ces  jufies  repréfentations , le  Viceroi  jugeant  que  l’exé- 
cution de  ce  projet  feroit  fort  avanrageufe  au  Public,  interprétant 
l’opofition  des  Députés  comme  un  effet  de  leur  jaloufie  contre 
la  gloire  de  fon  Gouvernement , fit  arrêter  le  Prince  de  Caferte  , 
Alphonfe  de  Geunaro  , & Oclavicn  Sanfclice , les  plus  confidérables 
d’entre  ces  Députés.  Les  Places  de  Capuana , de  Porto,  & de 
Tome  IV.  Bbb  Mon- 
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Montagna,  offenfées  par  cette  exécution,  après  avoir  élu  d’autrei 
Nobles  pour  tenir  la  place  des  Piifonniers , dépêchèrent  fecréte- 
ment  à la  Cour  de  Madrid  OBavien  Tuttavilla  de  la  Maifon  des 
Comtes  de  Samo,  pour  repréfenter  au  Roi  les  violences  que  le  Com- 
te d'Olivaris  commcttoit  en  la  Pcnonne  des  Députés  pour  opri- 
mer  les  Droits  de  la  Ville. 

Le  Viccroi  informé  que  toute  cette  affaire  contre  lui  étoit  con- 
duite par  les  confeils  de  D.  Fabrice  de  Singro  Duc  de  Fie  tri , alors 
Secrétaire  des  Comptes  le  fit  auffi  arrêter , fous  le  prétexte  des 
accufations  qu’il  fit  former  contre  lui  par  ÿean  Antoine  Carbone 
Marquis  de  la  Padula  ennemi  de  ce  Duc.  Ce  nouvel  emprilonne- 
ment  augmenta  les  plaintes  à la  Cour  d’Efpagne  contre  le  Comte 
d'Olivarcs,  porta  le  Député  Tuttavilla  à s’aller  jetter  aux  pieds  du 
Roi , & lui  repréfenter  avec  les  couleurs  qu’il  crut  les  plus  pro- 
pres à lui  procurer  facisfaétion , les  rigueurs  & les  violences  con- 
tre la  Noblcffc  dont  il  accufoit  le  Viceroi  ; traitemens,  difoit-il, 
qu’il  faifoit  contre  les  fidèles  Sujets  de  Sa  Majefté,  au  préjudice 
de  la  juffice,  & uniquement  pour  fatisfaire  fa  propre  vengeance. 

Philippe  III.  nouvellement  parvenu  à la  Couronne  refolutfur 
ces  repréfenrations  de  rapeller  le  Comte  d'Olivarés , & de  lui  don- 
ner pour  Succclfeur  le  Comte  de  Lemos  qui  arriva  à Naples  fans 
qu’il  en  fut  informé,  & l’obligea  à fe  retirer  à Pofilipo  dans  le 
Palais  du  Duc  de  Nocera,  d’où  il  partit  pour  l’Efpagne  le  19.  Juil- 
let 1599.  On  jugea  que  le  Gouvernement  de  ce  Viceroi  auroit 
été  de  plus  longue  durée , fi  Philippe  II.  ne  fut  pas  mort  , 
puis  qu’effeéfivement  on  ne  pouvoir  pas  en  defirer  un  plus  jufte, 
dont  la  prévoyance  fût  plus  prudente,  & qui  renfermât  une  apli- 
cation  plus  afliJue  que  l’étoit  celle  qu’on  admiroit  dans  le  Comte 
d’Olivarés.  Les  Loix  qu’il  nous  a laiffées  en  font  une  preuve,  puis 
que  dans  les  quatre  années  de  fa  Viceroyauté , il  publia  environ 
'trente-deux  Pragmatiques  , toutes  également  utiles  & fages  ; on 
les  trouve  dans  cette  Chronologie  que  nous  avons  déjà  citée  tant 
de  fois. 


CHAPITRE  VII. 

Afort  du  Roi  PHILIPPE  II.  , fin  Te  fia  ment , efr  les  Loix 
qu  il  nous  Isùjpt.  Des  différentes  Colleclions  de  nos  Pragma- 
tiques. 

E Roi  Philippe  IL  déjà  chargé  d’années  & de  différentes 
infirmités , s’aperçut , que  quoi  que  Monarque  il  faloit  égale- 
' - ment 
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merit  payer  bien-tôc  le  Tribut  à la  nature;  il  commença  dcs-Iors 
à penfer  ferieufement  à ce  terme  de  fon  départ,  8c  à pourvoir, 
autant  que  la  prudence  humaine  peut  le  taire,  aux  maux  qui  pou- 
voient  furvenir  après  fa  mort,  la  Monarchie  paffanc  dans  les  mains 
de  Philippe  fon  fils.  Prince  encore  jeune,  & dont  il  connoif- 
foit  le  peu  d'habileté  dans  le  maniement  des  Armes,  comme  dans 
celui  des  affaires  politiques  ; cependant  il  reftoit  fcul  Succefîèur 
d’une  fi  vafte  Monarchie,  puis  que  déjà  le  Prince  D.  Diegue  étoit 
mort. 

Dans  cette  fituation  Philippe  IL  travailla  à faire  la  Paix  avec 
Henri  IV.  Roi  de  France,  afin  que  venant  à mourir,  il  ne  laillàt 
pas  à Ion  fils,  des  le  commencement  de  fon  régne,  l’embarras  d'une 
Guerre  contre  un  Prince  qui  déjà  avoir  fait  connoitre  qu’il  étoit 
puifiant,  puis  qu’il  étoit  invincible  ; Ce  Traité  de  Paix  fut  con- 
clu à Vcrvins  le  1.  Mai  15  98.  Uviurd  l’a  raporcé  dans  fon  Re- 
cueil. (a). 

Cette  grande  affaire  ainfi  finie , au  mois  de  Juin  de  la  meme 
année,  Philippe  II.  imitant  l’Empereur  Ch  a h'l  e s-Qu  i n t fon 
Père  commença  à fe  difpofer  à la  mort,  8c  abandonna  les  foins 
inquiétans  du  Gouvernement;  fentant  que  les  douleurs  continuel- 
les de  goure  donc  il  étoit  agité  diminuoient  conlidcrablement  fes 
forces  , malgré  l’avis  des  Médecins , il  voulut  abfolumcnt  qu’on 
le  portât  dans  le  Couvent  de  Saint  Liurent  de  l’Efcurial , ÿloigné 
de  fix  lieues  de  Madrid , & où  fon  corps  devoir  être  transféré 
après  fa  mort. 

Ce  changement  de  demeure  ne  lui  rendit  point  la  fanté  ; au 
contraire  , les  douleurs  de  la  goure  aux  mains  8c  aux  pieds  aug- 
mentèrent , & furent  encore  fuivies  de  bien  d'autres  maux.  On 
découvrit,  entr’ autres  , i fou  genou  droit,  une  tumeur  doulou- 
reufe,  qui  diminua  lors  qu’elle  fut  ouverte,  mais  qui  ne  lailfoit 
aucune  efpérance  pour  fa  vie;  peu  de  rems  après,  il  en  parut  qua- 
tre autres  à la  poitrine , qui  lors  qu'elles  furent  ouvertes  répan- 
dirent fur  tout  ton  corps  une  humeur  fi  maligne  ou'clle  produi- 
fir  une  multitude  de  poux  fi  grande  que  quatre  Hommes  conti- 
nuellement employés  à le  nettoyer  de  cette  ordure  pouvoient  à 
peine  fuffirc.  Monarques,  Princes  de  la  Terre,  & vous  tous  qui 
enivrés  de  l’autorité  dont  vous  joui  fiez,  regardez  les  autres  Hom- 
mes, les  Bourgeois,  le  Peuple,  comme  une  efpécc  differente  delà 
votre  , venez  ici , lifez  , 8c  aprenez  à vous  former  une  jufte  idée 
de,  vous- memes  & de  vos  grandeurs  palfagércs. 

Une  fièvre  tierce  ctique  , plufieurs  ulcères  aux  mains  & aux 
pieds,  une  diffenterie,  un  tenefme,  8c  enfin  une  hydropifïe  déclarée, 
vinrent  fe  joindre  aux  premiers  maux  donc  Philippe  II.  étoit 
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accablé,  & la  vermine  continuent  avec  la  meme  abondance  d le 
tourmenter.  Ce  Prince  dans  un  état  fi  déplorable  cônferva  cepen- 
dant toujours  beaucoup  de  confiance  & de  force  d’efprit , julques 
à ce  que  les  accès  de  fièvre  devenans  plus  violens , il  fe  difpofa 
à s’acquitter  de  fes  derniers  devoirs , ayant  déjà  pris  le  Viati- 
que. Alors  il  fit  venir  auprès  de  lui  le  Prince  Philippe  fon  Fils , & 
Claire  Eugénie  Elisabeth  fa  Fille  qu’iJ  chériffbit  tendrement;  il  reçût 
en  leur  préfence,  & en  celle  des  autres  Grands  de  fa  Cour,  de 
Y Archevêque  de  Tolède,  la  Pénitence,  qui  eft  une  efpéce  de  conle- 
cration  en  ufage  depuis  bien  des  années  en  Efpagne  parmi  les  Prin- 
ces & les  Seigneurs,  différente  de  l’extrême  ünétion  dont  fc  fert 
l’Eglife  ; Saint  Iftdore  en  fait  mention  dans  la  Chronique  jointe 
aux  Loix  des  IT'eflrogots. 

Après  cela  , le  Roi  adreffant  la  parole  au  Prince  Philippe, 
lui  rccommanda-avec  de  vives  inftances  fa  Soeur  Elicjtbeth , lui  remit 
quelques  réflexions  & confiais  qu’il  avoir  écrits  tandis  qu’il  étoit  en 
fanté  , & qu’il  fe  réfervoit  à lui  communiquer  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie  ; Ce  Prince  preferivit  encore  les  Funérailles 
qu’il  vouloit  qu’on  lui  fit;  enfuite  le  moment  fatal  aprochant  de 
plus  en  plus,  il  donna  la  bénédiftion  à fes  Enfans,  leur  ordonna 
de  fe  retirer,  & mourut  le  13.  Septembre  1598,  âgé  de  foixante 
Si  douze  ans,  dont  il  en  avoit  régné  quarante-quatre. 

Philippe  II.  étoit  d’une  taille  petite,  mais  agréable  ; d’une 
phifionomic  impofante  , & cependant  prévenante  ; bien  propor- 
tionné dans  les  parties  de  fon  corps,  & blond  de  chevelure.  Ce 
Prince  avoit  un  efprit  élevé  & pénétrant , avide  d’affaires,  exaéf  i 
les  fuivre , & cherchant  à profiter  des  maux  d'autrui  ; c’eft  avec 
ces  talens  qu’il  fut  non  feulement  conferver,  mais  encore  augmen- 
ter l’héritage  paternel;  autant  que  fa  fortune  fut  grande,  autant 
auffi  fut- elle  fujette  à différentes  viciflicudes. 

Quatre  ans  avant  fa  mort , il  avoit  fait  fon  Teftainent  à Ma- 
drid , dans  lequel  il  ordonnoit  avant  toutes  chofcs  , qu'on  payât 
de  bonne  foi  tous  fes  Créanciers , qu’on  réparât  le  dommage  qu’il 
avoit  caufé  aux  Particuliers  à l’occafion  de  la  Chaffe,  par  les  Forêts 
IV  autres  endroits  qu’il  s’étoit  refervés,  & qu’il  avoit  pour  cet  effet 
fait  fermer;  Il  légua  un  grand  nombre  de  Dores  pour  être  diftri- 
bnées  aux  pauvres  Filles  vierges,  & de  bonne  réputation;  deftina 
d’autres  fortunes  pour  la  rédemption  des  infortunés  Chrétiens  qui 
étoient  en  efclavage  chez  les  Turcs;  & laiflà  à diverfes  Eglifes  des 
aumônes,  & des  Legs  pies:  chargeant  fes  Exécuteurs  Tcftamentaires 
de  faire  vendre  fes  biens  meubles  pour  fati "-faire  à toutes  ces  dif- 
pofitions,  & ordonnant,  qu’au  cas  qu’ils  ne  fuffent  pas  fuflfifans, 
on  prit  le  furplus  fur  le  produit  des  Gabelles,  &:  autres  Impofi- 
tions  de  fes  Royaumes.  - Il 
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II  recommanda  l’attachement , & la  vénération  due  à l’Eglife 
Romaine,  & qu’on  eût  pour  les  Officiers  de  l’Inquifition  défîmes 
à extirper  les  Sccles  nailïantes  toute  forte  d’égards  fi  de  confidéra- 
tions;  Enfin,  que  fi  jamais  il  furvenoit  quelque  difficulté  pour  l’in- 
terprétation de  fon  Tcflamcnt,  il  entetidoit  qu’elles  fiufl’ent  décidées 
par  d’expérimentés  Jurifconfultes , & Théologiens. 

I!  ordonna,  Que  tout  le  Patrimoine  Royal,  avec  les  Droits, 
Privilèges,  & Gabelles  de  fes  Royaumes , Etats,  & Villes,  fufient 
foignculèment  confervés,  qu’on  ne  put  ni  les  aliéner,  ni  les  enga- 
ger, ni  les  partager,  afin  qu’elles  parvinfient  en  entier  à fon  Hé- 
ritier, & qu’il  put  par  ce  moyen  d’autant  mieux  deffendre  la  gran- 
deur de  fon  Empire,  & la  Religion  Catholique. 

Que  de  même  , le  Royaume  de  Portugal  qui  lui  étoit  nouvel- 
lement échu  par  fucctffion  légitime,  avçc  toutes  les  Itles  dans  la 
Mer  Atlantique  & dans  l’Orient  qui  en  'dépendoient,  refleroit  uni 
à celui  de  Cafiille,  de  manière  qu’en  aucun  tems,  & pour  aucun 
fujet , il  n’en  pourroit  être  démembré. 

Il  infiitua  enfuite  pour  fon  Héritier  univerlcl  dans  les  Royaumes 
de  Cafiille  , d’Aragon,  de  Portugal , & de  Navarre,  Philippe  fon 
très  cher  Fils;  comprenant  dans  celui  de  Cafiille,  comme  en  dé- 
pendans,  ceux  de  Léon,  de  Tolède,  de  Galice,  de  Seville,  de 
Grenade,  de  Cordoue,  de  Murcie,  Jaëni,  Algarve,  & Cadix;  les 
Ifies  fortunées  , les  Indes  , les  Ifics  Se  le  Continent  des  Mers 
Océane  , Septentrionale  , & Méridionale  , tant  celles  déjà  décou- 
vertes, que  celles  qu’on  pourroit  découvrir  i l’avenir. 

Sous  le  Royaume  d’Aragon  , il  comprit  ceux  de  Valence  , de 
Catalogne  , de  Naples  , Sicile , & Sardaigne  , les  Ifics  Baléares , 
Majorque , & Minorque. 

Sous  celui  de  Portugal,  le  Royaume  d’Algarve  , qui  eft  aujour- 
d’hui une  Province  d’Eipagne  ; les  Pays  , &:  les  Villes  de  l’Afrique, 
les  Ifics,  & les  autres  Pays  de  la  Mer  d’Orient. 

Il  inftitua  de  meme  fon  Fils  Philippe  Héritier  du  Duché  de 
Milan,  & de  ce  qui  >ui  apartenoit  en  Bourgogne;  rapellant  tou- 
jours la  claufe  que  tous  ces  Royaumes  feroient  à l’aîné  fon  Héri- 
tier , qu’ils  11c  pourraient  en  aucun  cas  être  partagés  ni  engagés , 
i moins  que  ce  île  fut  par  un  Contrad  pafle  par  les  Cours  da 
Royaume  , fuivant  la  forme  preferite  par  le  Roi  Je  a n II.  à Val- 
ladolid  en  1441.,  qui  avoit  été  confirmée  par  le  Roi  Ferdinand, 
& par  Isabelle,  & en  dernier  lieu  par  l’Empereur  Charles 
fon  Père,  de  m;  me  a Valladolid  en  l’année  ija$. 

Philippe  fon  Heritier  venant  à mourir  fans  enfans,  il  lui  fub- 
flitua  Elitjtbetb  fa  Fille,  &-  celle-ci  venant  à mourir  de  meme  fans 
poflérité,  Catherine  & fes  Enfans  dans  le  meme  ordre  ; & à leur 
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defaut,  Marie  Augufle  fa  Sceur,  & fes  Dcfcendans,  toujours  dans  le  me- 
me  ordre  ; Enfin  tous  ceux  qu’il  délignoit  venant  à manquer,  Ph' lip- 
pe Il.-fublHtua  celui  qui  par  la  Loi  feroir  apellé  a fa  SuccclTion,  moyen- 
nant qu’il  fut  bon  Catholique,  ni  taché,  ni  fufpeéé  d Héréfic  (4), 

Il  excepta  de  l’union  de  ces  Royaumes  les  Provinces  de  la 
Bourgogne,  fous  le  nom  dcfquelesil  entendoit  la  Franche-Comté, 
la  Principauté  de Luxemburg,  tk  Limbourg;  Namur  , Artois,  le Hai- 
nault , la  Flandre  , le  Brabant,  Matines  , la  Zélande  , la  Hollande, 
Ja  Frife,  & la  Gueldre,  qu’il  avoit  deflinées  pour  dote  à l’Infante 
fa  Fille  ; Enfin,  pour  éviter  les  inconvénicns  des  interrègnes  fous 
des  Tuteurs  ou  Regens,  Philippe  II.  renouvella  dans  fes  Royau- 
mes , & confirma  la  Loi , qu’auflî  - tôt  que  le  Prince  Succeffeur  à 
la  Couronne  auroit  atteint  l’âge  de  quatorze  ans  , il  feroit  regardé 
comme  Majeur , & gouverneroit  par  lui  - meme. 

Deux  années  après  avoir  fait  ce  Teftamenr  , ce  Prince  étant 
dans  le  Couvenc  de  Saint  Laurent  , fit  un  Codicille,  par  lequel, 
en  confirmant  fes  premières  difpofitions,  il  recommandoir  entr’au- 
tres  chofes , que  l’on  fit  examiner  de  nouveau  , & avec  beaucoup 
d’attention  par  des  perfonnes  capables  8t  expérimentées  , fes 
Droits  fur  le  Royaume  de  Navarre  , & fur  Final  dans  l’Etat  de 
Gènes  , dont  il  s’étoit  emparé  peu  de  tems  auparavant;  & que  (i 
l’on  venoit  à trouver  fes  prétentions  trop  foibles  , on  fit  ce  qui  fe- 
roit néceffairc  pour  le  repos  de  fa  confidence.  Par  ce  même  Co- 
dicille , il  d^ftinoit  pour  époufe  du  Prince  Philippe  fon  Héritier 
Grégorienne  Maximilienne  Fille  de  Ourles  Archiduc  d'Autriche  ; mais 
cette  Princeffe  étant  venue  à mourir  après  qu’on  fut  convenu  de 
fon  mariage,  fa  Saur,  nommée  Marguerite  prit  fa  place.  L’Infante 
Elii/tbeth  fut  ai  fli  deflinée  pour  Epoufe  d'Albert  d’ Autriche , en  lui 
alignant  la  Flandre  pour  dot. 

De  Thon  raporte  (c  ) qu’indépendamment  de  ce  Codicille,  on 
diloit  que  Philippe  II.  lai fTa  encore  quelques  maximes  & réfle- 
xions fccrcttes  qu’il  avoit  formées  de  diverfes  obfervations  ; mais 
qu’il  ordonna  par  ce  meme  Aftc  qu’on  les  brulcroit  après  fa  mort. 
On  prétend  qn’entr’autres  chofes  , il  avouoit  ingénument  dans  cet 
écrit,  qu’il  avoit  dépenfé  inutilement  plufieurs  millions  , fans  en 
avoir  retiré  aucun  autre  avantage  que  la  Conquête  du  Royaume 
de  Portugal  , qu’il  prévoyoit  pouvoir  fe  perdre  avec  la  même  fa- 
cilité qu’il  avoit  perdu  les  efpérances  qu’il  s’éroit  formées  fur  l’ac- 
quifition  de  celui  de  France  ; que  pour  cet  effet , il  exhortoit  fon 
Fils  à veiller  attentivement  fur  les  intérêts  des  Princes  voifins , & 
de  régler  fa  conduite  avec  eux  fur  les  fîtuations  & les  révo’utions 
dans  lefquelles  ils  fe  trouveroient  : Que  pour  bien  gouverner  l'Ef- 
pagne,  il  faloit  faire  attention  à deux  chofes  , à l’Àdminiftration 
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Civile,  en  tenant  toujours  affidionée  à foi  la  Nobleffe,  St  les  Ec- 
clélîaHiqués  ; St  à la  Navigation  aux  Indes  : qu’il  tâchât  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  les  PuifTances  voifînes  ; ne  (e  repofant 
prerque  point  fur  le  lecours  de  celles  qui  étoient  éloignées.  Ce 
Prince  chargeoit  encore  fon  Héritier , que  fur  toutes  chofes  il  en- 
tretint une  étroite  amitié  avec  les  Papes  , qu’il  fit  paroïtre  fon 
refped  pour  leur  Dignité,  & combien  en  toutes  occafions  il  étoit 
prêt  à les  fecourir  ; qu’il  faloit  aiflï  s'attacher  les  Cardinaux  qui 
demeuroient  à Rome  , afin  d’avoir  par  leur  moyen  du  crédit  dans 
les  Conliftoircs,  & dans  les  Conclaves;  dememe  que  les  Evêques 
de  l’Allemagne,  en  obtenant  de  ne  plus  faire  paffer  parles  mains 
de  l'Empereur,  ou  de  fes  Miniftres,  les  pen/ions  qu’on  leur  fai- 
foit , & de  fe  fervir  à cet  égard  en  tout  de  fes  propres  Officiers. 
Enfin,  par  cet  écrit,  Philippe  II.  confcijloit  de  rapellcr  Antoi- 
ne Ferez,  de  la  Franc»  où  apres  fon  exil  il  s’étoit  retiré'!  à condi- 
tion cependant  qu’il  n’iroit  point  en  Efpagne  ni  en  Flandre. 

Telles  furent  les  dernières  difpofitions  , exhortations,  & con-  * 
feils  de  ce  Roi,  dont  le  corps  fut  enfeveli  fans  beaucoup  d’aparcil 
dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent  près  de  celui  de  la  Reine  An  ns 
fa  dernière  Femme  , ainli  qu’il  l’avoit  ordonné.  Le  même  jour  , 
fon  Fils  & Héritier,  que  nous  apcllcrons  doresnavant  Philippe  IiL, 
écrivit  au  Pape  pour  lui  donner  avis  de  la  mort  du  Roi  fon  Pcre, 
le  priant  de  joindre  fes  larmes  aux  fiennes , de  recevoir  les  aflù- 
rances  de  fon  attachement,  & de  le  fecourir  dans  fon  affliétion. 
Deux  jours  après  , il  fe  rendit  avec  fa  Saur  à Madrid  , où  l’on 
faifoit  les  préparatifs  néceffaires  pour  les  Funérailles  ; on  éleva  un 
Maufoléc  dans  le  Couvent  de  Saint  Jerome  ; & le  jour  de  Saint 
Luc , le  nouveau  Roi  & là  Sœur  alTiffércnt  à ces  lugubres  Offices, 
fuivis  des  AmbalTadcurs  du  Pape , de  l’Empereur,  & du  Sénat  de 
Venife , de  meme  que  des  Ordres  des  Religions  Militaires , des 
Régens  des  Confeils  de  Caffille,  d’Aragon,  de  l’Inquifition, d’Ita- 
lie , des  Indes  , & des  autres  Seigneurs  & Grands  de  la  Cour. 

La  trifle  nouvelle  de  cette  mort  arriva  à Naples  au  commence- 
ment d’Oftobre  1^8.  Philippe  III.  eut  foin  d’écrire  aux  Elus 
de  la  Ville,  leur  donnant  avis,  qu'il  avoit  plù  à Dieu  d’apeücr  fon 
Père  dans  le  Ciel,  qu’ainll  il  les  exhortoit  à veiller  avec  la  meme 
fidélité  à ce  qui  feroit  du  bien  de  fon  fervice,  en  fe  conformant  à 
tout  ce  qui  leur  feroit  ordonné  en  fon  nom  par  le  Comte  iTOliva- 
rés  qu’il  confïrmoit  pour  fon  Viccroi  & Miniftre  fuprtmc , tout 
ainfî  qu’il  l’avoic  été  du  vivant  du  Roi  fon  Père. 

Les  Barons  du  Royaume  s’afTemblércnt  en  confcqucnce  dans  le 
Palais  Royal,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Noblertc,  & des 
Officiers.  Le  u.  du  même  mois  d’O&obre  le  Viceroi  monta  à 
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cheval  , & fuivi  d’eux  tous , parcourut  les  rués  de  Naples , pro- 
clamant avec  les  Cérémonies  & les  Solemnités  accoutumées,  le 
nouveau  Roi  Philippe  II I.  , & principalement  dans  les  cinq 
Places  des  Nobles  , & dans  celle  du  Peuple.  Le  jour  enfuite,  le 
Deuil  fut  général , & l’on  commença  à faire  les  préparatifs  pour 
de  fuperbes  Funérailles  ; le  Comte  d'Olivarés  fit  élever  le  Maufolée 
dans  l’Eglife  Cathédrale,  où  l’on  fe  propofoit  de  rendre  les  der- 
niers devoirs  à ce  Prince  avec  toute  la  Pompe  qui  lui  étoit  due. 
Le  dernier  Janvier  de  la  nouvelle  année  159?.  fut  le  jour  defiiné 
à cette  atigufte  Cérémonie  ; elle  commença  le  foir , 6c  ne  finit 
que  le  lendemain  matin  ; & jamais  Naples  n’en  vit  aucune  dont 
la  magnificence  put  être  comparée  à celle  - ci.  Le  Viceroi  avoit 
confié  la  direflion  des  machines,  & des  Ornemens  tant  du  Mau- 
folce  que  de  l’Eglife,  à Ofhvicn  Caputi  de  Cofence  , qui  s’en  ac- 
quitta parfaitement , & fit  enfuite  imprimer  une  relation  dans  la- 
quelle toute  cette  Pompe  funèbre  fut  décrite  en  détail  ,6c  tous  les 
Ouvrages  fur  ce  fujet  ae  divers  beaux  efprits  Napolitains , rapor- 
tés.  La  plus  grande  partie  furent  compofés  par  les  Jéfuites,  qui 
dans  ce  tems  - ci  étoient  prcfque  les  feuls  qui  cultivaient  les  Bel- 
les Lettres  dans  Njples. 

Philippe  II.,  tout  ainfi  que  les Vicerois  par  lefquels  il  fit  gou- 
verner ce  Royaume,  nous  laifiercnt  diverfes  Loix  très  utiles,  qu’il 
envoya , fuivant  les  occasions  qui  s’en  préfentérent , en  droiture 
d Efpagne  , pendant  le  cours  des  quarante- quatre  années  qu’il 
régna;  Nous  en  avons  dès  l’année  1554.,  la  première  de  fon avè- 
nement à la  Couronne  de  Naples,  lorlque  l’Empereur  Chauii- 
Qjjint  fon  Père  la  lui  eut  cédée,  jufques  à 1597.  qui  fut  la  pé- 
nultième de  fon  régne  ; On  peut  les  remarquer  dans  la  OjronoLogie 
jointe  au  Premier  Tonte  de  nos  Pragmatiques. 

I. 

Colleclions  de  nos  Pragmatiques. 

Le  nombre  de  nos  Pragmatiques,  à compter  depuis  le  régne 
du  Roi  0. rtboliquc  jufques  à celui  de  Philippe  III.,  s’éroit  fi 
fort  accru  ; dans  cette  efpace  de  près  d’un  Siècle  , nos  Princes  & 
leurs  Vicerois,  en  avoient  publié  une  fi  grande  quantité,  que  pout 
ne  vivre  pas  dans  une  entière  confufion , il  faloit  néceflairement 
en  fai-e  un  Recueil  ; Ce  travail  étoit  indifpcnlàble , non  feulement 
afin  d’en  faciliter  aux  Peuples  la  connniffmce , & par  confisquent 
l'obfervation  , mais  encore  pour  les  ProfefTeurs  & les  Jurifconful- 
tes  eux -mêmes,  pour  que  les  premiers  puflent  les  trouver  fous 
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leur  main  lors  qu’ils  avoicnc  à les  alléguer.  Se  les  derniers,  quand 
ils  étoient  ob  ïgés  de  les  employer  pour  la  décilion  des  Procès. 

C’eft  par  ces  motifs , que  dans  les  nouvelles  Editions  qu'on 
faifoir  des  Conflitutions  & Capitulaires  du  Royaume  , on  ctoit  en 
ufage  d'y  joindre  encore  les  Pragmatiques  publiées  jufques  à ce  jour 
là  ; c’eft  aiulï  que  nous  voyons  qu’on  l’a  pratiqué  dans  celles  réim- 
primées à Naples  8r  à Venife  : Dans  l’Edition  de  Venife  de  l’an 
1590.,  on  y trouve  jointes  les  Pragmatiques  jufques  au  teins  de 
D.  Pierre  de  Tolède  en  l’an  1640.  Suivant  le  témoignage  de  Chioc- 
carello  (d)  la  première  Edition  s’en  fit  à Naples  en  1570.;  & en 
1591.  on  fit  un  autre  Recueil  plus  exaâ , où  les  Pragmatiques  pa- 
rurent imprimées  à Naples  en  un  Volume  in  quarto  ; les  autres 
Compilations  qui  furent  faites  dans  la  fuite , firent  tomber  celle- 
ci  , de  manière  que  de  commune  qu’elle  étoit  ci-devant,  les 
exemplaires  en  font  aujourd'hui  devenus  très  rares  ; cependant 
on  ne  doit  pas  les  regarder  comme  inutiles  , principalement  par 
raport  à l’Hiftoire  , puis  qu’on  y trouve  quelques  Pragmatiques 
qui  ont  clt  omifes  dans  les  autres  Compilations  plus  modernes. 
Scipion  Rovito  fit  enfuite  un  nouveau  Recueil,  plus  abondant,  & 
dans  un  nouvel  ordre  , plaçant  les  titres  fuivant  les  lettres  de 
l’Alphabet  ; métôde  qu’on  fuivit  dans  les  autres  Compilations. 
Cet  Auteur  , outre  fes  propres  Commentaires  , recueillit  encore  tou- 
tes les  Notes  & les  Explications , que  les  plus  anciens  Jurifcon- 
fultes,  dont  Toppi  ( e)  a donné  le  Catalogue,  y avoient  faites. 
Outre  diverfes  autres  Compilations  que  nous  palTons  ici  fous  filen- 
ce  , fous  le  régne  de  C h a r l e s 1 1. , Blaife  slltimarc  en  fit  une 
plus  ample  que  toutes  les  précédentes,  en  trois  Volumes.  Enfin 
de  nos  jours,  en  l’année  1715.,  il  Ven  fit  une  autre  encore  plus 
exaète  , qui  eft  celle  dont  on  fe  fert  ordinairement. 

C’eft  ainfï  qu'aux  Volumes  de  nos  Conflitutions , Capitulaires,  Ré- 
glemcns  , tant  de  la  Chambre  que  du  Vicariat , & à celui  des  Pri- 
vilèges & Graees  de  la  Ville  & du  Royaume,  on  a encore  joint  ceux 
qui  contiennent  nos  Pragmatiques.  Pourquoi  faut-il  tant  de  foins 
Se  de  précautions  pour  contenir  les  Hommes  dans  les.  termes  de  la 
Juftice  , qui  peut-être  en  elle-même,  & pour  fes  propres  intérêts, 
demanderoit  quelque  chofc  de  plus  (impie? 

II. 

Du  Code  PHILIP  P IQITF.  compilé  par  le  Régent  Charles 
Tappia  de  fa  feule  autorité. 

Les  Volumes  de  nos  Loix  Municipales  fe  trouvant  ainfï  multi- 
pliés , le  Confeiller  Charles  Tappia,  qui  fut  enfuite  Régent,  forma 
Tome  IV.  C c c dans 
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dans  ces  tem'-ci  le  projet  de  les  réduire  "en  un  feul  Livre,  où  par 
un  nouvel  ordre,  toutes  les  Loix  difpcrfées  djns  ces  diftcrens Ou- 
vrages fulTent  ra(femb'ée«,  & placées,  fuivant  la  matière  dont  elles 
traitent,  fous  des  Titres  convenables. 

Tappia  fe  propofa  pour  cet  effet  le  même  ordre  qui  avoir  été 
tenu  par  Justinien  dans  fon  ( bde , 6c  fe  fervant  des  memes  Ti- 
tres , il  rangea  fous  chacun  les  Loix  qui  y avoient  raport  ; il  eut 
foin  de  noter  6c  féparer  les  Conftitutions , qui  par  défaut  d'ufage 
n’étoienr  plus  obfervées , de  celles  qui  avoient  encore  force  de 
Loix;  il  concilia  celles  qui  paroiffoient  contradictoires  les  unes  aux 
autres , 6c  joignit  de  nouvelles  Notes  à celles  qu’on  avoit  deja  des 
précédens  Jurifconfultes. 

Cet  Auteur  donna  à fon  Ouvrage  le  titre  de  Code  Philiph- 
qj'  * (/"),  parce  qu’il  l’avoit  dédié  au  Roi  Philippe  III.,  tout 
ainlî  que  le  Pnfident  Favre  fouhaitoit  que  le  fien  fut  apellc  Code 
E x a n u £ l , parce  qu’il  étoit  dédié  à Emanuel  Duc  de  Savcye  ; mais 
comme  les  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs  fe  faifoient  de  leur  feule 
autorité,  fans  aucune  comrn.ffnn  de  la  part  de  leurs  Procès,  com- 
me on  donna  à celai  de  Tappia  le  titre  de  ffus  R'gni  , de  même 
celui  du  Prêfidcnt  Favre  fut  feulement  nomme  Cod.x  Fabrianus. 

Dans  la  com  parai  fon  que  nous  faifons  ici,  nôtre  intention  n’eft 
pas  cependant  de  mettre  ces  deux  Codes  au  niveau  l’un  de  l’autre; 
nous  reconnoifTons  que  celui  de  Tappia  cft  très  inférieur,  par  le 
ftile  , comme  par  la  fcience;  & bien  plus  encore,  parce  qu’il  ne 
fit  autre  chofe  que  de  placer  les  Conftitutions  memes , fous  les  ti- 
tres qu’il  s’éroit  choilîs , en  fuivant  l’ordre  de  Justinien,  tan- 
dis que  le  Pnfident  Favre  les  compila,  les  rafTembla  lui-même,  & 
que  ce  furent  les  produftions  de  fon  fublime  géniej 

Le  Régent  Tappia  divilâ  fon  Ouvrage  en  fept  Volumes,  qui  ne 
furent  pas  imprimés  tous  â la  fois  , Ke  qui  ne  parurent  qu’a  me- 
fure  qu’il  y mit  la  dernière  main  ; le  premier  fut  compilé  dans  la 
première  année  du  régne  de  Philippe  III.  & c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  l’Epitre  Dcdicatoire  qui  y efl  jointe  porte  la  date  de  15918. 
quoique  l’impreffion  de  ce  premier  Volume  eut  été  renvoyée  avec 
celle  du'fecond  jufques  à l’année  1605.  j le  fécond  Livre  fut  fini 
le  1 6.  Juillet  1504.;  le  troifiéme,  le  19.  Août  11505.,  & l’impref- 
fion ne  s’en  fit,  avec  celle  du  quatrième,  qu’en  1608.;  il  compila 
le  cinquième  tandis  qu’il  étoit  Régent  au  Conleil  Suprême  d'Ita- 
lie , qui  ne  fut  imprimé  qu’en  i<5jj.,  6c  le  fixiéme,  en  Enfin, 

le  feptiéme  & dernier  fut  achevé  à Madrid  le  4.  Oéfobre  1615., 
mais  il  fut  feulement  imprimé  à Naples  en  16+;.,  une  année  avant 
la  mort  de  l’Auteur. 

11  n’y  a pas  long-cems  qu’on  avoit  formé  un  meilleur  projet 
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d'un  nouveau  Code  ; déjà  de  grands  Jnrifconfulrcs  avoient  com- 
mencé de  travailler  par  autorité  publique  à fon  exécution  ; mais 
à peine  eut-on  mis  la  main  a l'œuvre,  que  divers  contrererns  vin- 
rent craverfer  un  travail  fi  utile,  enforte  qu’il  n’a  eu  aucune  fuite. 


CHAPITRE  VIII. 

Etat  de  notre  J urifprudence  fur  la  fn  du  XVI.  Siècle  , & 
dans  le  commencement  du  fuivant , tant  dans  les  Académies 
que  dans  les  'irtbunaux  : Des  Jurifconfultcs  qui  fe  rendirent 
célébrés. 

ON  ne  doit  pas  être  étonné  fi  pendant  le  cours  de  ce  Siècle» 
& particuliérement  vers  la  fin,  la  Jurifprudence  Se  les  occu- 

(jations  du  Barreau,  furent  multipliées  au  point  que  le  démontrent 
e nombre  des  Profefleurs  qu’il  y avoit,  & les  Ouvrages  qu’ils  don- 
nèrent, de  meme  que  l'agrandiflcment  qui  s’enfuivit  de  nos  Tri- 
bunaux. 

Cette  multitude  de  nouvelles  Loix  , tant  de  Réglemens  nou- 
veaux, cette  variété  de  Queftions,  Se  de  chofes  inconnues  aux  Ro- 
mains , rendirent  l’étude  de  la  Jurifprudence  beaucoup  plus  éten- 
due ; St  toutes  les  nouvelles  difficultés  qui  en  naiflbient  firent  que 
le-  Tribunaux  de  Juftice  furent  beaucoup  plus  fréquentés,  que  par 
conféquent  il  falut  augmenter  le  nombre  des  Juges  qui  les  com- 
pofoient. 

Nous  ne  comptons  pas  encore  le  nouveau  Droit  Canon  établi 
dans  l’Empire , fit  qui  fournit  une  fi  ample  matière  pour  difptiter 
fur  les  limites  de  l’une  8e  de  l'autre  Puiflânce',  d’où  naquirent  par- 
mPnbus  toutes  ces  conteffations  fur  la  Jurifdiéffon  , qui  faifoient  la 
principale  occupation  du  Confeil  Collatéral  ; Noué  ne  parlons  pas  des 
nouvelles  Matières  Bénéficiais,  des  E'cétions,  Collations,  Réfigna- 
iions.  Translations,  Droit  de  Patronage,  Décimes,  & tant  d’autres 
Queftions  qui  concernent  la  Hiérarchie  Eccléfiaflique. 

Sans  tout  cela,  combien  ne  devoir  pas  faire  naître  de  concerta- 
tions parmi  nous , quel  ample  fujet  de  parler  & d’écrire  ne  four- 
nifïoie  pas  à nos  Profefleurs,  la  nouvelle  Marine  Féodale  inconnue 
aux  Romains  , 8<  fi  fort  en  ufage  dans  ce  Royaume,  à caufe  de  la 
multiplicité  de  Fiefs  de  diverfe  nature , donc  il  eft  compofé  ? 
Auflî  fur  ce  fujet  les  Napolitains  ont-ils  furpafTé  les  Profefleurs  de 
toutes  les  autres  Nations.  Le  foin  qu’avoient  eu  les  Efpagnols  de 
partager  nos  Provinces  en  tant  de  différentes  petites  Seigneuries , 
* Ccc  a toutes 
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toutes  les  nouvelles  Inveftitures  qu’ils  accordoient;  en  un  mot.ee 
grand  nombre  de  Barons , ou  Seigneurs , rendoit  l’étude  des  Ma- 
tières Féodales  toujours  plus  néccflkire,  par  la  multitude  de  ques- 
tions & de  difputes  qui  s’élevoient. 

Les  fondions  de  la  Chambre  Royale  ne  fe  trouvoient  pas  moins 
augmentées,  fi  l’on  confidtrc  jufqu'où  nos  Princes  avoient  poufTé  les 
Droits  de  Rigale , peu  connus  chez  les  Anciens;  on  les  étendit  fut 
lesChafles,  les  Forets,  lesTréfors,  les  Mines,  & tant  d’autres  arti- 
cles dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  les  précédens  Livres  de 
cette  Hifloire.  Toutes  les  nouvelles  Impofitions , Douanes,  Ga- 
belles, les  Aliénations,  les  Engagemens  qu’on  en  fai  foi  t , des  nou- 
velles Contributions,  & autres  Droits  du  Fifc  , Si  enfin  tant  d’au- 
tres $ura  prohibetuli  qu’on  introduifit  fur  prefque  toutes  les  cho- 
fes  néceffaires  pour  le  loutien  de  la  vie,  fournirent  au  Tribunal 
de  I3  Chambre  Royale  de  grandes  occupations  pour  fes  Officiers; 
aulïi  falut-il  en  augmenter  le  nombre  ; & par  la  même  raifon,  nos 
Profeffeurs  eurent  nouvelles  matières  à compofer  des  Volumes  : la 
multiplicité  des  affaires  & des  Procès  engagea  donc  plus  de  Per- 
fonnes  qu’auparavanr  à fc  vouer  à la  Jurisprudence. 

La  quantité  d’Officiers  de  Juflice  qu’on  créa  dans  ces  rems-ci, 
tant  dans  ce  Royaume  que  dans  celui  de  France , fervit  encore  à 
exercer  de  plus  en  plus  la  plume  de  nos  Ecrivains  ,•  les  inconvé- 
niens  qui  réfultoient  de  ce  grand  nombre  firent  mettre  en  délibé- 
ration parmi  les  François  en  16 14.,  s’il  ne  convenoit  pas  d’en  re- 
trancher une  bonne  partie;  fur  quoi  Savaron  fit  un  excellent  Trai- 
té (4).  Les  conteftations  qui  s’élevèrent  entre  ces  Officiers  pour 
régler  l’étendue  de  leur  Jurifdifèion  , leurs  Préféances,  leurs  Droits 
Si  Emolumens , furent  encore  de  nouveaux  fujets  d'établir  de  nou- 
veaux Emplois.  , 

Mais  de  tous  les  Tribunaux  il  n’en  cfl  aucun  dont  on  multi- 
plia les  occupations  autant  que  celui  du  S.  C. , d’où  il  s’enfuivit 
qu’il  falut  en  augmenter  les  Rotes,  les  Officiers  & les  Avocats.  On 
vit  paroirre  journellement  un  nombre  de  difficultés  & de  Procès 
fur  des  queflions  inconnues  aux  Anciens , fur  la  matière  des  Tef- 
tamens,  des  Succédions,  des  Détra&ions  de  légitimes,  & leurs  Pri- 
vilèges, fur  la  nouvel'e  manière  qu’on  introduifit  de  relier  parTcf- 
tamens  nuncupatifs,  implicites,  canoniques.  Se  de  les  réduire  avec 
les  autres  derniére^difpofitions  en  forme  publique  du  vivant  du 
Tefiiteur  ; fur  les  Teftamens  faits  par  devant  les  Curés,  fur  les 
difpofitions  pour  caufes  pics , & enfin  fur  tant  d’autres  nouveautés 
dont-on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  Loix  Romaines. 

On  fit  aufli  de  grands  changemens  dans  la  Jurifprudence  fur 
les  Fidcicommis  ; quoi  que  cette  matière  fut  traitée  par  les  Loix 
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Romaines,  après  que  pendant  plus  de  fix  Siècles  elle  eut  été  com- 
me enfevelie  dans  l’oubli , nos  Interprètes  élevérent  tant  de  quef- 
tions  , quelle  devint  un  vrai  fujet  à contcllations  ; tk  cependant 
les  Fidcicommis  étoient  fi  fort  en  ufage  , qu'il  ne  paroifioit  aucun 
Teftament  où  l'on  ne  les  employât.  Les  Droits  d'ainiffc,  prefque  in- 
connus aux  Anciens,  s’établirent  auflï , de  manière  que  cette  quef- 
tion  fi  étendue  remplit  la  Jurifprudcnce  de  nouveaux  termes,  de 
nouvelles  difputes , & de  nouveaux  Traités. 

La  matière  des  Légats  ne  fut  pas  fujette  à de  moindres  chan- 
gemens , tant  par  raport  à la  modération  de  l’ancienne  rigueur 
du  Sénatus-Confulte  Libonien  , que  pour  la  fuprclïion  de  la  quarte 
Fahidiennc  ; que  comme  encore  fur  les  Legs  pour  caufes  pies  qui 
déjà  avoient  été  déclarés  exempts  des  régies  communes , & des 
formalités  preferites  par  le  Droit  écrit. 

Quant  aux  fucctfli  mis  ab  intcjl.it , la  difpofition  en  devint  au  fil 
toute  diférente  de  ce  qu’elle  étoit  ; le  Droit  Canon  la  réglé  d’u- 
ne manière , les  Loix  particulières  en  ordonnent  autrement , de 
meme  que  les  Coutumes  & les  ufages  qui  font  propres  à chaque 
Ville,  ou  Pais. 

Les  Contrats  furent  fujets  à la  même  viciflitude  ; VEmphitéofe , 
quoi  que  connue  aux  Romains , fut  enfuite  fi  fort  en  ufage  par- 
mi nous , qu’on  en  prit  occafion  de  compofer  fur  cette  matière 
des  volumes  de  nouveaux  Traités.  Les  C/>ntrafts  de  Conflit utioh  , ou 
Aliénation  à perpétuité  d'une  certaine  rente  annuelle , également 
inconnus  par  les  Loix  Romaines , comme  par  les  anciens  Canons , 
furent  établis  par  les  Conllitutions  du  Pape  Martin  pr.  & de  fes 
Succelfeurs  ; expédient  dont  ils  fe  fervirent,  parce  que  condam- 
nant la  ftipulation  des  intérêts , ils  cherchèrent  par  ce  moyen  à 
lui  donner  une  couleur  plus  fpécieufe  ; défaprouvant , d’un  côté, 
toute  exaction  d’intérêts , de  l’autre , ils  la  permirent  effective- 
ment, moyenant  qu’on  obfervat  les  conditions  preferites  dans  leurs 
Conllitutions:  c’ell-à-dire , que  la  fomme  capitale  qui  a été  prê- 
tée ne  puifTe  jamais  être  exigée,  & qu’elle  foit  aflfignée  fur  des 
biens  certains  St  de  revenu. 

Les  Changes,  que  le  délabrement  de  l’Empire,  St  les  diférentes 
Principautés  qui  fe  font  établies  en  Europe,  ont  rendu  fi  fréquens. 
étoient,  à la  vérité,  connus  aux  Romains;  cependant,  fous  une 
Monarchie  qui  obéifToie  à un  feul , où  le  Commerce  étoit  plus  fa- 
cile , les  voyages  fujets  à moins  d’inconvéniens , la  valeur  de  la 
monnoye  égale  dans  toutes  les  Provinces , on  ne  faifoit  que  peu 
d’ ufage  des  Lettres  de  Change  ; mais  depuis  lors , les  chofcs 
ayant  entièrement  changé  de  face  , la  valeur  des  monnoyes  n’étant 
pas  la  même  parmi  toutes  les  Nations  , le  Commerce  ayant  fou- 
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vent  été  interrompu  par  les  Guerres  continuelles , on  a perfection- 
né cet  expédient  ; & par  ce  moyen  la  nouvelle  Jurifprudence  fur 
les  Changes  a aufli  fait  l’objet  du  travail  de  plusieurs  Jurifcon fuites, 
qui  en  ont  compofé  des  Traités,  & des  Commentaires  particu- 
liers, de  manière  que  c’eft  aujourd’hui  l’une  des  principales  par- 
ties de  la  fcicnce  du  Barreau.  Par  la  meme  raifon  de  la  plus 
grande  facilité  & fureté  du  Commerce  , on  introduire  encore  les 
Contrats  d’affurances  , âc  tant  d’autres  conventions  qui  fe  règlent 
par  l’ufage  moderne  , par  les  propres  Statuts  de  chaque  Pays , & 
par  des  Loix  particulières  entièrement  inconnues  aux  Anciens. 

Ces  memes  Scatuts  particuliers,  ou  Coutumes,  introduifirent en- 
core fous  tant  de  difpofitions  diférentes,  le  Droit  de  Retrait  ; el- 
les réglèrent  les  fervitudes  fur  les  immeubles  tant  des  Villes , que 
des  Campagnes  , & diverfes  autres  matières  dont  nous  devons 
prévoir  que  nous  ennuierions  cruellement  nos  Lcéteurs , fi  nous 
en  donnions  ici  un  plus  long  détail. 

Quoi  que  la  doârine  fur  les  Dotes  n'eùt  été  que  trop  traitée 
par  les  Anciens , cependant  les  Modernes  y ont  aporté  de  grandi 
changemens  , pour  ce  qui  regarde  les  Gains  Nuptiaux  , diférens 
des  anciennes  Donations  propter  Nuptias , nouvelle  matière  à con- 
tribuions & Procès.  Les  Fiançailles  & tes  Mariages  font  a'  fli.  dans 
leur  folemnité,  comme  dans  leur  forme,  entièrement  difirens  de 
ce  qui  fe  pratiquoit  auparavant;  il  n’eft  plus  ncccfiâire  d’obtenir  le 
confenrcment  du  Père,  ou  de  l’Ayeul  fous  la  pnilfance  duquel  les 
Epoux  font  ; ce  ne  font  plus  les  mêmes  Reglemens  ; le  Concile 
de  Trente  en  a preferit^ , qui  ne  leur  reffemblent  en  rien. 

La  difpofition  fur  les  Pofïèflions,  les  Donations,  Achats,  Ven- 
tes , & autres  Aliénations , ont  aufii  fort  changé  , & on  en  a in- 
troduit d’autres  également  inconnues  aux  Anciens.  Les  Loix  Ci- 
viles ne  traitent  point  des  Donations  en  contemplation  de  Maria- 
ge dans  la  forme  qu’elles  font  préfentement  fi  fort  en  ufage  ; El- 
les défendoient  les  Donations,  & autres  Contrats  entre  Conjoints, 
Pères,  & Fils;  & préfentement,  fuivant  le  Droit  Canon,  lors 
qu’ils  font  faits  avec  le  ferment  de  les  exécuter , on  les  déclaré 
exécutoires. 

Les  contours  fi  tréq liens  des  Créanciers  fur  les  biens  de  leur  com- 
mun Débiteur , & le  grand  nombre  de  difeuffions  qui  naiflent  à ce 
fujet , pour  les  priorités  de  dattes  , ont  fouvent  produit  des  em- 
barras qu’il  étoit  imp>  (fib  e de  bien  débrouiller.  Si  fort  intrigué 
les  Tribunaux,  ainlî  que  les  Jurifcon fu! tes, 

La  nouvelle  matière  des  Renonciations  , dans  la  forme  qu’elles 
furent  enfuite  pratiquées  par  les  Modernes,  étoit  encore  inconnue 
à nos  premiers  Interprètes  ; elle  fut  enfuite  fi  fort  difcucce,  qu’on 
en  a compofc  d amples  Traités.  Les 
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Les  rigueurs  des  Loix  Civiles  par  raporr  à certaines  Conven- 
tions furent  auffi,  ou  iiiprimées,  ou  en  partie  modérées;  on  n’cft 
point  étonné  de  voir  aujourd'hui  traiter  fur  l’hcritage  d'un  Hom- 
me vivant , contracter  fur  une  charge , en  attendant  la  inorc 
de  celui  qui  en  eft  pourvu  ; de  voir  des  Conventions  irrégulières 
en  elles- mêmes  devenir  ob  igatoircs  , par  l'intervention  du  fer- 
ment , & tant  d'autres  nouveautés  extraordinaires. 

Enfin,  & en  omettant  une  infinité  d’autres  cas,  nous  pouvons 
encore  dire,  que  la  manière  de  procéder  des  Juges  eft  entière- 
ment différente  dans  les  divers  Tribunaux,  tant  au  lujct  des  Accu- 
rations  Criminelles,  que  pour  les  Aêtions  Civiles;  en  un  mot,  & 
comme  tout  eft  fujet  au  changement  parmi  les  Hommes  , à 
mefure  qu’il  eft  venu  de  nouvelles  Loix , on  a formé  un  nouveau 
fille,  de  certains  ufages  ont  été  reçus,  d'autres  ont  paffe,  Sc  c’eft 
pourquoi  l'on  a vu  paroitre  tant  de  nouveaux  Traités  & Com- 
mentaires fur  ce  fujet. 

Tant  de  nouvelles  affaires  ayant  fi  fort  étendu  la  Jurifprudence 
du  Barreau,  il  falut  en  conféquence  agrandir  les  Tribunaux , aug- 
menter le  nombre  des  Juges,  & celui  des  Profeffeurs  fous  lefquels 
ils  fe  formoient.  Nous  avons  déjà  vu  dans  le  XX  y I.  Livre  de 
cette  Hifluire,  que  l’Empereur  Chariis-  Q_u  i n t ajouta  une  Rote 
au  Tribunal  du  S.  C.,  & y mit  un  plus  grand  nombre  de  Con- 
feillers.  Sous  le  régne  de  Philippe  IL  la  multiplicité  des  affaires 
obligea  encore  à en  étab'ir  nne  troifiéme;  & par  la  fuite  du  tems, 
fur  la  fin  de  ce  Siècle,  & des  jours  de  ce  Prince,  par  les  raifons 
que  nous  venons  de  raporter , le  nombre  des  Procès  fut  fi  grand 
que  la  Ville  de  Naples  réfolut  dans  les  Parlemcns  tenus  les  années 
j S89  , i 591  , & i 593  , de  fuplier  le  Roi  que  pour  la  plus  promte  ex- 
pédition des  affaires,  il  voulut  bien  ajouter  une  quatrième  Rote  au 
S.  C. , créer  de  nouveaux  Confeillers  j & afligner  leurs  apointemens 
fur  fon  Patrimoine;  Phuippb  IL  accorda  cette  demande,  St  en 
fir  expédier  les  Patentes  dés  le  Couvent  de  Saint  Laurent  où  il 
éroit  le  3.  Septembre  1597;  elles  font  inférées  dans  le  Volume 
de  nos  Pragmatiques  (b);  on  nomma  donc  cinq  nouveaux  Con- 
feillers , qui  eft  le  nombre  de  Juges  dont  une  Rote  eft  compofée. 
Pareil'ement,  le  meme  Roi  Philippe,  confidérant,  ainfi  qu’il  le 
dit  dans  la  Parente  qu’il  donna  à Madrid  le  14.  Décembre  1596, 
la  multitude  d'affaires  dont  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  étoic 
chargé,  par  la  profpérité  du  Royaume,  & l'augmentation  des  Re- 
venus de  fon  Patrimoine,  ordonna  au  Comte  d'Olivttrés  alors  nôtre 
Viceroi,  qu'il  partageai  ce  Tribunal  en  deux  Audiances , afin  que 
compofant  deux  Rotes  diftin&es  l’une  de  l’autre,  on  pût  avec  plus 
«le  commodité  pourvoir  i la  promte  expédition  des  affaires  (ci. 

On 


( i i P»  AC.  74. 
de  Offic. 

S.  R C. 
Topim  t»m.  z. 
l>c  Qrig. 
Trib. 


C*)  T oppi 

tem.i,  ht.  fit. 


Digitized  by  Google 


{<0  Tarn.  I. 
far.  198.  de 
Orig.  Ttib. 


(*)  Spmm. 

fart  4.  fa[. 
41* 

(/)  Ton.  I. 

f*i-  SI. 


3P1  HISTOIRE  CIVILE 

On  pratiqua  la  meme  chofe  à l’égard  du  Vicariat  Gvil  qui  fut  aufli 
partagé  en  deux  Audiances,  à l'exemple,  dit  le  Roi  lui -meme, 
du  t.onfeil  Royal  de  Cadillc , fflue  fe  divide  por  Salas,  y tjuando  ft 
offre  ff  aie  un  négocia  grave,  fe  junt  an  sodas,  ainli  qu’on  le  voit  dans 
la  Patente  raportée  par  Toppi  (d). 

Les  Tribunaux  , & le  nombre  des  Juges  qui  les  compofoient, 
ainfî  augmentés,  le  Roi  Philipte  II.  crut  devoir  veiller  fur  leur 
conduite  , & pour  cet  effet,  int'oduilit  les  pi  fit  es  , envoyant  de 
tems  en  tems  d Efpagne  des  Vifiteurs  pour  corriger  les  abus,  & 
s’il  étoit  nécelfaire,  depofer  les  Officiers  de  leurs  Charges;  .Quiroga 
Ôl  Gufrnan , furent  fucceiîîvèment  charges  de  cette  commifiioii;  St 
par  la  vint  dans  ce  Royaume  l'ufage  des  Vifiteurs  (e). 

Naples  pullula  en  coofequence  d’Avocats  , de  Procureurs  , & 
autres  gens  de  Procès  & Procedures.  Au  raport  de  Toppi  {f),  Fa- 
brice Sammarco  fameux  Avocat  de  ces  tems- là  difoic  ; Que  lors 
que  le  Tribunal  du  S.  C.  fiégeoit  à Sainte  Claire , il  ne  faloit  que 
peu  de  chambres,  & que  la  feule  Cour  de  ce  Couvent  étoit  fuffi- 
îante  pour  contenir  les  Plaideurs,  les  Procureurs  qui  n’écoient  pas 
plus  de  cinquante,  & les  Avocats  dont  le  nombre  n’alloit  pas  au 
delà  de  vingt;  mais  fur  la  fin  du  XVI.  Siècle,  & au  commence- 
ment du  fuivant,  les  vafies  Sales  du  magnifique  Palais  de  Capuaua 
fe  trouvoient  encore  trop  bornées  pour  la  multitude  de  Plai- 
deurs , & de  Gens  de  Robe  de  toute  efpéce  qu’il  y avoir.  Ce 
fut  donc  dès  ce  tems -là  que  chacun  voulut  s’apliquer  à l’étude 
des  Loix  , puis  que  les  Efpagnols  récompenfoient  ceux  qui  s’y 
diftinguoient  par  les  honneurs  de  la  Magiftrature  , & que  ces 
occupations  aportoient  dans  les  Familles  tout  à la  fois  l’utile  & 
l’honorable. 

On  vit  donc  paroitre  dans  Naples  un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs qui  après  les  premières  années  de  leurs  écudes,  fe  vouoient 
au  Barreau,  y donnoient  dans  la  pénib'e  fonôion  d’Avocats  pen- 
dant bien  des  années  des  preuves  de  leurs  talens  & de  leur 
favoir,  & delà  étoient  enfuite  élevés  à la  Magiftrature,  & fe  ren- 
dojent  célébrés  non  feulement  par  la  manière  dont  ils  rempliffoient 
leurs  fondions,  mais  encore  par  les  Ouvrages  qu’ils  donnoient  au 
Public.  Les  Avocats  de  ces  tems- ci  ne  faifoient  point  leur  prin- 
cipale étude  de  l’éloquence,  leurs  difeours  n’étoient  ni  brillans, 
ni  pompeux , ils  s’attachoient  plutôt  à émouvoir  par  les  raifons 
qu’ils  tiroient  du  fujet  meme  qu’ils  traitoient,  que  par  les  régies 
& les  ornemens  de  la  Rhétorique;  en  un  mot,  l’art  de  bien  dire 
étoit  fi  peu  connu , qu’on  lifoit  les  Harangues  de  Cieco  d'Adrit 
comme  un  modèle  fur  lequel  on  cherchoir  à fe  conformer  ; De 
cette  manière,  les  Plaidoyers  par  devant  les  Rotes  étoient  courts 

& éner- 
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& énergiques  , on  n’rftimoir  point  les  longs  difcours  chargés  de 
fleurs;  le  nombre  d’affaires  dirpenfoit  de  tous  préambules  Se  apos- 
trophes; la  principale  attention  des  Avocats  confiftoit  donc  à ex- 
pliquer clairement,  avec  ordre,  les  faits,  à en  tirer  les  rai  fous  les 
plus  fortes  pour  la  caufe  qu’il  deffendoient,  & par  ce  moyen  en- 
gager les  Juges  à les  examiner  avec  attention  , en  y employant 
tous  leurs  talens. 

Ce  concours  fi  confidérable  de  Perfonnes  qui  (e  vouèrent  au 
Barreau,  produifit  aiifii  dans  ces  mêmes  tems  un  grand  nombre  de 
Jurifconfultes  qui  par  leurs  Ouvrages  laifferent  à leur  pofiérité  des 
preuves  de  leur  favo'ir,  Se  de  leur  aplication;  nous  ne  croyons  pas 
devoir  en  donner  le  Catalogue,  ainfi  nous  nous  contenterons  d in- 
diquer feulement  les  noms  de  ceux  d’entre  ces  Auteurs  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation,  & dont  les  Traités  font  encore  aujour- 
dui  d’un  fi  grand  ufage. 

Les  plus  célébrés  furent  les  Regens  Salerr.it  ano , yillaro,  & Re- 
vertera;  le  Régent  Camille  de  Curtis  Fils  de  fjean  André  ; le  Régent 
jfean  Antoine  Lanario , le  Régent  Annibal  Moles , Se  enfuite  les  Régens 
Charles  Tappia  Se  Fulvius  de  Coflanep.  Divers  autres  fe  difiingucrent 
encore  par  leur  favoir,  tels  que  Profper  Caravita  d’ESoli , Camille 
Borello  , Cefar  Lambcrtino , Jean  yincent  d’Anna  , Fabius  Giordano  , 

* Tiques  d'Ajello,  Gajpard  Caballino , Jean  de  Amicis , Jean  Antoine  de 
Aigris , Fabius  d'Anna  Fils  de  Jean  yincent,  Marc  Antoine  Survente, 

Marcel  Cala,  Robert  Marcotta,  Ht  divers  autres  dont  on  peut  voir 
les  noms,  tant  dans  la  Bibliothèque  de  Toppi , que  dans  fes  trois 
Volumes  fur  l’origine  de  nos  Tribunaux. 

Nous  ne  citerons  donc  plus  ici  que  Nicolas  Antoine  Gitjjtrello, 

qui  par  les  Décidons  qu’il  compila  mérite  bien  que  fon  nom  foit 

indiqué;  mais  aucun  ne  peut  à plus  jufte  titre  prétendre  au  fou- 

venir  de  la  pofterité  comme  le  fameux  yincent  de  Franchis  , qui 

par  fa  probité,  Se  par  fes  vaftes  connoidânces  dans  l’étude  des  Loix, 
mérita  detre  élevé  par  le  Roi  Philippe  II.  en  1591,  à la  Charge 
de  Confcillcr,  Se  peu  de  tems  après  à celle  de  Régent  au  Confeil 
Suprême  d’Ifalic;d’où  il  fut  enfuite  Préfident  du  Confeil  de  Sainte 
Claire,  & Vice-  Protonotairc.  Par  fes  fameufes  Déciftons  , il  s’il— 
luftra  auprès  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe , jufques  là  qu’il 
eut  la  gloire  de  voir  fon  Portrait  place  en  Efpagne  dans  l’Efcurial, 

& dans  l’Eglifc,  de  Saint  Laurent  parmi  ceux  de  tous  les  Hommes 
Illuftres.  bernard  Rota  {g)  lui  donna  aufli  dans  fes  Epigrammcs  les  (g'  Rota 
jufles  louanges  qui  lui  étoient  dues;  enfin  , pour  juger  combien  fes  lj!\  Epigr»®- 
l),cilions  font  un  excellent  ouvrage,  il  fufiit  fans  doute  de  dire  que  ‘J  ' 
les  Etrangers  le  cultivèrent  Se  l’ctudicrent  avec  le  meme  empreffe- 
ment  qu'eurent  fes  Compatriotes,  Ce  grand  Homme  mourut  à 
Tome  IV.  D d d Naples 
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Naples  !e  J.  Avril  1600,  Sc  fut  enfeveli  dans  la  grande  Eglilê 
de  Saint  Dominique,  où  l’on  voit  encore  fon  Tombeau  avec  une 
Infcription  ( b 

Ce  grand  nombre  de  Jurifconfultes  produifit  tant  dé  volumes 
qu’à  peine  nos  Ribliotéques  purent  les  contenir  ; le  relie  de  l’I- 
talie travailloit  avec  la  même  ardeur;  ainfi  ne  foyons  point  éton- 
nés fi  l’on  vit  croitre  à l’infini  les  Livres  de  Jurisprudence , s’il  fe 
fit  tant  de  Compilations  des  Décifions  de  divers  Tribunaux,  & par- 
ticuliérement de  la  Rote  Romaine , & de  notre  Sacré  Confeil  ; 
tant  de  Traités,  Sc  de  Livres  de  Jjiue  fiions , & Controvcrfcs  ; mais 
rien  ne  fut  tant  à charge  comme  cette  multitude  d’Ouvrages  intitu- 
lés Conjcils  Sc  Allégations,  dont  le  but  n’étoit  point  d’établir  les  vrais 
principes , mais  feulement , Sc  fuivant  que  ces  Confeils  faifoient 
au  fujet  dont  on  traitoit,  de  le  charger  de  Citations,  & de  Con- 
clurions générales,  qui  ne  fervoient  qu’à  l’obfcurcir.  Par  là  1'ctu- 
de  de  la  Jurifprudence  devint  plus  pénible  Si  plus  difficile,  puis 
qu’outre  la  connoiffiance  du  Droit  commun , tant  Civil  que  Ca- 
nonique, des  Loix  Féodales,  de  nos  Conftitutions  , Capitulaires, 
Réglemens,  Pragmatiques,  Coutumes,  Sc  ftile  fi  différent  dans  les 
divers  Tribunaux;  il  faloit  encore  que  les  Juges,  ainfi  que  les  Ju- 
rifconfultes, poffiedaffient  une  autre  fcience  plus  fatiguante  que  tou- 
tes celles-ci,  qui  étoit  de  connoitre  l'autorité  des  ebofes  jugées  , Sc 
les  opinions  de  tant  d’interprètes  & d'Ecrivains;  de  difeerner  cel- 
les qui  étoient  les  mieux  reçues,  les  plus  vrayes,  & qu’on  adop- 
roit  au  Barreau  ; enfin  quelles  étoient  celles  qui  avoient  vieilli  ,. 
Sc  n’étoient  plus  admifes. 

Quant  à l’autorité  des  chofes  jugées , il  étoit  établi , que  les 
Arrêts  des  Cours  Souveraines,  quoi  qu’ils  ne  fulTcnr  pas  des  Loix, 
auraient  cependant  la  même  force  dans  les  Etats  où  ils  font  ren- 
dus , particuliérement  lors  qu’il  s’en  trouvoit  plufieurs  confécutift, 
& confirmatifs  les  uns  des  autres;  Les  Juges  étoient  donc,  en  ce 
cas , obligés  de  s’y  foumettre , Sc  fur-tout  dans  leurs  Jugemens 
définitifs , non  qu’il  y eut  aucune  Loi  qui  leur  en  impofat  l’abfo- 
lue  néceflitc , mais  l’ufage  étoit  tel  (;).  Quant  aux  opinions  des 
Doéfeurs , on  fut  obligé  de  les  examiner  avec  plus  de  foin  , Sc 
Ion  preferivit  à cet  égard  diycrfes  régies  Sc  précautions  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  fin  du  XXVIII.  Livre  de  cette  liijloire  : le 
Cardinal  de  Luca  (k)  en  a traité  auffi  fort  au  long  dans  fes  Ou- 
vrages. 
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I. 

Etat  de  fdniverjite'  dans  ces  tcms  - ci. 

La  Jurifprudence  ne  fit  pas  les  mêmes  progrès  dans  l’Univerfi- 
té,  qu'elle  aroit  faits  au  Barreau;  Dans  les  autres  Academies  de 
l'Europe,  & particuliérement  dans  celles  de  France,  elle  étoit 
encore  mieux  cultivée  par  les  Profellëurs  que  par  les  Magiftrars  ; 

A Paris,  Touloufe  , Bourges,  Cahors  , Valence,  Turin,  & ail- 
leurs , l’étude  des  Loix  Romaines  étoit  portée  au  plus  haut  de- 
gré de  perfedion  & de  clarté  ; mais  dans  le  Royaume  de  Naples, 
l’Erudition  & l'Hiftoirc  qu’on  ne  fauroit  feparcr,  fi  l’on  veut  en 
connoitre  le  véritable  fens,  n’étoient  point  cultivées  avec  le  me- 
me foin.  Les  Efpagnols  étoient  nos  Maîtres , & toute  Erudition 
qui  venoit  d’au-delà  des  Monts  , toute  nouveauté  à introduire 
dans  les  Ecoles,  leur  étoit  fufpede;  par  là,  il  falut  que  dans  la 
Jurifprudence,  comme  dans  les  autres  Siences  , nous  continuaf- 
fions  à fuivre  la  route  que  les  Anciens  nous  avoient  preferite  ; 

Ceux  qui  ofoicnr  entreprendre  de  s’en  écarter  , étoient  regardés 
comme  des  Novateurs  qu’on  ne  fouffroit  pas  volontiers. 

Dans  les  Chaires  publiques  , on  continua  donc  la  même  mé- 
tode  ; les  Profelfears  furent  occupés  fur  la  Glofe , Bartole , & le 
ftxiéme  Volume , les  autres  Sciences  eurent  le  même  fort , on  les 
traita  fuivant  l’ufage  Scholaftique.  Quoi  que  fous  la  Viceroiauté 
du  Comte  de  Lemus , & du  Duc  iTOffune  fon  Succelfeur , l’Univer- 
fité de  Naples  fut  en  meilleur  état,  cependant,  ainfi  que  nous 
le  dirons  en  fon  lieu,  l’Erudition  & les  Sciences  relièrent  encore 
dans  la  même  fituation;  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  Siècle  pré- 
cédent qu’on  changea  la  métode  de  les  enfeigner,  & qu’on  la  ren- 
dit plus  claire  ft  plus  intelligible  ; Malgré  cela , & autant  que  ces 
tems-ci  purent  le  permettre , il  y eut  dans  l’Univerfité  de  Naples 
quelques  Profelfcurs,  qui  par  leurs  Ouvrages  ont  préfervé  leur  nom 
de  l’oubli;  Alexandre  Turamino  cft  le  plus  connu  de  tous;  quoi  qu’o- 
riginaire de  Sienne,  il  étoit  Napolitain,  & fut  pourvu  en  1yy4.de 
la  première'  Chaire  de  l’après  midi  pour  le  Droit  Civil,  avec  <58o. 

Ducats  d’apointemens  annuels  ; il  fit  imprimer  en  159  j.  fes  Ouvra- 
ges de  Jurifprudence  (/).  François  d'Amicis  de  Venafro  enfejgnaaufii  (/)  TomB:- 
dans  l’Univerfité  de  Naples  le  Droit  Fcodal,  & en  1595.  fit  impri-  bl .f*f.(. 
mer  un  Traité  In  ufibus  Feudorum  ( ni ).  Annibal  de  Luca  d’Airola  y („■)  Tarn 
expliqua  aufii  le  premier  & le  trnifiéme  Livre  des  Inflituts  ; An-  Bibl.faf.88. 
toine  Giordano  de  Venafro  fut  pareillement  Ledeur  dans  la  premiè- 
re Chaire  de  l’après  midi;  Toppi  (»)  a donné  le  détail  des  Char-  (»)  Torrt 

Ddd  2 ges  Bibl. f*f.  17. 
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ges  honorables  dont  il  fut  pourvu,  & Plnfcription  fur  fon  Tonv 
beau  que  l’on  voit  dans  l’Eglife  de  Saint  Severin  ; Jean  de  Cara- 
manico  mérite  également  que  nous  fa  fiions  mention  de  lui , ainfi 
que  Jean  de  Amicis  de  Venafro  qui  fit  imprimer  un  Volume  de 
Conjeils  ; nous  nous  abftiendrons  d'en  citer  divers  autres  dont  Top- 
pi  a donné  les  noms  dans  fa  Bibliothèque , Se  finirons  par  le  cé- 
lébré Jaques  Gallo  qui  obtint  la  première  Chaire  en  Droit  Civil, 
& dont  le  nom  eft  (i  fort  connu  par  les  Ouvrages  qu’il  compofa, 
(•)  Topm  intitulés  Juris  Gcfarei  Apices , & Confeils  (o). 

Bib.yoj.  io9-  Théologie , la  Morale  & les  Etudes , qui  concemoient  les  Ec- 
cléfiaftiques,  languifioient  aufii  dans  le  même  état;  elles  étoient 
toujours  enfeignées  fuivant  la  métnde  Scholaftique , Si  plutôt  dans 
les  Couvens,  par  les  Moines  (î  protégés  des  Efpagnols  , que  par 
les  Profefieurs  dans  l'Univerfité. 

La  Philofophie  & la  Médecine  furent  fur  le  point  de  fecouer  le 
joug  ; mais  vaincues  dans  cet  effort  par  une  cohorte  de  Profef- 
feurs  Scholaftiques,  & de  Galeniftes,  il  falut  céder  à la  coutume, 
& continuer  à Ce  fervir  des  anciens  fiftémes  & métodes.  II  s'é- 
leva, parmi  nous,  dans  ce  Siècle,  de  grands  génies,  qui  eurent 
le  courage  d’attaquer  l’autorité  fi  refpe&ée  d ’Ariflote,  & de  Galien; 
de  faire  connoitre  que  tonte  la  Philofophie  de  l’Ecole  étoit  remplie 
de  puérilités  & d’inutilités.  Les  premiers  qui  parmi  nous  entreprirent 
cet  Ouvrage  , furent,  à ce  qu’on  dit,  Antoine  Sc  Bernard  Telefio  de 
Cofence  , Ambroife  de  Lione  de  Nola  , Antoine  Galateo  de  Lecce  , Si 
Simon  Portjo  Napolitain  j leurs  Ouvrages,  dont  Toppi  8c  Aicodéme 
ont  donné  de  longs  Catalogues , prouvent,  que  tenant  une  nou- 
velle route,  quoiqu’ils  fe  fatiguaflènt  beaucoup  pour  détruire  les 
erreurs  généralement  répandues  dans  les  Ecoles , cependant  tous 
leurs  foins  furent  inutiles , & que  feuts  ils  ne  purent  foûrenir  le 
poids  d’une  fi  grande  entreprife  ; c’eft  à cette  occafion  que  le 
Cavalier  Marin  parlant  de  Bernard  Telefio , dit , que  quoi  qu’il 
fe  fut  armé  contre  f invincible  Chef  de  la  troupe  Péripatéticienne  fans 
pouvoir  remporter  fur  lui  la  viêfoire , il  lui  fuffifoit  de  l’avoir 
tenté  , puis  que  Lt  vraie  gloire,  la  vraie  viBoire  des  grandes  & ho- 
norables entreprifes , conftfloit  bien  plutôt  dans  le  courage  de  Us  former , 
que  dans  l’événement  qu'elles  avaient. 

Mais  fur  la  fin  de  ce  même  fiécle  deux  Moines  Dominicains 
vinrent  par  leur  conduite  décréditer  cette  glorieufe  entreprife  ; 
n'obfervant  ni  bornes,  ni  mefures,  par  ce  moyen,  ils  confirmè- 
rent toujours  plus  les  erreurs  de  l’Ecole , Sc  mirent  en  mauvais 
prédicamcnt  ceux  qui  voulant  s’en  éloigner,  n’avoient  cependant 
d’autre  but  ciue  la  recherche  de  la  vérité.  Ces  deux  Religieux  fe 
nommoient  Jourdain  Bruno  de  Nola,  Se  Thomas  Campanella  de  Sti- 
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lo  en  Calabre  ; Le  premier  difputa  contre  les  Péripatéticiens  , & 
s'acquit  une  grande  confidération  par  (es  doftes  Ouvrages  dont  Ni- 
codéme  (p)  a fait  un  long  catalogue:  mais  fe  livrant  enfuite  aux 
imaginations  égarées  de  Raimond  Lulle , il  donna  lui-meme  dans 
des  extravagances.  Cependant  ce  qui  renverfa  principalement  le 
projet  de  le  détourner  des  fentiers  battus  & communs , fut  le  fif- 
tême  qu’il  enfeigna  de  la  pluralité  des  mondes , fur  lequel  on 
croit  que  Des  Cartes  forma  le  lien  ; Outre  cela , {Jourdain  Bruno 
paffa  à d’autres  articles  encore  plus  importans , mais  au(Tî  plus 
dangereux;  on  le  chargea  d’avoir  enfeigné  , qu’il  n’y  avoit  que  les 
feuls  Juifs  qui  fulfent  les  Defccndans  d'Adam  & d’Eve;  que  Moïfe 
avoit  été  un  grand  Impofteur , Sc  un  Magicien  ; que  les  Saintes 
Ecritures  étoient  tout  autant  de  rêveries  & divers  autres  blafphé- 
mes  au  récit  defquels  notre  plume  refufe  de  fe  prêter;  Donnons 
cependant  quelques  regrets  à l’égarement  où  peut-être  la  trop 
grande  pénétration  de  ce  Moine  le  jerta  ; il  fit  à Rome  en  l’an- 
née itfoo.  la  tragique  fin  dont  nous  avons  déjà  parlé.  * 

Thomas  Campanella  autre  Moine  Dominicain  s’attacha  suffi  à 
combattre  les  erreurs  de  l’Ecole  ; mais  , comme  nous  l’avons  an- 
noncé , il  ne  fut  point,  non  plus,  fe  contenir  dans  de  juftes  bor- 
nes ; Il  compofa  un  nombre  infini  d'Ouvrages , qui  ne  furent  pas 
tous  imprimés;  Aicodéme  (q)  en  a aufli  fait  de  longs  Catalogues; 
on  y admire , il  eft  vrai,  la  vafte  étendue  de  fon  efprit,  & de  fon 
fçavoir,  mais  on  y découvre  en  même  tems  un  génie  brouillon, 
fantaftique , inquiet , & remuant  ; f il  faillit  à bouleverfer  la  Ca- 
labre, en  y jettant  de  nouvelles  idées  Sc  projets  de  liberté  & 
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* [ Ch  tries  Etienne  Clionlnno  2 publié 
de  notre  tems  une  Dilfertatiqn  fur 
Ciordano  Benne  laquelle  a été  impri- 
mée en  17 !«.  fous  ce  titre,  De  1er. 
dano  Brun»  Solon».  Prlmî  lavia , llreris 
Rngirijtanh.  Il  raporte  fes  \ oyaves  Sc 
les  diverles  avanjures  qui  lui  font  ar- 
rivées dès  fon  départ  de  Nola  , oïl  il 
lui  fait  quitter  l'habit  de  Dominicain 
pour  pafler  à Geneve.  11  y trouva 
Cnlvîn  avec  qui  il  eut  de  grandes 
difputes  ; ayant  été  chaflé  de  Genève, 
il  paifa  à Lion  , delà  à Touloufe,  & 
enfuite  à Paris,  où  il  demeura  plu- 
fieurs  années.  De  Paris  il  alla  à Lon- 
dres , d où  il  fe  rendit  enfuite  à MPit- 
temberjt  en  Allemagne.  Ayant  quitté 
cette  Ville  il  vint  à Prague,  delà  à 
Êlmltad  où  il  fut  très  bien  reçu  pat 


le  Duc  de  Brunswick.  11  pafTa  enfuite 
à Francfort  fur  le  Mcin  , dàaù  il  ft 
rendit  à Venife.  Il  fut  arrêté  dans 
cette  dernière  Ville , & en  fut  con- 
duit prifbnnier  a Rome,  où  il  fut  mi- 
ferablement  condamné  au  feu  8f  brûlé. 
Il  paroit  que  Charles  Etienne  Ciordano 
n'avoit  pas  lù  t Addition  de  Sicomede  1 
la  Bibliothèque  Napolitaine  de  Top  pi , qui 
lui  auroit  fourni  de  plus  grandes  lu- 
mières touchant  la  rerfonne  Sc  les 
Ouvrages  de  Bruno.  ] 

t [ Nous  avons  aufli  de  nos  jours 
un  Auteur  qui  a bien  veulu  fe  don- 
ner la  peine  de  faire  un  Livre  de  I* 
lie  de  Thomas  Campanella  , Sc  nous  don- 
ner un  détail  de  tous  les  Ouvrages 
qu’il  a compolés  fur  la  Philofophie, 
l'Altronomic , la  Politique , & fur  plu- 

ficurs 


(»>  N t r o o. 
ad  Fib  Tuv- 
Tipat-90. 


(q)  VlCOD. 
in  Bib.  Top- 
n paS.  134. 
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de  République  ; il  alla  jafques  à prétendre  de  reformer  les  Roy- 
aurru’s  Si  les  M rrurchies , à donner  des  Loix  & de  nouveaux  fif- 
ftémes  pour  le  G juverneinent  de  la  Société  ; Tous  ces  mouvemens 
le  coiiduilirent  à fe  compromettre  dans  une  conjuration  dont  on 
découvrit  même  qu’il  étoit  l’un  des  principaux  Afteurs  ; il  fut  ar- 
rêté, détenu  pendant  long-tcms  dans  les  prifons  de  Saint  Elme, 
& enfin  condamné  à y palier  le  refte  de  fes  jours;  il  parla,  il  écri- 
vit tant , qu'il  obtinc  enfuite  fa  liberté , Si  fe  retira  à Paris , où 
il  fjt  reçu  avec  de  grandes  marques  d’eftime  Si  de  confidération , 
Si  y relia  jufques  i la  mort. 

Quitte  à la  Poëlîe,  Si  particuliérement  l’Italienne , elle  eut,  dans 
les  tems  que  nous  examinons  , l'avantage  d’être  cultivée  par  des 
perfonnes  qui  à l’éclat  de  leur  naiifance  joignoient  encore  ceux 
de  leurs  talons  ; Entr’eux , on  remarqua  Ferdinand  Carafl'e , Al- 
pbonfe  Si  Confiance  d’ Avalos  , Jean  Jérôme  Acquaviva  , Ange  de  Cof- 
taneji , Bernard  Ruta  , üianora  Sanjeverin  , Si  Gah  ace  de  Tarfia  de 
Cofcncc.  Outre  cette  Nobleffe,  divers  autres  Particuliers  s'ydillin- 
guérenr  encore  , & nommément  Antoine  Lpicnro  , Nicolas  Franco 
de  Bénévenr,  Louis  Paterno  Napolitain,  Antoine  Minturne  de  Tra- 

jetto , 


Add'tionde  ficurs  autres  fujets.  Erncfl  Salesne»  Cs- 
l'Auteur.  prie»  de  Franconie  a fait  imprimer  à 
Amfterdam  en  170t.  un  petit  Livre  in 
8.  intitulé  , Pi  s a éy  Philofephia  Thorax 
Campa»  lia.  Mais  1 s.  ans  après  , a-jsees 
Echard  Moine  Dominicain  du  Couvent 
de  l'Annonciation  de  Paris  , penlant 
qu’Emt/i  n'avoit  pas  bien  rculli , a vou- 
lu donner  auiii  au  Public  une  autre 
Virdt  CampatttUa , qu’il  a fait  imprimer 
dans  le  r.  Terne  Script . OrJ'n't  Provient. 

A.  17J1  à la  pat.  50j.  jy  fui-jaates,  où 
il  déclare , qu'il  a bien  voulu  fe  don- 
ner cette  peine,  parce  que  1 it'inx, 
comme  il  dit,  plttra  rtfirt  ~jel  non  fuit 
firmx , vel  etiam  exptedenda  ; idro  tu  in  . 
hit  cjur  /allai  ur , ad  ccnfnram  revota»  Ja  I 
uifâ  fiait.  I mots  oflcnlc  de  la  har- 
dielle  de  cet  Auteur,  8c  voulant  s’en  I 
venger,  fit  imprimer  de  nouveau  en  i 
I7ït.  à Amllerdam  la  Pie  de  Campa- 
uelUj  avec  une  Prcfare  dans  laquelle 
il  fc  jullifie  des  accufations  d 'Echard , 1 
&r  à laquelle  il  ajoute  les  jugemens 
de  plufieurt  Ecrivains  fur  la  vie  & les 
Ecrits  de  Campaarlla , Si  fur  ceî'c  mê- 
me qu  Echard  en  avoit  compofee.  Il' 
faut  avouer  que  les  Ecrit!  de  Campa- 


nt lia  ne  méritoient  pas  que  de  brns 
Efprits_  s'occupaient  à nous  donnet 
un  fillême  de  fes  opinions  de  Pliilo- 
fophie  , de  Politique  , ou  d’autres 
Sciences  , qu’il  ne  polïeda  jamais  à 
fond  , & auxquelles  il  ne  s'ap'iqua 
jamais  avec  le  jugement  & le  dilcer- 
nement  requis  , ion  imagination  n é- 
tant  remplie  que  d'illufions  Se  de  chi- 
mères, qui  le  rendoient  incapable 
de  former  des  jugemens  folides  R: 
bien  fuivis.  Perlonne  auflï  nen  a 
mieux  jugé  que  le  célèbre  Grttlas , 
qui  dans  fa  lettre  81.  addrcllce  à Fof- 
fies,  fe  contente  de  lui  dire  en  deux 
mots , Lepi  CT  Campaaclta  Semai -r. 

A Bruno  Si  Campanella  on  ('eut  join- 
dre jrtles  Cifar  Tanino  de  la  Province 
d'Qtrance  ; il  rcflemble  au  premier 
par -fa  vie  &r  par  fa  mort,  8c  au  der- 
nier par  fes  chimères  Si  fes  illufions 
extravagantes.  Vaniae  vint  au  monde 
i Taurifano  , lieu  reu  éloigné  d'O- 
trante , Se  fut  fils  de  J.  Baptlfle  Parti- 
né  Si  de  Beatrix  lapez  de  Ncgacra  : on 
lui  donna  au  Bateme  le  nom  de  La- 
tilh  , qu'il  changea  depuis  en  celui 
de  jutes  Cé/ar.  Ses  Parens  ['envoyè- 
rent 
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jctto  , St  le  célébré  Louis  Tanfillo  de  Nota , de  meme  que  quel- 
ques autres  qui  enrichirent  les  Belles  Lettres  de  leurs  Rimes , & 
de  leurs  Vers  Latins.  Ce  fut  fur  la  fin  de  ce  fiécle  que  parut  l’in- 
comparable Torquato  Taffo , dont  il  a été  tant  écrit  & parlé , qui 
mourut  à Rome  en  159s.  St  avec  lui  la  bonne  Poëfie  ; puifque 
dans  le  nouveau  Siècle  XVII.  les  Ouvrages  de  ÿean  Baptifle  Ma- 
rini, du  Stigliano  Si  de  Jofcpb  B ttifli , ne  furent  point  eftimes;  mais 
fur  la  fin  de  ce  même  fiécle , le  bon  goût  en  ce  genre  parut  ra- 
pellé  par  les  Ouvrages  que  donna  en  1 <578-  Pirro  Scbettini  de  Ca- 
rence, St  en  1679.  Charles  Buragna  de  Naples. 


rent  étudier  à Naples , où  il  fit  de 
grands  prog  es  'en  fréquentant  l'Aca- 
démie degil  OiJoJi , très  célébré  pour 
lors  à Naples.  Il  alla  depuis  à Pa- 
duuc,  & en  d'autres  Villes  d Italie, 
où  il  aquit  l'amitié  de  Pierre  Pompen- 
nace  St  de  Cardan  qui  étoient  tous  les 
deux  très  vieux  dans  ce  tems-là.  Il 
palla  enfuite  en  Allemagne  fous  le 
Régne  de  Rodoiphi  II.  & à Pra- 
gue en  Bohême,  d'où  il  fe  rendit  en- 
fuite  à Amllerdam  où  il  demeura 
quelque  rems.  Il  vint  à Paris  en  1^14. 
&r  delà  à Cieneve,  d'où  il  pafla  à Gè- 
nes où  il  s'arrêta  quelque  tems,  8c  à 
Nice  en  Piémont.  En  mis.  il  mit 
au  jour  fon  dernier  Livre  Dr  Arcanîi 
Nature,  dans  lequel  il  dit  l’avoir  com- 
pofé  avant  à peine  atteint  làge  de  30. 
ans.  Mais  fon  mauvais  deftin  le  con- 
duifit  à une  fin  très  malheureulê  ; car 
ne  pouvant  dans  les  difputes  s'empê- 
cher de  parler  avec  trop  de  liberté 
de  fes  tantaifies  extravagantes , 8c  s'ap- 
plaudifianr  en  lui -même  d'avoir  un 
grand  nombre  d'Audi  leurs  avides  de 
nouveautés  , il  trouva  par  ma'heur 
à Touloufe  un  Franconien,  qui  l'ac- 
eufa  au  Magiflrat  de  Magie,  8c  de 


femer  une  Doélrine  impie  8c  corrom- 
pue. Le  Par  ement  au  mois  de  No- 
vembre i«i8.  ayant  faifi  toutes  fes 
hardes , fes  Ecrits  8c  fes  Livres  , le  fit 
mettre  en  prifon  ; lui  ayant  enfuite  fait 
fon  Procès  fur  les  délits  dont  il  étoit 
accule,  il  le  condamna  à être  brûlé 
avec  fes  Livres.  Au  mois  de  Février 
de  la  nouvelle  année  t<rip.  on  le 
tranfporta  fur  une  Charette  au  lieu 
du  fuplice , où  il  ne  montra  pas  cet- 
te conftance  8c  cette  fermeté  d'efpric 
qu'on  avoit  raifon  d'en  attendre.  On 
lui  coupa  d'abord  la  Langue , 8c  on 
le  précipita  enfuite  dans  le  feu , dont 
ies  cendres  furent  après  jettees  au 
vent.  Nous  avons  depuis  peu  l'nif- 
toire  de  fa  vie  compoft-e  par  J ton 
Maurice  Sebramm  , qui  après  l'avoir  dé- 
claré coupable  de  Magie,  8c  lui  avoir 
fait  raconter  un  Miracle  arrivé  à Pre- 
filli,  lieu  voifin  de  Taurifano,  le  re- 
garde au  même  tems  comme  un  fa- 
meux Athée  dès  le  fronrifpicc  de  fon 
Livre  imprimé  en  171  %.  àCuftrin  fous 
ce  titre  , Dr  I'7/d  de  Scriptit  famefi 
Athel  Juin  Cafaru  Vartini.  Caprin!  A. 
171  f.  !»  8.] 


CHA- 


Addition  de 
l'Auteur. 


Pigitized  by  Google 


400 


HISTOIRE  CIVILE 


(a)  Bua. 
Pr.rf.ad  Ant. 
y Aui’.  i.  tÿ. 


(t'  V.  Ant. 
Ai' g.  de 
Emend. 

G rat.  Ht.  I. 
dial.  I. 


(fl  Bulla 
G Kl  G, 


CHAPITRE  IX. 

Eut  de  nos  Eglifès  fendant  le  Régné  de  PHILIPPE  11. 
jufjucs  a la  fin  du  Siècle  X Fl. 

CE  que  nous  avons  dit  dans  le  Livre  précédent  de  cette  Hi/loire, 
a déjà  démontré  combien  les  Papes  étoient  attentifs  a faire 
valoir  leurs  prétentions  fur  ce  Royaume.  Le  Concile  de  Trente 
avoit  encore  affermi  leur  autorité  ; mais  ne  fe  bornant  pas  a ces 
progrès,  pour  la  rendre  toujours  plus  formidable,  ils  projetré- 
rent  de  publier  la  terrible  Bulle  in  Ccena  Domini  : on  chercha  aulïi 
à fuprimer  ŸExcquatur  Rcgium , St  à faire  d'autres  furprifes. 


I. 

De  la  Correclion  du  Decret  de  Graticn  , (jr  des  autres  Colleclions 
des  Décrétales. 

/ ' Régoire  XIII.,  né  pour  les  grandes  enrreprifes  , ayant  déjà 
VJ  donné  dans  la  Réformation  du  Calendrier  des  preuves  du  pou- 
voir qu’il  s'attribuoit , voulut  encore  avoir  la  gloire  de  mettre  la 
dernière  main  à la  Coercition  du  Décret  de  Gratisn.  Deux  fa- 
meux Jurifconfulres  François,  Antoine  Democare  , St  Antoine  Comjo , 
avoient  commencé  de  leur  autorité  privée  à faire  un  Catalogue  des 
différentes  erreurs  qu’ils  trouvoienr  dans  le  Décret  de  Gratis*, 
afin  de  les  corriger  (a). 

Ce  travail  furpaffoit  les  forces  de  deux  Perfonnes  feules,  pour 
qu’il  put  être  fait  avec  quelque  diligence;  le  Concile  de  Trente 
étant  fini , Pie  IF.  choifit  quelques  t ardinaux  & divers  Dodeurs 
pour  y donner  leurs  foins  ; Pie  F.  en  ajouta  enfuite  deux  autres  (b)  ; 
ccpcndmt  cet  Ouvrage  ne  put  être  fini  que  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  XII I.  ; tandis  que  les  Corrédcurs  Romains  croient  déjà 
tout  appliqués  à cette  correction  , il  les  preffa  encore,  les  follici- 
ta  de  manière  qu’elle  fut  complété  en  1580.  ; Alors  ce  Pape  la 
publia  par  une  Bulle  (c\,  dans  laquelle  aprouvant  ce  travail,  il 
défendit  d'y  rien  ajouter,  diminuer,  ni  changer. 

Mais  tout  ainfï  oue  la  corredion  du  Calendrier  ne  fut  pas  re- 
gardée comme  un  Ouvrage  parfait,  & qu’elle  fouffrit  bien  des  con- 
tradidions  , de  meme,  celle  du  Décret  de  Gkatien  ne  fut  pas 
conlîderée  comme  fi  exade , que  diverfes  Perfonnes  ne  découvrif- 

fent 
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fent  encore  d’autres  erreurs,  & ne  fidenr  ob.srwr  le  peu  de  foins 
qu’m*  s croît  donné.  On  peut  confultcr  iur  ce  lujet  L'.k>  «-•  Baluxt, 

À Antoine  Agtjtiao  Evêque  de  T.rragonc  , dont  Je  piu.  Avant  Sc 
le  p un  mcriunc  des  Ouvrages  qu’a  a lailfe  fit  celui  delà  Corrcflien 
du  Gratien. 

Sous  le  Pontificat  de  Grégoire,  on  corrigea  encore  les  Décréta- 
it* , Sc  on  les  remit  iuivant  le,  anciennes  Collerions  , 6c  Kegi lires 
des  Pontifes  ; d’où  il  s’en  fit  des  Editions  plus  correctes  , entre 
iciquelles  celle  de  Pierre  Piteus  , & de  Fr  an  foi  s fcn  frère  tient  le 
premier  rang.  Ce  fut  de  ces  Régiftrcs  qu’on  compila  enfuite  les 
Voiumes  qui  contiennent  toutes  les  Conftitutions  Pontificales,  donc 
le  nombre  monte  aujourd’hui  a cinq , oue  nous  connoilfons  fous  le 
nom  de  Bullairc  Romain  (d).  C’efl  aifli  au  même  Pape  Grégoire  ld‘  y.  sr»ur. 
que  nous  fommes  redevables  de  ce  fameux  Recueil  des  Traités 
fur  les  Loix , qui  remplirent  tanc  de  Volumes,  & tiennent  une  ii 
grande  place  dans  nos  Bib  iothéques. 

Sur  la  fin  de  ce  Siècle  , Pierre  Mattéi  Jurifconfuîre  de  L'on  fit 
at  ffi  de  fon  autorité  privée  un  autre  Recueil , de  diverfes  Confti- 
tutions  Pontificales  données  depuis  le  Sexte,  les  Clémentines , & les 
Extravagantes  déjà  imprimées  , dans  lequel  il  obferva  le  meme  nom- 
bre de  Livres  6c  le  même  ordre  pour  les  titres  que  dans  le  Gré- 
gorien ; il  jntiru'a  cet  Ouvrage  Septième  des  Décrétales , 6c  le  dédia 
au  Cardinal  Gaétan  ; quoi  que  ce  Recueil  n’eut  point  été  aprouvé, 
on  le  joignit  cependant,  dans  les  dernières  Editions , aux  anciens. 

Mais  Grégoire  voyant  que  ce  Septième  n’etoit  point  revêtu  de 
l'autorité  publique , fe  propofa  de  faire  compiler  lui  - même  un 
feptiéme  Livre  de  Décrétales  ; il  chargea  de  ce  travail  les  Cardinaux 
Fulvius  Orftno , Francis  Aidas  , & Antoine  Caraffe  ; ce  Pape  étant 
mort  peu  de  tems  après.  Sixte  JVJnt  ion  Surccflfcur  donna  la 
mcmC  Commi'Tîon  aux  Cardinaux  Ptmllo  , Aldobrandin  , Matthieu 
Colonne,  &c  à d'verfes  autres  Pcrfonnes  (e);  cet  Ouvrage  ne  put  V r.  St*üv. 
point  encore  être  fini  du  vivant  de  ce  Pontife,  & le  meme  Car-  dc.cU.i.  34.  . 
din  il  Aldobrandin  en  polllflïon  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  fous 
le  nom  de  Clément  V IJ  J. , inlifta  vivement  pour  qu’on  y mit  la 
dernière  main  ; il  s’eieva  un  doute  , fi  l’on  devoir  y mferer  les 
Canons  du  Concile  de  Florence  , & de  celui  lie  Trente  qui  con- 
cernoienr  les  Dogmes  ; on  décida  pour  l’cffirmativc,  & alors  ce 
feptiéme  Volume  tut  achevé  Je  15.  Juillet  1 5 98. . 6c  contenait  di- 
verfes Conftirutions  Pontificales  , & Décrets  des  Conciles  depuis 
trois  cens  ans  ; on  le  divifa  en  cinq  Livres  rangés  fous  difterens 
titres  ; mais  comme  on  avoir  inféré  dans  ce  Recueil  divers  Dé- 
crets du  Concile  de  Trente  déjà  imprimés  fous  le  titre  de  feptié- 
-me  Livre  des  Décrétâtes  de  Clémtut  VIII.  . on  eut  un  fcrupule , qui 
Tome  IV.  Etc  enfin 
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enfin;  en  retint  la  publication , parce  qu’aufli-tôt  qu’elle  auroit 
paru , les  Dofteurs  8c  les  Interprètes  fe  feroient  indubitablement 
attachés  à faire  des  Glofes , 8c  des  Commentaires  ; malgré  les  révé- 
rés Cenfures  fulminées  par  Pie  1 V.  contre  ceux  qui  oferoient  g!o- 
fer  ou  interpréter  de  quelle  manière  que  ce  fût  les  Canons  & 
Décrets  du  Concile  de  T rente  5 on  crut  donc  devoir  ôter  à la  plu- 
me trop  féconde  des  Doéfeurs  toute  occafion  de  commettre  un 
femblable  attentat.  Cen  fut  aflTc2  pour  déterminer  à fuprimer  la 
publication  de  ce  Volume,  qui  avoit  fait  l’objet  des  foins  Ce  de 
l’attention  de  trois  Papes  confécutifs  ; on  le  laillâ  dans  une  pro- 
fonde obfcurité  (f). 


II. 

Moines , & leurs  Picheffes. 

Les  fujets  d’étonnement  fur  cette  matière  font  toujours  les  mê- 
mes. A la  fin  de  ce  Siècle  , 8c  dans  le  commencement  du  fuivant, 
les  Moines  firent  encore  de  nouvelles  & grandes  fortunes.  On  ne 
fâuroit  fe  repréfenter  tout  l’excès  de  l’emprelTement  que  cémei- 
gnoient  les  Peuples  , Ce  particuliérement  les  Napolitains,  à pro- 
diguer leurs  biens  pour  les  enrichir  de  plus  en  plus , & contribuer 
à l’établiffement  de  quelques  nouvelles  Eglifes  , ou  Couvens. 
On  ne  voyoit  aucuns  Teftamens  qui  ne  continrent  quelques  Lé- 
gats, ou  autres  difpofitions  en  leur  faveur.  La  dévotion  des  Efpa- 
gnols  contribua  encore  à la  profpérité  des  Religieux  ; non  con- 
tens  de  combler  de  biens  ceux  qui  étoient  déjà  établis  parmi  nous, 
ils  s’employèrent  aufli  i introduire  dans  Naples , Ce  dans  le  Royau- 
me, de  nouveaux  Ordres.  Ofcrons-  nous  le  dire  à cette  occafion? 
La  dévotion  mal  dirigée  peut  produire  des  effets  auffi  funeftes 
que  l’indévotion  même  ; Charger  les  Peuples  du  poids  d’un  trop 
grand  nombre  de  Moines , & de  Religieufes  , Perfonnes  qui  par 
leur  état  font  apcllécs  à vivre  du  travail  des  autres  , c’eft  fans 
doute  porter  par  tout  la  mifére,  Ce  par  confequent  ouvrir  la  porte 
à bien  des  défordaes. 

Les  Carmes  Dècnauffis  , dont  Sainte  Theréfe  fonda  la  réforme 
dans  le  Couvent  d'Avila  enCaftille,  furent  dans  ces  tems-ci  reçus 
parmi  nous  avec  le  même  empreffement  de  la  part  des  Napoli- 
tains , comme  des  Efpagnols.  Les  efprits  échauffés  par  les  Prédicar 
tions  d’un  Religieux  Espagnol  de  cet  Ordre,  nommé  Frère  Pierre» 
ce  ne  fut  pas  en  vain  qu’il  évangelifa  dans  l'Eglife  de  l’Annoncia- 
de  de  Naples , puis  qu’il  en  remporta  quatorze  mille  deux  cens 
quatre  - vingts  - cinq  Ducats  d’aumônes  i & cette  fomme  fut  em- 
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ployéc  à l’acquifition  du  Palais  & des  Jardins  du  Duc  de  A’ocera, 
que  nous  voyons  aujourd’hui  transformés  en  un  fuperbe  Couvent, 

& une  magnifique  Eglife  dédiée  à la  Mère  de  Dieu  (g).  Ces  Moi-  pNOEKi 

nés  fc  répandirent  bien  - tôt  dans  tout  le  Royaume  ; en  itfjo.  on  Nap.  Sacra 

les  reçut  a Bari  (/>);  il  n’eil  pas  nccellaire  de  dire  quels  furent  les 
étonnans  progrès  qu’ils  firent  dans  cette  Province.  Ji  *Bari * 

Peu  de  tems  après,  au  commencement  du  Siècle  fuivant,  dé-  U.ult.  iufin. 
barquércnc  cinq  Religieufes  Carmélites  Décbaujjïes  qui  venoient  de 
Gènes  ; lefquclles  furent  également  accueillies,  Oc  par  les  Napolitain?, 

& parles  Efpagnols;  Incontinent  les  bourfes  furent  ouvertes  , & les 
Sommes  qu’elles  reçurent  à titre  d’aumônes  converties  en  un  Palais 
qu’elles  achetèrent  du  Prince  de  Tarfia  pour  le  prix  de  feize  mille  Du- 
cats ; c’eft  à préfent  leur  vafîc  Monaftére , & leur  Eglife  fous  le 
nom  de  Saint  ÿofeph  (i).  El'es  ne  tardèrent  pas  à Ce  répandre  pNGEK, 

dans  tout  le  Royaume.  Nos  Vicerois  Efpagnols  faifant  un  cas  i,c.  cit.  (a[. 
infini , & animés  de  la  plus  parfaite  vénération  pour  les  Moines , »#*• 
comme  pour  les  Religieufes  de  cet  Ordre  ; Hommes , & Femmes, 
tous  eurent  bien  - tôt  établi  de  riches  & folides  mailons  ; Au  mé- 
pris de  leur  Règle  , les  interprétations , 6c  les  difpenfes  Apoftoli- 
ques  leur  permirent  d'accepter  Héritages  & Légats  ; leurs  heureux 
talens  leur  en  procurèrent  de  confidèrables , & enfin  ils  parvin- 
rent à ce  point  de  grandeur  mondaine  où  chacun  les  voit  au- 
jourd’hui. 

Mais  au  milieu  de  ces  érablifTemens  certainement  à charge  aux 
Peuples , nous  eûmes  auffi  l’avantage  de  recevoir  parmi  nous  les 
Frère  de  la  Charité , inftitués  par  le  Bienheureux  fijean  de  Dieu  Por- 
tugais ; ils  vinrent  de  Rome  apellés  par  les  Efpagnols , & arrivè- 
rent à Naples  en  177$.  ; on  les  chargea  d’abord  du  Gouvernement 
de  l’Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  Viâoirc,  qu’ils  furent  obligés 
de  quitter  en  1581.,  à l’occafion  de  quelques  difficultés  qu'ils 
eurent  avec  ceux  qui  en  avoient  précédemment  le  foin  ; on  les 
logea  a'ors  dans  l’ancien  Couvent  & Eglife  de  Sainte  Marie  d’Agno- 
ne  dans  la  rue  Capuana;  En  1587.  , par  le  fecours  des  Nipoli- 
tain?  , ils  achetèrent  le  Palais  de  la  Famille  Caracciolo  , avec  quel- 
ques maifons  contiguës , & fur  ce  terrain  bâtirent  leur  Couvent , 
leur  Hôpital , & leur  Eglife , fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la 
Paix  ( kj.  (*)  En6ïk. 

Une  nouvelle  Congrégation  apellée  de  l 'Oratoire  de  Saint  Phi-  Nap-  Sac’ 
lippe  Neri , fit  encore  de  merveilleux  progrès  parmi  nous  ; clic  M*’ 
fut  fondée  dans  Naples  en  159a.  fous  le  Pontificat  de  Clément  VW., 

& tandis  qu ‘Annibal  de  Capoue  étoit  Archevêque.  Ceux  d’entr’eux 
qui  vinrent  de  Rome  pour  former  cet  établifTemcnt , logèrent  d’a- 
bord dans  les  chambres  des  Incurables  ; ils  achetèrent  enfuite  le 
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Palais  de  Charles  Seripando  vis-à-vis  la  grande  Porte  de  l'Archevê- 
ché, pour  le  prix  de  cinq  mille  cinq  cens  Ducats  ; la  dévotion 
des  Napolitains  leur  fournit  les  moyens  de  payer  cette  acquifition, 
dont  ils  firent  une  Eglife , & les  logemens  qui  leur  étoient  nécef- 
faires  ; Cet  endroit  fe  trouvant  trop  petit  pour  contenir  le  nom- 
bre d’Auditeurs  qui  venoient  écouter  leurs  Sermons  , les  Aumô- 
nes devenant  toujours  plus  abondantes , ils  penférent  à bâtir  des 
les  fondemens  une  nouvelle  & magnifique  Eglife , & à fe  donner 
de  plus  vafles  spartemens  (Z).  C'eft  cet  édifice  qui  parla  fuire 
des  tems  cft  devenu  le  plus  riche,  Se  le  plus  majeftueux  de  tous 
ceux  qu'on  éleva  jamais  dans  Naples  , qui  ne  le  cède  en  rien  aux 
plus  fuperbes  Palais  des  Princes  ; Auflï  ces  Pères  ont-ils  acquis  des 
richefles  fi  immenfes , qu’elles  font  le  continuel  étonnement  de 
ceux  qui  les  connoiffent  bien. 

Les  Sa  viseurs  de  la  Vierge , ou  Servites , furent  aufli  reçus  dans 
ces  tems -ci  à Naples  avec  l’emprelfemcnt  le  plus  affeâeux.  Le 
fameux  Jaques  Sannat.ar  les  avoit  invités  en  1529.  à venir  defier- 
vir  une  petite  Eglife  qu’il  fit  bâtir  dans  fa  Métairie,  apellée  Mer- 
gellina,  & qu'il  dédia  à Sainte  Marie  du  Port , & à Saint  Naajtre ; 
en  alignant  un  Revenu  annuel  de  fix  cens  Ducats,  pour  l’entre- 
tien de  huit  Prêtres  de  cet  Ordre  qui  feroient  obliges  d’aflifter  aux 
Offices  Divins:  enfuite,  dans  ces  rems -ci,  Jean  Camille  Mormile 
héritier  de  ce  Pocre  rendit  cette  Eglife  plus  confidérable , & bu- 
vant le  témoignage  d'Engenio  (m),  elle  étoit  de  fon  tems  déjà 
compofée  de  trente  Religieux. 

En  15:85.  un  Religieux  Servite  Napolitain,  nommé  Frère  Au- 
guflin  de  Juliis,  ayant  acquis  moyenant  une  rente  le  terrain  à' Hu- 
gues Fonjcca,  bâtit  dans  Naples,  avec  le  fecours  des  aumônes  qu’il 
retira,  une  nouvelle  Eglife,  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  Mère  de 
Dieu.  Jean  Baptifle  Mirto  auffi  Servite , engagé  par  la  beauté  de 
la  fituation  , augmenta  enfuite  l’Eglifc , Se  le  Couvent , en  y fai- 
fant  faire  des  logemens  plus  commodes , tels  qu’on  les  voit  aujour- 
dui  (»). 

Les  Camaldules  firent  aufli  dans  ces  tems- ci  de  grands  progrès 
parmi  nous , par  la  libéralité  de  Jean-Baptifle  Crifpo.  Cet  homme 
avoit  une  riche  Métairie  voifine  d’une  ancienne  Eglife  nommée 
du  Sauveur  à belle  vite , parce  qu’elle  étoit  fur  une  élévation,  d’ou 
l’on  découvroit  la  Mer  de  Tofcanc  , avec  les  Ifles  aux  environs 
jufques  à Gaïette  , & prefque  toute  la  Terre  de  Labour;  le  voi- 
finage  de  ces  Moines  le  porta  à folliciter  en  leur  faveur  un  Bref 
Apoftolique  qui  leur  donna  cette  Eglife  , â laquelle  il  joignit  la 
donation  de  la  plus  grande  partie  de  fa  Métairie;  enfin,  en  is8f* 
ce  Crifpo  commença  à fes  propres  dépens , le  bâtiment  de  l’Her- 
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mitage.  Sur  cet  exemple,  Charles  Caracciilo  donna  aiifli  de  greffes 
fournies  pour  le  continuer , &.  D.  Jean  d 'Avalas  frère  du  Marquis 
de  Pefcara  fit  dans  fon  Tcftament  un  Légat  de  cinq  cens  ducats  par 
année  pour  l’établillèment  d’une  nouvelle  Eglife  fous  le  titre  de 
Sainte  Marie  Echelle  du  Ciel-,  Ion  Heritier,  pour  éteindre  cette  ren- 
te, donna  aux  Camaldulcs  dix  mille  ducats,  qui  Servirent  à agran- 
dir l'H.-rmitige  8c  à remplir  l'intention  du  Teftateur. 

Les  Capucins,  dans  ces  ccms-ci , excitèrent  encore  la  dévotion  des 
Napolitains  en  leur  faveur;  en  Tannée  153a.  l’Archevcque  Vincent 
Caraffa  , & les  Eius  de  la  Ville  leur  donnèrent  TEg'ife  de  Saint 
Efrem  : ils  furent  amenés  à Naples  par  Frère  Louis  de  Foffombrone 
de  la  Marche  , quoi  que  quelques-uns  le  difent  Calabrais  (o).  (»)V.  Esc. 

En  1570.  les  Napolitains  toujours  plus  attachés  à cette  refor-  f“i- 
me,  fe  répandirent  en  aumônes,  particuliérement  Jean- François 
de  Sangro  Duc  de  Terre  Maggiore , Se  Prince  de  Saint  Severe , Advien- 
ne Carajfe  fon  Epoufe,  & Fabrice  Brancaccio  fameux  Avocat;  Avec 
ces  fecours  , les  Capucins  furent  en  état  de  bâtir  un  grand  Cou- 
vent fur  un  terrain  que  ce  même  Prince  leur  donna  avec  diver- 
fes  dépendances  , & une  Eglife  convenable  , fous  le  titre  de  la 
Conception  (p).  ' (>)  Engek. 

Les  anciens  Ordres  ne  relièrent  pas  dans  l’inaftion  au  milieu  M 601  • 
de  toutes  ces  prolpérités  ; ils  élevèrent  aufli  de  nouvelles  Egli- 
fes,  3c  de  vaftes  Couvens.  Une  Image  miraculeufe  de  la  Vierge 
trouvée  par  les  Dominicains  leur  valut  des  aumônes  de  la  part  des 
Napolitains  fuffilantes  pour  former  le  projet,  qui  fut  enfuite  con- 
duit à fa  fin,  de  cette  étonnante  Eglife  , de  ce  Couvent  où  la  ma- 
gnificence éclate  de  toute  part,  nommé  la  Santé  (q)  ; Ce  bâti-  Eno. 

timent  ne  fut  pas  le  feul,  celui  fous,  le  nom  de  Jefus  Maria  (r),  pat-  g'°- 
celui  de  Saint  Severe,  Sc  tant  d'autres,  doivent  leur  établiffement  Eng' 

à la  dévotion  de  ces  tems-ci.  Les  Carmes  bâtirent  de  leur  côté, 
de  même  que  les  Auguflins , 8c  ceux  de  la  reforme  des  Dermites 
de  Saint  Auguflin.  Il  n’eft  pas  jufques  aux  Frères  Minimes  de  Saint 
François  de  Paule  qui  ne  trouvaient  les  moyens  d’élever  en  *587- 
un  vaflc  Couvent  avec  une  belle  Eglife  fous  le  nom  de  Sainte  Ma- 
rie  de  l'Etoile  (s).  Nous  n’oferions  mettre  les  entreprifes  des  ffi-  (,1  V.  Ex«. 
fuites  au  niveau  de  toutes  celles-ci;  leurs  acquifitions  , les  fon-  fd.eoi. 
dations  de  leurs  nouveaux’  Collèges,  de  leurs  Maifons  ProfclTes , 
furent  portées  dans  ce  tems-ci  à leur  plus  haut  période.  En  un 
mot  > jamais  on  ne  vit  tant  d’empreffement  à bâtir  des  Egüfes 
& des  Couvens , jamais  on  ne  leur  donna , ou  on  ne  iaiffa  aux 
Moines  tant  de  richeffes  comme  on  le  fit  â la  fin  du  Siècle  dont 
nous  parlons,  & dans  les  commencemens  du  fuivant, 
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E régne  de  Philippe' III.  qui  commença 
prelquc  avec  le  nouvau  Siècle -XVI L fut 
très  court  en  comparaifon  de  celui  de  fon 
Père,  & de  fon  Ayeul  ; & quant  au  Royaume 
de  Naples  , il  ne  contient  aucun  de  cei 
grands  & remarquables  évencmcns.  Lors 
que  ce  Prince  fuccéda  à la  Couronne  > il 
avoit  un  peu  plus  de  vingt  ans  ; (uivant 
l’ufage  de  fes  Prédécefleurs  , il  prit  de 
Clément  Vlll.  le  9.  Septembre  1599  («)> 
M.S.Oiurifd.  ]’|nvcftiture ; & ne  régna  que  vingt-deux  ans  & demi,  jufques 

t»m.  1#  #/>  jiH>  > • , 

en  1621,  qui!  ^partit. 

Q^oi  que  par  la  nouvelle  acquifition  du  Portugal,  Philippe  II. 
eut  encore  agrandi  la  Monarchie  d’Efpagnc  , cependant , d’un  autre 
•côte.,  il  la  laifia  exténuée  d’hommes  & d’argent;  & quant- à Phi- 
fjpps  III*  autant  que  ce  Prince  fut  d’une  fingulicrc  pietc,  autant 
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aufli  fe  donna-t-il  peu  de  foins  pour  le  Gouvernement.  ’ Satisfait 
par  les  vains  honneurs  de  la  Royauté,  fes  Favoris,  fes  C'onfeillers, 
les  Miniftres  jouirent  de  toute  l'autorité.  Nous  eûmes  pendant  fon 
régne  quatre  Vicerois  ; D.  Ferdinand  Ruiz,  de  Cafiro  Carme  de  Lemos 
fut  le  premier;  Nous  allons  parler  fuccintement  de  lui  , & des 
chofes  les  plus  remarquables  qui  arrivèrent  fous  fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  I. 

De  D.  Ferdinand  Ruiz  de  Cafiro  Comte  de  Lemos;  dr  de 
la  conjuration  tramée  en  Calabre  far  les  intrigues  de  Fre're 
Thomas  Campanclla  Dominicain , d~  des  autres  Jtdoines 
de  Calabre  du  meme  Ordre. 

LE  Comte  d Olivarés  ayant  été  rapelé,  par  les  raifons  que  nous 
avons  dites  dans  le  précédent  Livre,  Philippe  III.  nomma 
pour  nôtre  Viceroi  le  Comte  de  Lemos,  qui  arriva  d Naples  le  16. 
Juillet  1599,  avec  D.  Catherine  de  Zunica  fon  Epoufe,  & D.  Françiis 
de  Caflro  fon  fécond  Fils.  Le  Royaume  paroifloit  alors  dans  une 
fituation  tranquille , & nôtre  nouveau  Gouverneur  fe  livrait  aux 
projets  de  magnificence  conformes  à fon  goût  ; il  faifoit  agrandir 
& perfectionner  Jes  Bâtimens  publics  que  fes  Prédéceffeurs  avoient 
laiffé  imparfaits;  Mais  bien- tôt  des  affaires  plus  férieufes  & plus 
importantes  vinrent  occuper  route  fon  attention  ; il  falut  prévenir 
& difïiper  la  conjuration  que  Thomas  Campanclla  tramoit  en  Cala- 
bre, & dont  nous  allons  donner  le  détail. 

Ce  Moine  Dominicain  avoit  déjà  été  long-tems  prifonnier  â 
Rome , où  fes  mœurs  déréglées,  & les  loupçons  qu’il  donna  fur  fa 
croyance,  lui  firent  éprouver  les  rigueurs  de  l’Inquifition ; fe  rétrac- 
tant de  fes  erreurs,  & témoignant  qu'il  en  étoir  repentant,  il  ob- 
tint fa  liberté,  à condition  qu'il  fe  retirerait  dans  un  petit  Couvent  d 
Stilo  fa  Patrie , d'où  il  ne  pourrait  plus  aller  ailleurs.  D’un  efprit 
Inquiet  8t  remuant,  cherchant  à fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  fouf- 
fert  à Rome,  ce  fut  dès  cette' petite  retraite  qu’il  entreprit  de 
nouvelles  chofes.  Il  perfuada  aux  Moines  de  ce  Couvent,  que  les 
Aftrcs  dont  il  connoiffoit  bien  les  mouvemens  prédifoient  pour 
l’année  1600.  de  grandes  révolutions,  des  changemens  d’Etat,  & 
particuliérement  dans  le  Royaume  de  Naples,  & dans  la  Calabre; 
qu’il  faloit  en  conféqucnce  faire  des  préparatifs,  & raflembler  des 
gens  armés,  parce  que  dans  cette  révolution,  il  fe  fentoit  le  cou- 
rage de  fccoucr  la  tirannic  des  Rois  d’Efpagnc,  & de  leurs  Minif- 
tres, 


Digitized  by  Google 


4rS  HISTOIRE  CIVILE 

très  , en  criant  Liberté , Se  formant  un  heureux  Gouvernement 

Républicain. 

Les  Princes  ne  fatiroient  etre  trop  attentifs  â ce  que  les  Ecdc- 
liafliques  n’. -baient  point  de  U liberté  qu’ils  ont  de  parfr  aux 
Peuples  dé-  la  Chiire  de  vérité.  Lut mpmella  téméraire  Impofleur, 
fonvent  oloit  annoncer  dans  fes  I r,.  dilations  ; Q^c  Dieu  l’avoit 
d.iliné  a une  telle  entreprise.  Si  ou’il  étoit  paré  vie  ce»ou’il  de- 
voir faire  , dans  les  Prophéties  d - S.intt  Biigide  . de  V Abbî  £f,acLim, 
de  Savenarola,  & dans  1 ’ApocAipje  munc  ; que  quoi  que  les  pré- 
dictions qui  le  concernoient  dans  ces  Livres,  parurent  obfcures  au 
Public,  elles  étoient  pour  lui  d’une  clarté  évidente;  qu’il  avoit  en 
conféquence  choili  deux  moyens  par  lefquels  il  dévoie  opérer  ces 
grandes  chofes  , la  langue,  & les  antes  ; Qu’avec  ce  premier  fe- 
cours  , il  faloic  prêcher  la  Liberté  contre  la  tirannie  des  Prin- 
ces Si  des  Prélats,  at.n  d’animer  le  Peuple  à fecouer  le  joug,  Si 
qu’un  grand  nombre  de  Religieux  le  Lconderoier.t  dans  ce  tra- 
vail; Quant  à la  rcllbuce  des  armes , il  fe  flatroit  d’avoir  facilement 
à fa  difpolicion  celles  des  Bandits,  S:  de  ceux  qui  éroient  bannis; 
que  la  populace  fc  joindroit  a eux  , & que  brifànt  les  prifons, 
brûlant  toutes  les  Procédures  contre  les  Criminels,  ffr  leur  ren- 
dant leur  liberté  , fe  s forces  deviendroient  conlidérables.  Enfin 
CampancUa  comptoir  d’engager  dans  cette  entreprilé  divers  Sei- 
gneurs Se  Prélats,  Si  que  du  côté  de  la  Mer,  la  Flotte  Turque 
accourroit  à fon  fecours. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  la  mort  de  Phi  htpe  II.  , dans  la 
meme  année 51598.,  ainli  qu’il  le  confeffa  dans  fon  interrogatoire, 
que  ce  Moine  commença  à infînuer  fes  fentimens  dans  les  cfprits 
de  plulieurs  perfonnes  de  Srilo.  La  Province  étoit  alors  remplie 
de  gens  condamnés  à des  b.mnifTemcns  ; les  Peuples  gémifloienc 
fous  le  poids  des  contribution'  réitérées  , & d'un  nt  uvcaii  denom- 
brémenrqui  fe  faifoit  alors  ; ces  citsonftances  engagèrent  non  feu- 
lement les  Moines  , mais  encore  diverfes  autres  perfonnes  de  Sri’n, 
Si  des  hameaux  voifins,  à entrer  dans  le  projet  de  CampaneUa , par- 
ce que  déjà  elles  étoient  toutes  difpofées  au  tunuiire  & a lartvn're. 

Après  en  avoir  ainfi  jetté  dans  Stilo  les  premiers  fonde  ms  ns, 
Je  Dominicain  eut  recours  à l’un  de  fes  Confrères  nommé  Pire 
Denis  Por.ajo  de  Nicaflro  ; il  le  chargea  de  répandre  le  irutne 
cfprit  de  fedition  dans  Caranza-o,  Se  celui-ci  s’en  acquitta  avec 
tant  d'ardeur  qu’il  repréfentoir  cette  entreprise  fous  des  couleurs 
encore  plus  faciles  pour  Ion  t'uccès. 

Ecoutons  ce  nouvel  Impofteur  dans  le  panégirique  qu’il  faifoit 
de  Campanella  ; C’efl  un  homme  , difoir-  il , envoyé  de  Dieu  , Si 
auquel,  par  confequent,  on  eft  obligé  d’ajouter  foi;  Nul  autre  ne 
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peut  lui  être  comparé  en  fcience , fes  vaftes  lumières  ont  pénétré 
l’avenir,  lui  ont  fait  connoitre  qu’en  l'année  1600.  il  devoir  arri- 
ver de  grandes  révolutions  , des  changemens  d’Etats , & que  par 
conféquent  il  ne  faloit  point  laiflèr  cchaper  cette  occafion  favora- 
ble de  rentrer  dans  la  liberté. 

Père  Denis  ne  s’en  tenoit  pas  à de  fîmples  éloges  ; il  aprenoit 
en  même  tems  à ceux  qu’il  entreprenoit  de  pcrfuader  ; Que  déjà 
un  grand  nombre  de  Prédicateurs  de  différentes  Religions  1 & par- 
ticuliérement les  Auguftins,  les  Cordeliers , & les  Dominicains,  pro- 
mettoient  d’infinuer  aux  Peuples  que  les  Rois  d’Elpagne  étoient  des 
Tirans,  qui  avoient  ufurpé  par  la  force  la  Couronne  de  Naples  , 
& qui  pour  cet  effet  n’auroient  de  logement  que  dans  la  maifon 
du  Diable  ; que  les  fommes  qu’ils  forçoient  leurs  Sujets  à leur  payer 
étoient  fi  exceffives , que  pour  y fatisfaire  il  faloit  engager  corps 
Si  ame  ; Que  Dieu  avoir  révélé  à plufieurs  Religieux  que  telle 
étoit  fâ  volonté  , de  délivrer  le  Royaume  des  vexations  & des  in- 
jufiiees  des  Miniftres  du  Roi  qui  vendoient  à prix  d’argent  le  fang 
humain , écrafoient  les  pauvres  & les  foibles  ; qu’il  étoit  donc  du 
devoir  commun  de  concourir  au  fuccès  de  cette  enrreprife  , d’y 
engager  fes  Amis&  fes  Alliés , afin  que  tous  enfemble , au  jour  qui 
feroit  fixé,  on  fc  foulevat  aux  cris  de  la  Liberté  ; qu’alors  il  faloit 
égorger  tous  les  Officiers  du  Roi , rompre  les  Priions , en  fortir 
les  Prifonniers , & brûler  toutes  les  Procédures  ; Entreprife  dont 
le  fuccès  étoit  d’autant  plus  facile , difoir  encore  Père  Denis,  que 
déjà  diverfes  Terres  de  la  Province  étoient  prêtes  à la  fourenir , de 
meme  que  quelques  Seigneurs  & Prélats  , qu’ils  avoient  tous  les 
Châteaux  à leur  difpofition,  & qu’on  négocioit  pour  obtenir  celui 
de  Cotrone. 

Deux  hommes  de  cette  efpéce  ne  dévoient  trouver  nulle  part 
des  femb’ables  ; & cependant  ils  eurent  dans  les  autres  Religieux 
des  Miniftres  ardens  pour  l’exécution  de  leurs  horribles  projets  ; 
Père  ÿe an  Baptifle  de  Pizzoli , Père  Pierre  de  Stilo , Père  Domini- 
que Pcirdi  de  Strignano , fe  diftinguérent  dans  cette  honteufe  car- 
rière ; Dans  le  feul  Couvent  des  Dominicains  de  Pizzoli , on  y 
comptoit  plus  de  vingt -cinq  Moines  qui  avoient  fait  de  grands 
progrès , rafftmblé  un  grand  nombre  de  Bannis  , engagé  dans  leur 
parti  divers  autres  Religieux , & Calabrais  ; déjà  la  Contagion 
pafioit  jufques  dans  la  Province  voifine. 

Par  les  Procédures  qui  furent  faites  au  fujet  de  cette  conjura- 
tion , qu’on  garde  manuferites  à Naples*  il  réfulte  des  dépofitions 
d’un  grand  nombre  de  Témoins,  qu’il  y avoir  plus  de  trois  cens 
Religieux,  tant  Auguftins  que  Dominicains  & Cordeliers,  impli- 
ques dans  cette  entreprife  j Deux  cens  Prédicateurs  étoient  char- 
Tome  IV.  E f f gés 


4io  HISTOIRE  CIVILE 

gés  de  s’infinuer  parmi  le  Peuple , d’y  foufler  l’efprir  de  fédition  ; 
Parmi  les  Evêques  qui  favorifoient  fecrétcmcnt  ce  projet , on  nom- 
ma ceux  de  Nicaftro , de  Girace,  de  Melito,  d’Oppido  ; que'ques 
Barons  Napolitains,  mais  en  petite  quantité,  fe  trouvèrent  aifli 
chargés  ; & dans  les  Provinces  il  y en  eut  un  grand  nombre  dont 
nous  croyons  devoir  taire  les  noms  , par  confidcration  pour  leurs 
Familles  qui  fubfiftent  encore. 

Par  toutes  ces  intrigues , fi  l’on  s’en  raporte  à ce  que  difoienc 
Campancüa  & Père  Denis,  ils  avoient  engagé  dans  leur  parti  divers 
Citoyens  des  Villes,  & des  Terres  de  l’une  & l’autre  Province  ; 
On  mec  dans  ce  nombre  Stilo  avec  les  Hameaux  qui  en  dépen- 
dent ; Catanzaro  où  la  Nobieffe  ainfi  que  le  Peuple  s’étoic  laide 
féduire,  Squillace  , Nicaftro , Cerifalco,  Taverna,  Tropeia , Rcg- 
gia  & fes  Hameaux;  Cofence,  Sainte  Agathe,  Caffano,  Caftrovil- 
lati , Terreneuve  , & Satriano. 

Un  Moine  une  fois  engagé  dans  le  crime  ne  garde  plus  de 
mefures;  Ceux  - ci  n’avoient  pas  fait  des  progrès  moins  étonnans 
du  côté  des  armes , que  par  leurs  difeours  ; Outre  les  fecours  qu'ils 
comptoient  de  tirer  des  Châteaux  , dix  - huit  cens  Bannis  étoient 
déjà  raflemblés , 6c  l’impunité  promife  , ce  délire  de  liberté  dont 
on  échauflfoit  les  cfprirs  , augmentoit  de  jour  en  jour  ce  nombre  ; 
on  promettoic  de  fortir  toutes  les  Religieufes  de  leurs  Couvens , 
de  tuer  tous  les  Prêtres  & les  Moines  qui  s’opoferoient  à leurs  def- 
feins,  & de  pafTer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Jéfuites  ; ils  vouloient 
encore  brûler  tous  les  Livres , & faire  de  nouveaux  Réglemens  ; 
Stilo  devoit  être  la  Capitale  de  la  République , & ce  Château  au- 
roir  doresnavant  été  nommé  Monç  Pinguis  ; enfin  Père  Thomas  Cam- 
panella  feroit  nommé  le  Meflic  à venir,  ainfi  que  déjà  quelques-uns 
des  Conjurés  Je  défignoienr. 

Du  côté  de  la  Mer , ce  Moine  avoit  placé  des  gens  aux  aguets, 
dans  la  marine  de  Guardavalte  ; & lors  qu’il  pafToit  quelque  bâti- 
ment Turc,  fous  prétexte  de  racheter  des  Efclavès  , ils  alloient  à 
la  rencontre  , l’informoient  de  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife 
de  fc  foulevcr , & lui  demandoient  de  fe  tenir  prêt  à paroître 
pour  favorifer  leur  entreprife  ; Outre  cela , Campaneüa  fit  encore 
embarquer  du  côté  de  Cafielvetere  Maurice  de  Rainaldo  avec  huit 
de  fes  Compagnons  fur  les  Galères  de  Murath  Ray  s pour  aller 
traiter  avec  le  Bacha  Cicala , obtenir  le  fecours  de  Ci  Flotte  , 6c 
lui  offrir  en  récompenfe  de  ce  fervice  diverfes  ForterefTes  & Ter- 
res dans  le  Royaume.  Aumiois  de  Juin  de  cette  année  1599.  les 
Galères  de  Murath  parurent  en  effet  près  de  Sainte  Catherine, 
& de  Guardavallc , pour  conclure  ce  Traité,  & prendre  de  con- 
cert les  précautions  qu’on  jugeroit  nécelfaires  pour  fon  exécution. 

Maurice 
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Maurice  de  Rainaldo  ce  mime  Négociateur  convint  que  la  Flotte 
viendroit  au  mois  de  Septembre  , Sc  qu’aufli  - tôr  qu'on  l’aperce- 
vroit,  le  foulévement  Ce  feroit  ; qu’alors  on  entreroit  dans  les  Ter- 
res , en  criant  Liberté , Sc  l'on  tuéroit  les  Officiers  du  Roi , de 
meme  que  tous  ceux  qui  s’y  opoferoient. 

Mais  comme  il  eft  très  diffi  rile  que  des  intrigues  de  cette  na- 
ture, lorsqu'elles  durent  un  certain  tems , Sc  que  le  fecret  en  eft 
confié  à nombre  de  gens  , ne  viennent  enfin  a être  découvertes  , 
celle  - ci  eut  ce  fort;  Deux  des  Conjurés,  nommés  Fabio  de  Lau- 
re , & Jean  B ’ptifle  blibia  de  Catanzaro , vinrent  découvrir  ce  pro- 
jet à I).  Louis  Xarava  qui  étoit  alors  Avocat  Fi  (cal  dans  la  Calabre 
ulrérieure,  & par  Ion  canal  , en  envoyèrent  un  détail  très  exaét  au 
Comte  de  Lemos ; Ce  V.ceroi  depccha  fur  le  champ  D.  Charles  Spi- 
nelli  avec  des  pleins  pouvoirs  ; fous  le  prétexte  de  garnir  les  Places 
Maritimes  de  Troupes  contre  l’invafion  des  Turcs,  il  avoit  ordre 
de  s’en  fervir  pour  enlever  avec  fureté  tous  les  Conjurés  ; Arrivé  à 
Catanzaro,  le  Fifcal  ayant  reçu  le  dernier  Août  IÇ99.  les  dépoli- 
rions de  Fabio  de  Lauro , & de  Jean  Baptifle  Blibia , Spinelli  com- 
mença à faire  emprifonner  fecrétement  quelques  - uns  des  Accufés; 
mais  la  fuite  de  l’un  deux  , dont  le  corps  fut  enfuite  trouvé  au 
bord  de  la  Mer  noyé , rendit  les  pourfuites  publiques  ; Alors  cha- 
cun des  Conjurés  penfa  à Ce  retirer,  & on  les  rechercha  fans  ob- 
ferver  plus  aucun  ménagement  ; quelques  - uns  d'entr’eux  qui  n’é- 
toienr  point  avertis  furent  arretés  fans  difficulté  , Maurice  de  Rai- 
naldo fut  de  cc  nombre  , avant  & après  la  rorture  il  confefTa  rout  ; 
d'autres  eurent  le  bonheur  d’échaper  ; Thomas  Campai, cil*  s’éroic 
déjà  fauvé  travefti  jufques  au  bord  de  la  Mer , mais  le  /rince  de  la 
R ecolla  le  fit  arrêter  dans  une  Cabane  où  il  s’étoir  retiré  ; Père 
Denis  eut  le  même  fort  , quoi  que  déguile  en  habit  féculier , & 
prêt  i s’embarquer,  on  le  faille  à Monopoli. 

Il  étoit  tems , en  effet , que  cette  conjuration  fut  découverte  , 
puifque  déjà  le  Bâcha  Cicala  , conformément  au  Traité  qu’il  avoit 
fait  le  1 4.*  Septembre , paroilfoit  avec  trente  G.tleres  au  ( ap  de 
Stilo  ; mais  ne  voyant  aucun  effet  des  mouvemens  que  les  Conju- 
rés lui  fa. foient  efpérer , toutes  les  Places  Maritimes  Ce  trouvant 
au  contraire  bien  fournies  de  Troupes,  & en  état  de  faire  une 
bonne  réliftance  , il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à la  Baye  de  Saint 
Jean  , où  apres  avoir  fejourné  pendant  quelques  jours  arec  fa  Flot- 
te, il  fit  voile  vers  le  Levant. 

Les  Prifonnicrs  furent  examinés,  & apliqués  à la  queftion;  ils 
chargèrent  par  leurs  n.  pontes  d’autres  perfonnes  d’ttre  complices 
de  la  conjiratinn;  on  les  fit  aulfi  arrêter,  & conduire  à Naples 
fur  quatre  Galères;  lors  quelles  furent  arrivées  au  Port,  le  Viceroi 
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voulant  donner  un  exemple  qui  jettat  parmi  eux  la  terreur,  Sc  là 
confternation,  en  fit  écarteler  vifs  deux  fur  les  Galères  mîmes,  èc 
pendre  quatre  autres  aux  antennes;  le  furplus  fut  refierrc  dans  les 
Prifbns  pour  être  enfuite  punis  à proportion  des  charges  qui  fe 
trouvcroient  contr’eux.  Pere  Thomas,  Pere  Denis,  quelques  autres 
Prêtres  & Moines,  furent  conduits  dans  les  Priions  du  Chateau. 

D’abord  on  éleva  des  difficultés  fur  la  Jurifdiétion  & Compétence 
pour  l’inftruétion  de  leur  Procès  , & de  leur  condamnation  ; les 
Eccléfiaftiques  prétendirent  que  la  connoiffance  leur  en  apartenoit, 
& les  Officiers  du  Roi  foutenoient  de  leur  côte,  que  le  crime  de 
félonie  étant  un  cas  refervé,  les  Tribunaux  Royaux  croient  en  droit 
d’en  pourfuivre  la  vengeance,  fans  que  le  caraétére  d'Eccléfiaftiquc, 
ou  de  Religieux  , dont  la  plupart  des  Conjurés  étoient  revêtus , 
put  ni  dut  en  arrêter  le  cours  ; on  prit  un  tempérament  pour  ter- 
miner cette  conteftation;  on  convint,  que  le  Nonce  comme  Dé- 
légué du  Siège  Apoftolique  , Si  D.  Pierre  de  Vera  comme  Officier 
du  Roi , jugeroient  les  Prêtres  & les  Moines  ; & que  fur  le  chef 
des  grandes  Sc.  énormes  Héréfies  dont  ils  étoient  accufés,  la  Pro- 
cédure s’en  feroit  par  devant  le  Vicaire  Général  du  Diocéfe,  avec 
l’intervention  de  Benoit  Mandini  Evcque  de  Caferte. 

Les  Moines  furent  apliqués  à la  plus  févére  de  toutes  les-  tor- 
tures; Pere  Denis  la  foutint  avec  fermeté;  au  milieu  des  plus  cruelles 
fouffranccs , il  ne  fortit  pas  de  fa  bouche  une  parole  : Campanclla 
prit  une  autre  route  ; dans  les  réponfes  qu’il  fit  au  mois  de  Fé- 
vrier de  la  nouvelle  année  1600,  foit  par  rufè,  foit  qu’il  cédât  à 
la  force  des  tourmens , comme  s’il  eut  eu  l’cfprit  égaré , tantôt 
il  avouoir,  tantôt  il  nioit,  & trouvoit  le  fecret  de  rendre  obfcur 
tout  ce  qu’il  difoit;  les  réponfes  extravagantes  qu’il  fit,  lui  valureat 
d’être  regardé  comme  fol , & d’être  feulement  condamné  à une 
Prifon  perpétuelle,  dont  encore  après  un  long-ecms,  il  fut  par  fes 
intrigues  trouver  le  fecret  de  fortir , & fc  retira  à Paris  » où  il 

(«)Topm  mourut  en  1639  (a). 

Bibhoth.  Les  Particuliers  fournis  â la  Jurifdiétion  Séculière  ftirent  con- 

l9}'  damnés  à proportion  des  délits  dont  ils  fe  trouvèrent  convaincus; 
on  leur  donna  pour  Commiffaire  le  Confeiller  Marc  Antoine  de 
Ponte , & un  grand  nombre  d’entr’eux  furent  livrés  à une  mort 
douloureufe  Si  violente.  Maurice  RJnaldo  condamné  à être  pendu 
fit  fufpendre  fon  exécution  au  moment  qu’elle  alloit  être  faite  de- 
vant la  Place  du  Château  neuf;  il  dit,  que  pour  la  décharge  de 
fa  confidence  , il  avoit  encore  des  chofes  de  grande  importance 
à révéler  ; le  Viceroi  ordonna  qu’on  le  conduisit  au  Vicariat , où 
il  fit  une  très  longue  dépofition  dans  laquelle  il  expliqua  en  détail 
le  plan  de  la  Conjuration,  & décela  un  plus  grand  nombre  de 
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Complices;  il  la  ratifia  encore  dans  les  tourmens,  & peu  de  tems 
après  , conduit  de  nouveau  à la  potence,  il  y finit  ignominieufe- 
ment  Tes  jours. 

C’eft  ainfî  que  fe  diflipa  cette  entreprife  déteftable , fur  laquelle 
nous  ne  faurions  trop  gémir,  puis  qu’elle  nous  prefente  une  mul- 
titude de  Prctres  tous  coupables  de  la  profanation  du  Sacerdoce, 
raffemblans  en  un  feul  projet , Se  par  un  facrilége  abus  de  leur 
caradcre,  tout  ce  que  l’impofture,  l’Héréfïe,  Se  l’inhumanité  pou- 
voient  produire  de  plus  affreux. 

Le  Comte  de  Lemos  delivre  de  cette  inquiétude,  ne  fut  cepen- 
dant pas  exempt  de  celles  que  lui  donnèrent  les  Turcs  , à Ton 
retour  de  Rome,  où  il  alla  dans  cette  année  du  Jubilé-  pour  ren- 
dre au  nom  du  Roi  l’obéiffance  à Clément  VI II.  Dans  le  mois 
d'Aoiit,  Am  u rat  Ra)s  parut  avec  fix  Vaifl’caux  dans  les  Mers  de 
Calabre,  Se.  débarquant  des  Troupes  fur  les  rivages  du  Golfe  de 
la  Scalea  , il  projettoit  de  faccager  cette  Terre , & les  lieux  voi- 
fins  ; mais  D.  François  Spiuclli  Prince  de  la  Scalea  fit  une  forte  réfif- 
tance,  mit  en  fuite  ces  Barbares,  quoi  que  malheureufemenr  il  y 
perdit  lui- même  la  vie. 

Notre  Viceroi  fut  enfuite  fpedateur  d’une  Comédie  qu’un  Impof- 
teur  voulut  jouer  à Naples  , fous  le  perfonnage  de  D.  Sebaflien  Roi  de 
Portugal  ; nous  en  avons  donné  le  détail  dans  le  Livre  précédent. 

La  Conuejfc  de  Lemos  fon  Epoufe  ayant  fait  naître  au  Roi  Phi- 
lippe l’envie  de  faire  un  voyage  en  Italie  pour  voir  le  Royaume 
de  Naples  , le  Comte  prévoyant  que  le  Palais  Royal  de  Naples 
bâti  par  D.  Pierre  de  Tulcde  ne  feroit  pas  fuffifant  pour  recevoir 
fon  Maître  , & fa  Cour  aufli  nombreufe  que  brillante,  projetta 
d’en  conftruirc  un  autre  plus  majeftueux  & plus  magnifique  ; après 
en  avoir  obtenu  la  pcrm.flïon  du  Roi,  il  en  fit  faire  le  plan  par 
le  célébré  ArchiteÔc  Fontana,-  C’eft  à cette  occafion  que  fut  entre- 
pris & commencé  le  bâtiment  qui  fert  préfentement  de  demeure  à 
nos  Vicerois;  D.  François  de  Caflre  fon  Fils  le  continua  fur  le  même 
plan  de  magnificence;  il  efl  aujourdhui  l’un  des  plus  confidérables 
fe  des  plus  ornés  édifices  de  l'Europe,  propre  à recevoir  non  pas 
un,  mais  pluficurs  Princes,  & Cours  Royales. 

Pendant  cette  Vice- Royauté,  l’Efpagne  exigea  encore  de  nou- 
veaux dons;  il  y eut  un  Parlement  généra!  à Saint  Laurent,  dans 
lequel  Alphonfe  de  Gennaro  Noble  de  la  Place  de  Porto  préfida  comme 
Sindic,  Se  où  l’on  réfolut  de  donner  au  Roi  douze  cens  mille  Du- 
cats, te  vingt- cinq  mille  au  Viceroi. 

Peu  de  tems  après , le  Comte  de  Lemos  tomba  malade , & fa 
fanté  dépérifl'ant  de  jour  en  jour,  il  mourut  enfin  le  19.  Octobre 
1601.  Son  corps  fut  tranfporté  avec  toute  la  Cérémonie  due  à 
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fon  rang  dam  l’Eglife  de  la  Croix  des  Frères  Mineurs,  où  on 
lui  fit  de  pompeufes  Funérailles.  Sa  Vice-Royauté  fut  de  deux 
ans  & trois  mois  , pendant  lequel  tems  il  publia  dix-fcpt  Prag- 
matiques toutes  fages  & prudentes , tendantes  à la  correâion  d'un 
grand  nombre  d’abus  qui  s’étoient  introduits  dans  les  Tribunaux, 
Ce  à 1 etablirtcment  d’autres  falucaires  réglcmens  ; on  peut  les  voir 
dans  cette  Chronologie  jointe  au  premier  Tome  de  nos  Primiti- 
vités , 3c  que  nous  fouîmes  obligés  de  citer  fi  fouvenr. 

Pendant  le  cours  de  fa  maladie  , il  vint  des  ordres  de  la  Cour 
d’Efpagne  qui  nommèrent  pour  Lieutenant  du  Royaume  D.  Fran- 
fois  de  C-t/lro  fon  Fils  jeune  homme  qui  n’avoit  encore  que  vingt- 
trois  ans , mais  qui  déjà  donnoit  de  grandes  preuves  de  capaci- 
té & de  prudence;  il  nous  gouverna  jufques  au  mois  d’Avril  itfoî. 
& pendant  ce  tems  publia  dix  fages  Pragmatiques , 8c  réfifia  aufiî 
aux  courfes  du  Btcha  Cicala  , _qui  faccagea  Rcgio  (b).  Le  Com- 
te de  Benaventc  nommé  par  Philippe  pour  Viccroi  , vint  en- 
fuite  occuper  cette  Place;  nous  allons  parcourir  les  principaux  évé- 
nemens  de  fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  II. 

Du  Gouvernement  de  D.  Jean  Alphonfc  Pimcntel  d’Errcr* 
Comte  de  Ecnavente  , cr  des  difficulté 1 qutl  eut  avec  les 
Eccléjiaflirjues  à f occajion  de  la  Bulle  du  Pape  Grégoiic 
XIV.  fur  l Immunité  des  Eglifis. 

CE  nouveau  Viceroi  arriva  â Naples  le  6.  Avril  i<So?.  il  don- 
na fur  le  champ  des  preuves  de  fon  aplicarion  continuelle  à 
la  droite  adminiftration  de  la  Juftice  ; ReconnoifTant  qu’on  s’étoit 
relâché  dj  bon  ordre,  il  redoubla  fon  exaftitude  pour  corriger 
les  abus  des  Tribumux  , & faire  promptement  expédier  les  Cau- 
fes  Criminelles  ; il  étendit  également  fes  foins  fur  les  affaires  de 
cette  nature  pendantes  dans  les  Jurifliéfions  des  Provinces  , il  lés 
évoqua  à Naples , où  elles  furent  terminées  par  des  condamna- 
tions à mort , aux  Galères  , ou  a d’autres  châtimens  proportionés 
aux  délits  dont  les  conpab'es  ctoient  convaincus.  Sévére  vengeur 
du  crime , il  le  pourfuivoir  jufques  dans  les  F.ghTes  où  ceux  qui 
l’avoienr  commis  fe  refugioient  ; recherche  qu’il  éroir  d’autant 
plus  ob’igé  de  faire  qu’à  mcfurc  que  le  nombre  des  Eglifes  s'aug- 
mentoit , on  voyoir  at.ffi  rroitre  celui  des  Scélérats  & des  M fai- 
te urs  ; fuite  indifpenfable  de  l’impunicé  qu’ils  fe  procuroient , en 
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fe  retirant,  quoique  fouillés  de  crimes,  dans  la  Maifon  de  Dieu 
dont  l’azile  leur  étoit  ouvert  avec  tant  de  facilite.  Une  condui- 
te fi  néceffaire  au  maintien  de  la  Société  , trouva  cependant  de 
la  part  de  la  Cour  de  Rome  de  vives  opofitions  a caulc  du  droit 
d Immunité,  des  Eglifes  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  relâchement  du  bon  ordre  ne  fut  pas  la  leulc  chofe  â la- 
quelle le  nouveau  Viceroi  Comte  de  Benavcnte  eut  a pourvoir;  tou- 
tes les  Impofitions  dont  on  avoir  chargé  les  Peuples  , les  courfes 
Sc  les  pillages  continuels  des  Turcs,  & des  Bandits,  lui  donnè- 
rent aufli  beaucoup  de  peines  pour  y remédier.  Les  Dons  im- 
nienfes  Sc  réitérés  exigés  du  Royaume , avoient  indifpofc  fes  Ha- 
bitans  au  point  qu’ils  ne  pouvoient  plus  entendre  parler  de  nou- 
velles Taxes,  & levées  de  deniers;  les  befoins  de  la  Cour  ne  fi- 
nilloient  cependant  point,  une  demande  de  nouveaux  fecours  fuc- 
cédoit  immédiatement  à l’autre  ; jufques-là  qu’on  fut  obligé  d’en 
venir  à mettre  un  Impôt  fur  les  fruits.  Une  Taxe  fi  onereufc  dé- 
fcfpera  le  petit  Peuple;  quoi  qu’il  s’y  fournit,  fon  horreur  étoit 
la  meme , & il  s’en  difpenloit  toutes  les  fois  qu’il  pouvoit  en  trou- 
ver l’occafion. 

Ii  arriva  que  l’un  des  Exadeurs  de  cet  Impôt  fit  peindre  dans 
le  Bureau  du  Marché  où  il  l’exigeoir  , huit  Saints  Proteéfeurs  de 
Naples.  Le  Vicaire  Général  du  Diocéfe  ne  les  trouvant  pas  con- 
venablement logés  en  tel  endroit , & voulant  fe  faire  juftice  par 
lui-méme , envoya  un  de  fes  Officiers  avec  main  forte  pour  effa- 
cer ces  images , commifïion  qui  fut  exécutée  avec  hauteur  Sc  grand 
bruit;  Nombre  de  gens  y accoururent,  & en  un  inftanr  cette  Pla- 
ce fut  remplie  de  Peuple;  quelques-uns  excités  par  les  Mécon- 
tens , croyant  que  tout  ce  bruit  fe  fâifoit  parce  qu’il  s’agilfoit  de 
fuprimer  l’Impôt , attaquèrent  le  Bureau , Sc  le  renverférent  jufi- 
ques  au  fondement,  afin  de  fuprimer  toute  trace  d’une  charge  fi 
onereufe  au  Public  ; le  tumulte  augmenta  à tel  point  que  fi  le  Vi- 
ceroi n’avoit  pas  envoyé  fur  le  champ  du  monde  pour  l’apaifer, 
bien-tôt  il  auroit  dégénéré  en  une  rébellion  ouverte  : On  l’apai- 
fa  enfin  , & alors , ainfi  qu’il  ic  pratique  toujours  en  pareille  oc- 
caflon  , le  Comte  dt  Benavente  entreprit  d’en  châtier  les  Chefs , Si 
particuliérement  l’infolent  Officier  du  Vicaire  qui  avoit  été  la  cau- 
fe  de  tout  ce  défordre  ; les  Eccléfiafiiques  s’y  opoférent,  & vou- 
lurent faire  naître  des  difficultés  fur  la  compétence  de  la  Jurif- 
diéf  ion  ; mais  cette  entreprise  ne  leur  réufïit  pas , les  principaux 
Aéteurs  du  tumulte  furent  févérement  châtiés,  & l’Officier  du  Vi- 
caire alla  ramer  fur  les  Galères. 

Une  nouvelle  Gabelle  fur  le  Sel  occafiona  encore  de  nouveaux 
troubles;  & ce  qui  étoit  encore  plus  infuportablc , les  Monnoïeurs 
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rognoient  avec  une  avidité  fans  égale  les  Monnoïes,  dont  le  Com- 
m.Tcc  fouffroit  confiJérablement.  Naples  fut  fur  le  point  de  fe 
fou'cver  à ce  fujet  ; in  iis  le  Viccroi  y remédia  promptement , en 
ordonnant  que  les  Zannette , Monnoye  qui  valoiC  un  demi-Car- 
lin,  continueraient  à avoir  cours  en  l’état  qu’elles  fe  trouvoient, 
juftas , ou  defe&ueufes  de  poids  ; & que  les  autres  Monnoyes , 
nouvelles  ou  vieilles,  ne  feroient  reçues  qu’en  les  pefant,  afin 
qu’on  put  fupléer  à ce  qu’elles  auraient  de  léger  , & que  les 
Monnoyeurs  n’eulTent  plus  occafion  à l’avenir  de  les  rogner. 

Les  courfcs  des  Corfaires  Turcs  fur  les  bords  de  la  Pouille 
n’étoient  ni  moins  fréquentes,  ni  moins  ruineufes  qu’auparavant ; 
ils  faccageoicnt , pilloient , & réduifoient  à l’efclavage  un  grand 
nombre  de  perfonnes;  ils  s’étoient  fait  une  retraite  dans  Duras  en 
Albanie,  qui  n’eft  éloignée  que  de  cent  milles  du  Cap  d’Otrantc; 
pour  les  en  priver,  on  réfolut  de  détruire  à tout  prix  cette  Vil- 
le ; le  Marquis  de  Sainte  Croix  fut  chargé  de  l’expédition  ; avec  les 
Ga'éres  du  Royaume  il  aborda  en  Albanie , & ayant  débarqué  des 
Troupes,  & de  l’Artillerie,  fe  rendit  maître  du  Château  de  Du- 
ras, donna  l’afïaut  à la  Ville,  la  détruifit,  & fit  dévorer  par  les 
flammes  ce  qui  avoit  échapé  à fes  armes. 

Les  Bandits  ravageoient , d’un  autre  côté  , les  Provinces  de  la 
Calabre;  D.  Lelio  Orfmi  fut  chargé  de  marcher  contr’eux ; il  en 
dsflipa  effectivement  une  bonne  partie,  mais  il  ne  put  pas  réuflir 
à les  exterm  ner  entièrement  : leur  nombre  étant  confidérablemcnc 
augmenté,  quelques-uns  pourvurent  à leur  fureté,  en  fe  retirant 
dans  des  Montagnes  inacccflîbles. 

Une  autre  forte  d’Einemis , moins  dangereux  à la  vérité , mais 
encore  plus  fitiguans,  vinrent  occuper  le  Comte  de  Btnaventc;  ce 
furent  les  dlflâ.ultés  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  Eccléiïaftiques 
au  fujet  de  l'Immunité  qu’ils  prétendoient  pour  les  Egüfes,  comme 
pour  leurs  Perfonnes.  L’extrême  dévotion  du  Roi  Philippe  I IL 
& fon  peu  duplication  au  G 'uvemement  de  fes  Etats , leur  pa- 
rurent des  circonftances  favorables  dont  il  faloit  profiter  pour  éten- 
dre leurs  Droits,  & particuliérement  ’ pour  faire  valoir  dans  le 
Royaume  la  Bulle  de  Grégoire  XIV.  au  fujet  de  l’Immunité  des  Eglifes. 

Les  Ecclé'iaftiques  conçurent  dans  ces  tems-ci,  d’autant  plus 
volontiers,  de  grandes  efpérances,  qu’ils  virent  que  Philippe  III. 
fe  livrait  tout  entier  au  parti  du  Pape  dans  la  fameufe  difficulté 
qu’il  y eut  entre  Paul  V.  8 1 la  République  de  Venife,  fur  laquel- 
le on  a tant  écrit , & difputé  ; Nonobftant  que  la  caufe  de  ces 
Républicains  fut  la  caufe  commune  de  tous  les  Princes,  non  feu- 
lement, la  Cour  de  Rome  fut  engager  le  Roi  Phi  lippe  à s’en- 
tremettre pour  lui  procurer  un  Traité  avantageux  , en  envoyant 
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pour  cet  eftèc  à Venife  D.  Francis  de  Ctflro , en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  ; mais  encore,  clic  obtint  de  ce  Prince  des  ordres  adrefl’és 
au  Comte  de  Bensvente  nôtre  Viceroi,  & au  Comte  de  Fucntes  Gou- 
verneur de  Milan,  pour  qu'ils  fccouruflenc  le  Saint  Siège  dans  tou- 
tes les  occalîons  qui  fe  préfenteroient  ; on  envoya  en  conféquett- 
cc  de  Naples  en  Lombardie  vingt- deux  Compagnies  d'infanterie 
fous  le  Commandement  de  Jean  Tltomtts  Spina  , Se  vingt -trois  au- 
tres fous  celui  du  Marquis  de  Sainte  À gâte.  C’eft  auffi  fans  doute 
par  une  fuite  de  ces  memes  difpolitions  où  fe  trouvoit  nôtre  Sou- 
verain, qu’entre  cette  foule  d hcrivains  qui  entreprirent  de  défen- 
dre la  caule  du  Pape  contre  le  P.re  Service  , Fnlgcntjo , & Jean 
Marfilio  Théologiens  de  Venife  , qui  foutenoient  les  intérêts  de  cet- 
te République , on  en  trouve  divers  qui  font  Efpagnols  , ou  Na- 
politains, & entr'autres  le  R.gent  de  Ponte  auquel  on  a donné  fans 
fondement  l'éloge  d’avoir  ete  parmi  nous  le  plus  zélé  Défenfeur 
de  la  J irifdiétion  Roya'e. 

Le  Pape  Grégoire  avoir  publié  en  1J91.  une  Bulle  par  laquelle 
dérogeant  à celles  de  Pie  S t de  Sixte  V.  il  diminuoit  le  nombre 
des  délits  qui  ne  dévoient  pas  jouir  de  l’Immunité;  & ce  qui  croit 
encore  moins  fuportable  , il  vouloic  que  les  Juges  Eccléfiaftiques 
eulfent  à connoitre  de  la  qualité  des  Délits,  & à décider  de  ceux 
qui  dévoient  en  ctre  exceptés,  pour  lefquels  les  Déünquans  pour- 
roienc  ctre  pris  dans  les  Eglifes  ; d'ailleurs  , il  prétendoit  que  le 
Magiftrat  Sécu  ier  ne  put  jamais  en  faire  forcir  un  Criminel  , qu’avec 
la  permilfi  an  expreffe  de  l’Evéquc  , après  qu’il  aura  connu  Se  ju- 
gé que  ies  Coupables  ne  méritent  point  de  jouir  de  l’Immunité 
pour  avoir  commis  quelque  Délit  excepté  de  la  Bulle. 

Auparavant,  il  anartenoit  aux  feuls  Empereurs  d'accorder  aux 
Eglifes  le  droit  d’ Aftle  , Si  il  ne  dépendoit  que  d’eux  , de  fixer 
la  qualité  des  Délits  qui  n’en  jouiroient  pas  ; on  le  voit  claire- 
ment dans  les  L'vres  dec  Codes  Thkodosien  Se  Justinien,  3e 
pendant  cinq  Siècles  entiers , l’Eglife  n’avoit  fait  aucuns  Canons 
fur  cette  matière  (a).  Nous  avons  fait  voir  dans  les  précédais  Li- 
vres de  cette  Hi /faire , que  nos  Princes  confervérent  pendant  long- 
rem!  cette  Précm  nenec.  L’on  établit  enfuite  ce  Droit  par  quel- 
ques Canons  ; & dans  la  fuite  , les  Papes  eurent  grand  foin  de 
le  confirmer  de  pins  en  plus  par  leurs  Décrérales.  Cependant  , 
leurs  premiers  Canons  , Se  Con (finitions  étoienr  au  moins  modé- 
rées , & fuportables  , enforte  que  les  B illes  de  Pie  Sc  de  Sixte  ne 
nous  parurent  point  fi  extraordinaires  qu’on  dut  s’en  plaindre  , 
comme  on  fut  ola’igé  de  le  faire  à l’égard  de  celle  de  Grégoire , 
qui  rontenoit  des  dilpofitions  très  préjudiciabes  aux  Prééminences 
du  Roi,  6c  de  fes  Officiers.  Notre  précédent  Viceroi  le  Comte  de 
Tome  IV.  Ggg  Lemot , 
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Jjcmos  , ne  voulut  point  permettre  qu'elle  fut  mife  en  exécution 
dans  le  Royaume,  & fit  faire  le  a.  Août  1599.  par  le  Régent  Mar- 
tos  un  raport  au  Roi  de  tout  ce  qu’elle  conrenoit  de  contraire  à 
fes  intérêts;  il  en  reçut  réponfe  le  27,  Février  itfoo.  par  laquelle 
Philippe  111.  lui  mandoit  de  ne  permettre  aucune  nouveauié 
fur  cette  matière,  qu’il  continuât  à faire  arrêter  les  Criminels  dans 
les  Bglifes,  de  la  meme  manière  qu’il  l’avoit  fait  par  le  paîTé;  & 
qu’au  furplus,  il  avoir  ordonné  qu’on  fit  des  repréfentations  à la 
Cour  de  Rome  pour  l’engager  à modérer  la  Balle  de  Grégoire.  En 
confequence  de  ces  ordres , le  Comte  de  Lemos  ne  faifant  de  cette 
Bulle  que  le  cas  qu’elle  méricoit,  fit  enlever  d’une  Eglife  le  Mar- 
quis de  Sainte  Lucide,  & en  ayant  rendu  compte  au  Roi , il  lui  ré- 
pondit le  17.  O&obre  1600.  qu’il  aprouvoit  fa  conduite,  & qu’à 
l’avenir  il  ne  permît  également  aucune  nouveauté  fur  cette  ma- 
tière (b). 

Ma'gré  ces  exemples,  fous  la  Vice- Royauté  du  Comte  de  Lena- 
vente,  les  Eccléfiaftiques  trouvant,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  des 
circonfiances  favorables,  & qu’ils  ne  lailfent  jamais  échaper,  vou- 
lurent à tout  prix  faire  valoir  dans  le  Royaume  la  Bulle  de  Gré- 
goire fur  1 Immunité;  s’ils  euffent  fait  attention  à ce  qu’exieeoit  le 
bien  de  la  focieté,  jamais  demande  ne  pouvoit  être  plus  déplacée, 
par  la  fituation  dans  laquelle  on  fe  trouvoit.  La  Police  prcfque 
anéantie,  Naples  étoit  route  corrompue;  on  y commcrtoit  plus  de 
crimes  que  jamais,  & avec  cela  le  nombre  des  F.glifes  s’étoir  ac- 
cru au  point  qu’on  en  trouvoit  à chaque  pas.  Outre  les  difpo- 
fitions  de  la  Bulle  de  Grégoire,  les  Canoniftes , & les  autres  Doc- 
teurs Eccléfiaftiques,  avoient  encore  traité  ce  fujet  de  l'Immunité 
avec  des  idées  fi  outrées  , qu’enfin  , fuivant  eux , rarement  pou- 
voit-il  arriver  un  cas  dans  lequel  un  Criminel,  quelque  atroce  que 
fût  fon  crime,  dut  ctre  livré  au  Bras  Séculier;  (outenant  que  la 
Cour  Eedéfiaftique  cft  feule  compétente  pour  connoitre  des  Dé- 
lits qui  ne  peuvent  pas  trouver  d'azile  : ils  s’égarèrent  dans  des 
opinions  fi  extravagantes , qu’en  les  fuivant , il  n’y  en  auroit  ja- 
mais aucun  de  cette  efpéce.  Non  contcns  d’avoir  débité  de  tel- 
les maximes  , ils  s’avancèrent  encore  jufques  à vouloir  étendre 
au  gré  de  leur  caprice  l’Immunité  des  Eglifes,  en  y comprenant 
non  feulement  les  Cimetières,  les  Couicns , les  Chapelles,  les 
Oratoires,  les  Miifons  des  Evêques,  & le<.  Hôpitaux,  mais  en- 
core les  Portiques,  les  Maifons,  les  Loges,  les  Jardins,  & jufques 
aux  Fours  qui  en  croient  voifins.  Enfin  ne  donnant  aucunes  bor- 
nes à de  te' es  prétentions,  ils  les  poulfcrent  au  point  de  foû- 
tenir  , que  fi  celui  qui  s’eft  réfugié  dans  une  Eglife  venoit  à y 
commettre  que  que  Délit  , le  Ju^e  Eccléfiafiique  fcrcut  en  droit 
de  le  juger , parce  qu’il  auroit  abuié  de  l’afilc,  Çer- 
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Certainement , la  feule  confidération  de  la  quantité  de  crimes  qui 
fe  commectoienc  dans  ces  tems-ci,  & de  la  multitude  d’Eglifes  qu'il 
y avoir , étoit  un  motif  fuffifant  pour  ne  point  exécuter  la  Bul'e 
de  Grégoire.  Nôtre  Viceroi  trouvoit  à cet  égard  une  excellente 
leçon  dans  la  fagefle  du  Sénat  Romain  , qui , au  raport  de  Tacite 
( c ),  oblervant  que  dans  plufieurs  Vi  les  de  la  Grèce  , les  Afiles 
te  multiplioient , & avec  eux  le  nombre  des  Scélérats  encouragés 
par  l'impunité  qu’ils  leur  procuroient,  ordonna,  fur  l’examen  que 
Tibère  ’e  chargea  d’en  faire,  qu’on  retrancheroit  une  partie  de  ces 
Lieux , qui  devenoient  fi  préjudiciables  à l'Etat. 

Le  Comte  de  Benavente  voilant  donc  fe  mettre  en  état  de  pou- 
▼oir  prendre  de  juftes  mefures  contre  l’ardeur  avec  laquelle  les 
Eccléliafiiques  foutenoient  leurs  prétentions  d’immunité,  en  écri- 
vit au  Roi  dès  le  jo.  Mai  150J.  Sur  leurs  nouvelles  pourfuites, 
il  réitéra  fes  remontrances  le  19.  Juillet  150 6.  en  priant  Sa  Ma- 
jefté  d'aporter  un  prompt  remède  à un  fi  grand  abus,  fur  lequel 
fes  Olficicrs  étoient  continuellement  expoles  à des  conteftation* 
avec  les  Eccléliafiiques  qui  vouloicnt  £ tout  prix  mettre  en  exécu- 
tion la  bulle  de  Grégoire  ; pour  y parvenir  ils  fulminoient  de?  Mé- 
ritoires, & des  Excommunication;  ; moyens  qui  conduiroient  en- 
fin le  Royaume  dans  un  affreux  defordre,  puis  que  la  Jurifdiâiou 
Royale  fe  trouveroit  arrêtée  dans  fes  fondions  les  plus  elfenticl- 
!es  (</). 

Après  que  le  Viceroi  eut  fait  fes  repréfentations  , il  furvint 
une  affaire  qui  lui  fournit  matière  à faire  connoitre  aux  Eccléfia- 
ftiques  qu’il  fau-oit  leur  réfîfter.  Deux  Nobles  Napolitains  ayant 
eu  quelques  diffi.ultés  cnfemble,  pour  prévenir  les  voyes  de  fait, 
on  leur  donna  à chacun  par  un  Mandement  Royal  les  arrêts  dans 
leurs  maifons  ; Refradaires  d cet  ordre,  ils  fortirent,  parurent  dans 
les  rues  de  Niples  , fe  renconttérent,  fe  battirent,  & l’un  d’eux  fut 
tué;  l’autre  avec  un  Chevalier  de  Malrhe  qui  l’avoit  fervi  dans  ce 
Deël , & un  Domeftique , fe  réfugièrent  fur  le  champ  dans  le  Cou- 
vent de  Sainte  Catherine  à Furmello  des  Pères  Dominicains  ; mais 
le  Comte  de  Bcnavente  n’ayant  aucun  égard  à l’Afile  , fit  enrourer 
ce  Couvent  par  deux  Compagnies  Efpagnoles,  & par  celle  du  Ca- 
pitaine Alonfo  Mtdarra  ; on  brifa  les  portes.  Se  tous  deux  avec  les 
Doméfiiques  furent  enlevés,  & conduits  dans  les  priions  du  Vi- 
cariat; leur  Procès  ayant  été  fait  & jugé,  dans  le  mois  de  Mai  1610., 
le  N >b!e  qui  avoir  tué  ce’ui  avec  lequel  il  s’étoit  batu  , eut  la  tête 
tranchée,  & le  Chevalier  de  Malthe,  en  confidération  de  fon  Or- 
dre , obtint  fa  grâce. 

Le  Vicaire  de  l’Archevêque  de  Nup'es  ardent  à condamner  cette 
a&ion , excommunia  en  diligence  le  Régent  & l’Avocat  Fifcal  du 
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Vicariat;  le  Capitaine  Modarra , & fes  Soldats  ne  furent  pas  épar- 
gnés, non  plus  que  ceux  de  la  garde  du  Régent  qui  avoient  mis 
en  pièces  les  Portes  du  Couvent , & enlevé  ceux  qui  s’y  ctoient 
réfugiés  ; Mais  le  (ixiéme  du  nrume  mois  de  Mai , le  Viceroi  adrçlla 
incontinent  une  ferieufe  exhortation  au  Vicaire  pour  l’engager  à 
annuller  c es  Excommunications , & à fuprimer  les  Placards  qu’il  en 
avoit  fait  afficher;  le  meme  jour,  il  envoya  aufli  le  Secrétaire  du 
Royaume  André  Salaejtr  reprélcnter  au  Nonce  qu’il  devoit  ordon- 
ner au  Vicaire  de  déférer  aux  exhortations  qui  lui  étoient  faites  ; 
le  dixiéme  du  meme  mois,  on  réitéra  encore  au  Vicaire  les  memes 
avertifiemens  ; Enfin  , au  moyen  de  la  remife  qui  fut  faite  du  Che- 
valier de  Malthe  entre  les  mains  de  fon  Juge  Compétent , cette  • 
affaire  fut  terminée,  & on  ne  parla  plus  des  Excommunications. 

Le  Régent  Fulvio  de  Cuftantj)  Marquis  de  Corltto  compofa  à cette 
occafion  une  écriture  qu’il  voulut  adrcflcr  au  Pap c Paul  V.,  & dans 
laquelle  il  démontroit  avec  la  dernière  évidence , qu’il  faloit  fu- 
primer , ou  du  moins  modérer  la  Conftitution  de  Grégoire. 

Mais  en  tout  tems  ces  recours  à Rome  furent  inutiles;  aufli  les 
Ecdéfiartiques  continuèrent- ils  à faire  valoir  cette  Bulle  toutes  les 
fois  qu'ils  en  trouvoient  l’occafion  favorable.  Sous  le  Pontificat  de 
Clément  X. , pour  obtenir  quelque  reforme  fur  les  abus  de  l’Immu- 
nité Eccléfîaftique  , on  prit  le  parti  d’envoyer  à Rome  deux  Miniftres, 
l’un  pour  l’Etat  de  Milan  , qui  fut  le  Viiiteur  Cofoti  , & l’autre  pour 
le  Royaume  de  Naples  , favoir  le  Confeiller  Antoine  de  G acte 
qui  fut  enfuite  Régent,  nommé  par  le  Comte  de  Pegneranna,  qui  de- 
puis fa  Viceroyauté  de  Naples  étoit  parte  à Madrid  au  porte  de 
Président  du  Confeil  d’Italie.  Le  Confeiller  Gaite  compofa  fur  cette 
matière  une  favanre  écriture  qu’il  adreflâ  auffi  au  Pape  dément  X. 

& au  Marquis  d' Aflurga  qui  étoit  alors  Ambartadeur  à Rome  ; la 
députation  fuc  cependant  inutile , de  meme  que  toutes  les  autres 
repréfentations  qu’on  fit  encore  dans  la  fuite;  en  vain  l’on  feflat- 
toit  de  pouvoir  obtenir  de  la  Cour  de  Rome  quelques  changemens 
à cette  Bulle. 

Il  ne  refte  donc  préfentement  de  remède  vraiment  efficace,  lorf- 

3ue  les  Eccléfiaftiques  s’émanciperont  à foütenir  cette  Bulle  par 
es  Excommunications , que  celui  dont  on  s’eft  fer vi  lors  qu’on 
a voulu  prendre  de  juftes  mefures  pour  les  contenir  ; Il  faut  les 
charter  du  Royaume  , faifir  leurs  revenus,  emprifonner  leurs  Parens; 
C’cft  ainfi  que  de  nos  jours  on  en  ufa  fous  le  Gouvernement  du 
Comte  Daun. 

Une  Empoifonneufe , qui  déjà  avoit  commis  des  meurtres  infinis, 
fut  arretée  & prife  dans  un  lieu  contigu , & dépendant  d’une  Egli- 
fc , où  elle  avoit  encore  dans  ce  même  lieu  de  refuge  la  témérité 
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de  continuer  à fabriquer  des  poifons.  Au  grand  fcandale  de  tonte 
la  Ville , on  fulmina  a ce  fujet  des  Cenfures  contre  les  Juges  &c 
l’Avocat  Fifcal  du  Vicariat  ; mais  ai  ffi  la  fatisfj&ion  qu’en  prit  le 
Comte  Daun  fut  autant  éclatante  que  fatisfaifante  pour  les  honnê- 
tes gens;  le  Vicaire  de  l’Archeveque  fur  ch-tflè  de  Naples,  Ht  du 
Royaume,  de  même  que  Tes  Officiers  les  Hu'flicrs  qui  avoient  ?ffi;hé 
ces  Cenfures,  emprifonnés,  & les  revenus  de  l'Archevêque  faifis'. 

Tandis  que  le  Comte  de  Bcnavcute  rempliffoit  lî  dignement  rou- 
tes les  fondions  de  la  Viceroyauté , on  reçut  avis  à Naples  que  le 
Roi  Philippe  livré  aux  in/ïnuations  de  fes  Favoris  qui  gouver- 
noient  la  Monarchie , avoit  défîgné  pour  Succellcur  à cerre  place 
le  Comte  de  Ltmos  fils  de  D.  Ferdinand  nôtre  précédent  Viceroi  ; 
cette  nouvelle  fit  beaucoup  de  peine  au  Comte  de  Ber.avente  , 3c  plus 
encore  à la  Comtefle  fon  Epoufe;  cependant  il  fc  prépara  à le  re- 
cevoir, & à lui  céder  le  Gouvernement;  il  arriva  au  mois  de  Juin 
de  cette  année  i<5io.  dans  l’isle  de  Procida;  le  Viceroi  fut  le  vi« 
firer,  & quoi  qu'il  le  priât  d'entrer  dans  Naples , & de  venir  lo- 
ger au  Palais  , il  n’aCcepta  point  fes  offres , afin  de  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  fe  difpolcr  à fon  départ. 

Le  Comte  de  Benavente  partit  donc  de  Naples  le  it.  Juillet  fui- 
vant , après  avoir  gouverné  le  Royaume  un  peu  plus  de  fept  ans. 
Il  nous  laiffa  des  monumens  bien  remarquables  de  fon  ardent 
amour  pour  la  Juftice  , & de  fa  magnificence. 

Dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfentérent  pendant  fa  Vi- 
ceroyauté , il  donna  des  Fctes  telles  que  fon  rang  l’ixigeoit  ; c’eft 
ainfi  qu'il  en  ufa  en  1 605. , à l'occafion  de  la  naiifance  de  Philip- 
pe Prince  d’Efpagne  ; en  1607.,  pour  celle  de  l'Infant  D.  Ferdi- 
nand, celui  qui  fous  le  nom  du  Cardinal  Infant  fe  rendit  fi  célébré 
par  la  viéloire  qu'il  obtint  fur  les  Suédois  près  de  Norlinghen. 

C’eft  auiTi  à la  magnificence  de  ce  Viceroi  que  nous  fournies  re- 
devables de  ces  deux  larges  rués  , dont  l’une  qui  conduit  à Pog°io 
Reale  eft  ornée  de  beaux  Arbres,  te  d’agréab'es  Fontaines  ; & l'au- 
tre , qui  du  Palais  Roval  va  à Sainte  Lucie,  eft  auffi  enrichie  d’une 
charmante  Fontaine,  dont  l’agrément  eft  relevé  par  l'éclat  des  Sta- 
tues d’une  fculpture  parfaite.  Il  fit  encore  conftruire  le  Pont , & 
relever  la  magnifique  Porte  de  Naples  qui  conduit  au  Bourg  de 
Chiaja  , voulant  qu’elle  fut  apellee  de  fon  nom  Porta  Pimentella. 
C’cft  encore  fous  fes  aufpices,  qu’on  fit  le  bâtiment  deftiné  pour 
l’ufagc  & l’habitation  des  Officiers  qui  veillent  à la  confervation 
des  grains  amaffés  dans  les  Greniers  publics  pour  les  Provifions  de 
la  Ville.  Enfin,  dans  l’isle  d’E  be  fur  la  côte  de  Tofcane,  il  fit 
bâtir  le  Fort  Pimentel , & dans  le  Royaume , les  magnifiques  Ponts 
de  la  Cava , de  Bovino , & de  Bénévent. 
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Il  nous  a laiMc  plus  de  cinquante  Pragmatiques,  toutes  marquées 
au  coin  de  la  lagcl7*: , & de  la  prudence  ; il  y régla  les  Fciics  du 
Royaume  , ordonna  qu’edes  fcroieut  tenues  dans  les  te  ms  fixés 
par  leurs  Privikges,  & non  autrement  ; il  y détendit  fcvértmenc 
le  porc  des  armes  courtes  ; il  n’épargna  ni  les  Faullaires  , ni  les 
Joueurs  , & donna  de  lalutaires  Régicmens  fur  les  moyens  d'entre- 
tenir l’abondance  de  grains  dans  Naplc*.  On  les  trouve  fous  leur 
datte  dans  la  Chronologie  jointe  au  Pietnier  Tome  de  nos  Pragma. 
tiques. 


CHAPITRE  III. 

Du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Fernandez  de  Cafiro  Com- 
te de  Lcinos  ; Ses  Réglemens  au  fit  jet  de  tVniverJité  de 
Naples  y afin  de  faire  fleurir  parmi  nous  les  Sciences  , & 
les  Belles  Lettres.  , 

D Pierre  de  Caflro  éroit  fils  de  D.  Ferdinand  qui  mourut  à Na- 
• pies  pendant  fa  Viceroyauté  , de  frère  de  D.  François,  qui 
gouverna  aufïi  le  Royaume  après  la  mort  de  leur  Père,  en  qualité 
de  Lieutenant , & en  vertu  du  pouvoir  que  le  Roi  lui  en  avoit  ac- 
cordé. Arrivé  à Niples  , il  trouva  non  feulement  les  Peuples 
épuifés , mai*  encore  le  Patrimoine  Royal , & les  Greniers  Publics 
endettés  de  plusieurs  millions  , enforte  que  la  Ville  n'étoit  pas  en 
état  de  les  pourvoir  de  Grains,  ni  la  Caille  Militaire  en  fituation 
de  payer  les  Troupes. 

Ce  nouveau  V;rcroi  s'apliqua  donc  à favorifer  les  Communau- 
tés du  Royaume  , afin  de  les  difpofer  à payer  plus  volontiers  , & 
plus  promptement  les  charges  dues  au  Roi  ; il  fit  revoir  les  comp- 
tes tant  des  Revenus  de  la  Couronne,  que  de  ceux  de  la  V.  le, 
reparer  lïs  fraudes  qui  fe  commettoient  par  ceux  qui  en  avoient  le 
maniement,  tenir  les  Livres  en  régie  j & veillant  fur- tout  à ce 
qu’on  ne  fit  point  de  depenfe  inutile,  il  rétablit  le  Tréfor  Royal, 
& les  Greniers  Publics,  de  manière  que  pendant  le  cours  de  fon 
Gouvernement,  on  jouît  toujours  d’une  abondance  complette. 

Ega'cmcnt  attentif  à 1’exadc  adminiftrarion  de  la  J iflire , il 
veilloit  avec  loin  à la  prompte  expédition  des  affaires;  Infenfiblc 
à toute  faulfe  cpmpalTion  . le  crime  ne  trouva  jamais  de  grâce  au- 
près de  lui , & les  Magiftrats  eux  - memes  auroient  encouru  fa  dii- 
grace  , s’il  leur  étoit  cchapé  de  le  pourfuivre,  ou  de  manquer  à 
à quelques  autres  parties  de  leur  devoir, 
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A cés  grande1:  qualités  , le  Comte  de  Lemos  joignoit  celle  d’un 
attachement  extrême  aux  Belles  Lettres  , qui  l'engagea  à donner 
des  marques  particulières  de  fa  protcftion  , & à combler  de  bienfaits 
J’Univerfité  d--  Niples.  Le  magnifique  batiment  qu’il  fit  faire  pour 
la  loger  eft  tel , qu'aucune  autre  Univerfité  de  l'Europe  ne  peut 
fe  glorifier  d’en  avoir  un  femb'able.  Les  Profclfcurs  donnoient 
ancienncnent  leurs  Leçons  à Saint  André  de  Nido  ; mais  ce  lieu 
étant  peu  propre  aux  Exercices  publics  , ils  furent  ob'igés  de  fe 
retirer  dans  la  Cour  qui  fervoit.de  porche  à l’Eglifc  de  Saint  Do- 
minique des  Frères  Prêcheurs,  où  ils  curent  trois  chambres  pour 
enfeigner  la  Jeunelfe  ; dans  les  deux  qui  font  au  midi,  vis-à-vis  de 
l’Eglife,  la  première  étoit  delbnée  pour  le  Droit  Canon  &:  l’Etu- 
de de  la  Largue  Grecque,  la  fécondé  pour  le  Droit  Civil,  Se  la 
troifiéme  firuéeà  l’Occident  fervoir  pour  la  Chaire  qu’on  nommoit 
des  Artijli  (a).  Cette  demeure  étoit  encore  infuportable  , fnjette  WP.lot- 
à trop  d incommodités  , & ne  répond. rit  point  à la  decence  que 
devoir  avoir  une  Univerfité  telle  que  celle  de  Niples;  le  bruit  que  Mapo’cti 
faifoient  les  Ecoliers  étoit  un  fujet  continuel  d’irrévérence  pour  mp.  ». 
l’Eglife  voifine;  le  fon  importun  Se  cnuuitux  des  cloches  inter- 
rompoir  fouvent  les  Profclfcurs. 

Le  Comte  de  Lemos  généreux  Protcdeur  des  Sciences . qu’il  avoir 
lui- même  cultivées  avec  de  grands  progrès  dans  l’Univerfité  de 
Salamanque  , fenfitale  à tous  les  inconvéniens  qu’éprouvoit  celle 
. de  Naples,  réfolut  d'y  remédier;  Ne  pouvant  fouffrir  dans  cet  état 
line  Univerfité  fi  illuftre,  que  l’Empereur  F r id  r r i c JL  de  même 
que  les  Rois  de  la  A/aifon  d'Anjou  , avoient  j.igé  digne  de  leur 
attention  , & de  leur  cftirne  , il  fe  détermina  à lui  préparer  une 
magnifique  habitation  qui  répondit  à la  majefté  des  Sciences  qu’on 
y enfeignoit. 

Le  célèbre  Architeéfe  Fontana  donna  le  plan  de  ce  Bâtiment,  qui 
fut  élevé  hors  la  Porte  de  Conftantino-.de , dans  le  mime  endroic 
où  D.  Pierre  Giron  Duc  d’Offone  avoir  aufli  établi  le  Manège  Royal. 

On  y fit  un  grand  Théâtre  pour  fervir  dans  les  concours,  & dans 
les  autres  difputes  publiques , avec  de  vaftes  Sales  fuffifantes  pour 
contenir  un  grand  nombre  d’Etudians  : Cet  Edifice  faifit  encor» 
l’admiration  par  les  magnifiques  Portiques  , Se  les  PerfpeéJives 
enrichies  de  Statués  d’une  fculpture  délicate.  En  un  mot  , tout 
en  eut  été  parfait,  fi  l’on  eut  eu  plus  de  connoiffanre  dans  l’art 
des  lnfcriptions  qu’on  plaça  en  marbre  fur  les  façades  fit  fur  les 
Portes.  Dans  ces  tems-ci,  la  Poëfie  s’étoit  abâtardie  parmi  nous, 

& ce  genre  d’étude  ctoit  parte  chez  les  Jéfuites , auprès  d.-fquels 
on  regardait  alors  que  les  Belles  Lettres  faifoient  leur  réfidence. 

Les  Critiques  les  plus  entendus,  & les  plus  ccnfés,  dont  le  nora- 
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bre  étoit  très  petit , remarquèrent  une  multitude  de  fautes  dans 
ces  Infcriptions  ; 8c  c’cft  de  la  que  Pierre  Lafcna  obfervnnt  dans 
l'une  d’elles  en  Lettres  capitales  UL/SSE  AUD  ITü  RE , prit 
occalion  de  compoler  fon  doétc  Traite  Dell' Antico  Ginnajw  N-ipc- 
letcino , dtns  lequel  il  démontre  les  erreurs  de  l'Auteur  de  cette 
Jnjiriptiun. 

Qjoi  que  cette  grande  entreprife  ne  fut  pas  finie,  ce  Viceroi 
, y depenfa  cent  cinquante  mille  Ducats  qu’il  exigea  de  tout  le 
Royaume.  Le  peu  de  tems  que  dura  fon  Gouvernement  le  priva 
de  la  fatisfaftion  de  voir  cet  Ouvrage  accompli;  cependant,  impa- 
tient de  procurer  un  meilleur  logement  à l’Uniserfité  , il  lui  fit 
occuper  les  apartemens  qui  fe  trouvèrent  en  état  de  l’ctre;  Pc  pour 
donner  une  marque  pub  ique  de  fa  protedion  , il  voulut  ; flirter 
avec  la  Magiftrature  à cette  prife  de  pofllflion;  la  Cérémonie  s’en 
fit  avec  une  nombreufe  cava  cade,  telle  qu'on  n’en  avoit  jamais  vù 
dans  Naples;  la  curiolité  des  fpedateurs  étoit  encore  excitée  par 
la  nouveauté,  puis  que  les  Régens  d.i  College,  & 'es  ProfelTeurs 
de  IUliverfité,  y artîftcrent  habillés  fuivant  la  mode  d'E  pagne  , 
avec  une  forte  de  marque  doctorale  qu'il*  nommoient  Caphoto  par- 
tagée en  diverfes  couleurs  fuivant  les  différentes  fciences  auxquelles 
ils  croient  voué*;  Les  Théologiens  la  portoient  b anche  & noire; 
Les  Philofiiphes,  en  jaune  &c  azur;  les  Légistes  , & les  Canomftes, 
en  rouge  de  verd,  8c  tous  avoienr  les  B muets  avec  des  houpes  de 
memes  cou'eurs.  C’eft  ainli  que  fc  fit  en  l’année  i6i<5,  l'ouver- 
ture des  Etudes  Royales  -dans  ce  nouveau  Batiment.  Le  V.ccroi 
affirta  à toute  cette  Cérémonie , & au  difeours  qui  fut  prononcé 
fur  ce  fujer. 

Ce  n’etoit  pas  aflez  d'av  ir  logé  commodément  & magnifique- 
ment l’Univerfité , il  faloit  encore  pour  fon  maintien  la  pourvoir 
de  bons  8c  fages  Rcglemens;  ai  fli  le  Comte  de  Lemos  en  donna- 1 il 
(jx Psacm.I.  divers  que  l’on  trouve  dans  le  corps  de  nos  Pragmatiques  (b)\  il 
DelUgimcn.  en  confirma  la  Prétedure  au  G and  Chapelain  , preferivit  le  nombre 
Stud.  des  Oflà.iers,  8c  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  viiller  aux  intérêts 

de  IUliverfité,  régla  ce  qui  reg.ardoit  les  Prot,.deiirs  8c  le  Redeur 
& la  manière  de  l’elire,  de  nume  que  tout  ce  qui  cou  emoit  les 
Bedaux  , le  Maître  îles  Cérémonies,  le  Capitaine  de  la  G rdc,  & 
les  Portier*.  Ce  Viceroi  avoit  auiTi  formé  le  projet  d’y  établir  une 
nombreufe  Bibliothèque;  & dan*  cette  intention,  il  fit  par  avance 
tons  les  Rcglemens  pour  l'ufage  Se  la  confervation  des  Livres,  de 
meme  que  pour  les  fondions  du  Bibliothécaire.  Enfin  il  fonda 
dans  i’Univcrfiré  une  Chapelle,  & un  Chapelain,  & preferivit  les 
Tctcs  qu'on  y célébrcroir. 

Il  diftribua  les  Chaires,  & les  matières  qu’on  dévoie  y trairer, 
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fixa  encore  aux  Profefleurs  leurs  apointemens , régla  le  cours  de 
l’année  Académique , & le  tems  que  dévoient  durer  les  Leçons 
publiques;  preferivit  la  manière  d'enfeigner,  les  vilîtes  que  le  Prcfet 
feroir  obligé  de  faire , tant  au  fujet  des  Profelfeurs  que  de  leurs  Subs- 
tituts; en  quel  cas  on  pourroit  leur  en  accorder;  îfc  en  outre,  que 
perfonne  ne  pourroit  enfeigner  dans  les  Maifons  particulières  les 
Sciences  qu’on  aprenoit  dans  l’Univerfité. 

Mais  de  tous  ces  Réglenicns  le  plus  effentiel  & le  plus  utile  fut 
fans  doute  celui  d’ordonner  expreflement , que  toutes  les. Chaires 
feroient  pourvues  par  la  voye  du  concours,  & des  difputes.  Lors 
que  l’Empereur  Frédéric  IL  donna  fes  foins  pour  le  rctablifTc- 
ment  des  Etudes,  dès  l’année  1239,  il  établit  par  une  de  fes 
Conflitutions  ( c),  que  perfonne  ne  pourroit  prendre  le  titre  de 
Maine,  qui  eft  aujourd'hui  changé  en  celui  de  Le8eur,  ou  Pro- 
feffeur , fi  par  un  préalable  il  n’avoit  été  diligemment  examiné,  en 
préfencc  des  Officiers  Royaux,  par  les  Maîtres  de  la  Science  qu’il 
▼ouloit  enfeigner;  Cet  examen  fe  faifoit  par  le  moyen  de  la  dif- 
pute , manière  dont  Frédéric  n’éroit  pas  l’Inventeur,  puis  qu'elle 
etoit  beaucoup  plus  ancienne,  & que  déjà  nous  la  tenions  des  Grecs. 

Nous  trouvons  en  effet  dans  Lucien  (d) , que  dans  Athènes, 
fous  M.  A u a e l g , lors  qu'un  Protèflèur  étoit  mort , on  fubrogeoit  à 
fa  place  celui  qui  après  avoir  dilputé  avec  l’Oppofant,  & fubi 
un  tel  examen,  remportoit  les  fufîrages  des  grands  perfonnages 
de  l’Alfcmblée.  De  meme  , à Conflantinople  , par  une  Loi  de 
Theodoss  le  jeune,  l’examen  & l’éledion  des  Profeffeurs  fe  fai- 
foit Catu  ampli jjimo  judicante  ( e ).  La  meme  chofe  fe  pratiquoit 
inviolablement  dans  les  Univerfités  d’Efpagne,  ainfi  que  dans  di- 
verfes  autres  de  l’Europe  ; & c’cft  fur  ces  exemples  que  le  Comte 
de  Lemos  jugea  à propos  d’établir  cet  ufage  à Naples  par  une  Loi 
pofitive  ; Il  ordonna  donc  que  toutes  les  Chaires  feroient  pour- 
vues par  la  voye  de  la  difpute,  & qu’on  inviteroit  par  des  avertif- 
fcmens  publics  tous  ceux  qui  voudroient  y concourir;  il  prescrivit 
la  forme  dans  laquelle  ils  devroient  être  faits,  quelles  perfonnes 
feroient  admifes  à difpurer , les  exercices  que  les  Concurrens  fe- 
roient obligés  de  remplir,  & ce  qu’ils  auroient  i pratiquer  pen- 
dant la  vacance  de  la  Chaire,-  Enfin,  il  régla  le  nombre  des  Ma- 
giftrats  & des  Profeffeurs  par  lefquels  l’éledion  devoit  être  faite, 
la  manière  dont  on  y procédcroit,  les  droits  que  payeroient  ceux 
qui  feroient  élus,  & le  ferment  qu’ils  prêteroient  avant  de  pren- 
dre polfclfion  de  cette  Ccharge. 

Après  que  le  Comte  de  Lemos  eut  ainfi  pourvu  à ce  qui  regar- 
dent les  Officiers  chargés  de  gouverner  l’Univerfité,  les  ProfcfTeurs, 
Tome  IV.  ‘ Hhh  &1  a 
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& la  manière  de  le*  élire  , il  étendit  fes  foins  for  ce  qui  regarde 
les  Ecudians;  il  les  obligea  à fe  faire  immatriculer,  voulut  qu’ils 
fuflent  examinés  lors  qu’il  ferait  queftion  de  les  faire  pafler  de  l’é- 
tude de  la  Grammaire  à celle  des  autres  Sciences , fixa  le  rems 
qu’ils  dévoient  employer,  preferivit  l’ordre  qu’on  obferverait  dans 
les  difputcs  publiques , quels  feraient  les  exercices  de  la  Rhétori- 

Sue,  de  la  Langue  Grecque,  Mathématiques,  & Anatomie,  Sc  en- 
n les  répétitions  que  feraient  toutes  les  années  les  Lefteurs  aux 
Etudians. 

Telles  furent  les  Loix  Académiques  que  le  Comte  de  Lemos  éta- 
blit pour  l’ufage  de  l’Univerfité  de  Naples.  Après  fon  départ,  fon 
Succcifeur  D.  Pierre  de  Giron  Duc  sTOffune  s’apercevant  quelles  n’é- 
toient  point  obfervées  avec  l’cxaôitude  preferite,  publia  le  30.  No- 
vembre de  la  même  année  1616.  une  nouvelle  Pragmatique,  dans 
laquelle  rapellant  toutes  ces  mêmes  Loix,  il  ordonna  quelles  fe- 
raient inviolablement  exécutées  (f). 

Les  Princes,  ceux  qui  font  dépositaires  de  leur  autorité , infpi- 
rent  prefque  toujours  aux  autres  hommes  les  fenrimens  bons  ou 
mauvais  dont  ils  leur  donnent  les  exemples  par  leur  conduite.  Le 
goût  que  le  Comte  de  Lemos  avoit  pour  les  Belles  Lettres,  Sc  la 
proteétion  qu’il  leur  accorda , produisent  dans  Naples  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’y  vouèrent  avec  fuccès;  on  renouvella 
l’Inftitut  des  Académies  entreprifes  du  tems  de  D.  Pierre  de  Tolè- 
de. Celle  apellée  des  Ocjoft  fc  distingua  dans  ces  tems -ci  fur  tou- 
tes les  autres;  elle  prit  naiflànce  fous  les  aufpices  du  Cardinal  Bran- 
caccio  , Sc  tint  fes  Aflfemblées  dans  le  Cloître  du  Couvent  de  Sainte 
Marie  des  Grâces , près  de  l’Eglife  de  Saint  Agnello.  Jean  Bap- 
tifle  Manfo  Martjuis  de  ViUa  en  ètoit  Prince , ou  Prévient  ; quelque- 
fois auflî  elle  s’alfembloit  a Saint  Dominique  Majeur,  dans  la  Cham- 
bre où  eft  reftée  fur  pied  la  Chaire  qui  fervoit  à Saint  Thomas  pour 
y donner  fes  Leçons  ( g ). 

Les  Gens  de  Lettres  ne  furent  pas  les  feuls  qui  voulurent  être 
Membres  de  l’Académie  des  Otjofi;  la  Nobleffe  Sc  les  Seigneurs 
qui  avoient  quelque  bon  goût  y prirent  auffi  part , Sc  enrr’autres , 
Z).  Louis  Carafa  Prince  de  Stigliano  , D.  Louis  de  Capoue  Prince  de 
la  Riccia  , D.  Philippe  Gaëtan  Duc  de  Sermoneta , D.  Charles  Spi- 
nelli  Prince  de  Cariati , D.  François  Marie  Carafe  Duc  de  Nocera , 
D.  Jean  Thomas  de  Capoue  Prince  de  Rocca  Romana , D.  ffean  de 
Capoue , D.  François  Brancaccio , D.  fean  Baptifle  Caracciolo,  D.  Cé- 
far  Pappacoda , Père  Thomas  Carafa  Dominicain , D.  Hetlor  Pigna- 
telli , D.  Fabrice  Carafa , & D.  Diegues  MendotA/t  ; Mais  le  plus 
grand  luiirc  de  cette  Academie,  elle  le  tira  fans  doute  du  Comte 
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de  Lemos  lui  - meme  , qui  fouvent  honorait  ces  AfTemblées  de  fa 
préfence , y lifoit  fes  compofirions , & même  y récita  une  fois 
une  Comédie  qui  fut  généralement  aplaudie. 

Tous  les  Savans  qui  s’étoient  acquis  la  plus  haute  réputation 
afpirérent  i ce  même  honneur  ; & de  ce  nombre  furent  le  Cheva- 
lier jfean  Baptijle  Marini  , jjean  Baptijie  de  la  Porta , Pierre  Lape- 
nt , François  de  Pétris , notre  Confeiller  Scipion  Théodore  , pf  t'.et 
Céfar  Capaccio , Ajcagne  Colelli  ',  Tibère  du  Poa.tj) , Antoine  Marie 
Palomta , pjean  André  de  Paolo  , Paul  Marquis  , jjfean  Camille  C a- 
cace  qui  fut  enfuitc  Rcgent  , Nicolas  Antoine  Mamigliola  , Ofla- 
vien  Sbarra , Se  divers  autres. 

Dans  ce  même  tems , il  y eut  encore  une  autre  Académie  qui 
fe  rendit  célébré  ; D.  François  Caraffa  Marquis  d’Antj  en  étoit  le 
Prince  ; elle  tenoit  fes  Séances  dans  le  Cloitre.de  Saint  Pierre  à 
Majella , 8c  avoir  pour  Membres  D.  Tibère  Caraffa  Prince  de  bifi- 
gnano , Monfignor  Pierre  Louis  Caraffa , jjean  Matthieu  Ranieri , Oc- 
tavien  Caputi , Scipion  Milano,  & quelques  autres. 

Cependant  il  faut  convenir  que  telle  étoit  la  condition  des 
tems,  qu‘on  ne  trouvoit  pas  chez  tous  ces  Partifans  des  Sciences, 
& des  Belles  Lettres , cette  clarté  & cette  élégance  qu'on  vit  par 
la  fuite , fur  la  fin  de  ce  meme  fiécle.  Nôtre  Jurifprudence  étoit 
encore  au  même  état , nos  Profclîeurs , nos  Avocats  dont  le  nom- 
bre étoit  augmenté  fuivoient  les  traces  de  leurs  Pères;  La  Phi'o- 
fophie  encore  prifonniérc  dans  les  Cloîtres  ne  jouïlToir  pas  de  la 
liberté,  les  Moines  continuoient  à l’enfeigner  fuivant  leur  méto- 
de  Scholaftique;  pour  être  Médecin,  il  faioit  fe  déclarer  Galenif- 
t e ; l'étude  des  Langues,  & particuliérement  de  la  Latine,  l'éru- 
dition n’étoit  poffedée  que  par  les  Jéfuïtes  ; & la  Poëfie  route  dé- 
figurée logeoit  dans  des  cerveaux  abfolumcnt  dérangés;  Enfin  l’H  f- 
toire  étoit  traitée  par  bien  peu  de  perfonnes  avec  cette  dignité 
& cette  clarté  qu’elle  exige. 

Le  portrait  que  nous  taifons  ici  de  la  fituation  où  fe  trouvoient 
les  Sciences , n’eft  cependant  pas  fi  général , que  parmi  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  les  eultivoient,  il  n’y  eut  quelques  ef- 
prits  fublimes,  qui  s’éloignant  de  la  route  ordinaire,  commencè- 
rent à frayer  à leurs  Defcendans  le  chemin  qu’ils  ont  enfuite  te- 
nu ; mais  le  nombre  en  étoit  fi  petit , il  eft  fi  dangereux  d’atta- 
quer les  fentimens  de  la  multitude , de  ne  fe  foumettre  pas  aveu- 
glément à tout  ce  que  penfent  ceux  qui  font  en  place , qu’il  n’eft 
pas  étonnant  que  dans  ces  tems-ci,  la  vérité,  la  clarté,  le  bon 
goût  fuflent  encore  gemifians  fous  la  tirannic  de  l’autorité. 

Entre  les  perfonnes  qui  fe  diftinguérent  alors  du  commun  des 
Savans , nous  eûmes  Jean  Baptijle  de  la  Porta , fi  connu  par  fes 
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Ouvrages.  Pierre  Lafena  Avocat,  Se  Homme  de  Lettres  d’une  pro- 
fonde érudition  ; Fabius  Colcnna  célèbre  Philofophe  & Mathémati- 
cien; Mario  Scbipatfi  excellent  Médecin;  Conflantin  Sofia  auquel  La- 
fena dédia  fon  Livre  de'  Vergati  ; & Antoine  Arcudio , Prctre  du 
Rite  Grec , & Archiprttre  de  Soléte  dans  la  Province  d’Otrante  ; 
ces  deux  derniers  ProfefTeurs  en  Langue  Grecque , & Maîtres  de 
Lafena  ; Enfin  Nicolas  Antoine  Stelliola  qui  enfeigna  auffi  le  fameux 
Marc  Aurele  Scvcrin.  Et  fi  dans  ces  tems  - ci  François  de  Pétris 
donna  au  Public  fa  ridicule  Hiftoire  de  Naples , il  fe  trouva  par- 
mi nous  quelques  perfonnes  bien  informées  de  tous  les  faits  qui 
nous  concernent,  qui  la  critiquèrent  comme  elle  méritoit  de  l’ê- 
tre , Se  donnèrent  par  là  des  preuves  fenfibles  de  la  fupériorité  de 
leur  génie;  Tel  fut,  entr’autres,  Bartbcletni  Cbioccarello , qui  fui- 
vant  le  témoignage  que  nous  en  rend  Pierre  Lafena  (h)  fon  ami 
particulier,  étoit  continuellement  apliqué  aux  recherches  les  plut 
pénibles  fur  tout  ce  qui  concernoit  nos  Antiquités  ; aufli  le  nom- 
moit-on  le  Chien  broc  ; pendant  plus  de  quarante  ans,  il  ne  ccfli 
de  fouiller  toutes  les  Archives  Royales  de  Naples,  celles  de  la 
Monnoye , de  la  Chambre  Royale , Se  de  la  Chancélerie  ; il  exa- 
mina toutes  les  anciennes  Minutes  Se  Aâes  des  Notaires , les  Ecri- 
tures Se  Titres  des  plus  fameux  Couvens  du  Royaume;  Se  c’eft  de- 
là qu’en  exécution  de  la  commiflion  qui  lui  en  fut  donnée  en 
1616.  par  le  Viceroi  Duc  d'Albc,  il  recueillit  ces  dix- huit  Volu- 
mes de  Titres  concernant  la  Jurifdifüon  Royale;  Ouvrage  d'un 
long  travail  à la  vérité , mais  aufli  digne  d’être  éternellement  con- 
fervé  parmi  nous , puifque  les  Défenfeurs  des  Droits  de  la  Cou- 
ronne peuvent  y puifer,  comme  dans  une  fourcC  pure,  tant  de 
moyens  de  defenfes  contre  les  entreprifes  des  Ecdéfiafliques  qui 
ont  pour  but  d’anéantir  abfolument  la  Jurifdiftion  Royale. 

D.  Ferdinand  Je  la  Marra  Duc  de  la  Guardia  , & D-  Camille  Tu- 
tini  Prêtre  Napolitain  fameux  par  fes  Ouvrages  , marchèrent  l’ua 
Se  l’autre  fur  les  traces  de  Chioccarello.  Si  D.  François  Capecelatr» 
contemporain  de  Tutini  eût  continué  le  travail  qu’il  avoit  entrepris, 
certainement  il  nous  auroit  laide  une  parfaite  Hiftoire  Napolitaine. 
Antoine  Caracciolo  Clerc  Régulier  Théatin  donna  encore  des  preo- 
ves  de  fa  capacité  dans  ce  genre  d’étude  par  les  Livres  qu’il  nou* 
laifla  ; Enfin  le  fameux  CamiÜe  Pellegrino  ou  le  Pellerin  vint  encore 
furpalfer  tous  ces  Ecrivains  par  fon  exaâitudc  , il  cft  le  plus  ju- 
dicieux Se  le  plus  pénétrant  Critique  que  nous  ayons  fur  les  An- 
tiquités, Se  l’Hiftoire  Napolitaine. 

Mais  revenons  au  Comte  de  Lemos  : après  avoir  comblé , ainfi  que 
nous  l’avons  vû  dans  ce  Chapitre  , l’Univerfité  de  Naples  de  bien- 
faits , il  s’attacha  encore  à embellir  cette  Ville  par  d’autres  Edi- 
fices ; 
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fices  ; C’eft  à ce  Viceroi  que  les  Jéfuires  font  redevables  de  la  fon- 
dation de  leur  Collège  de  Saint  François  Xavier;  ce  fut  lui  qui  fit 
ce  grand  ouvrage  des  Moulins  qu’on  établit  hors  les  murs  de  la 
Ville  , près  de  la  Porte  Nolana.  Le  Royaume  fe  reflentit  ai  fTi  de 
fes  foins  par  les  nouveaux  Ponts  qu'il  y ht  conflruire,  & qui  ren- 
dirent plus  commodes  les  voyages  par  Terre. 

Nous  aurions  fans  doute  encore  reçu  de  nouvelles  marques  de 
l’attention  , Sc  tout  enfemble  de  la  bienveillance  du  Comte  de  Le- 
mos , fi  le  Roi  Philippe  ne  lui  eut  pas  dtftiné  pour  Succeffeurle 
Duc  d'Offune  qui  étoit  alors  Viceroi  en  Sicile  ; Auffi-  tôt  qu'il  en 
fut  informé  i remettant  le  Gouvernement  du  Royaume  entre  les 
mains  de  D.  François  fon  frère,  jufques  i l'arrivee  de  ce  Duc,  il 
partit  le  8.  Juillet  1616.  pour  aller  en  Efpagne  exercer  la  Charge 
de  Préfident  du  Confeil  Suprême  d’Italie.  Il  nous  laifla  plus  de 
quarante  utiles  & fages  Pragmatiques  indiquées  fous  leurs  dattes 
dans  cette  Chronologie  que  nous  avons  déjà  fi  fouvent  citée. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Giron  Duc  d’Olïimc  ; de  fes 
Expéditions  fur  lu  Mer  Adriatique  centre  les  Fémticns  , & 
de  leur  mauvais  fucces  pour  lui. 

LE  Duc  d'Offunc  fit  paroîrre  dans  les  commencemens  de  fa  Vice- 
royauté  une  extrimc  aplication  , & une  rflï.luité  continuelle 
pour  s’informer,  & pourvoir  aux  befoins  du  Royaume;  Tandis  que 
d’un  côté  il  fe  montroit  fevere  pour  que  la  Jufticc  fut  adminillrée 
fans  acception  de  perfonnes , de  l’autre,  il  employoit  tout  ce  que 
la  générofité  & la  magnificence  peuvent  avoir  de  feduifant,  pour  fe 
concilier  la  b;enveiiiance , & l’aplaudilTement  général  ; Deux  Im- 
pôts qui  peu  de  tems  auparavant  avoient  .été  établis  pour  un  ter- 
me fixe  furent  fuprimés  , te  par  là  ce  Viceroi  s’afiura  toujours 
mieux  de  i’affeâcion  des  Peuples  ; la  Cour  d’Efpagne  paroilfoit  défa- 
prouver  cette  conduite  , mais  pour  fe  juftifier  auprès  d'elle , il 
lut  lui  pcriuader  que  cette  fupreflion  feroit  également  avantageufe 
au  Patrimoine  Royal , comme  aux  Sujets  de  Sa  Majefté , qui  par 
là  fe  trouveroient  mieux  difpofés  à fe  foùmettre  aux  autres  fmpo- 
fitions  dont  on  les  chargeroir.  Pour  donner  des  preuves  de  ce 
qu’il  avançoit  , il  follicita  & obtint  du  Royaume  un  Don  de  douze 
cens  mille  Ducats  qu’il  envoya  préfenter  au  Roi  pour  les  befoins 
de  la  Couronne. 
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La  mort  de  François  Gonajgue  Duc  de  Mantouë  alluma  dan?  ces 
tems-ci  une  nouvelle  Guerre  en  Italie,  dont  le  Chevalier  Baptiffe 
Nam  (a)  a exactement  décrit  les  eau  Tes  & les  évenemens  ; le 
Duc  d'ojjune  fut  alors  occupe  de  foins  plus  embarraffans  & plus  im- 
portant Par  les  motifs  que  cet  Ecrivain  a raportés,  Philip  ri 
III.  fut  comme  obligé  à prendre  part  dans  cette  Guerre,  &s'op- 
pofer  au  Duc  de  Savoye  auquel  il  avoit  impérieufement  ordonne , 
avec  toute  la  hauteur  Efpagnole , qu'il  eût  i rendre  tout  ce  dont 
il  s’étoit  emparé  dans  le  Montferrat.  Les  Vénitiens , d'un  autre 
côté , foütenoient  ce  Duc  par  des  fecours  d hommes  Si  d'argent  ; 
& cette  diverfité  d'intérêts  fut  la  fource  de  la  méfintelligcnce  qu’il 
y eut  entre  la  Cour  d Efpagne , & cette  République.  Une  autre 
©ccafion  vint  encore  la  fortifier;  Le  Sénat  de  Vcnife  étoit  indifpo- 
fé  contre  l 'Archiduc  Ferdinand  au  fujet  des  Ufcoques  ; le  Roi  Phi- 
I.IFPB  fut  obligé  de  foutenir  6c  fecourir  ce  Prince  fon  proche  Pa- 
rent ; les  chofes  n’en  étoient  cependant  pas  encore  venues  au  point 
d’une  entière  rupture  ; de  part  ni  d’autre  les  Ambafladcurs  n’avoient 
point  été  renvoyés  , ni  la  Guerre  déclarée. 

Le  Duc  cTOIJiine  étoit  animé  d'une  haine  particulière  contre  les 
Vénitiens  , auflï  faifir-  il  avec  emprclfement  cette  occaiton  de 
féconder  les  vues  des  Efpagnols  qui  déclaraient  ouvertement  qu’ils 
étoient  dans  l’intention  de  leur  faire  la  Guerre.  Tandis  que  d’un 
côté  le  Cardinal  Borgia  travail  loir  à indifpofer  le  Pape  contre  cette 
République , nôtre  Viceroi  charme  d'obéir  aux  ordres  de  la  Cour 
de  Madrid,  ne  négligea  rien  pour  s’opofer  au  Duc  de  Savoye  dans 
la  Guerre  du  Montferrat  ; Dans  cette  intention  il  envoya  au  Gou- 
verneur de  Milan  des  fecours  réitérés;  il  partit  du  Royaume  quatre 
Compagnies  de  Chcvaux-légers , & feize  d'Hommes  d’armes,  fous 
la  conduite  de  D.  Camille  Cara.ciulo  Prince  d' Avellino , avec  fîx  cens 
Cuira(Th-rs  commandés  par  D.  Marcio  Caroff'a  Duc  de  Maddaloni. 
Pour  l’autre  Guerre  que  les  Vénitiens  faifoient  aux  Etats  de  1 ' Ar~ 
chiduc  , a l’occafïon  des  Ufcoques,  le  Duc  £ Offitnc  atmoit  aufli 
des  Vaiffeaux  qu’il  vouloic  envoyer  dans  l’Adriatique. 

Ce  Viceroi  favoit  qu’il  ne  pouvoir  ofFenfer  plus  mortellement 
la  République  de  Venife  , qu’en  lui  concertant  ainii  le  Domaine 
qu’elle  s’attribue  fur  la  Mer  Adriatique  , & en  interrompant  & 

dérangeant  le  Commerce  , malgré  les  pertes  qui  en  réfulteroient 
pour  les  Sujets  mêmes  du  Royaume , qui  avoient  de  riches  étabif- 
femens,  & faifoient  un  négoce  très  avantageux  dans  Venife  : Il  s’apli- 
qua  donc  avec  une  ardeur  incroyable  , non  feulement  i raflemb'er 
des  Troupes  pour  les  envoyer  dans  le  Milanois  , mais  encore  â 
mettre  en  état  fuffifamment  de  Vaiffeaux  pour  inquiéter  les  Véni- 
tiens ; La  Navigation  interrompue  par  ce  moyen , un  navire  apar- 

tenant 
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tenant  à Pellegrino  de  Roffi  fut  arrêté.  A 'ani  (b)  raporte  , que  la 
République  en  fit  faire  de  grandes  plaintes  à la  Cour  d'Efpagne , 
& que  àritti  fon  Ambafladeur  en  obtint  des  ordres  adrtlfés  au 
JJuc  d’Offune  , pour  qu’il  relâchât  cette  pril’c  , mais  que  ce  Viceroi 
n’en  tint  aucun  compte  ; ce  qui  donna  matière  à penfer  qu’il  le 
faifoit  de  concert  avec  fa  Cour  , qui  vouloit  (ans  doute  couvrir 
fes  vues  les  plus  fecrétes  fous  le  prétexte  de  la  defobéiïfance  d’un 
Minière  capricieux.  Les  chofes  en  cet  état , les  Vénitiens  réfolus 
de  défendre  â tout  prix  ce  Golfe , firent  de  leur  côté  des  pré- 
paratifs pour  fe  renforcer,  mirent  en  Mer  deux  Galéaces  & quel- 
ques Navires  , & élurent  trente  Gouverneurs  des  Galères , afin  que 
fuivant  le  befoin  ils  puflent  chacun  à leur  tour  pourvoir  i la  dé- 
fenfe  des  intérêts  de  la  République. 

Le  Viceroi  ne  s’en  tint  pas  i ces  premières  démarches  ; Voyant 
que  les  Ufcoques  avoient  perdu  plulîeurs  des  endroits  où  ils  fe 
retiroient,  il  les  engagea  a fe  réfugier  dans  le  Royaume,  leur  ac- 
cordant un  Port  franc , & des  récompenfcs  ; & plus  ils  portoient 
de  préjudice  aux  Vénitiens  , & plus  aufli  il  les  combloit  de  fa- 
veurs. Ces  Peuples  , encouragés  par  cette  protettion , attaquèrent 
& prirent  le  Vaiffeau  Doria  , te  quelques  autres  petits  Barimcns 
chargés  de  marchandifes,  qui  de  Corfou  alloient  à Venife  ; ils  vendi- 
rent cette  prife  publiquement  , & fous  les  Etendars  du  Viceroi. 
En  vain  les  Receveurs  des  Droits  Royaux  dans  les  principaux 
Ports  fe  récrièrent  , qu’en  interrompant  le  Commerce  on  feroit 
tomber  leur  recette  ; le  Duc  <TOffunc  les  réduifit  bien  - tôt  au  filen- 
ce , par  des  menaces  de  les  faire  pendre  s’ils  ofoient  encore  s’en 
plaindre. 

Narii  qui  par  cela  même  qu’il  étoit  zélé  Citoyen  de  Venife , ne 
pouvoit  aulti  fe  garantir  entièrement  de  devenir  partial  dans  ce  qui 
regardoit  le  Duc  d'Offunc  , raporte,  que  ce  Viceroi  d’un  caraâé- 
rc  naturellement  vain  dans  fes  difeours  & dans  fes  projets , ne 
s’en  tenoir  pas  à inquiéter  la  Navigation  , mais  menaçoit  encore 
à chaque  inftant  d'attaquer  les  Ports  de  l’Iftrie  , de  faccager  les 
Isles , Sc  de  pénétrer  jufques  dans  Venife  même  ; que  tantôt  il 
expliquoit  ce  plan  de  bouche,  & tantôt  le  faifoit  voir  par  écrit; 
ordonnoit  que  l’on  travaillât  à conftruire  des  Barques  propres  à 
pouvoir  entrer  dans  les  Canaux  te  dans  les  Marais , donnoit  le  plan 
des  machines  nécelfaires  à ce  projet  ; & enfin , que  pour  être 
bien  venu  auprès  de  lui  , il  fialoit  ou  fe  répandre  en  flateries , ou 
convenir  de  la  facilité  de  l’entreprife  qu’il  méditoit.  Ce  même 
Auteur  obfcrve  cependant  que  le  Duc  d’Offune  ne  comptoir  pas 
fur  l’exécution  de  tout  ce  qu’il  paroilfoit  projetter  , & que  par 
tous  fes  difeours  il  fe  propofoit  plutôt  d’engager  la  République 
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de  Venife  à confervcr  fes  forces  pour  elle- même,  afin  qu’elle  ne 
pûc  donner  que  de  foibles  fecours  à Charles  Duc  de-  Savoye  ; & 
que  d’un  autre  côté  V Archiduc  en  fut  moins  inquiété. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  portrait  , le  Duc  d'Offune  envoya  fur 
l’Adriatique  douze  Vailfeaux  bien  armés , & commandés  par  Fran- 
çois Rivera.  Au  moment  qu’ils  furent  prêts  à partir,  on  reçut  des 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  fufpcndre  cette  entreprife  ; mais, 
& malgré  tout  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  furprenant  dans  ce  pro- 
cédé , puifque  tout  en  même  tems  on  étoit  prêt  à ouvrir  dans  Ma- 
drid des  Négociations  de  Paix , cependant  le  Viceroi  faifant  afiem- 
blcr  le  Confeil  Collateral  l’engagea  à répondre  en  Efpagne  , que 
quelques  Barques  armées  de  la  République  ayant  pris  un  gros  Vaif- 
feau  qui  vouloir  entrer  dans  Tricfte,  il  convenoit  à l’honneur  St  au 
fervice  du  Roi  que  Rivera  partit  pour  reprimer  les  Vénitiens;  St 
en  conféquence , malgré  les  Ordres  de  la  Cour,  les  douze  Vaif- 
feaux  préparés  mirent  à la  voile  ; mais  afin  que  cette  entreprife 
ne  piit  point  être  regardée  comme  une  déclaration  de  Guerre  au 
nom  du  Roi  contre  la  République , elle  fut  faite  au  nom  du  Vi- 
ceroi feulement. 

Audi -tôt  qu’on  en  fut  informé  à Venife  , le  Sénat  ordonna  à 
Bclegno  qui  commandoit  fa  Flotte  de  ralfcmbler  à Lefina  les  Bi- 
timens  qui  feroient  à portée  de  l’être  avec  le  plus  de  diligence  , 
afin  de  palfer  à Curfola , & de  garantir  ces  Isles  de  toute  infulte  ; 
mais  plus  particuliérement  encore,  pour  faire  échouer  le  princi- 
pal delfein  du  Duc  d'Offune  de  paroitre  à la  vue  de  l’Iftrie , & par 
ce  moyen  favorifer  les  armes  de  Y Archiduc  par  la  diverfion  de 
celles  de  la  République.  Bclegno  exécuta  les  Ordres  dont  il  étoit 
chargé;  lorfque  les  Vailfeaux  envoyés  par  le  Viceroi  furent  arrivés 
à Calamota , il  alla  avec  fa  Flotte  à leur  rencontre  : Rivera  crai- 
gnant dans  ce  porte  d’etre  attaqué  & battu , profita  du  vent  fa- 
vorable , traverfa  la  Mer,  St  fe  retira  à Brindes. 

Les  Turcs  jaloux  de  ces  mouvetnens  Ce  déterminèrent  de  leur 
côté  à envoyer  de  nombreufes  Garnifons  dans  les  Places  de  leur 
dépendance  : le  Duc  d'Offune  prit  de  là  occafion  de  demander  du 
fecours  aux  autres  Puilfances , publiant  que  fon  unique  but  étoit 
de  renverfer  l’Ennemi  commun  de  la  Chrétienté,  & requérant  en 
conféquence  que  les  Galères  du  Pape  , de  Marthe , & de  Floren- 
ce, vinlfcnt  fe  joindre  à lui.  Les  Miniftres  de  Venife  ne  négligeoient 
rien  pour  parer  ce  coup  ; ils  reprefertoient  dans  les  Cours  de  ces 
Princes  , que  le  Viceroi  avoic  envoyé  des  préfens  d'Efdave*  & 
d’autres  chofes  au  Grand  Vifir,  pour  le  difpofer  en  fa  faveur,  & par 
tontes  fortes  de  moyens  l’induire  à déclarer  la  Guerre  à leur  Ré- 
publique; leurs  folheitations  furent  fi  efficaces,  que  non  feulement 
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le  Duc  d'Offune  ne  put  pas  obtenir  les  Galères  qu'il  demandoir  , 
mais  encore,,  on  chercha  à le  détourner  de  fon  enrreprife,  en  lui 
fai  Tant  connoitre  qu’elle  ne  pourroit  produire  d’autre  effet  que 
celui  d’engager  les  Turcs  à fe  mettre  en  mouvement,  & à paroi- 
tre  dans  la  Mer  Adriatique  aux  dépens  du  Royaume  de  Naples , 
& de  l'Etat  Eccléfiaftique. 

Malgré  ces  exhortations , le  Viceroi  envoya  encore  au  Général 
Riveira  dix -neuf  Galcres  commandées  par  Pierre  de  Leyva  ; avec 
ce  nouveau  fecours , étant  paflfé  à Sainte  Croix , il  trouva  enfuitc 
la  Flotte  Vénitienne  à Lefina,  inférieure  en  forces,  il  chercha  à 
l’engager  au  combat,  mais  fe  tenant  uniquement  fur  la  defenfc , 
& la  nuit  étant  furvenue,  elle  obligea  les  Efpagnols  à fe  retirer  à 
Brindes  fans  autre  expédition  que  celle  d’avoir  pris  un  Batiment 
chargé  de  Tels  , & un  Vaifleau  d’Hollande  , qui  en  fai  fane  voile 
avec  quelques  Soldats  des  Levées  qui  avoient  été  faites  dans  ce 
Pays,  fe  trouva  accablé  par  la  Flotte  du  Duc  d'Offune. 

Les  Vénitiens  penfant  férieulement  à l'importance  de  cette  en- 
treprife,  augmentèrent  encore  leurs  forces,  & le  Viceroi  de  fon 
côté  les  étendit  jufques  à dix-huit  VaiiTeaux,  Se  trente- trois  Galè- 
res qui  parurent  près  de  Lefina  d*ns  l’intention  d’en  venir  aux 
mains. 

Les  Minières  Efpagnols  voulant  jetter  l’épouvante  parmi  leurs 
Ennemis,  atfe&érent  de  répandre  par-tout  qu’ils  faifoient  de  nom- 
breux préparatifs  de  Guerre  ; que  la  Flotte  des  Gallions  qui  ctoit 
deflinéc  à alTurer  la  Navigation  de  l’Océan  , en  entrant  dans  le 
détroit  de  Gibraltar  pénétrerait  dans  la  Mer  Adriatique  ; & enfin 
qu’on  armoit  en  Sicile  une  grande  quantité  de  Vaùfeaux.  La  con- 
duite que  tenoit  le  Viceroi  confirmoit  en  partie  la  vérité  de  ces 
raifonnemens  ; non  feulement  il  avoit  encore  augmenté  l’Efcadre 
de  Lcyvu , mais  aufli  il  faifoit  courir  tout  ie  Golfe  par  les  Ufco- 
ques , Se  ces  cfpéccs  de  Pirates  s'avançoient  avec  leurs  Barques 
jufques  en  vue  des  Ports  de  Venife  meme , pillant  & commet- 
tant des  ravages  infinis. 

Pour  remédier  à des  défordres  (î  preffans  , le  Sénat  envoya 
quelques  Galères  deftinées  à la  garde  de  Chiozza,  & choifit  dans 
Venife  un  certain  nombre  de  gens  propres  à porter  les  armes. 
Cette  nouveauté  commença  à mettre  les  Peuples  en  mouvement. 
Se  fur  le  faux  bruit  qui  fe  répandit  que  les  deux  Flottes  en  étoient 
venues  aux  mains  près  de  Lefina , que  les  Efpagnols  avoient  été 
entièrement  défaits  , ils  coururent  impétueufement  au  Palais  de 
1).  Alphonfc  de  Lu  £fucv»  Marquis  de  Eedmar  Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne , dans  l’intention  de  faire  main  bafic  fur  fa  perfonne , & fur 
tout  ce  qui  lui  apartenoit , parce  qu’ils  le  regardoient  comme  le 
Tome  IV.  lii  princi- 
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principal  Inftigateur  des  cntreprifcs  que  le  Duc  d'Offune  faifoit  con- 
tre la  République. 

Cependant  les  deux  Flottes  qui  croient  auprès  de  Lefina  ne  s’at- 
taquèrent point,  malgré  les  tentatives  que  firent  les  Espagnols  pour 
engager  une  aôion.  Le  Commandant  Lcyva  voyant  donc  que  les 
Vénitiens  fe  contentoient  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  de  leur  Port, 
fe  rendit  à Trauvecchio  , d’où  il  incendia  le  Pais  , & enleva  plu- 
fieurs  Barques  ; de  là  , il  palfa  en  diligence  avec  les  Galeres  près 
de  Zara , où  par  l’apas  d’une  prife  qui  fe  préfenta  a lui , il  laillâ 
échapcr  l’occalion  de  remporter  de  plus  grands  avantages.  En 
effet  , quoi  que  Lcyva  eut  des  ordres  précis  d'attaquer  & de  fe 
rendre  maître  de  Polo  , ou  de  quelque  autre  Port  de  l’Iflrie, 
failant  rencontre  de  deux  Bâtimens  chargés  de  marcliandifes,  il  s’oc- 
cupa à les  prendre , de  meme  que  quelques  autres  qui  portoienc 
des  provi  fions  de  bouche  à la  Flotte  ennemie.  Dans  ces  entre- 
faites , les  Vénitiens  ayanc  paru  devant  lui  , embarraffé  par  les 
Vaiffeaux  qu’il  avoit  pris , voulant  confervcr  leurs  riches  dépouil- 
les , il  traverfa  la  Mer  près  du  Mont  Saint  Ange , & côtoyant  le 
rivage,  il  arriva  enfin  à Brindes  ; peu  de  tems  après  les  Galères 
Efpagnoles  fortirent  aulïî  du  & olfe.  Le  Viceroi  défaprouva  hau- 
tement la  conduite  de  Lcyva  ; cependant  glorieux  des  prifes  qui 
avoient  été  faites,  il  fit  conduire  à Naples  les  Marchandifes  & les 
Bâtimens,  fe  réjouiffant  infiniment  de  la  conflcrnation  que  cet  évé- 
nement caufoit  dans  Venife. 

Les  Miniftres  de  la  République  adreffoient  dans  toutes  les  Cours 
des  Princes  de  vives  plaintes  contre  lesaâes  d’hoftilité  que  le  Du 
d'Offune  faifoit  commettre,  & de  ce  que  tandis  qoion  étoit  le  plus  for- 
tement occupé  a traiter  de  la  Paix,  il  en  voy  oit  des  Troupes  pour 
troubler  la  Navigation  dans  le  Golfe  qui  étoit  regardé  comme  leur 
apartenant.  Ils  accufoient  encore  ce  Viceroi  d’étre  d'intelligence 
avec  les  Turcs  pour  les  engager  à mouvoir  leurs  forces  contre  la 
République  , & ces  Infidèles  prétendoient  effeééivement  qu’on  les 
indemnifat  du  dommage  qu’ils  avoient  aulïi  fouffert  par  les  prifes 
que  Leyva  avoit  faites,  & menaçoient  d’en  tirer  raifon  pat  leur 
armes  contre  Venife. 

Le  Duc  d'Offune  ne  négligeoit  pas  de  rendre  plaintes  pour  plain- 
tes ; il  (oùtenoit  que  le  Droit  de  propriété  que  les  Vénitiens  s’a- 
tribuoient  fur  la  Mer  Adriatique  étoit  une  prétention  imaginaire, 
que  par  le  droit  des  gens  la  Navigation  étoit  libre;  & qu’à  plus 
forte  raifon , on  ne  pouvoit  pas  l’interdire  aux  Flottes  du  Roi  Ca- 
tholique qui  ne  rcconnoiffoit  aucun  Supérieur  fur  la  Terre.  L’on 
raporre  que  c’eft  à cette  occafion  , & dans  ces  tcms-ci,  que  le 
Marquis  de  Bedmar  Ambalfadeur  d’Efpigne  à Venife,  pour  inquié- 
ter 
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ter  toujours  plus  la  République,  fit  compofer  par  Mr.  l'elfero,  ou 
comme  d’autres  prérendenr,  par  Ai  colas  Peirefc,  foupçon  confirmé 
par  ce  qu’en  a écrit  Ga/fendi  dans  la  vie  de  ce  Savant,  un  Ouvrage 
intitulé Scfuictinio  delta  libertà  t'entra:*  Livre  qui  affligea  d'autant  plus 
les  Vénitiens  qu’il  leur  eût  été  difficile  de  trouver  un  Ecrivain  qui 
put  le  réfuter  avec  autant  de  force  & de  dignité  qu’il  étoit  écrit,  f Sc 
auquel  , au  defaut  d’autres  plumes,  ils  firent  enfin  répondre  par 
T Inodore  GrofJ'-lP'inckd  Hollandois  , fous  le  titre  de  Afajeftas  Kei- 
publiitc  yenetx-,  Sc  enfuite  par  Scipion  Errico  Sc  Raphaël  de  la  Torre 
Génois. 

Nôtre  Viceroi  écrivit  aitffi  au  Pape  Paul  V.  pour  lui  repréfenter 
que  la  conduite  des  Vénitiens  étoit  remplie  de  préemption , Sc 
pour  juAifier  auprès  de'  lui  la  néceffité  des  expéditions  qu’il  avoit  ' 

fait  faire  fur  la  Mer  Adriatique  ; Vivement  offcnlè  de  ce  qu’ils 
l’accufoient  d’avoir  des  liaifons  avec  les  Turcs,  il  difoit  à ce  Pape, 
que  les  Efpagnols  n’avoient  jamais  fait  de  Trêve  ni  de  Paix  avec 
les  Infidèles , comme  le  pratiquoit  la  République  de  Venifcj  que 
la  Guerre  qu’il  avoit  entreprife  contre  les  Vénitiens  ne  pouvoir 
pas  être  confidérée  comme  faite  contre  des  Chrétiens,  puis  qu’ils 
n’étoient  tels  que  de  nom , qu’ayant  dans  les  précédentes  difficultés 
rcfulè  l’obéiflance & manqué  de  refped  au  Saint  Siège,  ils  ne  dé- 
voient pas  être  regardés,  comme  Catholiques , & moins  encore  de- 
puis qu’ils  avoient  chaffé  de  leurs  Etats  un  Ordre  fi  exemplaire, 
fi  zélé  pour  le  fervice  de  Dieu  , que  l’étoit  celui  des  Jéfuites;  Qu’ou- 
tre cela  ils  employoient  Sc  pavoiene  les  Hérétiques  de  France  qu’ils 
tenoient  au  fervice  du  Duc  de  Savoyc;  que  dans  leurs  Flottes  Sc. 
dans  leurs  Armées,  les  Hérétiques  d Ho!lande  y étoient  auffi  reçus, 

Sc  enfin  qu’ils  avoient  profané  les  Eg  ifes  des  Terres  de  V Archiduc. 

De  toute  cette  déclamation  le  Viceroi  concluoit , en  demandant 
au  Saint  Père  de  quelle  Religion  étoient  les  Vénitiens  , Sc  fi  ce 
n’étoit  point  là  de  cette  efpéce  de  Chrétiens  comme  le  font  les 
Mores,  & les  Hérétiques. 

Iii  2 Tan- 

* [Burchaid.  Smcvtus  (B'H.H'Jl.  ’ t [ On  conte  que  le  Doge  de  Ve-  Additions  de 
cap.  ît.  5.  iv.  Sf  Sjniag.  JhtU'Ph  lici  niie  ayant  ordonné  à Fra  Pool»  Sarpî  (Auteur. 
lmp  R G.  cap.  1.  $.  17.''  dit  que  le  (lequel  avoit  fi  folidement  Sc  fi  fa- 

véritable  Auteur  de  ce  Livre  fut  Al-  vamment  réfuté  les  Ecrits  publiés  en 

pbcnfc  delta  ÿvrva , en  quoi  il  aura  rai-  faveur  de  Puni  V.  à l'occafion  du  dif- 

fon  , s'il  entend  que  celui-ci,  qui  férent  qu’il  avoit  eu  avec  cette  Ki- 

étoit  le  même  que  le  Manjuli  de  B ed-  publique  ) qu'il  répondit  aufli  à ce  , 

mar  alors  Ambaflâdeur  du  Koi  < atho-  I ivre.  Fra  l’aclc,  après  avoir  confi- 

lique  à Venifc , donna  commiflion  à deréja  difficulté  de  cette  entreprile, 

M.  Vclfcr  ou  à d'autres  de  le  compo-  lui  répondit  figement  ; Scrtn'JJimt,  rit 
fer,  mais  non  pas  qu’il  l'eût  diéiê  ou  mrjcai  Cnmerinnm  , immotxm  banc  cx- 
compote  lui-méme.  J pedit  elfe.  ] 
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Tandis  que  ces  contentions  entre  les  Vénitiens  & le  Tut 
fOJJune  étoient  dans  leur  plus  grande  chaleur,  d’un  autre  côté, 
les  négociations  de  Paix  Ce  pourfuivoient , elle  fut  conclue  à Paris, 
&' les  conditions  acceptées  par  la  République,  (ignées  à Madrid: 
Sur  les  plaintes  que  fon  Ambaflàdeur  ht  à la  Cour  d’Efpagne  contre 
le  Viceroi , il  lui  fut  ordonné  de  remettre  au  Miniftre  de  Venife 
réfïdant  à Naples,  les  Batimens  & les  Marchandées  qui  avoicnt 
été  prifes. 

La  conclufion  de  cette  Paix  déplut  également  au  Gouverneur 
de  Milan,  au  Marquis  de  Bedrnar  Ambafladeur  d’Efpagne  à Venife, 
& au  Duc  d'OJfunc  ; ils  mettoienr  tout  en  oeuvre  pour  faire  naître 
des  difficultés  dans  l’exécution  des  conditions,  & principalement 
ce  dernier,  qui  fous  le  prétexte  que  les  Vénitiens  faifoient  bâtir  un 
fort  à Sainte  Croix,  menaçoit  publiquement  d’envoyer  de  nouveau 
une  Flotte  dans  la  Mer  Adriatique  : Sur  les  ordres  qu’il  reçut  de 
remettre  au  pouvoir  de  Gafpard  Spinelli  Rclident  pour  la  Républi- 
que à Naples  les  Batimens  tût  les  marchandées  qui  avoient  été  pri- 
fes , il  ht  paroitre  qu’il  étoit'tout  prêt  à livrer  lesBatimens,  mais 
quant  aux  marchandées  , il  prétendit  qu’une  partie  étoir  acquife 
au  Fifc  Royal,  parce  quelles  apartenoienc  à des  Juifs,  ou  à des 
Turcs  ennemis  de  la  Couronne  d’Efpagne.  Le  lié jident  Spinelli  ne 
fe  contentant  pas  de  ces  offres , on  en  vint  de  nouveau  à une 
rupture,  & le  Duc  cCOffune  envoya  dix- neuf  Vaiffcaux  de  Guerre 
commandés  par  François  Rivera  dans  la  Mer  Adriatique. 

Le  Gouverneur  de  Milan  élevoit  auffi  de  fon  coté  toutes  les 
difficultés  qui  pouvoient  dépendre  de  lui  pour  retarder  l’exécution 
du  Traité  de  Paix  ; le  Pape  , la  France  , Si  les  autres  Puiflànces 
s’entremirent  pour  les  faire  ceffer,  & forcèrent  le  Marquis  de  Bedrnar 
à promettre  au  Sénat  de  Venife  qu’on  reffitueroit  tout  ce  qui  avoic 
été  pris  : Malgré  cela,  il  furvenoit  toujours  quelque  nouvel  empê- 
chement, jufques  à ce  qu’enfin  le  Traité  de  Paix  ayant  été  exécuté 
en  Piémont,  & dans  lTftrie,  Rivera  Ce  retira  avec  fa  Fiottc  dans 
Je  Port  de  Brindes,  & les  Vénitiens  Ce  p'aignant  plus  que  jamais 
â la  Cour  de  Madrid  contre  le  Duc  (COjfune,  en  obtinrent  entia 
qu’il  ne  Ce  mélcroit  plus  de  la  refiitution  des  Batimens  & des 
marchandées  prifes , & qu’on  chargeroit  le  Cardinal  Borgia  de  ter- 
miner cette  affaire  avec  ÿerôme  Sorantp  Ambafladeur  de  la  Répu- 
b’ique  à Rome. 

Dans  la  nouvelle  année  161S,  on  découvrit  les  raifons  pour 
lefqueiles , malgré  que  la  Paix  eut  été  conclue , les  Minières  Ef- 
pagnols  en  Italie  tenoient  toujours  des  Vaiffeaux  armés  dans  les 
Port»  de  l’Adriatique  qui  continuoient  à courir  cette  Mer,  & à don- 
ner de  telles  inquiétudes  aux  Vénitiens  que  fouvent  ils  ufoient  de 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.XXXV.C^. 4.  437 

reprélâilles  contre  les  Napolitains,  8c  leurs  effets,  qui  en  portoient 
enfuite  leurs  plaintes  à la  Cour  d’Efpagne.  Le  motif  de  toute  cette 
conduite  étoit  une  conjuration  tramée  dans  Venife  par  le  Marquis 
de  Bedmar , de  concert  avec  le  Tolède  Gouverneur  de  Milan,  8c  le 
Duc  ifO/fune;  il  avoit  deja  mis  tout  en  œuvre  pour  s’acquérir  un 
grand  nombre  de  créatures , débaucher  plufïeurs  perfonnes  du  fer- 
vice  de  la  République,  8c  y en  introduire  d'autres  qu’il  put  em- 
ployer utilement  dans  l’occafion. 

Pour  féconder  ce  projec , le  Duc  < fOJTune  fc  fervit  d’un  nom- 
mé Jaques  Pierre  Normand  de  Nation  , Corfaire  de  profdfion  , 
homme  courageux  , qui  feignant  d’etre  mécontent  de  ce  Viceroi , 
témoigna  de  vouloir  s’en  venger  en  paffant  au  fervice  de  la  Répu- 
blique ; on  l’y  reçut  avec  emprelfement  , de  meme  qu’un  lien 
compagnon  nommé  Langlad  très  expérimenté  dans  tout  ce  qui 
concernoit  l’Artillerie.  Le  Duc  d'OJJ'une  afte&ant  de  paroitre  vi- 
vement irrité  du  parti  qu’avoit  pris  ce  Pierre  , faifoit  garder  là 
femme,  8c  d’un  autre  coté  lui  écrivoit  des  Lettres  par  lefquclles 
il  lui  propofoit  de  grandes  récompenfes  s’il  vouloit  rentrer  à fon 
fervice  ; il  les  communiquoit  aux  Vénitiens  , afin  de  mieux  gagner 
leur  confiance,  leur  propofoit  diverfes  chofes  qui  paroiffoient  im- 
portantes, feignoit  de  découvrir  les  projets  du  Viceroi,  8c  indi- 
quoit  les  moyens  de  les  faire  échouer.  Par  ces  artifices , Pierre 
s’etant  accrédité  dans  l’efprit  des  Vénitiens,  s’introduifit  avec  fon 
compagnon  Langlad  dans  l’Arfenal  de  Venife  pour  y faire  ufage 
de  (es  talens,-  il  avoit  enfuite  des  conférences  fecrétes  avec  le 
Marquis  de  Bedntar  ; on  envoyoit  continuellement  des  couriers  à 
Naples , 8c  dejà  quelques  Bourguignons  8c  François  s’étoient  en- 
gagés dans  la  conjuration. 

Le  projet  étoit  que  le  Duc  d'Offune  envoyetoit  fous  la  condui- 
te d’un  Anglois  nommé  Hasllot  quelques  Brigantias  8c  Barques  pro- 
pres à pouvoir  entrer  dans  les  Ports  8c  dans  les  canaux  de  Venife 
dont  ils  avoient  par  tout  pris  la  mefure  8c  le  fond;  de  plus  gros 
Bàtimens  dévoient  fuivre  ces  premiers , 8c  jetter  l’ancre  dans  les 
plages  du  Frioul  ; 8c  dans  la  confufion  8c  l’épouvante  que  cet  évé- 
nement occafioneroit  , les  Conjurés  s’étoient  affigné  à chacun 
d’eux  ce  qu’ils  avoient  à faire  ; Larglad  devoit  mettre  le  feu  à l’Ar- 
fenal , d’autres  en  diférens  endroits  de  la  Ville , quelques-uns  al- 
ler attaquer  la  Monnoye , s’emparer  des  Portes  principaux , tuer 
les  Nobles , 8c  en  général , s’enrichir  tous  du  pillage  d’une  Ville 
à laquelle  ils  fe  propofoient  de  ne  donner  aucun  quartier. 

Taudis  que  les  Brigantins  qu’on  deftinoit  à cette  expédition 
travailloient  à fe  raffembler,  quelques-uns  furent  pris  par  des  fuf- 
tes  de  Corfaires,  6c  d’autres  difperfès  par  une  violente  tempête, 

lii  j 8c 
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& par  là  les  Conjurés  ne  pouvant  pas  agir  dans  le  rems  projette 
furent  obligés  de  diferer  leur  execution  jufques  à l’Automne  fui- 
vante.  Pierre  &:  Langlad  ayant  reçu  ordre  de  monter  fur  la  Flotte 
de  la  République,  turent  obligés  de  partir  avec  le  Capitaine  gé- 
néral Birbarigo-,  les  autres  qui  relièrent  dans  Venife  ne  ceflbient 
de  réfléchir  fur  les  moyens  d’exécuter  leur  projet,  ils  en  atten- 
doient  avec  impatience  le  moment;  mais  leurs  fréquentes  confé- 
rences , üt  les  confidences  qu’ils  firent  à d’autres  perfonnes  de 
leur  Nition  dans  la  vue  de  les  afl'ocier  à eux  découvraient  enfin 
leur  fecret  ; Gabriel  Alontccafm  , & Ralthacjir  ÿurtn  Gentilshommes  , 
l’un  du  Dauphiné,  & l’autre  de  Normandie,  révélèrent  tout  le  pro- 
jet au  Confeii  des  Dix;  aufli-tôt  quelques-uns  des  Conjurés  furent 
emprifonnés , Oc  leur  crime  prouvé,  tant  les  papiers  qu’on  leur  fai- 
fit , que  par  l’aveu  qu’ils  en  firent , ils  l’expièrent  publiquement  & 
par  de  cruels  tourmens  ; quelques-uns  avertis  du  péril  par  l’em- 
prifonnement  de  leurs  Compagnons  trouvèrent  leur  falut  dans  la 
fuite , & fe  réfugièrent  auprès  du  Duc  d'Ofl'une  ; quant  à Pierre  & 
à Langlad , en  conféquence  des.  ordres  que  reçut  le  Capitaine  Gé- 
néral , ils  furent  jettes  & noyés  dans  la  Mer. 

Venife  fut  faifie  d'horreur  au  récit  d’un  tel  complot,  6c  du  rif- 
que  qu’elle  avoit  couru  de  voir  réduire  en  cendres  fes  Eglifes,  & 
fes  maifons  ; le  Marquis  de  Bedmar  , qui  étoit  regardé  comme  le 
Pireéleur  & le  Miniflre  de  ces  iniques  deffeins  , craignant  avec 
fondement  que  la  fureur  du  Peuple  ne  l’immolât  à l’indignation 
publique , réfolut  de  fe  retirer  fecrétement  à Milan  ; le  Sénat  avoit 
déjà  dépéché  un  Courier  exprès  au  Roi  Philipfe  pour  qu’il  le 
rapellât , & la  Cour  de  Madrid  défaprouvant  fa  conduite , elle  ré- 
pondit à l’AmbafTadeur  de  Venife,  qu’elle  avoit  déjà  nommé  pour 
SuccefTeur  au  Marquis  de  Bedmar  , Louis  Bravo  , 8c  qu’elle  le  def- 
tinoit  à palTer  en  Flandre  auprès  de  Y Archiduc  Albert. 

La  conjuration  ainlî  découverte,  le  Duc  d'Offune  nioit  d’y  avoir 
eu  part;  mais  le  Public  l’en  accufoit  avec  d’autant  plus  de  fonde- 
ment, qu’on  voyoit  tous  les  Complices  fugitifs  fe  retirer  auprès  de 
lui,  que  la  veuve  de  Pierre  mife  en  liberté  avoit  été  honorablement 
conduite  à Malthe.  Malgré  ce!a , ce  Viccroi  ne  s’inquiétant  point 
des  jugemens  publics , continuoit  à tenir  toujours  des  Vaifleaux 
armés  en  fon  nom  ; conduite  qui  le  jettoit  dans  une  dépenfe  im- 
menfe , & l’obligeoir  a laifl’er  les  principales  Fortereflcs  du  Roy- 
aume dépourvues  d’Artilleric  ; on  en  porta  de  vives  plaintes  con- 
tre lui  à la  Cour , & par  là,  avec  tous  les  mouvemens  que  fe  don- 
noit  d un  autre  côté  l'AmbalTadeur  de  Venife,  on  fe  flattoit  que 
le  Duc  d Offime  feroit  enfin  révoqué  ; mais  protégé  par  les  parens 
& les  amis  qu’il  avoit  à Madrid,  foutenu  par  les  continuelles  re- 
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préfentations  qu’il  faifoit  au  Roi  des  fervices  fignalés  qu’il  avoic 
rendus  à la  Couronne,  il  juflifioit  toujours  toutes  fcs  aétions,  & 
continuoit  à molefter  les  Vénitiens  fur  la  Mer  Adriatique. 

Cependant  les  accufations  contre  ce  Viceroi  augtnentoient  de 
jour  en  jour;  on  lui  imputoit  de  traiter  avec  cruauté  le  Royau- 
me, en  lui  faifant  ftiporter  toutes  les  charges  & les  incommodités 
que  les  Gens  de  Guerre  entraînent  avec  eux  ,•  on  fit  auflï  au  Roi 
le  portrait  de  fa  vie  fcandaleufe,  & comment  au  mépris  de  la  Du- 
cheffe  fon  Epoufe , non  content  de  s’abandonner  aux  Femmes  pu- 
bliques , il  fe  donnoit  encore  la  licence  d’avoir  des  converfations 
trop  libres  avec  les  Dames  les  plus  diftinguées  ; que  de  là  , la  fa- 
tire  prenoit  occafion  d’infulter  aux  Familles  les  plus  honorables 
du  Royaume  ; & que  les  maris  & les  parens  outragés  à ce  point, 
fc  porteroient  enfin  à quelque  étrange  excès. 

Sur  ces  motifs,  la  Noblelfe  prit  la  réiolurion  de  renouvelter  fes 
inftances  auprès  du  Roi , pour  qu’il  lui  plut  faire  palfer  la  Vice- 
royauté  en  d’autres  mains;  on  prit  le  parti  d’envoyer  fccrétement 
à la  Cour  de  Madrid  un  Capucin  nommé  Frère  Laurent  de  Brindet, 
dont  la  vie  étoit  exemplaire  , & qui  par  fa  pieté  s’étoit  acquis 
beaucoup  de  confidération  auprès  du  Roi  ; mais  le  Duc  d'OJfune  in- 
formé de  ce  dêlfein , trouva  moyen  de  le  traverfer , en  obtenant 
du  Cardinal  Montalte  Protefteur  de  l’Ordre  de  Saint  François  de 
faire  arrêter  ce  Religieux  à Gènes  ; cependant  après  avoir  été  re- 
tenu pendant  quelque  tems , on  lui  permit  de  continuer  fa  route, 

& arrivé  aux  pieds  du  Roi , il  lui  fit  les  repréfentations  dont  il 
étoit  chargé  contre  la  conduite  du  Viceroi  ; elles  furent  encore 
apuyées  par  les  plaintes  d'un  grand  nombre  de  Nobles  qui  s’é- 
toient  rendus  à Madrid  : Quoi  que  le  Duc  d'Offune  mit  tout  en  oeu- 
vre pour  fe  défendre  contre  les  imputations  dont  on  le  chargeoir, 
fes  Protedeurs  ne  purent  pas  le  foutenir  plus  long- tems  contre 
tant  d’inftances  ; la  Cour  de  Madrid  réfolut  de  le  rapeller. 

Nani  (c)  aflure  pofitivemenr,  que  ce  Viceroi  informé  de  la  dé-  (e)  Nani 
libération  qui  avoit  été  prife  de  le  révoquer  de  fon  Pofte  , projetta  |^or-  ^cn- 
de  fc  l’alfurer  pour  toujours,  & à titre  de  Principauté;  La  conduite  ann’ 
qu’il  tint  confirma  même  la  vérité  de  la  nouvelle  qui  s'en  répandit. 

Par  le  canal  de  Jules  Genovino  Elu  du  Peuple,  homme  d’un  efprit 
aigre  Si  prompt,  inventeur  de  nouveautés,  & amateur  de  troubles 
& de  féditions  , il  s’étoit  par  des  flateries  attaché  la  Populace;  il 
tenoit  encore  à fa  folde  des  Troupes  étrangères,  & des  Bâti  mens 
armés  qui  ne  dépendoient  que  de  lui  ; il  protégeoit  indiftindément 
les  Peuples  contre  la  Noblelfe,  Si  faifoit  courir  Je  bruit  qu’il  étoit 
dans  l’intention  de  modérer  les  Charges  publiques,  de  fuprimer  les 
Gabelles;  & même  palfituc  un  jour  dans  l’endroit  où  pour  exiger 
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& fixer  ce  qu’on  devoit  payer  d’impôt,  on  pefoit  les  provisions 
débouché,  il  coupa  avec  fon  épée  les  cordes  de  la  balance,  don- 
nant à entendre  qu’il  vouloir  rendre  les  fruits  & les  bienfaits  de 
la  Terre  exempts  de  toutes  charges,  ainfi  que  le  (ont  ceux  de 
l'air  & du  Ciel.  Nani  ajoute  que  ce  Viceroi  fe  datant  qu'il  trou- 
verait les  Princes  d’Italie  favorables  à fon  projet  de  fe  rendre 
Maître  du  Royaume  de  Naples , fit  par  de  fecrétes  intrigues  fon- 
der le-  Duc  de  Savoye , & les  Vénitiens , en  infinuant  à ces  derniers 
que  toute  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  avec  eux  étoit  une  fuite 
indifpenfable  des  ordres  précis  de  la  Cour  de  Madrid  ; & au  pre- 
mier , qu’il  lui  convenoit  d’entrer  dans  un  projet  qui  tendoit  â 
chalfer  les  Efpagnols  d’Italie  ; mais  la  République  de  Venife  bien 
éloignée  d'entrec  dans  de  fcmblables  projets,  toujours  prudente, 
ne  voulut  pas  même  les  écouter;  quant  au  Duc  de  Savoye,  il  le 
communiqua  à la  Cour  de  France , & le  Du:  de  Lesdiguieres  Con- 
nétable envoya  une  perfonne  à Naples  pour  examiner  l’état  des 
chofes. 

L’éloignement  des  différens  Etats  dépendans  de  la  Couronne 
d’Efpagne  , obligeoit  cette  Cour  à ne  fe  point  confier  aqx  Minif- 
tres  quelle  envoyoit  pour  les  gouverner  ; Attentive  à veiller  fur 
la  conduite  du  Duc  d’Offune,  elle  découvrit  facilement  fes  intri- 
gues, A réfolut  de  le  révoquer  fans  perte  de  tems:  Craignant  que 
fi  on  lui  choififfoit  un  Succelfeur  en  Efpagne,  il  ne  fe  prévalut  de 
ce  retard  pour  fe  fortifier  dans  fa  defobéilTancc , elle  ordonna  au 
Cardinal  Borgia  que  dès  Rome  il  fe  rendit  en  diligence  à Naples, 
& qu’il  prit  toutes  les  mefuves  les  plus  efficaces  pour  s’emparer 
du  Gouvernement,  & en  expulfer  le  Viceroi  ; mais  ces  ordres  ne 
purent  pas  être  exécutés  avec  toute  la  promptitude  & le  fccret  né- 
cclfaire  ; le  Cardinal  fe  difpofant  à partir  au  mois  de  Mai  1610. 
le  Viceroi  en  fut  informé , & tenta  en  vain  de  l’engager  à différer 
fon  départ  jufques  au  mois  d’Odobre  fuivant  : Alors  ftchant  qu’il 
étoit  déjà  arrivé  à Gaïettc,  il  réfolut  de  lui  tendre  des  embûches 
dans  le  refte  de  fa  route  ; pour  parvenir  à ce  but , il  lui  fit  pré- 
parer à Pouzzol , où  l’on  comptoir  qu’il  s’arreteroit , un  apparte- 
ment très  commode;  mais  le  Cardinal  foupçonnanr  quelles  étoient 
les  intentions  du  Duc  d’Offune,  au  lieu  de  féjourner  dans  cette  Vil- 
le , palfa  dans  l’Ile  de  Procida. 

L’E  ù Genouino  ne  reftoit  pas  dans  l’inadion  ; exagérant  auprès 
de  la  Populace  les  bienfaits  qu’elle  avoir  reçus  du  Viceroi,  lui  fai- 
fanr  craindre  qu’après  fon  départ  les  Efpagnols  la  traiteroient  avec 
beaucoup  plus  de  févérité , il  étoir  venu  au  point  d’exciter  une 
fédition  , pour  empêcher  au  Caidinal  Borgia  l’entrée  de  Naples,  A: 
perpétuer  par  ce  moyen  le  Gouvernement  entre  les  mains  du  Duc 
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<f Ojjune  ; le  Cardinal  informé  de  ces  mouvcmens,  ne  croyant  pas 
devoir  s’expofer  à quelque  infulte  de  Ja  part  d'une  Populace  effré- 
née, réfolnt  d’entrer  fecrétement  dans  la  Ville,  & ayant  pour  cet 
effet  pris  les  mefures  néceffaires  avec  le  Commandant  du  Chateau- 
ncuf , qui  étoit  tout  difpofè  à lui  en  ouvrir  les  Portes  , il  partit 
dans  une  petite  Barque , fe  rendit  à Pouzzol  , St  de  là  entra  de 
nuit  en  carolfe  dans  le  Château  j le  lendemain  matin  la  Ville  fut 
avertie  par  les  coups  de  canon  qu'on  tira  d’intervalle  en  interval- 
le de  l'arrivée  du  nouveau  Viccra*. 

• Malgré  cette  démarche , & le  peu  de  tems  qui  reffoit  au  Duc 
d'Offunt  pour  en  éluder  l’effet  , il  tenta  cependant  encore  d'ani- 
tner  en  fa  faveur  la  Populace  en  lui  faifant  de  grandes  promeffes, 
& les  Troupes  par  des  préfens  ; il  écrivit  auiTi  au  Roi,  fe  plai- 
gnant de  la  manière  dont  le  Cardinal  s’étoit  introduit  dans  le 
Château,  tandis  qu’il  n’avoit  point  différé  à lui  offrir  les  Galères 
du  Royaume  pour  faire  ion  entrée  ; que  s'il  ne  tirait  pas  raifon 
de  cet  affront,  c’étoit  uniquement  parce  qu'il  préférait  de  join- 
dre ce  nouveau  facrifice  à tous  les  importans  fervices  dont  la  Cou- 
ronne lui  étoit  redevable;  que  d’ailleurs  tout  comme  il  aurait  fa- 
cilement pù  cmpccher  au  Cardinal  d’entrer  dans  Naples,  de  mê- 
me pouvoir- il  encore  depuis  qu’il  étoit  dans  le  Château  forcer 
cet  Intrus,  avec  le  fecours  de  là  Flotte,  & de  fix  mille  Efpagnols 
qui  lui  éroient  dévoués,  à en  fortir;  Si  enfin  que  la  poflcflion  qu’il 
avoit  prife  du  Gouvernement  ne  pouvoir  être  regardée  que  com- 
me une  ufurpation,  puis  qu’elle  étoit  illégitime,  clandeftine,  fai- 
te dans  un  endroit  extraordinaire,  & fans  les  cérémonies  accou- 
tumées. 

Le  Commandant  du  Château  neuf  ne  fut  pas  traité  avec  plus 
de  ménagement;  dans  cette  meme  Lettre  le  Duc  d’Ojfune  mandoic 
au  Roi , qu’il  aurait  été  en  droit  de  le  punir  pour  avoir  ouvert 
fans  fon  ordre,  & au  milieu  de  la  nuit,  les  Portes  du  Château, 
de  meme  que  les  Régens  du  Confeil  Collateral  , 8c  les  Elus  de 
Naples  qui  s’arrogeoient  le  droit  d oter  & de  mettre  des  Vice- 
rois  à leur  fantaifie,-  mais  qu’encorc  une  fois  il  facritioic  tous  fes 
juftes  fujets  de  plainte  au  bien  de  la  Couronne  , & qu'il  fe  dif- 
pofoit  â partir  pour  juftifier  là  conduite  en  prcfence  de  fa  Pcrfoa- 
ne  Royale. 

Après  avoir  ainlî  fatisfait  les  premiers  mouvcmens  de  fon  cha- 
grin , le  Duc  dOJfune  partit  le  14.  Juin  de  cette  même  année 
itfio.  pour  fc  rendre  en  Efpagne  , laiffant  à Naples  la  Ducheflè 
fon  Epoufe  , & fes  Enfans.  Il  avoit  eu  la  précaution  d’envoyer 
avant  loi  à Piombino  l’Elu  Gcnuino  déguifé  en  Marinier,  dans  la 
crainte  qu’il  uc  fut  arrêté;  il  le  prit  avec  lui  à fon  paffzge,  & le 
Tome  IV.  Kkk  mena 
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mena  en  Efpagne;  mais  voulant  fans  doute  attendre  que  la  pre- 
mière colère  du  Roi  fut  apaifèe,  il  ne  fe  prefia  point  dans  fa  rou- 
te, Bc  n’arrivant  à Marfeille  qu’au  bout  de  deux  mois,  il  s’jr  ar- 
rêta pour  fe  livrer  aux  plaifirs  & aux  divertiflemens  , fort  indé- 
terminé s’il  continueroit  fon  voyage. 

Audi -tôt  que  le  Cardinal  Borgia  fut  dcbarrafle  du  Duc  d'Ojfune, 
il  fit  rechercher  les  coupables  qui  avoienc  excité  la  fédition  ; le 
Confeiller  Scipion  Rovito  fut  chargé  d’inftruire  leurs  Procès,  & en 
conféquence  en  fit  arrêter  un  grand  nombre.  Genuine  fut  premiè- 
rement déclaré  Contumax , & enfuite  condamné  à mort , tous  Ces 
biens  confifqués,  & fss  meubles  vendus,  malgré  les  opofitions que 
firent  fes  Parens  fur  le  motif  qu’il  avoit  la  Cléricature.  Enfin,  ce 
nouveau  Viceroi  rétablit  les  mêmes  Impofitions  que  fon  Prédécef- 
feur  avoit  fuprimées  avec  tant  de  hauteur,  & donna  d’autres  Ré- 
glemens  contenus  dans  les  trois  Pragmatiques  qu’il  nous  tailla  pen- 
dant le  peu  de  tems  qu’il  fut  chargé  du  Gouvernement. 

Le  Duc  d'Ojfune  arriva  enfin  à Madrid  , & trouva  que  le  tems  avoit 
effedivement  produit  fur  l’efprit  du  Roi  ce  qu'il  en  efpéroit  : Alors, 
foutenu  par  le  Duc  d'Dtfda,  & par  les  autres  Favoris  fes  Parens, 
ou  fes  Amis,  il  parvint  non  • feulement  à Ce  difculper  de  ce  dont 
il  étoit  chargé,  mais  encore  à récriminer  contre  le  Cardinal  Bor- 
gia au  point  qu’il  eut  la  hardielfe  de  demander  qu'on  le  révo- 
quât , & qu’il  fut  lui-même  renvoyé  à Naples  reprendre  les  fonc- 
tions de  la  Viceroyauté.  Le  Confeil  d’Etat  d’Efpagne  étoit  alors 
uniquement  gouverné  par  le  caprice  des  Favoris  j auffi  la  deman- 
de du  Duc  d'Ojfune  y fut- elle  mife  en  délibération,  & vraifem- 
blablement  il  l’auroic  obtenue  fans  les  vives  opofitions  de  l’Am- 
baffadeur  de  la  Ville  de  Naples  ; la  conduite  du  Cardinal  i fon 
égard  fut  même  defaprouvée,  & fa  révocation  décidée,  malgré  les 
remontrances  de  la  Ducheffe  de  Gandie  fa  Mère  qui  fe  plaignoit 
amèrement  au  Roi  du  mauvais  traitement  qu’on  faifoit  à fon  Fils 
en  récompenfe  du  zélé  avec  lequel  il  avoit  fervi  ; & comme  le 
Duc  d’Ojfune  perfiftoit  toujours  à être  renvoyé  à Naples , on  eut 
recours  i l’expédient  de  fufpcndre  la  nomination  d’un  nouveau 
Viceroi,  & d’envoyer  fous  le  titre  de  Lieutenant  feulement  le  Car- 
dinal Antoine  Zapatta , qui  fe  trouvoit  alors  à Rome,  pour  relever 
Borgia,  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née 1620. 

Mais  peu  de  tems  après  Philippe  III.  étant  mort,  le  régne 
des  Favoris  s’éteignit  avec  lui.  Philippe  IV.  parvenu  â la  Cou- 
ronne, l’autorité  & le  crédit  payèrent  dans  les  mains  du  Comte 
d’Olivarés , qui  netoit  pas  bien  difpofé  en  faveur  du  Duc  d'Ojfune; 
alors  on  ordonna  une  nouvelle  junte  pour  examiner  judiciairement 
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les  charges  contenues  contre  lui  dans  les  Procédures  qui  avoient 
été  faites  par  le  Conseiller  Scipion  Rovito  , & envoyées  â la  Cour 
par  ordre  du  Cardinal  Borgia  ; on  en  fit  un  févérc  examen,  & Je 
Duc  ayant  été  jugé  coupable  il  fut  arrêté , & conduit  fous  fûre 
garde  da  is  le  Château  d’Almeda,  où  après  une  longue  Prifon,  fuc- 
combant  fous  le  poids  du  chagrin  , il  mourut  le  24.  Septembre 
1624.  La  fenfualitc,  & plus  encore,  une  ambition  démefurée  pour 
le  commandement  corrompirent  les  autres  grandes  qualités  de  ce 
Viceroi , ternircut  l’éclat  de  fa  valeur,  & fes  talens  finguliers  pour 
le  Gouvernement.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Ré- 
g'cmens  utiles  & prudens;  on  les  trouve  dans  les  Volumes  de  nos 
Pragmatiques,  indiqués,  fuivant  l’ordre  des  tems , dans  la  Chro- 
noLgie  jointe  au  Premier  Tome. 


CHAPITRE  V. 

. , Gouvernement  infortuné  du  Cardinal  D.  Antoine  Zapatta. 
Mort  du  Roi  PHILIPPE  IH. , (jr  les  Poix  qu'il  nous 
latf*. 

Conformément  à ce  que  nous  venons  de  dire  daps  le  précédent 
Chapitre  , le  Cardinal  Borgia  dépofTedé  de  la  Viceroyauté  de 
Naples,  partit  de  cette  Ville  le  12.  Décembre  1620.;  & le  mê- 
me jour  le  Cardinal  Zapatta  y arriva  pour  prendre  fous  le  titre 
de  Lieutenant  les  rênes  du  Gouvernement  : il  fut  reçu  au  milieu 
des  acclapiations  du  Peuple , qui  abbatu  par  les  précédentes  calami- 
tés ne  defiroic  rien  avec  tant  d’ardeur  que  de  voir  reparoître 
l’abondance. 

Pour  parvenir  à ce  but  , l’un  des  plus  effentiels  devoirs  de  ceux 
qui  font  dépofitaires  de  l'Autorité  Royale,  le  Cardinal  Zapatta  veilla 
avec  une  attention  infatigable  fur  les  vendeurs  de  denrées  , & 
provifions  de  bouche  , afin  qu’ils  Ce  conformaffent  au  Taux  que 
les  Elus  de  la  Ville  fixoient , & ceux  qur  s’en  écartèrent  ne  trou- 
vèrent aucune  grâce  auprès  de  lui , tk  furent  fevérement  punis.  Bien 
loin  de  le  montrer  infenfible  pour  les  malheureux,  il  fit  la  vifite  des 
Prifons  du  Vicariat,  & d’un  abord  facile,  il  donnoit  Audiance 
aux  perfonnes  de  tout  état  ; pourvoyant  ainfi  aux  befoins  des  Sn- 
jets , il  s’acquit  dans  les  commencemens  de  fon  Gouvernement 
l’approbation  générale  i on  le  combloit  de  bénédiélions. 

Paul  T.  étant  mort  au  mois  de  Janvier  1621.,  le  Cardinal  Za- 
patta  fut  obligé  de  Ce  rendre  à Rome  pour  aflifter  au  Conclave;  il 
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laifla  pour  fon  Lieutenant  D.  Pierre  de  Gamboa  & Le) vit  Générât 
de  l’Efcadre  Navale  de  Naples;  le  Cardinal  Alexandre  Ledovifto  ayant 
été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Grégoiit  XK  le  9.  Février  fuivant,  il 
revint  incontinent  prendre  l'adminiftration  du  Royaume,  8e  s'en  ac- 
quitta avec  d’autant  plus  de  fucccs  qu’on  vit  les  Tribunaux  reformés, 
les  Juges  obligés  à y affifter  régulièrement , 8e  à expédier  promp- 
tement les  Procès  ; pour  prévenir  tout  retard  , il  fit  établir  dans 
le  Palais  de  Capuana  une  Cloche  dont  le  fon  à une  heure  déter- 
minée les  apelioit  à fiéger , 8 : leur  ôtoic  ainfi  â tous  le  prétexte 
pour  n’étre  pas  exafts. 

Mais  deux  funeftes  occurrences  vinrent  troubler  le  cours  des 
aplaudiffemens  que  méritoit  la  lage  conduite  du  Cardinal  Zapatta , 
8c  rendre  fon  Gouvernement  auffi  agité  8c  malheureux  que  jufques 
alors  il  avoit  été  tranquille  8c  fatisfaifant  pour  le  Public.  Aux 
précédentes  années  déjà  ftériles , il  en  fucccda  une  autre  encore 
plus  ingrate  ; la  difecte  des  vivres  devint  extrême  ; 8c  comme  fi 
tout  eût  confpiré  pour  accabler  de  maux  le  Royaume  de  Naples , 
le  Ciel  ouvrit  fes  cataraâes  avec  tant  d’abondance  que  pendant 
quatre  mois  on  fut  inondé  de  pluyes  continuelles  qui  rendirent 
les  chemins  impraticables  , & empêchèrent  par  conféqtient  qu’on 
pût  tranfporter  aucunes  denrées  dès  les  Provinces  à Naples  ; il 
reftoit  encore  la  refl’ource  d’eH  faire  venir  par  Mer,  mais  les  vents 
& les  tempêtes  continuelles  interrompirent  la  navigation , & quel- 
ques bâtitnens  chargés  de  blés,  prêts  à arriver  au  Port,  périrent 
miférablemcnr.  Dans  Je  même  tems  les  Turcs  parcourant  nos  ri- 
vages , enlevoient  tous  les  Vaiffcaux  qui  venoient  delà  Pouilie  char- 
gés de  grains  pour  fecourir  Naples  affamée  ; tous  ces  contretems 
portèrent  à des  fommes  cxceflivcs  le  prix  des  denrées  ; .à  la  plus 
effrayante  difecte  de  vivres,  fuccéda  encore  une  accablante  mifere. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout  ; il  furvint  un  autre  mal  très  fé- 
rieux  , 8c  auquel  il  étoit  difficile  de  remédier  ; les  pièces  de  Mon- 
noye  nommées  Zannette  fe  trouvoient  rognées  à tel  point  qu’elles 
n’avoient  plus  qu’un  quart  de  leur  première  valeur  ; on  refufoit  de 
les  recevoir  dans  le  Commerce  ; enforte  que  d’un  côté  le  prix  de 
toutes  les  chofes  néceffaires  à la  vie  devenu  exorbitant  , & de 
l’autre  , la  Monnoyc  étant  altérée,  dans  cette  cruelle  extrémité,  le 
defefpoir  faifit  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Pour  remédier  à 
ce  mal , on  projerta  de  fabriquer  de  nouvelles  pièces , 8c  l’on  publia 
qu’en  fuprimanr  les  Zannette , perfonne  n’y  perdroit  rien  ; mais  la 
grande  quantité  qu’il  y en  avoit  dans  le  Royaume  , 8c  le  peu  de 
matières  d’argent  pour  monnoyer  , 8c  fubflituer  à leur  place , fut 
caufe  qu’on  ne  put  pas  exécuter  ce  deffein , 8c  que  le  premier  mal 
fubfiftant  toujours , il  en  naquic  enfin  d’affreux  défordres  qui  dé- 
générèrent en  fedicion.  La 
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La  Populace  , qui  , fans  confulter  l’inclémence  des  Cieux , ou 
la  ftérilité  de  la  Terre,  veut  être  raffafiée,  voyjnt  manquer  le  pain, 
commença  à s'atrouper , & à perdre  le  rcfpeéf  pour  les  Officiers 
charges  de  l’adminiftrarion  des  Greniers  publics.  Au  mois  d'Ofto- 
bre  1621.  peu  s'en  falut  que  le  Régent  Fulvio  de  Coflan  ej>  ne  fut 
infulté , & déjà  tous  les  cfprits  croient  difpofés  à une  rebellicui 
générale.  Pour  prévenir  le  défordre  , le  Confeiller  Ctfar  Aldcrijlo 
Prcfident  fur  les  Grains  perfuada  au  Cardinal  de  fe  montrer  dans 
Naples  , & de  confolet  dans  une  fi  grande  calamité  le  Peuple 
par  fa  préfence  & fe  s exhortations  ; ils  forcirent  en  conlëquence 
enfemble  dans  un  Caroffe  au  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année 
1622.;  mais  cet  expédient  ne  fit  qu'augmenter  le  mal,  la  Popu- 
lace voyant  le  Viceroi  commença  à lui  faire  arrogamment  de  vifs 
reproches  fur  la  mauvaife  qualité  du  pain  qu’elle  mangeoit,  & la 
garde  Allemande  ayant  voulu  la  contenir  , bien  - tôt  on  vit  pleu- 
voir furie  Caroffe  du  Cardinal  une  grêle  de  pierres,-  il  fut  obligé 
de  fe  réfugier  dans  le  Palais  de  l’Archevêque  dont  il  fe  trouvoic 
proche  , Si  d’en  faire  fermer  les  portes  , ainlî  que  celles  de  l’Eglife, 
jufques  â ce  que  divers  Gentilshommes  fuffent  venus  à fon  fccours, 
& le  reconduififTenc  chez  lui. 

La  fupreflion  des  Zannettes , & le  défaut  de  nouvelle  Monnoye, 
mirent  enfin  le  comble  au  défordre.  Le  Cardinal  étant  forci  en  Ca- 
roffe le  24.  Avril  hors  la  Ville,  lors  qu’il  eut  paffé  la  Porte  Ca- 
puana , il  fe  vit  fuivi  d’une  foule  de  Populace , 6c  l’un  d'eux  te- 
nant un  pain  à la  main  s’avança  avec  beaucoup  de  hardieffe  à la 
portière  du  Carolfe  , luidifant,  Voye Munfcigncur  , quel  pain  vous 
nous  faites  manger , & joignant  d'autres  difeours  pleins  de  menaces, 
il  jecta  impétueufement  ce  pain  fur  lui.  Le  Cardinal  craignant 
qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  chofe  de  pis  , fit  doubler,  le  pas  aux 
chevaux,  & prenant  le  chemin  de  Saint  Charles  hors  la  Porte  de 
Saint  Janvier , il  vint  entrer  par  la  Royale , qu’on  appelle  préfen- 
tement  du  Saint  Efprit,  d’où  il  rejoignit,  & toujours  en  di  igencc, 
fon  Palais.  On  mit  en  délibération  ce  qu’il  convcnoic  de  faire 
fur  cette  infulte , & il  fut  réfolu  de  la  diffimuler. 

Mais  bien  loin  que  cette  tolérance  apaifât  les  efprit-s  échauffés , 
elle  les  enhardit  au  contraire  au  point  qu’on  en  vit  bien- rôt  de 
funeftes  effets.  Le  Comte  de  Montcrcy  , AmbalTadeur  extraordinaire 
dn  Roi  auprès  du  Pape  Grégoire  Xy. , étant  venu  à Naples,  & for- 
çant en  Caroffe  avec  le  Cardinal , ils  furent  arrêtés  dans  la  rue  de 
l'Orme  par  une  foule  de  Peuple  qui  crioit  : Seigneur  Jüuflriffime, 
Abondance  de  denrées.  A ces  cris  , le  Carditjal  ayant  mis  la  tète 
hors  du  Caroffe , & préfentant  un  vifage  affable  & riant , l’un  de 
cette  troupe  lui  dit  hardiment , Il  n’efl  pas  quefiion  de  rire , puis 
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qu'il  s'agit  ici  tf  une  affaire  qui  meriteroit  bien  plutôt  que  vous  verfajfiex. 
des  larmes;  & continuant  a tenir  d'autres  difeours  defpeâueux,  fes 
camarades  l’imitèrent , & fe  mirent  à jerter  des  pierres  contre  le 
Caroflè  ; pour  la  fécondé  fois  il  faluc  rcbrouffir  chemin  , & rega- 
gner en  diligence  le  Palais. 

t On  reconnut  alors  qu’il  étoir  dangereux  de  temporifer,  & l’on 
rcfolut  d’oppofer  à ces  défordres  la  crainte  des  châtimens  les  plus 
févéres;  quatre  des  plus  célèbres  Magiflrats  furent  chargés  défaire 
les  Procédures  nécelfaircs;  on  choilir  pour  cet  effet  le  Régent  D. 
ffjatn  Bap tiffe  P’alent.uoLi  , & les  Confeillers  Scipion  Rovito  , Pompée 
Salvo , & Céfar  Alderifto  ; par  leurs  ordres  plus  de  trois  cens  Per- 
fonnes  furent  emprifonnées;  & les  coupables  convaincus,  ces  Juges 
prononcèrent  le  28.  Mai  leur  Sentence , par  laquelle  ils  ordonnè- 
rent que  dix  d’entre  les  Accufés  feroient  rompus  de  la  manière 
dont  on  le  pratiquoit  en  Allemagne  , après  avoir  été  conduits  fur 
des  chariots  & tenaillés  dans  les  Places  publiques  de  Naples  , les 
maifons  de  ces  malheureux  rafées,  leurs  biens  confifqués  au  profit 
duFifc,  leurs  cadavres  partagés  en  pièces  & ex pofés  hors  les  Murs 
de  la  Ville  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proye , & leurs 
tètes  mifes  dans  des  cages  de  fer  fur  les  Portes  publiques  les  plus 
fréquentées  ; Seize  autres  Prifonniers  jugé$  moins  coupables  furent 
condamnés  aux  Galères  le  magafin  de  Saint  Jaques  dans  la  rue 
de  Porto  démoli,  d'où  l’on  ouvrit  celle, qu’on  voit  préfcntemcnt. 
C’cft  ainfi  que  finirent  fous  le  Gouvernement  du  Cardinal  Zapitta 
les  troubles  & les  féditions  oecafionnées  par  la  famine , & par  l’al- 
tération & le  décri  des  M onnoyes  appellées  Zannette. 

Dans  le  même  tems , & tandis,  que  Naples  éroit  ainfi  agitée, 
D.  François  Antùne  Alarcone  y arriva  , chargé  de  la  part  du  Roi 
d'informer  contre  le  Duc  d'Offune.  L’E'u  Genuine  avoir  été  arrêté 
à Madrid,  d'où  on  le  conduifit  fous  fure  garde  i Barcelone,  & 
de  là  on  le  transfera  dans  la  Fortereffe  de  Portolongone  où  il  refta 
plufieurs  mois.  Le  Commilfaire  Alarcone  pa'fant  en  cet  endroit  le 
fit  mener  à Naples  , & renfermer  dans  le  Château  neuf  ; deux  jours 
après  à Baja , enfuite  à Capouc  , & enfin  a G tïetre  T-fon  Procès 
i iftruit , on  le  condamna  à une  Prifon  perpétuelle  dans  le  Château 
d’Oran  , fes  Neveux  , & fes  Emiffaircs  , aux  Galères.  Mais  après 
plufieurs  années  de  captivité  Genuine  obtint  fa  liberté  , en  confi- 
deration  , fuivant  ce  qu’on  raporte  , de  ce  qu’il  envoya  à Phi* 
lippi  IV.  un  modèle  en  bois  qu’il  fouhaitoit  d’avoir  de  la  For- 
terefie  de  Pignonc , & qu’il  avoir  fait  dans  fa  prifon  d’Afrique. 
Cet  homme  inquiet  & remuant  ne  fe  corrigea  point;  de  retour  à 
Naples,  quoi  qu’il  fe  fut  fait  Prêtre,  il  fomenta  plus  que  perfon- 
ne  les  révolutions  populaires  da  Royaume  qui  arrivèrent  en  1647. 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ccpca- 
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Cependant  dans  les  extrémités  où  fe  rrouvoit  la  Ville  de  Naples, 
elle  avoit  fecrétemene  envoyé  en  Cour  le  Pire  Taruggio  Taruggi 
Prêtre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire;  fur  fes  repreientarions , 
on  reconnut  que  pour  remédier  à des  maux  ai.(Ti  prelfans  que 
l’étoicnr  la  difette  des  vivres  , & le  defaut  des  Monnoyes , il  faloic 
employer  des  remèdes  prompts  & efficaces  , que  le  caradcre  facile 
te  trop  indulgent  du  Cardinal  Z.ipatta  n’étoit  pas  capab'e  de  met- 
tre en  oeuvre  ; on  crut  donc  qu’il  étoit  convenable  de  le  révoquer 
& d’envoyer  à Naples  pour  Viceroi  le  Duc  d’Albc  ; Ce  Seigneur 
arriva  à Pouazol  le  14.  Décembre  1612.,  6c  peu  de  jours  après 
prit  pofftffion  du  Gouvernement  du  Royaume.  Le  Cardinal  par- 
tit en  laitfant  de  foi  l'idée  d’un  Miniftre  qui  n’étoit  pas  né  heureux, 
te  dont  l’indulgence  & la  bonté  avoit  en  partie  occafïonné  les  def- 
ordres  dont  nous  avons  parlé  ; qualités  bien  louables  en  elles-mê- 
mes , malgré  les  inconvéniens  qui  peuvent  en  réftilter.  Il  nous 
laiffa  plufieurs  bons  Réglemens  inférés  dans  le  Volume  de  nos 
Pragmatiques , 6c  indiqués  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tome. 

Pendant  le  tems  de  fon  Gouvernement,  te  précifément  le  31. 
Mars  1621.,  le  Roi  Philippe  III.  mourut  âgé  de  43.  ans,  donc 
il  en* avoit  régné  vingt-deux  & demi;  le  Cardinal  lui  fit  faire  de 
magnifiques  Funérailles  dans  la  grande  Eglife  de  Naples  , après 
avoir  fait  proclamer  le  Roi  Philippe  IV.  avec  routes  les  céré- 
monies accoutumées.  Une  fièvre  violente  onlcva  Philippe  III. 
en  peu  de  tems , & dans  un  âge  qui , comme  nous  venons  de  le  voir, 
fembloit  lui  promettre  encore  de  longs  jours  : Il  eut  de  fon  maria- 
ge avec  Marguerite  (T  Autriche  trois  Fils  & trois  Filles.  D.  Philippe 
qui  fuccéda  â fes  Royaumes , D.  Charles  qui  mourut  enfuite  , & 
D.  Ferdinand  Cardinal  Diacre  du  Titre  de  Mainte  Marie  in  portico  , 
nommé  communément  le  Cardinal  Infant.  Les  Filles  furenc  D. 
Anne  mariée  à Louis  XIII.  Roi  de  France;  D.  Marie  à Ferdi- 
nand Roi  d Hongrie,  & enfuite  Empereur;  6c  la  troificme  mou- 
rut étant  encore  dans  l’enfance. 

Philippe  III.  étoit  un  Roi  plutôt  de  nom  que  d’effet;  con- 
tent des  vains  honneurs  de  la  Royauté , fes  Favoris , & fes  Con- 
feils  difpofoient  de  tout.  On  fe  flata  que  lorsque  par  les  infinua- 
dons  du  Duc  d’Vxede , & de  Frire  Louis  Alliaga  fon  Confeffeur, 
il  ordonna  au  Cardinal  Lerma  de  fe  retirer,  il  prendroit  alors  par 
lui-même  les  rênes  du  Gouvernement,  mais  la  mort  ne  lui  en  laifla 
pas  le  tems.  Ce  Prince  fe  diftingua  par  fa  bonté , fa  pieté , & 
la  régularité  de  fes  mœurs;  mais  ne  faifanr  aucun  ufage  de  fon 
pouvoir , ne  fe  donnant  aucuns  foins  pour  les  affaires  de  l’Etat , 
il  paroilfoit  qu’il  ne  s’étoit  réfené  d’autre  fonftion  que  celle  de 
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donner  fon  contenteraient  â tout  ce  que  fon  Favori  vouloit  ; aulE 
a-t-on  prétendu  que  dans  les  momens  critiques  où  les  Rois,  ainli 
que  les  autres  Hommes , font  prêts  à rendre  compte  de  leurs  ac- 
tions par  devant  le  Juge  des  Juges,  Philippe  III.  fut  plus  agité 
des  reproches  que  lui  faifoit  fa  confcience  fur  l’inaâion  dans  la- 
quelle il  avoit  vécu  par  raport  au  Gouvernement  de  fes  Etats,  que 
conlolé  par  la  conlidérarion  de  fes  bonnes  meeurs.  Cependant 
nous  ne  devons  pas  taire  que  depuis  la  première  jufqu’à  la  pé- 
nultième année  de  fon  Régne , il  donna  pour  le  Royaume  de  Na- 
ples plulieurs  fages  & prudentes  Loix , qui  ont  été  indiquées  fous 
la  datte  qu’elles  furent  publiées  -dans  la  Chronologie  jointe  au  Pre- 
mier Tome  de  nos  Pragmatiques. 
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LIVRE  TRENTE-SIXIEME. 

HILIPPE  IV.  naquit  à Valladolid  le  S. 
Avril  i6o*.  & fuccéda  à Philippe  III. 
Ton  Père  à l’âge  de  fcize  ans.  Son  régne 
lut  de  quarante-quatre  ans  & demi , & du- 
ra jufqtics  en  1665.  année  qu’il  mourut. 
On  efpéroit  qu’en  montant  au  Trône,  il 
gouverneroit  fes  Etats  par  lui- meme,  & 
qu’on  ne  feroit  plus  expofé  aux  caprices 
& aux  injufticcs  des  Favoris  ; mais  on  fe 
flattoit  en  vain , puifque  lors  qu’on  porta 
au  nouveau  Roi  les  dépêches,  il  les  remit  à D.  Gafpard  de  Guf- 
man  Comte  d'Olivaris , qui  malgré  le  défît  qu’il  avoir  d’en  être 
chargé  , fit  paroitre  tant  d’éloignement,  que  P h ru  pte  IV.  lui  or- 
donna de  les  confier  â qui  il  jugerait  à propos. 

C’eft  ainfi  que  par  une  feinte  modeflie  le  Comte  d'Olivarés  faifî 
de  la  confiance  de  fon  Maître,  en  difpofa  en  faveur  de  D.  Bal- 
Tome  IV,  LU  taajw 
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tazjir  de  Z unie  a , vieux  & accrédité  Mlniftre , Ton  Oncle , & avec  le- 
quel il  étoit  convenu  de  fe  foutenir  réciproquement;  bien-tôf 
après,  jugeant  qu’il  n’étoit  plus  néceffairc  de  d’fljmu'er,  on  vit 
le  pouvoir  entier  & abfolu  paffer  dans  fes  feules  mains,*  & enfin, 
élevé  à la  dignité  de  Duc,  ce  que  nous  avons  à dire  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire,  où  nous  le  defignerons  fous  le  double  titre 
de  Comte  Duc,  démontrera  quelle  étoit  l’étendue  de  fon  crédir. 

Pendant  le  long  régne  de  Philippe  IV.  la  Monarchie  d Efpa- 
gne  déclinant  de  plus  en  plus,  le  Royaume  de  Naples  £ et  un  mal- 
heureux théâtre  de  grands  & funefies  événement-,  qui  l’épuiférent  de  * 
forces  & d’argent  , & l’expoférent  aux  peines  & aux  fouffrances. 
Après  que  le  Pape  Grégoire  X y.  en  eut  accordé  l’inveftjtiire  , il 
fut  gouverné  par  neuf  diférens  Vicerois  ; D.  Antoine  Alvarez,  de  ■ 
Tolède  Duc  d'Albe  fut  le  premier;  nous  allons  raporter  fuccinéte- 
menr  les  faits  qui  concernent  fa  Vice-Royauté. 


CHAPITRE  I. 

Ve  D.  Antoine  Alvarez  de  Tolède  Duc  d’Albe , ér  de  fin 
infortuné  dr  pénible  Gouvernement, 

LE  Duc  d Albe  fe  propofoit  de  réparer  les  précédentes  calami- 
tés & miféres  auxquelles  le  Royaume  avoit  été  expofé  ; mais 
il  faut  convenir  que  cette  entreprife  étoit  pénible  & difficile.  Dans 
la  vue  de  prévenir  les  inconvcniens  qui  réfultoient  de  l’ufage  des 
Zannettes,  on  les  décria , & par  là  on  tomba  dans  un  plus  grand  em- 
barras, puis  qu’on  n’avoit  pas  ftfiàfamment  de  matières  ni  de  moyens 
pour  fubftituer  une  nouvelle  monnnye  à la  place  de  cette  premiè- 
re ; Outre  cela,  l’on  porta  par  ce  décri  un  préjudice  immenfc  aux 
Banques  publiques  , & à ceux  qui  en  étôient  Créanciers  , puis 
qu’elles  fe  trouvèrent  avoir  pour  quatre  millions  & quatre  cens 
mille  Ducats  de  Zannettes-,  Divers  Particuliers  en  croient  auffi  char- 
gés , & furent  obligés  de  les  vendre  pour  le  poids  de  l’argent  ; par 
là  diverfes  Familles  fe  virent  tout  d’un  coup  apauvries , & le  Com- 
merce prefque  entièrement  interrompu. 

Ces  maux  étoient  trop  preffans  pour  ne  devoir  pas  faire  les  pre- 
miers foins  du  Gouvernement  du  Duc  d‘.-lbe;  auffi  forma-t-il  d’a- 
bord une  Junte  de  Magiftrats , & d'autres  perfonnes  expérimentées, 
qu’il  chargea  d’examiner  par  quels  moyens  on  pourroit  parvenir  à 
rétablir  dans  le  Royaume  le  Commerce  & l’abondance  ; on  ne 
trouva  pas  de  meilleur  expédient  que  celui  d’établir  quelque  nou- 
velle 
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'velle  Impofition , donc  le  produit  feroit  d edi  no  à réparer  au  moins 
une  partie  de  la  perte  fi  confidérabie  qu‘il  y avoit  fur  le  décri 
des  Zannettes , puis  qu'y  pourvoir  en  entier  eut  été  une  entreprife 
impoffible. 

Mais  par  ce  projet  on  tomboit  encore  d'écuci)  en  écueil , à cau- 
fe  de  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  trouver  un  objet  fur  lequel  on 
put  raifonnablernent  & convenablement  alfeoir  un  Impôt  ; Déjà  le 
Royaume  étoit  chargé  de  Gabelles  , & d’autres  Droits  fur  toutes 
les  chofes  nécefiaires  à la  confervarion  de  la  vie  ; cependant  après 
bien  des  recherches,  on  réfléchit  qu’il  n’y  avoit  que  les  Vins  qui 
fc  vendoient  en  détail  dans  les  Cabarets  qui  payaient  des  Droits , 
6c  que  ceux  qui  entroient  dans  la  Ville  pour  etre  débités  par  ba- 
ril & muid  pour  l’ufage  des  Habitans  étoient  exempts  de  toutes 
Charges;  on  réfolut  d impofer  une  Gabelle  d’un  Ducat  par  chaque 
muid;  ce  Droic  fut  affermé  environ  90.  mille  Ducats  par  année; 
on  en  defiina  le  produit  pour  acquitter  le  tiers  de  ce  qui  étoit 
du  par  les  Banques  publiques,  & on  paya  aux  Créanciers  un  au- 
tre tiers  comptant  en  efpéces  neuves.  Quant  aux  Partifans  qui 
fournirent  les  matières  pour  la  fabrication  de  la  nouvelle  Mon- 
noye  , on  leur  afîigna  pour  leur  rembourfement  les  Revenus  pro- 
cédant de  la  Taxe  fur  les  Etrangers,  dont  le  Cardinal  Zapatta  avoit 
•déjà  précédemment  ordonné  qu’on  exigerait  en  quatre  ans  la  va- 
leur d une  année.  Outre  ces  Réglemens , on  en  fit  auflï  pour  mo- 
dérer le  Taux  des  intérêts  qui  étoit  devenu  infuportablc  ; 8c  pat 
ces  moyens  le  Public  fentit  déjà  quelque  foulagement , le  Com- 
merce commença  à reparoitre. 

Mais  de  nouveaux  accidens  vinrent  dans  les  années  fuivanres 
inquiéter  le  Royaume  , 8c  le  Duc  d'Albe  qui  le  gouvernoit  ; En 
_ 1624.  une  mauvaife  recuite  caufa  dans  Naples  une  grande  difette 
de  vivres  ; à ce  fléau  fe  joignit  celui  de  la  crainte  d’une  Perte  voi- 
fine , qui  déjà  ravageoit  la  Sicile. 

Nôtre  Viceroi  eut  encore  de  nouvelles  te  de  plus  grandes  pei- 
nes à l’occafion  de  la  Guerre  qui  s’alluma  entre  le  Duc  de  Savoye 
8c  la  République  de  Gènes  pour  le  Murquifat  de  Zuccarello.  Nô- 
tre Meftre  de  Camp  D.  Rolfert  Dattilo  Marqua  de  Sainte  Catherine-, 
Fils  du  Sergent-Major  D.  Alphonfe , s’étant  déjà  rendu  célebre  dans 
les  Guerres  de  Flandre  8c  ailleurs,  les  Génois  le  prirent  à leur 
fervice,  & lui  confièrent  le  Commandement  de  leurs  Troupes  ré- 
glées. Il  y eut  encore  la  Guerre  de  la  Valteline  ; & pour  l’une 
comme  pour  l’autre,  il  falut  par  ordre  du  Roi  que  ce  Royaume 
fournit  des  Hommes  & de  l’argent. 

Les  Finances  de  l'Efpagne  fe  trouvoient  entièrement  épuifées, 
8c  hors  d’état  de  fournir  aux  befoins  de  ces  Guerres.  La  prodiga- 
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lité  des  Favoris  qui  difpofoient  de  toutes  chofcs,  fans  s'inquiéter- 
de  ce  que  le  Peuple  aurait  à fouffrir  de  leur  avidité  St  de  leur 
défaut  d’économie,  avoir  également  ruiné  les  Sujets  & le  Souve- 
rain; le  Tréfor  Royal  croit  vuide,  de  meme  que  les  bourfes  des 
particuliers  ; St  cependant  le  Comte  Duc  prelfoit  à chaque  in  flanc 
le  Viceroi  pour  qu’il  envoyât  des  fecours  d’Hommes  & d’argent;, 
pour  le  fatisfaire , St  fe  conformer  d’un  autre  côté  à la  ficuation 
des  tems , il  falut  choifir  les  moyens  les  plus  infenfibles ceux 
qui  paroitroient  le  moins  incommoder  les  Sujets;  on  retint,  pour 
cet  effet,  en  deux  fois,  le  tiers  des  Rentes  d’une  année  alignées 
fur  les  Gabelles  & fur  le  Fifc , dont  on  indiqua  en  faveur  de  ce» 
Rentiers  le  rembourfement  fur  le  produit  de  la  nouvelle  Impofi- 
tion  de  cinq  pour  cent  qu’on  ajouta  aux  Douanes  du  Royaume. 

On  préleva  aufli  vingt-cinq  pour  cent  fur  les  Revenus  des  taxes 
lmpofees  fur  les  Etrangers,  & enfin  on  exigea  deux  carlins  par  feu. 

Pour  faire  des  levées  de  Soldats , on  accorda  une  Amniftie  gé- 
nérale à tous  les  Coupables , Contumax , & Bandits  qui  viendraient 
s’enroller;  & lorfqu’on  eut  affemblé  fuffi.'amment  de  monde,  le  Due 
£Albe  en  fit  la  revue  dans  la  plaine  du  Pont  de  ta  Magdeleine. 
Outre  les  Troupes  Efpagnoles  , St  les  Régimens  Italiens  des  Met- 
tras de  camp.  Otaries  de  Sangro , & Annibal  Macedonio , on  vit  en- 
core paraître  en  bon  ordre  les  Bataillons  des  Provinces  de  la  Prin- 
cipauté Citérieure , & de  la  Baftlicate , commandés  par  le  Sergent 
Major  Marc  de  Ponte  ; celui  du  Comté  de  Molife , & de  la  Capi- 
tanate , par  D.  Pierre  de  Salis  Cbâteaublanc  ; celui  de  la  Principauté 
Ultérieure,  par  D.  Antoine  Carafe  Chevalier  de  Saint  Jean  ; celui  » 
de  la  Terre  de  Labour,  par  yefpafien  Suardo , & enfin  celui  de  k 
Terre  de  Bari , par  f}ean  Tltomas  Blanco, 

Les  Communautés  du  Royaume  furent  encore  taxées  â propor- 
tion du  nombre  des  feux , & obligées  de  fournir  en  tout  fix  mille 
Homme-. , pu’on  envoya  fou»  les  ordres  des  Mertres  de  Camp  D. 
Antoine  de  Tufo , St  D.  Robert  Dattilo , le  même  qui  fut  enfuite  de- 
mandé par  les  Génois  pour  commander  leurs  Troupes,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit  ci-devant;  enfin  D.  Hclïor  Rava[biero  Prince  de 
Satriano  conduifît  aufli  quelques  autres  levées. 

Après  avoir  ainfi  fourni  des  fecours  d'Hommes , il  falut  enco- 
re en  donner  en  argent.  Le  Duc  d'Albe  obtint  de  la  Ville  de  Na- 
ples un  Don  de  150.  mille  Ducats,  pour  fuvenir  aux  dépenfes  de 
ces  Guerres  , dans  lefquelles  divers  d’entre  les  Grands  Seigneurs® 
la  Noblefîc  Napolitaine  fc  diftinguérent  aufli  par  les  autres  fecour» 
qu’ils  donnèrent;  en  un  mot,  les  reffources  qu’on  tira  de  ce  Roy- 
auggç  furent  fi  grandes,  que  non  feulement  pour  le*  Guerres  de 
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l’Italie,  mais  encore  pour  celles  de  la  Flandre,  le  DuciCAlbe  trou- 
va les  moyens  d’envoyer  des  Troupes  fc  de  l’argent. 

Malgré  tant  d'efforts , les  Guerres  de  l’Italie  ne  finilfant  point  , 
& ne  fàifant  au  contraire  qu’en  produire  de  nouvelles  , le  Comte 
Duc  envoya  des  ordres  à tous  les  Gouverneurs  des  Etats  que  le 
Roi  polfédoit  en  deçà  des  Alpes  , que  pour  fuvenir  aux  befoins 
qui  pourroient  fc  préfenter  , il  étoit  à propos  de  tenir  toujours  fur 
pied,  meme  en  tems  de  Paix,  vingt  mille  Hommes  d’infanterie, 
fc  cinq  mille  de  Cavalerie  , fc  que  par  conféquent  ils  euffent  à 
trouver  les  moyens  de  les  entretenir;  mais  le  Viceroi  ayant  com- 
muniqué cette  demande  au  Confeil  d’L-.tat , il  y fut  réfoiu  qu’on 
repréfenteroit  au  Roi  , que  le  Royaume  déjà  fi  fort  charge  étoit 
hors  d’utat  de  foutenir  ce  nouveau  po;ds,  fc  que  le  lui  impofer  , 
particuliérement  en  tems  de  Paix,  ce  feroit  une  opriffion  qui  dé- 
truiroit  les  moyens  d’en  pouvoir  tirer  de  plus  importans  fervices 
en  tems  de  Guerre,  & dans  les  cas  urgem. 

Les  Turcs  vinrent  encore  dans  ces  tems-ci  nous  donner  de  l’oc- 
cupation ; profitant  de  l'abfence  des  Efcadres  du  Royaume , ils  pa- 
rurent dans  nos  Mers  , & quelques  Galères  de  Biferte  prirent  fous 
le  Mont  Circello  fix  Bîtimens  qui  alloient  charger  des  Grains  pour- 
les  Greniers  publics  de  Naples;  de  là,  ces  Pirates  attaquèrent  la 
Terre  de  Sperlonga  près  de  Gaiette  , le  Château  de  l’Abbé , & la 
Tour  de  la  Licofa.  D’un  autre  côté,  quatorze  Vaiffeaux  Turcs 
vinrent  en  courfe  dans  le  Cap  d’Orrante  ; fc  fi  le  Marquis  Je  Sainte 
Croix  ne  fut  pas  furvenu  avec  la  Flotte  d’Efpagne  pour  leur  don- 
ner la  chafiê,  il  cft  hors  de  doute  qu’ils  auroient  commis  de  grands 
ravages. 

Jufques  ici  nous  avons  vu  cet  infortuné  Royaume  accablé  fous 
les  fléaux  de  la  Famine , fc  de  la  crainte  de  la  Perte , agité  de  fé- 
ditions,  & fon  Commerce  bouleverfé  , par  le  défaut  fc  le  décri  des* 
Monnoies,  une  partie  des  Peuples  tranfportéc  dans  les  Pays  étran- 
gers pour  y exercer  le  pénible  métier  de  Soldat,  & les  autres  char- 

Îrés  au  delà  de  leurs  forces  de  nouvelles  Impofitions;  le  Ciel  ne 
èmbloit-il  pas  avoir  épuifé  tous  les  tréfors  de  fa  vengeance  ? Ce- 
pendant au  mois  de  Mars  1616.,  un  affreux  Tremblement  de^Terre 
îefitfentir  dans  Naples,  & dans  diverfes  Parties  du  Royaume,  fc 
jetta  par-tout  la  conrternarion  fc  la  terreur  : Le  mois  d’Avril  fui- 
vant , la  Calabre  en  fut  fecouéc  à tel  point , que  la  Ville  de  Ca- 
tanzaro,  de  Girifalco,  fc  d’autres  Terres,  furent  conlîdérablement 
endommagées.  Enfin,  dans  la  nouvelle  année  1627.,  les  Trcm- 
blemcns  de  Terre  devenant  toujours  plus  violens,  renverfèrent  dans 
la  Pouille  des  Bourgs  & des  Villages  entiers , & accablèrent  fous 
leurs  ruines  un  fi  grand  nombre  dHabitans,  que  n étant  pas  po C- 
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fible  de  leur  donner  à tous  la  fépulture,  on  fut  obligé  de  brûler 
leurs  corps , afin  de  préfcrver  l’air  de  la  Contagion  qu'ils  auroienc 
occafionnce. 

Par  ce  détail , il  efl  aifé  de  concevoir  combien  la  Viceroyauté 
•du  Duc  d’Atbe  fut  remplie  de  peines  & d’inquiétudes;  malgré  cela, 
ferme  au  milieu  de  ces  adverfités,  il  prit  toujours  avec  prudence  tous 
les  moyens  propres  à remédier  à tant  de  maux  , & ne  négligea 
d’ailleurs  aucune  des  oceafions  où  le  relief  de  fa  Charge  l’apelloit 
à repréfenter  avec  magnificence.  Nous  en  avons  des  preuves  dans 
les  réjouïlTances  publiques  qu’il  donna  pour  la  naiffance  d’une  Fille 
du  Roi , & dans  les  Cérémonies  qui  fe  firent  au  Palais  Royal  en 
donnant  la  Toifon  d’Or  aux  Princes  de  la  Roccella  , d1 Avellino , & de 
Biftgnano.  Le  Jubile  général  de  l’année  îtfiy.  ayant  occafionné 
dans  Naples  l’arrivée  du  Prince  Ladislas  fils  de  Sigismond  III. 
Roi  de  Pologne,  & celle  de  divers  autres  Seigneurs,  & AmbalTa- 
deurs  du  Roi,  qui  dévoient  fe  rendre  à Rome,  le  Ducd'Albe  les 
reçut  & les  traita  fplcndidemenr. 

Ce  Viceroi , à l’exemple  de  fes  Prédéceffeurs,  voulut  ainfi  qu'eux 
fe  diftinguer  encore  , par  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  embellir 
Naples  de  nouveaux  Edifices,  agrandir  Si  reparer  les  anciens;  il 
fit  refaire  la  Tour  de  la  Lanterne  du  Mole,  & l’éleva  à cette  hau- 
teur où  elle  cil  préfenrement  ; conftruilit  un  boulevard  à la  pointe 
du  Mole,  avec  quatre  grofïcs  Tours  pour  la  défenfe  du  Port: 
Pour  la  commodité  de  ceux  qui  avoicnr  à faire  aux  Tribunaux, 
il  ouvrit  cetcc  magnifique  Porte  qui  de  fon  nom  s’apelle  encore 
aujourd'hui  Port' Alba  ; fit  bâtir  un  Pont  fur  la  Rivière  de  Sele  dans 
le  Territoire  de  la  Ville  de  Canipagna,  & un  autre  dans  Otrante, 
& fur  le  Gariglian  pour  la  commodité  des  Voyageurs.  La  crain- 
te où  l’on  étoit  que  la  Pelle  qui  affligeoit  la  Sicile  ne  vint  à fe  com- 
muniquer dans  le  Royaume  , engagea  encore  le  Duc  d' Albe  à faire 
tranfporter  le  Lazaret  de  l’endroit  où  il  étoit  alors  près  de  Pofi- 
lipo,  i celui  où  il  eft  préfentement  proche  Nifita.  Enfin,  il  fit 
conduire  à N- pics  l’eau  de  Sainte  Agathe  &d'Airola,  pour  l’ufage 
des  Fontaines  publiques  , & particuliérement  pour  celle  qui  eft 
voifirtt  du  Palais  Royal , à laquelle  il  ajouta  divers  ornemens.  En 
un  mot,  par  les  foins,  il  rendit  la  Ville  toujours  plus  agréable, 
en  élargit  les  Rués , fit  bâtir  une  Fontaine  dans  celle  de  Sainte 
Lucie , & enrichit  le  Palais  Royal  des  Ouvrages  de  Peinture  du  fa- 
meux Bclifario. 

Mais  quelques  méritantes  que  puilfent  être  ces  attentions , le 
Royaume  eft  encore  redevable  au  Duc  d Albe  de  queloue  chofe  de 
bien  plus  important  ; ce  fut  d’avoir  chargé  le  Régent  Charles  Tap- 
■nia  de  perfectionner  l’état  des  Revenus  3c  des  Charges  de  toutes  les 
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Communautés  du  Royaume , &r  fixer  les  fnmmcs  quelles  dévoient 
dépenfer  chaque  année  pour  le  fervice  du  Public  ; précaution  par 
laquelle  furent  retranchées  une  grande  partie  des  fraudes  que  com- 
mettoient  ceux  qui  étoient  chargés  du  maniement  des-  Deniers. 
Nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  à ce  Viceroi  des  ordres  qu'il 
donna  en  1626.  à Barthilemi  Lhioccarello , de  faire  un  Recueil  de 
tous  les  Titres  & autres  Ecritures  en  faveur  de  la  Jurifdiftion 
Royale;  Oavrage  qui  fut  exécuté  en  i8-  Volumes,  & que  l’Au- 
teur remit  en  i6;i.,  par  ordre  du  Roi  Phi  iiupe  IV.,  au  Vifi- 
teur  Alarcohe  pour  le  porter  en  Efpagne,  où  il  fut  donné  en  gar- 
de au  Confed  Suprt  me  d’Italie. 

Tandis  que  le  Duc  d'Albe  gouvernoit  ainfi  le  Royaume  avec  un 
aplaudilfemcnt  univerfcl  , ayant  à peine  fini  la  fixiéme  année  de  fa 
V.ceroyautc  , il  reçut  avis  que  la  Cour  de  Madrid  lui  avoir  def- 
tiné  le  Duc  d' Alcali  pour  Succeflcur  ; cette  nouvelle  lui  fit  beau- 
coup de  peine,  & quoi  qu’il  ne  put  pas  éviter  de  partir,  au  moins 
fit-il  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  en  différer  le  terme,  |uf- 
ques-là  que  le  nouveau  Viceroi  étant  dt  ja  arrivé  à Barcelone  , y 
attendit  long-tems  & inutilement  les  Galères  du  Royaume;  Se 
après  avoir  dépenfé  dans  ce  long  féjour  tout  l’argent  comptant 
qu’il  avoir  avec  lui , fut  obligé  de  s’embarquer  fur  les  Galères  de 
Malthe  , qui  le  portèrent  jufques  à la  vue  de  Naples,  où  il  n’étoit 
point  encore  attendu. 

Le  Duc  <t  Alcali  arriva  le  26.  Juillet  1629.  débarqua  au  rivage 
de  Pofilipo,  & fut  logé  par  le  Prince  Je  Cariait  dans  fon  Palais  de 
Trajetto,  avec  la  D icheffe  fon  Epoufe,  le  Marquis  de  Tarijfa  fon  fils 
aîné , & toute  fa  fuite.  Le  Duc  d'Elbe  tenoit  alors  le  lit , tourmen- 
té de  violentes  douleurs  néphrétiques  ; le  nouveau  Viceroi  fut  le 
voir.  Malgré  cette  maladie , il  donnoit  la  meme  aplication  aux  af- 
faires ; & atiflj  tôt  qu’il  fut  rétabli,  ayant  premièrement  rendu  la 
vifite  qui  lui  avoit  été  faite,  il  alla  enfuite  le  8.~Aout  à Saint  Lau- 
rent pour  y mettre  fin- au  Parlement  commencé,  & interrompu  à 
caufe  d’une  indifpofition  qui  étoit  furvenue  à D.  Jean  yinc  nt  Mi- 
lano Sindic  de  la  Place  de  Nido.  Dans  ces  derniers  jours  de  fon 
Gouvernement , il  obrint  des  Barons  8c  de  la  Généralité  du  Roy- 
aume , un  don  de  douze  cens  mille  Ducats  pour  le  Roi , 8c  leur 
remit  auffi  tout  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  au  Fifc  de  Droits  arré- 
ragés ; & on  lui  fit  à lui- meme  un  prefent  de  75.  mille  Ducats. 
Le  Duc  d'Albe  continuoit  ainfi  à gouverner,  à accorder  des  grâces, 
& à nommer  à diverfes  Charges  depée  3c  de  Robe,  tandis  que  le 
Duc  <fAlcala  s’occupoit  d’exercices  de  dévotion  , & d’autres  oeuvres 
pies  à Pofilipo.  Mais  enfin,  le  16.  Août  il  partit,  généralement 
regretté  à caufe  de  fa  juftice  , de  fa  bonté , & de  fa  prudence , 
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dont  on  a de  grandes  preuves  dans  les  Loix  & les  Règlement 
qa’il  fit  pendant  Je  tems  de  fa  Viceroyauté  , & qu'on  trouve  in- 
diqués dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Volume  de  nos  Prag- 
matiques. 


CHAPITRE  II. 

Vu  Gouvernement  de  D.  Ferrant  Afàn  de  Rivera  Duc 
d'Alcala. 

LE  déplorable  état  dans  lequel  Ce  trouvoit  le  Royanme  ne  laif- 
fa  pas  à ce  nouveau  Viceroi  la  liberté  de  fe  propofer  pour 
exemple  la  conduite  qu’avoic  tenue  dans  la  même  place  le  précé- 
dent Duc  d'Alcala  duquel  il  defcendoic.  L’expérience  & l’habileté 
du  plus  fage  de  tous  les  Minières  eût  échoué  , en  entreprenant 
de  mettre  remède  à tout.  Quoi  que  nos  Provinces  ne  fulfent  pas 
le  Théâtre  de  la  Guerre,  celles  de  Lombardie  leur  étoient  encore 
plus  à charge  ; les  Turcs  continuoient  à pirater  fur  nos  Mers,  & 
nos  forces  employées  ailleurs , on  ne  pouvoir  faire  qu'une  foible 
réfiftance  ; les  Bandits  fc  prévalant  auffi  de  la  circonftance  des 
tems,  ravageoient  les  Campagnes,  attaquoient  les  Voyageurs  fur 
les  grands  chemins  , & quelquefois  même  des  Bourgs  entiers  fer- 
més de  Murailles;  les  Trembiemens  de  Terre,  les  nouvelles  in- 
quiétudes que  donnoit  la  crainte  de  la  Perte,  & toutes  les  autres 
calamités  dont  les  Peuples  étoient  affligés,  avoient  jetté  par-tout 
la  conrternarion  & le  difordre. 

Dans  de  telles  extrémités , il  eft  fans  doute  du  devoir  des  Rois 
de  fecourir  & de  foulager  leurs  Sujets  ; & c'eft  â ce  premier  titre 
qu’ils  tiennent  la  Royauté:  mais  notre  Prince  uniquement  livré  à 
fon  Favori  ne  prenoit  aucun  foin  de  nous,  & ne  daignoit  pas  faire 
attentionà  nôtre  trirte  fort,  bien  loin  de  l’adoucir.  Le  Comité  Duc, 
qui  difpofoit  de  la  Monarchie,  avoir  fondé  toutes  fes  efpérances 
pour  foûtenir  les  Guerres  de  Lombardie  fur  les  relfources  qu’il 
trouveroit  dans  le  Royaume  de  Naples  , Sc  malgré  la  détrefle  i 
laquelle  il  étoit  déjà  réduit , il  demandoit  fans  ceffe  qu’on  four- 
nit & de  nouveaux  Hommes,  & de  nouvelles  fommes.  L’embarr 
ras  du  Viceroi , mais  bien  plus  encore  celui  des  Sujets,  étoit  ex- 
trême; cependant  pour  fatisfairc  au  moins  en  partie  i ce  qu’on 
exigeoit  d’eux , on  eut  dans  ces  rems-ci  rccom-s  i l’expédient  de 
fufpendre  les  payemens  des  fommes  dues  & aflignées  aux  Créan- 
ciers du  Roi  fur  les  Communautés  du  Royaume,  & de  prendre 
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quarante  mille  Ducats  des  Rerenus  de  la  Doiiane  ; mais  ces  pre- 
mières fommes  n'étant  pas  fuffifantes , on  fut  ob'igé  d’infinuer 
aux  Particuliers  qu’il  convenoit  de  faire  une  Taxe  volontaire,  que 
le  Viceroi  réglât  cependant  de  manière  qu’elle  ne  pourrait  pas 
excéder  la  fomme  de  mille  Ducats  , ni  être  au  dcffous  de  dix 
pour  la  portion  que  chacun  offrirait  ; par  ce  moyen , non  feu- 
lement les  Titrés  , 8c  les  Barons  du  Royaume , mais  encore  les 
Avocats,  6c  jufques  aux  Greffiers,  & autres  Praticiens,  furent  en- 
gagés à vuider  leurs  bourfes  entre  les  mains  du  Viceroi,  qui  re- 
cueillit ainfi  des  fommes  fi  confidérables  qu’il  fe  vit  en  état  d’en- 
voyer en  Lombardie  les  fecours  qu’on  attendoit  de  fes  foins. 

Le  Duc  d’Alcala  choifit  en  conféquence  trois  Meftres  de  Camp, 
& les  chargea  de  lever  chacun  un  Régiment  ; le  premier  fut  D. 
ÿcan  £ Avalos  Prince  de  Montcfarchio , mais  la  perte  qu’il  fit  dans 
le  même  tems  de  fes  deux  Fils  le  porta  à fc  défifler  de  cette  en- 
treprife , & l’on  élut  i là  place  D.  Luce  Caracciolo  de  Torrecufo 
qui  étoit  fon  Sergent  Major  ; Charles  de  la  Gatta , 6c  Mario  Cafa- 
relli  levèrent  les  deux  autres  ; le  Prince  de  Satriano  forma  auffi  i 
fes  dépens  un  Régiment  de  vingt-deux  Compagnies  qui  allèrent 
toutes  fervir  à Milan;  on  embarqua  de  même  fix  cens  Efpagnols, 
6c  diverfes  Compagnies  du  Bataillon  ; enfin  le  Régiment  de  Ma- 
rio Galeota  étoit  déjà  parti  avec  les  Galères,  8c  fe  trouvoit  à Galet- 
te où  il  fut  obligé  de  relier  plufieurs  mois,  retenu  par  les  vents 
contraires. 

Mais  de  quelle  utilité  furent  tous  ces  efforts?  Ces  fecours  qui 
rélativement  à la  fituation  dans  laquelle  le  Royaume  étoit,  pou- 
voient  être  regardés  comme  très  confidérables,  devinrent  inutiles, 
& fe  diflipérent  en  un  inilant  dans  une  Guerre  fi  mal  conduite , & 
toujours  fi  malheureufe  que  l’étoit  celle  de  Lombardie.  On  folli- 
citoit  de  nouveau  le  Viceroi  à en  fournir  d’autres , mais  où  trouver 
les  fommes  néceffaires  pour  en  foutenir  la  dépenfe?  les  Fonds  Pu- 
blics, 6c  en  un  mot  toutes  les  autres  fources  étoient  taries.  A quoi 
n’oblige  point  la  nécefficé;  Alors  il  falut  en  venir  à vendre  & alié- 
ner les  Villes  & les  Terres  du  Patrimoine  Royal , ainfi  que  les  Droits 
de  la  Couronne.  Le  Prince  de  Satriano  acheta  la  Ville  de  Tavcrna , 
lé  Prince  de  Belmonte  celle  de  f Amant  ea , le  Médecin  Bruno  le  Ha- 
meau de  Frotta,  la  Comteffe  de  Gambatefa , Miano  6c  Mianelio ; D.  An- 
toine Manriquet.  Marquis  de  Cerella , Marano  ; & enfin  diverfes  autres 
Perfonnes  acquirent  d’autres  Terres.  Ces  ventes  occafionnérent  en- 
core de  grands  défordres;  les  Habitans  des  Lieux  aliénés,  accou- 
tumés à ne  dépendre  que  du  Roi,  &c  11e  pouvant  fuporter  l’efpéce 
de  fervitude  dans  laquelle  ils  étoient  prêts  à tomber  en  reconnoif- 
fant  des  Seigneurs  particuliers,  donnèrent  dans  de  tels  excès  que 
Tome  IV.  Mmm  les 
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les  Bourgeois  de  l’Amentea  & de  Tavcrna  refuférent  l’entrée  de 
leurs  Villes  à ceux  qui  les  avoicnt  achetées  , & fermèrent  leurs 
Portes;  en  conféquence  de  leurs  Privilèges  , ils  s’oppoferent  à ce 
qu’ils  en  prifïent  poffeffion;  St  la  contefiation  ayant  été  réduite  en 
Procès  réglé , ils  furent  maintenus  du  Domaine  Royal , en  rem- 
bourrant aux  Acquereurs  le  prix  qu’ils  avoient  payé. 

L’arrivée  à Naples  de  la  Reine  Marie  Soeur  du  Roi,  qui  alloit 
en  Allemagne  joindre  Ferdinand  d 'Autriche,  Roi  d’Hongrie  fon 
Epoux,  acheva  de  ruiner  le  Tréfor  Royal,  St  les  Communautés 
du  Royaume  ; Cette  Princeffe  craignant  la  Contagion  qu’on  foup- 
çonnoit  être  en  Lombardie,  ne  voulut  point  y paffer,  St  réfolut, 
accompagnée  du  Cardinal  de  Gufman  Archevêque  de  Seville  , du 
Vue  d’Albe , & d'une  Cour  auflj  nombreufe  que  fplendide  , de 
prendre  fa  route  par  le  Royaume.  On  prétendit  cependant  que 
dans  la  vue  d'obfcurcir  l’autorité  du  Viceroi  par  la  préfence  de  la 
Princeffe  , le  Vue  d'Albe  fut  celui  qui  la  porta  à prendre  cette 
réfolution , St  que  par  le  même  but , il  l’engagea  depuis  le  mois 
d’Août  qu’elle  fit  fon  entrée  à Naples,  d’y  féjourner  quatre 

mois  confécutifs,  pendant  lefqucls  on  lui  procura  tous  les  divertif- 
femens,  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang. 

Le  Pape  Urbain  VIII.  envoya  à cette  Reine  Monftgnor  Serra 
pour  lui  préfenter  la  Rofe  d’Or , & ce  Prélat  refta  enfuite  auprès 
d’elle  en  qualité  de  Nonce  ; le  Comte  de  Monterey  Ambaffadeur  du 
Roi  à la  Cour  de  Rome  vint  auffi  lui  rendre  fes  hommages , de 
même  que  divers  Seigneurs,  & Princeffes.  On  ne  parloit. point  de 
partir,  & cependant  la  dépenfe  que  le  féjour  de  la  Reine  oçcafion- 
noit  étoit  immenfe  ; on  avoir  obligé  les  Communautés  du  Royaume 
à fournir  des  chevaux,  & d’autres  animaux  pour  le  fervice  de  ce 
voyage,  & les  envoyer  à Naples,  où  en  attendant  le  moment  du 
départ,  il  faloit  fournir  à la  dépenfe  qu’ils  y faifoient,  de  même 
qui  celle  de  ceux  qui  les  conduifoient ; le  Tréfor  Royal  étoit 
vuide,  jufques  là  qu’on  fut  obligé  de  fe  fervir  des  Revenus  du  Roi 
affignés  à des  Particuliers , St  ce  fecours  n’etant  pas  encore  fuffi- 
fanr,  on  tira  de  grolfes  fommes  des  Banques  publiques.  Le  Comte 
de  Francburgb  Ambaffadeur  d'Allemagne  à la  fuite  de  la  Reine,  fol- 
licitoit  en  vain  un  départ,  St  s’apercevant  qu’on  le  différait  toiU 
jours  plus  , déclara  enfin  à cette  Princeffe  , que  puis  qu’elle  ne  ja- 
geoit  pas  à propos  de  partir , il  la  fuplioit  de  lui  permettre  de 
fe  retirer.  Le  Viceroi  d'AhaU  prit  aufTi  le  parti  de  lui  demander 
qu’elle  voulut  bien  l’informer  de  fes  intentions,  parce  que  s’il  lui 
plaifoit  de  différer  fon  départ , il  renvoyeroit  les  chevaux  qui 
étoitnr  p,«.ts  depuis  fi  Iong-tems,&  ferait  furfeoir  aux  préparatifs 
que  le  Pourvoyeur  général  D.  François  del  Campa  avoir  ordre  de 
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faire.  Les  repréfentations  du  Duc  i' Alcala  ne  partoient  uniquement 
que  de  fon  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  ; mais  le  Duc  d'Albe  s’en 
fervit  utilement  pour  obtenir  de  Ta  Cour  de  Madrid  fa  révocation 
de  la  Vice- Royauté,  ainfi  que  nous  le  dirons  bien-tôt. 

Cependant  le  départ  de  la  Reine  étoit  encore  retardé  par  une 
autre  difficulté;  elle  fc  propofoit  de  paffer  à Tricfte  avec  la  même 
Flotte  Efpagnoîe  fur  laquelle  elle  étoit  venue  à Naples,  augmentée 
encore  des  Efcadres  ordinaires  des  Princes  Italiens.  Les  Vénitiens 
s’y  opoférent , fur  le  fondement  que  ce  feroit  donner  atteinte  à 
leur  prétendu  Droit  de  propriété  fur  leur  Golfe,  & offrirent  ou 
toute,  ou  une  partie,  de  leur  Flotte  pour  tranfporter  la  Reine. 
Les  Miniftres  Efpagnols  refufoient  cette  offre,  Sc  menaçoient  de  pafTer 
fans  le  confentemeht  de  la  République  ; mais  les  Vénitiens  fixes 
dans  leur  réfolurion , leur  déclarèrent,  que  s’ils  vouloient  préférer 
la  force  des  armes  à la  politcffe  de  leurs  propofitions  , la  Reine 
feroit  obligée  pour  aller  à noces , de  paffer  au  milieu  de  la  Ba- 
taille, & des  boulets  de  canon.  Sur  ces  conteffations  on  jugea  à 
propos  de  fufpendre  le  voyage  jufques  à ce  qu’on  eut  reçu  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  d’Efpague,  qui  fléchit  lâchement,  & 
pria  la  République  de  prêter  fa  Flotte  & le  paflâge.  Après  cela, 
la  Reine  partit  enfin  le  18.  Décembre  1630,  prit  le  chemin  de 
la  Pouille,  pafla  par  l’Abruzze , entra  dans  les  Etats  du  Pape, 
& s’arrêta  â Ancône  , où  Antoine  Pifiwi  Général  des  Vénitiens  alla 
la  prendre  avec  treize  Galères  légères  , & la  conduifit  au  milieu 
des  Feftias  & des  Fêtes  à Triefte  (a). 

Les  courfcs  des  Turcs  furent  encore  un  nouveau  fujet  d’inquié- 
tudes pour  le  Duc  d' Alcala.  Les  Galères  de  Biferte  ravagèrent  les 
Rivages  de  Salerne,  firent  une  grande  quantité  d’Efclavcs,  & mi- 
rent le  feu  à la  Terre  d’ Agropoli;  pour  prévenir  de  plus  grands 
maux  , on  fut  obligé  d’envoyer  fur  ces  Côtes  huit  Galères  ; les 
domeftiques  de  la  maifon  du  Duc  cTAtelU  qui  alloient  dans  fes 
Terres  en  Calabre  furent  auffi  enlevés,  & fi  les  Galères  de  Florence 
ne  leur  euffent  rendu  leur  liberté,  ils  euffent  été  expofés  à la  plus 
trifte  fervitude. 

Les  Bandits  faifoient  aufli  d’affreux  dégâts  dans  différentes  par- 
ties du  Royaume;  Le  Viceroi  fut  obligé  d’envoyer  contr’eux  D. Fer- 
rant de  Ribera  fon  Fils  naturel,  fous  le  titre  de  Vicaire  Généràl, 
& muni  de  route  l’autorité  & les  pouvoirs  qu’il  avoir  lui- même, 
pour  les  extirper  entièrement,  & tout  en  même  te  ms  faire  la  vifire 
des  Fortereflcs.  Les  Tremblemens  de  Terre  arrivés  le  î.  Avril  de 
cette  meme  année  i<5jo,  renouvelèrent  les  précédentes  frayeurs 
qu’ils  avoient  déjà  caufé;  mais  rien  ne  donna  tant  d’inquiétude 
que  les  juftes  craintes  qu’on  eut  alors  que  la  Contagion  qui 
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fai  foi t de  cruels  ravages  en  Lombardie  ne  pénétrât  julques  dans  le 
cœur  du  Royaume , comme  déjà  elle  s’étoit  fait  lêntir  plufieurs 
fois  aux  limites.  Il  fe  répandit  auffi  un  bruit  que  certains  fcélérats 
parcouroicnt  l'Italie,  cherchant  volontairement  à y répandre  la 
Pelle,  en  la  communiquant  aux  eaux  bénites  des  Eglifes  & des 
rues  pour  faire  périr  le  plus  de  monde  qu’il  leur  étoit  poflible; 

Siuoi  que  l’imagination  du  Public  échauffée  par  la  crainte  débitât 
ur  cette  mariére  diverfes  chofes  lins  fondement,  toujours  eft-il 
vrai  que  ce  crime  fut  découvert  & puni,  & qu’on  voit  encore  i 
Milan  les  inferiptions  & les  vertiges  des  maifons  qui  furent  dé- 
molies , dans  lefquelles  ces  efpéccs  de  monftres  tenoienr  leurs 
aflemblces  ( b ) ; pour  s’en  garantir  on  ordonna  qu’on  feroit  par 
tout  le  Royaume  une  garde  exade,  & qu’on  n’en  permettroit  l’en- 
trée i perfonne,  fans  de  bonnes  atteftations  de  fanté. 

Nos  Provinces  accablées  fous  tant  de  maux  dépériffoient  de 
jour  en  jour  ; la  Juflice  mal  adminiftrée , & la  vénalité  de  quel- 
ques-uns des  Magiftrats , obligèrent  IcViceroi,  & le  Vifîteur  Alar- 
cone , de  prendre  des  ordres  de  la  Cour  pour  en  fufpendre  quel, 
ques-uns;  les  Avocats  fe  liguèrent  entr’eux,  réfutèrent  de  fe  fou- 
mettre  à l’examen  ordonné  par  le  Roi,  âc  ne  fe  préfentérenr  plus 
par  devant  les  Tribunaux,  enforte  que  les  Caufes  étoient  jugées 
fans  être  inftruites  ni  deffendues  ; il  falut  enfin  que  le  Viceroi  les 
forçat  à reprendre  leurs  fondions.  . 

Les  Droits  de  la  Jurifdidion  Royale  n’étoient  pas  mieux  foi- 
gnés , Si  les  Eccléfiafliques  toujours  attentifs  à profiter  des  cir- 
conftances  favorables  entreprirent  avec  d'autant  plus  de  confiance 
& d'hardieffe  de  les  attaquer  , que  le  Viceroi  Duc  d'Alcala  bien 
différent  dans  fa  conduite  fur  cette  matière  de  ce  qu’avoit  été  fon 
Prédécelfeur  du  même  nom  , ne  favoit  pas  les  contenir  par  de 
jurtes  Se  févéres  châtimens  ; fa  modération  & fa  complaifance  les 
rendoit  toujours  plus  infolens,  comme  on  le  vit  évidemment  par 
ce  qui  arrivai  l’ Auditeur Figueroa , dont  nous  allons  donner  le  détail. 

Le  Duc  d’Albc  avoit  envoyé  un  certain  Efpagno!  chargé  de  fes 
ordres  pour  faire  exécuter  fur  les  biens  de  quelques  Particuliers  de 
Nicotera  ; mais  l’Evêque  prétendant  que  dans  l’exécution  il  fe  trou- 
voie  quelques  effets  qui  lui  apartsnoient,  fit  de  fa  feule  autorité 
arrêter  & mettre  en  Prifon  le  CommifTaire  nommé  par  IcViceroi; 
pour  reparer  cet  attentat,  le  Préfident  de  la  Province  envoya  fur 
le  champ  Y Auditeur  Figueroa  i Nicotera,  avec  ordre  de  faire  met- 
tre le  Prifonnier  en  liberté;  l’Evêque  avoir  déjà  pris  la  précaution 
de  le  faire  transférer  ailleurs,  lors  qu’on  brifa  les  Prifons  ; après 
s’être  donné  bien  de  la  peine,  on  ne  trouva  perfonne  dedans;  & 
non  content  d’avoir  ainfi  joué  le  Juge  Séculier,  ji  l’excommunia, 
& en  fit  afficher  les  Placards.  L'Audi - 
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L’Auditeur  Figueroa  méprifa  une  Excommunication  qu’il  regar- 
doit  comme  lancée  fans  fondement  & fans  raifon,  & qui  par  con- 
féi  uent  ne  devoit  point  être  à craindre  5 il  ne  penfa  pas  meme 
à /en  faire  abfoudre;  mais  apres  l’année  écoulée,  il  fe  vit  cité  à 
venir  déclarer  ce  qu’il  penfoit  de  la  Foi  Catholique;  il  ne  s’inquiéta 
point  de  cette  fécondé  perfécution  ; cependant  au  bout  de  l’année, 
il  apprit  que  l’inquifîtion  de  Rome  avoit  inftruit  fon  Procès  , & 
que  par  Sentence  foicmnellc  il  étoit  déclaré  Hérétique;  peut-être 
encore  eut -il  mis  ce  Jugement  au  même  rang  des  autres  pourfui- 
tes  déjà  faites , mais  les  Inquifiteurs  n’enrendoient  pas  de  laiffer 
leur  ouvrage  imparfait;  ils  envoyèrent  des  ordres  précis  à Monftgnor 
Petronio  Evêque  de  Molfetce,  qui  réfidoit  encore  à Naples  avec  le 
caradére  de  Miniftre  du  Saint  Office , pour  qu’à  tout  prix  il  fie 
arrêter  V Auditeur  Figueroa. 

Auflj  - tôt  que  ce  Prélat  eut  reçû  les  ordres  de  Rome  , fans  les 
communiquer  au  Viceroi,  fans  lui  demander  YExequatur  Régi  uni , il 
affembla  tous  les  Archers  du  Nonce  & de  l’Archevêque  , avec 
lefquels  il  avoit  concerté  les  moyens  d’emprifonner  Figueroa  ; fa- 
chant  qu’il  étoit  dans  l’ufage  d'aller  fouvent  au  Couvent  de  S.  Louis 
des  Pères  Minimes  , ne  confultant  point  le  refped  dû  à cette  Egli- 
fe , & bien  moins  encore  qu’elle  étoit  voifine  du  Palais  Royal , 
il  ordonna  que  fur  le  champ  il  fût  arrêté. 

Un  attentat  (î  énorme  fait  en  face  du  Prince , un  emprifonne- 
ment  fi  fcandaleux  entrepris  fous  fes  yeux , détermina  dès  l’inftant 
même  le  Viceroi  à envoyer  une  Compagnie  d’Efpagnols  qui  firent 
relâcher  Figueroa  , & le  conduifirent  au  Palais  Royal.  Dans  d’autres 
tems , il  eft  hors  de  doute  que  les  Auteurs  d’une  infulre  fi  mar- 
quée auroient  été  févérement  punis;  mais  alors,  les  Confeils  du 
Roi  afTemblés , on  fe  contenta  de  prendre  la  réfolution  de  défar- 
mer  tous  les  Archers  de  l’Archevêque , du  Nonce , & de  l’inqui- 
fiteur;  dans  une  nuit  on  enleva  les  armes  de  toutes  les  Cours  Ec- 
cléfiafiiques , fans  procéder  à aucun  châtiment  contre  l’Evêque 
Inquifiteur. 

Malgré  cette  exceffive  modération , fa  Cour  de  Rome  profitant 
des  circonftances  dans  lefquelles  on  fe  trouvoit , gronda , & tonna, 
tout  comme  fi  elle  en  eût  eu  légitime  fujet  ; Monitoires  & Cen- 
fures  furent  fulminées  contre  ceux  qui  avoient  défarmé  les  Archers 
Ecdéfiaftiques , confeillé  ou  ordonné  cette  exécution.  Cette  affaire 
donna  d'abord  quelque  inquiétude  dans  Naples  , & dérangea  les 
Fêtes  qu’on  y célébroir  à l’occafion  de  la  naiffance  du  Prince  D. 
Baltafar  Charles  fils  aîné  de  Philifpb  IV.  ; mais  bien  - tôt  on  fut 
tranquille  à la  réception  des  dépêches  que  le  Roi  envoya  au  Due 
d'Akala,  par  lefquelles  aprouvanc  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  il  or- 
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donna  de  plu?  fort , que  les  ordres  du  Saint  Office  de  Rome  ne 
pourroient  abfolument  point  être  exécutés  dans  le  Royaume,  fans 
en  avoir  par  un  préalable  informé  le  Viccroi , & obtenu  fa  per- 
miffion. 

Le  départ  de  la  Reine  Marie  avoit  mis  le  Viceroi  en  état 
d’exercer  fes  fondions  avec  plus  de  liberté,  mais  il  n'en  jouît  pat 
long  - tcms  ; le  Duc  £ Alise  porta  tant  de  plaintes  à la  Cour  de 
Madrid  fur  la  mauvaife  réception  qu’il  l’accufoit  d’avoir  fait  à cette 
PrincefTe,  qu’enfin  il  parvint  à le  faire  rapeller  ; ce  ne  fut  cepen- 
dant pas  là  le  principal  motif  qui  opéra  cette  révocation  ; mais 
bien  plutôt  l’envie  qu’avoit  le  Comte  Duc  , qui  difpofoit  de  tout, 
de  donner  la  Viccroyauté  de  Naples  au  Comte  de  Monter cy  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  à Rome , qui  lui  étoit  doublement  allié,  puisqu'ils 
avoient  époufé  la  faeur  l’un  de  l’autre.  Pour  lui  faire  obtenir  ce 
Porte,  & en  déplaccr’Ie  Duc  £Alcala,  il  écouta  volontiers  les  plain- 
tes qu'on  fit  contre  lui ,,  & s’en  fervit  comme  d’un  prétexte  fpécieux 
pour  parvenir  à fon  but. 

Le  Comte  Duc  obferva  bien  des  ménagemens , & prit  des  détours 
pour  ne  defobliger  pas  entièrement  le  Duc  d'Alcala  ; au  lieu  de  le 
faire  révoquer , il  lui  fut  feulement  ordonné  de  fe  rendre  en  Cour 
pour  fe  juftifier  des  mauvais  procédés  à l’égard  de  la  Reine  Maris 
dont  on  le  chargeoit  ; fans  que  par  là  il  fut  cenfé  privé  de  fon 
Porte,  dont  au  contraire  on  luiconferva  les  apointemens  de  vingt- 
quatre  mille  Ducats  par  année.  Le  Comte  de  Monterey  fut  alors 
nommé  pour  gouverner  le  Royaume  par  intérim,  & on  ne  lui  ac- 
corda que  douze  mille  Ducats  par  année;  cependant  le  Duc  £ Ale  du  ' 
ne  retourna  plus  à Naples , à la  referve  du  paffige  qu’il  y fit  lors 
qu’il  alljt  prendre  poffertion  du  Gouvernement  de  la  Sicile  ; & le 
Comte  de  Monterey  , quoi  que  par  intérim , jouît  pendant  iix  ans  de 
la  Viccroyauté. 

C’cft  ainfi  qu’au  préjudice  des  intérêts  de  la  Couronne , le  Fa- 
vori préférant  fes  propres  avantages  à ceux  du  Service  de  fon  Prin- 
ce , nous  priva  du  Duc  £ Alcali , qui  partit  de  Naples  le  ij.  Mai 
i<5;  i. , & céda  fa  place  au  Comte  de  Monterey  Ce  nouveau  Vice- 
roi  quitta  Rome  le  17.  Avril,  & jufques  au  départ  de  fon  Prédé- 
cefTeur  fe  tint  à Chiaja  dans  le  Palais  du  Marquis  de  la  Valle. 

Le  Duc  d'Alcala  fut  généralement  regrette  , & les  Napolitains 
ne  purent  entendre  fans  une  extreme  douleur  les  calomiiieufcs  im- 
putations dont  on  l’avoit  chargé  à la  Cour  de  Madrid.  Ce  Vicc- 
roi nous  laiflà  douze  Pragmatiques  toutes  fages  Si  prudentes  j il 
fut  formidable  aux  Bandits,  & à ceux  qui  les  rctiroient,  défendit 
aux  Places  de  Naples , 8c  à toutes  les  Communautés  du  Royaume, 
d’afligner  des  apointemens  , ni  faire  des  donations  a perfonne, 
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pas  même  pour  caufe  pie  , fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la 
permiffion  du  Viceroi  ; fês  foins  s’étendirent  aufii  fur  l’Univcrfité 
dont  il  réforma  les  abus , ordonnant  qu’on  n’accordcroit  aucunes 
difpenfcs  de  l’âge  preferit  pour  ctre  élevé  au  Doétorat  ; il  fit  atifli 
divers  Réglemens  concernant  la  Charge  du  CommifTaire  général  de 
la  Campagne,  & plufîeurs  autres  indiqués  dans  la  Chronologie  join- 
te au  premier  Volume  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  III. 

De  D.  Emanucl  de  Gufman  Comte  de  Montcrey,  ér  des 
fecours  innombrables  d Hommes  & d argent  qu'il  tira  du 
Royaume  fendant  le  tems  de  fin  Gouvernement. 

LA  Viceroyauté  du  Comte  de  Monterey  fut  dans  fes  commence- 
mens  accompagnée  de  préfages  funeftes.  Une  femme  accou- 
cha dans  le  village  de  Vomere  d’un  Monftre  étonnant  j dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  Septembre  de  cette  même  année  1631. 
une  Comète  qui  parut  dans  les  Cieux  effraya  les  Crédules  & les 
Ignorans  ; Mais  fans  nous  arrêter  i ces  lignes  que  la  fuperftition 
envifage  comme  finiftres , nous  eûmes  la  nuit  du  15.  Décembre 
un  événement  dont  les  fuites  & les  influences  étoient  véritable- 
ment à craindre. 

Le  Mont  Véruve  commençai  vomir  des  tourbillons  de  flammes 
épouvantables  ; des  Tremblemcns  de  Terre,  d’affreux  nuages,  des 
bouleverfemcns  inouïs,  & enfin  un  déluge  de  cendres  remplirent 
Naples  & le  Royaume  d’effroi , & firent  à jufte  titre  craindre  de  plus 
grands  malheurs;  les  flammes  fortoient  de  ce  Mont  avec  tant  d’im- 
pétuoflté  que  Naples  touch  it  au  moment  d’être  engloutie  par  les 
Tremblemens  de  Terre,  ou  enfevelic  fous  les  cendres  qui  tom- 
boiçnt  ; les  violentes  fecouffes  renverférent  plufîeurs  Bâtimens  , ar- 
rêtèrent le  cours  des  Rivières  , repouffcrcnt  la  Mer,  & ouvrirent 
les  montagnes  : Enfin  il  forrit  une  fi  grande  quantité  d’eaux , de 
flammes  & de  cendres,  que  non  feulement  une  partie  des  lieux  voi- 
fins  du  Mont  Vefuve  furent  anéantis , mais  encore  on  craignit  que 
l’air  ne  pouvant  plus  fervir  i la  refpiration , il  ne  furvint  i re  fuf- 
focation  générale.  Cependant,  foir  que  le  Ciel  daigna  s’apai  erpar 
les  prières  Se  les  pénitences  publiques  , foit  que  la  matière  ful- 
phureufe  qui  étoit  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  & qui  fervoit 
d’aliment  à ces  affreux  défordrês-,  fe  trouva  confumée  , le  feu 
s’éteignit  après  un  vent  qui  en  porta  les  effets  au  delà  de  la  Mer 
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jufques  à Cattaro , & dans  d’autres  endroits  de  l’Albanie , & de 
la  Dalmatie. 

Ces  malheurs  quoi  que  violens  n’étoient  cependant  que  paf- 
ûgers , tandis  que  ceux  que  les  Guerres  d'Italie  nous  occafion- 
noient,  ne  prenoient  aucune  fin.  Le  Corne  Duc  étoit  plus  accrédi- 
té qu’heureux  dans  ce  qu’il  entreprenoit  ; les  Armes  Epagnoles 
ccoient  mal  menées  en  Lombardie,  & déjà  les  Miniftres  d’Efpagne 
ne  jouilïoient  plus  de  cette  autorité  en  Italie  qu’ils  avoient  jufques 
alors  éxercée  avec  tant  de  hauteur , que  fouvent  ils  ordonnoient 
defpotiquement  au  Duc  de  Savoye  même  de  mettre  bas  les  armes. 
Dans  ces  tems  - ci  les  François  s’étoient  tellement  accrédités  en 
Italie  qu’ils  tenoient  fous  leur  dépendance  le  Duc  de  Savoye , à caufe 
de  Pignerol , le  Duc  de  Maïuoue  par  la  garde  de  Cafal  Si  du  Mon- 
ferrat , & les  autres  Princes,  les  uns  par  inclination , les  autres  par 
intérêt;  dans  cette  firuarion,  leur  pouvoir  égaloit  en  Italie  celui 
de  la  Couronne  d’Efpagnc.  On  ne  doutoir  pas  même  que  le  Pape 
Urbain  Vlll.  dès  long  - tems  attaché  à la  France  par  les  liaifons 
qu’il  y avoir  prifes  pendant  fa  Nonciature  , & parce  qu’il  étoit 
Compère  du  Roi , ne  fe  dcclarat  en  fit  faveur  au  préjudice  de  la 
Maifon  £ Autriche  ; on  regardoit  comme  une  preuve  évidente  de 
cette  partialité  la  démarche  du  Cardinal  Antoine  Barberin  fon  neveu 
qui  fe  mit  (bus  la  protection  de  cette  Couronne , & en  accepta 
de  riches  Penfion*.  On  prérend  même  que  lors  que  les  Allemans 
entrèrent  dans  Mantoué,  le  Pape  demanda  du  fecours  aux  Cardi- 
naux pour  les  en  chalfer , & que  dans  les  plus  grandes  extrémités 
où  fe  trouva  en  Allemagne  la  Religion  opprimée  par  les  Héréti- 
ques, & foulée  aux  pieds  par  les  Armes  du  Roi  de  Suède,  il  ne 
daigna  pas  y aporter  quelque  remède  , malgré  les  vives  inftances 
que  le  Cardinal  Borgia  lui  en  fit  dans  un  Conlîftoire  public  au  nom 
du  Roi  Catholique.  Enfin  les  Miniftres  d’Efpagne  éprouvoienc  à 
Rome  tant  de  fujets  de  mécontentement  que  le  Cardinal  Sandoval 
prit  le  parti  d’en  fortir , & de  fe  retirer  à Naples. 

Dans  cet  état  politique  de  l’Italie,  les  inquiétudes  des  Officiers 
Efpagnols  étoient  d’autant  plus  grandes  que  le  Comte  Duc  ne  cef- 
foit  de  fe  récrier  qu’on  ne  jouiroit  jamais  d’une  Paix  folide  tandis 
que  les  chofes  ne  feroienr  pas  rétablies  fur  leur  premier  pied. 
Pour  y parvenir , on  rélolut  que  le  Cardinal  Infant  frère  du  Roi, 
en  allant  à fon  Gouvernement  de  Flandre , palferoit  à Milan  pour 
faire  faire  de  nouveaux  préparatifs  de  Guerre,  & obliger  en  par- 
ticulier le  Royaume  de  Naples  à fournir  de  l’argent,  des  Troupes, 
& des  Vaifleaux. 

T fa'ut  aufli  fe  précautionner  contre  les  mauvaifes  difpofitions 
du  Pape , qu’on  difoit  avoir  envoyé  un  bon  nombre  de  Soldats  fur 
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les  frontières  du  Royaume  ; le  Viceroi  expédia  dans  cette  inten- 
tion quinze  cens  Hommes  de  Cavalerie  fous  le  commandement 
à'Anndal  Macédonia  Marquis  de  Tutora  ; & pour  fournir  nos  Pro- 
vinces de  nouvelles  Troupes,  il  ordonna  à tous  les  Barons,  & aux 
Terres  du  Domaine  de  mettre  fur  pied  une  grande  quantité  de 
Soldats. 

Mais  les  inquiétudes  que  nous  donna  la  Cour  de  Rome  dans 
ccs  tems  - ci , nous  furent  au  moins  de  quelque  utilité  pour  le  ré- 
tablifTement  des  Droits  de  la  Jurifdiéh'on  Royale  prefque  entière- 
ment détruits  ; la  Cour  de  Madrid  voulant  rendre  embarras  pour 
embarras  envoya  à Rome  V Evêque  de  C-ordouë  , & fffean  (diumac.- 
*sro  en  qualité  de  Commifiaires  chargés  de  demander  la  réforma- 
tion de  divers  abus  que  la  Daterie  avoic  introduits  en  Efpagne  au 
grand  préjudice  de  ce  Royaume  (a);  on  en  fit  un  long  Catalogue,  („)  Na  ut 
& par  un  favant  Mémoire  fi»)  qui  fervoit  encore  de  réponfe  a un  lu. Ven. W.?. 
autre  compofé  d’ordre  du  Pape  par  Monffgnor  Maraldi  Secrétaire  rj*' 
des  Brefs,  on  prouvoit  tous  les  abus  infuportables  dont  on  deman-  C.  que  die-’ 
doit  la  réparation  ; On  allure  meme  que  ces  Commifiaires  avoicnr  m a nuef- 
des  ordres  fccrcts  de  demander  un  Concile  , & d’inquiéter  Ur- 
bain  VIII.  l'oit  par  des  menaces , foit  par  des  demandes  embarraf-  vm"v,  ir«y 
Entes  (c);  mais  ce  Pape  pénétrant  leurs  intentions , chercha  à en  Dem'n’o  pu 
éluder  les  effets , en  faifant  naître  des  obftades  pour  que  la  négo- 
ciation  trainat  en  longueur  ; d'abord  il  refufa  de  recevoir  les  Mi-  JjouiT,  y°D. 
ni  11  res  du  Roi  d'Efpagnc  fous  le  titre  de  Commiffaires,  prétendant  7«;i  „ cha- 
que cette  dénomination  fembîcroit  indiquer  qu’ils  auroient  quel-  > Y 
que  Jurifdiéfion  ou  Autorité  dans  le  cas  dont  il  s’agiffoit  ; fous  rn7a%’mlu- 
ce  prétexte  & d'autres  femblablcs , la  Cour  de  Rome  parvint  au  j.ida,  a que 
but  qu’elle  s’étoit  propofé  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu’elle  vinicron  en 
tenta  l’Evèque  par  l’efpérance  de  l’élever  à de  plus  grandes  di-  de 

gnités  , & que  par  ce  moyen  elle  ralentit  fon  zélé  à tel  point  que  ù'  Nani 
le  Roi  s’en  étant  aperçu  le  rapella  , & donna  toute  fa  confiance  lac.  c'a. 
avec  le  titre  d’Ambalfadeur  à f,n  Collègue  Chiumaejcpro  ; mais  le 
tems  ayant  un  peu  calmé  les  efprits , & les  advetfites  qu’eprouvé- 
rent  les  Efpagriols  les  rendant  toujours  plus  traitables,  toute  cette 
entreprife  fe  dilfipa  d’elle  - même. 

Cependant,  comme  nous  l’avons  annoncé,  ces  circonfianccs  fu- 
rent favorables  aux  Droits  de  la  Jurifdiétion  Royale  dans  le  Roy- 
aume de  Naples  ; le  Viceroi  St  les  autres  Officiers  ne  la^Hoient 
échaper  aucune  occafion  de  les  foutenir  avec  fermeté  ; & ils  en 
donnèrent  une  preuve  dans  l’occafion  que  nous  allons  raporter. 

Quelques  Prêtres  avoient  alTaffiné  d’une  manière  cruelle  & in- 
humaine le  Gouverneur  de  la  Sala  qui  étoit  frère  du  Confciiler  D. 

François  Safeado  ; l’Evêque  de  Capaceio  nommé  François  Marie  Bran- 
Tome  IV.  N n n caceio. 
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caccio  , du  Diocéfe  duquel  la  Sala  rclevoit , prit  connoiffance  de 
cette  affaire,  & condamna  aux  Galères  quelques-uns  de  ces  infâ- 
mes Meurtriers  ; mais  ce  Jugement  paroiffant  avec  raifon  trop  in- 
dulgent pour  un  crime  à tous  égards  fi  énorme,  vû  la  qualité  & 
le  caraétére  de  celui  qui  avoir  été  tué,  le  Viceroi  envoya  à la  Sala 
une  Compagnie  de  Soldats  Elpagnols , où  logés  à difcrétion  ils 
maltraitèrent  également  les  Prêtres  & les  Séculiers,  quoi  qu’il  ne 
fut  pas  jufle  que  ces  derniers  fouffriflent  d’une  faute  a laquelle  ils 
n’avoient  point  de  part. 

L 'Evêque  de  Capaccio  crut  pouvoir  impunément  s’élever  con- 
tre les  ordres  du  Prince  ; il  publia  des  Monitoires  ; mais  pour  le 
contenir , fon  fréré" D.  Charles  Brancaccio  fut  arrêté,  & envoyé  prifon- 
nier  au  Château  ; lui-même  fut  obligé  de  fortir  du  Royaume , 5c 
de  fe  retirer  à Rome;  cet  événement  bien  loin  de  lui  être  défa- 
vorable, fervit  au  contraire  à fon  avancement;  tandis  qu’il  féjour- 
noit  à la  Cour  du  Pape , & même  qu’il  fe  trouvoit  accablé  de 
dettes  & de  dépenfes , il  gagna  la  bienveillance  du  Cardinal  An. 
toine  Neveu  d’Urbain  VIII.  jufques  là , que  pour  fervir  d’exemple 
aux  autres  Eccléfîaftiqucs , & pour  les  engager  par  l’efpérance  des 
récompenfes  à foùtcnir  avec  confiance  les  Droits  de  leur  Juridic- 
tion , il  fut,  fans  qu’il  l’cfpérat,  élevé  au  Cardinalat  dans  le  Con- 
fîfloire  qui  fe  tint  le  î8.  Novembre  i6j).  A cette  première  fa- 
veur, la  Cour  de  Rome  en  joignit  encore  une  fécondé;  elle  nom- 
ma VEvê/jue  de  Capaccio  à l’Archevêché  de  Bari , & pour  infulter 
d’autant  mieux  les  Officiers  de  Naples , elle  le  renvoya  dans  le 
Royaume  pour  en  prendre  poffiflion.  Le  Viceroi  fe  fotitint  de  fon 
côté  avec  toute  la  dignité  qui  lui  convenoit  ; au  lieu  de  permet- 
tre que  le  nouveau  Cardinal  poffédat  cet  Archevêché , il  eut  foin 
de  lui  faire  préparer  une  Galère  fur  laquelle  incontinent  qu’il  fut 
arrivé  il  le  renvoya  à Rome,  avec  défenfes  de  retourner  jamais 
dans  le  Royaume  ; le  Pape  témoigna  beaucoup  de  mécontentement 
de  ce  procédé,  & en  fit  grand  bruit. 

Cette  affaire  fut  fuivie  de  diverfes  autres  de  même  nature;  les 
Archers  de  la  Juftice  Séculière  tuèrent  dans  Pouzzol  un  Chanoine 
de  l’Eglife  de  cette  Ville  ; Un  criminel  qui  fe  trouvoit  dans  les 
Priions  du  Vicariat  prétendoit  en  être  relâché  parce  qu’il  avoit  été 
arrêté  (c  enlevé  de  l’Eglife  de  Saint  Jean  à Mare  ; tandis  qu’on  dif- 
putoit  fur  ce  cas , il  commit  dans  la  Prifon  même  un  nouveau  dé- 
lit; alors  le  Viceroi  fit  drcfler  une  potence  devant  le  Palais  du  Vi- 
cariat, 6c  la  nuit  19.  Avril  cet  Homme  y fut  pendu,  fans 

qu’on  fit  attention  aux  follicitations  , ni  aux  Excommunications 
que  l’Archevêque  lança  contre  ceux  qui  l’avoient  fait  emprifonne*. 

Mais  cette  ferinctc  avec  laquelle  on  procédoit  pour  maintenir 
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la  Jurifdiétion  Royale , ne  fut  pas  de  longue  duree  ; les  mauvais 
fuccès  de  la  Guerre  rendirent  les  El'pagnols  plus  patiens,  & plus 
traitables , & les  obligèrent  à mettre  tout  en  œuvre  pour  fc  con- 
cilier l’amitié  du  Pape , Si  des  autres  Princes  de  l’icalic  ; les  Mi- 
niftres  de  France  ne  celfoient  de  jetter  dans  leur  efprit  des  loup- 
çons  contre  l’Efpagne , & de  les  exhorter  à fe  joindre  à eux  pour 
lui  oter  tout  pouvoir  en  Icalic  ; dans  ces  circonstances , les  Espa- 
gnols propofoient  de  leur  coté  de  grands  avantages  à ces  Princes, 
de  grofles  penlions  au  Grand  Duc  de  Tofctuie , de  donner  Correg- 
gio  au  Duc  de  Modene , & au  Duc  de  Parme  le  Genéralat  de  la  Mer, 
Se  une  Vice-Royauté  ; enfin , & par  deSTus  toutes  chofes , dans 
l’intention  de  foutenir  la  réputation  de  leurs  armes , ils  ne  négli- 
geoient  rien  pour  les  augmenter,  & demandoient  à Naples  de 
nouvelles  levées  de  Troupes,  des  provifions , & de  l’argent. 

Le  Comte  de  Monterey  ainfi  Sollicité  à chaque  in  liant , comman- 
da les  Soldats  qui  avoient  été  choifis  pour  la  nouvelle  Milice  du 
Bataillon,  il  raflembla  cent  Si  quinze  Compagnies  d’infanterie  de 
2 jo.  Hommes  chacune,  réduisit  les  Hommes  d’armes  à un  fcul 
cheval,  au  lieu  de  deux  qu’ils  étoient  obligés  d’entretenir,  chan- 
gea feize  de  leurs  Compagnies  en  celles  de  CuiralTiers  qu’il  aug- 
menta , & compofa  de  foixantc  Hommes  éhacunc , outre  les  Of- 
ficiers. 

Le  Prince  de  Belmonte  partit  pour  Milan  au  mois  de  Novem- 
bre idîji.  avec  un  Régiment  Italien  de  quatorze  Compagnies, 
levés  à fes  frais;  au  mois  de  Janvier  16J2.  un  autre  Régiment  de 
même  Nation  compofé  de  feize  cens  Hommes,  & commandé  par 
le  Marquis  de  Torrccurfo  Mcflre  de  camp , prit  encore  la  meme 
route , fuivi  du  jeune  Comte  de  Soriano  qui  alla  joindre  le  Duc  de 
Notera  fon  Père.  Pareillement  au  mois  de  Juillet  de  l’année  fui- 
vante  idjj.  on  fit  partir  4500.  Hommes  d’infanterie  fous  les  Mef- 
tres  de  camp  Lu  ce  Boccapianola , & D.  Gafpard  Toraldo , outre  mil- 
le Cavaliers  commandés  par  le  CommifTaire  Général  D.  Alvaro  de 
Jjiui  noues , & avec  lefquels  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan 
alla  en  Alface  pour  fecourir  Brifac. 

Enfin,  ce  netoit  pas  pour  les  feules  Guerres  d’Italie  que  ce 
Royaume  croit  obligé  de  fournir  des  Troupes,  & de  l’argent;  on 
en  exjgeoit  également  pour  celles  de  Flandre,  de  Catalogne,  & 
de  l’Allemagne  même.  En  l’année  idja.  on  embarqua  4700.  Sol- 
dats commandés  par  les  Marquis  de  Campolattaro , & de  Saint  Lu- 
cido  , pour  être  transportés  en  Catalogne  avec  huit  Compagnies 
de  Cavalerie  démontées , mais  fournies  de  l’argent  néccfiaire  pour 
acheter  des  Chevaux  dans  cette  Principauté.  Au  mois  de  Janvier 
de  l’année  fuivante  idjj.  on  y envoya  encore,  fous  le  Comman- 
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dcment  du  Sergent  Major  HcElor  de  la  Calce , fept  cens  Hommes 
pour  recruter  les  Régimcns  Napolitains  qui  fc  trouvoienr  dans 
ce  Pays. 

Cependant , le  Cardinal  Infant  étant  parti  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit  ci-devant,  pour  fc  rendre  à Milan,  y arriva  avec  le  titre 
de  Ginéraliflime  de  tontes  les  Armées  de  la  Couronne  ; on  lui 
avoir  donné  pour  Coniéiller  D.  Jérôme  Caraffa  Prince  de  Monténé- 
gro , Sc  ce  Seigneur  étant  mort  à Milan , le  Roi  nomma  à fa  pla- 
ce Lelio  Brancaccio  qui  fc  rendit  incontinent  auprès  du  Cardinal 
Infant. 

Le  Viceroi  informé  que  le  Prince  ctoit  arrivé  à Milan  , y en- 
voya fur  le  champ  D.  Gafpard  d’Acsvedo  Capitaine  de  fes  Gardes, 
pour  lui  prefenter  fes  hommages;  & dans  le  mois  de  Mai  de  l’an- 
née fuivante  1654.  il  lui  expédia  de  tels  fecours  qu’on  n’en  avoir 
pas  encore  vu  de  plus  puilfans  forrir  du  Royaume,  puis  qu'ils 
confifioicnt  en  fix  mille  Hommes  d'infanterie , dont  mille  étoirne 
Efpagnols  du  Régiment  de  Nap'es,  commandés  par  D.  Pierre  Gi- 
ron , les  autres , Napolitains  fous  les  ordres  des  Meflres  de  Camp 
le  Prince  de  Saint  Scvero  , Si  D.  Pierre  Cardcnes  ; le  Marquis  de 
Taraajtna  Courte  d’Ajala  conduifoit  auilï  mille  chevaux,  & étoit 
le  Chef  de  tout  ce  puilTânt  fecours. 

Avec  ces  nouvelles  forces  le  Qtrdinal  Infant  réfolut  de  palier 
en  Allemagne,  où  joignant  les  Troupes  de  la  Couronne  à celles 
du  Roi  d’Hongrie , Sc  du  Duc  Charles  de  Lorraine  , il  donna  fous 
Norlinghen  cette  faineufe  bataille  dans  laquelle  il  délit  l’Armée 
Suédoile  qui  perdit  huit  mille  Hommes  , outre  quatre  mille  pri- 
fonniers  , quatre  vingts  Pièces  d’Artiiltrric , &;  deux  cens  drapeaux  ; 
Viétoire  dont  on  célèbre  toutes  les  années  le  huit  Septembre  i’An- 
niverfaire,  parce  qu’elle  préferVa  le  refte  de  l’Allemagne  des  Hé- 
réfies , Sc  des  invafions  des  Suédois , Sc  valut  peu  de  tems  après 
aux  armes  Catholiques  l’acquifition  de  Ratisbone. 

Mais  on  n’en  exigeoit  pas  moins  de  nouveaux  fecours  de  la 
part  du  Royaume  de  Naples,  pour  deffendre  l’Etat  de  Milan  menacé 
par  les  armes  du  Roi  de  France;  il  falur,  en  premier  lieu,  que 
le  Viceroi  fournit  au  Marquis  de  Sainte  Croix  Lieutenant  Général 
de  Mer , dix  gros  Vailfeaux  avec  deux  mille  deux  cens  Hommes 
de  Troupes  Napolitaines,  Sc  force  provifions  , l’Admiral  D.  Fran- 
çois Impériale  les  commandoit;  En  fécond  lieu,  dix- huit  Gilcres 
avec  deux  mille  Efpagnols,  Sc  treize  cens  Napolitains  fous  les  ordres 
des  Meftres  de  Camp  D.  Gafpard  <t  Ac.cvcdo , Sc  D.  Charles  de  la  Gatta. 

L’année  fuivante  i avant  que  le  Roi  de  France  artaquat 
l’Etat  de  Milan,  le  Viceroi  fut  encore  obligé  de  pourvoir  à la  def- 
fenfe,  en  envoyant  en  Lombardie  2800.  Hommes  d’infanterie,  ré- 
parés 
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parés  en  deux  Régimens  des  Meftre*  de  Camp  Fhilipfc  Spirola , Si 
Charles  de  la  Gatta , avec  mille  Cavaliers  fous  les  ordres  du  Ceni- 
milfaire  Générai  D.  jdlv.  ro  de  jQuitxnes,  & l'arptnr  néccflaire  pour 
la  paye  de  4000.  Suides  des  Cantons  Allies  avec  la  Maijon 
d’ Autriche. 

D’un  autre  côté  il  falut  encore  mettre  tout  en  état  pour  le 
départ  de  la  Flotte  compofée  de  trente -cinq  Galères,  & de  dix 
gros  Vaiffeaux  , fur  laquelle  s’embarquèrent  7500.  Soldats  tant 
Efpagnols  que  Napolitains.  Ces  premiers  ctoient  au  nombre  de 
2900.  dont  2300.  avoient  etc  tirés  du  Régiment  du  Royaume, 
commandés  par  le  Meftre  de  Camp  Ai/vedo , & 600.  venans  de 
Sicile  fous  les  ordres  de  D.  Michel  Peree.  d’Fgea.  Quant  aux  Napo- 
litains , ils  étoient  diftribués  en  trois  Reguncns  des  Mtftres  de 
Camp  D.  fjean  Beptifle  Or  fini  , Luce  Boccapianola , & D.  Ferdinand 
des  Monts;  Frère  Lelio  Brancaccio  commandoit  a toute  cette  Troupe 
avec  le  titre  de  Meftre  de  Camp  Général.  Le  io.  Mai  de  cette 
même  année  1 <5 ? 5 . cette  Flotte  partit  du  Port  de  Naples,  & fit 
voile  vers  le  Ponant,  mais  fa  navigation  11c  fut  pas  heureufe,  battue 
des  vents,  agitée  par  la  tempête,  le  Marquis  de  Sainte  Croix  ayant 
laifl'é  une  bonne  partie  des  Troupes  à Savone  pour  fortifier  l’Armée 
de  la  Lombardie  où  les  François  tenoient  Valence  aiTtégée,  ne  put 
faire  d’autre  conquête  que  celle  de  Tlflc  Sainte  Marguerite. 

Dans  la  nouvelle  année  i<S?<S,  quelques  foupçons  obligèrent 
le  Viceroi  à penfer  à la  propre  dtffenfe  du  Royaume;  les  entre- 
prifes  des  François  le  tenoient  dans  de  continuelles  inquiétudes; 
on  arrêta  un  Moine  Auguftin  nommé  Frère  Epipbane  Fioravante  de 
Cefena  foupçonné  d’avoir  quelques  intelligences  avec  eux  ; lors 
qu’on  lui,  eut  mis  les  fers  aux  pieds,  if  déclara  qu’il  éroit  vrai  que 
les  François  projettoient  d’attaquer  le  Royaume  en  différens  en- 
droits , & qu’ils  avoient  même  en  viîe  de  fe  rendre  Maîtres  de  la 
Capitale;  il  ajouta  encore,  que  le  fameux  Bandit  Pierre  Mancino 
dévoie  de  concert  avec  eux  s’emparer  du  Mont  Saint  Ange  pour  le 
remettre  au  Duc  de  Mantouè , St  en  fui  te  boulevcrfer  toute  la  Pouille. 

Sur  cette  découverte , le  Viceroi  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
- de  faire  fortifier,  quoi  qu’à  grands  frais,  Barlette,  Tarente,  Gaïctee, 
& le  Port  de  Btja  où  il  conftruifit  deux  grandes  Tours,  de  réparer 
la  Forterefle  de  Nifita,  Sc  les  murs  de  Capouë,  d’achever  les  For- 
tifications de  l'Ille  d’Elbe,  nommée  ordinairement  Portolongone, 
qui  avoient  déjà  été  commencées  par  le  Comte  de  Benavcnte  ; enfin 
de  pourvoir  de  Troupes  toutes  les  Places  Maritimes  du  Royaume, 
& de  mettre  en  Mer  trente  Vaiffeaux,  & dix  Tartanes. 

Non  content  de  ces  précautions,  le  Comte  de  Monterey  voulant 
a.iffi  mettre  Naples  en  état  de  faire  une  forte  refiftance,  atnaa  dix 
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mille  Hommes  qu’il  choifit  parmi  le  Peuple,  & dont  il  donna  le 
commandement  à D.  Jean  tf  Avalas  Prince  de  Montefarchio  ; mais  le 
tems  fit  enfuite  connoitre  que  les  François  avoient  cherché  à inf-  . 
pirer  ces  craintes  , uniquement  dans  la  vue  que  tandis  que  le 
Royaume  feroit  occupé  de  fa  propre  deffenfe,  il  ne  put  pas  four- 
nir les  continuels  fecours  qu’on  en  tiroit  pour  Milan;  le  Viceroi 
pénétrant  cette  rufe,  changea  de  conduite,  & envoya  en  Lombar- 
die fur  quelques  Vailfeaux  & Galères  les  Régimens  des  Meftrcs  de 
Camp  D.  Michel  Pignatelli  , Tibere  Brancaccio  , Archille  Minutolo , 
Jean  Baptifle  Orfini , Pompée  de  Gcnnaro  , Jerome  Tuttavilla  , Si 
Roman o Garejmi , outre  mille  Cavaliers  que  Jean  Thomas  Blanco 
conduifit  par  Terre.  Ce  conlîdérable  fecours  détermina  le  Marquis 
Lcganes  à en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi  à Tornavento;  Bataille 
dans  laquelle  mourut  glorieufement  Gérard  Gambacorta  de  la  Mai- 
fon  des  Ducs  dcLimatola,  Général  de  la  Cavalerie  Napolitaine;  le 
Meftre  de  Camp  Luce  Boccapianola  perdit  de  meme  la  vie  fous 
Verceil. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit , il  réfulte  que  jamais  , fous 
aucune  autre  Vice- Royauté,  on  n’avoit  tiré  de  fi  confidérables  & 
de  fi  fréquens  fecours  du  Royaume , comme  fous  celle  du  Comte 
de  Monterey-,  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  calculer  tout  ce  qu’on 
envoya  dans  le  Milanois,  la  Catalogne,  la  Provence,  & ailleurs, 
affurent  qu’il  y eut  5500  Hommes  de  Cavalerie,  48.  mille  d'In- 
fanteric,  & en  argent  trois  millions  & demi  d’ecus  , outre  les 
grofi'es  fournies  dépenfées  pour  les  Fortifications  des  Places  du 
Royaume,  les  enrôlemens  de  ces  Troupes,  & les  Expéditions  des 
Armées  Navales  ; de  meme  que  pour  la  confervation  de  l’Ifle 
Sainte  Marguerite  , la  conftruétion  de  fix  Vaifieaux  de  Guerre , 

& de  quelques  Galères , pour  augmenter  l’Efcadre  au  nombre  de 
feize  Birimens , 208.  pièces  de  canon,  70.  mille  fufils,  moufquets 
Si  piques  pour  l’Infanterie , piftolers  & cuirallès  pour  la  Cavalerie. 

Toutes  ces  dépenfes  excelïives  fc  prenoient  fur  la  fubftance  des 
Sujets  , & fur  le  Patrimoine  des  Villes  & des  Communautés  du 
Royaume  continuellement  obligées  à fournir  de  nouvelles  fommes 
pour  foùrenir  ces  Guerres  infortunées  allumées  en  tant  de  differens 
endroits,  & pour  fubvenir  aux  befoins  toujours  preffans  de  la  Cour 
d’Efpagne;  ce  fut  en  bonne  partie  la  caufc  pour  laquelle  la  Ville 
de  Naples  contraéfa  pour  quinze  millions  de  dettes  dont  elle  payoit 
les  intérêts  fur  les  revenus  des  Gabelles  qui  lui  apartenoient;  & 
leur  produit  n'étant  pas  même  fuffifanr  , plufieurs  fois  on  priva 
les  Etrangers  de  leurs  Rentes  , Se  fouvent  encore  les  Regnicoles 
eux -mêmes  de  celles  qui  leur  étoient  dues  par  le  Fifc. 

Par  une  fuite  indifpenfable  d’une  telle  ficuation,  il  falut  établir 
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diverfes  nouvelles  Iinpofitions;  fur  celle  de  la  farine,  on  augmenta 
d'abord  cinq  grains  ( d ),  Sc  enfuite  fept  autres  , par  muid , un 
grain  fur  chaque  rotolo  (e)  de  chair,  & un  carlin  (f)  par  baril 
d’hui'e.  Ces  nouvelles  charges  ne  purent  pas  être  établies  fans 
éprouver  bien  des  difficultés,  Sc  des  opolitions;  les  Peuples  étoient 
déjà  épuifés  par  toutes  les  fommes  qu’on  avoic  exigé  d’eux  en 
fi  pei!  de  tems  ; mais  encore  le  Roi  n’en  profitoit  que  d’une  par- 
tie , les  finances  ne  s’adtniniftroienr  pas  fidèlement  ; on  réfolut 
donc  de  députer  à Sa  Majeftc  D.  Thomas  Caraffa  Evêque  de  la  Vol- 
turara,  pour  la  fuplier  de  fe  laifier  émouvoir  de  compaflion  au  récit 
qui  lui  feroit  fait  de  l’état  miferable  dans  lequel  Ce  trouvoit  le 
Royaume , & de  vouloir  bien  y aporcer  quelque  remède. 

Mais  les  befoins  devenant  toujours  plus  urgens,  toutes  ces  re- 
préfentations  ne  furent  d’aucune  utilité;  il  falut  payer  les  fix  cens 
mille  Ducats  que  le  Cardinal  Infant  fit  demander  dès  Milan,  con- 
tinuer a entretenir  les  Troupes  employées  à la  garde  du  Royau- 
me, en  lever  de  nouvelles  pour  recruter  les  Armées  que  I’Efpa- 
gne  tenoit  fur  pied  en  ditïèrcns  Pais , pourvoir  aux  Armées  Na- 
vales, Sc  défendre  les  Islcs  de  Sainte  Marguerite  & de  Saint  Ho- 
norât conquifes  fur  la  France , & qu’on  garda  jufques  au  mois  de 
Mai  1637.,  qu’on  fut  obligé  par  famine  de  les  rendre. 

Au  milieu  de  tant  d’embarras  & de  maux  , le  Comte  de  Monte- 
rey  favoit  cependant  fc  procurer  des  divertilfemens,  tels  que  ceux 
des  Comédies , Sc  de  la  Chalfe , pour  lefquels  il  avoit  beaucoup 
de  goût  ; Sc  tout  comme  fes  Prédéceffeurs , il  nous  laifi’a  auffi  de 
beaux  monumens  de  fa  magnificence;  il  élargit  & rétablit  le  Che- 
min de  la  Pouille,  donna  aux  Fontaines  de  la  Ville  une  plus  gran- 
de abondance  d’eaux,  & en  fit  établir  une  fur  le  mur  du  folfé  du 
Château  neuf;  mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  attention,  c’cft 
le  magnifique  Pont  par  lequel  il  joignit  Piwfalcano  à Saint  Char- 
les délié  Mortelle.  La  Comteffe  fon  Epoufe  fonda  auffi  dans  Naples  le 
Monafùrc  de  la  Magdeleine,  pour  fervir  de  refuge  aux  Femmes  Ef- 
pagnoles,  qui  failles  de  repentir  fur  les  defordres  de  leur  condui- 
te, fouhaiteroient  de  fc  retirer  en  cet  endroit  pour  y vivre  chaf- 
tement. 

Malgré  les  importans  fervices  que  le  Comte  de  Monterey  avoit 
rendus  au  Roi,  peu  s’en  falut  cependant  que  le  Comte  Duc,  pour 
avantager  fa  propre  Maifon,  ne  le  fit  rapeler  avant  qu’il  eût  fini 
le  fécond  terme  de  trois  années  de  fa  Viccroyauté  ; Ce  fut  à l’oc- 
cafion  du  mariage  que  ce  Favori  projettoit  de  faire  entre  D.  An- 
ne Caraffe  Princeffc  de  Stigliano  , & le  Duc  de  Médina  las  Torres  ; 
Cette  Demoifelle,  par  la  mort  de  D.  Antoine  Caraffe  Duc  de  Mon- 
d.  agone  fon  Père , & par  celle  du  Prince  Louis  Caraffe  de  Stigliano 
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fon  Aycul,  étoic  reliée  unique  Héritière  de  leurs  Térres  très  con- 
fidérablcs  ; Jfabellc  Gona.tga  fon  Ayeule  fille  & héritière  Je  l'efpa- 
ften  Gonejtga  Duc  de  Sabionet  l’avoir  encore  enrichie  de  ce  Titre  , 
8c  de  fes  Droits  : le  Comte  Duc  avoit  marie  fa  Fille  au  Duc  de 
Afcdina  , & comme  elle  étoit  morte  fans  laifl'cr  de  poftérité  , il 
fcuhaitoit  que  fon  Gendre  qu’il  regardoir  comme  fon  propre  En- 
fant , qu’il  avoit  élevé  du  fimple  état  de  Gentilhomme  au  point 
de  fortune  dont  il  jouilfoit , fit  un  fécond  mariage  aulïi  avanta- 
geux que  le  premier.  Dans  cette  intention , il  perfuada  au  Roi 
qu’il  convenoit  de  marier  le  Duc  de  Mcdina  avec  D.  Ame  Caraf- 
fa  , afin  de  pouvoir  de  nouveau  fc  rendre  maître  de  Sabionettc. 
Les  Princes  d’Italie  avoient  déjà  pénétré  fes  vues , & en  paroif- 
inquiets  (g)i  mais  le  Comte  Duc  pourfuivant  ce  projet,  fans 
deVenife  lrv\  fc  laiffer  étonner  par  l’oppofition  de  la  Grand’Mére  de  cette  De- 
9 ■ an.  moilèlle  , s’adrefla  à la  Mère , 8c  par  la  médiation  du  Cardinal 

fon  frère  , obtint  d’elle  fon  confcntcment  à ce  mariage  ; feduite 
par  l’apas  de  la  Viceroyauté,  dont  on  promit  que  le  nouvel  Epoux 
ferait  orné , l'Epoufe  fut  tentée  par  le  même  moyen , & l’efperance 
de  fe  voir  Vicercine  la  détermina.  Le  Duc  étant  parti  d’F.fpagne 
avec  le  cara&ére  de  Viceroi , & Gouverneur  perpétuel  du  Clu- 
teau-neuf,  arriva  à Naples  avec  l’Efcadre  des  Galères  d'Efpagne, 
& fes  Noces  furent  célébrées  dans  le  Palais  de  la  Princcfi'e,  près 
la  Porte  de  Chiaja. 

Le  Comte  de  Monterey  fe  difpofoit  en  conféquence  à fon  départ  ; 
mai.  lors  que  le  Canne  Duc  eut  avis  que  le  mariage  étoit  confom- 
mé,  il  Jui  écrivit  que  dans  les  fatales  conjonétures  où  l’on  fe  crou- 
voit  par  raport  aux  Guerres  d’Italie , il  ne  convenoit  pas  qu’il 
abandonnât  la  Viceroyauté  avant  qu’il  eut  accompli  le  fécond  ter- 
me de  trais  années.  Les  nouveaux  mariés  fe  trouvèrent  ainlï  trom- 
pés dans  leurs  cfpérances  ; le  Duc  de  Mcdina  fut  obligé  de  relier 
dans  le  Royaume  fans  caraétére  public,  (ituarion  qui  lui  déplut  in- 
finiment, de  même  qu’à  fa  nouvelle  Epoufc,  & plus  encore  à la  Du- 
ebeffe  de  Sabionettc , qui  n’ayant  jamais  agréé  ce  mariage  de  fa  Petite- 
fille  , ne  perdoit  aucune  occafion  de  critiquer  publiquement  les 
aétions  du  Comte  Duc,  8c  de  blâmer  la  fouverainc  imprudence  de 
la  Ducheffe  de  Atondragonc , du  Cardinal  fon  frère  , & de  tous  les 
autres  Parens  qui  s’étoient  laifi*é  lèduire  par  des  promefl'es  qui  rel- 
toient  fans  exécution. 

Enfin , une  année  après  la  confommation  de  ce  mariage , la  pa- 
tience du  Duc  de  Médina  étant  épuifée , le  Comte  Duc  lui  envoya 
les  ordres  néceflaires  pour  prendre  polfelfion  de  la  Viceroyauté  ! 
c’efl  ainfi  que  le  Comte  de  Monterey  la  lui  remit  , apres  l’avoir 
exercée  pendanc  fix  ans  , & fe  retira  le  ia.  Novembre  i<s?7-  à 
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Pouzzol , d’où  il  pourftiivit  fi  route  pour  retourner  en  Efpagne* 
Ce  Viceroi  nous  laiffa  différentes  fage?  & prudentes  Loix , jufques 
au  nombre  de  44.  par  lefquelles  il  reforma  nos  Tribunaux  , de 
même  que  ceux  du  Balliage  , & des  Audiances  Royales;  rétablit 
le  bon  ordre  dans  les  Baux  à Ferme  des  Revenus  publics;  défen- 
dit févércment  les  Duels  , & le  port  de  toutes  fortes  d'Armes  ; il 
fit  auffi  divers  Réglcmens  pour  prévenir  les  fraudes  qui  Ce  com- 
mettoient  à la  Douane  de  Naples  ; reprima  le  luxe  dans  les  ha- 
bits, & dans  la  trop  grande  quantité  de  Domefliques,  St  de  Ca- 
roffes;  mit  à prix  la  tête  du  fameux  Bandit  Pierre  Mancini , pro- 
mit une  récompenfe  de  trois  mille  Ducats  , & le  droit  dabfou- 
dre  quatre  Coupables  ; Enfin  , le  Comte  de  Monterey  fuprima  les 
Impôts  fur  les  Cartes  & fur  le  Tabac  , quoi  que  depuis  peu  de 
tems  , ils  euffent  été  de  nouveau  établis  ; fit  divers  Réglcmens 
pour  le  maintien  de  la  difeipline  parmi  les  Soldats  du  Bataillon  , 
fit  pour  les  Grades  de  DMorat  à conférer , tant  en  Droit , qu’ea 
Médecine  ; St  donna  encore  d'autres  Ordonnances , qu’on  trouve 
toutes  indiquées  dans  la  Gironologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos 
Pragmatiques. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Gouvernement  de  D.  Kamirc  Gufman  Duc  de  Médina 
las  Torrcs  , & des  craintes  que  donnèrent  les  nouvelles 
tnvafions  tentées  far  les  François. 

LE  Gouvernement  du  Dite  de  Médina  ne  pouvoir  pas  être  moins 
onéreux  aux  Peuples  , que  celui  du  Comte  de  Monterey  fon  Prc- 
décerïêur,  puis  que  les  motifs  d’exiger  d'eux  des  fecours  conti- 
nuoientà  être  les  mêmes,  &devenoicnt  meme  de  jour  en  jour  plus 
fréquens.  Les  Guerres  infortunées  qui  confumoient  les  Etats  de  la 
Monarchie  d’Efpagne,  avoient  épuilê  le  Tréfor  Royal;  les  conti- 
nuels befoins  d’argent  fuccédoient  inceffamment  les  uns  aux  au- 
tres ; 8t  dans  ces  prenantes  néccflïtés  , le  Royaume  de  Naples  fer- 
voit  toujours  de  reffource  pour  y pourvoir  ; fans  aucune  compaf- 
fion  de  l’extrême  rffffére  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit  par  les 
foinmes  immenfes  qu’on  en  avoir  tirées  pendant  la  Viccroyauté 
du  Comte  de  Monterey , on  continuoit  encore  à en  exiger  de  nou- 
velles ; On  augmenta  les  anciennes  Impofitions  fur  la  Soie,  fur  le 
fel , l’huile , les  grains,  la  chair , & fur  les  viandes  falées  ; On  en 
introduifit  d’autccs  fur  la  chaux , les  cartes  a jouer , l’or  8c  l’ar- 
Tome  IV.  O 00  gent 
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gent  filé , & fur  tons  les  contrats  d’emprunt  qui  fe  pafloient  dans 
la  Ville  & dans  le  Royaume.  A l’imitation  de  l’Efpagne,  on  in- 
troduifit  encore  l’ufage  du  Papier  Timbre,  dont  il  fut  ordonné 
qu’on  fe  ferviroit  dans  tous  les  Aôes  partes  par  devant  Notaires, 

& dans  toutes  les  Procédures  par  devant  les  Tribunaux,  à peine 
de  nullité  : mais  enfnite  on  fuprima  cette  Impofition.  En  un 
mot , les  chofes  furent  portées  au  point  qu’on  en  vint  jufques  à 
propofer  une  Contribution  d'un  grain  par  jour  fur  la  tête  de  cha- 
que Habitant  de  Naples  , pendant  l’efpace  de  quatre  ans  ; & déjà 
l’on  avoir  calculé,  qu’en  exceptant  les  Eccléfiaftiques  & les  Enfans, 
on  en  retirerait  encore  cinq  millions  d'Ecus  : Ce  projet  n’eut  ce- 
pendant pas  lieu , parce  qu’on  confidéra  combien  une  telle  char- 
ge journalière  paroitroic  infuportable  au  Peuple , & tout  le  dan- 
ger qu’il  y aurait , lors  qu’il  ferait  quefiion  d’en  faire  l’exaétion. 

On  eut  donc  recours  à d’autres  expédiens  ; on  taxa  les  Mar- 
chands à fournir  une  fomme  de  deux  cens  mille  Ducats,  pour 
être  employée  au  payement  des  Troupes  : On  vendit  les  Hameaux 
dépendans  de  la  Ville  de  Naples  & de  Nola , de  même  que  di- 
vers autres  endroits  relcvans  du  Domaine , & qui  n’ayant  pas  les 
moyens  de  fe  racheter,  en  perdant  la  liberté  dont  ils  jouiffoient 
fous  la  Domination  Royale,  partirent  fous  le  joug  de  différens  Sei- 
gneurs particuliers. 

On  ne  s’en  tint  pas  lâ  : le  Viceroi  fit  artemblcr  un  Parlement 
général , dont  Ilypolite  de  Coflana.0  Noble  de  Porta-nova  fut  Sin-  v 
die  : On  y força  les  Barons  & le  Royaume  à faire  un  Don  d’un 
million  de  Ducats  , pour  s’exempter  d’une  nouvelle  Impofition  de 
cinq  grains  par  mefure  de  froment,  qu’on  pretendoit  établir  dans 
toutes  les  Provinces,  comme  dans  la  Capitale.  Au  milieu  de  tant 
de  Charges  & de  Taxes , on  en  fuprima  cependant  une  qui  s’exi- 
geoit  dans  Naples  fur  les  Femmes  publiques , & par  là  l’on  pré- 
vint les  bruits  & les  fcandalcs  continuels  qui  arrivoienc  en  lexi. 
géant. 

Cet  état  étoit  trop  violent  pour  qu’il  fut  polfible  de  refter  dans 
l’ina&ion  ; afin  d’éviter  que  les  Peuples  furchargés  ne  fe  livrartent  aux 
derniers  excès  du  defcfpoir,  on  prit  une  ftrieufe  réfolution  d’en- 
voyer en  Cour  implorer  la  clémence  du  Roi , & le  fuplicr  d’aporter 
quelque  remède  à de  fi  grands  maux;  cette  démarche  étoit  fi  jurte, 
que  le  Viceroi  lui- même,  touché  de  J'érat*àuquel  il  voyoit  le 
Royaume  réduit,  l’aprouva;  & en  conféquence  la  Ville  de  Naples 
fit  choix  du  Confeiller  Htiior  Capecelatro  pour  l’exécuter. 

Le  grand  nombre  d'Impofitions  avoir  apauvri  les  H.:birans,  & 
de  jour  en  jour  deux  autres  calamités  venoient  encore  en  dimi- 
nuer le  nombre;  les  flammes  que  le  Mont  Vefuve  jettoit,  portoient 

en 


Digitized  by  Google 


DU  R OYA U M E DE  NAPLES,  L«/.XXXVI.C&^.4.  47  j 

en  bien  des  endroits,  ou  la  mort  ou  la  mifére  ; & la  continuation 
de  la  Guerre  faifoit  périr  par  le  fer  ou  par  les  maladies  un  grand 
nombre  de  Soldats  ; il  en  ctoit  forti  une  quantité  infinie  du  Roy- 
aume pour  recruter  non  feulement  les  Armées  de  Lombardie,  mais 
encore  celles  d'Allemagne,  des  Pays-Bas,  & de  la  Principauté 
de  C atalogne;  toutes  ces  expéditions  ayant  eu  un  mauvais  luccès, 
il  n'en  revenoit  qu'un  très  petit  nombre  de  perfonncs. 

Les  Tremblemens  de  Terre'qui  dans  cette  année  avoient 

déjà  dcfolé  la  Pouille  , caillèrent  encore  dans  les  Calabres  des  maux 
plus  grands  & plus  irréparables;  les  effets  qu’ils  produifirenr  dans 
ces  deux  Provinces  furent  fi  effr3yans  , que  la  Ville  de  Nicaftro, 
& le  fameux  Temple  de  Sainte  Eupheme , fe  virent  engloutis  : Di- 
vers autres  endroits  éprouvèrent  le  meme  fort , Noccra , Pictra- 
mala,  Cafliglione,  Malda,  Caftelfranco,  & d’autres  Habitations  moins 
conlidérables,  furent  de  ce  nombre  ; La  Ville  de  Cofence , St  di- 
vers de  fes  Himeaux,  fouffrirent  de  grands  dommages,  de  même 
que  Catanzaro,  Briatico,  & plufieurs  autres  endroits;  en  un  mot, 
il  n’eft  point  de  lieu  de  Calabre  qui  ne  fut  expofé  à ce  fléau:  on 
trouva , fuivanr  le  calcul  qui  en  fut  fait , que  le  nombre  des  per- 
fonnes  qui  étoient  péries  fous  les  ruines  des  maifvms  croulées  Sc 
renverfées,  alloit  à plus  de  dix  mille;  ainfi  que  le  même  Confeiller 
Capecrlatro  , que  le  Viceroi  envoya  dans  ce  s Provinces  pour  confo- 
lcr  les  Peuples,  pouvoir  le  certifier  à la  Cour  d'Efpagne  , comme 
témoin  oculaire  : Aufli  le  dommage  fut-il  jugé  tel  , que  non  feu- 
lement il  falut  remettre  à ces  infortunés  Habitans  le  payement  de 
ce  qu’ils  dévoient  au  Fifc,  mais  encore  répandre  parmi  eux  juf- 
qu’à  huit  mille  Ducats  de  fecours  charitables;  fomnte  que  l'on 
tira  en  partie  du  Patrimoine  Royal , & en  partie  des  Monts  de 
Pieté. 

A tous  ces  maux  réels  il  s’en  joignit  encore  d’imaginaires.  Un 
Fanatique  nommé  Pierre  Paul  Saffunio  Médecin  Calabrais,  répandit 
qu’il  devoit  arriver  de  plus  terribles  Tremblemens  de  Terre,  que 
non  feulement  le  Royaume  de  Naples , mais  encore  le  Monde  en- 
tier, étoit  prêt  à périr,  & que  le  Jour  du  Jugement  univerfel  ar- 
riveroit  bien-tot  ; que  la  Mer  fortiroit  de  fon  lit , engloutirait  les 
Campagnes,  fubmergeroit  les  Villes;  qu’il  tomberait  du  Ciel  une 
grêle  dont  chaque  morceau  péferoit  cinq  livres,  & que  toutes  les 
Montagnes  vomiraient  des  flammes  pour  embrafer  l’Univers  : Ces 
'finiftres  prédirions  fe  trouvant  en  partie  confirmées  par  les  Trem- 
blemens & les  Incendies  du  Mont  Vefuve  qui  étoient  arrivés  , le* 
Païfans  furent  faifîs  d’une  telle  frayeur  , que  s’imaginant  que  la 
Calabre  ferait  le  premier  théâtre  de  cette  affreufe  défolation , ils 
quittèrent  leurs  Habitations,  & cherchèrent  à fc  réfugier  ailleurs: 
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Pour  arrêter  les  dangereux  effets  de  ces  fiuffes  prédirions , le  Vi- 
ccroi  fit  arrêter  ce  Médecin  Saffonio  , on  l’amena  pieds  & poings 
liés  à Naples  , & de  là  on  l'envoya  ramer  fur  une  Galère. 

Dans  la  même  année  la  Calabre  fut  encore  expofée  aux  inful- 
tes  des  Turcs  de  Barbarie  ; ils  avoienr  projetté  de  faccager  le  Sanc- 
tuaire de  Loretc  , & dans  cette  inrenrion  , ils  parcouroicnt  déjà 
nos  Mers  avec  fcize  Galères,  interrompoient  la  Navigation  , & ra- 
vageoient  nos  Rivages  : Il  efl  hors  de  doute  que  fi  les  Vénitiens 
n’étoient  pas  accourus  pour  faire  échouer  leurs  deffeins,  ils  auraient 
encore  commis  de  p'us  grands  defordres  (a). 

Cependant,  les  François  fe  prévalant  de  plus  en  plus  de  la 
décadence  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  après  avoir  contrebalan- 
cé fon  crédit  & fon  pouvoir  en  Italie , avoient  encore  porté  leurj 
vues  jufqucs  à projetter  une  irruption  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , fondée  fur  les  efpérances  que  leur  donnoient  quelques  Mc- 
contens  du  Gouvernement  Elpagnol.  Le  Marquis  de  Cauvres  Am- 
bafTadeur  du  Roi  de  France  à Rome  , & Moufignor  Jules  Marjvrin , 
dans  ces  tems  - ci  (impie  Prélat,  & du  depuis  Cardinal,  & premier 
Miniftrc  de  cette  Couronne,  avoient  formé  une  conjuration  avec  une 
perfonne  titrée  * du  Royaume  pour  furprendre  Naples , & déjà  l’on 
en  concertoit  dans  Rome  les  moyens  ; mais  il  arriva  dans  cette 
occafion  ce  qu'on  voit  arriver  dans  prefquc  toutes  ces  fortes  d’en- 
treprifes  ; l’un  des  Conjurés  en  révéla  le  fecret  au  Viceroi , la 
Perfonne  titrée  fut  arrêtée  dans  Rome  où  elle  s’étoit  rendue,  & fut 
conduite  Prifonniére  au  Château  neuf  de  Naples,  où  l’on  travailla  in- 
ceffamment  à Tinftrudion  de  fon  Procès.  Le  Vxeroi  établir  pour 
cet  effet  une  Junte  compofée  du  Régent  D.  Mathias  de  Cafanatte , 
& des  Confeillers  D.  Flaminio  de  < oflanaj» , D.  Jean  François  S.tn- 
fclicc,  Annibal  Moles,  D.  Ferdinand  Mugnoc. , D.  Ferdinand  Arias  de 
Meja,  8c  D.  Ditgues  Varela  ; Partenio  Pctagna  Président  de  la  Cham- 
bre Royale  fit  les  fondions  de  Fifcal , ou  Procureur  du  Roi  , & 
les  Princes  de  la  Rocca  8e  de  Colle  inrervinrent  à ce  Procès  comme 
Pairs  de  la  Cour  ,-  Deux  célébrés  Jurifconfultes , Pierre  Caravita  , 
8c  Auguflin  Mollo  défendirent  l’Accufé  , & enfuitc  le  Viceroi  (ié- 
geant  pro  Tribunali  dans  l’Affemblée  de  ces  Juges  , affidé  de  l’Huif- 
iïcr  des  Armes  , prononça  avec  toutes  les  cérémonies  ufitées  la 
fentcnce  par  laquelle  cette  Perfonne  titrée  fut  condamnée  à avoir 
la  tête  tranchée  fur  un  échaffaut  ; Ainfi  , dépouillé  premièrement 
de  fon  titre , & enfuite  de  l’Habit  de  Chevalier  de  Maltiie  , il  fut 
exécuté  dans  la  Place  du  marché. 

Malgré 

* [ C'ftoit  le  Mtrjuù  iAsaj»,  de  U Famille  de  Menti , laquelle  cftptéfen- 
(eraem  steiute. 
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Malgré  que  cette  conjuration  eut  été  découverte , les  François 
le  fondant  toujours  fur  le  mécontentement  que  les  Napolitains 
témoignoient  contre  le  Gouvernement  Efpagnol , fuivirent  à l’exé- 
. cution  de  leur  projet.  En  l’année  1640.  ils  firent  partir  du  Port 
de  Toulon  une  Flotte  commandée  par  V Archivolte  de  Bourdeaux , 
qui  s’arrêta  quelques  jours  dans  les  Ports  de  l’isle  de  Corfe , en- 
fuite  fur  les  Rivages  de  l'Etat  Ecdéfiaftiquc , & enfin  s’avança  8c 
vint  s’arrêter  devant  Gaïette , dans  l’efpérance  de  foumettre  cette 
Forterefl'e  ; mais  vigoureufement  repouflec  par  le  Canon  du  Châ- 
teau , elle  continua  fa  route,  & arriva  dans  le  Golfe  de  Naples. 

Le  Viccroi  , prévoyant  le  danger  , fit  partir  fur  le  champ  D. 
François  Toraldo , 8c  téfar  de  Gaïette  Sergent  Mjjor  du  Bataillon  de 
la  Province  de  la  Terre  de  Labour , pour  fe  rendre  aux  Confins 
de  l’Etat  Eccléfiaftique , & y garder  ces  frontières  ; Il  chargea 
a u ffi  le  Meftre  de  Camp  D.  Jean  Baptific  Brancaccio  de  la  défenfe 
de  la  Ville  de  Pouzzol , & du  Territoire  de  Bajes  & de  Cume 
qui  en  font  voifins  ; envoya  à Salerne  Frère  Jean  Baptific  Bran- 
caccio Chevalier  de  Malthe , afin  que  de  concert  avec  le  Prince  de 
Satriano  Gouverneur  de  cette  Province  , il  veillât  à la  garde  du 
Paye.  Vincent  Tuttavilla  Commillâire  Général  de  la  Cavalerie  fut 
envoyé  pour  le  meme  but  à Gaïette  , 8c  le  Mrfire  de  Camp  D. 
Diomède  Caraffd  garda  tous  les  autres  Rivages  avec  I’Isle  de  Capri. 

Ces  premières  précautions  priiês , le  Viccroi  fit  enfuite  apeller 
les  Elus  de  la  Ville  , & les  Députés  des  Places,  afin  qu’ils  pré-  1 

paradent  l’Artillerie  pour  en  garnir  les  Boulevards  du  côté  .de  la 
Mer  ; il  afiembla  aulfi  les  Barons  pour  les  avertir  de  fe  tenir 
prêts  à la  défenfe  du  Royaume  , & l’Elû  du  Peuple  Jean  Baptifie 
Nauclerio  offrit  trente  mille  Hommes  tout  armés  pour  la  garde  de 
la  Ville;  on  manquoit  cependant  d’argent,  & l’on  étoit  infiniment 
etnbarrafte  comment  trouver  les  moyens  de  s’en  procurer. 

Tandis  que  Naples  étoit  dans  cette  continuelle  agitation , vers 
le  milieu  du  mois  de  Septembre  de  cette  meme  année  1640.,  la 
Flotte  Françoife  compofée  de  trente  - quatre  Vaiftcaux  de  Guerre 
parut , 8c  jetta  l’alarme  dans  toute  la  Ville  ; on  fit  fur  le  champ, 
transporter  les  Canons  qui  étoient  dans  le  clocher  de  Saint  Lau- 
rent , & on  les  plaça  dans  les  grofies  Tours  de  Carminé , de 
Sainte  Luce  , des  Crocelle  , & fur  le  Mole  ; on  en  mit  quelques 
autres  fur  la  colline  de  Pofilipo , du  côté  qui  regarde  fur  le  petit 
Port  de  Nifita  ; l>.  Antoine  de  Tufb  Marquis  de  Saint  ffean , & le 
Meftre  de  Camp  D ■ Tibère  Brancaccio , furent  chargés  de  commander 
fur  cette  Artillerie  ; on  en  plaça  ai  fli  quatre  pièces  fur  l’isle  de 
Nifita  que  D.  Antoine  de  Liguoro  gardoir  avec  le  titre  de  Capitaine 
de  Guerre  j & enfin  Scipion  d'Affiiito  vieux  & vaillant  Guerrier  cora- 
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mandoit  dans  tout  le  Rivage  qu’on  nomme  de  Bagnuoli  ; & dans 
Naples  huit  mille  Bourgeois  divifés  en  quarante  Compagnies  pri- 
rent les  armes  fous  les  ordres  de  D.  Tibère  Carafj'e  Prince  de  Difi- 
gnaoo  qui  fut  créé  leur  Mettre  de  Camp  Général. 

Mais  tous  ces  préparatifs  eutt'cnt  vraifcmblablcment  été  inutiles, 
fi  D.  Melcbior  de  Borna  n’étoit  pas  hcureufement  furvenu  avec  les 
quatorze  Galères  du  Royaume  , auxquelles  il  s’en  joignit  encore 
quatre  autres  qui  conduifoient  D.  François  Mclo  de  Sicile  à Milan; 
Avec  ce  fecours  , Boigia  prévint  les  courfes  des  Ennemis  qui  s’a- 
vançoienr  jufqucs  au  Rivage  de  Chiaja , tic  plufieurs  fois  avoierrt 
déjà  tenté  un  débarquement  ; mais  trouvant  de  la  réfiftance  de 
la  part  des  Troupes  dont  les  bords  de  la  Mer  croient  garnis, 
épouvantés  par  le  feu  continuel  des  Canons  placés  fur  les  colli- 
nes & dans  les  Tours,  harcelés  en  Mer  par  les  Galères  du  Royau- 
me , ils  prirent  enfin  la  réfolution  de  fe  retirer  vers  le  Ponant  , & 
retournèrent  à Ponza , Buigia  leur  donnant  la  chatte , & les  ayant 
fuivis  jufques  au  Promontoire  de  Minerve. 

C’eft  ainfi  que  les  François  furent  trompés  dans  les  efpérances 
que  les  Mécontcns  leur  avoient  données  qu’autti  - tôt  qu’ils  paroî- 
troient , les  Peuples  indifpofes  contre  le  Gouvernement  Efpagnol 
prendroient  les  armes  pour  les  introduire  dans  le  Royaume  ; mais 
fi  les  entreprifes  de  la  Couronne  de  France  ne  .réufiirent  pas  de  ce 
côté  là,  auflî  furent- elles  très  efficaces  dans  les  révolutions  de  la 
Catalogne  & du  Portugal  dont  nous  allons  parler  prelcnrement, 
puifque  Naples  fut  obligée  de  fournir  des  Troupes  & de  l’argent 
pour  foutenir  la  longue  , vive  , & difpeudieufe  Guerre  qui  s’al- 
luma dans  la  Principauté  de  Catalogne. 


CHAPITRE  V. 

La  Principauté  de  Catalogne  fi  fin fl r ait  de  lob  et  fiance  du  Roi 
d Efpagne , fie  met  fins  la  protection  çr  la  Domination  du 
Roi  de  trance.  Le  Royaume  de  Portugal  ficoué  pareille - 
ment  le  joug  , (jr  reconnaît  pour  fin  Roi  j F A N IP.  Duc 
de  Bragance.  Guerres  violentes  qui  s'allumèrent  pour  le 
recouvrement  de  la  Catalogne  , & à l occajion  dcfquellcs , 
de  même  que  pour  celle  de  i afiro  , il  fiulut  que  le  Royaume 
de  Naples  fournit  des  ficours  d Hommes  Çr  d argent. 

AMcfure  que  la  Monarchie  d’Efpagne  couroit  à grands  pas  à 
là  ruine,  celle  de  France  concevoir  toujours  de  plus  vattes 
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dcffeins.  Les  efpérances  d’une  Paix  univerfelle  dont  le  Pape  avoit 
entrepris  de  fe  rendre  Médiateur,  diminuoicnt  de  jour  en  jour,  en- 
forte  que  fatigué  de  la  dépenfe  , & du  rollc  peu  avantageux  que 
jouoit  fon  Légat  qu’on  laifToit  oifif  à Cologne  , il  le  rapella.  Les 
révoltés  de  la  Catalogne  & du  Portugal  fermèrent  de  plus  en  plus 
tout  accès  aux  Traires  de  Paix  , parce  que  les  François  profitant 
de  ces  événement  favorables  à leurs  intérêts  étendirent  encore  leurs 
vues  & leurs  projets  au  delà  de  ce  qu’ils  les  avoient  portés  juC- 
ques  alors. 

Le  Comte  Duc  gouvernoit  defpotiquement,  & avec  hauteur , l’Ef- 
pagne  ainfi  que  fon  Roi , St  dans  le  maniement  des  affaires  fe  fer- 
voie  toujours  des  maximes  les  plusfévéres,  & prenoit  les  confeils  les 
plus  violcns;  Il  s’étoit  propofe  d elcver  l'autorité  la  gloire  du  Roi 
à l’égal  du  titre  de  Gr.xnd  qu’il  lui  avoit  fait  prendre  ; mais  la  for- 
tune féconda  fi  mal  fes  vafles  idées  qu’il  paroiffoit  au  contraire 
que  la  Couronne  avoit  perdu  une  grande  partie  de  fon  éclat  ; les 
Ennemis  du  Comte  Duc  en  prenoient  occafion  de  plaifanter , & de 
dire,  que  le  Roi  étoit  Grand  comme  un  Fojfé , A ont  plus  on  enle- 
voit  le  terrain  de  fa  circonférence  , & plus  il  s’agrandiflbir.  Les 
Puiffanccs  Etrangères  intimidées  auparavant  par  les  forcis  de  la 
Monarchie , contenues  dans  le  refped  , commençoicnt  à changer 
d’idées  ; & les  Sujets  eux  - memes  accoutumés  par  les  précéden- 
tes profpérités  à donner  leur  admiration  aux  fccrets  mais  infailli- 
bles rcffbrts  du  Gouvernement , pafi'oient  déjà  à des  fentimens  de 
mépris  & de  haine  pour  le  Roi  & fon  Favori. 

Le  fiftème  du  Comte  Duc  n’étoit  pas  inconnu  t il  fe  propofoit 
d’étendre  les  confins  de  la  Monarchie,  & d’y  établir  le  defpotifme. 
Quoi  que  dans  quelques  - unes  des  Provinces  le  pouvoir  du  Roi  Fùc 
expreflèment  borné  par  les  Loix  , les  Conventions,  & les  Privilè- 
ges du  Pays,  les  befoins  d’argent  & de  Troupes  pour  fournir  i 
tant  de  Guerres  étrangères,  étoient  le  principal  motif  qui  portoit 
le  Duc  à projetter  d’établir  l’autorité  abfoluc , parce  qu’il  avoit 
éprouvé  que  lors  qu’il  faloit  obtenir  le  confentement  des  Peuples, 
on  n’en  pouvoir  pas  tirer  des  fecours  proportionnés  aux  néctflïcés 
de  l’Ecat , ni  les  lever  avec  la  promptitude  néceffaire.  Pour  re- 
médier à ces  inconvéniens  , il  fouhaitoit  donc  d’abolir , ou  du 
moins  de  diminuer  les  grands  Privilèges  dont  jouïlToient  quelques 
Provinces,  & particuliérement  la  Catalogne,  qui  exempte  de  di- 
verfes  charges,  en  pofiêflion  de  divers  important  Privilèges,  dé- 
fendoit  fes  Droits  & fes  Libertés  avec  un  zélé  qui  ne  le  cédoic 
en  rien  à celui  qu’ils  témoignoient  pour  le  maintien  de  leur  Re- 
ligion. Dès  quelques  années , le  Roi  tenant  fes  Cours  à Barcelone, 
les  Catalans  s’écoicut  déjà  plufieurs  fois  oppofés  aux  encreprifes 
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du  Comte  Duc  , & dès  lors  piqué  contr’eux  , il  avoir  toujours  nour- 
ri dans  fon  cœur  le  defl'ein  de  les  rendre  plus  traitables  , & de 
les  humilier. 

Oblcrvons  cependant  que  les  Rois  d’Efpagne  étoient  dans  l’ufa- 
ge  de  traiter  ces  Peuples  avec  beaucoup  de  ménagemens , tant  à 
caufe  qu’ils  étoient  d’un  naturel  peu  fociable  , qu’en  confédération 
de  la  fituation  de  leur  Province , où  l’on  ne  fauroit  aborder  par 
Mer  , n’y  ayant  pas  de  Ports  affûtés , & qui  du  côté  de  la  Terre 
paroit  aufïi  inacceffiblc  par  les  Montagnes , qui  pénétrant  les  unes 
dans  les  autres,  & formant  différentes  branches,  font  comme  au- 
tant de  Fortifications  naturelles  , & contiennent  des  Places  fortes, 
des  Villes  peuplées , des  Bourgs , & un  grand  nombre  de  Villages. 
Enfin  le  voifinage  de  la  France,  le  paffage  des  Pircnées  , l’étendue 
de  cette  Province,  le  nombre  de  fes  Habirans , & leur  inclination 
guerrière , les  rendoient  confîdcrablts  ; en  leur  commandant  on 
étoit  porré  à les  craindre. 

Le  Comte  Duc  vouioit  cependant  à tout  prix  les  ibûmettre  ; il 
en  attend  rit  avec  impatience  l’occafton  favorable  ; mais  au  mo- 
ment qu’il  crut  l’avoir  trouvée  , il  ne  s’aperçût  pas  qu’elle  en- 
trainoir  avec  elle  la  perte  de  l’Efpagnc  entière  ; Les  François  ga- 
gnant toujours  du  Pays  de  ce  côté  là  efpéroient  d’y  occafionnet 
quelques  mouvemens  confidérab’es , & particuliérement  d'indifpo- 
fer  les  Peuples  par  les  défordres  & les  dommages  de  la  Guerre , 
& des  armes  ; ils  ne  fe  trompèrent  point  dans  leurs  conjeftures  ; 
les  Efpagnols  ayant  perdu  la  FortercfTe  de  Salfcs , pour  la  recou- 
vrer , furent  obligés  d’étab’ir  leur  Place  d’armes  dans  la  Catalo- 
gne , & d’y  mettre  leur  Armée  en  quartier. 

Par  cette  difpofition  , la  Catalogne  eut  à fouffrir,  & du  partage 
des  Troupes  pendant  le  fiéec  , & de  leur  libertinage  tandis  qu’elles 
furent  logées  dans  cette  Province  ; incommodités  qui  parurent 
aux  Peuples  d’autant  plus  infuporrables  qu’ils  n’y  étoient  point 
accoutumés  i on  ne  vit  plus  qu’exrorfîons  , profanations  des  Egli- 
fes  , l’honneur  des  femmes , & les  fortunes  de  leurs  Maris  en  proye 
à l’avidité  du  Soldat  ; les  Chefs  & les  Officiers  ne  remédioient 
point  à ces  excès  , & de  là  on  tira  la  conféquence  que  le  Comte 
Duc  ne  les  défaprouvoit  pas,  qu’il  avoir  été  bien  ai  fe  de  pouvoir, 
fous  le  prétexte  d’une  defenfe  nécefTaire  , envoyer  des  Troupes 
dans  cette  Province  pour  la  foümertre  à fes  volontés  , & la  réduire 
entièrement  fous  le  joug. 

Au  moins  eft  il  indubitable  que  le  Comte  Duc  écrivoit  de  fréquen- 
tes Lettres  au  Viceroi  de  Catalogne  nommé  leComre  de  St.  Colonta, 
pour  qu’il  levât  des  Troupes  & de  l’argent,  & que  par  là  il  l’en- 
gageât à s’emparer  d’une  certaine  fomune  qui  apartenoit  à la  Ville 
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de  Barcelone , malgré  les  Privilèges , & fans  attendre  le  confenre- 
ment  des  Etats.  L'un  des  Jurés  , qui  étoit  la  Charge  de  Magiftra- 
turc  la  plus  confidérable  , ayant  eu  la  fermeté  de  s’opofer  a ce 
qu’entreprenoit  le  Viccroi , & en  même  tems  de  lui  faire  de 
vives  inflances  pour  qu’il  remédiât  aux  defordres  des  Soldats  , il  fuc 
emprifonné  ; C'en  fut  alfez  pour  mettre  en  mouvement  un  Peuple 
qui  fe  pretoit  à obéir  , mais  qui  ne  connoilfoit  pas  encore  la  1er- 
vitude  introduite  par  le  fifttme  du  Defpotifme  ; il  prit  les  armes, 
força  les  priions , courut  les  rues  ; & en  un  mot , le  tumulte  fut 
& (\  grand , & fi  général , que  le  Viccroi  faifi  de  peur  crut  ne 
pouvoir  trouver  fon  falut  que  dans  la  fuite  ; il  fe  retira  a l’Arfcnal, 
où  n’étant  pas  encore  en  fureté,  puifque  le  Peuple  après  avoir  mis 
le  feu  à fon  Palais  le  cherchoit  par  - tout , il  Ht  préparer  une  Ga- 
lère pour  fe  mettre  en  Mer  ; & les  Soulevés  l’ayant  rencontré 
dans  le  tems  qu’il  fe  rendoit  au  rivage  pour  s’embarquer,  le  tuè- 
rent. Alors  effrayés  en  partie  de  leur  crime  , feduits  par  les  apa- 
rences  de  la  liberté , St  par  la  crainte  de  l'efclavage  , au  milieu 
de  ce  défordre,  ils  jugèrent  qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  au  repchtir, 
de  qu’il  feroit  inutile  de  recourir  à la  Clémence  Royale. 

Après  avoir  ainfi  fccoué  le  joug,  & paffé  aux  dernières  extré- 
mités, le  Peuple  réfléchiffant  que  la  confufîon  porte  en  elle- me- 
me fon  anéantiffement , prit  une  forme  de  Gouvernement  indé- 
pendant, compofc  d’un  Confcil  de  Cent,  St  des  Magiftrats  de  la  Ville 
qui  étoient  déjà  en  place.  Prefque  toute  la  Principauté  de  Cata- 
logne luivit  cet  exemple;  par-tout  on  prit  les  armes,  & les  Trou- 
pes Efpagnoles  furent  ou  tuées , ou  chaflees. 

Un  événement  fi  peu  attendu  étonna  le  Comte  Duc  au  point 
qu’il  n’ofoit  pas  en  informer  le  Roi  ; il  étoit  cependant  impolfi- 
ble  de  le  lui  laiffer  ignorer  : dans  cet  emb  irras , il  chercha  à en 
exténuer  les  conféquences,  en  lui  repréfentant  qu'il  ne  s’agiffoit  que 
d’un  tumulte  populaire  qui  fe  diffipcroit  de  lui-méme,  ou  qu'on 
affoupiroit  bien-tôt  par  la  force  ; que  par  là  l’autorité  Royale  n’en 
feroit  que  mieux  affermie , puis  qu’avec  le  fecours  des  armes  on 
domteroit  non  feulement  les  Rebelles,  mais  encore  la  préemption 
des  Catalans , & l’on  abolirait  leurs  Privilèges  qui  étoient  la  four- 
ce  de  leur  défobéïlfance. 

Le  Comte  Duc  ne  penfoit  pas  comme  il  parloir;  inquiet  au  de- 
dans de  iui , en  rcHéchiffant  fur  l’importance  de  cette  Province  , 
fur  la  nature  de  fa  (îtuation , S i fur  les  dangereufes  conféquences 
qui  en  réfulteroicnt  lî  les  François  venoient  à s’y  introduire , il 
hélîtoit  fur  les  moïens  flu’il  devoit  emploïer  pour  prévenir  ces 
maux , il  ne  favoit  s’il  devoit  mettre  en  ufage  la  force  , ou  les 
voyes  de  négociation;  il  avoit  meme  de  juftes  fujets  de  craindre 
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que  d’autres  Royaumes  , & particuliérement  l’Aragon , ne  fê  laiflâf- 
fent  entraîner  au  mauvais  exemple;  dans  cette  fituarion , il  com- 
mença par  employer  auprès  du  Peuple  de  Barcelone  la  vieille  Du- 
cheffe  Je  Cardone  qui  y jouiffoit  d'un  grand  crédit , & y étoit  infini- 
ment refpcétée  ; il  Ce  fervit  aufli  d'un  Miniflrc  du  Pape  qui  réfi- 
doir  dans  cette  Ville;  mais  ces  deux  moyens  devenus  inutiles,  les 
efprirs  étant  toujours  échauffés , & la  rébellion  fubliflant , le  Comte 
Duc  réfolut  d’employer  des  forces  fi  efficaces  & fi  promptes  qu’il 
ne  fut  pas  poffible  au  Peuple  de  lui  rélifler,  ni  aux  François  d’ar- 
river à tems  pour  les  fecourir. 

Il  ne  fut  donc  plus  quefiion  que  d’affeinbler  une  Armée  ; On 
ordonna  aux  Feudataires  de  paroitre  en  armes , & on  y invita  auffi 
la  NoblefTc,  & entr’autres  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  dont 
la  fidelité  étoit  fufpeâe , particuliérement  parmi  les  Portugais  , afin 
qu’ils  fervilfent  tout  à la  fois  de  Soldats  Se  d’otages.  Cette  Ar- 
mée ne  put  cependant  pas  être  mife  fur  pied  avec  affez  de  dili- 
gence pour  furprendre  les  Catalans  ; ils  eurent  le  tems  de  fê  pré- 
parer à la  defenfe  avec  beaucoup  de  confiance , Si  d’envoyer  des 
Députés  en  France  pour  demander  du  fecours. 

On  ne  fauroit  exprimer  tout  l’emprefTement  avec  lequel  le  Car- 
dinal de  Richelieu , alors  p#Wfii  er  Miniflrc  de  la  Monarchie  Françoife, 
reçut  ces  Députés.  Ce  foulévcment  étoit  en  partie  fon  ouvrage, 
puifque  dès  auparavant  il  avoir  travaillé  avec  toute  fon  habileté  à 
leur  infpirer  les  difpofirions  néceffaires  ; il  les  combla  d’honneurs 
& de  promeffes , mais  en  meme  tems , voulant  profiter  de  l’occa- 
fion  favorable , non  feulement  il  s'attacha  à entretenir  la  Guerre 
dans  le  fein  de  l'Efpagne , mais  encore  il  projerra  de  réduire  la 
Catalogne  à la  nécefficé  de  fe  foumettre  à la  Domination  Françoi- 
fe; il  y envoya  le  Sieur  de  Saint  Paul  avec  un  certain  nombre  d’Of- 
ficiers  , & dépécha  auffi  par  Mer  quelques  Troupes,  & de  l’Artil- 
lerie , afin  de  fotirenir  le  courage  des  Catalans , & de  les  porter 
a en  venir  aux  mains  avec  les  Caflillans.  Non  content  de  ces  pré- 
cautions, il  expédia  encore  le  Sieur  Du  Plcjfn  Befancjn  Miniflrc 
éloquent , & d'un  génie  pénétrant , pour  examiner  la  difpofition 
des  cfprits  & des  affaires.  . 

D un  autre  cote , le  Comte  Duc  ayant  raffemblé  une  Armée  de 
trente  mille  Flommcs , en  remit  le  Commandement  au  Marquis  de 
Us  l'elee.  Caraian  de  naifl-nce,  qu’il  deflina  pour  Viceroi  de  cette 
meme  Province  ; bien  loin  que  ce  Seigneur  fut  favorablement  dif- 
pofe  pour  fon  Pays  natal , il  le  h-i^Toit  au  contraire , parce  que 
le  Peuple  de  Barcelone  avoir  rafé  fa  maifon,  & confifqué  fes  biens. 
Ce  nouveau  Viceroi  partit  donc  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année  1640.  de  lortofe.  Ville  qui  s’étoic  également  foulevcc,  maie 
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qui,  ou  par  l’attachement  des  Habitans,  ou  par  la  crainte  des  ar- 
mes , fut  la  première  à rentrer  fous  l’obéilfance.  L’armée  s’avança 
ÿufques  à Baiaguer , mettant  tous  les  endroits  par  où  elle  palfoit 
hors  de  défenfe.  Depuis  là,  les  palfages  croient  fi  étroits  qu’il  eût 
été  facile  a un  petit  nombre  de  gens  de  l'arrêter;  cependant  les 
Gardes  des  Catalans  n’oférent  point  l’entreprendre , &'  fe  retirè- 
rent,- alors  le  Marquis  marcha  jufques  à Combriel  Place  d’arme 
des  foulevés , jettant  l’épouvante  par  tous  les  endroits  où  il  paf- 
foit,  & les  traitant  avec  févérité.  Malgré  que  cette  retraite  ne  fut 
point  fortifiée , les  Catalans  eurent  la  hardicfTe  de  réfifter  pendant 
cinq  jours,  au  bout  defquels,  obligés  de  fe  rendre,  on  ne  vou- 
lut les  recevoir  qu’à  diferétion;  leurs  Officiers  furent  pendus,  leurs 
Soldats  caillés  en  pièces , de  le  Bourg  de  Combriel  ravagé. 

Il  cft  vrai  que  la  févérité  8c  les  chatimens  font  ordinairement  le 
remède  le  plus  efficace  pour  diffiper  une  émeute  populaire  ; ce- 
pendant , avant  de  les  employer , il  elf  de  la  prudence  de  confulter 
quel  eft  le  génie  & le  naturel  des  Peuples  fur  lefquels  on  les  im- 
pofe.  Dans  cette  occafîon  , les  Catalans,  bien  loin  de.fc  laifl’er 
abbattre  par  les  traitemens  du  Marquis  de  los  Velec.,  fe  livrèrent 
a un  defefpoir  qui  fut  général , particuliérement  dans  Barcelone,  où 
les  Citoyens  s’animoient  à l’envi  les  uns  des  autres , 3c  s’exhor- 
toient  à s’expofer  plutôt  aux  plus  grandes  extrémités  qu’à  confen- 
tir  de  tomber  au  pouvoir  & fous  le  Gouvernement  d’un  Viceroi 
qui  leur  paroiffoic  avide  & infatiable  de  leur'fang;  lorfqu’il  s’agit 
de  la  liberté  & de  la  vie , ces  deux  grands  objets  peuvent  rendre 
les  Peuples  capables  d’ordre  te  de  précautions.  Les  Catalans  unis 
par  le  danger  qui  leur  étoit  commun , fe  difpoférent  de  concert  & 
courageufement  à la  défenfe , & fortifièrent  Montgiovino. 

La  prévoyance  ne  les  abandonna  point;  ils  craignirent  de  ne 
pouvoir  réfiiier  à des  forces  lî  fupérieures  aux  leurs , fi  de  quel- 
que endroit  ils  n’étoient  puiffamment  fecourus.  Les  Miniftres  de 
France  ne  négligeoient  rien  , de  leur  côté , pour  leur  faire  con- 
noitre  la  grandeur  du  péril  , & l’importance  du  fecours  qu’ils 
étoient  prêts  à leur  donner;  mais  en  meme  tems,  ils  ajoùtoienc 
qu’il  ne  convenoit  pas  à la  Couronne  de  France  qu’elle  facrifiat 
fes  propres  intérêts  pour  n’étre  occupés  que  de  ceux  d’un  Peuple 
qui  lui  feroit  étranger;  Par  des  difeours  dans  lefquels  ils  infpi- 
roient  la  crainte , 3c  enfuitc  l’efpérance , ils  infinuoient  aux  Cata- 
lans combien  il  leur  feroit  avantageux  d’intéreffer  un  auffi  grand 
Roi  que  celui  de  France  par  fa  gloire,  & par  fon  propre  avan- 
tage, à les  foùtenir.  Ainfi  donc,  la  crainte  du  péril,  & l’efpéran- 
ce  d’être  puiffamment  fecourus  , déterminèrent  ces  Peuples  à Ce  met- 
tre fous  la  Protection , “te  Domination  Françoifc , avec  différentes 
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conditions , pour  la  confervation  de  leurs  Privilèges , & particulié- 
rement pour  qu’on  ne  put  mettre  aucun  impôt  fans  leur  confcn- 
tement,  & que  les  Bénéfices  Eccléliaftiques , ainfi  que  toutes  les 
autres  Charges,  à la  réferve  de  celle  de  Viceroi , ne  pulfcnt  ctre 
données  qu’à  des  perfonnes  de  la  Nation.  Ce  Traité  fut  généra- 
lement aprouvé,  parce  que  le  plus  grand  nombre  cft  ordinairement 
avide  de  nouveautés  , parce  que  ceux  dont  les  connoilfances  font 
bornées  s’imaginèrent  que  leur  fort  feroit  plus  avantageux  ; fit  enfin 
parce  que  les  plus  prujens  comprirent  bien  qu  après  s être  enga- 
gés dans  la  rébellion  , quel  qu’en  fut  l’événement , qu’ils  rci.rtiifent 
à conferver  leur  liberté,  ou  qu’ils  tombaient  dans  lefclavage,  ils 
feroient  également  expofés  à des  maux  inouis.  Ce  fut  dans  les 
derniers  jours  de  cette  année  1640.  que  ce  Traité  fut  conclu,  dans 
le  tems  que  le  Portugal  fe  difpofoit  ai.fii  à fecoucr  le  joug  , & à 
reprendre  fon  ancien  nom  & acre  de  Royaume,  en  fe  donnant  un 
nouveau  Roi. 

I. 

Le  Royaume  de  Portugal  (le oui  le  joug  , .&  fi  foufirait  de 
la  tour  ou  ne  d Efpagne. 

Les  Caflillans  Sc  les  Portugais  ont  de  tout  tems  été  deux  Na- 
tions jaloufes  à l’excès  l’une  de  l’autre;  leur  haine  s’étoit  fucceP- 
fivement  & conflamment  tranfmife  de  génération  en  génération; 
enforte  que  lors  que  le  Portugal  fut  obligé  de  fe  foumettre  a là 
CaftiHe,  & que  d’un  autre  côté,  le  Comte  Duc  le  faifoit  gouver- 
ner avec  tant  de  hauteur  & de  cruauté  , cette  première  averfion 
prit  encore  de  nouvelles  forces,  & ne  pouvoir  plus  fe  contenir. 
D.ja  plulîcurs  fois  les  Portugais  avoient  foupiré  & veillé  fur  les 
événemens  qui  pouvoient  leur  procurer  les  moyens  d adoucir  & 
de  changer  leur  fort. 

Mais  la  force  & le  bonheur  des  Caflillans  avoient  jtifques  ici 
privé  les  Portugais  de  fecours  étrangers,  & d fli  'é  tous  les  projets 
qui  fe  formoient  au  dedans;  le  défir  de  Tecouër  le  joug  Efpagnol 
n’en  devenofr  cependant  que  plus  violent,  & les  jufie.  droits  à la 
Couronne  des  Ducs  de  Brisance,  qui  delcendoient  d'Edouard  Frère  • 
du  Roi  H b n r 1 , fervoient  a l’entretenir  ; un  grand  nombre  de 
perfonnes  les  regardoient  comme  inconteflablcs,  & ne  reconnoif- 
foient  PHtLippt  pour  leur  Roi  qu’autant  que  la  crainte  de  fa 
puitfance  leur'en  arrachoit  le  confenrement. 

Le  Duc  (Jean  de  Bragince , en  qui  ces  droits  fe  réünifToient , étoit 
aufli  l’objet  de  l’attention  particulière  de  la  Cour  d’Efpagne,  unique- 
ment 
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ment  occupé  du  foin  de  régler  fa  conduite  de  manière  qu’on  ne 
put  pas  le  foupçonner  d’avoir  aucunes  vues  d'ambition,  il  ne  pa- 
roilfoit  prendre  aucun  intérêt  dans  les  affaires  pub'iques  ou  par- 
ticulières. Quelques  années  auparavant , au  milieu  d’un  fouléve- 
ment  qui  arma  dans  une  Ville,  fon  nom  ayant  été  proclamé,  il 
fe  conduifît  avec  tant  de  circonfpcétic.n  & de  modeftie,  qu’on  fut 
perfuadé , que  content  de  fon  fort,  il  n’afpiroit  à rien  au  de  a. 

Le  a mu  Duc  fai  Toit  cependant  attention  fur  les  Droits  à la  Cou- 
ronne de  Portugal  du  Duc  Jean , fur  l’affeâion  & l’attachement 
que  les  Peuples  avaient  pour  lui,  & enfin  fur  les  Terres  Si  les 
richeflex  qu’il  polfédoic,  excédantes  l’état  & condition  d'un  Sujet? 
Inquiet,  &.  voulant  s'afTurcr  de  lui,  il  l’invitoit  de  fe  rendre  a la 
Cour;  pour  l’y  attirer,  lui  offroir  de  grandes  récompenfe  , & fous 
de  feintes  aparences  de  confédération  & de  confiance  lui  confo- 
nde Charges  & Titres.  Oi  prétend  que  le  Comte  Duc  en  agifVoit 
ainfi  dans  la  vue  de  pouvoir  enfin  s’affurer  de  la  perfonne  du  Duc 
de  Bragmce , qu’il  ne  lui  accordoit  des  Dignités  que  dans  le  but 
de  l’expoièr  à des  dangers  , afin  que , particuliérement  en  exer- 
çant la  Charge  de  Connétab'e  à laquelle  il  l’avoit  nommé,  il  fût 
oblige  de  s’embarquer  avec  l’Armée  Navale,  ou  d’entrer  dans  quel- 
que ForterclTe  , & que  là  il  fe  rrouveroit  des  ordres  fecrets  pour 
le  retenir  Prifonnier;  Sans  doute  le  Duc  de  Bragume  prévoyoit  les 
intentions  du  Miniftrc,  puis  qu’éludant  fous  ditférens  prétextes  de 
fc  rendre  à Midr  d,  il  fe  conduifoit  d’ailleurs  en  toutes  chofes 
avec  tant  de  réferve  que  fi  au  moins  il  ne  pouvoit  pas  éviter 
d’>.tre  Ibupçonné,  il  favoit  prévenir  les  dangers  de  fa  ficuarinn. 

Le  Comte  Duc  crut  que  la  révolte  de  Catalogne  feroit  une  occa- 
fion  favorable  pour  parvenir  à fon  but  fe  prévalant  du  bruit  qui 
fe  répandit  que  le  Roi  iroit  en  perfonne  attaquer  les  Rebelles,  il 
invita  la  Nobieffe  Portugaife,  Je  particuliérement,  avec  de  gran- 
des inflances  , le  Duc  de  Br.gatice , de  paraître  en  perfonne  , Sc 
avec  tout  ce  qu’il  avoir  de  forces,  dans  une  circonilance  fi  rc- 
marniable. 

Mais  bien  loin  que  ce  projet  conduifît  le  Comte  Duc  où  il  fou- 
haitoit  d'arriver,  il  ne  fervit  qu’à  réveiller  dans  l’elprit  des  Portu- 
gais les  défirx  qu’ils  y entretenoient  dès  long  - tems  de  fecouer  le 
joug  de  la  Domination  Efpagno’c  ; U.t  grand  nombre  d’entr’eux 
étoient  dejt  dans  l’habitude  de  fe 'plaindre  continuellement  dans 
leurs  conventions  familières,  de  ce  qu’un  Royaume  auffi  confidé- 
rab'e  que  celui  de  Portugal , qui  s’étendoit  dans  les  quatre  Parties 
du  Monde,  fe  trouvoit  réduit  au  fimple  état  de  Province  dépen- 
dante d’une  Nation  qui  naiffoit  fon  Ennemi;  ils  repréfentoient , 
que  la  Nobleflc  étoit  opcimée  , le  Peuple  extorfionné  ; & en  un 
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mot,  par  les  injuftices  du  Comte  Duc , le  Pays  énervé,  les  Grands 
perfccutés,  les  Privilèges  enfreints,  & le  peu  qui  reftoit  au  Portugal 
de  liberté  & de  conliftcnce  anéanti.  Partant  enfuite  du  portrait 
des  miferes  du  tems  aux  reproches  qu’ils  fe  dévoient  i eux-mè- 
mes;  il  femble,  difoient-ils,  que  les  Portugais  n’ont  ni  le  courage 
Jii  la  valeur  dont  les  Catalans  viennent  de  donner  de  fi  gloricufes 
preuves;  Ils  faifoient  enfuite  voir  avec  quelle  facilité  l’on  pouvoir 
rétab  ir  le  Portugal , dans  un  tems  où  il  n'étoit  gouverné  que  par 
une  Femme  , & par  un  Miniftre  généralement  haï , dépourvu  de 
Garnifons  , & bien  plus  encore  des  provifions  néceilaires  pour 
leur  entretien  ; tandis , en  un  mot,  que  toute  l’Efpagne  étoit  boule- 
verféc,  fes  forces  employées  ailleurs,  fon  Roi  hors  d’état  de  refil» 
ter  à tant  d’eutreprifes  formées  contre  lui,  ft  enfin  la  Flandre  dif- 
polèe  & prête  à fecourir  les  Portugais. 

Margueritii  de  Suvoye  étoit  alors  Vice -Reine  du  Portugal; 
Quelques  Caftillans  fe  trouvoient  en  pofleflion  du  Gouvernement, 
& particuliérement  le  Sécretaire  Vufcouccllos  , qui  confident  du 
Comte  Duc,  élevé  par  lui  à ce  Pofte,  fuivoit  anfli  toutes  fes  maxi- 
mes, & vouloir  comme  lui  abbatre  le  crédit  des  Grands  & établir 
une  autorité  abfolue. 

Toutes  ces  circonftances  tendoient  effeûivement  à favorifer  un 
foulévement;  & s’il  y avoit  quelque  danger  à courir,  c’étoit  plu- 
tôt lors  qu’on  en  formeroit  le  projet,  que  lors  qu’on  le  mettroit 
en  exécution.  Un  certain  nombre  de  Gentilshommes  firent  cepen- 
dant une  aflèmblée  dans  le  jardin  d'Atitan  d’AImada,  Si  rétléchif- 
fant  fur  l’état  où  ils  fe  trouvoient , réfolurent  unanitnément  de 
fe  livrer  à cetre  entreprife,  engagèrent  leur  foi  à s’entr'aider  mu- 
tuellement, à garder  un  fecrec  inviolable,  & à ne  s’abandonner  ja- 
mais; leur  unique  doute  confiftoit  à favoir  quelle  nouvelle  forme 
de  Gouvernement  il  leur  feroit  plus  convenable  de  choifir;  quel- 
ques-uns d’entr’eux  , détermines  par  l’exemple  des  Catalans, 
auroient  fouhaitc  qu’on  prit  celle  des  Républiques  ; mais  le  plus 
grand  nombre  confidérant  que  l’on  courroit  rifque  de  tomber  dans 
la  confufion , en  introduifant  des  nouveautés  dans  un  Pays  accou- 
tumé d'obéir  à un  fcul,  rtjettérent  cet  avis,  & alors  ils  fe  réuni- 
rent tous.  Si  fe  déterminèrent  en  faveur  du  Duc  de  Br.ig.wce , qui 
portedoit  effectivement  les  qualités  les  plus  elfentielles , tant  pour 
juftifier  ce  foulévement  que  pour  engager  les  Peuples  à y prendre 
part;  puis  que  d’un  côté  on  étoit  perfuadé  de  la  juftice  de  les 
Droits  à la  Couronne,  &•  que  de  l’autre,  il  pouvoir  encore  par 
fes  richertes  en  foutenir  l’éclat. 

Auffi-tôt  que  ce  choix  fut  fait,  les  Conjurés  envoyèrent  fépa- 
rément  auprès  du  Duc  de  Bragance,  Pierre  Mendoza,  Si  Jeun  Pinto 
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Ribero,  pour  lui  rendre  compte  de  leur  réfolution , & de  leurs  dé- 
fi rs,  & lui  offrir  de  le  placer  fur  le  Trône.  Ces  Députés  le  trouvèrent 
chanccllant , agité  de  diverfcs  penfées , 6c  frapé  de  la  grandeur  du 
péril  que  portoit  avec  foi  cette  entreprife  ; ijs  mirent  tout  en  oeu- 
vre pour  animer  fon  courage  ; & particuliérement  Pinto,  joignant 
dans  fon  difeours  aux  raifons , & aux  prières , les  menaces  & les 
proteftations , lui  déclara  qu’il  feroit  proclamé  Roi,  meme  contre 
là  volonté  6c  malgré  lui , & qu’alors  fon  éloignement  a accepter 
leurs  propolîtions , & la  Couronne,  ne  ferviroit  qu’à  l’expofcr  plus 
certainement,  lui  le  tous  les  Conjurés,  à périr. 

Le  Duc  de  Br.tgance  flottant  entre  la  crainte  du  péril,  & les  ai- 
guillons de  l’ambition  , étonné  par  une  proportion  de  cette  im- 
portance, à laquelle  il  n’étoit  pas  préparé,  n’ofoit  prendre  aucu- 
ne réfolution  ; mais  fon  Epoufe  feeur  du  Duc  de  Medint  Sidonia  , 
Dame  d’un  grand  cfpric , ranimant  fon  courage , lui  fit  fentir  la 
lâcheté  qu’il  y auroit , et»  préférant  une  vie  privée , & dont  il  ne 
devoit  pas  faire  tant  de  cas , à la  dignité  de  l’Empire.  D’un  au- 
tre côté,  les  François  informes  de  ce  qu’on  tramoit,  ne  négligè- 
rent pas  d’envoyer  fecrétement  auprès  du  Duc  des  perfjnnes  char- 
gées de  l’encourager,  le  de  lui  donner  les  plus  flirtes  & les  plus 
grandes  promdTes  de  recours  Sc  d'aflirtance  ; ils  lui  repréfentérent 
que  la  Couronne  qu’il  placeroit  fur  fa  tète  y feroit  d’autant  plus 
alfurée,  que  déjà  les  autres  qui  étoient  fur  celle  du  Roi  Philippi 
tomberoient  bientôt.  Enfin  le  Duc  de  Bragancc  donna  fon  confen- 
tement  à l’entreprife , Sc  qu’on  réglât  en  quel  tems , 6c  de  quelle 
manière  on  l’exécureroit. 

Quoi  que  les  Conjurés  obfervafTent  un  entier  fecret , cependant 
comme  ils  étoient  en  grand  nombre , il  ne  fut  pas  fi  cxaâement 
gardé  qu’il  n’en  rranfpirit  quelque  chofe  jufques  à la  Vicereine  ; 
plufieurs  fois  elle  donna  au  Comte  Duc  avis  des  difeours  8c  des 
vues  que  paroiffoient  avoir  les  Conjurés  ; mais  ce  Miniftre  accou- 
tumé à fuivre  fes  idées  fans  beaucoup  d’égards  pour  celles  des  au- 
tres, donna  trop  tard  attention  à celles-ci  ; il  ne  fut  ni  prévoir 
ni  prévenir  l’exécution  du  projet. 

Le  1.  Décembre  de  cette  même  année  1640.,  divers  Gentils- 
hommes fe  rendirent  au  Palais  de  la  Vicereine  à neuf  heures  du 
matin  fonantes,  aiofi  qu’ils  en  étoient  convenus,  & lâ  fur  le  fignal 
d’un  coup  de  Piflolet  qui  fut  tiré , leurs  armes  nues  à la  main,  ils 
chargèrent  les  Gardes  de  cette  Princeffe,  & les  furprenant  en  defor- 
dre , fans  qu’ils  fuflènt  préparés  à fe  mettre  en  défenfc  , ils  les 
obligèrent  facilement  à ployer:  Alors,  Maîtres  du  Palais,  ces  Gen- 
tilshommes crièrent  Liberté , 6c  tout  en  meme  tems  proclamèrent 
JtAN  IV.  pour  leur  Roi;  D’autres  coururent  dans  les  Places  pu- 
bliques 
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büqucs  & dans  les  rues , pour  mettre  le  Peuple  en  mouvement,  & 
le  porter  à prendre  les  armes  ; Ceux  qui  ne  purent  pas  agir  avec 
tant  d'aétivité , exhortèrent  dès  leurs  fenures  ; & l’on  remarqua 
entr’aucres  Michel  Almeïda  vieillard  rcfpeétable,  auquel  le  zèle  don- 
noit  de  nouvelles  forces.  En  peu  de  tems  le  concours  fut  fi  grand , 
que  fi  comme  un  feul  efprit  eut  guidé  la  multitude , il  ne  fe  trou- 
va perfonne  qui  fut  d’un  avis  différent , qui  héfitât  meme  fur  le 
parti  qu’il  avoir  à prendre.  La  fureur  de  la  Populace  mit  en  fuite 
une  Compagnie  de  Caftillans  qui  entroit  de  garde  au  Palais. 

On  ne  s’en  tint  pas  à ce  premier  mouvement  ; Antoine  Tello 
fuivi  de  quelques  Conjurés , força  l’aparremenc  du  Secrétaire  f'af- 
concellos , & l’ayant  trouvé  dans  une  Armoire  où  il  s’étoit  caché 
au  bruit  du  foulévement»  le  tua,  & jetta  fon  corps  par  les  fenê- 
tres pour  fervir  de  fpcéiacle  à la  haine  publique  , & en  meme 
tems,  de  monument  combien  peu  de  fang  la  révolution  d’un  Roy- 
aume avoit  coûté.  % 

Quant  à la  Vicereine , tombée  au  pouvoir  des  Conjurés , ils 
la  traitèrent  avec  beaucoup  de  refpeét,  en  exigeant  cependant  d’el- 
le qu’elle  ordonnât  au  Gouverneur  du  Château  de  ne  point  tirer 
le  Canon  fur  la  Ville  , ou  t^u’à  ce  défaut  tous  les  Caftillans  qui  s’y 
trouveroient , feroient  tailles  en  pièces.  Cet  ordre  fut  non  feule- 
ment exécuté , mais  encore  le  Château  fe  trouva  tellement  dépour- 
vu de  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  fa  défenfe,  que  tout  d’un 
coup,  foie  par  crainte,  foit  par  néccflité  eflfcâive , le  Gouverneur 
le  livra  aux  Portugais.  Ce  fut  une  chofe  véritablement  étonnante 
de  voir  une  Ville  comme  Lisbonne , grande , peuplée,  & toute  en 
mouvement , livrée  en  fi  peu  de  tems  à elle-mcme , & cependant 
au  même  inftant  fe  gouverner  avec  tant  d’ordre  & de  tranquillité, 
que  fans  que  perfonne  fût  chargé  du  commandement,  au  feul  nom 
du  nouveau  Roi , chacun  fans  diftinction  d’états  obéiffoit  promp- 
tement. 

Le  Duc  de  Bragance  informé  de  ce  qu’on  avoit  fait  à Lisbonne, 
après  avoir  été  proclamé  Roi  dans  fes  Terres , fe  rendit  dâns  cette 
Ville  le  fixiéme  jour  du  même  mois  de  Décembre  ; il  y parut  avec 
tout  l’éclat  de  fa  nouvelle  Dignité , reçut  le  Serment  de  fidélité 
des  Peuples,  & jura,  de  fon  côté,  l’obfervation  de  leurs  Privilè- 
ges. Auffi-tôt  qu’on  fut  informé  dans  le  Royaume  de  cet  événe- 
ment, il  n’y  eut  aucun  endroit  habicé  qui  héfitât  à fuirre  l’exem- 
ple de  la  Capitale  ; par  - tout  on  fut  uni  de  manière  qu’il  ne  pa- 
roifToit  pas  qu’il  y eut  eu  aucun  changement  réel  dans  le  Gou- 
vernement , mais  feulement  qu’au  milieu  des  cris  de  joie  des  Peu- 
ples, au  nom  du  Roi  Philippe  fe  trouvoit  fubftituc  celui  de 
Jean  IV. 
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Les  Cafliüans  répandus  dans  d fférentes  Garm'fons , ceux  meme 
qui  gardoient  la  Fortercfle  de  Saint  Gian  inexpugnable  par  fa  fitua- 
tion , failîs  d’étonnemenc  , abandonnèrent  leurs  Portes  fans  faire 
aucune  refi  fiance  ; on  conduilit  la  Vicereine  jufques  aux  frontières 
du  Royaume,  Sc  l'on  retint  quelques-uns  des  Minières  Cartilians, 
pour  fureté  des  Portugais  qui  feroient  arrêtés  i Madrid.  En  huit 
jours,  la  tranquillité  ifc  l’obétfiânce  furent  rétablies  par-tout  ; Sc 
enfin  , jufques  aux  Indes  Orientales  , dans  le  Brclil , fur  les  Côtes 
de  l'Afrique,  Sc  duis  les  Islcs  qu’on  met  au  nombre  des  conquê- 
tes du  Portugal , lors  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  révolu- 
tion par  les  Caravelles  qui  Importèrent  en  diligence,  tout  comme 
fi  l’on  y eut  été  préparé,  & qu’on  l'eut  attendue,  par  un  contente- 
ment univerfel  on  renonça  à la  Domination  d’Efpagne , & le  nom 
de  J b a s IV.  fut  par-tout  reconnu  & proclamé. 

Le  Comte  Duc  s'apercevait  alors,  qu’au  lieu  de  penfer  à agrandir 
la  Monarchie , il  s’agilfoit  de  pourvoir  à fa  propre  confervation  , 
ne  pouvant  pas  réfifter  de  deux  côtés , ne  favoit  encore  où  il  de- 
voir premièrement  donner  fes  foins  , & porter  fes  efforts.  Il  réfolut 
enfin  de  commencer  par  la  Catalogne  , parce  qu’il  efperoit  que 
cette  expédition  ne  feroit  pas  longue , Sc  qu'en  la  différant , il 
craignoit  que  la  fituation  de  cette  Principauté , l’humeur  guerrière 
des  Peuples,  & les  fecours  que  les  François  leur  donneroienr,  n’en 
rendirent  l’cntreprife  encore  plus  difficile.  Quant  au  Portugal  , 
les  frontières  en  étant  toujours  ouvertes,  les  Peuples  moins  aguer- 
ris, plus  éloignés  des  fecours  étrangers,  Sc  tout  le  Royaume  pou- 
vant être  fournis  en  fc  rendant  M'.ïtre  de  Lisbonne  fa  Capitale, 
le  Comte  Duc  fc  fiartoic  qn’en  laifTant  les  Portugais  dans  l'inaétion, 
fans  paroitre  vouloir  les  attaquer  , ils  ne  penferoienc  pas  à pren- 
dre toutes  les  précautions  néceffaires  pour  leur  défenfe  ; Sc  il  efpé- 
roit  encore  que  les  Nobles,  naturellement  orgueilleux  jufques  à 
l’excès,  ne  fouffriroicnc  pas  long-tems  d’etre  commandes  par  un 
Homme  dont  plufieurs  d’entr’eux  verroienr  avec  jaloufie  l’éléva- 
tion , & que  bien  d’autres  regarderoient  comme  leur  égal.  Ce9 
raifons  déterminèrent  à continuer  la  Guerre  en  Catalogne,  & ce- 
pendant le  nouveau  Gouvernement  de  Portugal  s’affermifloit  de 
plus  en  plus  , enforre  que  routes  les  conjeftures  du  C-omte  Duc  fc 
trouvèrent  fanseffer;  ce  Royaume  rerta,  comme  il  eft  encore,  dé- 
taché , & indépendant  de  la  Couronne  d’Efpagne. 

Ainfi  donc  , la  Guerre  fe  potirfuivanr  en  Catalogne  , même 
pendant  l’hiver,  le  Viceroi  los  l'cle*.  vint  affiéger  Tarragone,  Ville 
qui  par  fa  grandeur  , & fon  ancienneté  , tient  le  premier  rang 
après  la  Capitale  de  la  Principauté.  Les  Catalans  foutenus  par  les 
François  ne  faifoient  plus  aucun  cas,  ni  du  courroux,  ni  des  ar- 
Tome  IV,  Qj  q mes 
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mes  de  l’Efpagne  ; réfolus  & préparés  à une  vigoureufe  défenfc 
ils  foutinrent  une  longue  Guerre,  qui  coûta  aux  autres  Etats  de 
la  Monarchie,  ainlî  qu’au  Royaume  de  Naples,  beaucoup  de  fanç, 
& d’argent.  Notre  Viccroi , le  Duc  de  Médina,  evigcoit , pour  cct 
effet,  de  nouveaux  dons  pour  le  fervice  de  la  Cour,  mettoit  fur 
pied  de  nouvelles  Troupes,  armoit  de  nouveaux  Batimens,  & tou- 
tes ces  chofes  ne  pouvoient  fe  faire  qu’en  chargeant  de  Taxes  3e 
d’Impofïtions  réitérées  les  Sujets,  & les  Communautés  du  Royaume. 

Une  autre  Guerre  qui  s’alluma  encore  dans  ces  tems-ci  en  Ita- 
lie , vint  mettre  le  comble  à nos  maux.  Le  Pape  prit  les  armes 
contre  le  Duc  de  Parme,  à l’occafion  de  l’Etat  de  Caftro.  Cette 
affaire  donna  bien  des  inquiétudes  & des  embarras  au  Viceroi 
de  Naples  , elle  exigea  de  nouvelles  dépenfes  , Se  il  cft  hors  de 
doute  qu’elle  auroit  eu  des  fuites  encore  plus  fâcheufcs  pour  le 
Royaume,  fi  les  Efpagnols  ne  fufTent  pas  devenus  plus  modérés, 
fi  occupés  par  leurs  propres  difgraces,  caufces  par  la  rébellion  de 
la  Catalogne , & par  la  perte  du  Portugal , ils  avoient  pù  s’ingé- 
rer dans  les  affaires  d’autrui,  autrement  que  par  leur  fimple  mé- 
diation , & par  les  offres  de  leurs  bons  offices. 

Le  Pape  demanda  au  Viceroi  de  Naples  pour  le  foûtien  de  cet- 
te Guerre  les  neuf  cens  Cavaliers  qu’on  devoit , à forme  de  l’Aéfc 
d'Inveftiture  du  Royaume , lui  fournir  en  cas  d’invafion  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  ; mais  on  lui  refufa  ce  fecours , parce  que  ce  n’é- 
toit  point  un  cas  qui  intéreffat  le  Saint  Siège,  & qu’il  ne  s’agiflbit 
dans  cette  conteftation  que  des  intérêts  perfonels  du  Pape,  & de 
fes  Parens  (a). 

Le  Duc  de  Médina  fut  cependant  obligé  de  garnir,  aux  frais  du 
Royaume,  les  Places  de  la  Tofcane,  & les  frontières  du  côté  de 
l’Abruzze  ; il  y envoya  le  Mettre  de  Camp  Général  Charles  de  la 
Çatta,  & chargea  encore  Achille  Minutolo  Duc  de  Belfano,  qui  étoit 
alors  Gouverneur  de  cette  Province  , de  la  garder  exa&ement  ; 
on  y plaça  auffi  diverfes  Compagnies  d’Alleimns  qu’on  fit  venir 
d’Allemagne  par  la  route  de  Tricfte;  & enfuite  , le  Mettre  do 
Camp  D.  Michel  Pignatetli  les  reçut  â Naples  , & on  les  logea 
dans  l’Hôpital  de  Saint  Janvier  hors  les  murs  de  la  Ville. 

Enfin , quoi  qu’on  eût  plutôt  dû  penfer  à donner  quelque  re- 
mède contre  les  propres  calamités  du  Royaume,  on  ne  ceffoit,  au 
contraire , de  demander  de  nouveaux  fecours  pour  le  Milanois  ; 
le  Viceroi  fut  obligé  d’y  envoyer  trois  mille  Hommes  d’infante- 
rie qu’on  embarqua  fur  les  Galères  ; & afin  de  trouver  moins  de 
difficulté  dans  la  perception  des  fommes  qu’on  levoit  à titre  de 
Don  au  Roi  fur  la  généralité  des  Sujets,  il  ordonna  que  dans  cha- 
que Communauté  on  feroic  un  nouveau  cadattrcj  & pour  cct  effet 
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on  envoya  fur  les  Lieux  un  Offirier  du  Tribunal  de  la  Chambre, 
chargé  de  veiller  à ce  que  la  cotifation  fut  réglée  proportionelle- 
menc  aux  facultés  de  chacun,  & que  les  Charges  fullcnt  diflribuées 
à proportion  des  forces. 

Dans  cette  nouvelle  année  1^44.  le’s  Bandits  firent  plus  de  ra- 
vages que  jamais  dans  nos  Provinces,  ils  tenoient  les  Peuples  dans 
un:  continuelle  crainte,  & troubloient  abfolument  le  Commerce; 
les  forces  ordinaires  de  la  J iflice  n’etant  pas  fuffi  antes  pour  leur 
rélifter,  le  Duc  de  Médina  fut  obligé,  pour  mettre  fin  à leurs  de- 
fordres  , de  faire  marcher  contr'eux  D.  jft'ft'pb  Caraciiolo  Prince 
de  la  Torella  , auquel  il  donna  le  titre  de  Viccroi  Général  de  la 
Campagne. 


CHAPITRE  VI. 

Dijgrace  du  Comte  Duc  f.àvïe  de  celle  du  Duc  de  Med'ra,' 
qui  cède  / a l iceroyaute'  de  Naples  à l’ Admirai  tic  Cafli.lc 
no  mm:  pour  être  Jon  uaefeur. 

IL  y avoit  déjà  fix  ans  & plufieurs  mois  que  le  Duc  de  Médina  jouïf- 
foit  de  la  Viceroyauté  de  Naples  ; pour  Ce  conferver  encore 
d:ns  cette  importante  place,  ii  négocioit  un  nouveau  Don  en  fa- 
veur de  la  Cour  d'E  pfÇne  ; mais  au  moment  qu’il  éroit  le  plus 
occupé  des  moyens  d’y  parvenir,  il  reçut  avis  que  fe  Roi  lui  avoit 
défigne  pour  Succelfeur  l’ Admirai  de  Caflille  qui  gouvernoit  alors 
la  Sicile  ; ce  fut  , ainfi  que  nous  venons  de  l’annoncer,  la  difgra- 
cc  du  Comte  Duc  qui  entraina  celle  de  ce  Viceroi , & le  fit  palier 
•de  la  propérité  à l’ad,erlité. 

Les  pertes  fi  importantes  de  la  Catalogne,  & du  Portugal,  im- 
putées , pour  la  plus  grande  partie  , aux  ordre»  trop  violcns  du 
Comte  Duc,  âvoient  rallenri  l’affcétion  que  le  Roi  Philippe  lui 
teinoignoit  ; peut-ctrc  encore  qu’une  continuité  d’événemens  infor- 
tunés le  décrédita  dans  refont  de  ce  Prince  , & que  d’un  autre 
côté , il  s’aperçut  que  fon  Favori , dans  le  compte  qu’il  lui  ren- 
doit  de  l’ctar  des  affaires  de  la  Monarchie,  lui  déguifoic  une  par- 
tie de  ce  que  la  vérité  auroit  exigé  qu’l!  déclarât. 

U i grand  nombre  de  perfonnes,  touchées  des  maux  de  la  Pa- 
trie , fenroit-nt  qu’il  eut  été  de  leur  devoir  de  ne  plus  confulter 
la  politique,  ni  la  flatterie,  de  ne  poinr  craindre  le  crédit  du  Fa- 
vori , & de  dévoiler  généreufemenr  au  Roi  tout  ce  qu’ils  voyoient 
de  préjudiciable  aux  vrais  intérêts  de  la  Couronne;  mais  perfonne 

Qjq  q i n’oioit 


4 <72  HISTOIRE  CIVILE 

n’ofoît  cependant  s’cxpofer  le  premier,  jufques  à ce  qu’enfin  la 
Reine  fotitenue  par  les  Lettres  que  l’Empereur  avoir  écrites  à ce 
fujet  de  fa  propre  main  ail  Roi , & par  les  repréfentatibns  qu’il 
chargea  l’on  Ambaflâdeur  le  Marquis  de  Grana  de  lui  faire  de  vi- 
ve voix  , le  réfolut  i rompre  la  glace , à vaincre  les  premières  dif- 
ficultés , & à découvrir  au  Roi  tout  ce  qu'il  ignoroit,  & dont  il 
étoit  important  qu'il  fut  informé.  Alors  chacun  parla,  & il  n’cft 
pas  jufques  aux  perfonties  du  plus  bas  ordre  qui  n’cntrcpriffcnr, 
ou  de  bouche  , ou  par  les  Mémoires  qu'ils  préfentércnt , de  fu- 
plier  Sa  Majcfté  de  les  délivrer  de  fou  Miuiftre,  & de  prendre  à lui- 
incme  le  Gouvernement. 

Philippe  étonné  d’avoir  ignoré  jufques  alors  les  vrais  fujets 
de  toutes  les  difgracts  arrivées  à l’Efpagne,  frapé  par  la  lumière 
de  tant  de  particularités  dont  on  l’inflruifoit  tout  à la  fois , relia 
d’abord  incertain,  & irréfolu  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre,  crai- 
gnant, d’un  côté,  de  fe  charger  du  poids  du  Gouvernement,  8c 
foupçonnant,  de  l’autre,  que  ce  qu’on  lui  difoic  contre  fon  Favo- 
ri pourrait  être  l'effet  des  intrigues  ordinaires  des  Cours  ; mais 
enfin  ne  pouvant  plus  réfifter  au  futfrage  univerfcl  qui  s’étoit  éle- 
vé contre  ce  Miniftre , il  lui  ordonna , comme  par  faillie , de  fe 
retirer  à Loechcs. 

> Ce  revers  de  fortune  n’étonna  point  le  Comte  Duc  ; il  le  reçut 

avec  fermeté , & fortir  incognito  de  la  Cour , afin  d’éviter  les  in- 
finités de  la  part  du  Peuple.  Alors  ia  joie  fe  répandit  par- tout; 
les  Grands  auparavant  éloignés,  & tenus  Ifefis  l’opreflion,  s’empref- 
férent  à venir  offrir  leurs  fervices  au  Roi , & à rendre  par  leur 
préfencc  & leurs  affiduités  fa  Cour  plus  brillante.  Les  Sujets 
encouragés  par  l’efpérance  que  leur  Prince  alloit  manier  par  lui- 
même  les  renes  du  Gouvernement  jufques  alors  fi  négligées,  fe 
prêroient  â l’envi  les  uns  des  autres  à tous  les  befoins  que  l’Etat 
pouvoir  avoir  de  Soldats,  & d’argent. 

Malgré  cela,  foit  que  le  Roi  fe  trouvât  fatigué  par  le  poids  des 
affaires , foit  qu’au  milieu  des  ennuis  & des  chagrins  que  lui  don- 
noient  les  divers  événemens , il  fe  crut  fans  expérience,  & avec 
des  Minières  hors  d’état  de  le  bien  féconder:  il  eft  hors  de  doute 
que  Philippe  aurait  infenfiblement  redonné  toute  fon  affeâion 
te  fa  confiance  au  Comte  Duc , fi  toute  la  Cour  ne  s’y  fut  opofée 
par  un  murmure  général , & fi  ce  Favori  lui-même  n'cùt  pas  ren- 
verfé  toutes  fes  cfpérances , en  publiant , fous  le  prétexte  de  fe 
juftifier  , un  Mémoire,  dans  lequel  il  offenfoit  fi  vivement  un  grand 
nombre  de  perfonnes , qu’il  parut  enfin  plus  convenable  au  Roi 
de  l’éloigner  tout-â-fait , en  le  reléguant  dans  la  Ville  de  Toro 
au  Royaume  de  Léon  j où , n’etant  pas  accoutumé  à i’inaftion  , 
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fai  fi  d’ennui , ainfï  qu’il  arrive  aux  grand1:  fc  vaftes  génies , lors 
qu’ils  font  fans  occupation,  il  finie  en  peu  de  teins  fa  vie,  accablé 
de  mélancolie. 

Quoi  qu’aprés  la  difgrace  du  Comte  Duc  d1  Olivarcs , le  Roi  eût 
déclaré  qu’il  vouloir  gouverner  par  lui -nu me,  cependant,  l'oit  que 
cette  intention  ne  fut  pas  férieufe  , foit  que  la  charge  lui  parut 
trop  pefante  pour  qu’il  put  la  fnporter  feul,  on  le  voyoit  cher- 
cher les  moyens  de  s’en  débarrailer,  fi  commencer  à donner  trop 
d’accès  & de  confiance  à quelques  Grands  qui  afpiroient  de  par- 
venir au  polie  tant  ambitionne  de  premier  Favori.  Louis  d'Ihro, 
Neveu  , mais  en  même  rems  Ennemi  du  Comte  Duc  , fut  celui 
qui  rétilïic,  s’infinuant  infenliblcmcnc  dans  l'efprit  du  Roi,  & témoi- 
gnant autant  de  modcfiie  que  de  lotimiflion  à les  ordres,  en  peu 
de  feras  il  fe  rendit  Maître  du  Gouvernerai  nt. 

Ce  nouveau  Miniftre  coulidérant  alors  que  Admirai  de  Caflille 
Viceroi  de  Sicile  ccoit  l’un  de  fes  plus  dangereux  Concurrents  , 
celui  qui  pourrait  le  plus  vraifemblublement  lui  enlever  la  fa- 
veur du  Roi  ; pour  le  tenir  éloigné , & en  meme  rems  fatisfait , 
il  lui  donna  la  Vice- Royauté  de  Naples  , & nomma  à celle  de 
Sicile  le  Marquis  de  lus  Celer.,  qui  depuis  les  Guerres  de  Catalogne 
étoit  palfe  à Rome  en  qualité  d Ambaîfadeur:  Les  Patentes  de  ces 
Charges  furent  en  conféquence  expédiées  ; mais  par  méprife , ou 
par  delfein,  les  Officiers  de  la  Sécretairerie  des  dépêches  générales, 
que  le  Duc  de  Médina  tenoit  affeétionés  a lui  par  de  grades  rccom- 
penfes,  au  lieu  d'envoyer  à chacun  des  Pourvus  la  Patente  , les 
addrclferent  fous  le  couvert  de  ce  Viceroi,  qui  fe  conformant  fur 
ce  qu’avoit  fait  le  Comte  de  Montercy  fon  Prcdéceil'eur  pour  gagner 
du  tems , & ne  quitter  fon  polie  que  le  plus  tard  qu’il  pourrait, 
éludoit  a u (fi  , & refufoit  de  remettre  ces  Patentes.  Quoi  que  le  Mar- 
quis de  lot  Celer,  fe  fut  déjà  rendu  de  Rome  à Naples,  pour  palTcr 
enfuite  en  Sicile,  le  Duc  de  Médina  l’amufoit  en  paroles,  & rete- 
noir  fon  départ  en  ne  lui  livrant  point  la  Commilfion  du  Roi  qui 
le  quaüfioit  de  Viceroi  ; d’un  autre  côté , V Admirai  de  Caflillc  ne 
pouvoir  pas  quitter  la  Sicile  jufqucs  à ce  qu’il  en  eut  remis  le 
Gouvernement  à fon  Succclfeur;  en  vain  il  avoir  dépêché  fon  Sé- 
crctairc  à Naples  pour  demander  au  Duc  de  Médina  de  lui  livrer 
fes  Patentes,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à les  donner,  tant  il  avoir 
de  peine  à quitter  fa  place. 

Mais  ce  que  ce  Viceroi  ne  fut  pas  prendre  fur  lui,  la  néccflité 
l’obligea  à le  faire  ; II  vit  qu’infcnfiblcment  il  ne  jouïfToit  plus  de 
la  mime  autorité,  on  n’avoit  plus  pour  lui  ces  égards,  ce  refpcét 
qui  diminue  toujours,  que  les  Sujets  n'obfervent  plus  avec  la  meme 
attention  lors  qu’ils  font  informés  que  bien- toi  ils  doivent  obeir 
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à un  nouveau  Maître;  It  arriva  même  au  Duc  de  Médina  que  vou- 
lant confommer  la  négociation  qu’il  avoit  entreprifc  pour  procurer 
au  Roi  un  nouveau  Don  d’un  million,  les  Députés  des  Places  Ce 
réfugièrent  dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent,  Sc  évitèrent  de  s’affem- 
b'er,  foit  qu’ils  ne  voulurent  point  impoier  encore  cette  nouvelle 
charge  fur  leur  Patrie,  ou  que  pour  le  fiire,  ils  jugeaflent  qu'il 
éroit  plus  à propos  d'attendre  le  tems  d’un  nouveau  Gouverne- 
ment. Le  Pue  de  Médina  reconnoiflfant  à ces  traits  qu’il  ne  pou- 
voir plus  relier  honorablement  en  place  , fc  rélolur  enfin  à re- 
mettre les  Patentes  qui  lui  avoient  été  adrctf.es  , a'ors  le  Mar- 
qua de  los  Velce.  étant  parti  pour  la  Sicile  , lors  qu’il  y eut  pris 
poifsflî  >n  de  la  Viceroyanté , l 'Admirai  de  Caflillc  (e  mit,  de  fon 
côté,  en  chemin,  Sc  arriva  à N iples  le  6.  M li  de  cette  meme 
année  1(544.  Lc  r#c  de  Médina  dépotant  fur  le  ch  imp  l’autorité 
dans  fes  mains,  fe  retira  dans  fa  mai  fon  de  Campagne  à Portici, 
où  il  féjourna  jnfqucs  à ce  que  les  Galères  fulfcnt  en  état  pour  le 
tranfportcr  en  Efpasne. 

Ce  Viceroi  nous  lailfa  divers  iUuflres  Sc  magnifiques  Monumcns 
qui  contribuent  encore  à l’ornement  de  N qvles  ; CAR  à /ui  que 
nous  fonimes  redevab’cs  de  cette  Fontaine  d ne  Arch’rcéhire  adini- 
rab'c  , repréfenrant  le  Dieu  N.ptune,  qui  de  fon  rodent  répand 
des  eau*  dure  clarté  parfaite;  il  la  fit  érab  :r  djns  la  Pla<c  de. 
vaut  le  Châte.u  neuf, .l’agrandir,  & la  m-.dit  p’u - abon  ianre;  on 
l’apclle  encore  aujourd’hui  Fui.taine  Médina.  C e fur  a fTi  lui  qui 
fit  bâtir  cette  magnifique  Po  te  de  la  Vu  e au  pié  du  M >nt  S 'inc 
Martin  , qui  porte  encore  fon  nom.  Les  Ducs  d’ Albe  Sc  de  Médina 
eurent  en  ceci  un  fort  commun;  les  Portes  qu'ils  firent  conflruire 
ont  confervé  jnfqucs  à nous  leurs  noms,  parce  que  placées  dans 
des  Lieux  peu  pratiqués,  leur  ancien  nom  fut  bien-tôt  oublié.  11 
n’en  arriva  pas  de  même  au  chemin  Gufman,  à ia  Porte  Pimentelle, 
Z cetre  vue  mignifiitie,  ornée  d’arbres  agréab  es , que  le  Duc  de 
Médina  Celi  fit  établir  de  nos  jours  , parce  que  ficuées  dans  les 
quartiers  de  Sainte  Luce,  de  Chiaja  , & dans  d’autres  end  oies  éga- 
lement connus  & fréquentés , il  ne  fut  pas  poüible  d’etfacer  de 
l’idce  dti  Pub’ic  leurs  premières  d nominations  , au  contraire  , 
elles  perdirent  bien-tôt  les  noms  que  leurs  Fondateurs  leur  avoienc 
donnés.. 

Le  Duc  de  Médina  repara  aulî  le  Château  de  Saint  Erme,  éleva 
le  Pont  hors  de  Salerne  fitué  fur  la  Rivière  de  Sele,  Sc  ouvrit  cette 
large  rue  qui  conduit  au  Monaflcre  de  Saint  Antoine  de  Pofilipo; 
md'  de  tous  les  Ed  rices  qu'il  entreprir,  le  plus  remarquab  e fuc 
le  Palais  qu’on  apelic  encore  de  Médina , qu’il  fit  conflruire  fur  le 
Rivage  de  Pofmpo,  auquel  il  empioya  plus  de  400.  Ouvriers;  Bâ- 
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timent  vraiment  magnifique  , Si  que  l’on  confidérc  comme  l’un 
des  trois  Edifices  de  Naples  dignes  de  l’attention  des  Curieux, 
puis  qu’il  ne  le  cède  en  rien  a ceux  du  Palais  Royal,  & de  l’Uni- 
verfité;  mais  ce  Viceroi , ainfi  qu’il  ctoir  arrivé  au  Comte  de  Linos 
à l’égard  de  ce  dernier,  n’eut  pas  le  plaifir  de  voir  la  fin  de  fon 
entreprife,  il  fut  obligé  de  quitter  auparavant  le  Royaume,  & pré- 
fentement,  ce  Palais  n’ayant  pas  été  entretenu,  tombe  en  ruine, 
& n’eft  prefque  plus  habitable. 

Nous  avons  encore  de  plus  grandes  obligations  au  Duc  de  Mé- 
dina, puis  qu’il  nous  laifla  environ  50.  Pragmatiques  toutes  fages 
& prudentes  , & qu’il  érigea  deux  nouveaux  Tribunaux  dans  les 
Provinces  de  l’Abruzae  Ultérieure,  & de  la  fiafilicate  ; D.CJjailes 
Sanfcverin  Comte  de  ihiaramonte  fut  Préfident  de  celui  de  la  Bafili- 
catc  dont  la  réfidence  s’établit  premièrement  à Stig’iano  , mais  elle 
n’y  refta  pas  long-tems,  Se  tranfportée  d’un  endroit  à l’autre,  on 
la  fixa  enfin  dans  la  Ville  de  Matera  où  elle  fubfifte  encore.  Quant 
au  nouveau  Tribunal  pour  l’Abruzze  Ultérieure,  on  l’érigea  dans 
la  Ville  d'Aquila,  & D.  Ferdinand  Confeiller  de  Sainte  Claire 

y préfida  le  premier.  C’eft  ainfi  que  la  Province  d’Abruzze  ayant  été 
partagée  en  deux  Parties,  comme  le  Roi  Alfhonsb  l’avoit  déjà 
pratiqué  pour  ce  qui  regardoit  les  Tréforiers,  & l’adminiflration 
des  Revenus  Royaux;  & par  l’ére&ion  d’un  nouveau  Tribunal  dans 
la  Bafilicate,  le  nombre  des  Provinces  pour  ce  qui  regarde  l'admi- 
niftration  de  la  Juflice  devint  égal  i celui  des  Tréforiers  & Regif- 
feurs  des  Revenus  Royaux  , qui  auparavant  étoit  plus  grand  que 
celui  des  Préfidens,  ou  Jufticiers.  Le  Tribunal  de  l’Audiance  d’O- 
tïante  fut  aufli  fous  cette  Viccroyauté  mis  en  meilleur  ordre,  & l’on 
y bâtit  les  Prifons  dans  la  forme  qu’elles  font  encore  aujourdhui. 

Les  Pragmatiques  que  le  Duc  de  Mcdina  nous  donna  contiennent 
divers  Réglemens  très  - utiles  ; elles  renouvellent  les  Ordonnances 
pour  contenir  le  luxe  dans  les  habillemens,  & fur  la  trop  grande 
quantité  de  Domeftiques  Se  de  Caroffes  ; le  port  des  armes,  & 
principalement  de  celles  à feu,  fut  défendu  fous  de  févéres  peines, 
les  Bandits  pourfuivis , & les  Vagabonds  chalfés  du  Royaume  ; 
enfin , on  défendit  aux  Etudians  de  faire  leurs  études  ailleurs  que 
dans  l’Univerfité  de  Naples,  & par  ces  Pragmatiques  le  Viceroi 
pourvut  à diverfes  autres  chofes  très  importantes  dont  on  peut 
voir  le  détail , en  recourant  â la  Chronologie  jointe  au  Premier  Vo- 
lume du  Recueil  général  de  nos  Loix. 

Lorfque  le  Duc  de  Médina  parut  à la  Cour,  il  ne  put  point  ob- 
tenir Audience  du  Roi  ; fes  Ennemis , après  la  difgrace  du  Comte 
Duc  fon  Beaupére  , devenus  plus  entreprenans , l’accuférent  d’avoir 
fouftraic  de  groffes  fommes  de  celles  qu’il  avoit  reçues  à titre  de 
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Dons  faits  à Sa  Ma  je!}  à par  le  Royaume  de  Naples  ; on  lui  de- 
manda de  rendre  compte  de  plufieurs  millions,  mais  il  fc  défen- 
dit, en  difant  que  les  Vicerois  de  Naples  n’étoient  point  obligés 
à le  faire  , que  fi  cependant  nn  perfiftoit  à l’exiger  de  lui , il  éroir 
tout  prêt  à y fati'faire  , moyenanr  que  ce  ne  fut  point  par  des 
formalités  judiciaires,  mais  par  fimple  voye  d’éclairciflement , afin 
de  ne  point  préjudicier  aux  Droits  des  Vicerois  fes  Succelleurs  ; 
on  renvoya  a examiner  cette  propolitien  , & fui  vaut  la  lenteur 
ordinaire  des  Efpagnols,  comme  on  ne  prenoir  aucune  réfolution, 
cette  accufation  contre  le  Duc  de  Médina  tomba  d'elle  - meme, 
& il  n’en  fut  plus  qutftion. 

Le  mariage  de  ce  Vtceroi  n’eut  pas  des  fuites  plus  heureufes  ; 
La  Princejfe  de  Stigliano  fon  Epoufe  trop  fenlîble  au  chagrin  de  voir 
palier  le  Gouvernement  en  d’autres  mains  , refia  dans  fa  maifon 
de  Campagne  de  Portici , & enfuite  d’une  faillie  couche  fut  atta- 
quée d’une  malad  e iémMab’e  à celle  du  Roi  Philippe  II.  ; fon 
corps  devenu  un  objet  de  puanteur  périt  par  la  nuantité  de  poux 
qui  en  fortirent  ; on  le  depofa  dans  l’F.glife  des  Pères  de  Saint  Au- 
guflin  de  cette  meme  campagne  de  Portici  : &•  fes  Parens  n’ayant 
pu  obtenir  du  nouveau  Viceroi  la  perm  flîon  d’en  faire  les  Fu- 
nerail'cs  avec  la  pompe  & les  Cérémonies  Royales  , comme  ils 
prétendoient  que  la  qualité  de  Ducbefje  de  Sabionete  leur  en  don- 
noit  le  droit,  on  le  tranfporta  quelque  tems  après,  fans  a pareil» 
dans  la  Chapelle  de  fa  maifon  fituée  dans  l’Eglifc  Royale  de  Saint 
Dominique  Majeur  de  Naples. 


CHAPITRE  VII. 

Viceroyauté  de  D.  Jean  Alphonfe  Enriqucz  Admirai  de  Cajhlle, 
qui  ne  fut  pas  longue. 

A Peine  l’ Admit  al  de  Cafiille  fut- il  arrivé  à Naples,  & eut- il 
pris  polfiflion  le  7. -Mai  KS44.  de  fa  Charge  , qu’il  s’aperçût 
de  l’érat  déplorable  auquel  le  Royaume  éroir  réduit;  bien  - rôr  il 
connut  dans  quelle  atfreufe  mifere  tant  de  differentes  Impofitions 
avoitnt  plongé  les  Peuples  ; -que  tous  les  moyens  de  tirer  d’eux 
de  nouveaux  fecours  fe  trouvoient  épuifés , lit  qu’il  ne  reftoit  rien 
dans  le  T reor  Royal;  Miis  ce  qui  l’inquiétoit  le  plus,  confifloit 
en  ce  qu'il  ne  prévoyoic  aucun  expédient  convenable  pour  forcir 
de  cet  état,  fc  que  cependant  les  Miniftrcs  de  la  Cour  d’F  pagne 
accoutumés  a recevoir  des  fommes  immérités  fous  les  précédentes 
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Viceroyautés  continuoient  à demander  de  nouveaux  Dons  de  mil- 
lions ; Une  fituation  (î  violence,  8c  qui  fourniffoit  fi  peu  de  reffour- 
c es  agira  l’cfprit  de  Y Admirai  de  Cajlille  des  le  commencement  de 
fon  Gouvernement. 

Il  ne  céda  pas  , malgré  cela  , du  premier  abord  aux  difficultés; 
par  fa  prudence  , par  là  vigilance , il  fupléa  , au  contraire  , du 
mieux  qu’il  put  aux  nouveaux  befoins  qui  Ce  préfentérent.  Qjoi 
que  dès  le  mois  de  Mars  de  cette  meme  année , la  Paix  entre  le 
Pape  Urbain , 8c  le  Duc  de  Parme , eut  déjà  été  conclue , que  de 
part  & d'autre  on  eut  évacué  toutes  les  Places  conquifes,  fit  qu’en 
conféquence  il  parut  que  la  Guerre  qui  s’étoit  allumée  en  Italie 
à l’occafion  de  la  prife  8c  de  la  démolition  de  Caftro  apartenant 
au  Duc,  fut  éteinte  ; cependant  les  Barberins  n’avoient  point  en- 
core mis  bas  les  armes  , ni  congédié  les  quatre  mille  Hommes 
d’infanterie  , 8c  les  douze  cens  de  Cavalerie  qu’ils  tenoient  fur 
pied  , commandés  par  le  Duc  de  Bouillon.  Dans  cette  circonftance, 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année,  le  Pape  tomba  dangereufement 
malade;  le  Viceroi  fit  a’ors  faire  de  fortes  inftanccs  à Rome  pour 
que  les  Neveux  défarmallènt , & offrit  au  Collège  des  Cardinaux 
fa  perfonne  & les  forces  du  Royaume  pour  affurer  la  liberté  du 
prochain  Conclave.  Urbain  étant  mort  le  19.  du  meme  mois  de 
Juillet,  fur  le  champ  il  fit  marcher  des  Troupes  aux  frontières, 
mais  le  Conclave  ayant  obligé  le  Préfet  de  Rome  à renvoyer  tout 
ce  qui  pouvoit  porter  quelque  ombrage,  8c  le  15.  Septembre  fui- 
vant  le  Cardinal  Jean  Baptifle  Pamfilio  ayant  été  elù  Pape , fous  le 
nom  d 'Innocent  X. , le  Viceroi  retira  8c  renvoya  dans  leurs  quar- 
tiers les  Soldats  qu’il  avoit  fait  avancer  (a). 

Mais  à peine  fut- on  délivré  de  cette  première  inquiétude, 
qu’il  en  furvint  une  autre  bien  plus  fèrieufe,-  il  fàl  ut  employer  ces 
memes  Troupes  contre  les  Turcs  qui  parurent  à la  vue  d’Otrante 
avec  quarante  - fix  Galères  fous  le  Commandement  du  Capiran 
Bacba  Becbir.  Les  Efpagnols  publioient  que  cette  entreprife  avoit  été 
faite  à l’inftigation  des  François,  qui  fe  propofoient  par  là  de  te- 
nir les  forces  du  Royaume  occupées  à fa  propre  défenfe  ; d'autres 
prétendoient  que  cette  Flotte  n’étoit  encore  qu’un  effai  de  plus 
grands  projets  que  les  Turcs  méditoient , & qu’elle  n’avoit  été  en- 
voyée que  pour  examiner  en  quel  état  fc  trouvoient  les  forces 
maritimes  de  l’Italie;  quoi  qu’il  en  foit,  & malgré  que  favorifée 
des  vents  elle  s’avançat  jufques  aux  Rivages  de  la  Vclona,  la  Ville 
d’Ocrantc  en  fut  quitte  pour  la  peur  que  lui  infpiroit  le  fouvenir 
des  ravages  que  ces  Infidèles avoient précédemment  commis;  mais 
enfuite  ils  revinrent  dans  le  Golfe  de  Tarcnte  , où  ils  faccagérene 
un  Bourg  nommé  la  Kocca  Impériale , & firent  près  de  deux  cens 
Tome  IV.  R r r efda- 
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efclavcs  qu’ils  emmenèrent  avec  eux  (è);  l’année  fuivante,  ils  at" 
taquérent , & botileverfércnc  auflî  quelques  Terres  voifines  des  Ri- 
vages de  la  Calabre. 

Les  Chevaliers  de  Malthe  firent  quelque  rems  après  une  riche 
prife  fur  l' Eunuque  Zambul  Aga  qui  alloir  à la  Mecque  , ce  qui  fut 
la  première  caufe  de  la  Guerre  de  Candie;  les  Turcs  menacèrent 
à cette  occafion  d’aller  attaquer  Malthe;  le  Grand  Maure  de  l’Or- 
d:e  demandant  du  fecours  aux  Princes  voifins  fit  de  vives  instan- 
ces auprès  des  Vicerois  de  Naples  & de  Sicile  ; Y Admirai  de  ajiil- 
li  fut  obligé  d’envoyer  quatre  Vaifleaux  , dont  deux  ctoivnr  char- 
gés de  Munitions  de  Guerre , & de  Provilîons  de  bouche , & les 
autres,  de  Troupes  Efpagnoles,  & Italiennes;  mais  les  Turcs  por- 
tant leur  vengeance  fur  le  Royaume  de  Candie  ; n’y  ayant  plus 
rien  à craindre  pour  llsle  de  Malthe,  le  Grand  Maitre  renvoya  au 
Viceroi  les  Troupes  qu’il  lui  avoir  expédiées,  & garda  les  Muni- 
tions &.  les  Provisions. 

Le  Royaume  de  Naples  pouvoir  fans  beaucoup  de  peine  four- 
nir à ces  fortes  de  dépenfes  ; mais  on  exigeoit  de  lui  des  efforts 
bien  plus  confidérab.’es  pour  les  autres  G .erres  que  l’Efpagne  avoic 
à foutenir , & particuliérement  pour  celle  de  la  Catalogne  qui  con- 
tinuoit  à lui  donner  de  grandes  inquiétudes  ; il  fa'ut  y envoyer 
huit  cens  Hommes  de  Cavalerie  , tk  quatre  mille  d’infanterie  com- 
mandés par  le  Général  D.  Milchiur  Borgia  , qui  furent  embarqués 
fur  vingt  - fix  Vaiffeaux  ; Secours  qui  autant  qu’il  étoit  confidéra- 
b’e,  fut  aufTi  ruineux  pour  le  Royaume,  & acheva  de  le  réduire  à 
la  miiëre. 

Les  Minières  d’Efpagne  conrinuoienr  cependant  à preffer  Y Ad- 
mirai d’exiger  de  nouveaux  Dons  ; leur  mauvailc  conduite  tenoit 
la  Couronne  dans  de  confidcrablcs  & perpétuels  befoins  , & de 
toute  part  les  Sujets  étoienc  également  accablés  de  Charges  & 
d’Impofitions.  Dans  le  tenv-  que  le  Viceroi  auroit  fouhaitc  de  les 
foulager , & non  pas  d’.ijourer  encore  calamités  fur  calamités , il  fut 
cependant  obligé  de  c<der  aux  vives  & réitérées  inftances  qui  lui 
venoient  de  la  Cour  d'Efpagnc  pour  faire  affcmbler  les  P'aces  de 
Naples , & en  obtenir  un  nouveau  Don  ; il  fut  accordé  pour  la 
fomme  d’un  million  ; & comme  il  ne  reftoit  plus  d’autre  reffour- 
cc  pour  en  faire  la  levée  , que  Çiy:  les  loyers  des  maifons  de  Na- 
ples , on  réfolut  de  prendre  les  noms  des  Habitans  Locataires  fit 
de  les  taxer;  mais  lors  qu’on  voulut  y procéder,  on  vit  un  fou- 
lévement  général , & la  Populace  commenta  à s’atrouper  dans  les 
Fauxbourgs  de  Saint  Antoine,  &•  de  Lorcte  ; le  Viceroi  prévoyanr 
de  plus  grands  défordres  , fit  fufpcndre  cet  ouvrage. 

Quelque  fage  tk  prudent  que  fut  le  parti  qu’avoit  pris  le  Vice- 
roi, 
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roi  , les  Minières  d’Efpagne  le  délaprouvérent  , le  regardèrent 
comme  une  foiblelfe  delà  part,  l’en  cenfurérent  aigrement,  & lui 
commandèrent  du  ton  de  hauteur  dont  ils  étoient  accoutumes  à 
fe  fervir  , qu’il  Ht  exiger  cette  taxe  ; mais  f Admirai  qui  connoif- 
foit  mieux  qu’eux,  & qui  avoit  vu  de  plus  près  les  difpofîtions  dans 
lefquelles  Naples  & le  Royaume  fe  trouvoient,  ne  changea  rien  à 
fa  première  réfolution,  & écrivit  au  Roi  pour  le  prier  d’accepter  fa 
démiflion  delà  Viceroyautè,  ne  voulant  pas,  difoit-il,  fe  char- 
ger de  preffer  un  criÜal  H précieux  que  l’étoit  la  Couronne  de 
Naples,  au  point  qu’il  vint  à fe  calfer  dans  fes  mains. 

Ces  repréfentations  ne  furent  point  écoutées,  on  continua  â 
blâmer  la  timidité  de  l’Admiral , on  l’cnvifagea  comme  un  Homme 
d’un  petit  génie,  incapable  de  gouverner  un  Couvent  de  Moines, 
& à bien  plus  forte  raifon  un  Royaume  aiiffi  important  que  celui 
de  Naples.  Dans  ces  circonftanccs  ce  Viceroi  ne  perdit  rien  de 
fa  fermeté  , foutenant  toujours  que  dans  fa  conduite  il  cherchoit  à 
fervir  fon  Roi , & non  pas  à trahir  fes  intérêts  ; il  redoubla  les 
inftances  pour  qu’on  le  déchargeât  du  Gouvernement  1 les  Efpa- 
gnols  déterminèrent  enfin  Sa  Majefté  à lui  accorder  fa  demande  , & 
lui  ordonner  de  palier  à Rome  pour  rendre  l’obéïflfance  au  nouveau 
Pape  : pour  le  remplacer  , ils  jetrérent  les  yeux  fur  D.  Rvdtiÿjic 
Pont,  de  Lion  Duc  d'Ârcos  qu’ils  jugèrent  être  d’un  caractère  plus 
ferme  & plus  réfolu  ; ce  nouveau  Viceroi  fe  plaignit  enfuite  amè- 
rement que  toutes  les  fatalités  lui  étoient  réfervées  , & qu’on 
l’avoit  envoyé  pour  fuporter  les  peines  de  toutes  les  fautes  com- 
mifes  par  fes  Prédécelfeurs. 

Auflirôt  que  l’ Admirai  de  Caflilk  eut  apris  la  réfolution  de  la 
Cour , tk  qu’il  fut  informé  que  le  Duc  d'Arcos  étoir  arrivé  dans  le 
Royaume,  il  partit  de  Naples  au  mois  d’Avril  i6<\6.  entra  dans 
Rome  le  ay.  du  même  mois  , & le  28.  remplit  fa  Commif- 
fion  auprès  du  Pape  ; de-là  , apres  avoir  parcouru  l’Italie , il  re- 
tourna i la  Cour  d’Efpagne  pour  y exercer  fa  Charge  de  Major- 
Domc  de  la  Maifon  du  Roi  ; mais  peu  de  tems  après , attaqué  de 
la  pierre  il  mourut  le  <5.  Février  1647. 

Nous  ne  poffédames  ce  Viceroi  qu’environ  deux  ans , & pen- 
dant ce  trop  court  efpace  de  tems,  il  nous  lailfa  à peu  près  vingt 
Prjgm-itiques  toutes  fages  & prudentes  ; il  fit  pourfuivre  les  Ban- 
dits , & Coureurs  de  Campagnes , prit  de  nouvelles  précautions 
pour  qu'on  ne  fraudat  pas  les  Droits  des  Doiiancs , & des  Ga- 
belles, inrerdifit  aux  Monaflércs,  & autres  Lieux  pies,  la  vente 
du  vin  en  détail  ; renouvclla  les  ordres  contre  la  fabrication , Sc 
le  port  des  armes  défendues  ; enfin  fit  divers  autres  Réglcmens 
très  utiles,  pour  le  détail  dcfquels  nous  continuons  à renvoyer  nos 
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Lcdeurs  qui  feront  curieux  à ce  point , à cette  Oironologie  jointe 
au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques , que  nous  avons  déjà  fi  fou- 
vent  indiquée. 

N'oub  ions  cependant  pas  que  de  tous  les  foins  que  fe  donna 
Y Admirai  de  Cafliüe , celui  qui  dès  le  commencement  de  fa  Vice- 
Royautc  lui  attira  le  plus  d’aplaudiffemcns , fut  d’avoir  corrigé  un 
grand  nombre  d’abus  qui  s’étoient  introduits  pendant  celle  du  Pue 
de  Médina , entre  lefquels  on  ne  pouvoit  voir  fans  quelque  indi- 
gnation celui  d’avoir  multiplié  à l’infini  le  nombre  des  juges  du 
Vicariat,  uniquement  pour  fatiifaire  aux  importunes  recomman- 
dations des  Parens  de  fon  Epoufe  qui  avoient  tout  crédit  auprès 
de  lui  j & nullement  pour  récompenfer  le  mérite.  V Admirai  de 
Caflille  réduifit  ce  Tribunal  à un  nombre  compétent , & envoya 
les  autres  Juges  pour  fervir  dans  les  Audiances  Royales  des  Pro- 
vinces. 

C’eft  encore  à ce  meme  Viceroi  que  nous  fommes  redevables 
du  foin  d avoir  terminé  dtverfes  conteftations  avec  les  Eccléfiafti- 
ques  par  raport  au  cérémoniel  ; ce  fut  lui , qui  le  premier  ne  fe 
fervit  plus  de  I’Eglife  Cathédrale  de  Naples  pour  toutes  les  Fonc- 
tions & Cérémonies  publiques  & Royales  , qu’il  fit  célébrer  dans 
les  Eglifes  dépendantes  direftement  du  Roi,  ou  foumifes  à fa  pro- 
teétion  immédiate.  Jfabclle  de  Bourbon  Reine  d'Efpagne  étant  mor- 
te au  mois  d'Oélobre  1(544.  l’ Admirai  ordonna  qu’on  en  fit  la 
Pompe  funèbre  dans  la  grande  Eglife  de  Naples , comme  on  l’a- 
voit  pratiqué  jufques  alors  ; & pour  cet  effet  il  y fit  élever  un  fu- 
perbe  Mjufolée  ; au  moment  qu’on  étoit  prêt  à commencer  la  Cé- 
rémonie , le  Cardinal  Filatnarino  Archevêque  s’éleva , Si  prétendit 
qu’on  devoir  donner  des  carreaux  à tous  les  Evêques  qui  y aflif- 
teroient  ; mais  les  Offiuers  du  Roi  regardant  cette  demande  com- 
me une  nouveauté  qui  leur  étoit  préjudiciable,  ne  voulurent  ab- 
folument  point  y confentir;  & le  Cardinal  s’obftinanr , de  fon 
côte , dans  fon  fenriment , le  Viceroi  fit  défaire  le  Maufolée  qui 
avoir  été  drcfTé  dans  la  grande  Eglife,  Sc  on  le  cranfporta  dans 
l’Eglife  Royale  de  Sainte  Claire  , ou  on  l’éleva  de  nouveau , orné 
d’Infcriptions  & d’éloges  compofés  pour  la  plus  grande  partie  par 
des  Jé  uïtes,  & particuliérement  par  le  Père  Jules  Recupito.  Le  21. 
Mars  de  l’année  fuivanre  1645.  on  y célébra  les  Funérailles  de  la 
défunte  Reine , l’Oraifbn  funèbre  ayant  été  prononcée  en  Langue 
Efpagnolc  par  le  Père  Antoine  Errera  aufïi  Jéfuïte.  Depuis  lors 
jufques  à préfent  , 011  s’efl  toujours  fervi  de  cette  Eglife  de  Sainte 
Claire  pour  les  memes  fondions , ainfï  qu’on  le  pratiqua  à l’oc- 
cafïon  de  la  mort  de  Philippe  IV.  & dans  des  tems  moins  éloi- 
gnés , pour  celle  de  l’autre  Reine  d’Efpagne  de  la  Maifon  de  Bour- 
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ben  mariée  au  Roi  Chiaid  II.  Si  pour  les  autres  Princes  du 
Sang  Royal , comme  nous  le  dirons  à fa  place. 

Le  Duc  d'Auos  ayant  pris  poffcflion  du  Gouvernement  de  Na- 
ples, trouva,  contre  l'opinion  que  vouloienr  en  avoir  les  Minis- 
tres d’Efpagne,  le  Royaume  réduit  à un  état  trop  déplorable  ; & 
fa  mauvaife  fortune  permit  que  toutes  les  playes  que  fes  Prtdé- 
edfeurs  y avoient  faites  vinffent  à s’ouvrir  & couler  pendant  le 
tems  de  fa  Vice-Royauté  , & produifï lient  tous  les  finiflres  effets, 
les  événement  malheureux,  dont  nous  renvoyons,  à caufc  de  leur 
importance , & de  leur  nouveauté , à rendre  compte  à nos  Lec- 
teurs dans  le  Livre  fuivant  de  cetie  Hiftoire. 
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c*.  F S Soulèvement  & les  Séditions  dont  le 

[ -t'V'ô  v.l  Royaume  de  Naples  fut  agité  fous  le  Gnu- 

'[  vctnement  du  Duc  tfJrcos,  font,  ainfi  que 
*es  révolutions  arrivées  en  Catalogne  , la 
’>  *■  I perte  du  Portugal  & de  la  Flandre,  & les 

ii  rt ' troubles  de  la  Sicile,  une  leçon  bien  clai- 

’ re  & bien  falutaire  pour  les  Princes  aux- 
- -D  V ' j T- -tj  duels  Dieu  a confié  î’adminiftration  de  la 
^ Juftice  fur  cette  Terre;  Ils  y pourront  voir 

— pue  fi  contre  les  Décrets  de  la  Providence,  - 
qui  a jugé  à propos  de  les  apeller  eux -mimes  aux  foins  du  Gou- 
vernement, ils  s'en  repofent  fur  des  Minières  mercénaires  qui  la- 
crifïent  tout  à leur  ambition  , les  Peuples  ne  font  pas  les  feules 
viétimes  de  ce  defordre,  mais  les  Couronnes  elles-mêmes  dépé- 
rificnt , tombent  en  ruine. 

Orf  ne  fauroit  révoquer  en  doute  que  nos  Rois  Philipte  IH. 

& IV. 
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& IV.  ne  fuffent  des  Princes  doués  de  mœurs  exemplaires,  & re- 
ligicufes  ; cependant  ces  qualités  ne  font  pas  feules  fuffifantes  en 
la  perfonne  des  Monarques  ; ceux  dont  il  eft  ici  qucflion,  incapa- 
b’es  de  foutenir  le  poids  & l’embarras  des  affaires  , fe  livrèrent 
tour  entier  dans  les  bras  de  leurs  Minières , & de  leurs  Favoris; 
bornés  a pofLder  les  aparences  de  la  Royauté,  le  feul  titre  de  Roi, 
ils  permirent  d’ailleurs  qu’on  fit  un  public  & honteux  rrafic  de 
leur  autorité,  qui  ne  devroit  jamais  être  employée  qu’à  de  légiti- 
mes ufages  : Ni  les  repréfentations  de  leurs  Parcns , ni  les  lar- 
mes de  leurs  Peuples  oprimés  , ni  .enfin  tanc  de  revers  qui  au- 
roient  du  exciter  leur  attention,  ne  purent  les  fortir  de  la  pro- 
fonde letargie  à laquelle  ils  s’étoient  livrés  fur  ce  fujet.  Excufons- 
les  néanmoins,  s’ils  font  exculablcs , en  obfervant  que  les  M.nif- 
tres  & les  Favoris  employaient  pour  les  retenir  dans  cet  état  tout 
ce  que  l’intrigue  la  plus  raffinée  des  Cours  peut  imaginer  ; juf- 
ques-là  qu’ils  avoient  affocié  à leur  fortune  les  Confcffeurs  de  ces 
Rois  ; Prévaricateurs  dans  l’une  des  plus  auguftes  fondions  de  leur 
état , Complices  de  tous  les  projets  que  l'ambition  & l’artifice 
mettoient  en  œuvre,  ils  afToupiffoient , & fermoient  tout  accès  aux 
reproches  que  la  n gligcnce  de  ces  Minières  aurait  pu  taire  naî- 
tre dans  leurs  confidences. 

Jufques  à ce  tems  nos  Ancêtres  n’avoient  point  encore  éprou- 
vé parmi  eux  l’excès  de  defordres  dont  différentes  parties  de  cet- 
te grande  & vafle  Monarchie  étoient  agitées  , mais  préfentement 
ils  en  reffenrirent  par  eux- memes  toute  /amertume.  Nous  avons 
déjà  vu  dans  les  préccdens  Livres  de  cetre  Hifioire , que  routes 
chofcs  réduites  dans  le  Royaume  de  Naples  à la  dernière  extré- 
mité, on  ne  pouvoir  plus  attendre  que  d’affreufes  calamités,  d’au- 
tant plus  inévitables  qu’au  lieu  d’y  aporter  quelque  remède,  on  en 
accéleroit  chaque  jour  l’événement  par  de  nouvelles  entreprises. 
Et  comme  fi  les  Guerres  qui  confumoicnt  l'Allemagne,  la  Cata- 
logne, les  Pais-Ras,  & l’Etat  de  Milan,  qui  épuifoient  PEfpagnc, 
& l’obl igeoient  à demander  de  continuels  fecours  , n’euflent  pas 
été  fuffifantes  pour  nous  accabler , il  en  furvint  encore  une  nou- 
velle qu’il  falut  foutenir  prefque  avec  les  feules  forces  du  Royau- 
me, pour  confervcr  au  Roi  les  Garnifons  de  la  Tofcane  , autre- 
ment nommées  l'Etat  d-'gli  Prefidii,  attaqué  par  les  armes  de  Fran- 
ce. Cette  Guerre  dont  nous  allons  parler  fommairement,  fut  en- 
fin le  mobile  qui  fit  éclater  les  rebellions. 
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CHAPITRE  I. 

De  U Vice-  Royauté  de  D.  Rodrigue  Ponz  de  I.con  Duc 
d’Arcos  ; Cf  des  expéditions  <ju  il  fut  obligé  de  faire  pour 
préfrver  de  t’invajton  dis  Armes  Françeifis  les  Places  de 
la  1 o je  une  nommées  ÜLl  P R ESI  D II. 

LE  Duc  d’Arcos  prit  pofTcffion  du  Gouvernement , & fit  fon 
entrée  dans  Naples  le  u.  Février  1 6y6.  il  crut  que  de  tous 
Ir>  moïens  le  plus  convenable  pour  ne  pas  allarmer  les  Peuples,  & 
cependant  fatisfairc  aux  befoins  de  l'Efpagne,  étoit  celui  de  s’at- 
tacher à faire  entrer  les  fournies  dont  la  Cour  étoit  encore  Créan- 
cière en  relie  des  dons  faits  au  Roi  pendant  le  tems  du  Duc  de 
JMedina , plutôt  que  de  penfer  à quelques  nouvelles  Impofitions. 
Dans  cette  intention  il  établit  deux  Juntes,  dont  l’une  devoir,  en 
employant  les  chârimens,  prévenir  les  contrebandes,  & l’autre  tra- 
vailler aux  expédiens  propres  pour  la  rentrée  de  ces  Arrérages  , 
dont  il  efpéroit  de  tirer  de  grandes  fommes,  fans  exciter  contre 
lui  la  haine  des  Peuples. 

Mais  le  Duc  d’Arcos  ne  put  pas  long-tems  s'en  tenir  à des  in- 
tentions fi  modérées;  la  nouvelle  Guerre  qu’il  falut  foutenir  pour 
défendre  les  Places  de  la  Tofcane  attaquées  par  les  François,  l’o- 
bligea à prendre  la  meme  route  que  fes  Prédécefieurs  avoient  te- 
nue : Pour  fupléer  aux  dépenfes  extraordinaires  , il  falut  encore 
recourir  au  trille  expédient  de  mettre  d’autres  Charges  fur  les 
Peuples. 

Le  Cardinal  Maejtrin,  qui  pendant  la  Minorité  de  Lo.ut  s XIV. 
gouvernoit  la  France , nourrifioit  dans  fon  cœur  une  haine  fccré- 
tc , & des  defirs  de  vengeance  contre  le  Pape  Innocent  ; le  refus 
qu’il  lui  avoir  fait  d’aprouver  la  nomination  au  Cardinalat  donnée 
en  faveur  de  fon  Frère  par  le  Roi  de  Pologne , en  étoit  la  vraye 
caufe;  mais  dégui.ant  fes  propres  fentimen-.  pour  ne  paroitre  ani- 
mé que  de  ceux  du  bien  public , il  repréfenta  à la  Reine  Régen- 
te , & au  Confeil  du  Roi , Que  le  Pape  avoir  déjà  donné  trop 
de  preuves  de  fon  é'oignement  pour  la  France  , & de  fon  dé- 
vouement à la  Couronne  d’Efpagnc  ; que  la  promotion  qu’il  ve- 
noit  de  faire  de  Cardinaux  qui  en  étoient  tous  Sujets,  ou  Créa- 
tures, ne  laiflbit  plus  aucun  doute  fur  cette  prédilcétion  , & que 
par  conféquent  il  faloit  non  feulement  fufpendre  avec  lui  toutes 
ré'arions  de  confiance , mais  encore  mettre  tout  en  œuvre  pour 
qu’à  l’avenir  il  fut  moins  partial. 

Cet 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,Ln/.XXXVII.  Chnf.i.  joj 

Cet  avis  aprouvé  dans  Je  Confeil  du  Roi  , il  y fut  réfolu  de 
prendre  fous  la  protection  de  la  France  les  Barberius,  contre  les- 
quels le  Pape  continuoic  à procéder  judiciairement  , malgré  les 
foins  que  la  République  de  Venife  s'étoit  donnés  pour  l'en  détour- 
ner. Il  fut  encore  déterminé  qu’on  ferait  un  grand  armement  con- 
tre l’Italie,  afin  d'intimider,  & de  toucher  de  plus  près  Innocent  ; 
Pour  cet  effet  , le  Cardinal  Maa.mn  fit  propofer  aii  Duc  <f  Anguien 
de  fe  charger  du  Commandement  de  la  Flotte  qu'on  préparait 
dans  cette  intention,  & pour  aller  attaquer  les  Places  Efpagnoles 
de  la  Tofcane;  entreprife  qui  pouvoit  le  plus  donner  d’inquiétude 
au  Pape:  mais  le  Prince  de  Coudé  Père  du  Duc  n’ayant  pas  agréé 
cette  propolition,  le  Minière  fit  venir  à Paris  le  Prince  Thomas  de 
Savoye,  Sc  lui  fit  confidence,  que  le  but  principal  de  cet  arme- 
ment étoit  contre  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile;  que  cepen- 
dant , comme  de  fi  grandes  conquêtes  feraient  de  la  peine  aux 
Princes  d’Italie,  il  avoir  réfolu  de  leur  en  offrir  à eux-mêmes  une 
grande  partie,  & principalement  à lui  donc  la  valeur  & tous  les 
autres  grands  talens  dévoient  l’élever  au  rang  des  Rois. 

Le  Prince  Thomas  croyant,  ou  feignant  de  croire  tout  ce  que 
lui  debitoie  le  Cardinal , fe  chargea  du  commandement  de  cette 
expédition , & fans  héliter , conclut  qu’il  irait  attaquer  le  Mont 
Argentaro  , & les  autres  Places  que  les  Efpagnols  tenoient  en  Tof- 
cane. La  Flotte  partit  donc  le  io.  Mai  de  cette  année  1641s,  des 
Ports  de  la  Provence,  compofée  de  dix  Giléres,  trente-cinq  Vaif- 
feaux , & foixance  & dix  Bitimens  plus  petits  ; L’Admirai  Duc  de 
BreaJ  la  conduifit  avec  fix  mille  Hommes  de  Troupes  choifies  d'in- 
fanterie, & fix  cens  de  Cavalerie:  Le  Prince  Thomas  Généraliffime 
avec  fa  fuite,  & un  certain  nombre  de  Soldats,  s’y  embarqua  au 
Vado  Village  dans  l'Etat  de  Gènes  qui  a un  bon  Port. 

Cette  Flotte  parcourut  les  Mers  d’Italie,  vint  devant  Telamone 
qui  le  rendit  fans  faire  de  réfiftance,  de  même  que  les  Forts  des 
■Salines,  & de  Saint  Stefano,  où  le  Gouverneur  voulant  entrepren- 
dre, quoi  que  fans  forces,  de  fe  deffendre,  fut  tué  dès  la  première 
attaque;  on  fe  prépara  enfuite  pour  attaquer  Orbitcllo  Place  forte 
tanc  par  fa  ficuation  que  par  fes  murs. 

Les  Vicerois  de  Naples  étoient  particuliérement  chargés  du 
foin  Sc  de  la  garde  de  ces  Places;  auffi  le  Duc  d'Arcos,  péné- 
trant les  vues  des  François,  y avoit  envoyé  un  fameux  Capitaine 
nommé  Clurles  de  la  Costa  pour  y commander;  il  fit  enfuite  mettre 
en  état  un  fecours  de  fept  cens  Hommes  d’infanterie,  prépara  trais 
mille  piftoles  d’argent  comptant , & diverfes  provifions  de  Guerre 
& de  bouche;  le  tout  fut  embarqué  fur  cinq  Galères  bien  armées, 
& deux  Vailfeaux , qui  partirent  pour  la  Tofcanc  commandés  pat 
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le  Marquis  de  Vifo , & par  D.  Nicolas  Doria  Fils  du  Duc  de  Turfî; 
ils  eurent  le  bonheur  d’introduire  leur  monde  & leurs  Provisions 
dans  Porto  Hercole,  &c  de  revenir  de  meme  fans  aucun  inconvé- 
nient; mais  voulant  pour  une  fécondé  fois  tenter  fortune,  & con- 
duire 40.  Felouques  & un  Brigantin  chargés  d’un  grand  nombre 
d’Offi-'iers  & de  quatre  cens  Soldats,  les  François  que  le  premier 
fuccès  avoit  rendu  plus  vigilans , allèrent  les  attaquer  avec  leurs 
Galères,  & prirent  vingt- fept  de  ces  Felouques  fous  la  Forrereffe 
de  Palo;  &r  le  Prince  Thomas  ferrant  de  plus  en  plus  la  Place,  des 
fecours  auffi  lents  & anlli  foibles  n’étant  pas  fufbfans  pour  fa  dcf- 
fcnfe , le  Duc  d'Arcos  fut  obligé  d’aflembler  de  nouvelles  Troupes, 
Sc  de  faire  de  plus  grands  efforts  pour  procurer  la  levée  du  Siège. 

Dans  ces  entrefaites,  la  Flotte  raffembléc  avec  un  grand  aparcil 
en  Efpagnc  parut;  elle  étoit  commandée  par  le  Général  Pimiemo , 
&compofée  de  ? 1 . Galères,  & de  vingt- cinq  très  grands  Cillions, 
outre  quelques  Brûlots;  mais  fi  mal  fournie  de  Troupes  que  les 
François  renforcés  encore  par  dix  autres  Ga'ércs,  quoi  qu’inférieurs 
par  le  nombre  & par  la  qualité  des  Vaiffeaux,  n’héfîtérent  point  à 
préfenter  la  Bataille  : Les  Efpagnols  évitoient , au  contraire , de 
s’engager  , & Ce  contentoicnt  de  tirer  des  coups  de  Canons , avec 
Iefqucls  ils  maltraitèrent  deux  Galères  ennemies , & endommagèrent 
les  autres  ; mais  de  coup  heureux  qui  leur  donna  la  Viftoire  fut  un- 
boulet  qui  enleva  la  tête  du  Duc  de  Breej  Grand  Admirai  de  France; 
alors  la  Flotte  fe  trouvant  fans  Chef,  n’ayant  point  de  retraite 
prochaine  , s’éloigna  fur  le  champ  , & mettant  les  voiles , s’en 
retourna  en  Provence. 

Le  Duc  d’Arcos  réfolu  â ne  rien  négliger  pour  faire  lever  le 
Siège , profita  de  cette  circonftance  pour  embarquer  de  l’Infanterie 
fous  le  Commandement  du  Marquis  deTorrecufo  Capitaine  qui  jouifi- 
foit  d'une  grande  réputation;  il  envoya  auffi  de  Ja  Cavalerie  fous 
Ja  conduite  du  Mcftre  de  Camp  Louis  Poderico,  qui  paffa,  fans  en 
demander  la  pcrmlflion  , par  l’Etat  Eccléfiaftique , par  Caftro  , & 
par  la  Tofcane,  8c  vint  joindre  le  Marquis  de  Torrccufo;  les  Princes 
fur  le  Territoire  dcfquels  on  prit  le  partage,  en  firent  en  aparence 
grand  bruit,  mais  au  vrai  ombragés  du  trop  grand  pouvoir  que 
les  François  acqueroient  en  Italie,  cette  marche  bien  loin  de  les 
défobîiger  leur  avoir  fait  plaifir , eux -mêmes  la  facilitèrent  aux 
Efpagnols. 

A peine  les  Troupes  furent  elles  débarquées  qu’elles  brûlèrent 
prcfque  tous  les  Bjitimens  de  rranfport  que  les  Frans’ois  avoient 
laiffés  à Telamone,  & marchant  enfuite  vers  la  Place  sffiégée,  elles 
ob  igérent  le  Prince  Thomas  à fe  retirer;  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  les  attaques , le  furplus  de  Ion  Armée  fe 
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trouvant  pour  la  plus  grande  partie  accablée  de  maladies  oeca- 
fionnées  par  la  corruption  de  l’air,  il  fe  réfugia  a Telamone,  & 
de  la , l’Armée  Navale  que  le  Cardinal  Malaria  avoit  de  nouveau 
expédiée  en  toute  diligence,  s’en  étant  retournée,  le  Prince  s’em- 
barqua, revint  avec  fa  fuite  en  Piémont,  & renvoya  les  Troupes 
fe  repofer  & fe  rétablir  en  Provence;  le  Capitaine  de  la  Gatta  entra 
alors  dans  la  tranchée  abandonnée  , Ht  un  riche  butin , & prit 
vingt  Pièces  de  Canon.  Q^ant  à la  Flotte  Efpagnole  commandée 
par  le  General  Pimiemo , contente  des  avantages  qu’elle  avoit  rem- 
portés, elle  retourna  fur  le  champ  du  côté  des  Ports  d’Efpagne, 
contre  l’avis  des  autres  Officiers  de  la  Couronne  qui  penloient 
qu  elle  ne  devoit  point  partir. 

La  levée  du  Siégé  d'O.bitello  fut  d’autant  plus  agréable  aux 
Princes  de  l’Italie,  que  penétrans  les  trop  vaftes  delfcins  du  Car- 
dinal Maajtrin  , ils  voyoient  avec  regTet  les  entreprifes  qu’il  for- 
moit  ; mais  perfonne  n’en  aprit  le  mauvais  fucccs  avec  tant  de 
fatisfaétion  qu’en  eut  le  Pape  Innocent,  qui  favorifoit , quoi  qu’avec 
bien  des  mén3gemens  , les  intérêts  de  l’Efpagne.  Marvin  étoit 
de  fon  côté  autant  morpifié  qu’on  peut  l’érre , d’autant  plus  qu’on 
lui  rcprochoit  d’avoir  abandonné  la  Catalogne,  & aft'oibîi  les  Ar- 
mées de  Flandre,  uniquement  pour  porter  en  Italie  les  effets  d’une 
vengeance  qui  lui  étoit  perfonnelle;  mais  tout  en  meme  tems,  & 
fans  fe  déconcerter,  ce  Cardinal  ayant  apris  que  la  Flotte  enne- 
mie s’en  retournoit  en  Efpagne  , ht  alfembler  fubitement  à Fon- 
tainebleau le  Confeil  de  Régence,  où  il  fut  réfolu  d’aller  attaquer 
Piombino , & Portolongone , fe  flattant  de  pouvoir  , en  frapant 
ces  deux  coups,  mortifier  également  le  Pape  comme  les  Efpagnols, 
puis  que  Piombino,  quoi  que  gardé  par  ces  derniers,  apartenoit 
cependant  avec  fi  petite  Principauté  à Luduvifto  neveu  d'innocent. 

On  vit  alors  les  effets  étounans  que  peut  produire  la  force 
animée  par  des  défirs  de  vengeance  ; en  un  inflant  la  Flotte  fut 
remife  fur  pied,  & les  Troupes  ralfctnblccs:  Le  Cardinal  Maejirin 
fiupçonnant  la  conduite  du  Prince  Thomas , en  fit  donner  le  Com- 
mandement aux  Maréchaux  de  la  Meillcraye  & du  Pleffis  Praflin , qui 
fe  préparans  avec  une  éga’c  diligence  fortirent  promtement  des 
Port‘.  A peine  la  nouvelle  de  cet  armement  fut- elle  portée  en 
Italie  que  la  Flotte  parut  , & força  Piombino  qui  n’étoit  gardé 
que  par  80.  Soldats;  elle  débarqua  enfuite  dans  Fille  d’Elbe,  & 
invefliffanr  Portolongone,  qui  fut  bien  deffendu,  mais  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  avoir  fuffifammtnr  de  Munitions  deGuerre,  elle  obli- 
gea cette  Place  à fe  rendre  le  19.  Octobre  i<î*j<5. 

Cet  heureux  fuccès  fit  paffer  le  Cardinal  Maajtrin  du  chagrin  i 
la  joye;  fans  s’inquiéter  davantage  de  ce  que  dans  la  première 

S s s 1 expé- 


5o8  HISTOIRE  CIVILE 

expédition  on  avoir  été  obligé  d’abandonner  le  fiége  d’Orbitello , 
il  s’cn  trouvoit  largement  indemni;é  par  la  prife  de  Portolongo- 
ne , Place  forte  fur  la  Méditerranée , qui  interrompant  la  com- 
munication entre  l'Elpagne  St  les  Etats  qu’elle  polfcdoit  en  Ita- 
lie, alïùroir , en  même  rems,  un  Port  à la  Flotte  Franyoife,  te 
une  retraite  pour  fes  Birimcns  qui  feroient  de  là  à portée  d’em- 
pêcher la  navigation  à leurs  Ennemis. 

Cette  nouvelle  fit  trembler  le  Pape;  voyant  cette  fécondé  en- 
treprife , il  apela  auprès  de  lui  le  Cardinal  Grimaldi  très  affe&ionné 
à la  France  , lui  accorda  le  pardon  des  Barbcrins  avec  la  reftitution 
de  leurs  charges  St  de  leurs  biens  confifqués , revoquanc  les  Bulles 
données  contr’eux  , St  toutes  les  peines  qu’ils  avoient  encourues  , 
à condition  cependant  qu'ils  fc  rendroient  dans  l’Etat  d’Avignon,. 
& que  de  là  ils  feroienr  par  Lettres  les  foumiflions  & les  hom- 
mages dus  au  Pape.  Malgré  cela , Innocent , qui  ne  s’étoit  prêté  à 
cette  démarche  que  dans  l’idée  de  conferver  à fon  Neveu  l'Etat 
de  Piombino  qui  lui  aparrenoit,  fut  trompé  dans  fes  cfpérances. 
Le  Cardinal  Marjrin  perfuadé  que  la  crainte  étoit  le  feul  moyen  de 
le  contenir,  laiffa  faire  chemin  aux  armes  de  France  , s’excuUnt  fur 
ce  que  les  Généraux  fc  trouvant  partis , il  n’avoit  pas  été  à tems 
pour  révoquer  leurs  ordres^ 

La  perte  de  Portolongone  fit  une  peine  infinie  au  Duc  cTylrcos', 
il  voyoit  parla  les  François  Maîtres  dune  Place  d’où  ils  pouvoient 
facilement  venir  attaquer  le  Royaume  ; il  falut  donc  donner  tous 
fes  foins  à fortifier  les  Villes  les  plus  expofi.es,  & à faire  de  grands 
préparatifs  pour  reconquérir  ce  qui  étoit  perdu.  Dans  cette  inten- 
tion , le  Viceroi  fit  faire  de  nouveaux  Ouvrages  autour  de  Gaiette , 
& pour  fournir  à cette  dépenfe  iinpofa  une  Taxe  fur  les  Aifés  ; 
enfuite  de  quoi  il  donna  des  commifli  »ns  pour  lever  douze  mille 
Hommes , dont  on  devoit  en  faire  venir  cinq  mille  d'Allemagne 
avec  de  gros  apoinremens  ; Il  ordonna  encore  aux  Milices  du  Ba- 
taillon du  Royaume  de  fe  rendre  dans  Naples,  mais  en  obéiïïànt 
à cet  ordre , elles  déclarèrent  qu’étant  deftinées  par  leur  inftitution 
pour  la  garde  de  leur  propre  Pays,  elles  n’en  Ibrtiroient. point. 

Tandis  que  ce  Viceroi  étoit  tout  apliqué  à faire  embarquer  fur 
des  Galères  & des  VaifTeaux  les  Troupes  qu’il  avoit  levées  pour 
envoyer  à Portolongone  & à Piombino , les  Généraux  François  qui 
commandoient  dans  ces  Places  méditoient  de  leur  côté  d'autres 
expéditions  pour  fe  rendre  maîtres  des  Ports  du  Royaume,  fc  par- 
ticuliérement de  celui  de  Naples,  où  ils  fe  propofoient  de  brûler 
les  Vaiffeaux  qui  s'y  trouvoient.  Le  Chevalier  Bol  partit  dans  cette 
intention  du  canal  de  Piombino  avec  une  Efcadre  de  cinq  Vaif- 
jfcaux,  & deux  Barques  à fçu>  arrira  dans  le  Golfe  de  Naples  le 
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î.  Avril  de  la  nouvelle  & funefte  année  1^47.;  il  enleva  en  vue  de 
la  Ville  quelques  Barques , & ç’en  fut  allez  pour  y infpirer  beau- 
coup de  crainte  ; mais  comme  il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Port 
treize  Vaifleaux  & douze  Galères , on  en  arma  fur  le  champ  une 
partie , üc  divers  Gentilshommes  Napolitains  les  ayant  monté , ils- 
donnèrent  la  chalfe  à l'Efcadre  Françoife. 

Cependant  la  fatalité  du  Royaume  étoit  telle  alors , que  fi  d’un 
côté  l'on  fut  fe  garantir  des  maux  qu'auroicnr  fait  les  Ennemis , 
de  l’autre , le  hazard , ou  quelque  defTein  prémédité  , vinrent  nous 
en  caufcr  de  plus  confidcrables  ; Le  feu  ayant  pris  la  nuit  du  dou- 
zième de  Mai  â l’Admiral  des  Vaifllaux  Efpagnols , conluma  tou- 
tes les  Munitions,  brûla  400.  Soldats,  & fit  perdre  300.  mille 
Ducats  d’argent  comptant  qui  y étoient;  Cet  incendia.  qui  arriva 
de  nuit,  & à portée  de  la  Ville,  étonna  tellement  les  Htbitans  par 
le  bruit  & le  fracas  qu’il  fit,  que  la  terreur  fe  répandit  par  tout, 
& qu’on  regarda  cet  événement  comme  un  préfage  de  plus  grands 
maux  , dont  la  vérité  fe  trouva  confirmée  par  les  révolutions  qui 
arrivèrent  bien-tôt  après,  & dont  nous  allons  donner  un  récit 
fommairc. 


CHAPITRE  II. 

Sou  lève  me»  s arrive' s dans  le  Royaume  de  Naples  , procédés 
par  ceux  de  Sicile  , qui  s' apatferent  , tandis  que  ceux  de 
Naples  dcgénercrent  en  rebellions  ouvertes. 

ON  a diverfes  dcfcriptîons  de  tous  les  infortunés  événemens  des 
révolutions  dont  nous  allons  parler;  les  uns  les  ont  repréfen- 
tées  comme  fi  extraordinaires , fi  effrayantes , qu’elles  étoient  hors 
du  cours  de  la  nature  ; d'autres , occupant  l’attention  de  leurs 
Leéleurs  à des  détails  de  peu  d’importance,  ne  les  ont  point  in- 
formé clairement  quels  en  étoient  les  vrais  motifs,  les  deficins, 
leur  fuite  , & leur  fin.  Nous  croyons  donc , en  faifant  un  choix 
parmi  les  Ecrivains  qui  méritent  le  plus  nôtre  eftime , devoir  ré- 
duire ce  qu’ils  en  ont  dit  à fa  jufle  & naturelle  valeur. 

Des  deux  Royaumes  d’Italie  fournis  à la  Couronne  d’Efpagne, 
celui  de  Sicile  en  fouffroit  le  plus  tranquillement  la  Domination. 
Soit  que  la  terre  autrefois  teinte  du  fang  des  François  eut  infpiré 
à ces  Peuples  , par  la  crainte  des  vengeances  , une  averfion  pour 
leur  nom  ; foit  que  les  Efpagnols  les  chargeaient  de  moins  d’Im- 
pofitions  qu’ils  n’en  établilfoient  dans  nos  Provinces  plus  riches 
& plus  opulentes  ; ils  parodloient  attachés  4 leur  Gouvernement. 
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Il  n’cn  étoit  pas  de  même  dans  le  Royaume  de  Naples , où 
il  refioit  toujours  un  certain  nombre  de  Seigneurs  attaches  à la 
Nation  FrançoiTe.  La  Couronne  ayant  plulieurs  fois  été  pofi'edée, 
tantôt  par  la  Maifon  d'Aragon,  Se  tantôt  par  celle  d’Anjou,  on  y 
voyoit  encore  des  traces  des  anciennes  fa&ions  , & des  affedions 
pour  l’un  ou  pour  l’autre  de  ces  Partis  : d ailleurs  la  France  cn- 
tretenoic  toujours  des  intelligences  avec  quelques  Barons  ; & les 
Minifircs  Elpagnols , ou  punitlant , ou  diiTimulant  ces  relations  , 
s'apliquoient , pour  afiurer  d’autant  mieux  leur  autorité,  à tenir 
les  efprits  divifes,  à abaificr  ceux  d'entre  les  Sujets  qui  étoient  trop 
puillans , à introduire  dans  les  biens  6 t dans  les  dignités  les  Etran- 
gers, & enfin  à faire  enforte  que  le  Peuples  ne  connut  point  fes 
forces,  Se  ii'aprit  pas  à s’en  ictvir. 

Les  grandes  & continuelles  ad*erfités  que  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  éprouvoit  , avoient  fort  dccrcd'té  fon  Gouvernement  dans 
ï’efprit  des  Sujets.  Le  nom  du  Roi  prefque  adoré  randis  que  la 
puiAance  & la  profpériré  l’accompagnoient  , n'infpiroit  plus  dans 
la  difgrace  que  de  l’ind  tference  & de  l’éloignement;  ik  les  calami- 
tés de  la  Guerre  le  rendoienr  prefque  odieux.  On  confidéroit 
encore,  que  le  Prince  D.  Balrafar  h's  du  Roi  Phil  ippe  IV.  , & 
de  la  défunte  Reine  Isabelle  de  Bowbon  fille  d H t n h i IV. , St 
Sœur  de  Louis  XIII.,  étant  mort  en  jeune  âge,  il  pouvoir  faci- 
lement arriver  que  la  Monarchie  fut  privée  d Héritiers  naturels  ; 
Réficxion  qui  fit  perdre  aux  Peuples  ccttc  confiance  , 6c  tout  cn- 
femblc  ce  refpcét  qui  contient  les  efprits  inquiets  , par  la  certitu- 
de que  le  fils  fuccédera  au  Pire.  Cette  fituation  faifoit  le  fujet  le 
plus  ordinaire  des  converfations  , tfc  les  personnes  les  plus  tran- 
quilles ne  potivoient  fc  difpcnfcr  de  fe  plaindre  en  eux- memes  de 
la  malignité  du  fort  qui  transfércroit  de  fi  belles  Couronnes  , & qui 
les  livrerait  à une  Domination  qui  leur  paroifibit  d'autant  plus  du- 
re qu’elle  leur  étoit  inconnue. 

Les  Peuples  de  la  Sicile  , comme  ceux  de  Naples,  étoient  encore 
indifpofcs  par  les  Charges  fous  Icfquelles  ils  fuccomboient,  & qu'ils 
regard  tient  comme  d’autant  plus  dures  qu’ils  avoifnt  non  feule- 
ment à fatisfaire  auxbefoins  de  l’Etat,  mais  encore  a l’avarice  des 
Viccrois  , Se  autres  Minifires  ; la  mifere  étoit  mime  accompagnée 
de  la  diferre  des  grains,  à tel  point  que  malgré  la  fertilité  de  nos 
Campagnes  , Se  quoi  que  la  Sicile  foit  le  Grenier  ordinaire  de 
l’Italie,  dan>  l'un  & dans  l’autre  des  Royaumes,  on  commença â 
en  fentir  les  trifies  effets. 

Les  Siciliens  témoignèrent  leur  mécontentement  ; mais  bien 
loin  qu’on  y fit  quelque  attention,  on  diminua,  au  contraire,  le 
poids  du  pain  qu’on  leur  vendoit , afin  d’en  tirer  un  plus  grand 
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bénéfice;  Cette  nouveauté  jctta  !a  fureur  dans  tous  les  efprits , ou 
courut  aux  armes , & bien  - tôt  la  Ville  de  Païenne  fut  agitée  de 
troubles  & de  défordres.  Dans  ce  commencement,  le  Marquis  de 
los  Vclez.  Viceroi  ne  fe  trouva  pas  fuffifamment  de  forces  pour  re- 
primer cette  émotion  , ni  ne  fut  pas  prendre  de  juftes  refolu- 
tions  pour  l'apaifer.  La  Populace  toujours  plus  audacieufe  brûla 
les  Livres  des  Gabelles,  chaflâ  ceux  qui  les  exigeoicnt,  s’empara 
des  armes  qui  étoient  dans  les  Arfenaux , & de  l’Artillerie  des 
Battions  ; De  toute  part  , on  entendit  ■crier  qu’il  faloit  abolir  les 
Impôts , & accorder  au  Peuple  autant  de  part  dans  le  Gouverne- 
ment qu’en  avoir  la  Noblcfle. 

Dans  cette  extrémité  le  Viceroi  promettoit  au  delà  de  ce  qu’on 
lui  demandoit  ; & tm'gré  cela,  fi  le  Peuple  paroilfoit  d’abord  Sa- 
tisfait, bien  - tôt  il  recommençoit  le  défordre,  donnoit  dans  dé 
plus  grands  excès,  Ar  formoit  des  demandes  plus  impertinentes  que 
les  premières  ; foit  que  la  facilité  à obtenir  leur  fit  naître  la  peu- 
fée  d’étendre  de  plus  en  plus  leurs  prétentions,  foit  qu’il  le  trou- 
vât parmi  eux  des  Boute  - feux  qui  répandoienr,  que  les  promettes 
du  Viceroi  n’étoient  pas  fincéres  , & qu’on  ne  pouvoir  point  fe 
repofer  fur  le  pardon  qu’accorderoient  les  Efpagnols  naturellement 
fevéres,  qui  par  maxime  fondamentale  étoient  implacables  contre 
les  crimes  d’Etat  ; fi  un  jour  le  Peuple  flatté  mettoit  bas  les  ar- 
mes , un  autre  il  les  reprenoit  avec  plus  d'impétuofité , & le  tu- 
multe s’étendoit  encore  dans  toutes  les  Parties  du  Royaume. 

II  manquoit  cependant  aux  foulevés  un  Chef  qui  dirigeât  leurs 
entreprifes  & leurs  mouvemens  ; fans  cela , contens  d’avoir , fous 
Je  fpécieux  prétexte  de  liberté,  commis  quelques  infolences  , bien- 
tôt après  avoir  témoigné  beaucoup  d’ardeur,  ils  fe  ralentiflôicnr. 
La  Noblelfc  n<T pottedoit  point  alfez  J’afteétion  du  Peuple  pour  ne 
craindre  pas  fon  inconflance , Si  fi  quelqu’un  d’entr’ellc  projetta  de 
fe  prévaloir  des  circonttances , il  n’en  trouva  pas  te  moment  fa- 
vorable; Parmi  le  Peuple  meme,  les  plus  notables  expofes  aux  in- 
fuses des  plus  abjeéts,  qui  au  gré  de  leur  caprice  pilloient  leurs 
maifons,  defiroient  avec  ardeur  le  rétabliflement  du  bon  ordre. 

D'un  autre  côté  , la  Canaille  s’étoit  jointe  aux  Prifonnicrs  qui 
ayant  forcé  les  Prifons  , cherchoient  les  uns  l’exemption  de  ce 
qu’ils  dévoient , & les  autres  l’impunité  de  leurs  crimes  : On  pré- 
tend, qu’attemblés  dans  une  taverne,  ils  tirèrent  au  fort  qui  d’en- 
tr’eux  fer  it  reconnu  pour  leur  Chef,  & qu’il  tomba  fur  un  nom- 
mé ffofepb  <f  AkJJi  l’un  des  plus  abjets  de  leur  troupe  ; cependant 
ce  nouveau  Maître  régla  & exécuta  diverfes  chofes  très  importan- 
tes ; il  chafla  le  Viceroi  de  fon  Palais  , St  le  contraignit  a s’em- 
barquer fur  les  Galères  qui  étoient  au  Port  ; cnfuice  par  un  Traité 
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folcmne!  , il  obtint  de  lui  en  faveur  du  Peuple  des  Privilèges  & 
des  Exemptions  qui  meme  dans  une  Republique  abfolument  libre 
auraient  été  regardées  comme  exceffivcs;  mais  ce  Chef  Jofeph  d’A- 
lejffi  parvenu  au  plus  haut  point  de  gloire,  tandis  qu’enviranné  de 
fes  Gardes  , il  paroifïoit  avec  farte,  enfin  infuportablc  & envié  de 
tout  fon  Parti,  il  fut  tué  par  le  Peuple  meme;  il  eft  cependant  vrai 
que  cette  mort  excita  de  nouveau  la  {édition , parce  que  quelques- 
uns  crurent  que  les  Efpagnols  en  étoient  les  Auteurs , & que  d'au- 
tres ambitionnèrent  le  porte  qu'elle  lailîbit  vacant  ; dans  cet  état, 
il  y eut  diverfes  revo  utions  , & le  défordre  devint  enfuite  d’autant 
plus  grand  que  le  chagrin  ayant  altéré  la  fanté  du  Viceroi  il  finit 
fes  jours. 

Le  Marquis  de  Monte  Allegro  fuccéda  au  Marquis  de  los  Velee.  ; 8c 
ce  nouveau  Miniflre  fouffrit  tout  pour  conferver  au  moins  à l'Ef- 

Îagnc  les  rertes  expirans  de  l'autorité,  & gagner  du  tems  jufques 
l’arrivée  du  Cardinal  Trivulce  que  le  Roi  lui  avoit  deftiné  pour 
Succclfeur  ; Eftvftivcment  lors  que  ce  Prélat  eut  prit  les  rênes  du 
Gouvernement  , il  apaifa  les  troubles,  fit  rentrer  les  Siciliens  fous 
l’obéirtanre  , & D.  Jean  d'Autriibe  étant  enfuite  venu  avec  la  Flot- 
te à Mcrtine  , la  tranquillité  fut  entièrement  établie  & affermie  dans 
le  Royaume. 

Mais  il  n’en  croit  pas  de  même  dans  celui  de  Naples.  Nous 
avons  vù  par  les  frecédens  Livres  de  cette  Hifloirc , que  les  E pagnols 
en  tiraient  leurs  principales  reiPmrccs  pour  fournir  à leur  défenfe, 
8t  que  fertile  & riche  , ils  en  exigoient  de  continuels  fecours 
d'Hommes  8t  d'argent  pour  toutes  les  autres  Provinces  attaquées  > 
Cependant,  le  Royaume  aurait  encore  pu  pourvoir  à ces  befoins, 
fi  d’ailleurs  l’avidité  des  Miniftres,  en  l’épuifant  fans  relâche,  n’eût 
pas  anéanti  jufques  aux  bienfaits  de  la  Terre;  en  Efpagne  , on  ne 
jugeoit  de  l’habileté  d’un  Viceroi  , on  ne  l’eftimoit  qu'à  propor- 
tion des  fournies  qu’il  favoit  en  exiger , enforte  qu’il  n’étoit  point 
d’intrigues  qu’ils  ne  miflent  en  ufage  pour  obtenir  leconfcntcment 
de  la  Noblerte  & du  Peuple  qui  étoit  nécelfaire  pour  établir  de 
nouveaux  Impôts  ; on  les  vendoit  enfuire  au  plus  offranp  , & par 
ce  moyen  ces  Charges  fe  perpétuant  à toujours , elles  produifoient 
des  extorfions  d’autant  plus  fenlibles  , que  ceux  qui  en  acquéraient 
le  droit  étant  ordinairement  des  Etrangers,  & pour  la  plus  gran- 
de partie  des  Génois  par  deflus  toutes  chofcs  avides  de  profits , 
il  n’y  avoit  forte  de  vexations  qu’on  ne  mit  inhumainement  en 
ufage , fans  aucune  compalïion  pour  le  Peuple  milérable.  En  un 
mot  il  ne  rertoit  plus  dans  le  Royaume  de  Naples  aucun  objet  fur 
lequel  il  fut  poflible  d'établir  de  nouvelles  Impofitions , 8c  cepen- 
dant les  bcloins  bien  loin  de  diminuer  augmentoient  encore,  puif- 
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que  les  François  déjà  Maîtres  de  Portolongone  vouloient  aulTi  fe  fai- 
Itr  d’Orbicello  , & que  par  conféqucnt  il  faloit  faire  de  grands 
efforts  tant  pour  fecourir  ces  Places , que  pour  mettre  le  Royaume 
hors  d’in  fui  te. 

Le  Viccroi  Duc  d' Arcos  obligé  dans  ces  circonflances  de  met- 
tre fur  pied  de  nouvelles  Troupes  , & d’entretenir  fur  Mer  une 
Flotte  , ne  pouvoit  pas  foûtenir  toute  cette  dépenfe,  fans  avoir 
recours  à quelque  nouvelle  Impofition  qui  lui  en  fournit  les 
moyens  ; il  réfolut  donc  de  convoquer  un  Parlement  dans  lequel 
il  expofâ  quels  étoient  les  befoins  de  la  Couronne , & particulié- 
rement qu’il  faloit  entretenir  des  Armées  pour  prévenir  les  fuites 
fàcheufes  de  l’inquiétant  voitinage  des  François  qui  déjà  s’étoient 
acquis  une  retraite  en  Tofcane. 

Sur  ces  repréfentations,  le  Viceroi  obtint  un  Don  d’un  million 
de  Ducats,  mais  pour  s’en  procurer  le  payement,  il  faloit  nécef- 
fairement  avoir  recours  à l'expédient  d'établir  quelque  nouvelle 
Impofition  qui  produifir  cette  fomme  ; On  ne  confulta  que  le  be- 
foin  ; on  oublia  trop  légèrement  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  fous  le 
Gouvernement  du  Comte  de  Benavente  , & en  conféquence  , on  pro- 
pofa  de  mettre  un  Impôt  fur  les  fruits  : Relfource  qui  avoit  été 
dès  auparavant  mife  en  ufage,  & enfuite  révoquée,  comme  one- 
reufe  dans  la  manière  de  l’exiger  , odieufe  au  petit  Peuple , & 
d'autant  plus  infuportable , que  fous  un  climat  chaud,  & qui  pro- 
duit une  grande  quantité  de  fruits,  ils  fervent,  particuliérement 
en  Eté,  à fa  nourriture  ordinaire. 

Malgré  ces  inconvéniens , toutes  les  autres  chofes  fur  lesquel- 
les on  pouvoit  établir  des  Impôts  fc  trouvant  chargées  à rcl  point 
qu’il  n'étoir  pas  praticable  d’y  rien  ajouter , le  Viccroi  s’en  tint 
à cet  expédient  , & les  Places  y donnèrent  leur  confentement  ; 
mais  à peine  l’Edit  qui  impofoit  un  Droit  fur  les  fruits  fut- il  pu- 
blié le  3.  Janvier  de  cette  année  11547. , que  le  Peuple  commença 
à murmurer,  & à s’a<fembler  tumultueufement  ; toutes  les  fois  que 
le  Viceroi  fortoit  de  fon  Palais,  il  environnoit  fon  carofTe,  & de- 
mandoit  à haute  voix  la  fuppreffion  de  cet  Impôt;  on  entendoit 
des  menaces  prononcées  à demi  mot  , on  trouvoit  des  Placards 
affichés  dins  les  rues  qui  contenoient  des  imprécations  contre  cet- 
te nouvelle  Charge  fur  le  Peuple , & enfin  une  nuit  on  mit  le  feu 
au  Bureau  firué  dans  le  milieu  du  marché  où  s’en  faifoit  l’exaétion. 

Le  Duc  d' Arcos  craignant  , fur  ce  s premiers  indices  , de  plus 
grands  défordres  , fit  affembler  les  Places  pour  y déterminer 
la  fupreflion  de  l’Impôt  fur  les  fruits , & en  même  tems  en 
chercher  quelque  autre  qui  parût  moins  onéreux , & dont  le  pro- 
duit put  être  employé  a rembourfer  les  avances  d’argent  que  les 
Tome  IV.  Ttt  Trai> 
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Trairans  avoîent  faites;  mais  de  quelque  côté  qu’on  jettat  la  vue, 
par  tout  on  trouvoit  de  p'us  grandes  & de  plus  infurmontables 
d fficultés  ; les  Places  s’aflembloient  & fe  féparoient  fans  prendre 
aucune  réfolution  ; le  Peuple  en  raifonnoit  toujours  avec  plus  de 
hardieffe  ; & il  ne  manquoic  pas  de  gens  qui  foufRoient  de  toutes 
leurs  forces  le  feu  de  la  divifion  ; Le  plus  remarquable,  celui  qui 
fe  fîgna'a  le  plus  pour  exciter  un  foulévement,  croit  un  Prêtre  nom- 
mé Jules  Genuino , qui  avoir  fait  entrer  dans  ces  mêmes  fentimens 
un  grand  nombre.de  fes  Confrères  qui  n’éroient  pas  moins  que  lui 
animés  d’un  efprit  turbulent  & féditieux.  Malheurcufc  condition  de 
l’homme  ! Dans  le  plus  faint  état  de  vie,  avec  un  caraérére  facré, 
il  cft  toujours  lui -meme;  il  porte  partout  le  levain  de  fa  corrup- 
tion : Et  jufques  au  pied  des  Autels,  dans  le  Sanâuaire  même, 
que  de  fauffes  vertus  , ou  que  de  vertus  purement  humaines  ! 

Eft-il  étonnant  que  la  Populace  conformât  fa  conduite  fur  cel- 
le des  Ecclefiaftiques  ? elle  fe  choilît  aufTi  pour  Chef  Thomas  Anict- 
lo,  apellé  communément  MjfanicUo,  jeune  H >mme  du  plus  vil  état, 
Originaire  d’Amalfi,  dont  l’occupation  ordinaire  croit  de  fuivre  un 
Vendeur  de  poiflon  pour  debiter  des  cornets  de  papier  à ceux 
qui  en  achetoient,  mais  vif  tk  entreprenant;  Defefpéré  par  le  mau- 
vais traitement  que  les  Commis  à l’exaâion  des  Impôts  avoient 
fait  à fa  Femme  furprife  en  contrebande  avec  un  bas  plein  de  fa- 
rine, il  menaçoit  de  s’en  venger,  & projetroit  de  fufeiter  quel- 
que tumulte  au  milieu  de  la  Place  publique  du  Marché-  le  jour  de 
la  Fête  de  Notre  Dame  du  Carme  qui  fe  célébré  au  milieu  du 
mois  de  Jui '1er  ; Dans  cetre  intention,  & fous  le  prétexte  que  ce 
jour  la  on  devoir  par  forme  de  divertilfement  attaquer  un  Châ- 
teau de  bois,  il  avoir  fourni  & arme  de  cannes  quelque-,  jeûner 
gens  ; Frère  Savino  Religieux  Carmélite  poufTé  par  fa  propre  ma- 
lice , ou  à linftigarion  des  Mécontens , étoit  celui  qui  fournilfoic 
à Aniello  l’argent  néceflaire  pour  ce  projet , & qui  lui  perfuadoit 
de  fe  faire  Chef  de  ce  foulévement. 

Mais  il  ne  fut  pas  néceflaire  d’attendre  jufques  au  milieu  de  Juil- 
let ; dès  le  feptiéme  du  meme  mois , un  petit  accident  imprévu 
ouvrit  U porte  à la  rébellion.  Quelques  PaiTans  de  la  ville  de 
Pouzzol  avoient  aporté  le  matin  des  paniers  de  figues  au  Mar- 
ché; les  Commis  leur  demandolent  le  payement  du  nouveau  D-oit 
établi  fur  les  fruits;  & comme  ces  Païfâns  difpntoienr  avec  les  Re- 
vendeurs qui  vouloicnt  acheter  leurs  figues , pour  favoir  qui  de- 
voir erre  chargé  de  payer  l’Impôt  , Antre  Nauderio  Elu  du  Pcu- 
p!e  intervint  a cette  conteflarion , & décida  que  le  payement  fe- 
roit  fait  par  celui  qui  aportoit  les  fruits  de  la  Campagne  ; alors 
l'un  des  Paifans  qui  n’avoit  point  d’argent  verfa  par  terre  fon  pa- 
nier 
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nier  de  figues,  & tranfportc  de  rage,  avec  de  grandes  impréca- 
tions , les  foula  fous  fes  pieds  ; la  Populace  accourut  pour  pro- 
fiter des  débris,  les  uns  en  riant,  & les  autres  pleins  de  colère, 
niais  tous  en  général  plaignant  le  miferable  Païfan , & détefiant 
la  caufe  de  la  perte  qu’il  fjifoit.  Ametlo  étant  furvenu  au  bruit, 
fuivi  de  fes  jeunes  gens  armés  de  cannes,  & animés  par  fon  exem- 
ple , il  commença  avec  eux  à faccager  le  Bureau  de  l'Impôt , 
dont  ils  chafierent  les  Commis  à coups  de  pierres.  Ce  premier 
exploit  échauffa  de  plus  en  plus  les  efprits;  le  nombre  des  Sou- 
levés s'augmentant , leur  hardieffe  & leur  courage  s’accrut  aufli  ; 
ils  attaquèrent  tous  les  autres  Bureaux  des  Fermes , & guidés  par 
une  fureur  aveugle  , après  les  avoir  détruits  & pillés  , fans  aucun 
autre  but  ni  réflexion,  ils  coururent  au  Palais  du  Viceroi,  où  en 
proteftant  qu’ils  vouloient  relier  fournis  au  Roi  , ils  fe  répandi- 
rent en  violentes  plaintes  contre  le  mauvais  Gouvernement.  , 

Les  Gardes  du  Palais  meprifant  cette  troupe  de  jeunes  gens  & 
dcnfans,  les  laifférent  entrer;  mais  le  Viceroi  faifi  de  peur  leur 
donna  de  nouvelles  forces,  en  leur  offrant  trop  facilement  meme 
au  delà  de  ce  qu'ils  demandoient;  l’impunité  augmentant  la  licen- 
ce, les  plus  hardis  commencèrent  à piller  le  Palais,  St  par  une 
fuite  de  foiblelfc,  le  Viceroi  voulut  fc  fauver  dans  le  Cliàteau- 
neuf,  mais  le  Pont  fe  trouvant  levé,  ne  fachant  où  fe  réfugier, 
il  courut  dans  fon  caroffe  fermé  vers  celui  de  l’Oeuf;  la  Popula- 
ce le  découvrit  dans  cette  fuite,  & peu  s'en  falut  qu’il  n’en  eut 
été  accablé , s’il  n’avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  retirer  dans  le 
Couvent  de  Saint  Louis  ; il  n’auroit  meme  pas  pu  aller  jufqucs  là 
avec  fureté , s’il  n’eût  pris  le  plus  court  chemin  , & en  meme 
tems  jette  fur  fa  route  des  pièces  d’or  pour  occuper  ceux  qui  le 
pourfuivoient. 

Le  Viceroi  fit  publier  dès  fa  retraite  un  Edit  par  lequel  il  fup- 
primoit  la  nouvelle  Impofition  fur  les  fruits  ; malgré  cela  le  tu- 
multe croiffoit  ainfî  qu’un  torrent  dont  les  eaux  fe  répandent  avec 
fureur;  les  plus  féditieux  débitoient  dans  le  Public  diverfes  cho- 
fes  conformes  à leurs  deffeins,  demandoient  hautement  qu'on  ôtat 
également  tous  les  autres  Impôts,  &. qu’on  remit  entre  les  mains 
du  Peuple  les  Parentes  des  Privilèges  accordés  par  Charles- 
QpiNT;  Ceux  qui  les  demandoient,  éroient  moins  informés  que 
perfonne  où  pouvoient  être  ces  Titres,  ils  ignoroient  même  en- 
tièrement ce  qu’ils  contenoient,  parce  que  les  Efpagnols  déjà  de- 
puis long-tems  en  pofleflion  de  l’autorité  abfolue  , & les  Sujets 
accoutumés  à ne  connoitre  qu’une  fervile  obéiflance,  il  ne  reftoie 
plus  aucune  trace  des  Franchifes  & des  Privilèges  dont  leurs  Pré- 
décelfeurs  avoient  joui. 
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Le  Cardinal  Filomarini  Archevêque  de  Naples  crut  devoir  inter- 
pofer  fes  bons  offices  pour  apaifer  le  tumulte  ; il  alla  joindre  le 
Viceroi,  & convint  avec  lui,  que  dans  des  circonflances  fi  criti- 
ques , où  l’indulgence  & la  févérité  étoient  egalement  fujettes  à 
bien  des  inconvéniens  , il  étoit  encore  plus  à propos  de  tout  ac- 
corder que  de  tout  refufer:  En  conféquence  de  cette  réfolution, 
le  Viceroi  remit  au  Cardinal  un  écrit  dans  lequel  il  confentoir  â 
tout  ce  que  pouvoient  prétendre  les  Soulevés  , fe  datant  que  lors 
qu’une  fois  le  tumulte  feroit  apaifé,  & qu’il  n’y  auroit  plus  d’a- 
troupemens,  il  réuffiroit  bien- tôt  à rétablir  toutes  chofes  fur  l’an- 
cien pied;  mais  il  fe  trompoit  dans  ces  efpérances;  la  plus  gran- 
de partie  du  Peuple  enivrée  par  les  aparences  de  la  liberté , ne 
favoit  ce  qu’elle  voulait , n’avoit  aucune  détermination  precife  , 
n’etoit  jamais  contente;  dans  ces  momens,  quels  moyens  qu’on  mit 
en  ufage  pour  l’apaifer , ils  produifoient  des  effets  abfolument  con- 
traires à leur  but. 

A tous  ces  maux  le  joignoit  encore  la  haine  impîacab’e  que  le 
Peuple*  nourriffoit  dés  long-tems  contre  la  Nobleffe  ; de  là , les 
Sou'evés  courans  par  les  rues  , tuèrent  quelques  Nobles , renver-  > 

férent  les  maifons  des  autres,  proferirent  les  plus  diftingués , & 
propoférent  de  les  exterminer  tous  ; Extrémité  qui  mit  la  Ville  de 
Naples  fur  le  point  de  périr  par  le  fer  &•  le  feu  ; & cependant  le 
Peuple  infenfé  s’imaginoit  qu’il  ne  manquoit  point  à la  fidélité 
qu’il  devoir  à fon  Roi , qu’il  ne  faifoit  que  corriger  les  abus  qui 
s’étoient  introduits  dans  le  Gouvernement,  prendre  une  j ufte  ven- 
geance de  tous  les  outrages  qu’une  NoblefTe  trop  orgucilleufe,  & 
de  mauvais  Minières  lui  avoient  faits. 

Mafanicllo  couvert  de  quelques  haillons , fc  à demi  nud , ayant 
pour  Trône  un  échafaut,  & pour  feeptre  une  épée,  avec  cent 
cinquante^  mille  Hommes  à fa  fuite,  armés  en  differentes  maniè- 
res, mais  toutes  formidables,  difpofoit  de  routes  chofes  avec  un 
Empire  abfolu  ; Chef  des  Soulevés,  & l’Ame  de  cette  rébellion, 
il  indiquoit  les  demandes  qu’il  fàloit  faire  , impofoit  filence  où 
il  le  jugeoit  à propos , preferivoit  les  mouvemrns  qu’il  convenoit 
de  faire  ; & comme  fi  le  fort  de  tous  les  mortels  eut  dti  dépen- 
dre de  lui,  fes  regards  portoient  avec  eux  des  flammes  dévoran- 
tes , & les  feuls  fignes  des  meurtres  exécutés  fur  le  champ  ; au 
moment  qu’il  l’ordonnoit,  les  têtes  tomboient,  les  maifons  étoient 
confiimées. 

Ainfi  le  Viceroi  , par  la  médiation  du  Cardinal  Archevêque  , 
n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  remettre  au  pouvoir 
du  Peuple  le  Privilège  qu’il  demandoit,  & de  fonferire  à un  Trai- 
té folemne!  par  lequel  on  abolitfoit  toutes  les  Impofitions  établies 

depuis 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ltv.XXXVU.C6jf.  2 . 517 

depuis  les  Exemptions  accordées  par  Ch  a r l e s-Qu  i h t,  & l’on 
défendoit  d’en  introduire  aucunes  autres  à l’avenir;  par  ce  mime 
Traité  on  accorda  encore  l’égalité  des  fuffrages  entre  la  Nobleffe 
& le  Peuple,  on  promit  que  tout  ce  qui  s’étoit  parte  feroit  mis 
en  oubli , & enfin  que  pendant  les  trois  mois  qu’il  faloit  attendre 
pour  obtenir  du  Roi  la  ratification  de  ces  conditions  , le  Peuple 
refteroit  armé  ; l’obfervation  en  fut  folemncllcmcnt  jurée  dans  l’E- 
glifc  des  Carmes,  & alors  on  eut  un  intervalle  de  tranquillité  *. 

Ce  fùccès  enfla  de  vanité  Maftnicllo  ; le  Viccroi  affrétant  de  lui 
rendre  de  grands  honneurs,  & la  Vicereine  en  agiffant  de  meme 
avec  fa  femme , fon  efprit  ne  fut  pas  fe  contenir  dans  de  jufles 
bornes  ; fatigué  par  les  veilles  , & par  la  débauche  du  vin , il  dé- 
cima à tel  point , que  devenu  infuportablc  meme  à ceux  de  fon 
Parti,  cruel  envers  tout  le  monde,  le  i<5.  Juillet  de  la  meme  an- 
née 1647.  des  gens  aooftés  dans  le  Couvent  des  Carmes  firent  des 
le  matin  main  balle  fur  lui  , & fur  quelques  autres  de  fes  princi- 
paux Conridens , 6e  le  tuèrent;  Cette  mort  n’occafionna  pour  lors 
aucun  mouvement  parmi  le  Peuple  ; il  paroiflbit , au  contraire , 
qu’il  fc  réjouifloit  à la  vue  de  fa  tête  qui  fut  clouée  à un  poteau; 
6i  de  là  on  fe  flatta  que  toute  femence  de  rébellion  étoit  éteinte. 

Dans  le  meme  tems , quelques  Nobles  eurent  la  fatale  impru- 
dence de  maltraiter  la  Populace;  & le  jour  fuivant  on  prit  une 
réfolution  encore  plus  dangereufe , qui  fut  celle  de  diminuer  le 
poids  du  pain;  Alors,  le  tumulte  reparut  avec  tant  de  fureur, 
que  le  cadavre  de  MiÇinicllo  ayant  été  déterré,  & joint  à fa  tete, 
on  l’expofa  avec  des  cierges  allumés  dans  l’Eglife  des  Carmes,  où 
le  concours  du  Peuple , & fon  empreflement  à le  voir  n’auroit 
pas  pris  fin , fi  on  ne  l’eut  enfevefi  avec  tous  les  honneuïs , & les 
traitemens  qu’on  fait  aux  Commandans  Généraux  ; A l’inflant  me- 
me, on  s’empara  de  la  greffe  Tour  des  Carmes,  on  fe  rendit 
Maître  des  autres  portes  qui  dominoient  fur  le  Port,  & d’où  l’on 
pouvoit  fe  garantir  contre  l’Artillerie  des  Châteaux. 

Le  Duc  £ Arcos  s’étant  retiré  dans  le  Château  neuf,  le  trouva 
dépourvu  de  toutes  choies;  il  en  étoit  de  meme  de  tous  les  au- 
tres; les  Vicerois  obligés  de  donner  tant  de  fecours  réitérés  aux 
Provinces  Etrangères  , n’avoient  pu  le  faire  qu’en  dégarniflànt  ces 
Portes,  qui  dévoient  cependant  fervir  pour  contenir  la  Ville  de  Na- 
ples, & garder  le  Royaume.  On  fe  trouvoit  fans  argent  , per- 

Ttt  } fonne 
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Ibnne  n’ofoit  plus  exiger  les  Revenus  Publics,  & de  toute  part  on 
refufoit  avec  la  même  htrdicflTe  de  payer  les  Impoficions;  les  Trou- 
pes étoient  déjà  parties  pour  Milan , & quelque  peu  d'infanterie 
qu’on  rapella  des  Provinces  fut  battue  & di.  perlée  en  route  par 
le  Parti  du  Peuple.  Les  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  Ca- 
pitale s’étant  enfuite  répandues  par  tout  le  Royaume , comme  les 
fujets  de  mécontentement  étoient  les  memes,  les  fuites  n’en  fci- 
renc  point  diferentes;  par  tout  on  fccoua  le  joug  des  Impôts,  & 
on  s’éleva  contre  l’infolcnce  des  Barons;  Les  Provinces  devinrent 
un  fpeâacle  g ncral  de  troubles  & de  carnages. 

Les  chofes  en  cet  état,  le  Viceroi  fut  réduit  à faire  le  7.  Sep- 
tembre un  nouveau  & fécond  Traité  plus  onéreux  & plus  humi- 
liant  encore  que  le  premier;  * malgré  cela,  ne  dilüiruilant  point 
fon  rcfléntiment , & le  Peuple  étant  toujours  agité  de  crainte  Sc 
de  défiance,  la  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée;  D'un  fou- 
lévemenc  on  paffa  à une  rébellion  ouverte;  & après  avoir  deman- 
dé au  Viceroi  qu’il  remit  les  Châteaux , fur  le  refus  qu’il  en  fit , 
on  fc  difpofa  à les  attaquer.  Il  cft  hors  de  doute  que  fi  le  Peuple, 
dans  cet  accès  de  fa  fureur,  eût  eu  à fa  difpofition  un  corps  de 
Troupes  bien  difeiplin ces , Jt  un  Chef  expérimenté  & fidèle,  il  fe 
feroit  rendu  Maître  des  Châteaux , & par  là  aurait  chafsé  les  Ef- 
pagnols  du  Royaume;  mais  ayant  en  horreur  jufqtics  au  nom  de 
tout  fccours  étranger , & fous  le  fpécîeux  objet  d’une  liberté  ima- 
ginaire , Ce  plongeant  dans-  une  fervitûdc  encore  plus  dure , il  choi- 
ïir  pour  fon  Capitaine  Général , après  que  Ourles  de  la  Gatta  Ce 
fut  exeufé  de  l'ctre , François  Toraldo  Prince  de  Mafia , qui  fe  char- 
gea de  cette  commiffion  de  concert  & d’intelligence  avec  le  Vi- 
ceroi ; feignant  de  vouloir  prendre  de  jolies  mefures , fous  des  cx- 
eufes  recherchées , il  faifoit  différer  l’attaque  des  C hateaux , & don- 
noir  des  ordres  fi  extraordinaires  qu’enfin  le  Peuple  pénétra  quel- 
les étoient  fes  véritables  intentions  ; chargé  d’entretenir  intelli- 
gence avec  les  Efpagnols , il  fut  vidime  de  la  fureur  populaire 
qui  le  livra  au  dernier  fuplice  où  il  finit  Ces  jours. 

Addition  de  * C Cette  fécondé  Capitulation  contenant  58.  articles  fe  trouve  auffi  dans 
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CHAPITRE  III. 

Arrivée  de  D.  Juan  d’Autriche  Fils  naturel  du  Roi , qui 
rend  les  Soulevés  toujours  plus  animés  , & les  porte  à Je 
rebeller  fans  ménagement  ; Dans  fejpérancc  J apaijer  cette 
révolte  , le  Duc  d Aicos  lui  cède  le  Gouvernement  du 
Royaume  , dr  en  parti  mais  le  mal  ne  ft  qu  augmenter  , 
0-  devint  toii jour  s plus  conjidérable. 

AlJfli-tôt  que  la  Cour  d’Efpagne  fut  informée  des  mouvemens 
donf  le  Royaume  de  Naples  étoit  agité , elle  fit  partir  en  di- 
ligence une  Armée  Navale  commandée  par  Dcm  cluan  d'Autriche 
Ei!s  naturel  du  Roi,  auquel  elle  donna  le  titre  de  GénérahfTime 
de  la  Mer , fit  un  pouvoir  très  étendu  fur  les  affaires  du  Royau- 
me; Il  étoit  alors  âgé  de  18-  ans  feulement,  bien  fait  de  fa  per- 
fonne,  agréable  dans  fes  procédés  , & déjà  doué  d’une  prudence, 
& d’un  jugement  fupéricur  au  nombre  de  fes  années.  La  F'otte 
arriva  le  1.  Uftobre  de  cette  meme  année  1647.  & jetta  l’ancre 
près  le  Rivage  de  Sainte  Luce  ; elle  étoit  compofée  de  vingt-deux 
Galères  , Sc  40.  Vaiffeaux  , mais  prefque  entièrement  dépourvue 
de  provifions,  fit  chargée  feulement  de  quatre  mille  Soldats;  les 
Efpagnols  regardoient  cependant  cette  Flotte  comme  le  foutien 
de  leur  Monarchie  , puis  qu’ils  la  deftinoient  à raffermir  leur  au- 
torité dans  les  deux  Royaumes  de  Naples  fit  de  Sicile  où  elle  avoit 
fouffert  de  fi  vives  atteintes , comme  encore  a fecourir  leurs  au- 
tres Etats  dans  l’Italie  , fit  à reprendre  des  mains  des  François 
Portolongonc  fit  Piombino.  Atiflî  tôt  qu’elle  fut  arrivée,  malgré 
l’avis  du  Confeil  Collatéral  qui  vouloit  qu’on  fc  fervit  des  voyes 
de  la  négociation  pour  rétablir  la  tranquillité,  le  Viceroi  détermina 
D.  jj u an  à employer  la  force. 

Ce  jeune  Prince  étoit  parti  d’Efpagne  avec  l’efpérance  dont  on 
l’avoic  flatté  qu’auffi-tôt  qu’il  paroitroit  , fa  préfence  rapelleroit 
par-tout  la  foumiflnn , & rétablirait  l’autorité;  il  ne  pouvoir  donc 
voir  fans  indignation  qu’une  vile  Populace  continuât  à relier  armée 
contre  lui , & prétendit  traiter  comme  d’égal  à égal.  D’un  autre 
côté,  le  Viceroi  animé  du  défir  de  venger  les  périls  dans  lefqucls 
il  s’étoit  trouvé  engagé  , & les  affronts  qu’il  avoit  efluié , reprclên- 
toit  tout  ce  qu’on  entreprendrait  par  la  force,  comme  facile,  fie 
d’un  fuccès  immanquable. 

Ces  motifs  déterminèrent  D.  fjuan  à prendre  le  Parti  de  faire 

notifier 
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notifier  au  Peuple  qu’il  eût  à mettre  bas  les  armes  ; & fur  le  refus 
qu’on  prcvoyoic  bien  qu’il  en  ferait,  il  ordonna  le  débarquement 
de  trois  mille  Soldats  de  la  Flotte,  qui  allèrent  occuper  les  Portes 
les  plus  élevés  , & les  mieux  fitués  ; Alors  l’Artillerie  des  Châ- 
teaux , & celle  des  Vailfeaux  commença  à faire  un  feu  continuel 
contre  la  Ville;  d’abord  on  en  parut  épouvanté,  mais  bien  tôt  le 
Peuple  plus  furieux  que  jamais  rélblut  de  palier  aux  dernières  ex- 
trémités ; les  maifons , les  Eglifes , & les  Palais  furent  indirtinc- 
rement  ruinés  ; les  biens  de  ceux  qui  étoient  rertés  attachés  au 
Gouvernement  fe  trouvoient  également  endommages  comme  ceux 
des  Coupables  ; cependant  dans  une  Ville  d'une  auflï  varte  éten- 
due que  l’eft  celle  de  Naples , les  coups  de  Canon  ne  pouvoient 
pas  porter  par- tout,  & à la  réferve  du  bruit,  & des  maifons 
qu’ils  renverfoient  , d’ailleurs  ils  ne  faifoient  aucun  autre  mal 
bien  confidérable. 

Les  principaux  Inftigateurs  de  la  rébellion  profitoient , d’un  au- 
tre côte,  de  ces  circonrtances  pour  irriter  de  plus  en  plus  les  cf- 
prits  contre  les  Efpagnols  qu’ils  trairaient  de  parjures  à leurs  pro- 
mertes,  difant,  que  le  Roi  Philippe  avoir  envoyé  fon  Fils  pour 
les  punir  avec  plus  de  fevérité  & d’éclat , qu’il  préférait  de  per- 
dre Naples  par  des  exemples  inouis  de  cruauté  & de  vengeance , 
plutôt  que  de  la  confcrver  , en  la  traitant  avec  modération  üc 
bonté  *.  Ces  dilcours  furent  fuffifans  pour  perfuader  aux  Soule- 
vés qu’ils  ne  dévoient  fe  flatter  d’aucun  pardpn , d’aucune  grâce , 

6 que  par  conféquent  il  ne  leur  reftoit  d’autre  réfolution  à pren- 
dre que  celle  de  perlifler  courageufemcnt  dans  le  parti  qu’ils 
avoient  embrafle.  Pour  engager  avec  eux  les  moins  animés , ils 
leur  repréfentoient  que  l’offènfe,  ainfi  que  le  danger,  leur  étoient 
communs,  St  par  ce  moyen  ils  s’exhortoienr  les  uns  les  autres  à 
une  vigoureufe  réfiftance. 

S’étant  donc  partagé  entr’eux  les  foins  des  précautions  qui  étoient 
à prendre , les  difterens  Portes  furent  fortifiés , les  armes  St  les 

canons 
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¥ [ A l'occafion  de  cette  irruption 
des  F.fpagnt  !s,  le  Peuple  donna  deux 
Edits,  l'un  le  ij.  O&obre,  & l’autre 
lejour  fuivanc,  par  lefquels  il  abo- 
lifiuit  entièrement  toutes  les  Gabel- 
les , défèndoit  à tous  les  Barons  8t 
Seiçneurs  Titrés  de  te  joindre  en  trou- 
pe. Jt  il  ofFroit  des  récompenfcs  Con- 
fidérablesà  ceux  qui  tucroient  le  Dm 
de  Madnlene , D.  oftph  Miftrîello  , Lu- 
cie Seutfelite , le  Duc  de  SUne , 8c  les 
FiiS  tic  traxpcii  Antcinc  AU/ccttoU.  Le 


17-  Octobre  le  Peuple  publia  encore 
un  Man i telle,  dans  lequel  il  exrofoit  Us 
infraélions  que  les  F.lpjitnols  avoitnc 
faites  aux  articles  dont  on  étoit  ton- 
venu  , & les  cruautés  qu'ils  avoient 
exercées , 8c  en  confequence  le  Peu- 
ple invitoit  le  Pape,  l'Empereur,  tous 
les  Hois  , Princes  Kc  Républiques , à 
lui  donner  du  ictours  On  peut  lire 
ces  deux  Edits  8c  ce  Manifclte  dans 
Lt  nic  Tcm.  i.  pap.  i}*7.  & /*- 
vantes,  j 
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canons  préparés  & mis  en  éqit , & par  tout , les  Soulevés  témoi- 
gnoient  une  ferme  réfohition  de  défendre  leurs  vies  , & leur  Pa- 
trie ; les  Efpagnols  comprirent  bien  tôt  qu’ils  tenteroient  en  vain 
de  (bumettre  par  la  force  une  Ville  fi  puilTante , remplie  d’un  Peu- 
ple armé  & furieux;  d’ailleurs  la  poudre  Sc  les  autres  munitions 
commencèrent  à leur  manquer,  il  falut  ralentir  le  feu  des  batteries, 
& éloigner  les  Vaifieaux  du  Rivage  ; ces  marques  de  foiblefi’e  fou- 
tinrent  encore  le  courage  des  Soulevés , & quant  à la  Populace  li- 
vrée à elle -meme,  il  n’cft  point  de  cas  énorme  dans  lequel  elle 
ne  tombât  ; il  fembloit  que  par  la  mort  ignominieufe  du  Prince 
de  Mafia,  on  avoir  rendu  & affiché  un  Edit  de  haine  perpétuelle 
contre  la  NobicfTe  ; dans  les  differentes  aficinblées  qui  fe  faifoient , 
on  n’y  entendoit  que  des  avis  dictés  par  le  dcfefpoir , des  projets 
enfantés  par  la  fureur , contre  les  Noble». 

On  pafla  jufqucs  à renverfer  les  Armoiries  refpectablcs  du  Roi , 
& i fouler  aux  pieds  fes  Portraits  auxquels  011  rendoit  auparavant 
une  efpéce  d’adoration  ; 8c  enfin  la  Ville  de  Naples  prit  le  titre 
de  Rt publique  ; il  feroit  difficile  d’exprimer  à quel  point  le  Peuple 
fut  dans  les  commencemcns  flatté  par  ce  nouveau  nom  , quoi  qu’il 
n’y  eut  que  peu  de  perfonnes  qui  crulTent  que  cette  forme  de 
Gouvernement  feroit  de  durée  ; il  n’cft  point  de  Nation  plus  avide 
de  la  liberté  que  la  Napolitaine,  & qui  cependant  foit  moins  ca- 
pable de  l’acquérir , ou  de  la  conferver  ; inconftante  dans  fes  af- 
tedions , changeante  dans  fa  conduite,  légère  dans  fa  manière  de 
penfer,  elle  cft  toujours  inquiète  pour  le  tems  préfent,  & fins 
mcfurc  dans  fes  raifonnemens  fur  l’avenir,  elle  fe  livre,  ou  à de 
trop  grandes  elpérances , ou  à de  trop  grandes  craintes. 

Les  chofes  en  cet  état,  après  la  mort  du  Prince  de  Mafia,  un 
nommé  {Janvier  Annefe  prit  potlVflion  du  Généralat  des  armes  ; il 
étoit  homme  de  Guerre , mais  de  balle  nailfance  ; rufé , fourbe  , 
adroit,  & qui  favoit  commettre  le  crime  fans  craindre  ni  héfiter.' 

La  circonftance  où  fe  trouvoit  le  Royaume  méritoit  bien  l’at- 
tention de  la  Cour  de  France;  auflî  fes  Emiflaires  ne  cefloient  de 
répandre  parmi  le  Peuple  que  pour  foùtenir  la  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  qu’il  avoir  prile  , il  faloit  neceflairrment  recourir  à 
la  protection  de  quelque  grand  Roi  ; & enluite  ils  faifoient  voir  des 
Letres  du  Marquis  de  Fvmene)'  Ambafladcur  de  France  à Rome,  par 
Icfquclles  i!  promettoit  tout  fecours  & alliftance  ; On  crut  donc  que 
le  parti  le  plus  avantageux  étoit  celui  d'apcllcr  au  Gouvernement 
de  la  nouvelle  République , & d’en  déclarer  Chef  Henri  de  Lor- 
raine Duc  de  Gnije  qui  fe  trouvoit  alors  à Rome  pour  fes  affaires 
particulières;  Ce  Prince  étoit  jeune,  d’une  aimable  figure,  géné- 
reux , vaillant , & affable  dans  tous  fes  dilcours  ; Outre  la  gran- 
Tome  IV.  Vuu  deur 
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deur  de  fa  naiflince , & qu’il  defcendoit  des  anciens  Rois , il  âvoie 
des  prétentions  fur  la  Couronne  de  Naples , 8c  il  en  confervoit 
encore  le,  Titres , & les  Armoiries  ; * on  fe  flatta  que  n’étant  pas 
abfolumcnc  content  du  Gouvernement  aétuel  de  la  France,  il  pour- 
roit  bien  en  tirer  quelques  fccours,  mais  que  d’ailleurs  il  ne  fe 
livrèrent  pas  entièrement  aux  vues  que  pourroient  avoir  les  Mi- 
niftres,  & qu’il  ne  facrifieroit  point  fes  propres  intérêts  à ceux 
de  ce  Royaume. 

Le  Dm  de  Guife  fe  laifla  tenter  par  la  gloire  & la  grandeur  de 
l’cntreprife  ; s’embarquant  hardiment  fur  quelques  Felouques  que 
les  Napolitains  lui  envoyèrent  , après  avoir  évité  de  tomber  au 
pouvoir  de  la  Flotte  Efpagnole  qui  le  veiltoit  & le  cherchoit , il 
arriva  heureufement  à Naples  le  i y.  Novembre  de  la  même  année 
1647,  & y fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  qu’infpiroicnt  le 
refped  du  à fa  perfonne,  & le  befoin  qu’avoit  la  Ville  d’un  Chef 
de  cette  importance;  Accompagné  des  principaux  Citoyens,  il  fut 
dès  le  lendemain  matin  de  fon  arrivée  prêter  ferment  de  fidélité 
dans  la  grande  Eglife,  8c  faire  bénir  fon  épée. 

Cette  première  cérémonie  faite,  le  Duc  de  Guife  s’apliqua  fans 
relâche  à prendre  connoifl'ance  de  la  fltuation  où  fe  trouvoient  les 
affaires  de  fon  parti;  Témoin  des  affreux  délordres  que  commet- 
toit  la  Populace  indiferéte,  infolente,  qui  tuoit’,  voloit,  inccndioir, 
uniquement  pour  farisfaire  fon  avidité  pour  le  gain,  & fa  ven- 
geance , il  refolut  d’y  mettre  ordre  , & deffendit  en  conféquence 
fous  de  févéres  peines  les  vols,  les  rapines,  & les  incendies;  Con- 
fidérant  encore  que  la  Ville  de  Naples  n’avojt  pas  un  nombre 
fuflîfant  de  Troupes  réglées  , il  leva  à fes  fraix  un  Régiment,  & 
tâcha  d’attirer  quelques  Nobles  dans  fon  parti  ; il  ordonna  auflî 
qu'on  traiteroit  les  Efpagnols  qui  feroient  fait  Prifonniers  fuivanc 
les  ufages  & les  Loix  d’une  bonne  Guerre;  8c  enfin  pour  fupléer 
au  défaut  d’efpéces,  il  en  fit  fabriquer  dans  la  Monnoye  une  grande 
quantité  d’argent  & de  cuivre  avec  l’empreinte  de  la  nouvelle  Ré- 
publique dont  il  fe  fit  élire  Duc,  f au  grand  regret  de  Janvier 

Annefe , 


Addition  de  “ C tes  rai  fon  s , pour  Iefquelles  la 
l'Auteur.  M.iifon  if  Lorraine  lonferve  encore  les 
Titres  & les  Armoiries  de  Naples  Je 
de  jérufalem  , ont  été  expofèes  ail- 
leurs lorfqu'on  a eu  occafion  de  par- 
ler des  Deùcndans  de  R 1 n i'  i' An- 
jou , qui  fut  chaflè  du  Royaume , 8e 
qui  fut  le  dernier  Koi  de  la  Moifin 
d’Anjou.  ] 

t [ Les  Monnoyes  faites  en  ce  tems- 
là  ont  l’F.cu  avec  le  monogramme  S. 
P.  Q.  N.  Il  n'y  a point  d'image  de 


Henri  if  lorraine , mais  feulement  au- 
tour fon  nom  avec  le  Titre  , R«». 
N tuf  Dux.  Elles  ont  été  auflî  impri- 
mées par  Vert  or  a daus  fon  livre  des 
Monnoyes  du  Royaume  de  Naples.  Ce 
qu’il  y a de  rcmaïquable  à l'occalîon 
de  ces  Monnoves,  c efl  qu'apres  que 
le  Royaume  fut  retombé  au  pouvoir 
des  Rois  d'Efpagne , on  les  laifla  lùb- 
fifter,  & elles  ont  encore  cours , com- 
me toutes  les  autres  Monnoyes  Roya- 
les. ] 
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Annefe , qui  par  là  fe  vit  prefque  entièrement  privé  de  tout  com- 
mandement. Enfin  le  Duc  de  Guife  donna  encore  fes  foins  pour 
réfifter  dans  la  campagne  aux  entreprifes  des  Barons,  qui  réduits 
au  défefpoir,  Sc  pouflcs  à bout  par  la  haine  populaire,  s’étoient 
joints  aux  Efpagnols,  & fous  les  ordres  de  Vincent  TuttaviUa,  8c 
Louis  Poderico , avoient  raflemblé  quelques  Troupes  dans  Averfe. 

Dans  ce  même  tcms,  13  Flotte  Françoife  parut  devant  Naples, 
compoiée  de  vingt- neuf  Vailfeaux  de  Guerre,  & cinq  Brûlots  mal 
pourvus;  elle  n'avoit  point  été  envoyée  dans  l’intention  de  fécon- 
der l’entreprife  du  Duc  de  Guife,  & celui  qui  la  commandoit  n’é- 
toit  pas  chargé  d’aucuns  ordres  d’agir  de  concert  avec  lui  ; il  ne 
cherchoit  qu’à  tirer  quelques  avantages  en  faveur  de  la  Couronne 
de  France,  en  profitant  des  défordres  qui  divifoient  le  Royaume; 
lors  meme  qu’on  fut  informé  en  France  de  ce  qui  s’y  paffoit , & 
fucceffivement  de  la  démarche  qu’avoit  fait  le  Duc  de  Guife  de 
fc  rendre  à Naples,  le  Cardinal  Mujrin  défaprouva  hautement  fa 
conduite  & cette  entreprile  , ne  croyant  pas  que  ce  Prince  qu'il 
taxoit  de  legéreté  dans  l’efprit  fut  capable  de  bien  conduire  une 
affaire  de  cette  importance;  ainfi  la  Flotte  Françoife  après  avoir 
parcouru  nos  Ports , & s’étre  canonnce  de  loin  avec  celle  des  Ef- 
pagnols, ne  fe  fenrant  pas  fuffifamment  de  forces,  fe  retira  bien-tot. 

Le  Duc  de  Guife  ne  jugea  pas  à propos  de  demander  aucun  fc- 
cours  à cette  Flotte,  parce  qu’informé  que  la  Cour  de  France  n’a- 
prouvoit  pas  fon  entreprife,  il  crut  qu’il  lui  feroit  plus  avantageux 
de  la  foutenir  par  lui- meme,  8c  de  travailler  pour  fes  propres 
intérêts;  cette  réfolution  lui  fut  cependant  fatale,  puis  qu’elle  jotta 
la  méfintelligence  parmi  ceux  qui  en  général  étoient  attaches  au 
parti  François;  à l’inftigation  de  quelques  Officiers  de  cette  Nation, 
des  perfonnes  accréditées  parmi  le  Peuple  propoferent  d’offrir  la 
Couronne  de  Naples  au  Duc  d'Orléans  ; d'autres  étoient  d'avis  de 
fe  donner  au  Pape,  8c  demandoient  hautement  qu’on  eut  recours 
à lui  pour  être  plus  fortement  protégés  par  la  Religion,  8c  par 
les  Armes,-  mais  quoi  c\\àlnnoccnt  qui  fiégeoit  alors  eut  pu  fé  laif- 
fer  tenter  par  la  vraifemblance  d’un  fucccs  heureux  , cependant, 
réfléchifTant  avec  toute  l’attention  que  l’importance  de  cette  entre- 
prife demandoit , il  prévit  que  fi  en  tout  tems  le  Royaume  de 
Naples  avoir  toujours  été  la  proie  du  plus  fort;  dans  l’àge  décré- 
pit où  il  fe  trouvoit,  ne  pouvant  pas  fe  flatter  de  voir  la  fin  de 
cette  entreprife  , étant  obligé  pour  la  foutenir , de  fe  fervir  de 
Troupes  étrangères,  toutes  les  conquêtes  qu’il  feroit,  refteroient 
enfin  au  pouvoir  de  ceux  qu’il  auroit  Amplement  apellés  pour  lui 
donner  du  fecours;  Ce  Pape  jugea  donc  qu’il  étoit  plus  hono- 
rable 8c  plus  convenable  pour  lui  d’employer  fes  bons  offices  pour 
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terminer  les  différens  qui  déchiroient  le  Royaume  de  Nar-les  : & 
en  confequence  il  chargea  de  cette  comm  (lion  Lmile  Altieri  Ion 
Nonce. 

D’un  autre  côté,  D.J/itn  d’Autriche,  le  Duc  d'Arcos  , & toute 
la  Noblelfe , fatigués  par  de  li  longs  & de  fi  grands  défnrdres,  dé- 
firoient  ardemment  d'en  voir  la  hn  ; Annefe  lui -même  jaloux  de 
fentir  toute  l’autorité  dont  il  joui doit  auparavant,  pafi'ee  dans  les 
mains  du  Duc  de  Guife , étoit  dans  les  memes  feotimens;  Un  pu- 
blia en  confequence  un  Edit  * qui  contenoit  un  plein-pouvoir 
accordé  par  le  Roi  au  Duc  d’Arcos,  & on  otfroit  de  rendre  par  les 
conditions  d’un  Traité  tout  le  monde  content,  afin  d’en  afiitrer 
l’exécution  en  y faifant  intervenir  l’autorité  Sc  la  garantie  du  Pape, 
qui  avoir  donné  à ce  fujet  des  ordres  exprès  à l’on  Nonce  Altieri 
pour  la  ftipuler.  . 

Cette  démarche  fut  encore  fans  fuccès;  le  Nonce  fit  en  vain 
remettre  a Agrttje  cet  Edit,  Si  des  Lettres;  il  répondit  que  le  plein- 
pouvoir  accordé  par  le  Roi  au  Duc  d’Arcos  étoit  bien  dans  les 
formes , mais  que  fa  perfonne  ne  pouvoir  pas  être  agréable  dans 
cette  négociation,  puis  que  déjà  l'inexécution  de  fes  promelfcs  avoic 
été  la  fource  de  la  difeorde , & que  par  conféquent  y ajouter  de 
nouveau  ouelque  créance,  ce  feroit  retomber  dans  les  memes  pièges. 

D.  ,7 u.;n  voyant  que  toutes  les  Provinces  du  Royaume , ainfi 
que  la  Capitale , dépérifloient  au  milieu  des  tumultes  St  des  fedi- 
tions,  rélohit  de  tenter  s’i1  ne  feroit  pas  poiïîblc  de  réuflir  à quel- 
que négociation  , en  n’y  Enfant  point  intervenir  le  Duc  d'Arcos 
pour  lequel  le  Peuple  témoignoit  tant  d’averfion;  pour  cet  effet, 
on  fit  propofer  de  l’éloigner  de  la  Vice- Royauté,  Sc  de  la  con- 
fier à D.^Jujh  lui- mente,  dans  l’efpérance  que  n’ayant  point  ex- 
cité la  haine  publique  contre  lui  , les  Rebelles  fe  foumettroient 
d’autant  plus  volontiers  à fon  autorité,  que  déjà  ils  lui  avoient  fait 
faire  de  vives  infttnces  de  déplacer  le  Duc  d'Arcos  ; Ce  Viceroi 
n'héfita  pas  de  Ion  côté  à déclarer  qu’il  étoit  tout  prêt  de  faire 
le  facrifice  de  fon  Emploi , s’il  pouvoir  contribuer  au  rétabliflc- 
ment  de  la  tranquillité  pûbÜquc ; lui- meme  fit  aflcmbler  le  Con- 
feil  Collatéral  d’Etat  pour  qu’il  ratifiât  la  réfolution  qu’il  prenoit; 
quelques  Membres  furent  d’avis  qu’ils  n’étoient  pas  en  droit  de  le 
faire,  Sc  foutinrent  qu’il  n’apartenoit  qu’au  Roi  feul  de  créer,  & 
de  révoquer  les  Gouverneurs  fuprémes  du  Royaume;  les  autres 
Confeillers , dont  le  nombre  fut  le  plus  grand  , conclurent  qu’il 
convenoit  abfolumcnt  au  fcrvice  du  Roi,  & de  l’Etat,  que  le  Duc 
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d'Arcos  partit , & que  le  Gouvernement  paffat  dans  les  mains  de 
D.  Juan.  Cette  réfolution  éprouvée,  le  Viceroi  envoya  fon  Epoufe 
& fes  Entans  à Gaie  t te , 3c  lui- meme  quitta  Naples  le  76.  Jan- 
vier de  la  nouvelle  année  1648»  après  avoir  gouverné  deux  ans 
moins  quelques  jours. 

I. 

/ 

D-  Juan  d'Autriche  fe  charge  du  Gouvernement  du  Royaume. 

Aufli  - tôt  que  D.  Juan  d'Autriche  eut  pris  les  rênes  du  Gouver- 
nement ,'il  s'apliqua  a chercher  les  moyens  qu’il  crut  les  plus 
propres  pour  éteindre  une  incendie  dont  les  flammes  ardentes  fe 
faifoient  fentir  dans  la  Capitale , & dans  toutes  les  Provinces,  avec 
plus  d'impétuoflté  que  jamais.  Pour  cet  effet , il  publia  un  Edit, 
par  lequel  il  invitoit  les  Peuples  à fe  procurer  du  repos  , & en 
leur  accordant  un  grand  nombre  de  grâces,  leur  promettoit  enco- 
re une  amniftie  générale. 

Cette  publication  faite  dans  un  tems  où  le  defordre  croira  fon 
plus  haut  période,  produifît  un  effet  abfoluinent  contraire  à celui 
qu’on  en  attendoit  ; quelques  exemplaires  dt  cet  Edit  ayant  été 
affichés  dans  les  quartiers  occupés  par  le  Peuple  furent  incontinent 
lacérés , & l’on  mit  à prix  la  vie  de  ceux  qui  avoient  eu  la  hardieffe 
de  les  afficher.  Pour  donner  encore  de  plus  grandes  marques 
d’obftination  fe  d’éloignement , le  Peuple  créa  des  Officiers  pour 
former  les  Tribunaux  du  Confeil  de  Sainte  Claire,  de  la  Chambre 
Royale,  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat,  & du  Grand  Admirai  , 
& adminiftrer  la  Juftice  à tous  ceux  qui  y auroient  recours.  Dans 
ce  même  tems  , les  Troupes  Efpagnolés  en  venoient  fouvent  au* 
mains  avec  celles  du  Peuple  , & la  fureur  de  leurs  combats  rcm- 
pliffoit  la  Ville  d’effroi  & de  défoiation. 

Dans  ce  dépîorableNétat  des  chofes  , le  Duc  de  Guife  voulant 
tirer  à lui  toute  l’autorité,  ralentit  par  cette  ambition  l’ardeur  du 
Peuple , & jerta  la  difeorde  parmi  fes  Chefs  ; conduire  qui  fut  la 
caufe  que  le  Royaume  fe  rétablit  enfuitc  fous  l’empire  du  Roi  Ca- 
tholique. Janvier  Annefe  qui  étoit  Maître  de  la  groffe  Tour  des 
Carmes  , ne  pouvoit  pas  fc  réfoudre  à reconnoître  le  Duc  pour 
fon  fupérieur,  8e  celui-ci  ne  vouloir  pas  fouffrir  qu’un  homme  fi 
inférieur  à lui  ofat  lui  difputer  l’âutorité  ; de  part  & d autre  ils 
agifloient  avec  tant  de  défiance  & de  jaloulie , que  bien  - tôt  ils 
en  vinrent  à des  pratiques  fecrétes  pour  faire  attenter  à leurs  vies; 
& de  là , dans  Naples  comme  à la  Campagne , les  efprits  fe  par- 
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tageans , l’union  n’étant  plus  la  même , le  fort  des  armes  devenoit 
abi'olument  journalier. 

A cet  inconvénient  fe  joignit  encore  celui  de  la  divifion  par- 
mi ceux  qui  en  général  étoient  attachés  au  parti  François  ; le 
Marquis  de  Fonteney  * Ambaflàdeur  à Rome  les  follicitoit  à former 
en  faveur  de  la  Couronne  de  France  un  Parti  diftiugué  de  celui 
du  Duc  de  Guife  ; il  ne  put  pas  cependant  fe  faire  un  grand  nom- 
bre de  créatures , parce  que  le  Peuple  découvrit  Se  prévint  les 
projets  qu’il  formoit  avec  quelques  Barons  , avant  qu’on  eut  pu 
prendre  les  mefures  néceffaires  pour  les  mettre  en  exécution  ; mais 
aufli  ces  Gentilshommes,  pour  éviter  la  colère  & la  cruauté  du  Peu- 
ple, furent  prcfque  tous  obligés  de  fe  joindre  aux  Efpagnols , 8e  de 
contribuer  ainfi  , malgré  eux , au  rétablilîement  d’une  domination 
qu’ils  dtttfioient. 

D.  ,7 uan  informé  de  ces  divifions  chercha  à en  profiter;  éprou- 
vant que  tous  fes  efforts,  les  armes  à la  main,  étoient  inutiles  & 
malheureux,  il  eut  de  nouveau  recours  aux  négociations,  & Trai- 
tés de  Paix  ; il  fe  fervit  pour  cet  effet  de  la  médiation  du  Cardinal 
Filomariiii  Archevêque  de  Naples  ; Ce  Prélat  voyant  qu’il  ne  pou- 
voir rien  obtenir  du  Dut  de  Guife , s!adre(fa  à fon  Rival , dans  lequel 
il  trouva  des  difpofitions  plus  favorables  ; il  engagea  Annefe  à tra- 
vailler férieufement  pour  la  tranquillité  publique  après  laquelle  il 
foupiroit  déjà , afin  de  préferver  fa  vie  des  atteintes  que  le  Duc  de 
Guife  y avoit  fait  porter. 

Dans  cet  intervalle,  la  Cour  d’Efpagne , informée  de  la  réfo- 
lution  qui  avoit  été  prife  dans  le  Confeil  Collateral , d’engager  le 
Duc  d'Arcos  à renoncer  au  Gouvernement , te  d’en  confier  le  foin 
à D.  ffuan , dcfàprouva  cette  démarche , Se  vit  de  mauvais  oeil  que 
des  Sujets  fe  fufîënt  arrogé  le  Droit  de  dép'acer  un  Vieeroi , & 
d’en  fubftituer  un  autre  ; dans  une  conjondure  fi  périüeufè , on 
trouvoit  encore,  par  raifon  d’Etat,  qu’il  ne  convcnoir  pas  que  ce 
polie  fut  occupé  par  D.  ffuan  ; fur  le  champ  on  donna  ordre  au 
Comte  d’Onnatte,  qui  étoit  alors  à Rome  en  qualité  d’Ambaffadeur 
du  Roi , de  fe  rendre  incelfamment  à Naples  pour  y prendre  pof-  ' - 
felfion  de  la  Viceroyautc. 
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Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  même  diligence  ; ai  fli  - tôt  que 
le  Comte  d'Onruute  eut  reçu  les  dépêches  Royales,  il  partit  de  Ro- 
me , vint  à Gaietre  , & de  là  à Baje  , d’où  il  expédia  un  Secré- 
taire pour  donner  connoifTance  a D.  Juan  des  intentions  de  la 
Cour  ; ce  Prince  n’hé(ît3  pas  à s’y  conformer , & remit  en  confé- 
quence  le  1.  Mars  11S48.  le  Gouvernement  entre  les  mains  du 
Comte.  Dans  le  court  efpace  de  tems  qu’il  le  pofieda  , il  nous 
laiffa  cependant  trois  Pragmatiques,  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  gé- 
néral , & qui  ne  contiennent  autre  chofe  que  les  grâces  , les  Pri- 
vilèges, Oc  i'amniftie  qu’il  offrit  au  Peuple  comme  Plénipotentiaire 
du  Roi. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  de  D.  Innico  Velez  de  Gnevara  & Taflîs 
Comte  d’Onnatte  , feus  lequel  la  rébellion  ceffa  , la  tran- 
quillité fe  rétablit  , dr  le  Royaume  reconnut  fin  Alaitrc  le 
Rot  Philippe. 

LE  Comte  d’Onnatte  étant  arrivé  à Naples  , & ayant  vifîté  tous 
les  endroits  de  la  Ville  où  le  Peuple  s’étoit  fortifié  & retran- 
ché , fe  dilpofa  à une  vigoureufe  défenfe , & donna  tous  fes  foins 
pour  fe  rendre  Maître  des  quartiers  occupés  par  le  Duc  de  Guip-f 
pour  animer  le  courage  des  Troupes  qui  étoient  fous  fon  com- 
mandement , il  leur  fit  payer  leur  prêt,  & diftribua  180.  mille 
Ducats  qu’il  avoit  aportés  avec  lui  de  Rome. 

Après  ces  précautions  prifes,  le  nouveau  Viceroi  aprouvant  la 
conduite  qu’avoir  tenue  I>.  Juan , reprit  comme  lui  la  voye  des 
négociations,  St  fuivit  à l’exécution  du  Traité  commencé  avec  Jan- 
vier Annefe  y par  ce  moyen  il  enleva  au  Duc  de  Guipe  beaucoup 
de  fes  Partifans.  Les  Habitans  de  Naples  fentoient  plus  que  jamais 
les  maux  inséparables  du  défordre,&  de  l’anarchie  ; tous  foùpi- 
roient  après  un  tems  plus  tranquille  ,.  parce  que  privés  des  avan- 
tages du  Commerce  , des  agrémens  & des  utilités  de  la  Société 
Civile  , livrés  aux  caprices  déréglés  de  la  bafTe  Populace  , perfonne 
n’étoit  plus  en  fureté  ni  pour  fa  vie,  ni  pour  fes  biens;  les  mifé- 
rables  accoutumés  â gagner  leur  pain  à la  fueur  de  leur  vifage,  pré- 
tendoient , à la  faveur  de  la  rébellion  , vivre  dans  l’oifiveté  , fe 
nourrir  abondamment  de  pillages  & de  rapines  ; enfin , fous  ce 
mot  enchanteur  de  liberté , le  libertinage  le  plus  extrême  ayant 
pris  fa  place,  la  plus  grande  partie  de  Naples  préféroic  de  re- 
no n- 


Digitized  by  Google 


528  HISTOIRE  CIVILE 

noncer  aux  juftes  fujets  de  mécontentement  qu’ils  croyoient  avoir, 
plutôt  que  de  les  fatisfaire  à ce  prix. 

Ces  difpolîtinns  à la  Paix  fe  trouvèrent  foiitenues  par  la  circon- 
ftance  qu’on  aprochoit  de  la  Fete  de  Pâques  , tems  auquel  les 
Chrétiens  paroifl'enc  plus  particuliérement  deftinés  à rapellcr  dans 
leurs  cœurs  , & leurs  confciences , des  fentimens  de  juftice  & de 
piecé.  Si  nous  avons  eu  la  douleur  de  trouver  Couvent , dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire  , des  Prêtres,  des  Eccléliaftiques , des  Reli- 
gieux de  tout  Ordre , & de  tout  état , occupés  à répandre  le  feu 
de  la  difeorde,  le  fléau  de  la  rébellion,  intrigués  dans  des  affaires 
purement  mondaines  ; réjouïlïbns-  nous  de  les  trouver  ici  faintc- 
ment  apliqués  aux  vrais  travaux  de  leur  état , cmpreiTés  à infpirer 
& cultiver  parmi  le  Peuple  des  fentimens  de  Paix  & de  tranquilli- 
té. Le  Comte  d'Onnattc  s’attacha  aulTi , de  fon  côté,  à favoir  pre- 
eifément  quelles  étoient  les  conditions  que  demandoient  les  prin- 
cipaux Chefs  du  Peuple , & quoi  qu’il  les  trouvât  fi  exorbitantes 
qu’elles  élevoient  les  Privilèges  de  la  Ville  au  dédits  de  l’autorité 
du  Roi,  cependant  bien  loin  de  fe  rebuter,  il  travaillai  les  mo- 
dérer, pardonnant  aux  Coupables  , & ftiprimant  les  Impofitions 
dont  le  Royaume  étoit  furchargé,;  pour  rafl'urer  encore  mieux  les 
efprits,  il  fit  annoncer,  que  dans  trois  jours  il  rendroit  des  Edits 
dont  chacun  aurait  lieu  d’etre  content  & fatisfait. 

Les  efprits  ainfi  préparés,  fans  attendre  que  le  terme  a (ligné  fut 
expiré  , D.  Juan  d’un  côté , & le  Viceroi  de  l’autre , profitans  de 
la  circonftance  que  le  Duc  de  Guife  étoit  allé  à la  pointe  de  Poli- 
lipo  pour  de  là  fc  rendre  Mairre  de  la  petite  Ifie  de  Nifita  , forti- 
rent  tout  d’un  coup  des  Châteaux  de  Naples  avec  un  certain  nom- 
bre de  Troupes  , & defeenduns  dans  la  Ville,  furent  bien  reçus 
dans  quelques  quartiers  où  iis  avoient  intelligence  ; on  y fit  re- 
tentir avec  des  cris  de  joye  le  nom  du  Roi,  & les  autres  quartiers 
répondans  de  même,  demandans  la  Paix,  implorans  la  clémence, 
par  tout  la  rébellion  fe  diffipa,  & en  peu  de  momens  le  Vice- 
roi  fut  Maître  de  la  Ville  j la  préfence  de  trois  mille  Hommes  fuf- 
fit  alors  pour  faire  rentrer  ce  Peuple  innombrable  fous  l’obéiflance, 
& tout  fe  pafla  fans  oppfirion , & fans  eflùfion  de  fang.  slnncfc  par- 
donné vint  préfenter  les  Clés  de  la  grofl'e  Tour  qu’il  commandoir  ; 
on  les  remit  à Charles  de  la  Gatta , qui  en  prit  fur  le  champ  poffef- 
fion  avec  deux  Compagnies  Efpagnoles  ; & enfin  la  journée  finir  par 
les  aérions  de  grâces  qu’on  alla  rendre  à Dieu  dans  la  grande 
Eglifc. 

C’eft  ainfi  que  dans  un  moment  s’éteignit  cet  incendie  qui  déjà 
depuis  quelque  tems  menaçoit  de  confumcr  entièrement  le  Royau- 
me ; ce  qu’il  y eut  de  plus  furprenant  fut  le  changement  fubit  qui 
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fe  fie  dans  les  efprits , de  la  haine  , de  la  rancune , & des  defirs  de 
meurtres  & de  carnages,  ils  palTérent  en  un  inftant  à des  pleurs 
de  tendrefle , à des  embralfemens  fans  diftinéh'on  d'amis  ou  d'en- 
nemis ; il  n’y  eut  qu’un  très  petit  nombre  de  gens  qui  épouvan- 
tés par  les)  remords  de  leur  confcience , prirent  la  fuite  , les  autres 
retournant  à leurs  occupations  , deteftant  les  défordres  paffes , fe 
livrèrent  avec  joye  à la  tranquillité  dont  on  alloit  jouir  ; Ce  fut  le 
Lundi  laint  6.  Avril  1648.  que  Naples  fe  fournit  à fon  légitime 
Maître. 

Le  Duc  de  Gutfe,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  fe  trouvoit  ce 
jour  là  abfent  de  la  Ville,  informé  de  ce  qui  s’y  étoit  palfé,  ref- 
ta  interdit,  & ne  cherchant  plus  qu’à  mettre  fa  Perfonne  en  fure- 
té prit  la  roote  de  l’Abruzze  pour  joindre  les  François  qui  y 
éroienr;  mais  fuivi  par  les  gens  du  Parti  du  Roi,  il  fut  fait  Pri- 
fonnier,  Sc  conduit  à Gaïette  : On  délibéra  long-tems  à Naples 
ft:r  fa  vie  , & on  réfolut  enfin  de  l’envoyer  fous  Aire  garde  en 
Elpagne , où  il  relia  privé  de  fa  liberté  jufques  à ce  que  Te  Prince 
de  Candi  ayant  embrafTé  le  Parti  de  cette  Couronne , efpérant  de 
le  fortifier  en  joignant  à lui  le  Duc  de  Guife  , demanda  St  obtint 
gracieufement  du  Roi  fon  élargilfementi  mais  ce  Duc  fc  croyant 
plus  obligé  d’obferver  la  fidelité  qu’il  devoir  à fon  Prince , que 
des  promclfes  faites  à des  Ennemis,  aufli-tôt  qu’il  fut  de  retour 
en  France  , -n’entretint  plus  aucunes  rélations  en  Efpagne. 

L’exemple  de  N.tples  Contribua  beaucoup  à rétab'ir  la  foumif- 
fion  dans  les  autres  Parties  du  Royaume;  quoi  qu’il  y eut  encore 
quelques  mouvemens  dins  certaines  Provinces  , Si  particuliére- 
ment dans  l’Abruzze , où  des  François  vinrent  de  Rome  au  re- 
cours des  Soulevés , cependant  foit  par  les  forces  que  les  Barons 
tinrent  fnr  pié , foit  par  l'autorité  du  Viceroi , bicn-tôt  on  réta- 
blit par  tout.  Si  fans  beaucoup  de  peine,  la  tranquilité  ; de  ma- 
nière que  D.  j/uan  put  partir  avec  la  Flotte  le  12.  Septembre  de 
cette  même  année  1648.  Sc  paffer  à Meifinc  pour  confirmer  les 
Siciliens  dans  l'obéilfance  à laquelle  ils  s’étoient  déjà  fournis  après 
qae  leurs  troubles  furent  apaiies. 

La  rébellion  ainli  diiTipée,  le  Chef  détenu  Prifonnier  , & D. 
$um  parti  de  Naples,  le  Comte  d'Onnitee  dont  le  naturel  étoit  plus 
porté  à la  févérité  qu’à  la  clémence  , jetta  un  grand  nombre  de 
Perfonnes  dans  l’inquiétude  Si  la  crainte  ; cependant  il  n’enfrei- 
gnit point  Pamniftie  générale  qu’il  avoit  accordée,  & par  là  les 
■efprits  fe  ralfurérent. 

F ne  reftoit  plus  qu’à  reparer  les  maux  que  tant  de  defordres 
«voient  occafionné  dans  le  Royaume;  les  Places  de  la  Ville,  Sc 
ptrticuüéremenc  celle  du  Peuple , s’étant  aperçues  que  la  fupref- 
Tome  IV.  Xxx  fica 
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fion  de  tous  les  Impôts  St  des  Droits  du  Fifc  étoient  également 
préjudiciables  au  Public  comme  au  Tréfor  Royal,  demandèrent  qu'ort 
taxât  chaque  Feu  de  toutes  les  Communautés  du  Royaume  à qua-- 
rante-deux  carlins  , & qu’on  rétablit  la  moitié  des  Impôts  fupri- 
més , à la  réferve  de  celui  fur  les  fruits  & les  légumes  qui  reliè- 
rent abolis  pour  toujours. 

De  même  pour  fuvenir  aux  befoins  du  Tréfor  Royal,  3c  don- 
ner fatisfadion  à ceux  qui  avoient  fait  des  avances  d’argent  fur 
les  revenus  publics  j il  fut  convenu , que  du  produit  de  toutes  les 
Impofitions  rétablies  on  en  préléveroit  joo.  mille  Ducats  par  an- 
née pour  la  CailTe  Militaire  , & que  le  furplus  feroit  aplique  au 
profit  de  ceux  â qqi  il  étoit  dû,  qui  régiroient  par  eux-mêmes,  Se 
s’en  feroienr  la  répartition.  Quant  à ce  qui  regarde  les  Revenus 
du  Fifc  , il  fut  aUTi  réglé  qu’une  partie  feroit  apliquée  pour  la 
CailTe  Militaire,  & l’autre  deftinée  a ceux  qui  les  avoient  acquis: 
De  cette  manière,  & avec  l’Impôt  du  jus  prohibendi  fur  le  Tabac 
qui  produit  aujourdhui  de  fi  grandes  fommes  , on  pourvût  aux 
befoins  du  Roi  & du  Public,  le  Commerce  commença  à fe  réta- 
blir Sc  profpércr  confidérablement  par  tour. 

Le  Comte  ifOnnatte  n’ignoroit  pas  auflî  qu’il  faloit  veiller  fur  lar 
tranquillité  publique,  employer  meme  les  plus  févéres  chârimens 
pour  raffiner  ; dans  cette  intention  il  établit  une  fjuntt  de  Minif- 
tres  chargés  de  procéder  contre  ceux  qui  feroient  fufpeds  au  Gou- 
vernement , St  fut  inexorable  à l’égard  de  ceux  qui  s etoient  déjà 
trouvés  compromis  dans  les  précédentes  rebellions,  témoignant 
plus  d’emprelTcmcnt  â les  punir,  que  de  fatisfadion  de  leur  re- 
pentir , il  n’épargna  aucun  des  principaux  d'entr’eux  , & tantôt 
chargeant  les  uns  de  quelque  nouvelle  faute  , tantôt  imaginant 
quelque  prétexte,  il  les  fit  périr,  ou  par  des  fuplices  publics,  ou 
par  de  fecrétes  exécutions  i mort , contraignit  un  grand  nombre 
d’autres  à chercher  par  leur  fuite  hors  le  Royaume  la  conferva- 
tion  de  leur  vie  ; Conduite  qui  le  fit  taxer  de  lévérité  St  de  cru- 
auté , & qu’on  a crû  être  une  des  raifons  pour  lefquelles  il  ne 
jouit  pas  de  la  Viceroyauté  de  Naples  auflî  lonq-tems  qu’il  fe  fla- 
toit  de  la  pofleder  , fondé  fur  l’idée  qu’il  avoit  de  l’importance 
de  fes  fcrvices,  & de  fon  mérite. 
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CHAPITRE  V. 

Le  Comte  d’Onnarte  reprend  les  Places  de  la  Tofcane  occu- 
pées par  les  François  , cr  réprimé  les  fréquentes  coi  rfa  des 
Bandits  : Son  départ  ; les  monumens  , & Us  Loix  qui  ' 
nous  lat  fa. 

LH  Royaume  de  Naples  fe  trouvoit,  dans  le  rems  dont  nous  ' 
traitons  préfentement  , fi  exténué  , qu'on  ne  put  voir  fans 
étonnement  la  glorieufe  entreprife  que  fit  le  Comte  d'Onnatte  de  ré- 
tablir fous  l’autorité  du  Roi  fon  Maître  les  P. aces  ou  G.trnifons  de 
la  Tofcane;  fa  prudence  & fa  prévoyance  lui  firent  comprendre 
que  jamais  on  ne  jouiroit  d’une  parfaire  tranquillité , jufques  à ce 
qu’il  eut  oblige  les  François  a abandonner  des  Places  fi  voifines 
du  Royaume , que  toujours  ils  interromproienr  la  communica- 
tion avec  les  autres  Etats  de  la  Monarchie  fur  la  Mer  Méditerra- 
née , St  que  les  Sujets  inquiets  & rebelles  trouveraient  avec  trop 
de  facilité  un  refuge  auprès  d’eux. 

Ce  Viceroi  réfoluc  donc  de  faire  les  derniers  efforts  pour  en- 
lever ces  Places  aux  François;  il  en  crut  la  conjonfture  d'autant 
plu.  favorable  que  la  France  fe  trouvoit  alors  très  agitée , & embar- 
ralfée  par  fes  propres  dirifions  à l’occafion  du  Prince  de  Coudé  (a). 

Il  s'apliqua  donc  4 rafiembler  des  Troupes  , & à préparer  une  ^ 
Flotte  proportionnée  à fon  deflein  : Pour  an  mer  d'autant  mieux  an'ù, 

cette  entreprife,  il  réfolut  d’y  aller  en  perfonne  , & à fon  exem-  i«;o. 
pie  prefquc  toute  la  Nobleffe  du  Royaume  fe  mit  en  mouveulenr, 

6 1 s’emprelfa  de  témoigner  fon  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  dans 
une  telle  circonftance. 

Avant  de  partir,  le  Comte  d’Onnatte  nomma  pour  fon  Lieutenant 
dans  le  Royaume  D.  Beltrano  de  Guevara  fon  frère,  qui  le  gouver- 
na pendant  l’cfpace  de  quatre  mois  précifément  que  dura  fon  ab- 
fence  , avec  beaucoup  de  prudence.  A:  s’apliqua  fur-tout  à foulager 
les  Communautés , en  ordonnant  que  les  intérêts  qu’ils  payoient 
à leurs  Créanciers  feroient  réduits  à raifon  du  denier  vingt,  foit 
cinq  pourcent,  il  repara  la  Sale  de  la  grande  Cour  du  Vicariat, 

& donna  d’autres  Rcglemens  très  utiles  qu’on  peut  voir  dans  les 
deux  Pragmatiques  qui  nous  font  refiées  de  lui. 

La  Florte  partit  donc  de  nos  Ports  le  j.  Mai  1650.  & fit  rou-  • 
te  pour  Guette,  où  elle  fe  joignit  à d’autres  Barimens  & Trou- 
pes que  D.  Juan  amenoil  de  Sicile  ; elle  fe  trouva  alors  compofée 
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de  trente-trois  gros  Vairteaux,  & treize  Galères,  outre  les  fepé- 
de  l’Efcadre  du  Duc  de  Turft  qui  étoit  allé  à Final  pour  embar- 
quer les  Troupes  que  le  Gouverneur  de  Milan  fournilfoit  pour 
cette  Expédition. 

Le  ay.  du  meme  mois,  cette  Flotte  arriva  à la  vue  de  l’Islp 
d’Elbe  , & avant  d’attaquer  Portolongone,  il  fut  réfolu  de  repretK 
dre  Piombino  : On  chargea  de  cette  Expédition  le  Comte  de  Con- 
verfano,  qui  s’étoit  engagé  dans  cette  Guerre  fous  le  titre  de  Gé- 
néral de  la  Cavalerie,  avec  300.  Hommes  d’infanterie  , 80.  de 
Cavalerie,  & (îx  Tartanes,  le  tout  levé  & entretenu  à fes  dépens. 

Il  alla  avec  1500.  Soldats,  400.  Cavaliers,  & fept  Pièces  d’Artit- 
leric,  outre  les  Troupes  de  A icolas  Ludovifto  à qui  l’Etat  de  Piom- 
bino aparrenoit,  invertir  cette  Place,  8c  après  un  violent  combat 
qui  dura  plurteurs  heures , il  obligea  les  François  à lui  abandon- 
ner la  Ville,  & fe  retirer  dans  la  Citadelle;  fur  cette  nouvelle  , 
le  Viceroi  marcha  en  perfonne  avec  des  Troupes  fraîches  pourfoû- 
tenir  8c  continuer  cette  aétion  ; les  AfTiégés  voyant  leurs  Enne- 
mis rangés  en  ordre  de  bataille,  prêts  de  monter. à l’alfaut,  pri- 
rent le  parti  de  capituler,  n’ayant  aucun  fecours  à attendre  qui 
pût  les  mettre  en  état  de  réfirter  ; après  cette  expédition , le  Vi- 
ceroi mit  Garnifon  dans  Piombino , rendit  cette  Place  au  Prince 
Ludovifto,  8c  retourna  fur  là  Flotte. 

Cependant  fon  Armée  avoir  eu  le  bonheur  de  prendre  fans  au- 
cune oporttion  l’Isle  d’Elbe;  mais  comme  il  faloit  monter  fur  le 
haut  d’un  rocher  où  eft  fitué  Portolongone  , les  François  s’étoienc 
portés  en  embufeade  pour  les  attaquer  dans  ce  pénible  chemin  ; 
leur  deflein  ayant  été  découvert,  D.  Denis  Gufman  Meftre  de  Camp 
Général  du  Royaume  monta  i cheval  avec  un  Efcadron  de  Mous- 
quetaires, .V  alors  les  François  fc  retirèrent  fous  la  Place  avec  leur 
Commandent  Ncvigliac  ; l’Armée  monta  donc  fans  trouver  de  diffi- 
cultés , & lors  quelle  fut  en  plaine  , Sc  mife  en  bon  ordre , elle 
commença  à agir;  après  avoir  pris  tous  les  Ouvrages  extérieurs, 

Îarvenue  jufqucs  au  Forte  de  la  Place , les  AfTiégés  commencèrent 
vouloir  capituler  fous  les  mêmes  conditions  accordées  à la  Gar- 
ni fon  de  Piombino,  8c  qu’il  leur  ferait  permis  d’emmener  avec 
eux  deux  Pièces  d’Artillerie,  fi  dans  le  terme  de  quinze  jours  qui 
finiraient  au  milieu  du  mois  d’Août , il  ne  leur  furvenoit  pas  un 
fecours  capable  de  faire  lever  le  fiége. 

Les  conditions  de  la  Capitulation  ainfi  réglées,  le  Commandant . 
Koviglia,  fortit  de  Portolongone  dans  la  matinée  du  15.  Août  à la 
tête  de  700.  Hommes  refte  de  quinze  cens  qui  y avoient  été  mis 
en  Garnifon,  & s’embarqua  fur  quelques  Bâtimens  préparés  pour 
leur  tranfport.  Le  Viceroi  maître  dç  la  Place  fît  rendre  à Dieu  dfs 
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a&ions  de  grâces  du  bon  fuccès  de  cette  entreprife,  qui  quoi  qu’elle 
eût  coûté  bien  du  fang,  St  de  grandes  dépenfes,  pouvoir  encore 
durer  beaucoup  plus  de  tems,  & en  rendre  levenement  fort  incer- 
tain, fi  les  François  avoient  pris  la  réfolution  de  fe  deffendre  juf. 
ques  à l’extrémité. 

D.  Juan  d'Autriche  retourna  en  Sicile;  & le  Comte  d’Onnatte,  après 
avoir  donné  les  ordres  néçeflaires  pour  rétablir  les  Fortifications 
de  la  Place,  St  la  mettre  en  état  de  réfiller  contre  toute  attaque, 
revint  â Naples , où  il  reprit  les  rênes  du  Gouvernement , Se  avec 
une  extrême  rigueur,  par  de  févéres  exécutions  contre  les  Mécon- 
tens,  & les  Bandits  qui  ravageoient  plus  que  jamais  les  deux  Pro-» 
vinces  de  l’Abruzze,  anéantit  les  uns,  & extermina  les  autres. 

Mais  tandis  que  ce  Viccroi  travailloit  fans  relâche  à remettre 
l’autorité  du  Gouvernement,  à embellir  Naples,  & à reparer  les  maux 
que  les  précédens  tumultes  y avoient  caufés;  le  10.  Novembre  de 
cette  année  le  Comte  de  Caflrillo  que  la  Cour  d’Efpagne  dé- 

figna  pour  fon  Succeffeur  parut  au  moment  qu’on  l’attendoit  le 
moins;  Cette  nouvelle  affligea  vivement  le  Comte  d'Onnattc , mais  il 
fut  fi  bien  dévorer  fon  chagrin  qu’il  ne  fortit  jamais  de  fa  bouche 
un  regret,  linon,  lors  qu’après  avoir  cédé  fa  place  il  fe  retira  dans 
le  Couvent  ds_$aint  Martin  des  Pères  Chartreux. 

On  parla  différemment  des  motifs  qui  avoient  déterminé  la 
Cour  d’Efpagne  â prendre  cette  réfolution  ; les  uns  prétendirent 
que  c’étoit  à caufe  de  la  rigueur  excefiive  avec  laquelle  ce  Viceroi 
gouvernoit;  d’autres  affurérent  que  D.  Juan  d'Autriche,  avec  lequel 
on  difoit  qu’il  n’étoit  pas  de  bonne  intelligence  , l’avoit  deffervi 
auprès  du  Roi;  enfin  il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  foutinrent  que 
ce  changement  provenoit  des  fuggeftions,  & des  inftances  du  Pape, 
qui  voyoit  avec  chagrin  que  ce  Viceroi  s’opofat  auffi  fortement 
qu’il  le  faifoit  aux  entreprifes  du  Cardinal  Filomarino  Archevêque 
de  Naples  , & des  autres  Eccléfiaftiques  qui  voulant  pêcher  tan- 
dis que  i’eau  étoir-  trouble  , avoient  profité  des  malheureux  tems 
de  la  rébellion  pour  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Couronne  , & 
foutenoient  leurs  prétentions  par  toute  la  violence  des  armes 
fpirituelles. 

Dans  les  intervalles  de  repos  que  le  Comte  d'ùnnatte  put  avoir 
pendant  le  tems  de  fa  Viceroyauté,  il  donna  fes  foins  à orner 
Naples , à rétablir  le  bon  ordre  dans  les  Tribunaux,  & â faire  fleurir 
l’Univerfité  ; il  fit  reparer  le  Bâtiment  de  la  Douane  Royale  qqi 
avoit  été  prefque  entièrement  ruiné  pendant  les  précédentes  révo- 
lutions, il  l’agrandit,  donna  un»  nouvelle  forme  à la  Cour,  & 
refit  la  Fontaine  qui  eft  au  milieu;  il  en  éleva  aufli  une  vis-à-vis 
Ja  Porte  du  Château  neuf,  une  autre  dans  la  grande  Place  du 
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Marché , St  repara  celle  qui  y étoit  déjà  ; le  Grenier  pour  la  con- 
fervation  des  Grains  hors  la  Porte  Royale,  St  celui  pour  les  Fari- 
nes, furent  aijfTi  rétablis  par  fes  ordres;  il  Ht  couvrir  le  Manège  du 
Pont  de  la  Mag.leleine,  tranfporta  dans  le  quartier  de  Pizzofalcone 
la  Manufacture  de  la  Poudre  à canon  qui  étoit  auparavant  hors  la 
Porte  Capnana. 

C't'ft  encore  à ce  Viceroi  que  nous  fommes  redevables  de  ce 
magnifique  Efca’ier  dans  le  Palais  Royal,  qui  dans  toute  l’Europe 
n’a  pas  Ton  femWablc;  il  conftruifit  encore  la  grande  lalle  qu’on 
apclle  prefentemenr  des  Vicerois,  que  le  Comte  de  CaflriUo  fon  Suc- 
cefleur  enrichit  enfuite  de  leurs  Porrraits;  tous  les  Efcaliers  déro-  > 
bés  de  ce  Palais,  celui  qui  elt  couvert  St  qui  conduit  à l’Arfenal, 

- toutes  les  Chambres  & la  Loge  qui  regarde  fur  la  Mer,  font  encore 
des  Ouvrages  du  Comte  d’Onnatte.  Le  projet  que  le  Viceroi  Duc  de 
Médina  Celi  a fait  exécuter  de  nos  jours  dans  le  Bourg  de  Chiaja 
eft  encore  de  fon  invention,  puis  qu’il  comptoir  d’embeliir  toute 
cette  Place  d’Arbres  St  de  Fontaines,  & que  déjà  il  avoir  ordonné 
à l’Ingénieur  Pierre  A/arino  d’en  dreP'er  le  plan  , & fans  doute  il 
l’auroit  fait  mettre  en  exécution  fi  la  durée  de  fon  Gouvernement 
tut  été  plus  longue;  Enfin  ce  Viceroi  fit  rétablir  divers  Ponts  da 
Royaume  , afin  qu’on  put  commercer  avec  plus  de  fureté  St  de 
facilité  d’une  P ovince  à l'autre. 

Les  belles  Lettres  n’onr  pas  en  leur  particulier  moins  d’obli- 
gations au  Comte  d Onnattc;  outre  qu’il  fit  réparer  le  magnifique 
Bâtiment  de  l 'Université,  qui  pendant  la  rebel  ion  avoir  été  confi- 
dérab'cmcnt  endommagé,  il  fe  donna  de  grands  foins  pour  rapeller 
les  Profcflcurs  à leurs  exercices,  & infpirer  le  goût  pour  les  Etu- 
des ; lors  que  l’U  liverfité  fut  rouverte  , il  honora  cette  cérémo- 
nie de  fa  préfenre  , il  aligna  aux  Maîtres  le  payement  de  leurs 
apointemens , deffendit  d’enfeigner  dans  les  maifons  particulières, 

A:  ordonna  que  les  Etudians  fe  feroient  immatriculer  le  18.  Octo- 
bre jour  dédié  à Saint  Luc,  & feroient  ob'igés  d’en  raporter  le  cer- 
tificat du  Grand  Chapelain;  il  rétablit  les  Chaires  vacantes,  St 
fur  les  repréfentations  qui  lui  furent  faites  par  le  célébré  François 
d'Andrea  alors  Avocat , il  donna  à Thomas  Gornclio  fameux  Philo- 
ioi  he  A r Médecin  la  Chaire  des  Mathématiques. 

Ce  Viceroi  non  content  d'avoir  ainfi  rétabli  l’Univerfité,  pro- 
tcéleur  déclaré  des  Belles  Lettres,  donna  encore  des  marques  écla- 
tantes de  fa  bienveillance  aux  Académies;  c’eft  fous  fa  Viccroyauté 
<|ue  celle  des  Otjofi  fe  ralfcnib'a  dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent , 
.fous  la  préfidence  du  Duc  de  Saint  Jean  ; les  Académiciens  repri- 
rent leur  Infiitut , St  y firent  le&ure  de  plufieurs  favantes  DifTer- 
tauons;  fouvent  le  Duc  d Onnate  y aflifloic,  de  meme  qu’aux  exerci- 
ces 
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e es  publics  de  l’Univerfité , où  le  grand  Chapelain  D.  Jean  &>la- 
manca  établit  une  Académie  de  Droit.  Il  cfl  hors  de  doute  que  fï 
le  cruel  fléau  de  la  Pelle  qui  vint  bien -tôt  apres  défolcr  la  Ville 
de  Naples,  n'eut  pas  interrompu  le  cours  de  tous  ces  exercices, 
la  bonne  Littérature  n’auroit  pas  autant  tardé  à reparoitre  parmi 
nous,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  juivant  de  cette  Hifloire. 

Le  Comte  d'Onnatte  releva  encore  l’autorité  & le  luftre  de  nos 
Tribunaux,  & donna  environ  cinquante  Pragmatiques,  toutes  fages 
& prudentes,  par  lefquelles  il  les  mit  ery  régie,  taxa  les  Droits  des 
Officiers  Subalternes,  preferivit  la  manière,  & donna  des  inAruc- 
tions  aux  Délégués  9c  Adminiftrareurs  des  Impofltions  nouvelle- 
ment rétablies  ; ordonna  que  tous  les  Regiftres  qui  n’avoient  pas 
été  confumés  lors  de  l'incendie  de  la  Chancellerie  Royale , arrivée 
pendant  le  tems  de  la  rébellion,  & qui  fc  trouvoienr  entre  mains 
de  divers  Particuliers,  feroient  raportés  au  Secrétaire  du  Royaume, 
pour  être  replacés  dans  l’Archive.  Il  prononça  de  groflès  peines 
contre  les  Notaires  qui  négligeroient  d’enregiftrer  les  Contrats 
dans  leurs  Protocolles.  Enfin  il  fit  divers  Réglemens  pour  éviter  les 
contrebandes.  Se  pourvue  à plufieurs  autres  chofes  qui  font  indiquées 
dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  VI. 

Vtceroyauté  de  D.  Garzia  cfAveüana  y Haro  Comte  de  Caf- 
trillo  , fous  laquelle  le  Duc  de  Guifc  fécondé  dune  Flotte 
tente  de  nouveau  de  fe  rendre  maître  de  Naples  , entre 
dans  le  Golfe  , mats  nappas  un  fucces  heureux. 

LA  Cour  d'Efpagoe  voulant  faire  oublier  la  levérité  avec  laquel- 
le le  Comte  d’Onnatte  avoit  gouverné  le  Royaume , jugea  à pro- 
pos de  lui  donner  pour  Succefleur  le  Comte  de  Cafiriüo,  d’un  carac- 
tère plus  doux  Sc  plus  indulgent.  Ce  nouveau  Viccroi  s’étoit  hu- 
manifé  dès  fa  jeuneffe  par  l'étude  des  Belles  Lettres , & de  la  Ju- 
rifprudence , qu’il  aprit  dans  l’Univerflté  de  Salamanque  ; de  là,  il 
avoit  pendant  plufieurs  années  exercé  la  MagiArature , & enfin  il 
s’étoit  donné  aux  Emplois  Militaires;  il  arriva  à Naples  le  10.  No- 
vembre de  cette  année  itfjj.  ; Sc  pour  donner  dès  le  commence- 
ment de  fon  Gouvernement  des  preuves  éclatantes  du  défir  qu'it 
avoit  d’entretenir  l'abondance,  il  fit  augmenter  le  poids  du  pair» 
de  deux  onces. 

Jdais  dès  ces  comnacncemens  memes,  les  plus  vives  inquiétudes  » 
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les  foins  les  plus  importans  vinrent  l’occuper.  Ceirx  qui  pôurécha- 
per  à la  févérité  du  Comte  d'Onr.atte  s’étoient  enfuis  du  Royaume, 
îc  réfugiés  en  France , ne  cclVoient  de  repréfcnter  a cette  Cour  les 
liaifons  qu’ils  entretcnoient  dans  leur  Patrie,  le  mécontentement 
que  témoignoicnt  les  Peuples  rentrés  de  nouveau  fous  le  joug  des 
Efpagnols,  fit  la  facilité  des  conquêtes  qu’on  entreprendroit  de  faire. 

Ces  repréfentarions  pouffees  même  jufques  à l’exagération  fe 
trouvèrent  foutenues  par  les  follicitations  du  Bue  de  Guife , qui 
ayant,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  obtenu  fa  liberté,  au 
lieu  d’exécuter  les  promeffes  qu’il  avoir  été  obligé  de  faire  pour 
favorifer  les  mécontcns  en  France,  préférant  la  fidélité  qu’il  de- 
voir à fon  légitime  Maître,  s’étoit  rendu  auprès  de  lui , & infînué 
dans  fes  bonnes  grâces  ; Toujours  ébloui  par  la  fplendeur  d'une 
Couronne  celle  que  celle  de  Naples , qu’il  avoir  efpéré  de  pou- 
voir obtenir  pour  lui -même,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à refter 
dans  l’inaftion  ; fe  joignant  aux  infortunés  Napolitains  exilés  de 
leur  Patrie,  il  donnoic  d’autant  plus  de  poids  à leurs  inftances 
qu’il  exaltoit  la  multitude  des  Ports  du  Royaume  de  Naples  ca- 
pables de  recevoir  la  Flotte  la  plus  nombreufe  ; le  nombre  de  pais 
tifans  qu’il  avoir  dans  chaque  Province,  l’affeftion  que  le  petit 
Peuple  portoit  à fa  perfonne  ; de  tous  ces  motifs  il  concluoit  qu’il 
fe  feroit  un  nouveau  foulévcment  aulîî  tôt  qu’on  le  verroit  paroi- 
tre  , non  comme  la  première  fois,  fans  foutien , & fans  forces, 
mais  avec  des  Troupes  fuffifantes  pour  animer  le  courage  des  mé- 
contens  abbatu  par  la  crainte  des  chitimens.  Ces  difeours  déter- 
minèrent enfin  la  Cour  de  France  à fournir  au  Duc  de  Guife  une 
Flotte  dont  elle  lui  confia  le  Commandement. 

Le  Comte  de  Caflrillo  informé  des  rcfo'utions  prifes  en  France 
fut  obligé  de  penfer  à fe  défendre  ; Outre  une  nouvelle  levée  qu’il 
fit  faire  des  Mi'ices  du  Bataillon  tant  à pied  qu’a  cheval,  & des 
Compagnies  d Hommes  d'armes  du  Royaume-,  il  cnrolla  encore 
d’aurres  Troupes,  rapclla  tous  les  Officiers  reformés,  dont  il  com- 
■pofa  deux  Compagnies , l’une  de  300.  Italiens  dont  il  nomma  D. 
Gafpard  d’ Haro  fon  Fils  Capitaine  , & l’autre  d’Efpagnols  à la  tête 
defquels  il  mit  le  Marquis  de  Cortès  fon  gendre  ; On  deftina  pour 
Places  d'armes  les  Villes  de  Sella  & de  Teano  , où  l’on  donna 
rendez-vous  à toutes  les  Troupes  du  Bataillon,  & aux  Gens  de 
•Guerre  du  Royaume  ; La  revue  en  étant  faite,  en  préfence  du  Met- 
tre de  Camp  Général  D.  Charles  de  la  Gatta , on  en  fit  partir  deux 
mille  pour  renforcer  les  Garnifons  de  Tofcane,  & toutes  les  Pro- 
vinces expofées  aux  infultes  des  Ennemis  furent  pourvues  de  Sol- 
dats & de  Commandans. 

Ces  préparatifs  faits , & le  mois  d’Oâobte  fe  trouvant  écoulé 
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fans  qu’on  vit  paraître  aucune  Flotte  Françoife,  on  foupçonna  qu’on 
n’avoic  répandu  le  bruit  de  cette  entreprife  que  pour  détourner 
les  fecours  que  le  Royaume  de  Naples  aurait  envoyé  en  Flandre 
& en  Catalogne  où  la  Guerre  fe  pourfuivoit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes avec  plus  de  chaleur  que  jamais  ; mais  cette  conjecture  fe 
trouva  fans  fondement , le  retard  de  la  Flotte  Françoife  ne  pro- 
cédait uniquement  que  de  ce  que  le  Duc  de  Guife  avoir  été  obli- 
gé d’employer  plus  de  tems  qu’il  ne  comptoir  pour  la  mettre  en 
état;  il  partit  enfin  de  Toulon  au  commencement  d'Oftobre  avec 
fept  Vailfeaux  de  haut  bord , fix  Galères , autant  de  Tartanes , & 
quinze  Bâtimens  Marchands;  il  embarqua  fept  mille  Soldats,  150. 
Chevaux,  outre  un  grand  nombre  d'armes  à feu  , & d’autres  inf- 
trumens  deflinés  à fournir  ceux  qu’il  efpéroit  de  voir  déclarer  en 
fa  faveur  lorfqu’il  ferait  arrivé;  de  fur  le  fecours  defquels  il  comp- 
toit  avec  tarie  de  certitude  que  déjà  il  avoit  embarque  avec  lui 
deux  cens  Gentilshommes  pour  les  commander;  cette  Flotte  fut 
tourmentée  de  la  tempête , & ne  put  arriver  dans  nos  Mers  que 
le  douze  de  Novembre. 

Sur  l’avis  que  le  Gouverneur  de  Gaïerte  en  donna  au  Viceroi , 
il  fit  fur  le  champ  préparer  feize  Galères  qui  écoient  au  Port, 
garnir  de  Troupes  tous  les  Rivages,  les  Villes,  & les  Terres  du 
Golfe  de  Naples  ; la  Garnifon  de  Pouzzol  fut  aufïï  renforcée , de 
même  que  celle  du  Chateau  de  Bajc;  & D.  Dignes  £uiroga  Gé- 
néral de  l’Artillerie  fut  envoyé  avec  de  l’Infanterie , de  la  Cava- 
lerie , & des  Canons , pour  garder  les  Rivages  de  Bagnuoli. 

La  Flotte  ennemie,  après  avoir  cottoyé  Sorrente,  & Vico,  jet- 
ta  l’ancre  vis- i- vis  de  Caflel-a-Mare  ; cette  Ville  ne  fit  que  peu 
de  réfiftance , le  Commandant  capitula , fit  le  Dut  de  Guife  y en- 
tra fuivi  de  cinquante  Chevaliers  de  Malthe  ; il  fe  rendit  inconti- 
nent à la  grande  Eglife  pour  y remercier  Dieu  publiquement  & 
folemncllement  de  cette  première  faveur , & enfuite  il  fe  mit  à 
fortifier  «tte  Place  par  de  nouveaux  retranchemens  bien  fournis 
de  Troupes;  il  accorda  à tous  ceux  qui  voulurent  fe  retirer  d’am- 
ples Palfeports  dans  lefquels  il  prenoit  les  titres  de  Viceroi  & 
Capitaine  général  du  Roi  de  France-  dans  le  Royaume  de  Naples.  La 
perte  de  cette  Place  effraya  beaucoup  le  Peuple  de  Naples  ; & 
quoi  qu’il  eut  offert , ainfi  que  la  Noblelfe , au  Viceroi , de  facri- 
fier  leurs  vies  & leurs  biens  pour  le  fervice  de  leur  Prince,  ce- 
pendant il  y avoit  bien  des  mécontens  qui  par  les  difeours  qu’ils 
tenoienr  faifoient  des  imprclfions  défavantageufes  fur  les  efprits, 
les  jertoient  dans  la  crainte , & la  confrernation  ; pour  prévenir 
ce  mal,  le  Viceroi  fut  obligé  d’en  faire  emprifonner  quelques-uns 
qui  s’étoient  déjà  diftingués  dans  les  précédentes  rebellions  ; 3c 
Tome  IV.  , Yy y entr’au- 


5 jS  HISTOIRE  CIVILE 

entr’autres,  deux  Prêtres  & un  Moine,  qui  par  leurs  intrigues  cficr- 
choient  à favorifer  le  Parti  François. 

D’un  autre  coté , afin  que  le  Duc  de  Guife  ne  pût  pas  étendre 
fes  conquêtes,  le  Comte  de  Caflrillo  accorda  un  pardon  générai  aux  — 
Bandits , & fe  fervit  d'eux  pour  garder  la  Montagne  aux  côtés  de 
Caftel-à-Mare.  Il  envoya  enfuire  ordre  au  Meftre  de  Camp  géné- 
ral de  la  Gatta , au  Prince  d'Avellino  , & aux  autres  Officiers  qui1 
étoient  à Sella > qu’après  avoir  garni  les  Places  de  la  Terre  de  La- 
bour , ils  marchaient  avec  le  gros  de  l’Armée  aux  environs  de 
Cartel- à- Mare , 6c  enfin  il  expédia  fix  Galères  pour  aller  prendre 
à Final  les  Troupes  qui  venoient  du  Miianois. 

Les  fecours  arrivant  ainfi  avec  diligence  , quoique  le  Duc  for- 
tit  de  la  Place,  & tenta  de  gagner  du  Pays,  par-tout  il  trouva 
line  vigoureufe  réfiftance , & dans  différentes  efcarmouchcs , ayant 
toujours  du  deftous , il  fur  obligé  de  fe  retirer , & de  rentrer  dans 
la  Place  ; le  Général  de  la  Gattc  étant  enfuitc  arrivé  avec  une  Ar- 
mée de  douze  mille  Hommes  compoféc  de  la  Nobierte,  des  Ba- 
rons , Officiers  , & Soldats  choifis , renforcé  encore  par  d’autres 
Rigimens,  alors  toutes  les  efpérances  que  le  Duc  de  Guife  avoit 
trop  légèrement  conçues  s’évanouirent  tout  d’un  coup. 

Les  Généraux  François  jugèrent  que  dans  la  fituation  où  ils  fe 
trouvoient  il  ne  leur  reftoit  d’autre  parti  à prendre  que  celui  d’a- 
bandonner la  Place  & s’embarquer  du  mieux  qu’ils  pourroicnc 
pour  s’en  retourner  à Toulon  ; il  leur  paroiflbit  non  feulement 
trop  hazardeux  , mais  encore  impolïible  de  faire  aucune  conquête 
fur  Terre  dans  nn  Pays  où  leurs  Ennemis  les  environnoient  de 
toute  part;  féjourner  pendant  l’hiver  dans  le  mauvais  Port  où  ils 
étoient  , ç’eùt  été  expofer  la  Flotte  à un  naufrage  certain  ; il  ne 
leur  rertoit  donc  d’autre  relTburcc  que  dans  le  libre  partage  fur  la 
Mer,  puifqu’il  n’y  avoit  point  de  Flotte  EfpagnoTe  qui  put  le  leur 
contefter;  & en  meme!  tems  , la  faifon  étoit  fujette  à tant  d’o- 
rages, dans  ces  commencemens  d’un  hiver  rigoureux,  qu’on  ne 
pouvoit  pas  avec  quelque  prudence  former  le  projet  de  fe  rendre 
maître  d’un  autre  Port  ; la  prétendue  arteâion  des  Peuples  pour  la 
perfonne  du  Duc  de  Guife  étoit  le  principal  motif  fur  lequel  on 
avoit  réfolu  cette  entreprife,&  cependant  on  ne  pouvoit  plus  y comp- 
ter; ce  Prince  s’aperçut,  mais  trop  tard,  combien  la  Nation  Na- 
politaine étoit  inconftante  & légère  ; ce  changement  fi  préjudiciable 
à fes  intérêts  l'étonna,  & il  le  fut  bien  plus  encore,  lorfqu’i!  aprit 
qu’on  avoit  affiché  dans  Caftel-à-Mare  un  écrit  par  lequel  on  pro- 
mettoit  trente  mille  Ducats  de  récompenfe  à celui  qui  lui  tran- 
cherait la  tête. 

Le  Confeil  de  Guerre  ayant  en  conféquence  été  aflemblé,  tous 
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l*s  Officiers  François  furent  d’avis  d'abandonner  la  Place , & de 
ramener  la  Flotte  à Toulon , afin  d’éviter  la  perte  certaine , fi 
elle  féjournoit  davantage  dans  le  Port  où  elle  étoit  ; les  ordres 
pour  le  départ  furent  donnés,  & alors  les  Soldats  commencèrent 
î faccager  les  tnaifons  des  Habitans,  & n’épargnérent  pas  même 
les  Eglifes  dont  ils  enlevèrent  les  ornemens,  ainfi  que  les  vafes 
facrés  ; Chargés  de  butin  , ils  s’embarquèrent  le  16.  Novem- 
bre , mais  retenus  pendant  quinze  jours  par  le  vent  contraire , 
ils  ne  purent  faire  route  pour  Toulon  que  le  io.  Décembre,  en 
même  tems  que  parut  dans  le  Golfe  de  Naples  une  Efcadre  de 
a j.  Vailfeaux  Anglois  qui  à la  prière  du  Roi  Philippe  étoit 
venue  pour  s’opolèr  aux  progrès  des  François  ; mais  comme  on 
n’avoit  plus  beioin  de  ce  fecours , après  s’étre  arrêtée  deux  jours 
au  Port  , elle  fit  voile  au  Ponant. 

C’eft  ainfi  que  prirent  fin  les  inquiétudes  que  l’entreprife  du 
Duc  de  Guife  occafionnoit  dans  le  Royaume  ; mais  pour  cela , le 
Viceroi  ne  fut  pas  entièrement  exempt  de  nouvelles  peines , il  Pa- 
int également  qu’il  pourvût  aux  befoins  d’une  autre  Guerre.  Le* 
François  mettoient  continuellement  en  œuvre  tout  ce  qu’ils  ima- 
ginoient  propre  à tenir  les  efprits  dans  l’inquiétude , & les  forces 
du  Royaume  de  Naples  occupées  pour  fa  propre  défenfe'.  Dans 
ces  tems  - ci , fe  prévalans  de  l’inclination  guerrière  de  François 
Duc  de  Modéne , ils  l’engagèrent  à prendre  les  armes , & à les  porter 
de  nouveau  dans  le  Milanois  ; ce  qui  obligea  Je  Marquis  de  Cara- 
feiia  Gouverneur  de  Milan  d’entrer  de  fon  côté  dans  les  Etats  de 
ce  Prince  pour  le  forcer  d defirer  la  Paix. 

Le  Pape  Innocent  X.  étant  mort  le  7.  Janvier  de  cette  année 
itfjj.,  le  Collège  des  Cardinaux,  alfemblé  au  Conclave  pour  pro- 
céder â l’élection  d’un  Succeffeur  , envoya  Emile  Altieri  pour  ex- 
horter les  deux  Partis  d agir  avec  plus  de  modération  ; Fabio  Ghigi 
ayant  été  élu  Pape  le  7.  Avril  , fous  le  nom  d'Alexandre  VII. , 
employa  de  même  fur  le  champ  les  plus  vives  remontrances  pour 
donner  la  Paix  d l’Italie  ; la  République  de  Venife  alors  menacée 
par  les  Turcs  fit  auflï,  de  fon  coté,  tout  ce  quelle  put,  pour 
éteindre  une  Guerre  en  Lombardie  qui  ne  pouvoir  que  lui  être 
défavantageufe. 

Malgré  ces  exhortations , le  Duc  de  Modéne  déclaré  Général  du 
Roi  de  France  alla  camper  fous  Pavie  ; il  falut  alors  que  fur  l’avis 
que  reçut  nôtre  Viceroi  de  cetté  marche  il  envoyât  dans  le  mois 
de  Mai  d Final  fur  fept  Galères  1500.  Hommes  d’infanterie  ,&  peu 
de  tems  après  qu’il  mit  en  état  une  Efcadre  de  Vailfeaux  & de 
Galères  fur  lefquelles  il  embarqua  4000.  Hommes  commandés 
par  le  Marquis  de  Bajon a ,•  Ces  fecours  n’étant  pas  encore  fuffiians , 
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tu  mois  d’Aout  il  envoya  fur  cinq  Galères  & 40.  Tartanes  deux 
mille  Soldats  du  Bataillon,  & 1500.  Hommes  de  Cavalerie  con- 
duits par  le  Marquis  de  -Cortès  fon  gendre  ; mais  au  moins  , il  eut 
enfuite  la  confolation  de  voir  que  toute  cette  dépenfc  & (es  peines 
n’étoienr  pas  infruétueufes  , puifque  l’Armée  du  Gouverneur  de  Mi- 
lan renforcée  par  de  fi  puilfans  fecours  , & celle  des  François 
ayant , d’un  autre  côté  , trouvé  une  vigoureufe  réfiftancc  devant 
Pavie  que  le  Comte  Galeaejtp  Trotti  défendoit , le  Duc  de  Modciie 
fut  obligé  d’abandonner  cette  cnrreprife. 


CHAPITRE  VII. 

Une  violente  Pejfc  ravage  cruellement  la  Ville  & le  Royaume 
de  Naples  ; elle  cejfe  i & la  Cour  d Efpagne  nomme  un 
nouveau  Vtceroi. 

APrès  tant  & de  fi  déplorables  événemens , un  fi  grand  nombre 
de  miféres  & de  difgraccs,  comme  fi  ce  Royaume  eût  dû 
n’échaper  à aucun  des  fléaux  dont  la  Providence  juge  à propos  de 
vifitcr  les  Mortels,  en  l’année  16^6.,  il  gémic  encore  fous  les 
coups  redoublés  d’une  violente  & cruelle  Pefle.  Les  féditions  l’a- 
voient  déjà  bouleverfé,  de  vives  apréhenfions  delà  Guerre,  & des 
Guerres  etfcétives  Sc  opiniâtres , l’avoient  aufli  défolé  ; les  courfcs  des 
Bandits,  les  invafions  des  Turcs , la  Difette  , les  Tremblemens  de 
Terre  fcmbloient  devoir  ne  laifler  plus  d’armes  à la  vengeance  divine  ; 
& cependant  plus  févére  que  jamais  , elle  foufla  une  Contagion 
dont  jufques  alors  il  n’étoit  pas  d’exemple , qu’on  ne  vit  nulle 
parc  faucher  avec  tant  de  précipitation  , en  fi  peu  de  tems , & en 
fi  grand  nombre,  les  miférables  vies  d’un  Peuple  déjà  accablé  fous 
tant  de  maux. 

La  Perte , à laquelle  on  fut  expofé  du  tems  de  la  Guerre  de 
Loutrcc , dura  , à la  vérité , près  de  deux  années , & l’on  calcula 
qu’il  n’en  étoit  pas  péri  plus  de  <5o.  mille  Perfonnes  ; mais  celle 
dont  nous  allons  parler  préfentement , en  moins  de  fix  mois  dé- 
peupla les  Provinces  du  Royaume , fit  de  la  Capitale  un  Cimétie- 
re  où  près  de  quatre  cens  mille  de  Ce  s Citoyens  furent  enfevelis. 

Depuis  long -tems  la  Sardaigne  étoit  infe&ée  de  Contagion; 
aufli  le  Comte  de  Caftrillo  , de  même  que  les  autres  Vicerois  fes 
Prédécefleurs , avoiene  - ils  févérement  défendu  tout  Commerce  avec 
cette  Ifle  ; cependant  un  Vaiflèau  qui  en  venoir , étant  arrivé  dans 
le  Porc  de  Naples , chargé  de  Troupes , foit  par  la  négligence  des 
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Gardes  du  Port,  ou  qu’en  place  des  Patentes  de  Sardaigne,  il  ci» 
préfenta  de  Gènes,  foit  enfin  que  pour  ne  pas  retarder  ces  Trou- 
pes , le  Viceroi  eût  donné  quelques  ordres  particuliers , on  les 
laifl'a  entrer,  & communiquer  avec  la  Ville;  peu  de  tems  après, 
l’un  des  débarqués  étant  tombé  malade  fut  conduit  à l’Hôpital  de 
l’Annonciade , & y mourut  en  trois  jours  j on  remarqua  fur  fon 
corps  de  petites  taches  livides  ; enfuite  un  Domcftique  du  mune 
lieu  attaqué  d’un  tournoyement  de  tète  expira  en  vingt -quatre 
heures  , & prefque  dans  le  même  inrtant  fa  mère  mourut  aulfi  ; 
le  mal  fe  communiqua  dans  les  maifons  voifines  , & fans  qu’or» 
pût  avoir  le  tems  de  fe  reconnoître , les  quartiers  inférieurs  de  la 
Ville  , & particuliérement  ceux  de  Lavinaro  , du  Marché , de  la 
Porte  de  la  Calce,  & d’Armicri , furent  attaqués. 

Dans  ces  commencemens  , les  Médecins  attribuoient  ces  morts 
fubites  à d’autres  caufes  que  celles  de  la  Contagion  ; les  uns  les 
regardoient  comme  les  effets  d'une  fièvre  maligne,  les  autres  com- 
me des  apoplexies,-  enfin  chacun  afiignoit  une  caufe  à ce  mal  au 
gré  des  conjcftures  dans  Iefquelles  la  Médecine  eft  obligée  d’errer. 
Il  .fe  trouva  cependant  quelques  Perfonncs  qui  fuivans  avec  exaéti- 
tude  toûs  les  fimptomes  de  ces  maladies  jugèrent  quelles  étoient 
contagieufes.  Le  Viceroi  informé  qu’un  Médecin  répandoit  dans  le 
Public  qu’il  s’agilfoit  de  la  Perte , le  fit  enfermer  dans  une  Prifon 
obfcure , où  étant  tombé  malade  , il  n’obtint  qu’après  de  grandes 
prières  la  permiflïon  d’aller  mourir  dans  fa  maifon  ; les  autres 
Médecins  épouvantés  par  le  traitement  fait  à leur  Confrère,  apri- 
rent  par  là  à ne  pas  manifefter  leurs  fentimeos , ni  ce  qu’ils  pen- 
foient  fur  la  nature  de  cette  maladie. 

Cependant  la  Contagion  augmentant  de  jour  en  jour , 8 c fe  ré- 
pandant déjà  dans  les  quartiers  voifïns  de  ceux  que  nous  avons 
nommé  , le  Cardinal  Fikmarino  Archevêque  de  Naples  crut  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  d’en  avertir  le  Viceroi , & de  l’exhorter  à ne 
pas  refter  oifif  & dans  l'inaétion  fur  un  cas  fi  dangereux.  Le  Comte 
de  Caflrillo  voyoit  avec  une  peine  infinie  que  l’on  répandit  le  bruit 
que  la  Capitale  étoit  inft&ée , parce  que  devant  envoyer  un  fecours 
de  Troupes  dans  le  Milanois  toujours  attaqué  par  les  armes  du  Roi 
de  France,  cet  événement  l’en  auroit  empêché  , il  faifoit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  qu’on  n’en  vint  point  à faire  un  tel  aveu  ; 
cependant  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  contiuelles  repréfentations 
qu’on  lui  adrefloit , & d’ailleurs , le  mal  augmentant  toujours , il 
fut  enfin  obligé  d’affembler  les  plus  fameux  Médecins,  & de  leur 
demander  leur  avis  ; foit  que  ce  fût  par  ignorance , par  crainte , 
ou  pour  complaire  au  Viceroi,  ils  n’oférent  point  prononcer  que 
la  maladie  étoit  pertiientielle  , te  fe  contentèrent  de  confeiiler 
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qu’on  allumât  des  feux  dans  toutes  les  rues  de  la  Ville , Se  qu’on 
défendit  l’ufage  du  Poiflon  falé. 

Mais  fans  doute  il  faloit  autre  chofe  que  des  palliatifs  pour  dé- 
raciner un  mal  fi  violent , & qui  chaque  jour  faifoit  de  plus  grands 
progrès  ; déjà  ni  les  vifites  des  Médecins  , ni  les  remèdes  qu’ils 
ordonnoient,  ne  préfervoicnt  aucun  de  ceux  qui  étoient  attaqués; 
du  lever  au  coucher  du  Soleil  on  mourait  par  centaines , & on  ne 
v vyoit  plus  par  les  rues  que  le  Saint  Sacrement  qu’on  portoit  aux 
malades,  & des  corps  morts  qu’on  alloit  enfcvelir.  Les  Habitans 
épouvantes,  te  abandonnés  de  tout  fecours  humain,  cherchoient  par 
d’huinbles  prières  , par  de  nombreufes  Procédions  d’hommes  défo- 
lés,  de  femmes  échevelées,  par  leurs  nfliduités  auprès  des  Images 
les  plus  accréditées , à fléchir  la  colère  du  Ciel,  &à  émouvoir  en 
leur  faveur  la  comp3ffion  des  Saints  ; Mais  , ils  ne  s’apercevoient 
pas  que  ralfcmbtés  en  foule,  preffés  les  uns  parmi  les  autres,  dans 
ce  nombreux  concours  de  Peuple  la  Contagion  prenoit  toujours 
de  nouvelles  forces,  & la  mort  tranchoit  d’un  feul  coup  plufîeurs 
milliers  de  têtes. 

A ce  premier  trait  d’une  dévotion  imprudente  , & abfolumcnt 
déplacée , il  en  fuccéda  un  autre  qui  répandit  encore  avec  plus  de 
fureur  le  poifon  mortel.  On  fit  courir  un  bruit  que  Saur  TJrJitle 
Bcniéicafa , Religicufe  qui  étoit  morte  en  odeur  de  Sainteté,  n’ayant 
point  trouvé  pendant  fa  vie  à loger  commodément  fes  Soeurs , 
avoir  prédit  avant  de  mourir , que  leur  Monaflére  ferait  bâti  au 
pié  du  Mont  Saint  Martin  dans  le  tems  que  la  Ville  ferait  ac- 
cablée fous  la  plus  grande  calamité;  l’on  s'avifa  d’cfpérer  qu'en  éle- 
vant cet  Edifice , la  Contagion  cefferoit  ; Remède  dont  jamais  au- 
cun Phyficien  n’auroit  fait  cas,  & cependant  le  Viceroi  fut  le  pre- 
mier qui  après  avoir  fait  tirer  le  Plan  de  ce  Bâtiment,  alla  y por- 
ter douze  bottées  de  Terre;  A fon  exemple,  les  Elus  de  la  Ville 
& tous  les  Habitans  coururent  en  foule  , Se  non  contens  de  four- 
nir de  l’argent , voulurent  aufli  travailler  de  leurs  propres  mains 
à la  conflru&ion  de  ce  Couvent. 

On  ne  fauroit  s’exempter  d’être  faifî  d’étonnement,  il  faut  ou 
rire  , ou  pleurer  fur  les  extrêmes  égaremens  dans  lefquels  l’efprit 
humain  tombe  avec  tant  de  facilité.  Le  récit  que  nous  allons  don- 
ner de  ce  que  fit  la  Ville  entière  de  Naples  pour  bâtir  le  Couvent 
de  Saur  Urfule , dans  la  ferme  perfuafion  que  cet  Edifice  devien- 
drait un  fpécifique  efficace  contre  la  Pcfte  , ferait  peur  - être  envi- 
fagé  comme  une  fable  s’il  faloit  mefurer  la  conduite  des  Hommes 
au  feul  compas  de  la  raifon. 

Hommes  te  Femmes  , Jeunes  Se  Vieux  , Gentilshommes,  Peu- 
ple , Populace  , chacun  fe  dépouillait  de  ce  qu’il  avoit  de  plus 
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^iquide  pour  le  venir  préfenter  à titre  d'aumône  , & l’employer  à 
la  conflruétion  d’un  Couvent  qu’on  s’imaginoit  devoir  faire  ceffer 
la  Pelle  aufli  - tôt  qu’il  (croit  bâti.  On  avoit  mis  dans  les  rues 
publiques  , non  pas  de  (impies  bectes , mais  des  barils  pour  re- 
cueillir ces  aumônes , & en  un  inflanr  ils  étoient  remplis  de  mon- 
noyes  de  cuivre,  d’argent,  & meme  d’or;  les  Femmes  faifantun 
volontaire  facrifîcc  des  vains  ornemens  auxquels  elles,  donnent  tant 
de  prix  , ôtoient  de  leurs  doigts  leurs  bagues , de  leurs  oreilles 
leurs  pendans  , de  leur  col  & de  leurs  bras  leurs  coliiers  & leurs 
bracelets  , & comme  dans  une  efpéce  de  délire  venoient  les  offrir 
pour  contribuer  à la  dépenfe  de  cet  Edifice  commencé. 

Ce  ne  font  pas  encore  la  tous  les  effets  que  produisent  les  ega- 
remens  des  imaginations  échaudées  par  les  aparences  de  la  dévo- 
tion. Les  Perfonnes  du  premier  rang  s’excitoient  à l’envi  les  uns 
des  autres , & s’occupoient  des  plus  baltes  fonftions  ; on  voyoit 
les  uns  chargés  d’un  panier  de  clous,  les  autres  d’un  paquet  de 
cordes  , d'un  baril  de  chaux  , ou  bien  charrioient  des  pierres,  fer-  • 
voient  de  manœuvres  aux  Malfons,  & enfin  chargeoienr  des  poutres 
fur  leurs  épaules  au  rifque  de  fuccomber  fous  leur  pefanteur.  Mais 
des  mêmes  caufes  furvinrent  de  mêmes  effets  , tant  il  efl  vrai  que 
rarement  la  nature  s’écarte  de  fon  cours  ordinaire  ; tandis  qu’on 
travaille  avec  tant  d’ardeur  à la  conflruéfion  de  ce  Couvent , la 
Pelle  devient  6c  plus  violente  6c  plus  générale;  le  rafTembiage  de  tant 
de  gens  qui  fe  mettent  en  mouvement , fe  tourmentent  & fatiguent , 
& qui  courent  en  foule  de  route  part,  faitque  la  Contagion  qui  aupara- 
vant  n’étoit  renfermée  que  dans  peu  de  quartiers  , fe  répand  alors 
par  tout.  Ainfî  lorfque  le  Bâtiment  fut  â peu  près  fini , la  Ville 
fut  aufli  prefque  réduite  aux  dernières  extrémités. 

Un  état  fi  déplorable  fut  encore  aggravé  par  de  nouveaux  trou- 
bles. Il  y avoit  dans  Naples  des  efprits  mécontens , refies  infor- 
tunés des  précédentes  rebellions  ; dans  la  vue  d’exciter  une  (édi- 
tion , ils  répandoient  parmi  le  Peuple  , qu'il  ne  faloit  point  re- 
garder la  Pelle  comme  un  châtiment  de  Dieu  fur  les  mifcrables 
Mortels , puis  qu’elle  fortoit  des  mains  empoifonnées  des  Efpagnols, 
qui  par  là  fe  propofoient  de  faire  périr  les  Napolitains  pour  fe 
venger  de  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  les  dernières  révolutions;  que 
pour  en  erre  perfuadé  il  ne  faloit  que  jetter  les  yeux  fur  la  con- 
duite du  Viceroi , qui  avoir  fait  entrer  fur  le  champ,  & fans  pren- 
dre aucunes  précautions,  les  Troupes  qui  venoient  de  la  Sardaigne 
infeélée;  qui  depuis  lors,  ne  s’étoit  fervi  de  fon  autorité  que  pour 
dérober  la  connoiffance  de  ce  mal,  dans  la  crainte,  fans  doute, 
que  dès  les  commencewiens  on  n’employat  des  moyens  efficaces 
pour  l’étouffer;  On  donnoit  encore  auprès  du  Peuple  plus  de  poids 

& 


544  HISTOIRE  CIVILE 

& de  créance  à cette  accufation , en  l’invitant  à faire  attention , 
que  les  ForterefTes  où  les  Efpagnols  étoient  en  Garnifon  ne  fe 
trouvoicnt  point  attaquées  de  la  Contagion , non  plus  que  les 
quartiers  les  plus  élevés  de  la  Ville  qu’ils  occupoient,  mais  feu- 
lement ceux  de  Lavinaro  , de  Canciaria , du  Marché , & les  autres 
endroits  plus  bas  prefque  entièrement  habités  par  le  menu  Peuple. 

Les  Séditieux  après  avoir  réduit  par  leurs  raifonncmens  un  grand 
nombre  de  Pcrfotines , palférent  encore  jufques  à faire  croire  qu’il 
y avoit  dans  la  Ville  des  gens  qui  y répandoicnt  des  poudres 
peftilentielles , & qu'il  faloit  les  veiller , & les  fuivre  pour  les  ex- 
terminer; Sur  ce  difcours,  on  vit  des  troupes  de  gens  qui  par- 
couroient  Naples  cherchant  ces  prétendus  Empoifonneurs,  Sc  ayant 
trouvé  deux  Soldats  de  la  grofle  Tour  des  Carmes,  comme  ils  ne 
cherchoienr  qu’un  prétexte  pour  élever  quelque  querelle  qui  dé- 
générât enfuitc  en  tumulte  public,  ils  fe  jettérent  fur  eux,  & les 
accuférent  de  leur  atoir  trouvé  de  cette  poudre  imaginaire;  Di- 
verfes  perfonnes  étant  accourues  au  bruit,  heureufcment  il  furvint 
un  honnête  Homme  qui  par  la  douceur  de  fes  manières,  & la 
prudence  de  fes  confcils  , perfuada  à ces  Turbulens  qu’il  faloit 
livrer  des  Scélérats  de  cette  efpéce  entre  les  mains  de  la  Juftice, 
afin  qu’outre  la  vengeance  qu'on  en  prendrroit,  on  pût  encore 
découvrir  tout  ce  qu’il  importoic  de  favoir  pour  prévenir  des  cri- 
mes fi  atroces;  par  ce  moyen,  on  tira  ces  deux  Soldats  des  mains 
furieufes  qui  les  retenoienr. 

Mais  bien -tôt  apres  il  fe  répandit  encore  un  autre  bruit,  que 
cinquante  perfonnes  déguifées  en  différentes  manières  jettoient  de 
ces  poudres  empoifonnées  par  la  Ville  ; & comme  on  fut  informe 
que  les  deux  Soldats  arretés  étoient  l’un  François,  & l’autre  Por- 
tugais, le  défordre  s’accrut  â un  tel  point  que  tous  ceux  qui  pa- 
roàflbient  habillés  avec  quelque  mode  étrangère,  qui  portoient  des 
fouliers , des  chapeaux , ou  autres  chofes  qui  les  diflinguoient  de 
l’ufagc  commun , couroient  rifque  d’être  pourfuivis  Oc  tués.  Pour 
tranquillifer  le  Peuple,  il  falut  même  faire  mourir  fur  la  roue  un 
nommé  Vittor  Angelucci , coupable  à la  vérité,  de  divers  crimes, 
mais  que  le  Public  regardoit  abfolument  comme  l’un  de  ceux  qui 
avoit  jetré  ces  prétendues  poudres;  Dans  le  mune  tems  on  pro- 
céda aufli  contre  les  inventeurs  d’une  fable  fi  odieufe  ; plufieurs 
d’entr’eux  furent  conduits  dans  des  cachots;  on  en  pendit  cinq 
au  milieu  de  la  Place  du  Marché;  & de  cette  manière  on  réuflit 
à apaifer  le  tumulte. 

Cependant , les  Elus  de  Naples  voyant  que  la  Conragion  dé- 
peuploit  la  Capitale,  & que  le  mal  fe  répandoit  dans  les  Provin- 
ces , firent  de  vives  inftanccs  auprès  du  Viceroi  pour  qu’on  em- 
ployât 
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ployât  tous  les  remèdes  les  plus  efficaces  ; On  affcmbla,  dans  cette 
intention,  à diverfes  fois,  le  Con/eil  Collateral,  & enfin  le  Comte 
de  Cajlriila  prit  la  réfolurion  d’ordonner  aux  Places  de  créer  ur.e 
Députation  exprcfTe  & particulière  à laquelle  il  conférfroit  route 
l’autorité  nécclTaire  pour  régler  ce  qu’il  convenoit  de  faire  , Sc 
nomma  pour  Prclident  D.  Emxnuel  d.'  Aghilar  Régent  du  Vicariat. 

La  députation  établie  chargea  les  plus  fameux  Médecins  d'ob- 
fervcr  tous  les  fimpromes  de  cette  maladie,  & de  faire  d'exaftcs 
anatomies  des  cadavres  de  ceux  qui  étoknt  morts;  la  Faculté  s’a- 
fembia  fous  la  Préfideace  du  célèbre  M.  Aurçle  Severim  illuftre  par 
les  Ouvrages  de  Philofophie  St  de M-deciue  qu’il  nous  a laiffés,  & 
qui  mourut  enfuite  lui -meme  de  la  Perte;  il  fut  décidé  que  le 
mal  étoit  pertilentiel , & qu’on  devdit  veiller  avec  la  plus  grande 
attention  fur  les  malades,  puis  que  la  mort  devenoit  la  fuite  iné- 
vitable de  les  avoir  touchés. 

Alors  le  Viceroi , & la  Députation,  mirent  tout  en  ufage  pour 
prendre  les  plus  juftes  précautions  qu'il  feroit  poffible;  On  ordonna 
qu’on  feroic  la  garde  dans  toutes  les  Villes  & Terres  du  Royaume, 
& qu’on  n’y  recevroit  aucune  perl’onne  qui  ne  feroit  pas  munie  de 
Certificats  de  fanté  en  bonne  forme  ; que  dans  chaque  quartier 
de  Naples , on  nommerait  d’entre  la  Noblelfe  ou  le  Peuple , un 
Député  auquel  on  déclarerait  les  malades;  que  ceux  qui  feraient 
attaqués  de  Perte,  on  les  tranfporteroit  dans  le  Lazaret  de  Scint 
Janvier  hors  les  murs;  quant  à ceux  qui  auraient  les  moyens  de 
fe  faire  traiter  dans  leurs  maifons , on  les  murerait  ; qu'aucun 
Médecin,  Chirurgien,  ou  Frarcr,  ne  pourrait  s’abfcnter  de  la  Ville, 
à qu’ils  travailleraient  au  foulagement  des  malades  , fuivant  les 
départemens  que  la  Députation  leur  donnerait  ; qu’on  ôteroit  tous 
les  chiens  & autres  animaux  mal-propres  qui  rouloicnt  par  la  Ville: 
enfin  , on  fit  divers  autres  Kégletncns  qui  paroilfoient  tous  pro- 
pres à faire  celfer  la  Contagion. 

Malgré  ces  précautions,  le  mal  augmentant  encore  avec  rapi- 
dité, les  Hôpitaux  fc  trouvèrent  tout  d’un  coup  remplis  de  mala- 
des ; on  en  établit  de  nouveaux  , St  le  nombre  n’en  étant  pas 
encore  fuffifant , les  gens  mouraient  fur  les  Portes  des  maifons  , 
dans  les  efcaliers,  & les  rues  publiques.  On  manqua  auffi  de  cime- 
tières ; car  la  Perte  s’étant  répandue  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville,  & généralement  dans  toutes  les  maifons,  faifoit  un  rt  cruel 
dégât  que  l’on  prétend  qu’il  en  périt  huit , & jufqucs  à dix  mil'è 
perfonnes  par  jour.  Les  Médecins,  les  Chirurgiens,  3c  tous  ceux 
qui  étaient  deftincs  à foigner  les  corps,  n’cchapoicnt  point  à la 
furent  du  mal,  non  plus  que  les  Prêtres,  & autres  Religieux  char- 
gés du  f>in  des  âmes.  Üa  ne  crouvoit  pcrfonac  pour  enterrer 
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ceux  qui  étoicnt  expires  ; leurs  cadavres  pourriffoient  au  même 
endroit  où  ils  avoient  perdu  la  vie.  Les  Confcffions  fe  faifoient  à 
haute  voix  , & l'on  portoit  le  Saint  Sacrement  aux  malades  fans 
aucune  fuite;  on  leur  tendoit  l’Euchariftie  au  bout  d’une  canne.. 
Les  maifons  qui  s’étoient  pré/ervées  jufques  alors  de  la  Contagion 
furent  enfuite  fermées,  & les  familles  preique  éteintes.  Ceux  qui 
alloient  encore  par  la  Ville,  fouvent  attaqués  par  des  tournoiemens 
de  tête  tomboient  morts  au  milieu  des  Places.  La  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  expiroient  dans  les  maifons  reftoient  fans  fépul-- 
ture;  quelques  autres  ctoient  feulement  portés  fur  les  efcaliers  des 
E^lifes;  mais  le  plus  grand  nombre  étoit  expofé  dans  les  rues. 

Au  milieu  d'un  fi  violent  mal , il  ne  reftoit  plus  de  précautions 
à prendre  que  celle  d’enfevelir  les  morts , afin  que  la  mauvaifé 
odeur  de  leurs  cadavres  n’infeétat  pas  encore  davantage  l’air  ; les 
Députés  & l’Elu  du  Peuple  donnèrent  les  ordres  nécelfaires  pour 
cela;  on  fit  venir  des  métairies  voifines  de  Naples  environ  150. 
chariots,  & le  Viceroi  employa  â ces  derniers  offices  une  centaine 
d’cfclaves  Turcs  qu’on  tira  des  Galères;  Spc&aclc  affreux  dans  le- 
quel on  voyoit  trainer  par  les  rues  les  cadavres  acrochés  pour  les 
mettre  fur  ces  chariots,  fouvent  on  confondoit  parmi  le  nombre 
des  morts  des  perfonnes  qui  n’étoient  pas  encore  expirées  ; On  en 
remplit  les  grottes  du  Mont  de  Lautrec,  où  dans  la  fuite  on  a 
bâti  une  Egfife  fous  le  titre  de  Sainte  Marie  des  Heurs.  Les  cime- 
tières de  Saint  Janvier  hors  les  murs,  plufieurs  endroits  dans  les 
Monts  où  l’on  avoir  tiré  de  la  pierre  pour  bâtir,  la  plaine  hors  la 
Porte  de  Saint  Janvier,  l’autre  devant  l’Eglife  de  Saint  Dominique 
hors  la  Porte  Royale,  ne  purent  pas  contenir  le  nombre  des  ca- 
davres. Dans  le  mois  de  Juillet  où  il  y eut  des  jours  qu’il  mou- 
rut jufques  à quinze  mille  perfonnes,  il  falut  confumer  par  le  feu 
leurs  corps,  & finalement  en  jetter  d’autres  dans  la  Mer. 

Les  Provinces  du  Royaume  ne  furent  pas  plus  exemptes  de  ce 
terrible  fléau  que  la  Capitale  ; fi  l’on  en  excepte  celle  d’Otrante» 
te  de  la  Calabre  Ultérieure,  toutes  les  autres  furent  dépeuplées. 
De  toutes  les  Villes,  & Terres,  on  affure  qu’il  n’y  eut  que  Gaïette, 
Sorrente,  Paola , Belvedere  , & quelques  autres  endroits,  qui  (è 
préfervérent  de  cette  horrible  défolation. 

Enfin,  & après  de  fi  longues  foufrances , vers  le  milieu  du  mois 
d’Aoùt,  une  pluye  abondante,  & qui  romboit  avec  impétuofité, 
vint  calmer  la  fureur  du  mal  ; la  Contagion  commença  à celfer; 
perfonne  n’en  fut  plus  attaqué,  & ceux  qui  l’étoient  d’auparavant 
ft  rétablirent,  de  manière  qu’â  la  fin  du  mois  de  Septembre  fni- 
vant,  on  ne  compta  plus  dans  Niples  que  cinq  cens  malades.  La 
Députation  reprit  alors  fes  fonctions,  & donna  divers  ordres  tant 
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au  fujer  des  meubles  qui  fe  trouvoient  dans  les  maifons  infe&ées* 
que  pour  prévenir  que  la  Contagion  ne  pullulât  de  nouveau  ; dent 
mois  s’écoulèrent  encore  fans  qu’on  entendit  parler  d'aucun  acci- 
dent,  & quelques  Médecins  échapés  du  danger  setanr  affemblés , 
fur  leur  raport,  Naples  fut  folemncllement  déclarée  le  8.  Décem- 
bre 1656,  exempte  de  tout  foupçon  de  Contagion. 

Mais  dans  les  Provinces,  il  n’en  étoic  pas  de  meme,  le  mal 
continuoit  à fe  répandre;  & comme  on  ne  pouvoir  pas  fe  flatter 
qu’il  s’éteignit  fi  tôt , on  jugea  à propos  de  biffer  fnbfifter  les  bar- 
rières & les  gardes  qu’on  avoit  établies  aux  Portes  de  la  Ville 
pour  refufer  l’entrée  à ceux  qui  venoient  de  quelque  lieu  fufpedt. 
Le  Viceroi  donna  à ce  fujet  un  Edit  par  lequel  il  deffendit  fou* 
de  févéres  peines,  qu’aucun  Etranger  fut  admis  dans  la  Ville  fan* 
une  permiflion  exprefle  de  fa  part,  fit  fans  avoir  été  préalablement 
vifité , & obtenu  l’avis  de  la  Députation  ; A fa  requifitjon  , la 
Cour  Archiépifcopalc  de  Naples  fournit  aux  Cenfures  Eccléfiafli- 
ques  tous  ceux  qui  auroient  caché  des  effets  infeftés  , ou  fufpe&s 
de  Contagion , fi  dans  un  certain  tems  ils  ne  venoient  pas  les  dé- 
clarer, fit  les  faire  purger. 

Un  tems  qui  ne  préfentoit  aux  yeux  des  hommes  que  des  fu- 
jets  d’humiliation  , qui  venoit  de  leur  faire  connoitre  d’une  ma- 
nière fi  fenfiblc  que  leur  vie,  & par  confcquent  les  grandeurs  qu’ils 
y ambitionnent,  n’étoit  qu’un  fonge,  qu’une  ombre  paflagére,  fem- 
bloit  fans  doute  le  moins  propre  à élever  des  contiflations  fur  le 
plus  ou  le  moins  d’étendue  d’une  Jurifdiôion  ; cependant  l’Arche- 
vêque ne  voulut  pas  perdre  cette  occafion  de  tenter  à s’arroger 
un  nouveau  Droit,  en  s’immifçant  dans  les  Réglemens  qu’il  fa- 
loir  faire;  il  s’avifa  de  publier  un  Edit  fetnblable  à celui  du  Vi- 
ceroi , par  lequel  il  ordonnoit  qu’aucun  Eccléfiaftique  n’ofat  en- 
trer dans  Naples  fans  fa  permdïion  par  écrit,  comme  file  premier 
n’eut  pas  été  fuffifant  pour  les  obliger  à fon  obfervation.  Une  en- 
treprise fi  dangereufe  ne  tarda  pas  à être  réprimée  ; le  Comte  de 
Caflrillo  donna  fur  le  champ  des  ordres  très  févéres , pour  qu’on 
n’admit  aucune  autre  permiiïion  que  celles  accordées  par  les  Of- 
ficiers du  Roi  , auxquels  feuls  il  apartenoit  de  preferire  ce  qu’il 
con.enoit  de  faire  pour  la  confervation  du  Royaume. 

Il  falut  que  le  Nonce  intervint  dans  cette  conteftation , qui  fut 
cependant  bien-tôt  terminée;  on  convint  que  tous  les  Eccicfiafti- 
ques  q li  entreroient  dans  Naples  Teroient  fournis  aux  ord'es  du 
Viceroi,  fit  à l’examen  de  la  Députation,  fit  qu’enfuire,  s’ils  le  ju- 
geoient  a propos,  ils  fe  préfenteroient  par  devant  leur  Trbunal; 

& la  chofe  fut  ainfi  pratiquée  jufqucs  au  mois  de  Novembre  de 
.'année  fuivantc  1657,  que  les  Villes  de  Rome  fit  de  Gcncs  ayant 
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etc  déclarées  exemptes  de  Contagion  , le  Commerce  fut  ouvert  par 
tout , les  barrières  & les  gardes  levées. 

Le  Viccroi  continua  à donner  Tes  foins  pour  rétablir  l'ordre 
dans  Naples  & dans  le  Royaume  , pourvoir  les  greniers  de  bled , 

& reprimer  la  trop  grande  avidité  des  Artifans  & des  Laboureurs, 
qui  réduits  à un  petit  nombre , enrichis  des  dépouilles  de  ceux  qui 
étoient  morts , ne  vouloient  pas  retourner  à leur  travail , ou  bien 
extorfionnoient  ceux  qui  avoient  à faire  à eux  ; le  prix  de  chaque 
chofe  fut  rétabli  fur  meme  pied  qu’il  étoit  avant  la  Contagion. 
Le  Comte  de  Caflrillo  s’apliqua  enfuire  à foulagcr  les  Communautés 
du  Royaume  , en  ordonnant  qu’on  n’exigeroit  point  de  celles  qui 
avoient  été  fujettes  à la  Pefte  le  payement  des  Droits  du  Fifc  dont 
elles  étoient  en  arriére  , jufques  & compris  le  mois  d’Avril  1657.  - 
& qu’à  compter  du  premier  Mai  de  la  même  année,  elles  con- 
tribucroient  d’un  quart  moins  de  ce  qu’elles  avoient  été  taxées  par 
l’ancien  dénombrement  du  Royaume.  On  rendit  enfuite  de  fo- 
lemnelles  & publiques  aétions  de  grâces  à Dieu , & aux  Saints  ; 
on  fit  peindre  fur  les  Portes  de  la  Ville  par  le  fameux  pinceau  du 
Cavalier  Ctlabrcfe  les  Images  des  Saints  Tutélaires;  on  éleva  des 
ftatues  au  Bienheureux  Gaétan  de  Tienne,  Sc  ce  fut  alors  qu’on  lui 
érigea  dans  la  Place  de  Saint  Laurent  cette  Piramide  avec  fa  ftatue 
de  métal  , & cette  Infcription  qu’on  y voit  encore  préfentement. . 

Le  Royaume  fe  rétablifiant  de  jour  en  jour , le  Comte  de  Ca- 
flrillo  eut  encore  à pourvoir  aux  défordres  que  commertoient  les 
Bandits,  particuliérement  dans  la  Principauté,  où  ils  s’étoient  mul- 
tipliés par  la  protedion  que  quelques  Barons  leur  accordoient;  il 
prit  de  juftes  mefurcs  pour  punir  févérement  ceux  qui  fc  trouvoient 
dans  ce  cas , & fuprimer  à toujours  de  tels  refuges. 

Cette  Viccroiauré  s’étoir  prefque  toute  entière  écoulée  au  mi- 
lieu des  plus  aifreufes  calamités  ; mais  dans  les  derniers  mois  le 
Ciel  voulut  bien  accorder  un  fujet  de  contentement  & de  joye,  par 
la  nailfance  d’un  Prince  dont  la  Reine  accoucha  le  î8.  Novembre 
1657. ; il  fut  nommé  Profper  Philippe',  & en  lui  nous  eûmes  un  Suc- 
cefTeur  à la  Monarchit  ; cette  agréable  nouvelle  parvint  à Naples 
au  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année  1658.  & le  Viceroi  don- 
na , tant  à ce  fujet,  que  pour  confoler  les  Peuples  des  maux  pré- 
cédens,  de  fuperbes  Fêtes.  Le  18.  Juillet  de  la  meme  année,  Lso- 
jom  ayant  été  élû  Empereur,  les  divertilfemens  It  les  tournois 
continuèrent  encore. 

Mais  à peine  ces  Fêtes  finies,  le  Comte  de  Caflrillo  reçut  avis  que 
le  Comte  de  Pennaranda , dcbarralîé  des  affaires  de  la  Dicte  de  Franc- 
fort , où  il  étoit  intervenu , comme  Ambaffadeur  extraordinaire 
du  Roi , au  Couronnement  deLaoroLDjlui  avoit  été  deftiné  pour 
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Succcfleur.  Ce  nouveau  Viceroi  étant  arrivé  à Naoles  le  19.  Décem- 
bre , il  lui  remit  le  11.  Janvier  1 659.  les  rênes  du  G^uvernemenr. 

Nous  avons  du  Comte  de  CjflriHo  diverfes  Pragmatiques  uti- 
les & avantageâtes , parmi  lefquelles  on  trouve  la  pub.icarion  de 
la  grâce  que  le  Roi  fit  aux  Vall'aux , & au  Royaume , en  étendant 
la  fuccetTîon  aux  biens  féodaux  jufques  au  quatrième  degré  inclu- 
(îvement,  avec  pouvoir  d’inftituer  des  Fideicommis  fur  les  Fiefs 
en  faveur  de  ceux  qui  fe  trouveroient  compris  dans  les  degrés  de 
la  fucceflion  Féodale.  Ce  Viceroi  fit  divers  Réglrmens  qui  font  in- 
diqués dans  la  (Jjronclogie  que  nous  avons  deja  fi  fouvent  citée. 
Enfin,  quoi  que  le  malheur  des  rems  ne  lui  permit  pas  de  nous 
laitier  aucun  monument  de  fa  maçntficence , ce  fut  cependant  lui 
qui  faifant  abbarre  plulieurs  limitons,  ifola  le  Palais  Royal  , & pla- 
ça tous  les  Portraits  des  Capitaines  généraux  du  Royaume  dans  la. 
Sale  des  Vicerois. 

L'arrivée  du  Comte  de  Pexiurand.t  parut  nous  aporrer  avec  elle  des 
tems  plus  heureux.  Les  récits  que  nous  avons  à faire  ne  feront  plus 
chargés  de  ces  descriptions  atfreutès  qui  fembient  devoir  inréreflèr 
la  compaflion  des  Leéteurs  , & en  mcine  tems  inquiéter  leurs  ef- 
prits  ; aulli  nous  propolons- nous  de  les  féparer  d'une  manière 
diftinéte  de  tout  ce  que  nous  avons  été  obligés  de  dire  jufques  i 
préfent,  & d'en  faire  les  objets  des  Livres  Juivans  de  cette  Jhfloire. . 
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LIVRE  TRENTE-HUITIEME. 

A Viceroyauté  éaC^mte  de  Penntranda  com- 
mença fous  d’heureux  aufpices.  La  tran- 
quillité Si  le  bon  ordre  furent  rétablis 
dans  le  Royaume  de  Naples  ; Se  la  Paix 
entre  les  Couronnes  d’Efpagne,  & de  Fran- 
ce , deruis  fi  long  - tems  defirée  Sc  négo- 
ciée , hit  enfin  conclue  aux  Pirenées  par 
les  deux  Favoris  le  Cardinal  Mtujurin , Sc 
D.  Louis  de  Htr». 

La  naiflance  d’un  fécond  Fils  du  Roi 
Philippe  IV.  fcmbloit  éloigner  de  plus  en  plus  de  la  Succeflion 
à la  Couronne  l' infante  D.  Marie  Tberefe  d'Autriche  fille  d’un  pre- 
mier lir , & cet  événement  facilita  la  conclufion  de  la  Paix.  Les 
deux  Favoris  également  chargés  auprès  des  Peuples  d’e'tre  la  caufe 
.-de  toutes  les  calamités  qu’ils  avoient  éprouvées  pendant  la  Guerre, 
dciiroient  avec  la  même  ardeur  dure  regardés  comme  les  Auteurs 
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d’une  Paix  qui  faifoit  l'objet  des  vœux  les  plus  ardens  du  Public; 
dans  cette  vtic , ils  reftiférent  indiftinftement  toutes  les  offres  de 
médiation  qui  leur  furent  faites  , St  particuliérement  celles  du  Pa- 
pe  Alexandre  VIL  qui  s’ctoit  rendu  peu  agréable  aux  deux  Cou- 
ronnes. 

Ces  Minières  ayant  donc  concerté  entr’eux  les  principales  con- 
ditions , qui  confiftoicnr  dans  le  mariage  de  l'Infante  avec  le  Koi 
Louis  XIV.,  & dans  l'abandon  que  l’Efpagne  faifoit  aux  François 
d’une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  conquis , à la  charge  de  lui  ren- 
dre le  furplus  ; convinrent  enfuite  de  fe  rendre  aux  Pirenées  pour 
rédiger  par  écrit,  & fccler  ce  Traité.  Le  Cardinal  Muajerin  partit 
en  conicquence  de  Paris,  St  reçût  déjà  de  Madrid,  pendanr  fa  route-, 
la  ratification  du  projet  de  Paix  concerté  ; Arrivé  au  lieu  choifi 
pour  le  rendez-  vous  , il  éprouva  d'abord  que  les  difgraces  n’avoier.t 
point  humilié  les  Efpagnols , puifque  D.  Louis  de  Ilaro  commença 
par  difputer  le  pas , élever  des  difficultés  fur  la  préféance  entre 
lui  & le  Cxirdinal  MaeArin  , quoi  qu’elle  fut  due  au  Cardinalat; 
Cette  queftion  fe  termina  par  l’expédient  qu’on  prit  de  fabriquer 
une  maifon  de  bois  dans  la  petite  Ifle  des  Faifans  fur  la  Rivière 
de  BidafTc  , qui  n’eft  connue  que  parce  qu’elle  fert  de  frontière  , & 
fepare  les  deux  Royaumes  ; & de  faire  deux  Portes , enfortc  que 
chaque  Miniftre  entrant  de  fon  coté,  ils  fe  trouvafïl-nt  l’un  & l’au- 
tre dans  une  fale  commune. 

Ce  Cérémoniel  ainfi  réglé,  il  y eut  grand  nombre  de  conféren- 
ces , dans  lefquelles  on  difpura  long  - teins  fi  le  Portugal  feroit 
compris  dans  le  Traité  de  Paix  , & pour  faire  rétablir  le  Prince  de 
Condé  dans  fes  biens  & fe  s Dignités  en  France  ; enfin  le  Portugal 
fut  exclus,  de  le  Prince  rétabli.  Les  deux  Miniftres  lignèrent  le 
7.  Novembre  1 659.  les  conditions  de  la  Pair,  qui  fut  fotemnifée 
par  les  embraffemens  , & les  marques  de  joye  de  tous  les  Afliflans  ,- 
& bien- tôt  la  nouvelle  en  fut  répandue  dans  les  deux  Royaumes, 
qui  la  reçurent  avec  une  fatisfaéfion  qu’on  ne  fauroit  exprimer. 

Ce  Traité  contenoit  divers  articles;  Par  les  premiers  on  y fti- 
puloit  en  paroles  très  affefhieufes , les  conditions  ordinaires  d’une 
réciproque  réintégration  dans  les  biens  , honneurs  , Dignités  , & 
bénéfices , pour  cous  les  Sujets  de  l'une  & de  l’autre  Nation , tanc 
Eccléfiaftiques  que  Séculiers , qui  avoient  fuivi  le  parti  contraire  ; 
le  l’on  y comprit  expreffemenr  les  Napolitains , les  Catalans , &t  le 
Prince  de  Monaco.  On  convint  de  même  que  de  part  & d’autre  le 
Commerce  feroit  libre.  De  là,  on  parti  à la  plus  importante  de 
toutes  les  conditions , qui  étoit  celle  du  mariage  de  Y Infante  Di 
Marie  Theréfe  avec  le  Roi  Louis  XIV.  ; & dotte  fur  fixée  à cinq 
«ns  mille  Ducats,  en  renonçant  par  clic  de  la  manière  la  plus 
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folemnetlc,  en  confidérarion  de  la  Paix  , & afin  qu’en  aucun  cas 
les  deux  Couronnes  de  France  & d Efpagnc  ne  puflènt  jamais  erre 
réunies  fur  une  meme  tête , aux  droits  de  fuccédcr  à cette  Mo- 
narchie. 

Quant  aux  conquêtes,  on  convint  qu’il  en  refteroit  à la  France 
toute  la  Province  d’Artois,  excepté  Saint  Orner  & Aire  avec  leurs 
dépendances;  QVen  Flandre,  elle  garderoit  Gravelines,  Boni  bourg. 
Saint  Venant , les  Forts  qui  y étoient  annexés , & généralement 
toutes  les  dépendances  de  ces  Places  ; comme  encore  dans  le  Hai- 
naut  Landrecy  Si  le  Qacfnoi  ; dans  le  Luxembourg  , ThionviUe, 
Danvilliers , Ivoy  nomme  préientement  C'arignan  , & autres  endroits 
moins  importans  ; enfin  il  reftoit  encore  à la  France  Perpignan 
avec  les  Comtés  de  Rouflillon  & de  Confient  dans  les  parties  en 
deçà  des  Pyrénées , Sc  pour  cet  effet  on  nomma  des  Commilfaires 
pour  en  régler  les  confins. 

La  France  rendit  aufli  la  Balfée  , & Bergues  , en  échange  cepen- 
dant de  Mariembourg  & de  Philippeville  que  l’Elpagne  lui  céda  ; 
& remit  en  outre  aux  Eipagnols  Ipres,  Oudenarde,  Dixmude  , Fume, 
les  Terres  fur  la  Rivière  de  Lis,  quelques  Châteaux  dans  le  Comté 
de  Bourgogne,  Valence  & Morrare  en  Italie,  Rofcs  & Cadagues 
en  Efpagnc , avec  tout  • ce  qui  fc  trouvoit  en  delà  des  Pyrénées, 
l.’E  pagne  rcflitua  de  fon  coté  Linchamp  , & en  outre  le  Châtelet 
& Rocroy  que  le  Ptince  de  (iondé  tenoit;  elle  renonçoit  à toutes 
prétendons  fur  i’Alface  &:  fes  dépendances  , que  l’Empereur  avoit 
déjà  cédées  aux  François  par  le  Traité  d’O.nabruck. 

Q^ant  à la  Lorraine  , il  fut  ftipuléVjue  fi  le  Duc  vouloit  entrer 
dans  le  Traité  de  Paix,  il  feroit  remis  en  poifciTion  de  fes  Etats, 
les  Fortifications  de  Nancy  démolies,  & la  France  gardant  Moyen- 
vie,  le  Duché  de  Bar,  Clermont,  Stcnay , Dun  , & Jomets,  avec 
le  pafi’age  ouvert  aux  Troupes  pour  aller  en  Alface. 

L’Elpaçne  remettoir  à la  Savoye  Vcrccil  , rendoit  au  Prince  de 
Monaco  fes  biens,  & le  Traité  de  Qaeralque  étoit  confirmé. 

Le  Duc  de  Modéne  ét oit  aulTi  compris  dans  ce  Traité.  Les  Efpa- 
gnols  s’engagoient  a retirer  la  Garniion  qu’ils  cenoient  dans  Co- 
reggio  ; & à l’egard  des  difficultés  qu’ils  avoient  avec  ce  Prince  , 
& des  diverfes  prétentions  qu’il  formoit  pour  les  fommes  qui  lui 
étoient  dues  , il  fut  convenu  qu’on  les  termineroit  à l'amiable  , de 
même  que  les  contefiarions  qui  pourroient  furvenir  avec  les  Gri- 
fons  à i’occafion  de  la  Valteline. 

Les  deux  Rois  s’engagoient  a foiliciter  le  Pape  de  rendre  Jufti- 
cc  à la  Maifun  d'Efl  au  fujet  des  Vallées  de  Coinachio , & de  fixer 
-un  terme  convenable  pour  rendre  Cafiro  au  Duc  de  Parme. 

•Enfin  l’on  uç  négligea  aucune  des  dau.es  les  plus  fortes  & les 
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p'us  folemnelles  pour  confolidcr  une  Paix  perpétuelle,  & étouffer  à 
toujours  toute  fcmence  de  divifion.  Les  choies  ainfi  réglées,  les 
deux  Minières  mirent  fin  â leurs  Conférences  ; & la  Cour  de  Fran- 
ce qui  écoit  à Touloufc  pafïa  l’hiver  en  Languedoc  Si  en  Provence, 
•en  attendant  les  ratifications  aurenciques  de  ce  Traité,  & que  17a- 
fante  avec  le  Roi  fon  Père  arrivaffent  aux  confins  du  Royaume. 

Cette  Paix  , fujet  de  confolation  pour  les  Peuples  , Fut  publiée 
par  tout  ; on  en  reçut  à Naples  l’agréable  nouvelle  au  commence- 
ment de  l'année  fuivantc  1660. , & peu  de  tems  après,  le  10.  Fé- 
vrier, le  Roi  Philippe  ordonna  par  fes  dépêches  qu’elle  y fût 
publiée  ; cérémonie  à laquelle  on  fatisfit  le  6.  Avril  devant  le  Pa- 
lais Royal.  Par  un  referit  particulier  il  commanda  encore  qu’011 
publiât  une  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Parti  Fran- 
çois; le  Vicetoi  exécuta  ce  fécond  ordre  le  11.  Janvier  i<S<îi.&cn 
conféqucnce  le  Prince  de  Monaco,  Si  le  Duc  de  Cctlepietra , furent  ré- 
tablis dans  la  poflllTion  de  leurs  biens.  On  donna  de  magnifiques 
Fêtes  , tant  à l’occalîon  de  la  Paix  , que  du  Mariage  de  Y In- 
fante avec  le  Roi  Louis,  qui  fut  célébré  le  29.  Juin  1660.  ; & peu 
de  tems  après,  il  y eut  encore  de  nouvelles  réjouïffances  au  fujet 
de  la  Paix  conclue  entre  les  Princes  du  Nord.  Le  Royaume  de  Por- 
tugal fut  le  feul  qu’on  excepta  de  ces  Traités  , & les  Efpagno’s 
projetant  de  le  réunir  à leur  Couronne  , travaillèrent  incontinent 
à raffembler  de  formidables  Armées  deftinées  a fubjuguer  les  Por- 
tugais. 


CHAPITRE  I. 

Le  Comte  de  Pcnnaranda  envoyé  des  Jecours  du  Royaume  de 
Nazies  pour  l'entreprife  contre  Le  Portugal  : il  prend  de 
ju/hs  précautions  contre  les  Bandits  , donne  des  Fêtes  à l oc- 
cajion  de  la  n.vf.tnce  du  Prince  C harlcs . & du  mariage  de 
[Empereur  LEOPOLD  avec  MARGUERITE  d’Autri- 
'vche  Fille  du  Roi.  Ce  FtCcroi  part  enjuite  de  Naples,  & 
en  cède  le  Gouvernement  au  Succej'feur  qui  lui  fut  dejigné. 

LA  'Guerre  que  les  Efpagnols  entreprirent  contre  le  Portugal, 
dont  les  événemens  ne  leur  furent  pas  favorables,  obligea  le 
Comte  de  Pcnnaranda  à envoyer  de  nouveaux  lécours  du  Royaume 
-de  Naples.  Au  mois  de  Mai  de  cetre  année  1660. , il  fit  embar- 
quer fur  douze  VaiiTcaiU  commandés  par  le  Prince  de  Montefarchio 
Tome  IV.  Aaaa-  ‘«die 
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mille  Soldats  Allemans,  Se  huit  cens  Napolitains  , ayant  à leur  t ütâ 
le  Meftre  de  Camp  D.  Emanucl  Caraffa.  On  expédia  auffi  pour 
Final  fept  Galères  de  Naples  & de  Sicile  deftinées  â embarquer 
les  Troupes  qu’on  tiroit  de  Milan , & les  paffer en  Efpagne.  L’an- 
née fuivante  1661.  on  envoya  encore  400.  Soldats  fur  trois  Galè- 
res de  Sicile  , & autant  de  l’Efcadre  de  Naples,  en  i66î.  huit 
cent  Hommes  d’infanterie  commandés  par  le  Meftre  de  Camp 
Z).  Camille  de  Dura,  Se  embarqués  fur  huit  Galères  des  deux  mêmes 
Efcadres.  Enfin  en  1663.  il  falut  encore  fournir  1800.  Soldats  Na- 
politains commandés  par  le  Meftre  de  Camp  Paul  Galticro , Se  em- 
barqués fur  quatre  Vaiffeaux  de  l’Efcadre  du  Prince  de  Montefarchio. 

Les  précautions  que  le  Comte  de  Pennaranda  fe  vit  ob'igé  de 
prendre  contre  les  Bandits,  furent  encore  pour  lui  un  nouveau  fu- 
jet  d’occupation  ; l’infolence  de  ces  Scélérats  s’étoit  accrue  à tel 
point  qu’ils  ravagoient  les  Campagnes  , voloient  tout  ce  qu’ils  y 
trouvoienr,  tenoient  les  Terres  habitées  , Se  meme  les  Villes,  dans 
de  continuelles  inquiétudes , interrompoient  entr’elles  toute  com- 
munication , & commerce  j leur  hardieffe  alla  jufques  à arrêter  & 
dévalifer  plufieurs  fois  les  Couriers  publics,  ainfi  que  diverfesPer- 
fonnes  de  conftdération,  meme  les  Officiers  du  Roi  ; quiconque 
tomboit  dans  leurs  mains  , après  avoir  fouffert  une  infinité  de 
mauvais  trairemens  , étoit  obligé  de  racheter  fa  liberté  à gros  prix 
d’argent  ; & en  un  mot  le  défordre  étoit  fi  grand  que  ces  Scélé- 
rats 11e  craignoient  point  de  venir  en  courfes  jufques  aux  Portes 
de  Naples. 

Pour  remédier  â ce  mal , qui  ne  tendoit  pas  à moins  qu’au  ren- 
verfement  total  de  la  focicré  , le  Viccroi  envoya  dans  les  deux 
Abruzzc  , dans  les  deux  Principautés , Se  dans  les  autres  Provinces , 
des  Officiers  pleins  de  fermeté  Se  de  courage  ; on  prit  un  grand 
nombre  de  ces  Bandits,  dont  les  uns  furent  pendus,  & les  autres  ou 
tués  en  campagne  ou  condamnés  aux  Galères  perpétuelles  ; Sc  la  plus 
grande  partie  d’entr’eux  obtinrent  leur  pardon  , à condition  d’aller 
jervir  le  Roi  dans  la  Guerre  contre  le  Portugal  ; Malgré  cela  , il 
ne  fut  pas  poffible  de  les  extirper  entièrement , à caufc  de  la  pro- 
teéfion  que  leur  accordaient  quelques  Barons  puiflans;ce  qui  obli- 
gea le  Comte^de  Pennaranda  de  publier  de  rigoureufes  Pragmatiques 
contre  ceux  qui  retireroient  ou  favoriferoient  ces  Bandits. 

Dans  ce  meme  rems , il  falut  encore  pourvoir  à deux  défordres 
confidérables  ; le  premier  étoit  la  multiplicité  des  duels  entre  la 
Nobletfej  le  fécond,  les  vols  qui  fe  fiufoient  dans  les  Eglifcs  des 
Ornemens  & des  vafes  facrés  ; pour  cet  effet , le  Vjceroi  renou- 
vella  les  Pragmatiques  établies  par  D.  Pierre  de  Tolède,  Se  par  le 
Comte  de  Monterey,  contre  ceux  qui  fe  battoient  en  duel , & décla- 
ra. 
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ra , que  ceux  qui  rcfuferoient  un  cartel , ne  pourroient  point  erre 
taxés  de  lâcheté,  ni  notés  d’infamie;  & à l’égard  des  facriléges, 
on  employa  contr’eux  les  plus  extrêmes  rigueurs , divers  furent  li- 
vrés à de  févéres  exécutions  à mort. 

Mais  lî  pendant  cette  Viceroyauté  les  défordres  dont  nous  venons 
de  faire  mention  inquiétoient  la  tranquillité  publique  ; d'un  autre 
côté , la  nailfance  du  Prince  Cb.irlcs  .donc  la  Reine  Marie  Anne 
<T Autriche  fécondé  femme  du  Roi  Philippe  accoucha  le  6.  No- 
vembre 1661.  fut  un  fujet  général  de  contentement  & de  fatisfac- 
tion  ; naiflance  d'autant  plus  délirée  que  le  Prince  Profpir  étoit  dé- 
jà mort,  & que  par  conféquent  le  Roi  s’écoit  de  nouveau  vû  en 
crainte  de  mourir  fans  lailfer  aucun  Fils  ; la  nouvelle  de  de  cct 
heureux  événement  parvint  à Naples  le  (îxiéme  Décembre  fuivant, 
& on  le  célébra  par  des  Fêtes  & des  Illuminations  proportionnées 
à fa  grande  importance,  on  lés  fit  durer  jufques  au  commence- 
ment de  l’année  1661.  Quelque  tems  après,  le  25.  Avril  1663. 
Yjnfante  Marguerite  fille  du  Roi  ayant  époufé  l'Empepereur  Léo- 
pold,- le  Comte  de  Penn.xranda  ordonna  encore  à ce  fujet  des  Ré- 
jouifiânces  & des  Illuminations. 

Ce  Viceroi  pouvoit  alors  efpérer  que  ce  qu’il  avoir  encore  de 
tems  à gouverner,  s’écouleroit  fans  peines , & fans  inquiétudes  ; 
mais  à ce  moment  la  Cour  jugea  à propos  de  lui  défigner  un  Suc- 
cclTeur;  ce  fut  le  Cardinal  d'Aragon,  qui  ayant  été  relevé  par  D. 
Pierre  d’Aragon  fon  frère  dans  la  charge  qu’il  exerçoit  d’Ambaffa- 
deur  du  Roi  à Rome , fut  nommé  à la  Viceroyauté  de  Naples , 
avec  ordre  au  Comte  de  Penn.xranda  de  partir  pour  Madrid,  & d’y 
venir  occuper  le  Pofte  de  Prélîdent  du  Confeil  d’Italie;  le  10.  Août 
1664.  l’arrivée  du  Cardinal  fut  rendue  publique  , & l’on  envoya 
cinq  Galères  à Nettuno  ou  il  étoit  venu  pour  s’embarquer  ; le  27. 
du  même  mois  il  arriva  i Mergellina  , & le  Comte  partit  le  9, 
Septembre  , vivement  regretté  à caufe  de  fa  bonté  , de  fon  affabi- 
lité , & particuliérement  de  fa  droiture , & de  l’extrême  averfion 
qu’il  avoir  pour- tout  ce  qui  auroit  pii  le  faire  foupçonner  d’être 
intérelfé  ; jufques-là  qu’on  prétendit  que  bien  loin  de  partir  char- 
gé des  dépouilles  des  Napolitains , il  lailfa  au  contraire  quelques 
dettes  contradées  pendant  fa  Viceroyauté  ; conduite  dont  on  ne 
trouvera  que  très  rarement,  ou  peut-être  jamais,  des  exemples  dans 
ceux  qui  le  précédèrent , comme  dans  ceux  qui  lui  fuccédérent. 

Nous  avons  de  ce  Viceroi  quatorze  Pragmatiques  toutes  fages 
Sc  prudentes , par  Icfquelles  il  affura  de  plus  en  plus  l’abondance 
des  grains , prononça  de  févéres  peines  contre  ceux  qui  fe  bat- 
toient  en  duel , & contre  le  Port  des  armes  défendues , & parti- 
culiérement des  épées  tranchantes  ; défendit  à tous  les  Officiers 
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de  Juftice  de  fe  charger  des  Tutcles,  ni  d’être  Procureurs  des  Ba- 
rons & Feudataircs  du  Royaume;  & enfin  fit  d'autres  Réglemens 
très  utiles,  indiqués  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de 
nos  Pragmatiques, 


CHAPITRE  II. 

Gouvernement  de  D.  Pafcal  Cardinal  d'Aragon.  , 

XA  bonté,  & la  trop  grande  indu'gence  du  Comte  tic  Pcnmran- 
. rfu.avoicnt  un  peu  relâché  la  difcipline,&  préjudicié  allez  con- 
fidérablement  au  rcfpeéf  du  à la  Juftice;  on  commettoic  fréquem- 
ment des  délits,  & particuliérement  des  fiomicides , par  la  facili- 
té qu’on  avoir  de  porter  des  armes  à feu , courtes , & cachées  fous 
une  forme  d’habit  Eccléfiaftique  qu’on  apclloit  demi-fontane , dont 
la  mode  s'introduit  dans  ces  tcms-ci.  Le  Cardinal  Viceroi  crut 
donc  cjuc  l’un  de  fes  premiers  foins  devoir  être  celui  de  publier 
de  féveres  Edits  contre  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  ce  cas , & 
de  les  faire  exécuter  irrémifliblemcnt  ; il  ordonna  à tous  les  vaga- 
bonds & gens  fans  aveu  de  fortir  dans  trois  jours  de  Naples,  & 
du  moment  que  le  glaive  vengeur  de  la  Juftice  fut  remis  dans  fes 
mains,  il  ne  le  laiil'a  pas  oifif;  Une  femme  adultère,  & fon  ga- 
lant, qui  avoient  tué  le  mari,  furent  pendus;  Grand^nombre  de- 
voleurs  & d’Homicides  eurent  le  même  fort,  & un  plus  grand  nom- 
bre encore  d’autres  Malfaiteurs  furent  envoyés  aux  Galères. 

Cependant  toute  la  févérité  du  Cardinal  n’étoit  pas  même  fuffi- 
fante  pour  pouvoir  contenir  une  Ville  aufti  corrompue  que  Naples 
I’étoit  alors;  les  uns  évitoient , en  fuïant,  la  peine  due  à leurs 
crimes;  d'autres,  en  fe  fervant  du  Privilège  de  n’etre  fournis  qu’à, 
la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique  , & une  plus  grande  quantité , écha- 
poient  à la  punition. qu’ils  méritoienc,  en  fe  retirant  dans  les  Egli- 
ses , dont  les  Ecclélîaftiques  étendoient  de  jour  en  jour  les  Immu- 
nités; de-lâ  il  nailfoit  à chaque  inftant  de  nouveaux  fujets  de  con- 
teftation  entre  les  deux  différentes  Jurifdiétions  : C’eft  par  certe 
raifon , que  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs , on  fut  obligé  d’en- 
voyer à Rome  le  Confeillcr  Antoine  de  Gaiette  pour  obtenir  quelque 
modification  fur  les  abus  qui  réfaltoient  de  la  trop  grande  étendue 
des  Immunités  des  Eglifes;  mais  les  repréfentations  qu’il  fit,  n’ayant 
été  fuivies  d’aucun  effet , les  inconvéniens  & les  défordres  fubfif- 
térent  toujours  les  mêmes. 

Les  Bandits  ne  fe  laifléreot  point  étonner  non  plus  par  la  crain- 
te 
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te  des  peine?;  continuant  à être  protégés  par  des  Barons  puiflans, 
on  ne  tromoir  plus  de  fureté  fur  les  grands  chemins,  où  ils  vo- 
loicnt , enlevoient  les  voyageurs,  quelquefois  les  mslrraitoient , 
les  afTaflinoient , ou  les  ob  igcoicnt  à leur  donner  de  grolTes  fom- 
mes  pour  fe  racheter  de  leurs  mains.  Malgré  les  rigoureufes  pei- 
nes prononcées  contre  les  duels  , on  en  voyoit  encore  fréquemment 
des  exemples:  & enfin  fous  cette  Viceroyauté  les  Marchands  in- 
troduilîrcnt  dans  le  Commerce  un  efprit  d’infidélité  qui  le  déran- 
gea abfolument;  apres  avoir  emprunté  des  fommes  confidc  râbles , 
ils  les  voloitnt  impunément  en  faifant  des  banqueroutes  fraudu- 
leufes , & cet  ufage  ctoit  fi  général  qu’il  n’y  avoir  prefque  aucun 
Marchand  qui  ne  s’en  fut  fervi. 

Le  Cardinal  d' Aragon  Tentant  combien  il  ctoit  important  de  ré- 
tablir la  bonne  foi , & Tachant  qu’auprès  des  hommes  elle  ne  fub- 
fifie  que  par  la  crainte  des  peines , publia  une  Pragmatique  par 
laquelle  il  fournit  à la  peine  de  mort  les  Brnqneroutiers  fraudu- 
leux, & ordonna  que  s’ils  ne  comparoiifoicnt  pas  dans  le  terme 
de  quatre  jours,  ils  feraient  condamnés  par  contumace;  les  me- 
mes peines  furent  aulTi  prononcées  contre  ceux  qui  recèleraient 
leurs  effets,  ou  qui  leur  prêteraient  leur  nom,  pour  paraître  dans 
leur  faillite  comme  Créanciers , quoi  qu’ils  ne  le  fuflent  pas  ; en- 
fin il  fut  défendu  aux  Juges  d’accorder  aux  Banqueroutiers  aucuns 
faufeonduits  ou  repis  de  quelle  nature  qu’ils  fuflent , malgré  mê- 
me le  confentement  noh  feulement  de  la  plus  grande  partie , mais 
encore  de  la  totalité  de  leurs  Créanciers. 

Tandis  que  le  Cardinal  ctoit  ainfî  occupé  à rétablir  du  mieux 
qu’il  lui  croit  p;  flib’c  le  bon  ordre  & la  bonne  foi , il  reçut  au 
mois  d’Oétobrc  1 66j,  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Phi- 
lippe IV.  Le  Prince  Charles  fon  Fils  qui  devoit  lui  fuccéder  , 
étoit  alors  âgé  feu'ement  de  quatre  ans;  il  le  laifla  fous  la  tutelle 
de  la  Reine  fa  Mère  qu’il  nomma  Régente  de  la  Monarchie;  mais 
comme  cette  Princefle  ctoit  fans  expérience  fur  les  affaires  du 
Gouvernement,  Philippe  IV.  établit  par  fonTeftament  une  Junte 
qui  devoir,  entr’autres  perfonnes , être  compofée  de  l 'Archevêque 
de  Tulede  , de  I ’lnquifiteur  Général,  du  Prifidcnt  de  Cafiille  , & du 
Chancelier  d' Aragon  ; ordonnant  que  fi  quelqu’un  de  ces  quatre  venoit 
à mourir,  celui  qui  ferait  pourvu  après  lui  de  fa  Charge,  tien-, 
droit  auffi  fa  place  dans  la  Junte. 

Il  arriva  que  le  même  jour  de  la  mort' du  Roi  Philippe,  le 
Cardinal  de  Sandoval  Archevêque  de  Tclede  mourut  aufii  ; la  Reine- 
Régente  nomma  à cet  Archevêché  le  Cardinal  d'Aragon  nôtre  Viocroi  ; 
fur  l'avis  qu’il  en  reçut  au  mois  de  Décembre  de  cette  même 
année,  après  avoir  proclamé  dans  Naples  le  Roi  Charles  IL 
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& fait  rendre  le?  derniers  devoirs  au  Roi  Philippe,  il  fe  diC- 
pofa  à partir  p iur  la  Cour  d’Efpagne , où  il  croit  apellé  pour 
prendre  polH. ni  >11  de  fa  nouvelle  Eglife,  fe  pour  donner  fes  foins 
au  Gouvernement  de  la  Monarchie , en  tenant  dans  ia  fj.tnte  éta- 
b'ie  la  place  qai  auroit  occupé  le  Cardinal  de  Sandoval  Archevêque 
de  Tolède  fon  PrédccelTcur.  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  fon  Frère, 
qui  étoit  alors  à Rome  en  qualité  d’Ambafladcur  du  Roi  CatUo  i- 
que  auprès  du  Pape  Alexandre  VU-,  fut  nommé  à la  Viceroyauté 
de  N '.pies. 

L'affreux  hiver  qu’il  y eut  dans  cette  année  ne  permit  pas  au 
Cardinal  d'Aragon  de  s’embarquer  pour  l’Efpagne  avant  le  mois 
d' Avril  1666,  Se  jtifques  alors  fon  Frère  retarda  fon  arrivée  à 
N iples.  En  attendant,  le  Pape  lui  ayant  fait  expédier  les  Bulles 
de  fa  nouvelle  Dignité,  il  voulut  fe  faire  confacrer  Archevêque; 
la  commidion  en  fut  donnée  à Y Archevêque  d’Otraute  , qui  s'en 
acquitta,  conj  tintement  avec  les  Evcques  de  Pouejtfll,  de  Monopoli , 
& d’ Averfe  ; cette  Cérémonie  fe  fit  le  28.  Février  de  la  meme 
ann.-e  dans  la  petite  Eglife  de  Saint  Vital  , apcllée  communément, 
de  Sainte  Marie  des  Grâces , du  Diocéfe  de  Pouzzol,  fujette  à cet 
Evêque,  St  fituée  hors  la  grotte  qui  conduit  à cette  Ville;  la  cu- 
riofitc  de  voir  une  Cérémonie  dont  on  avoir  peu  d’exemples  dans 
Naples,  & l’importance  de  la  Perfonne  dont  il  y étoit  queftion , 
attirèrent  un  concours  infini  de  Peuples,  de  Nobleffe,  St  de  Ma- 
giffrars  ; & pour  conferver  à la  poftérité  le  fouvenir  de  cette  fo- 
lemniré , D-  BenediB  Sanchez,  de  Herrera  Evêque  de  Pouzzol  fit  pla- 
cer dans  cette  meme  petite  Eglife  une  Pierre  de  Marbre  avec  une 
Infcription  qui  en  fair  mention. 

Enfin,  le  nouveau  Viceroi  D.  Pierre  Antoine  d’Aragon  arriva  à 
Naples  le  ?.  Avril , St  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence 
par  le  Cardinal  fon  Frère , qui  remit  le  huitième  du  meme  mois 
le  Gouvernement  entre  les  mains  du  ( onfeil  Collatéral  , St  le 
onzième,  s’embarqua  pour  l’Efpagne  accompagné  des  Elus  de  la 
Ville,  auxquels  fur  la  demande  qu’ils  lui  firent  de  protéger  les 
Napolitains  dans  les  nouvelles  fondions  qu'il  alloit  remplir  , il 
répondit  obligeamment,  qu’il  en  embralferoit  l’occafinn  avec  plaifir. 

C’eft  ainfî.  Se  à cette  occafion,  que  partit  le  Cardinal  d’Aragon, 
après  avoir  gouverné  le  Royaume  de  Naples  dix -neuf  mois.  11  ne 
put  pas,  en  un  fi  court  efpace  de  tems,  nous  lailfer  d’autres  mo- 
numens  de  lui  que  cinq  Pragmatiques  , par  lelquelles , outre  ce 
qu’il  ftatua,  ainfî  que  nous  venons  de  le  dire,  contre  les  Banque- 
routiers frauduleux  , il  donna  encore  divers  Reglemens  pour  la 
netteté  8t  propreté  de  la  Ville,  deffendant  qu’on  put  à l’avenir  y 
tenir  des  cochons  , comme  on  l’avoit  pratiqué  par  le  palfe.  Il 
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renouvelle  les  ordres  donnés  aux  Officiers  de  Juflice  de  ne  fe 
charger  de  l’adminiftration  d’aucunes  Tutelles , Curatelles',  ou  Hoi- 
ries des  Particuliers  ; & enfin  preferivit  d’autres  chofes  qui  font 
indiquées  dans  cette  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos 
Pragmatiques. 


CHAPITRE  III. 

Alort  du  Roi  PHILIPPE  I V.  Son  Teflament , & les  Loix 
ju  il  nous  lai  (fa. 

M Aigre  la  Paix  conclue  avec  la  France  par  le  Traité  des  Py- 
rénées, le  Roi  Philippe  IV.  fut  toujours  mécontent,  in- 
quiet, de  agité  de  chagrins;  il  ne  pouvoir  diffimuler  la  peine  que 
lui  caufoient  les  conditions  de  ce  Traité,  fi  onereufes  pour  i’Ef- 
pagne;  de  toutes  les  réflexions  la  plus  accablante  pour  lui  étoit 
celle  d’avoir  été  obligé  de  remettre  entre  les  mains  de  fes  Enne- 
mis naturels,  par  le  mariage  de  l 'Infante  avec  le  Roi  Louis  XIV. 
le  gage  le  plus  précieux  de  fa  maifon  ; il  prévoyoit  tous  les  incon- 
véniens  qui  en  refulteroient,  & que  la  fuite  des  tems  à manifefté; 
Abandonné  à la  trifteflé  , & toujours  prêt  à verfer  des  larmes  , 
fouvent  il  Ce  recrioit , Que  la  France  infulteroit  aux  malheurs  de 
l’Efpagne. 

Les  fuccès  infortunés  de  l’entreprife  contre  le  Portugal  conti- 
nuèrent à nourrir  les  chagrins  de  Philippe  IV.  Plus  le  péril  de- 
vint éminent , & plus  les  Portugais  firent  paroitre  de  courage  & 
de  réfolution.  Après  avoir  remporté  diverfes  Viéioires  fur  les  Caf- 
tillans,  ils  prirent  une  nouvelle  Alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
par  le  Mariage  de  la  Sceur  de  leur  Roi  Alphonse  qui  avoit  fuc- 
cédé  au  Roi  Jean  fon  Pere,  à laquelle  ils  donnèrent  en  dot  des 
fommes  immenfes,  & la  Ville  de  Tanger ,•  & enfin  ces  Peuples  fe 
difpoierent  à fe  deffendre  avec  plus  de  fermeté  que  jamais  contre 
les  attaques  de  l’Efpagne.  Tant  d’adverfités  affligèrent  PhilippeIV. 
au  point  que  dans  les  commencemens  du  mois  de  Septembre  de 
l’année  1 cîtSç , il  tomba  malade,  & après  quelques  jours  de  violente 
fièvre,  mourut  le  17.  du  meme  mois,  laiflant  de  fon  mariage  avec 
la  Reine  MarieAnne  d'Autriche  le  Prince  Charles  âgé  de  quatre 
ans  feulement;  dans  fes  derniers  naomens  il  le  fit  venir  auprès  de 
lui,  & d’une  voix  déjà  mourante,  lui  fouhaita  des  tems  & un  régne 
plus  heureux  que  n’avoit  été  le  fien. 

Philippe  IV.  ccoit  né  le  8.  Avril  idoj.  La  mort  de  fon  Père 
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de  profeflion  , qui  jouiffoit  d’un  empire  abfolu  fur  l’efprit  de 
cette  Princelfe , & comme  fou  Confclfeur  difpofoit  de  fa  confcien- 
ce  ; au(Tî , apres  avoir  pendant  plufieurs  années  gouverné  dans  cet- 
te Junte  les  affaires  de  la  Monarchie  , fut-  il  élevé  au  Cardinalat. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Philippe  IV.  arriva  à Naples 
le  i î.  Oftobre  par  des  Lettres  du  Marquis  de  la  Fntnte  Am- 

baffadeur  en  France  ; mais  le  Viceroi  Cardinal  d'Aragon  jugea  à 
propos  de  ne  la  point  publier,  jufqttcsà  ce  qu’elle  lui  eut  été  no- 
tifiée par  la  Cour  d’Efpagne  ; Alors,  il  monta  à cheval,  & fit 
folemnelleraent  proclamer  le  nouveau  Roi  Charles,  te  battre 
une  Monnoye  qu’il  apella  de  fon  nom  Carlins  ; il  en  répandit  dans 
toutes  les  rues  où  il  pafla  en  cavalcade. 

Apres  cette  Proc'amation  , on  commença  à entendre  l’ennuicux, 
trifle , & lugubre  fon  des  cloches,  & toute  la  Ville  en  deuil  pleu- 
ra la  mort  du  Roi.  La  Cour  du  Viceroi  , la  NoblcfTc , les  Ma- 
giftrats,  les  Officiers,  les  Cens  de  Robe,  les  Marchands,  & en  gé- 
néral , fi  l’on  en  excepte  le  petit  Peuple,  toutes  les  Perfonnes  d’une 
condition  honnête  , s’habillèrent  en  deuil.  Les  Titrés  du  Royau- 
me, les  Chevaliers,  les  Magiflrars , les  Officiers  Militaires,  les  Mi- 
nières des  Princes  Etrangers  , tes  Supérieurs  des  difF.rens  Oïd  es 
de  Religion , tous  allèrent  complimenter  le  Viceroi  fur  cet  événe- 
ment ; le  Cardinal  Aquaviva  qui  fé  trouvoit  à Naples  le  vifira  auffi, 
& pendant  tout  le-féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville  porta  l'habit 
violet  ; Notre  Cardinal  Archevêque  fut  le  feul  qui  ne  voulut  pas 
paroïtre  prendre  part  à l’affliéfion  publique  , te  qui  évita  de  pa- 
roitre  jamais  au  Palais  du  Viceroi , feignant , pour  cela  d’érre  in- 
(fifpofé.  La  catife  de  cet  éloignement  venoit  de  certaines  difficul- 
tés fur  le  cérémoniel  , dont  il  étoit  fi  jaloux , que  quoi  qu’il  en  put 
arriver , il  n’en  vouloir  rien  céder  ni  diminuer  ; il  prétendoit  qu’il 
n’étoit  point  obligé  à faire  aucune  vifitc  au  Viceroi , & que  comme 
Pafleur , il  ne  lui  convenoit  point,  non  plus  qu’à  fa  Cour  Arcliié- 
pifcopale,  de  prendre  le  deuil. 

Dans  l’intention  d’éviter  quelques  nouvelles  difficultés  fur  le 
cérémonie! , âpre*  que  pendant  neuf  jours  on  eut  célébré  les  Fu- 
nérailles de  Philippe  IV.  dans  la  Chapelle  du  Palais  Royal,  te 
dans  diverfes  antres  Eglifes  , le  Viceroi  fit  élever  un  magnifique 
M-iufolée  dans  l’Eg'ife  Royale  de  Sainte  Claife  ; le  Confetllrr  D. 
Marcel  Marcirno  fut  charge  d’en  donner  le  plan  , & d’ën  faire  les 
Epiraphr  A [nferiprions,  & le  fameux  Luc  Giordano  les  peintures; 
Tout  étant  prêt,  la  cérémonie  pub  ique  des  Funérailles  du  Roi  fc 
fit  avec  heauco!  p de  pomj’C  L de  magnificence  le  18.  Février  1 666., 
St  afin  d'en  conicrvrr  le  fouvenir  à la  pofférité , le  Confeüler  M.xr- 
Tou.c  IV.  Bbbb  dam 
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t iano  en  fit  imprimer  une  rélation  qui  contient  jufques  aux  pins 
petits  details  , intitulée  les  Pompes  funèbres  de  l'Univers. 

Pendant  le  long  régne  de  Philippe  IV.  , depuis  le  6.  Avril 
i5n. , jufques  au  4.  Août  1554.,  il  donna  St  adrelTa  à fes  Vice- 
rois  plus  de  jo.  Loix  deflinées  à l’ufage  du  Royaume  de  Naples , 
qui  contiennent  divers  Réglemens  très  falutaires  ; nous  n’en  don- 
nerons point  ici  le  détail,  qui  fer  oit  long  & fans  doute  ennuïeux; 
on  peut  les  voir  dans  le  Recueil  de  nos  Pragmatiques  , & elles 
font  indiquées  , fuirant  l’ordre  des  tems  dans  lefquels  elles  ont 
été  faites  , dans  la  Chronologie  dont  nous  avons  déjà  parlé  fi. 
fouvent. 


CHAPITRE  IV. 

Et nt  de  notre  Jurifprudence  fous  les  régnes  de  PHILIPPE 
1 1 1.  & 1 & des  J urifienfultes  CP  rentres  Gens  de  Let-r 
très  qui  fe  dtjlinguérent. 

DAns  l’Univerfité  comme  au  Barreau  , la  Jurifprudence  n’avoit 
point  encore  dans  ces  tems-ci  pris  une  nouvelle  & meilleure 
forme  parmi  nous  ; elle  continuoit  à être  traitée  par  les  Avocats 
d’une  manière  féche , & les  Profcfleurs  l’enfeignoient  fuivant  l’an- 
cien fiile  de  l’Ecole,  fans  y répandre  les  lumières  que  l’érudition 
a enfuite  fournies,-  ils  étoient  cependant  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  qu’auparavant , & celui  des  Ecrivains  fur  les  matières  de 
droit  pullula  au  point  qu’on  vit  paroître  un  fi  grand  nombre  de 
Traités  , de  Confeils , à! Allégations  St  d’autres  Ouvrages  de  Jurif- 
prudence , que  de  tout  ce  tas  énorme  de  papier  employé  , ce  n’cft 
point  la  ruine  du  Libraire  que  nous  regretterons , mais  le  tems 
qu’ont  dérobé  à la  Société , & ceux  qui  les  ont  compofés , St  ceux 
qui  ont  travaillé  à les  imprimer , dont  il  eut  été  plus  à fouhaiter 
pour  le  bien  public,  que  les  bras  eulfent  été  employés  à cultiver  une 
Terre  qui  quelque  ingrate  qu’elle  fut  , en  produifant  au  moins  la 
valeur  de  leur  fubfiftance  , en  aurait  déchargé  le  refie  des  Hommes, 
& tout  en  même  teins  délivré  la  Jurifprudence  d’une  infinité  de 
quefiions , de  doutes  , de  difiinâions , & de  faux  Commentaires 
qui  en  rendent  prcfque  toutes  les  régies  incertaines. 

On  ne  fauroit , nous  oibns  le  dire , défaprouver  nôtre  manière 
de  penfer  fur  cette  cfpéce  de  foire  d’Ecrivains  Jurifconfultes,  fi  l’on 
veut  bien  réfléchir  que  leurs  Ouvrages  imprimés  font  aujourd’hui 
en  fi  grand  nombre  qu’on,  n’en  peut  plus  tenir  le  compte,  il  va  à 
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l’infini.  Nous  allons  donc  rapcller  feulement  ici  ceux  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation  , qui  dans  leurs  écrits  ont  fait  voir  une 
plus  grande  étendue  de  lumières  ; Obfervons  meme  qu’il  y a eu  des 
Perfonnes  dont  Ja  Science  ne  cédoit  en  rien  à la  leur,  qui  étoient 
fupérieurs  en  mérite  â un  grand  nombre  d’entr’eux , mais  qui  ré- 
rtéchirtant  fur  toutes  les  parties  que  doit  porté der  un  Ecrivain  pu- 
blic , ont  jugé  plus  à propos  de  n’expofer  point  au  grand  jour  les 
fruits  de  leur  application  6c  de  leurs  veilles. 

Peut -erre  fera  - 1-  on  d’abord  étonné  que  malgré  tant  de  ré- 
voltes, de  maux,  8c  de  défordres , fous  Icfquels  nous  avons  ci-de- 
vant vu  gémir  le  Royaume , cependant , non  feulement  le  nombre 
des  Jurifconfultes  ne  diminua  point , mais  au  contraire  il  augmen- 
ta de  plus  en  plus  ; On  n’en  fera  point  furpris  fi  l’on  veut  bien 
confidcrer,  que  c'eft  précifément  dans  le  rems  que  la  malice  & Ja 
fraude  régnent  avec  le  plus  de  licence  , qu’on  a aulTi  le  plus  be- 
foin  de  gens  dont  la  profeflion  conlïfte  à l’attaquer , ou  à la  dé- 
fendre : Tout  ainfi  que  la  multiplicité  des  maladies  demande  la 
multiplicité  des  Médecins  , de  même  , lors  qu’une  fois  il  n’y  a plus 
de  difeipline,  il  faut  enfuite  recourir  aux  Loix , & à ceux  qui  les 
font  exercer,  dans  l’efpérance  qu’ils  contribueront  à fon  rétablif- 
■ fement. 

Parmi  ce  nombre  d’Auteurs  Jurifconfultes  qui  méritent  que  nous 
fartions  mention  d’eux  , nous  placerons  en  premier  lieu  Scipion  Ro- 
tAto  ; il  étoit  natif  de  Tortorella  petite  Terre  de  la  Province  de 
IJafiiicate  ; arrivé  à Naples,  fans  foitune,  il  y vécut  d'abord  dans 
un  état  au  dertous  du  médiocre,  6c  fuc  Procureur  dans  nos  Tribu- 
naux ; fon  ailiduité  au  travail , & à l’étude  des  Loix , jointe  à fa 
probité  , lui  valurent  enfuite  la  confiance  de  quelques  Perfonnes 
qui  le  chargèrent  de  lad.fcnfe  de  leurs  Caufes;  de  là,  il  donna  au 
Public  fes  premiers  Commentaires  fur  les  Pragmatiques  , dans  lefqucls 
il  s’annonça  fous  le  nom  du  lieu  de  fa  nairtànce,  mais  à la  fécon- 
dé édition  qui  en  fut  faite , vain  , ainfi  que  le  font  tous  les  Hom- 
mes , & particuliérement  les  Savans  qui  ont  eu  quelque  fuccès  dans 
leurs  Ouvrages , il  fe  donna  pour  être  Napolitain.  Après  avoir 
ainfi  acquis  quelque  réputation  , -il  fè  mit  au  rang  des  Avocats  , 8c 
plaida  les  Procès  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume  , comme  on 
peut  le  voir  dans  fes  Ouvrages  intitulés  Confeils  ,■  occupation  dans 
laquelle  il  fe  fit  un  grand  nom  , & gagna  beaucoup  d'argent. 

Il  y eut  aurti  de  fon  teins  trois  autres  célébrés  Avocats  , f}em 
R.iptiflc  Mgliore , qui  fuc  envoyé  par  le  Viccroi  Cardinal  Zapatta  à 
Rome  auprès  du  Pape  Grégoire  XV.  pour  les  affaires  de  Jurifdiâion  ; 
Ferrante  Brancia  Noble  de  Surrente , qui  mourut  dans  un  âge  très 
avancé  , & dans  le  porte  de  Régent  ; & Camille  Villano.  En  l'année 
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i6n.  le  Comte  de  Leinos  SuccefTeur  du  Comte  de  Benavente  roulant 
rccompcnfer  le  favoir  & le  mérite  de  ces  trois  Avocats,  de  meme 
que  celui  de  Scipion  Ravi  tu  , les  nomma  tous  quatre  Conleillcrs, 
de  Ton  propre  mouvement , & fans  qu’ils  en  cuflent  aucune  con- 
noid'ancc. 

Dans  l'exercice  de  cette  Charge,  Rwito  foùtint  fa  première  ré- 
putation , & fut  fi  généralement  reconnu  pour  un  Homme  d'un 
favoir  , d’une  prudence  , & d'une  fagefle  confommée  , que  comme 
on  3 pu  le  voir  dans  les  procèdent  Livres  de  cette  Hifivire , toutes 
les  affaires  de  quelque  importance  lui  etoient  renvoyées  ; il  parta  de 
làauPoiio  de  Préfidcnt  de  la  Chambre,  Si  quelque?:  années  apres,  en 
1530.,,  il  fut  élevé  à la  fuprsme  Dignité  de  Régent  qu’il  exerça 
avec  une  Ce  vérité  exceffive.  Pierre  L tfeiu , qui  avoir  d’erroites  liai- 
fons  d'amitié  avec  lui,  alfuroic  au  célébré  Camille  PcUegrino , de  oui 
Cran  fois  d'Andrea  le  tenoit  , que  dans  la  Morale  fhvito  atfedoic 
d’ttre  pandan  de  la  Doctrine  des  St'iciens  , quoi  que  ia  meme  ri- 
gueur dont  il  fe  fervoit  contre  le  Public  , il  ne  fut  pas  la  mettre 
en  ufage  pour  le  bien  de  fa  propre  Famille  , dans  laquelle,  ciuoi 
que  nombreufe , fa  trop  grande  indulgence  le  priva  de  La  fatisfa&ion 
de  trouver  aucuns  fujets  de  contentement.  Outre  les  Commentai- 
res fur  les  Pragmatiques  , & les  Ce nfeils  , nous  avons  encore  de  Ro- 
vito  fes  Décifions , qui  furent  imprimées  à Naples  en  16:5.  Enfin 
accablé  d’années  Sc  d’infirmités,  il  mourut  au  mois  de  Juin  1 rî 7 8.» 
St  fut  enfeveli  dans  la  Maifon  ProfefTe  des  Pères  Jefuites  de  Na- 
(*'  T o r p 1 pies  (a). 

de  Orig.  ^ Charles  Tappia  ne  le  céda  en  rien  à Revit 0 pour  la  continuelle 
’fÀrf’  application  au  travail;  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui , & par- 

c*t  1 .nam.  ricuiiércment  fon  Code  P h i lip  pi  qji  e , méiitent  ians  dou'e  ciue 
nous  lui  donnions  l’une  des  premières  Places  entre  les  Jtirifconfuf- 
tes  qui  dans  ces  tcms-ci  fe  rendirent  célébrés;  il  éroit  fils  A’ Egide 
Tappia  Préfidcnt  de  la  Chambre;  & après  avoir  parcouru,  en  qua- 
lité d’Aud  teur  , -les  diverfes  Provinces  du  Royaume,  enfuite  Juge 
du  Vicariat,  il  fut  en  1597.  nommé  Confeiller.  En  i6iî.,il  parti 
à Madrid  comme  Régent  dans  le  Confeil  Suprême  d’Ira'ie , A en- 
fin en  1625.  il  revint  a Naples  Régent  de  la  Chancel'eric  , place 
qu’il  exerça  pendant  plufieurs  années  , & mourut  enfuite  le  17. 
Janvier  1644.  Doyen  du  Confeil  Collateral  ; on  l’cnrevelit  dans 
la  Chapelle  de  fes  Ancêtres  à I’Eglife  de  Saint  Jaques  des  Efpa- 
gnols.  Outre  fon  Code  & fes  Dicifions  , il  nous  a laide  divers  au- 
(*'  T or  pi  très  petits  Ouvrages  dont  Toppi  {b)  a donné  le  Catalogue.  Son 
z»r  et.  num.  £gC  avançé  , St  fon  caraâére  de  gravité,  lui  attirèrent  ia  vénération 
de  nos  Vicerois , ainfi  que  de  tous  les  Ordres  du  Royaume , Sc 
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fon  aplication  au  travail , telle  qu'on  ne  lui  vit  jamais  prendre  une 
heure  de  repos,  lui  valurent  la  réputation  dette  un  Miniftre  infi- 
niment laborieux,  quoi  qu’il  y en  eut  plufieurs  qui  le  furpslïatfcnc 
en  Science. 

Nous  mettrons  encore  au  rang  des  célébrés  Jurifconfultes  Marc 
Antoine  de  Ponte  , que  fon  (avoir  éleva  au  grade  de  Prélïdent  du 
Confcil  ; Pierre  Antoine  Urftno  , dont  la  vafie  dcârine  paroit  de 
toute.uart  dans  fon  Traité  De  Succrjfîone  Feudornm , & qui  fut  aufli 
Prélïdent  ; & encore  André  Marcbeje. 

Jean  François  Sanfelicc  ne  fc  difiingua  pas  moins  dans  ces  temr- 
ci  : il  étoit  de  la  Place  de  Monragna.  Après  avoir  donné  des  preu- 
ves de  fes  talens,  dans  les  Aidcnccs  des  Provinces  , tt  dans 
la  grande  Cour  du  Vicariat,  en  1619.  il  fut  fait  Confeillcr.  En- 
fuite,  en  1640.  il  monta  à la  fupréme  Dignité  de  Rcgcnt.  Ses  Ou- 
vrages t'honorèrent  encore  plus  que  fes  Emplois;  tei'es  furent  fes 
Déci fions  en  deux  volumes,  & fa  Pratique  Judiciaire  qu’il  fit  impri- 
mer en  1647.  Continuellement  apliqué  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  au  Jugement  des  Procès  Criminels,  fa  probité,  fon  intégri- 
té , & fa  capacité  étoient  généralement  reconnues  ; fevere  contre 
le  crime  , il  fe  poffédoit  cependant  au  point  que  lors  qu’il  con- 
dannoit  des  Coupables  , il  auroit  pliitor  paru  qu’il  les  abfolvoit; 
la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  le  récit  des  différens  portés  à 
fa  connoiffance , meme  ceux  des  perfonnes  du  puis  bas  état,  te- 
noit  du  prodige , & l’équité  étoit  toujours  la  régie  de  'es  Déd- 
iions ; de  manière  qu'on  peut  dire  que  fes  jours  entiers  furent  em- 
ployés à adminiftrer  indiftindément  à tous  la  véritable  juftice.  Il 
furaulfi  Pro-Vicc-Chancellier  dans  le  Collège  des  Docteurs,  Char- 
ge qu’il  ne  crut  pas  au  deffous  de  lui  d’exercer  quoi  que  Régent, 
tandis  que  le  Duc  de  Caivano  Secrétaire  du  Royaume  étoit  Vice-Chan- 
cellicr. 

Hetfor  Capecelatro,  N >b'e  de  la  Place  de  Capuana , ne  fut  pas 
moins  célébré;  s’étant  voué  à la  proftflïon  d’Avocat,  il  y fit  de 
confidérables  progrès;  parles  deux  volumes  qu’il  nous  a lailfés  de 
fes  Confultations , oh  voit  qu’il  fur  chargé  de  défendre  les  Caufcs  de 
la  plus  grande  importance;  & quoi  qu’il  ne  fût  pas  éloquent,  il 
fupléoit  à ce  defaut  par  le  favoir  &•  Implication.  En  1631.  on  le 
nomma  Confeillcr , & dans  les  fondions  de  cette  Charge,  il  rem- 
plit l’idée  avantageure  qu’on  s’étoit  formée  de  lui  ; ambitionnant 
enfi'ite  de  devenir  Régent,  il  voulut  bien  le  charger  de  la  com- 
mifïion  d’aller  en  Efoagne  avec  le  titre  d’ Ambafiadenr  de  la  Ville, 
contre  l’avis  de  la  Place  meme  dont  il  étoit  membre  ; il  fit  cette 
démarche  à la  follicitation  du  Viceroi  Duc  de  Mutina  qui  vouloir 
l’opofer  au  Duc  de  Saint  Jean,  qui  étoit  parti,  fous  le  même  ti- 
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rre , peu  de  tems  auparavant , pour  faire  au  nom  de  la  Ndblcffê 
des  repréfentations  fur  quelques  torts  qu’elle  prétendoit  lui  avoir 
été  faits  par  ce  Viceroi  ; & voici  de  quoi  il  s’agiffoit. 

La  Flotte  Françoifc  ayant  paru  dans  nos  Mers,  ainfi  qu’on  a pu 
le  remarquer  dans  les  précédera  Livres  de  cette  Hifloire , le  Duc  de 
Médina,  pour  être  d’autant  mieux  en  état  de  fe  bien  défendre  , 
donna  des  armes  au  Peuple , & des  Officiers  , ou  Chefs  tirés  de 
de  fon  corps,  qui  ne  relc’voient  en  rien  de  la  Nobielfe  ; les  Pla- 
ces Nobles  prétendirent  que  c’étoit  là  une  nouveauté  contraire  à 
tous  les  anciens  ufages  , & fur  ce  motif , nommèrent  le  Duc  de 
Saint  Jean  pour  aller,  en  qualité  d’AmbafTadeur  de  la  Ville,  por- 
ter des  plaintes  en  Efpagne;  mais  le  Peuple  prétendit  que  les  Pla- 
ces Nobles  ne  pouvoient  point  repréfenter  la  Vil'e  , ni  fe  fervir 
de  fon  nom,  dans  un  cas  où  il  s’agiffoit  d’une  difficulté  entr’eux 
& le  Peuple  ; le  Duc  de  Médina  ayant  en  conféquence  empêché  que 
le  Pue  de  Saine  Jean  fut  reçu  en  Efpagne  comme  Ambaffadeur,  fit 
enforteque  le  Peuple,  & les  autres  trois  Places  inférieures  , en  en- 
voyaient un  , fous  le  prétexte  de  traiter  des  affaires  générales  qui 
mtéreffoient  Naples;  par  fes  foins  Capecelatro  fut  choifi  pour  rem- 
plir cette  commifTïon,  malgré  l’oppofition  des  Places  de  Capuana 
i*  de  Nido,  qui  protégèrent  de  ne  vouloir  reconnoitre  aucun  au- 
tre Ambafiadeur  que  le  Duc  de  Saint  Jean. 

Le  Confeiller  Otpecelatro  partit  donc  pour  l’Efpagne,  &y  ayant 
heureufement  terminé  les  affaires  qu’il  y traita,  il  revint  à Naples 
honoré  du  titre  de  Marquis  de  Foretlo  , & nommé  à la  première 
place  de  Régent  qui  viendroit  à vaquer;  le  Viceroi  l’en  mit  mê- 
me en  pofftffion  par  anticipation,  fous  le  titre  de  Pro-Régent,  Sc 
la  Cour  le  reconnut  comme  furntimeraire  ; enfin  fa  place  fut  dé- 
clarée ordinaire,  lors 'qu’à  l’inftance  de  la  Couronne  d'Aragon,  on 
ajouta  une  troifiéme  place  Efpagnole:  il  jouit  long- tems  de  ce  Pof- 
tc,  & l’on  prétend  que  dans  les  deux,  fois  qu’il  fut  envoyé  par  le 
Viceroi  Ce  nue  tCOnnatte  à Foggia  pour  y rétablir  les  revenus  de  la 
Douane  , qui  par  les  précédentes  révolutions  fe  trouvoient  fort 
diminués,  il  n’oublia  pas  fes  propres  intérêts;  on  affura  qu'il  y 
avoir  amaffé  beaucoup  d’argent  comptant.  Il  mourut  enfin  le  io. 
Août  1654.  & outre  les  Volumes  de  fes  (onfnltations  qu’il  dédia 
au  Roi  Philippe  IV.  il  donna  encore  fes  Dcci fions  auxquelles  Mi- 
chel Ange  GiejcJo  a fait  des  additions,  & dont  on  fe  fert  aujour- 
dhut  au  Barreau. 

Dans  ces  mêmes  tems,  nous  eûmes  aufïi  Fabio  Capece  Galeota 
de  la  Place  de  Capuana , qui  dans  la  profiffion  d’Avocat  fe  ren- 
d r célébré  par  fon  favoir,  & par  fon  éloquence;  fes  Ouvrages  in- 
titules Cêtitroverfes,  & fes  Ripoufes  Fifcales,  prouvent  qu’il  étoit  très 
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verfé  dans  les  matières  de  Droit;  aütTi,  par  fon  mérite  fut-il  fait 
Juge  du  Vicariat,  d’où  i!  parta  bientôt  4 l’Emploi  de  Confeiller  du 
Confeil  de  Sainte  Claire;  de  14,  il  occupa  la  Charge  d’ Avocat  Fif- 
cal  du  Patrimoine  Royal  dans  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale, 

&enfuite  celle  de  Préfidcnt:  enfin  il  fut  élevé  à la  Dignité  de  Ré- 
gent du  Confeil  Suprême  d'Italie  ; & de  retour  d’Efpagne  avec  le 
titre  de  Duc  de  Ut  Regina,  il  fiégea  peu  de  tems  dans  le  Confeil 
Collateral  , parce  que  le  Viceroi  l’envoya  à Foggia  pour  y réta- 
blir la  Douane  , & il  y mourut  le  15.  Décembre  1645.  ; fon  corps 
fut  enfeveli  dans  l’Eglife  des  Pères  Dominicains  de  cette  Ville. 

Tandis  que  Galeota  fut  Avocat,  il  fit  imprimer  une  favante  écri- 
ture en  faveur  du  Duc  de  Gravina  , au  fujet  de  la  Succefl’ion  à la 
Principauté  de  Bifignano  ; pendant  qu’il  fut  Confeiller , & enfuitc 
Avocat  Fifcal , il  donna  au  public  fon  Traité  De  Üjficiontm , ac  Rc- 
galium  probibita,  Jine  Principes  autoritate , commutatione  Çr  aliénation. 

Lors  qu’il  étoit  Préfident  de  la  Chambre,  il  produifit  fes  Contrôler- 
fes,  dans  lefquellcs  il  examine  des  queftions  très  difficiles  qui  furent 
agitées  tant  dans  nos  Tribunaux  en  dernier  reffort , qu’au  Confeil 
Suprême  d’Italie;  il  divifà  cet  Ouvrage  en  deux  Tomes  imprimés  à 
Naples  en  1 636.  Enfin,  fes  Rcponfcs  Fifcales  qu’il  compofa  pour  la 
défenfe  des  Droits  du  Patrimoine  Royal,  tandis  qu’il  étoit  Avocat 
Filcal , furent  aufTi  imprimées  à Naples  en  164?.  la  même  année 
de  fa  mort.  Outre  ces  Ouvrages,  ayant  époule,  dans  le  tems  qu’il 
étoit  Avocat  , l’Héritiére  de  Camille  de  Mcdici  aufli  fameux  Avo- 
cat, il  recueillit  en  un  Volume  fes  Confeils,  y fit  quelques  Additions, 
compofa  & joignit  l’Hifloire  de  fa  vie , & le  tout  fut  imprimé  à 
Naples  en  1633.  dédié  à Ferdinand  II.  de  Medicis  Grand  Duc 
de  Tofcane  (c).  ^ Ton>r- 

Cet  Avocat  Camille  de  Meiici  fait  fi  célébré  en  fon  tems , corn-  IS'0‘U’  ‘““a‘ 
me  on  peut  le  voir  dans  fes  Confeils , que  quoi  qu’il  fut  de  Gra- 
gnano , le  Grand  Duc  ne  fit  pas  de  difficulté  de  le  reconnoitre  de 
fa  Famille , & de  lui  donner  une  Commaoderie  de  fon  Ordre  de 
Saint  Etienne. 

Il  efi  bien  jufie  que  nous  donnions  ici  aux  fameux  Marciani  nos 
doétes  9e  profonds  Jurifconfultes  , les  éloges  qu’ils  ont  mérités: 

Marcel  Marciano  ne  fe  difiingua  pas  moins  dans  les  fondions  d’A- 
vocat,  que  dans  celles  de  Confeiller:  Au  Barreau,  il  acquit  beau- 
coup de  gloire,  & beaucoup -d’argent;  on  le  regardoit  comme  un 
favant  & grand  Orateur,  ainfi  qu’en  font  foi  fes  Confeils.  Elevé, 
enfuite  , le  3.  Novembre  1613.  à la  Charge  de  Confeiller,  il  en 
remplit  les  devoirs  avec  tant  d’intégrité  , qu’il  fut  généralement 
aplaudi;  il  nous  laifla  deux  Volumes  de  fes  cxcellens  Confeils,  9c 
un  fils  nommé  Jean  François  , préfent  plus  précieux  encore  pour  le 
Public,  que  ne  le  furent  fes  Ouvrages.  Jean 
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gfean  François  Marciano  fut  auli  favant  que  fon  Père  , & com- 
me iui>  jouit  d’une  grande  réputation  au  Barreau,  ainii  qu'on  peut 
le  voir  par  .es  deux  Tomes  de  Cotur.ovtrfes  qu'il  donna;  il  n’étoit 
pas,  à !a  vérité,  éloquent  dans  fes  Plaidoyers,  mais,  par  contre, 
il  écrivoit  avec  beaucoup  de  favoir.  Le  10.  Mai  1645.  il  fut  tait 
Coufeiiler , & après  avoir  exercé  pendant  dix  ans  cette  Charge , 
en  1655.  on  l’élcva  a celle  de  Regent;  mais  à peine  eut-il  reçu  les 
fclicuaiions  de  fes  Amis,  que  la  mort  vint  lui  aprendre  que  tous 
les  honneurs  de  cette  vie  ne  font  que  chimère. 

Ii  laiiia  un  Fils  héritier  de  fes  vcrcus,  comme  de  fes  efpérances ; 
marchant  fur  les  trace»  de  fes  Pères , dans  fes  premières  années , il 
fe  voua  a la  profeflion  d' Avocat,  pour  laquelle  il  avoir  tous  les  ta- 
lens  qu’on  peut  délirer;  avec  beaucoup  de  prcfer.cc  d’efprit , de 
facilité  à parler , de  favoir , & d’érudition , dans  un  âge  encore 
jeune , fon  jugement  écoic  absolument  formé  : il  engagea  le  Vice- 
roi  Comte  de  CaftriUo  à lui  donner  la  place  de  Juge  du  Vicariat; 
peu  de  tems  après,  le  Comte  de  Pennaranl a le  lit  Confeiller,  & en- 
fuitc  Avocat  Kifcal  ; & dans  les  commtncemens  de  la  Viceroyauté 
de  l).  Pierre  d'Aragon,  il  alla  en  qualité  de  Régent  en  Efpagne, 
& y mourut  bientôt  après  ; il  lailfa  des  enfans  en  bas  âge , dont 
l'aîné  nommé  François  marcha  de  même  fur  les  traces  de  fes  Pè- 
res ; fameux  Avocat , Juge , Confeiller , il  fut  aefli  Regent , paf- 
fa  en  Efpagne,  & y mourut  fans  pollérité;  & par  là,  cette  Maifon, 
qui  pendant  près  d’un  liéde  avoir  polfedé  les  premières  Dignicej 
de  la  Robe  , fe  trouve  pr^fentement  éteinte. 

Nous  eûmes  encore  divers  autres  grands  Jurifconfultcs  qui  ne 
furent  pas  moins  remarquable»  par  leur  Science,  que  par  les  P'a- 
ces  qu’ils  occupèrent.  Quoique  François  Merlino  ne  commença  point 
fa  carrière  par  l’exercice  de  la  profeflion  d’Avocat,  qu’il  entra  d’a- 
bord dans  les  Charges,  cependant  il  fut  très  favant,  &fe  diftingua 
dans  fes  Emplois,  comme  par  les  Ouvrages  qu’il  nous  lailfa.  11  ctoit 
un  (impie  Gentilhomme  de  Sulmone  , d’une  Famille  ancienne  Je 
cette  Viile,  mais  fa  Mère  ctoit  Fille  du  Marquis  de  Paglieta  Pignateüi, 
Se  de  Béatrice  Tappia  Sœur  de  la  Mère  du  Régent  Tappia  ; tirant 
gloire  de  cette  alliance,  il  fe  nommoit  toujours  Alt) lino  PignatrUi. 
Protégé  par  le  Regent  Tappia  fon  Oncle,  il  crut  que  pour  parvenir, 
il  n’avoit  pas  befoin  de  fe  faire  connoitre  par  la  profeflion  d’Avo- 
cat , & il  obtint  d'abord  le  Porte  d’Audireur  à Salerne , de  là  il 
fut  Juge  du  Vicariat,  CommilEure  de  Camjiague , & en  fort  peu 
de  tems  Confeiller.  Comme  il  étoic  créature  du  Comte  de  Mon- 
ter <7 , le  Duc  de  Médina  le  vit  de  mauvais  oeil  , ce  qui  rengagea 
à redoubler  fon  attention  pour  s’acquitter  de  fes  devoirs  d’une 
mania  e irréprochable.  Les  deux  Volumes  qu’il  a donné»  au  Public, 
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intitulés  Controverfes  tiennent  communément  le  premier  rang  parmi 
les  Ecrivains  modernes  du  Royaume;  il  fut  enfuite  élu  Régent  du 
Confeil  Suprême  d'Italie,  St  de  retour  d’Efpagne,  en  1648,  il  par- 
vint à la  Dignité  de  Préfident  du  S.  C.  qu'il  exerça  avec  beaucoup 
d'honneur  & de  gravité.  Enfin,  il  mourut  le  6.  Septembre  1650, 
& fut  enfeveli  à fa  Chapelle  de  l’Eglife  des  Pères  Jéfuites , dans 
leur  Maifon  ProfefTe  ( d ). 

Le  Ragent  Merlino  ayant  été  fait  Préfident  du  S.  C. , on  nomma 
à fa  place  pour  Régent  en  Efpagpe  Jean  Camille  Cacace  qui  étoit 
alors  Préfident  de  Chambre;  il  avoir  été  en  fon  tems  un  Avocat 
aufli  fameux  par  fa  fcicnce  que  par  fon  éloquence  ; il  fe  glori- 
fioit  de  ce  que  tandis  qu’il  exerçoit  cette  profeflion  , il  n’étoit 
aucun  Seigneur  du  Royaume  qui  ne  fut  venu  chez  lui  pour  le  con- 
fulter.  Il  étoit  originaire  de  Caftcl -a- Mare , & d'une  naillance 
commune;  mais  venu  à Naples,  par  fon  travail,  & par  une  ex- 
trême économie,  il  amafla  de  grandes  richeffes.  Il  fut  fait  Avo- 
cat Fifcal  de  la  Chambre,  Préfident,  & enfuite  Régent  pour  l'Ef- 
pagne , Porte  auquel  il  renonça , à caufc  de  l’averfion  qu’il  avoit 
à voyager  par  Mer  ; & l’on  nomma  à fa  place  le  Régent  Thomas 
Brandolino;  mais  quelques  années  apres,  en  confidération  du  mérité 
de  Cacace,  il  fut  de  nouveau  choifi  pour  Régent  à Naples,  & dif- 
penfé  d’aller  en  Efpagne;  il  étoit  d’un  caraéiére  fort  opiniâtre,  &.  ne 
voulut  jamais  fe  marier;  étant  mort  quelque  tems  apres,  & n’ayant 
point  d’Héritiers  naturels,  il  ordonna  que  fes  biens  fuffent  employés 
à fonder  un  Couvent  pour  de  pauvres  Filles , qui  fut  autrefois  apctlé 
de  fon  nom , le  Couvent  de  Cacace , & préfenrement  des  Miracles. 

Nous  mettrons  encore  au  rang  des  célèbres  Jurifconlultes  le 
Confeiller  Philippe  Paj'cale  Patrice  de  Cofencc , fameux  Avocat , 
connu  par  fon  Traité  De  viribus  patria  potcflatis ; mais  qui  eut  pour 
fupérieurs  en  fcience  Scipion  Tendons  aufli  grand  Avocat  , remar- 
quable par  les  Allégations  qu’il  nous  a laiffées;  Thomas  Carlevalio 
dont  les  Ouvrages'  imprimés,  St  particuliérement  celui  de  Judiciis , 
font  fon  éloge;  enfin  il  y eut  divers  aurres  Jurifconfultes  qui  par 
les  productions  de  leur  génie  ont  confervé  leur  nom  à la  pofté- 
rité , Sc  fait  connoitre  combien  ils  poffédoient  les  matières  de 
Droit  ; Cependant  Horace  Mont  an  0 les  furpaffa  tous,  tant  par  la 
profondeur  de  fon  favoir,  St  par  fon  élégance,  que  par  fâ  grande 
expérience  dans  le  Droit  Civil  Sc  Féodal. 

Finiflbns  cette  trop  longue  énumération  de  Docteurs  par  Douât 
Antoine  de  Marini s\  il  naquit  à Giungano  petit  Bourg  du  Royaume 
dans  la  Principauté  Citcricure,  Sc  vint  à Naples,  ou  dépourvu  de 
fortune , St  vivant  avec  économie , il  s’appliqua  avec  tant  d’afli- 
duite  à l’étude  de  la  Jurifprudcucc , qu’il  y fit  de  coufidcrabies  pro- 
Tome  IV.  Cccc  grès; 
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grès;  n’ayant  aucun  talent  pour  plaider,  il  fe  mit  à faire  des- 
écritures  dans  quelques  Procès,  d’où  il  compila  enfuite  le  Premier 
Tome  de  fes  Rèfolutions.  Par  Tes  bonnes  moeurs,  & des  manières 
franches  & prévenantes , il  s’acquit  l’amitié  des  Avocats  les  plus 
accrédites  de  fon  tems,  qui  l'apelloient  pour  fervir  conjointement- 
avec  eux  dans  les  Procès  dont  ils  étoient  chargés  ; là  réputation 
s’étant  infenfiblement  établie,  il  commença  lui-même  à deffendre 
icul  quelques  Caufes,  & publia  fon  Second  Tome  des  Rèfolutions. 

Dans  ce  meme  rems  , il  y avoit  plulîeurs  célébrés  Avocats , „ 
tels  que  Raima  de  Ponte,  François  Rocco , François  Marie  Prato,  An- 
toine Fiorillo,  Hortence  Pepe,  Afcagnc  Ractano,  Paul  Giannettafio  , Se 
ffean  Bapti/le  Odierna.  Le  Viceroi  Comte  de  Caflrillo  voulant  remettre- 
en  état  le  Tribunal  du  Vicariat,  les  en  nomma  tous  Juges  le  rj. 
Mai  i <S 5 4 , & avec  eux  De  Mariais  donc  nous  parlons  préfencc- 
ment  ; les  uns  Se  les  autres  partirent  enfuite  à de  plus  grandes- 
Dignités.  En  i6ç6,  De  Marinis  fut  fait  Pré  fi  de  ne  de  la  Chambre 
Royale,  Place  qu’il  occupa  jufques  en  1661,  & des  fondions  de 
laquelle  il  s’acquitta  avec  exaditude  & , probité.  Dans  cette  même 
année,  il  entreprit  la  publication  des  deux  volumes  de  Déciftons 
du  Régent  Revertero;  elles  étoient  déjà  répandues  manuferites,-  Dr 
Marinis  les  mit  en  ordre,  & y joignant  des  Additions  avec  les  Arrêts 
ou  Decrets  généraux  de  la  Chambre  Royale,  il  fit  imprimer  le  tout- 
âLion  en  1 662.  Il  recueillit  aufli  diverfes  Allégations , tant  de  lui, 
que  des  autres  Avocats  fes  Contemporains  , ou  Prédccefieurs  , Sc- 
ies fit  imprimer.  Etant  Préfidenr  de  Chambre,  & Vice-Chancellicr- 
du  Collège  des  Dodeurs,  il  fut  nommé  en  1661,  Régent  au  Con- 
feil  Suprême  d’Italie,  & après  avoir  exercé  en  Elpagne  les  fonc- 
tion de  cette  Charge,  il  revint  enfuite  à Naples  le  15.  Février  166Ç , 
où  il  fut  aufli  Régent  au  Confcil  Collateral. 

Enfin,  & pour  n’omettre  aucunes  des  circonflances  qui  inréref- 
fent  la  vie  du  Régent  De  Marinis,  nous  dirons  encore  qu’il  ne  fe 
maria  point,  & qu’il  vécut  avec  tant  d’économie  qu’il  amafla  de 
groffes  fommes.  Mais  fi  tandis  qu’il  fut  fimple  Avocat  , il  fut  fe 
contenir  dans  les  régies  de  la  modefiic,  une  fois  parvenu  i des  Poftes 
fupérieurs,  il  fe  lailfa  vaincre  par  la  vanité  qui  lui  fit  imaginer  qu’il 
defeendoit  de  la  Maifon  Marini  de  Gènes  , & pour  foutenir  cette  pré- 
tention, il  engagea  le  Garde-Archives  Vincenti  à lui  fournir  divers- 
Titres  fur  ce  iùjet.  Il  mourut  le  i<*.  Avril  1666,  âgé  de  67.  ans;- 
oubüant  fit  Patrie  & fes  Parens,  il  fit  Héritier  de  tous  fes  biens,  qui 
confiftoient  en  argent  comptant,  & en  une  bonne  Bibliothèque,  les- 
Carmes  Déchauffés  dont  le  Couvent  eft  au  deffus  de  l’üniverfité; 
Donation  qui  fut  encore  un  effet  de  la  vanité  de  ce  Jurifconfulte, 
pour  que  fes  Moines  lui  élevaflcnt,  ainfi  qu’ils  le  firent,  une  flatue- 
eji  marbre  dans  leur  Eglifc;  I.  La.  ■ 
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La  profcjfion  J' Avocat  acquiert  dans  ces  tems-ci  à Naples 
un  grand  relief. 

Différons  motifs  concoururent  ï rendre  la  proftflion  d’Avôcat  tou- 
jours plus  importante,  & à procurer  à ceux  qui  l'exercèrent  plus 
de  confidérations , & de  difiinétions.  Nous  avons  vu  dans  les 
précédais  livres  de  cette  Hifloirc , comment  Naples  s’étoit  élevée  à 
l'égal  des  plus  grandes  Villes  de  l'Univers,  peuplée  de  Noblcf- 
fe  3c  de  Citoyens , devenue  la  Capitale  d'un  vafte  &c  riche  Roy- 
aume qui  rentertnoit  en  lui  un  nombre  étonnant  de  ValTaux , Prin- 
ces , Ducs , Marquis , & Comtes  ; la  multiplicité  des  affaires  de 
conféquence  s'augmenta  à proportion,  & par  conféquenc  le  relief 
des  Avocats  chargés  de  les  traiter. 

Divers  Princes  Souverains  , tels  que  le  Roi  de  Pologne , la  Sa- 
voye , les  Princes  de  la  MaiJ'on  de  Neubourg , la  Tofcane , Modene , 
& Panne , de  même  que  d’autres,  avoient  suffi  des  intérêts  confi- 
dérables  à démêler  dans  le  Royaume  , & tous  les  Procès  qui  en 
rcfultoicnt  étoient  portés  au  Confeil  de  Sainte  Claire,  plus  grand  à 
cet  égard  que  le  Parlement  de  Paris  même  , qui  ne  jouît  d’aucune 
autorité  fur  les  autres  Parlemens  du  Royaume  de  France. 

Mais  jamais  les  Avocats  ne  furent  tant  occupés  , & par  confé- 
quent  ilartés  & difiingués,  que  dans  ces  tems-ci,  où  toutes  les  pré- 
cédentes révolutions  3c  calamités  avoient  produit  un  nombre  infini 
de  Procès  de  la  dernière  importance  ; Auffi  fe  récrièrent -ils  avec 
beaucoup  de  hauteur  en  1619.  contre  la  prétention  du  Viceroi 
Duc  d’Alcala  qui  voulut  les  obliger  de  fe  foumettre  à un  examen , 
& tous  de  concert  réfolurent  de  s’abftenir  plutôt  de  leurs  fonc- 
tions. Antoine  Caracciolo  l’un  d'eux  foutint  par  devant  le  Confeil 
Collatéral  les  Droits  de  cette  profeffion  nob’e  & libre;  St  en  effet 
tous  les  Avocats  abfcntérenc  les  Tribunaux  ; Jean  Vincent  Atacédt- 
nio  hxc  djns  cette  réfolution  préféra  de  ne  paraître  plus  au  Bar- 
reau , plutôt  que  de  fe  foumettre  à cet  examen. 

Nous  voyons  encore  aujourd'hui  que  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  ne  négligent  rien  pour  s’alfurcr  de  l’afteétion  des  Avo- 
cats , que  dans  toutes  les  occalions  ils  fe  prêtent  pour  eux  à des 
démarchés  qu’ils  ne  feraient  pas  pour  leurs  propres  intérêts  ; en 
un  mot  qu’ils  leur  témoignent  de  grands  égards , leur  donnent  la 
première  place  dans  leurs  carofles , viennent  dans  leurs  maifons  & 
regardent  comme  une  faveur  lorfqu’ils  interrompent  les  affaires 
dont  ils  font  occupés , pour  leur  donner  audiance  par  préférence 
à leurs  autres  Clicns, 
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U i autre  motif  continua  encore  à donner  plus  de  relief  aux  Avo- 
cats ; ce  fut  dans  ces  tcms-ci  qu’ils  commencèrent  à rendre  leur 
difcours  plus  poli,  & plus  éloquent;  Auparavant  ils  ne  connoif. 
foienr  de  modèle  pour  aprendre  à bien  parler  en  public  que  les 
Harangues  de  déco  d'Adria , & ils  en  faifoient  leur  unique  étude  ; 
mais  au  commencement  de  ce  fiécle  , c’eft-i  dire  en  HSii,  l’Aca- 
démie des  Orjoft  ayant  été  ouverte  à Naples,  déjà  l’on  fe  forma 
quelques  régies  d’éloquence  , Jt  l’on  épura  nôtre  langue  naturelle 
des  expreflions  trop  rudes  & mal  funantes  qui  s’étoient  introduites  ; 
quoi  que  nos  Avocats  ne  s’acquifTenc  pas  encore  la  réputation  d c- 
tre  de  grands  Orateurs  , cependant , fuivant  le  témoignage  que 
nous  en  rend  François  <T Andrea  qui  polfédoit  fi  parfaitement  lui- 
mime  l’art  de  bien  parler,  nous  en  eûmes  trois  qui  fe  rendirent 
célébrés  par  leur  éloquence.  Antoine  Caracciolo  qui  fut  enfuite  Ré- 
gent étoit  communément  nommé  un  fleuve  d’éloquence  ; parlant 
avec  une  grande  facilite , il  accompagnoir  toutes  les  paroles  qui 
fortoicnr  de  fa  bouche  d’une  modeiiie  dans  laquelle  on  ne  voyoit 
rien  d’alfefté , & de  tant  de  grâces  qu’il  cnchantoit  les  efprits  de 
fes  Auditeurs.  Le  fécond  de  ces  célèbres  Avocats  étoit  çfean  Ca- 
mille Cocace,  qui , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  fut  aufft  éle- 
vé a la  Régence;  il  n’avoit  point  de  ratens  naturels,  il  devoit  tout 
à l’art  & au  travail  ; d un  caraétérc  timide , deux  difcours  qu’il  pro- 
nonça avec  de  grands  aplaud. démens  dans  l’Académie  des  OeJofi 
lui  donnèrent  enfuite  le  courage  de  paroitre  au  Barreau  ; il  écri- 
voir  fe'  Plaidoiers,  & les  aprenoit  par  coeur,  & fi  d'un  côté  il  y 
paroiffoit  plus  d’art  que  de  naturel , de  l’autre  at.fli . on  y voyoit 
plus  de  fcience , une  argumentation  plus  forte  que  dans  ceux  de 
Caracciolo.  OSlavien  Fitagliano  tenoit  en  quelque  façon  le  milieu  en- 
tre ces  deux  fameux  Avocats  ; fes  difcours  étoient  énergiques 
naturels,  mais  il  n’avoit  ni  toute  l’élégance  de  Caracciolo  , ni  tout 
le  favoir  de  Cacace  ; avec  l’argent  qu’il  gagna  dans  l’exercice  de 
cette  proftflion , fans  s’embarraffer  des  Charges  de  Magiflrature , il 
fonda  la  maifon  des  Ducs  del'Oratino. 

Dans  les  terne  qui  fuivirent , le  même  François  d'Andrea  ripor- 
te,  qu’étant  encore  jeune,  il  admiroit  au  Barreau  D.  Diegues  Mo- 
les Père  du  Régent  Duc  de  Pnrete ; il  avoit  la  phifionomie  noble, 
une  voix  très  agréable,  un  fti'e  choifi , mais  fans  affcéiation,  vé- 
hément où  il  faloit  l’etrc;  toutes  fes  expreflions  étoient  fi  belles 
& fi  jufles  qu’en  un  mot  il  ne  lailîoit  rien  à défirer. 

Pierre  Caravita  émule  de  Moles  le  furpaffoit  en  fcience  , mais 
aufli  lui- étoit  de  beaucoup  inférieur  en  éloquence  ; on  lui  impu- 
toit  que  tous  les  difcours  qu’il  récitoic  ctoient  apris  par  coeur  ; 
& fi  cette  critique  écoit  vraye , clic  ne  fervoit  qu’à  prouver  d'au- 
tant 
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tant  pins  fon  habileté , puifque  dans  l’aâion  on  ne  s’en  apercevoit 
point,  & qu’il  paroilfoit  au  contraire  que  les  cxpriflions  ne  fepré- 
fentoient  à fon  efprit  qu’à  mefttre  qu’il  les  prononçoit.  Commu- 
nément on  regardoit  cependant  $ irôme  de  filippo  Fifcal  de  Cham- 
bre, & enfuite  Régent,  comme  pius  éloquent;  il  avoit  une  facilité 
naturelle  avec  de  l’art  , & une  manière  de  parler  plus  douce  Sc 
plus  infinuante  ; mais  fuivant  le  jugement  qu’en  porte  Andra,  il 
faifoit  peu  d’impreffion , & n’avoit  point  les  talcns  néceflaires  a un 
grand  Orateur  ; fes  difeours  contenoient  plus  de  paroles  que  de 
chofes  . c’eft  de  là  que  tandis  qu’il  fut  Avocat  Fifcal  de  la  Cham- 
bre , le  Comte  de  Pennaranda  difnir  ordinairement  de  lui  , Btüe 
montre , & peu  de  raport ; ainfi  ni  pour  l’elégance,  ni  pour  la  force 
du  difeours  , on  ne  pouvoir  point  le  comparer  à Moles, 

^}nles  Caracciolo  fut  aufli  célébré  dans  ce  mi  me  tems  ; Andrea 
dit  de  lui  que  fes  difeours  étoient  fi  bien  rangés  qu’ils  paroiffoienr 
prémédités  ; il  n’avoit  cependant  pas  beaucoup  d éloquence , mais 
il  y fupléoit  par  la  gravité  & un  certain  maintien  propre  à l’homme 
de  condition.  Sa  naiffance  le  mit  en  grand  crédit  parmi  la  Noblefîe. 

Il  mourut  prefque  au  commencement  de  fa' carrière  , & ainfi  fut 
plutôt  célébré  par  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui , que 
par  les  preuves  effectives  qu’il  donna  de  fon  habileté.  Barthelemi 
de  Franco  s’acquit  aulTi  la  réputation  d’etre  un  grand  Avocat  ; dans 
les  Procès  on  il  plaidoit  pour  les  Defendeurs  il  avoit  une  manière 
qui  lui  ctoit  particulière , par’oit  trois  ou  quatre  heures  de  fuite, 
fans  fatiguer  cependant  l’attention  de  fes  Auditeurs;  fon  grand  ta- 
lent confiftoit  principalement  à relever  les  défauts  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Procedure,  plutôt  qu’à  repréfenter  la  jufiiee  de  fa  Caufe  dont 
à l’ordinaire  elle  fe  trouvoir  dépourvue  ; aufli  Je  Confeiiler  Arias  de 
Mefa  difoitde  lui,  qu'il  lui  accorderoit  volontiers  une  première  Chai- 
re pour  y traiter  de  Ordine  ÿudhiorum , avec  deux  mille  Ducats  par  an- 
née d’apointemens,  afin  d’inftruire  les  Avocats  &les  Procureurs  dans 
la  Procédure,  mais  aufli  qu’il  lui  interdiroit  l’uftge  du  Barreau. 

Nous  eûmes  encore  François  Marie  Prato  qui  croyoit  être  un 
grand  Orateur,  mais  au  jugement  d'Andrea  Se  de  tous  les  autres 
Connoilfeurs  , on  ne  pouvoit  pas  meme  lui  donner  place  parmi 
les  médiocres  ; il  avoit  de  l’aPiération  dans  fes  manières , 8e  un  , 
accent  Calabrois  qui  lui  donnoit  du  ridicule,  quoi  qu’il  eut  routes 
les  connoiffances  néceflaires  pour  l’ufage  du  Barreau , & pour  l’art 
de  parler;  il  fe  glorifioit  de  favoir  l’Efpagno! , & plaida  dans  cet- 
te Langue  , en  préfence  du  Viceroi  Duc  d’Arcos  , deux  Caufcs  cé- 
lèbres qui  furent  portées  au  Confeil  Collateral  ; Nouveauté  dont  il 
n’y  avoit  point  encore  d’exemple,  ainfi  que  lui -meme  s’en  vante 
dans  l’un  de  fes  gros  volumes  dont  il  a chargé  le  Public  ; il  per- 
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dit  ces  deux  Procès  , dont  l'un  étoit  celui  de  la  Congrégation  de 
Saint  Ivoy  qui  fut  défendu  & gagné  par  Andrea  à 1 âge  de  vingt- 
deux  ans  , contre  les  Jéfuites  qui  vouloient  établir  une  Congréga- 
tion du  même  Infiitut  dans  leur  Maifon  Profelfe  ; Le  Régent  Cape- 
.celatroen  a raporté  la  décifion  dans  fon  fécond  Tome. 

Paul  Malangone  s’acquit  aulTi  beaucoup  de  réputation  auprès  du 
Vulgaire  à l’occafion  d’un  difeours  fort  orné  qu’il  prononça  avec 
un  ton  de  voix  féduifant  ; mais  il  étoit  fi  dénué  de  tout  (avoir , 
même  du  plus  commun , qu’on  ne  trouvoit  rien  en  lui  qui  ne  fut 
fort  au  defious  du  médiocre,  la  vraye  éloquence  ne  confifiant  p3s 
dans  un  vain  arrangement  de  phrafes  & de  paroles  , mais  bien 
plutôt  dans  la  force  & dans  la  folidité  des  raifons  qu’on  employé. 
Fabio  Crivelli  avoir  amli  une  grande  facilité  à parler  , jufqucs-li 
qu'il  occupoit  l’audiance  pendant  trois  ou  quatre  heures  de  fuite, 
fans  fe  lafier  ; & pour  faire  parade  de  fa  préfence  d’cfprit , il  étoit 
dans  l’ufage  de  repérer  tout  ce  qu’avoit  dit  fon  Adverfaire,  fouvent 
même  d’en  commenter  les  raifonnemens  pour  les  réfuter  enfuite. 

Jofeph  de  Roja  mérita  , dans  les  memes  tems , à plus  jufte  titre 
les  aplaudilïcmens  du  Public  ; du  Barreau  il  paffa  à la  Charge  de 
Confeiller  , 3c  fe  rendit  célèbre  par  les  favans  & profonds  Ouvra- 
ges de  Droit  qu’il  nous  a laifTés  ; fans  rechercher  dans  fes  difeours 
des  fleurs  hors  de  place;  4 de  grandes  lumières,  il  joignoit  encore 
le  précieux  talent  de  les  rendre  avec  beaucoup  de  clarté  ; mais 
comme  dans  ce  qu’il  débitoit , il  prenoit  plutôt  le  ton  de  Miitre 
que  celui  d’Orateur  , on  le  regarda  communément  comme  un  Hom- 
me plus  docte  qu’éloquent. 

L’incomparable  François  d'Andrea  vint  enfin  s’établir  fur  la  gloi- 
re de  tous  fes  Contemporains  ; c’eft  à lui  que  nous  fommes  rede- 
vables de  la  vraye  éloquence  qu’on  vit  enfuite  paroitre  dans  les 
Tribunaux  ; & ce  qui  eft  bien  plus  , de  l’érudition,  & de  la  jufle 
manière  de  difeuter  les  qneftions  qui  fe  préfentoienr  , fuivant  les 
véritables  principes  de  la  Jurifprudence , & conformément  aux,  in- 
terprétations des  meilleurs  Jurifconfultes  qui  étoient  à peine  con- 
nus parmi  nous;  ce  même  François  d’Andrea  fut  le  premier  qui  fit 
retenrir  dans  les  Rotes  de  nôtre  Confeil  Suprême  le  nom  de  Cujas 
& des  autres  favans  Commentateurs,  qui  purgea  les  écritures  delà 
grofliéreré  dont  elles  étoient  chargées  , & commença  à compofer 
les  Allégations  dans  un  fiiîe  cultive,  imitant  les  Ecrivains  les  plus 
exaéts  , s’éloignant  de  la  manière  ordinaire  & obfcure  d’examiner 
les  quefiions  de  Droit  ; tirant  des  conféquences  des  principes  les 
plus  clairs  établis  dans  les  Loix  , il  les  adaptoit  aux  cas  dont  il 
s’agilfoit , en  fe  fervant  des  interprétations  de  Cujas  & des  autres 
ÿayans,  fans  s’éloigner  de  la  commune  Tradition  des  Doéfeurs , 
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âinfi  qu’on  peut  le  voir  par  fe 9 premières  Allégations  qui  furent  im- 
primées parmi  les  Ouvrages  de  Muai*  (e)  & du  Confeiiler  St  ai-  (7)  Mcccia' 
bano  ( f ).  Silva  Scc. 

A l’exemple  A' Andrea,  nos  autres  Avocats  aprirenr  à traiter  les  ^ Sl  A1E*y' 
Gaufes  qui  fe  préfentérent  avec  plus  d’élég3nce  & de  clarté.  Nous 
devôns  placer  ici  Marcel  Maniano  fils  du  Régent  Jean  François , 
que  le  Comte  Je  Caflrillo  nomma  Juge  du  Vicariat)  Je  Comte  de  Pen- 
tiaranda  créa  Confeiiler,  & Avocat  Fifcul  de  la  Chambre,  & qui  en- 
fin dans  les  commencemcns  du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Antoine 
d’Aragon  parti  en  Efpagne  en  qualité  de  Rcgenr.  Pendant  le  tems 
qu’il  fut  Fifcal , il  écrivit  quelques  Allégations  intirulées  Exenita- 
tiones  Fiscales , où  l’on  trouve  beaucoup  de  politefle  & de  clarté  ; 

& dans  ic  loifïr  qu’il  eut  à la  Cour  de  Madrid  , il  mit  la  dernière 
main  à quelques  autres  Traités  de  Droit,  tel  que  celui  De  Jncen - 
iiariis,  dans  lequel  il  expliqua,  fuivant  la  méthode  déjà  pratiquée 
par  les  autres  Savans,  plufieurs  Loix  obfcurcs  & difficiles  qu’on  ra- 
porte  fur  cette  matière  ; il  en  fit  de  meme  dans  un  autre  Traité 
intitulé  De  Indiciis  dcliftorum  ; mais  de  tous  les  Ouvrages  , celui 
dans  lequel  Marciano  fit  le  plus  paroïtre  la  vafte  étendue  de  Ces 
lumières  & de  fes  progrès  , fut  fon  Traité  intitulé  De  Prxjudiciis , 
que  la  mort  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  finir , & dans  lequel 
cependant  il  furpaffa  Jaques  Revardo  qui  avoit  écrit  avant  lui  fur 
le  même  fujet. 

Quoi  que  Marciano  eût  été  prévenu  par  la  mort  qui  vint  le  fur- 
prendre  en  Efpagne  le  18.  Oâobre  1670.  , & qu’il  ne  pût  pas 
avoir  la  fatisfaétion  de  voir  fes  ouvrages  imprimés , Jean  François 
Marciano  fon  fils  les  donna  enfoite  au  Public  en  i<58o.  ; StleCon*- 
feiller  Janvier  d'Andrea,  qui  fut  Régent,  & qui  à l’exemple  de  Ion 
illuftre  frère  François  fe  diftingua  aulîî  par  l’élégance  & la  clarté  qui 
régne  dans  fes  Alligations , joignit  à l’édition  des  Oeuvres  de  Mar*- 
ciano  une  Epitre  au  Leéteur,  dans  laquelle  exaltant  le  favoir  & l'élé- 
gance du  fiile  de  l’Auteur,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire,  que  fi 
la  mort  n’avoit  pas  interrompu  les  grands  defleins  de  Marciano , 

& qu’elle  lui  eût  donné  le  tems  de  mettre  la  dernière  main  aux 
compofirions  qu’il  avoit  faites,  & à celles  qu’il  méditoit  de  faire 
encore , il  cfl  hors  de  doute  que  Naples  n’auroit  rien  à envier  aux 
plus  fameux  Jurifconfultes  des  autres  Villes  de  l’Europe  , que  la 
Savoye  n’auroit  pas  tant  à fe  glorifier  des  Ouvrages  de  fon  Préfi- 
fident  Favre , ni  la  France  de  ceux  du  célèbre  Cujas  (g).  ^ rytcotl-, 

Mais  revenons  à François  d" Andrea.  Indépendamment  de  I’obli-  Adrt.'  à la 
gation  que  lui  ont  nos  Tribunaux , d’y  avoir  introduit  l'érud:tion,  Bibl.  de 
Fart  de  bien  parler,  la  vrave  méthode  d’examiner  les  quefiions  de  J°prI  ***'  ' 
Droit  U d’écrire  poliment , nos  Profeffeurs  ne  lui  fonc  pas  moins  J 
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redevables,  puifque  ce  fut  par  fes  foins  , que  dans  l’Univerfité,  la 
Jurifprudcnce  6c  les  autres  fciences  furent  enfeignées  avec  une  meil- 
leure méthode,  & plus  d’exa&itude  qu’on  ne  l’avoit  pratique  jufques 
alors.  Alexandre  Turamino  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les 
P recédais  Livres  avoir  laifTc  un  Elève  qui  le  furpafTa  fur  la  manière 
d’enfeigner  & d’interpréter  les  Loix  ; il  s’apelloit  ÿean  André  de  Pao- 
lo, Homme  d’une  vafte  érudition,  excellent  Orateur  ; Andrea  fut 
ion  Diécipie,  Si  k fai  fuit  honneur  d’avoir  apris  de  lui  la  véritable 
manière  de  comprendre  les  Loix  par  leurs  principes,  & de  favoir 
diiLnguer  les  véritables  opinions  de  nos  Dodcurs  , de  celles  qui 
ctoicut  eronnées  ; tandis  qu'il  vécut , dit  - il , on  pratiqua  dans  l’U- 
mvcciïcé  la  véritable  manière  d’enfeigner,  6c  d’interpréter  les  Loix, 
Lmanuel  Roderigo  A ’avarro  fe  rendit  encore  dans  ces  memes  tems 
célébré  a nôtre  Univerlité,  où  il  occupoit  la  première  Chaire  de 
l’après-midi  en  Droit  Civil  , & après  lui  le  fameux  fjules  Caponc ,• 
mais  par-contre,  Jean  Dominique  Cofcia  Profclfeur  Calabrais  (h), 
qui  s’etoit  acquis  une  grande  réputation  , 6c  qui  dans  la  première 
chaire  du  matin  pour  le  Droit  Canon  avoir  un  grand  concours 
d’Ecoliers,  aviîiifoit  abfolument  la  Profifli  m ; il  eut  de  grandes 
diiputcs  pour  la  préféance  avec  Roicrigo,  & en  général,  il  étoitd’un 
génie  fi  borné,  fi  privé  de  toute  érudition,  qu’on  ne  trouvoit  rien 
de  bon  dans  les  Leçons  qu’il  donnoit  aux  Ecoliers  ; de  manière 
qu’après  la  mort  de  Jean  André  de  Paolo , la  véritable  méthode 
pour  etifeigncr  la  Jurisprudence  fut  prefque  entièrement  hors  d’ufa- 
gc  dans  i’Univerlité  de  Naples. 

Mais  le  Comte  d'Omutte , ayant , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci- 
devant,  pris  un  foin  particulier  du  rétablificment  des  Etudes,  nôtre 
Andrea  le  fervit  de  tout  fon  crédit  pour  établir  de  plus  en  plus 
la  réputation  de  D.  Jean  Baptifle  Cacace  (*)  , qui  occupoit  1a 
Chaire  pour  les  Inftituts ,•  ce  Profelfeur  avoit  été  difciple  de  Jean 
André  de  Paolo , enforte  qu’il  enfeignoit  ces  premiers  Eiémens  d’une 
manière  differente  de  celle  de  fe  s Collègues , avec  plus  de  méto- 
de  & d’érudition  ; outre  cela , il  donnoit  encore  dans  l’Univcrlité 
des  Leçons  de  Rhétorique  infiniment  utiles  à fes  Auditeurs,  d’au- 
tant plus  qu’il  pollèdoit  parfaitement  les  Auteurs  Latins  tant  en 
vefs  qu’en  proie.  Andrea  envoya  fon  frère  nommé  janvier  pour 
aprendre  fous  ce  Maître , tant  la  Rhétorique  , que  les  Inftituts , & 
chacun  fe  trouvant  animé  par  cet  exemple , on  mit  fur  pied  deux 
Chaires  différentes  , l’une  pour  les  Inftituts  , & l’autre  pour  la 
Rhétorique,  où  l’on  vit  bien -tôt  un  grand  concours  d'Etudians. 

Ce  fut  pareillement  par  les  foins  d’Andrea  qu’on  rétablit  dans 
I’Univerfité  de  Naples  la  Chaire  de  Mathématique,  & qui  plus  eft, 
il  la  lit  donner  à Thomas  Cornelio  fameux  Philofophe  & Médecin  , 
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qcï  fe  conformant  à la  manière  d’enfeigner  des  plus  grands  Ma- 
thématiciens , fit  enforte  que  joignant  fon  travail  à celui  de  Marc 
Aurcle  Severino,  aufïi  cclcbre  Philo/ophe  & Médecin  , premier  Lec- 
teur de  l’Univerfitc,  des  Ouvrages  duquel  Nicodemc  (b)  a fait  de 
longs  catalogues,  ces  deux  favans  Hommes  rapellérent  peu  à peu 
parmi  nous  le  goût  des  Belles  Lettres,  de  la  Philofophie  & de  la 
Médecine,  & chafïerent  les  anciens  préjugés  de  l’Ecole. 

Enfin  ce  grand  Jurifconfulte  Andrea  prit  d'étroites  liaifons  d’a- 
mitié avec  le  petit  nombre  de  vrais  Hommes  de  Lettres  de  fon  tems, 
& particuliérement  avec  OBavien  de  Felice  vieillard  plein  d’érudition 
qui  avoit  paffé  prefquc  toute  fa  vie  à étudier  la  Langue  G ccque, 
Sc  la  Morale  à'Ariflote ,-  avec  D.  Camille  Colonne  perfonnage  d’un  génie 
fupérieur , très  favant , 6c  grand  Philofophe  ; & enfin  avec  le  célé- 
bré Camille  le  Pellerin,  8c  quelques  autres:  par  leur  fecours  Andrea 
chercha  à répandre  par -tout  le  bon  goût  pour  les  Sciences,  6c  la 
vraye  manière  de  les  enfeigner. 

Thomas  Cornelio  à qui  Naples  doit  tout  ce  qu’elle  pofféde  aujour- 
d’hui de  plus  vraifemblable  fur  la  Philofophie,  & fur  la  Médecine, 
étant,  comme  nous  l’avons  dit,  ProfcfTcur  en  Mathématique  dans 
rUniverfité,  Andrea  fut  le  premier  qui  embrafia  la  manière  de  phi- 
lofopher  qu’il  propofa,  & Cornelio  fit  venir  par  fon  moyen  à Na- 
ples les  Oeuvres  de  René  Defcartes  dont  jufques  à ce  tems  on  ne 
connoilfoit  pas  même  le  nom.  L’Académie  des  Ovofi  s’étant  aufïi 
alors  rétablie  fous  la  préfidence  du  Duc  de  Saint  Jean,  & les  Aca- 
démiciens étant  dans  l’ufage  d’y  donner  des  DilTertations,  Cornelio 
en  récita  deux,  qui  par  la  nouveauté  des  propofitions  qu’elles  con- 
tenoient,  excitèrent  l’attention  6c  la  critique  des  Auditeurs;  dans 
la  première  il  s’attacha  à démontrer  la  foiblefTe  des  fondemens 
ou  principes  de  la  Philofophie  ordinaire  des  Ecoles;  & dans  la 
fécondé  il  fit  voir  de  combien,  par  conféquent,  étoit  préférable 
la  nouvelle  manière  de  philofopher.  Quoi  que  peu  d’annees  apres, 
la  Perte  vint  interrompre  cette  aplication  aux  études , cependant 
dès  que  le  commerce  fût  rétabli,  Cornelio  les  reprit  avec  plus  d’ar- 
deur , 8c  de  fuccès  ; fa  réputation , & fon  crédit  augmentant , il 
eut  un  grand  nombre  de  Partifans:  avec  le  tems  toutes  les  Scien- 
ces fleurirent  dans  le  Royaume  de  Naples,  de  la  manière  dont  nous 
en  donnerons  le  récit  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hifloire, 


Tome  IV.  Oddd  CHA- 


(h)  Nico- 

D E M.  3(1  Bi- 

blioth.Torpi 

fil.  , 


* Digitized  by  Google 


HISTOIRE  CIVILE 


J78 


CHAPITRE  V. 
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Eut  de  nos  Eglifes  dans  ces  ttms  - ci  , jufques  mm  régne  dt 
Charles  1 /. 

PA  R la  ledure  des  précédent  Livres  de  cette  Hî/loire , on  a pu 
remarquer  que  fous  les  régnes  des  Rois  Philip i-s  III.  & IV. 
les  affaires  Ecdéfiaftiques  qui  concemoienc  le  Royaume  de  Naples  fe 
traitcoient  & fe  régloient  fuivant  les  différentes  fituations  dans  les- 
quelles les  Cours  (e  trouvoient;  Les  Papes  s’intriguant,  même  au 
delà  de  leur  état,  dans  les  affaires  politiques  des  Princes,  donnant 
aux  uns  des  craintes  ,&  aux  autres  des  inquiétudes,  les  obligeoient 

Ear  ce  moyen  à mettre  tout  en  ufage  pour  fe  les  rendre  favora- 
les  ; lors  qu’il  furvenoit  quelque  Guerre , fe  prévalant  de  la  qua- 
lité de  Pères  & Pafteurs  communs  de  tous  les  Chrétiens,  ils  fou- 
tenoient  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  s’employer  pour  procurer  la 
Paix,  expédioient  en  conféqucncc  des  Nonces  6c  des  Légats  pour 
en  négocier  les  conditions,  6c  fous  le  prétexte  fpécieux  de  tra- 
vailler à rétablir  la  concorde,  ils  s’artribuoient  une  fi  grande  au- 
torité que  de  Médiateurs  ils  devenoient  comme  Juges  des  differens 
qu’il  étoit  queffion  de  terminer. 

Mais  ces  tems  bienheureux  pour  la  Cour  de  Rome,  dans  lefi- 
quels  elle  donnoit  ou  direâement , ou  indireâement , la  Loi  à 
tout  l’Univers , ne  font  plus.  Le  Cardinal  Marjtrin  fut  le  premier  qui 
leva  le  voile;  au  mépris  du  Pape  Alexandre  VU.  il  refufa  d’accep- 
ter fa  Médiation  pour  le  Traité  de  Paix  des  Pyrénées,  6c  ne  vou- 
lut pas  permettre  qu’il  fût  négocié  par  aucune  autre  perfonne  que 
par  D.  Louis  de  Haro,  6c  par  lui- meme;  Ce  refus  toucha  fenfible- 
menr  ce  Pape  qui  fans  doute  en  fentit  toutes  les  conlequences  pour 
l’avenir;  6c  en  effet,  on  a vu  depuis  lors,  que  quand  il  a été  ques- 
tion de  quelque  Traité  de  Paix  entre  les  Princes  de  l’Europe , les 
Médiations  des  Nonces  de  la  Cour  de  Rome  ont  été  celles  dont 
on  a fait  le  moins  de  cas. 

Nos  Vicerois  (è  conduifoient  dans  les  conteftations  qui  furvenoient 
entre  la  Jurifdiâion  Séculière , & Eccléfiaftique , fuivant  la  bonne 
intelligence,  on  les  mécontentemens  qui  s’élevoient  entre  les  Cours 
d’Efpagne,  &dc  Rome;  En  général,  ils  ne  fouffroient  aucun  atten- 
tat trop  marqué,  6c  les  reprimoient  avec  beaucoup  de  vigueur  & 
de  fermeté.  Nous  avons  vu  ci-devant  que  lors  que  les  Miniftres 
Efpagnols  n'eurent  pas  lieu  d’être  conrcns  des  procédés  de  la  Cour 
de  Rome , on  envoya  de  Madrid  1 ’ Evêque  de  Cordoue , 6c  D.  Jean 
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OmmaKXpro  au  Pape  Urbain  yiH.  & qu’on  les  chargea  de  le  me- 
nacer de  la  convocation  d’un  nouveau  Concile,  s’il  ne  remédioit 
pas  aux  differentes  injuftices  qui  fe  commettoicnt  par  raport  aux 
affaires  Eccléfîaftiqucs  dans  les  Royaumes  d’Efpagne  ; on  mettoit 
dans  ce  nombre  les  penfîons  que  la  Cour  de  Rome  accordoit  à 
des  Etrangers  fur  les  Bénéfices,  & l’exceflive  quantité  dont  elle  en 
chargeoit  ceux  même  qui  avoient  cure  dames;  les  Coadjutoreries 
qui  affuroient  à celui  qui  en  étoit  pourvu  la  fucceflion  au  Bénéfice, 
les  Réfignarions , les  Difpenfes , & autres  Provifions  qui  venoienc 
de  Rome,  8c  les  femmes  confîdérables  qu’on  exigeoit  pour  leur 
expédition;  On  mettoit  encore  dans  ce  même  nombre  des  fujets 
de  plaintes,  les  refervations  des  Bénéfices,  la  manière  cruelle  donc 
on  dépouilloir  les  maifons  des  Prélats  à leur  mort,  les  vacances 
des  Evêchés , 8c  diverfes  autres  vexations  infuportables  que  la  Non- 
ciature d'Efpagne  ( a ) exerçoit  dans  ces  Royaumes  ; celui  de  Naples  (<*)r.  leMê- 
n’étoit  pas  moins  harcelé  par  les  avides  recherches  du  Nonce  qui  nj°,re  <fe 
y rendent.  mo  au 

La  Cour  de  Rome  fe  jouoit  de  tous  les  Concordats  pâlies  avec  Pape  Urisi» 
les  Chapitres  & le  Clergé  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  ; les 
interprétant  à fa  fantaifie,  elle  faifeit  exiger  les  Taxes  avec  autant 
de  rigueur  que  d'injuftice,  puis  que  la  Daterie  donnant  une  grande 
partie  des  Bénéfices  qui  avoient  été  compris  dans  la  Taxe  i des 
Cardinaux  & autres  Prélats  de  cette  Cour,  qui  étoient  cenfés  exempts 
de  toutes  Charges , le  poids  entier  venoit  enfuite  à tomber  fur  les 
autres  Bénéfices.  La  Chambre  Apoftolique  continuoit  aufll  â fe 
prévaloir  avec  inhumanité  des  dépouilles  au  tems  de  la  mort  des 
Evêques,  Abbés,  & autres  Bénéficiers  qui  n’étoient  pas  compris 
dans  la  convention  ; les  Commilfaires  de  cette  Chambre  procc- 
doient  avec  tant  d’avidité , que  dans  le  tems  que  ces  Eccléfîaftiqucs 
étoient  accablés  fous  le  poids  de  la  maladie , lors  qu’ilf  auraient 
eu  le  plus  de  befeins  de  confection  & d’affiftancc,  c’eft  alors 
qu’ils  voyoient  de  leurs  propres  yeux  dévalifer  leurs  maifons , & 
qu’on  leur  enlevoit  tout  ce  qu’ils  poffédoient.  Dans  lès  dépouilles 
des  Evêchés , des  Abbayes , & des  autres  Bénéfices  non  compris 
dans  le  Concordat,  les  Nonces  s’arrogeoient  le  droit  de  procéder 
contre  les  Laïques  accufés  d’avoir  pris  des  biens  apartenans  aux 
Eglifes  , ou  Bénéfices  vacans,  & à la  Chambre  Apoftolique  à titre 
•de  dépouilles  ; de  leur  feule  autorité  ils  les  faifoient  fequeftrer  par 
leurs  Gommiffairee , excommunioient  ceux  qui  les  poffédoient,  & 
quiconque  s’opoferoit  à leur  entreprife. 

Le  Tribunal  de  la  Nonciature  étoit  encore  infuportable  par  les 
ex tor fions  qai  s’y  commettoicnt;  on  y exigeoit  des  Plaideurs  , & 
de  tous  ceux  qui  y «voient  quelques  affaires,  à titre  de  droits, 
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des  femmes  exccffives , infiniment  plus  fortes  que  celles  qu’on 
prenoit  dans  les  Tribunaux  Laïques  de  la  Ville,  & du  Royaume; 
la  raifon  de  cet  abus  venoit  de  ce  que  la  Cour  de  Rome  vouloir 
tenir  un  grand  nombre  d’Officiers  de  la  Nonciature  , fans  leun 
atfigner  cependant  par  elle- même  aucuns  apointemens  fixes,  ainfi 
que  cela  fe  pratique  dans  les  autres  Jurifdiôions , entendant  qu'ils 
fe  les  procurafleat  eux- mêmes,  & qu’ils  pourvurent  à leur  entre- 
tien au  moyen  des  droits  qu’ils  exigeraient  de  ceux  qui  auraient 
à pafler  par  leurs  mains;  & de  là  il  arrivoit  que  les  pauvres  Plai- 
deurs étoient  rongés  jufoues  aux  os  par  la  rapacité  de  ces  Officiers. 

Le  défordre  & le  préjudice  que  fouffroic  la  Jurifdiétion  Royale 
n’étoit  pas  moins  grand,  par  raport  au  nombre  infini  de  Séculiers, 
tant  de  Naples  que  de  tous  les  Diocéfes  du  Royaume  qui  pré- 
tendoient  s’en  foultraire,  en  prenant  quelque  Emploi  dans  le  Tri- 
bunal de  la  Nonciature;  par  ce  moyen  il  fe  commettoic  diverfes 
fraudes,  les  uns  en  obtenant  des  Patentes  de  Greffiers,  d’autres 
celles  d’Huifliers,  s’exemptoient  de  répondre  par  devant  le  Juge 
Laïque , & cet  abus  devenoit  d’autant  plus  confidérab’e  qu’on  fai- 
foit  un  trafic  de  ces  Patentes,  qu’elles  fe  vendoient  très  chèrement* 
ceux  qui  les  débitoient  a durant  qu’en  confêquence  de  l’exemption 
qu’elles  portoient  avec  elles  de  pouvoir  être  cité  par  devant  les 
Tribunaux  Séculiers,  on  étoit  auffi  difpcnfé  du  payement  de  tou- 
tes les  charges  tant  envers  le  Roi  , que  du  Public.  Les  Nonces 
prétendoient  encore  que  toutes  les  perfonnes  de  leur  maifon,  non- 
fculcmcnt  leurs  Huifficrs  & Archers , mais  encore  leurs  Doroefti- 
ques , & tous  ceux  qui  habitoient  leur  Palais , n’étoient  point  fou- 
rnis à la  Jurifdiérion  Royale;  il  en  réfulta  fouvent  de  grands  dé- 
fordres,  & nos  Vicerois  eurent  pour  cette  prétendue  Immunité 
des  conteftations  non  feulement  avec  les  Archevêques,  mais  encore 
avec  les  Nonces,  qui  prenoient  fous  leur  protedion  des  Criminels 
du  premier  ordre,  uniquement  parce  qu’ils  étoient  compris  dans 
le  nombre  des  gens  attachés  à leur  Palais. 

Pendant  tout  le  tems  que  les  Cours  d’Efpagne  & de  Rome  ne 
vécurent  pas  en  bonne  intelligence,  nos  Vicerois  maintinrent  avec 
fermeté  tous  les  Droits  de  la  JurifJidion  Royale;  il  en  fut  de  même 
tandis  que  l’Evêque  de  Cerdoue  & Chiumazj'jro  follicitérent  le  redref- 
•fement  de  ces  injuftices;  mais  le  Pape  Urbain  ayant,  comme  nous 
1,’avons  dit,  mis  cette  affaire  en  négociation,  & fait  naitre  diverfes 
difficultés  pour  en  éluder  la  décifîon,  dans  cet  intervalle,  les  Es- 
pagnols toujours  plus  expofés  à de  nouvelles  difgraces,  fe  virent 
enfin  réduits  à la  politique  néccüité  de  n’irriter  pas  davantage  la 
Cour  de  Rome  contr’eux;  toutes  leurs  follicitations  ne  produifi- 
tent  donc  aucun  efict  4 & çn  Efpagne , comme  dans  le  Royaume 
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de  Naples  , les  Tribunaux  de  la  Nonciature  continuèrent  à faire 
valoir  toutes  les  prétentions  oncreufes  à la  Nation  qu’ils  avoicne 
cumulées  les  unes  fur  les  autres  ; les  Eccléfiaftiqucs  plus  cntrepre- 
nans  que  jamais,  ne  perdoient  aucune  occafion  d’empiéter  fur  les 
Droits  de  la  Jurifdiction  Royale. 

Le  grand  nombre  d’Eglifes,  & les  fréquens  Délits  qui  fecom- 
mertoient  dans  la  Ville  & dans  le  Royaume , firent  penfer  aux 
moyens  de  remédier  aux  abus  infuportables  qui  refultoient  de  la 
prétendue  Immunité  des  Eglifes  ; Privilège  auquel  les  Eccléfiafti- 
ques  ne  donnoient  plus  de  bornes  , dont  ils  parurent  plus  zélés 
Deffcnfeurs  que  jamais,  quoi  qu’ils  connuflent  que  de  lâ  naifioient 
ce  grand  nombre  de  crimes,  que  les'  Scélérats  ne  confommoicnc 
avec  tant  de  hardieffe , que  par'  la  certitude  de  l’impunité  qu’ils 
trouvoient  en  fe  réfugiant  au  pied  des  Autels  ; lieu  facré  qui  bien 
loin  d’être  l’azite  du  crime  devroit  en  être  la  terreur , Se  auprès 
duquel  il  eft  inouï  de  dire  qu’un  AfTafTin , avec  les  mains  encore 
fumantes  du  fang  qu’il  vient  de  répandre,  ofe  fe  préfenter,  Se  y 
trouve  dans  les  Eccléfiaftiqucs  des  efpéces  de  complices  par  la  pro- 
teéHon  qu’ils  lui  accordent. 

Cependant,  en  vain  l’on  envoya  à Rome  le  Confeiller  Antoine 
de  Gacte,  pour  obtenir  du  Pape  au  moins  quelque  modification  à 
la  Bulle  de  Grégoire:  Nous  avons  déjà  vû  que  malgré  la  juftice  de 
fes  repréfentations  elles  ne  furent  pas  écoutées,  Se  que  la  Cour  da 
Rome  profitant  de  l’adverfité  dans  laquelle  elle  fentoit  celle  d’Ef- 
pagne  plongée , n’en  fit  aucun  cas. 

I. 

Moines , & leurs  richejjes. 

• v. 

A mefure  que  les  Peuples  font  accablés  fous  le  poids  des  dif- 
graces  Se  des  calamités , les  Eglifes  & les  Couverts  profpérenc 
& s’enrichiftent.  Ce.  qui  s'eft  paffé  dans  le  tems  des  plus  fortes 
adverfités  du  Royaume  de  Naples  fournit  une  preuve  éclatante  de 
la  vérité  de  cette  maxime , 8e  que  plus  les  malheurs  publics  font 
grands,  Sc  plus  suffi  les  Eccléfiaftiqucs  font  de  progrès,  acquiérenc 
de  fortune.  Telle  eft  la  miférablc  condition  des  hommes,  qu’ils 
ne  favent  recourir  à Dieu  & aux  Saints  que  pour  les  remercier  des 
maux  dont  ils  les  ont  prefervés , ou  pour  les  prier  qu’il  ne  leur 
en  arrive  pas  de  plus  grands  ; c’eft  alors , dans  les  tems  que  la 
verge  céleftc  frape , ou  qu’elle  eft  prête  â fraper , qu’une  baffe  & 
fervile  crainte,  l’amour  de  foi-meme  Se  de  fa  confervation,  enga- 
ge les  hoqimes  à porter  dans  les  Temples  » ou  dans  les  mains 
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toujours  ouvertes  de  leurs  Prêtres»  une  bonne  partie  de  leur* 
biens  , comme  fi  par  ces  efpcces  de  facrifices  involontaires , Sc. 
confeillés  uniquement  par  la  peur  qui  fe  mafque  fous  les  apparen- 
ces de  la  dévotion  , il  étoit  pofüble  de  fat  i s faire  la  vengeance 
Divine. 

Il  eft  certain  que  nos  Ancêtres  ne  virent  jamais  de  rems  plus 
calamiteux  que  ceux  qui  s'écoulèrent  depuis  le  régne  de  Philip- 
pe III.  jufques  1 la  mort  de  Philippe  IV.  Prefque  toujours  agi- 
tés par  de  cruelles  Guerres , ou  ce  qui  peut-être  eft  pire  encore, 
par  l'apréhenfion  de  les  voir  paroitre  , s'ils  oférent  fe  flatter  de 
quelque  relâche , à l’inftant  même  les  flammes  & les  incendies 
du  Mont  Vefuve  vinrent  les  brûler  , Si  les  tremblemens  de  terre 
les  engloutir  î A ces  maux  fuccédérent  ceux  occalïonnés  par  les 
courfes  des  Bandits,  les  invafions  des  Turcs,  les  féditions,  la  di- 
fette  des  vivres,  les  Impofidons  excelïives,  une  Pefte  qui  porta  par 
tout  la  mort,  & enfin  tant  d'autres  défaftres  dont  on  ne  peut  en- 
tendre le  dérail  fans  être  faifi  d’horreur  : Ce  fut  cependant  au  mi- 
lieu de  ces  miféres,  de  toutes  ces  affreufes  fituations,  que  le  nom- 
bre des  Eglifes  & des  Couvens  d’Ordres  déjà  établis  devint  plus 
confidérable  , qu’il  s’en  fonda  de  nouveaux , que  les  Moines  fi- 
rent de  fi  importantes  acquifitions , gagnèrent  tant  de  biens,  que 
préfentement  il  leur  refte  peu  de  chemin  à faire  pour  fc  rendre 
encore  maîtres  des  miférables  reftes  qui  font  pofledés  par  les  Sé- 
culiers. 

Dans  ce  XVII.  Siècle  on  introduifit  parmi  nous  de  nouveaux  Or- 
dres de  Religion.  Au  commencement  on  y reçut  la  Congrégation  des 
Pires  Pies.  En  l’année  1607.  D.  Charles  Caraffa  Gentilhomme  Napo- 
litain & Prêtre,  les  établit  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  des  Monts 
fituée  au  fauxbourg  Saint  Antoine  de  Naples  5 & enfuite  le  C<tr- 
dinal  Detjo  Caraffa  Archevêque  leur  donna  en  i<5i8.  avec  l’appro- 
bation du  Pape  Paul  V.  l'Eglife  de  Saint  George  Majeur , ancien- 
ne Paroifle  de  Naples  , qui  fut  enfuite  Collégiale , & fervie  pen- 
dant un  tems  par  fept  Semainiers  Prcbendés  , & par  autant  de 
Prêtres  parmi  lefquels  on  comptoir  encore  l’Archiprimicier , & le 
Primicier  (b)  ; mais  cette  Eglife  tombant  dans  ce  tems-ci  en  rui- 
ne , & fon  rétabliflement  exigeant  plus  de  dépenfe  qu’on  n’en  pou- 
Voit  faire,  on  jugea  4 propos  de  la  donner  à ce  nouvel  Ordre. 
Grégoire  XV.  .1  prou  va  cetre  Congrégation  par  un  Bref  donné  à Ro- 
hie  le  i.  Avril  itfn.  & l’année  fuivanre  ifias.  il  lui  accorda  le 
droit  d’adminiftrer  tous  les  Sacremens  ; en  1635.  Urbain  VIII.  la 
confirma  encore , & de  là  , avec  le  tems , ces  Pères  firent  de  grands 
progrès , fondèrent  à Naples  & ailleurs  di veries  Maifons , acqui- 
rent des  immeubles  de  prix. 

Peu 
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Peu  de  tem<:  après  , en  1 609.  les  Gères  Réguliers  Barnabites  de 
Suint  Paul  Diecllc  s’établirent  parmi  nous  ; ils  vinrent  de  Milan  où 
ils  avoient  été  inffirues  en  152 6.  par  Jaques  Antoine  Morriggia  , St 
BartbeUrtti  Ferrario  Milanois , & par  Francis  Marie  Zauaria  de  Cré- 
mone , engagés  à former  cet  établilîcment  par  les  Prédications 
de  Séraphin  Firmano  Chanoine  Rcgulier.  On  les  nomma  Gères  Ré- 
guliers de  Saint  Paul,  parce  que  l'un  de  leurs  InAituts  étoit  de  prê- 
cher fur  les  Epitres  de  Saint  Paul  i leurs  Régies  furent  enluite 
confirmées  par  divers  Brefs  ApoAoliques  dans  les  années  1 528-  Se 
If  JJ.  St.  Charles  Bvrromée  Archevêque  de  Milan  les  protégea  auflî , 
& leur  accorda  l’Eglife  de  Saint  Barnabas  , d’où  ils  prirent  le  nom 
de  Barnabites-,  Répandus  enfuitt-  en  différentes  Villes  de  la  I.onv 
bardie  & de  l’Italie,  ils  vinrent  enfio  à Naples  en  1609.  où  ou 
leur  donna  l'Eglife  de  Sainte  Marie  de  Porte- neuve  appcllée  en 
Cofmedin,  qui  étoit  aulTî  très  ancienne , & l’une  des  quatre  principa- 
les Paroiflcs  de  la  Ville  (c). 

Dans  ce  meme  Siècle,  en  1610.  Saint  François  de  Sales  Evêque 
de  Geneve,  fonda  les  Rcligieufes  de  la  Vibration  de  la  Vierge, 
deAinées  à vifiter  les  Pauvres  St  les  Malades  ; elles  furent  enfui- 
tc  cloitrées , & par  une  fuite  de  leur  Infiitut , obligées  à recevoir 
dans  leur  MonaAére  les  jeunes  Filles  qu'on  auroit  refufé  de  pren- 
dre ailleurs  à caufe  de  leurs  infirmités  : Ces  Religieufcs  ne  s’éta- 
blirent pas  fi-tôt  parmi  nous,  mais  il  paroit  quelles  ne  perdirent 
rien  à l'attente , puis  qu'elles  fondèrent  fur  l’Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie de  la  Patience  un  vaAe  Se  très  commode  MonaAére. 

On  vit  auflî  paroitre  des  reformes  d'anciens  Ordres.  Les  Refor- 
més de  Saint  Bernard  élevérent  une  magnifique  Eglife  fous  le  nom 
de  Saint  Charles  hors  la  Porte  de  Saint  Janvier.  Ceux  de  Saint 
François,  fecourus  par  divers  Seigneurs  Efpagnols  Se  Napolitains, 
bâtirent  auflî  dans  une  fituation  aélicieufe  un  grand  Couvent,  avec 
une  Eglife  bien  proportionnée  , fous  le  nom  de  Sainte  Marie  des 
Anges.  Le  Comte  de  Pennaranda  fournit  de  meme  aux  Carmes  Dé- 
chauffes  trois  mille  écus  qui  furent  employés  à bâtir  une  Eglife, 
au  fauxbourg  de  Chiaja , ce  Viceroi  affilia  avec  toute  la  Magifira- 
ture  â l’ouverture  qui  s’en  fit  le  11.  Mars  1 664.  Se  y tint  Chapel- 
le Royale  j auflî  généreux  en  faveur  de  ces  Religieux  , que  le 
Comte  de  Lemos  l’avoit  été  pour  les  Jéfuites , il  contribua  i la  dé- 
penfe  néceflâire  pour  le  Bâtiment  de  leur  Couvent,  & fournit  aux 
Religieufcs  Carmélites  Dichauflèes  les  moyens  d’agrandir  leur  Mo- 
nafierc  de  Saint  Jofeph  à Ponrccorvo. 

D’un  autre  côté , les  Jéfuites  ne  refiérent  pas  en  arriére  ; ils 
étoient  les  Directeurs  des  confciences  , ainfi  que  des  maifons  de 
la  Noblefle  St  du  Peuple  ; par  le  moyen  de  leurs  Congrégations  où 
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ils  recevoient  desperfonnes  de  tout  état,  & de  toute' profefilon 
& qu’ils  infticuérent  dans  leurs  Collèges  & dans  leurs  Maifons  Pro- 
fefles , ils  fe  concilièrent  l’aifeérion  & l’attachement  de  toute  forte 
de  gens  î regardés  comme  des  hommes  fages  & prudens  , ils  fc 
•méloient  dans  toutes  les  affaires  de  ceux  qui  étoient  fous  leur  di- 
rection , & les  régloient  à leur  volonté  ; il  n’eft  pas  julques  aux 
Procès  de  la  plus  grande  importance  qu’on  ne  remit  à leur  arbi- 
trage. On  trouve  dans  les  Ri-folutions  du  Régent  De  Mariais  di- 
vetics  prononciations  arbitrales  faites  par  des  Jéfuites,  fur  des  dif- 
Jicultés  de  la  dernière  conféqucnce. 

Aucun  Viceroi  ne  marqua  autant  d’empreffement  que  le  Comte 
de  Pennaranda,  pour  faire  bâtir  ou  reparer  des  Eglifes;  il  n’eft  prêt 

3 ue  point  de  lieu  dans  Naples  deftiné  au  Culte  Divin  qui  ne  reçût 
e lui  pour  cet  effet  de  confidérables  aumônes-  Il  aida  de  fon  ar- 
gent les  Carmes  dans  les  réparations  fie  réparation  qu'ils  firent  de 
leur  Couvent  avec  la  greffe  Tour  apellce  du  Carme,  afin  de  n’ê- 
tre  pas  incommodés  par  les  Troupes  Efpagnoles  qu’on  y logeoit. 

Il  facrifia  de  même  de  greffes  fommes  pour  faire  achever  le  bâti- 
ment de  Y Hermitage  de  Saur  Urfulc , & de  l’Eglife  de  Sainte  Marie 
des  pleurs , où  furent  enfevelis  ceux  qui  périrent  par  la  Contagion. 

Il  fit  auffi  des  largeflès  à l’Eglife  de  St.  Nicolas  fur  le  Mole.  Pen-  - 
dant  fa  Viceroyauté , les  difputes  entre  les  Dominicains  & les 
Cordeliers  , au  fujet  de  la  Conception  immaculée , furent  fi  vires  , 
qu’il  falut  enfuitc  les  Configurions  3c  les  Bulles  de  divers  Papes 
pour  les  apaifer  ; les  Efpagnols  qui  adhéraient  aux  fentimcns 
de  ces  derniers , témoignèrent  encore  plus  d’empreffement  pour 
la  dévotion  à la  Ste.  Vierge  fous  ce  titre.  Le  Comte  de  Pennaranda 
foifit  cette  occafion  de  faire  éclater  là  pieté , en  faifant  célébrer 
dans  toutes  les  Eglifes  avec  une  grande  pompe  de  magnifiques  Fê- 
tes fous  ce  nom  ; par  cet  exemple , les  Peuples  entrainés  conçu- 
rent tant  de  rcfpcd  pour  les  Eglifes  qui  portoient  ce  titre , qu’il 
n’en  fut  aucune  qu’on  ne  comblât  de  biens  & de  préfens. 

Chacun  voulut  bien  tôt  imiter  le  Viceroi  : On  vit  diverlcs  Egli- 
fes fondées  à neuf , ou  rétablies  : Outre  cela , la  violente  Perte 
dont  nous  avons  ci-devant  donné  le  détail , ayant  prefque  dépeu- 
plé Naples  & le  Royaume , diverfes  Perfonnes  qui  fe  trouvoient 
par  là  fans  Héritiers  donnoient  leurs  biens  à des  Eglifes , ou  à des 
Couvens  ; par  là  les  richeffes  des  Eccléfiaftiques  augmentoient  de 
■jour  en  jour  : D’autres , mécontens  de  leurs  Parens  qui  n’avoient 
pas  fû  cultiver  leur  amitié , pour  les  mortifier,  & leur  en  témoi- 
gner leur  reffenriment , interrompoient  le  cours  de  la  nature , lé- 
guoient  leurs. biens  aux  Eglifes  ou  aux  Moines,  toujours  prêts  à les 
recevoir,  fouyent  à les  rechercher. 

Mais 
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Mais,  ofcrons-nous  le  dire  ? une  grande  partie  des  richeflês  des 
Couvens  dérivent  d'une  fource  plus  impure , plus  illégitime.  Les 
Moines  avoient  répandu  & établi  dans  le  Public,  comme  une  maxi- 
me indubitable , Que  ceux  qui  polfédoient  des  biens  mal  acquis , 
soles,  s’acquiteoient  entièrement  envers  Dieu,  en  les  donnant 
après  leur  mort  aux  Eglifes.  C’eft  de  là  que  quelques  Voyageurs 
Etrangers,  étonnés  envoyant  le  nombre  infini  de  nos  Maifons  Re- 
ligieufes  , de  nos  Eglifes,  & de  leurs  richefles  immenfes , au  lieu 
de  regarder  tous  ces  établilfemens  comme  des  marques  de  pieté, 
fe  font  au  contraire  affermis  dans  la  mauvaife  opinion  qu’ils  avoient 
des  Napolitains,  comme  de  gens  accoutumés  dés  l'enfance  à voler, 

& que  c’eft  par  cette  railôn , & en  conféquence  des  faufles  maxi- 
mes dont  l’avidité  des  Moines  les  a imbus , qu’on  les  voit  fi  por- 
tés à laifTer  au  moment  de  leur  mort  aux  Eglifes  les  biens  qu’ils 
ont  mal  acquis  pendant  leur  vie  (</).  (</)  V.  Bos- 

Ne  foyons  donc  pas  étonnés  fi  le  nombre  des  Eglifes  St  des  *^*T-Politic. 
Couvens  fe  multiplia  à tel  point  qu’on  n’en  peut  plus  aujourdhui  fr^j  J"'  " 
tenir  un  compte  exaét  : Pierre  de  Stefano  fe  flattoit  d’avoir  donné 
Un  détail  entier  & exaét  des  Eglifes  de  la  feule  Ville  de  Naples , 
lors  qu’en  1560.  il  publia  fon  livre  intitulé  Defcription  des  lieux 
faerés  de  la  Ville  de  Naples  : mais  à peine  foixante  années  furent- 
elles  écoulées,  que  Cejar  d’Engersio,  engagé  par  la  quantité  de  nou- 
velles Eglifes  établies  depuis  lors,  fit  imprimer  à Naples  en  1624. 
un  autre  Traité  fous  le  titre  de  Naples  Sacrée.  Trente  années  après, 

Charles  de  Lellis  trouva  encore  fuffifamment  d’Ouvrage  pour  don- 
nerau  Public  en  1(554.  un  troifiéme  Volume  fous  le  titre  à’ Addition*^ 
ou  Suplément  à la  Naples  Sacrée.  Tous  ces  Livres  n’ont  pas  même 
été  fuffifans  } le  nombre  des  Eglifes  & des  Couvens  s’eft  encore 
accru  jufquc9-Jà  qu’on  trouverait  affez  de  matériaux  pour  com. 
pofer  un  quatrième  Volume. 

Dans  ces  mêmes  tems , les  impertinentes  maximes  que  débi- 
tèrent nos  Doâeurs , contribuèrent  encore  à favorifer  les  acquisi- 
tions que  faifoient  les  Ecdéfiaftiques  ; donnant  une  injufte  aplica- 
tion  des  anciennes  Régies  aux  circonftances  préfentes,  renverfant 
l’cfprit  des  Loix  juiques  auquel  ils  ne  pénétraient  pas , fans  faire 
attention  aux  changemens  qui  étoient  furvenus  depuis  lors , uni- 
quements  conduits  par  une  dévotion  imprudente  & bornée,  on  vit 
ces  D odeurs  zélés  à protéger  par  leurs  Ecrits  Sc  leurs  Ouvrages  , 
toutes  les  acquifirions  temporelles  que  faifoient  les  Ecdéfiaftiques, 
apliqués  à leur  en  faciliter  les  moyens , au  grand  préjudice  de  la 
Société  civile , & du  droit  inconteftable  donc  chacun  doit  jouir 
fur  ce  qui  lui  apartient. 

Leur  injuftice  fut  pouffée  jufqucs  à enfeigner  & foûtenir , com- 
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me  une  maxime  dont  on  ne  devoir  pas  douter , qu’on  pouvoir 
obliger  les  Proprietaires  des  maifons  voifincs  aux  Églifes,  à les 
vendre  malgré  eux,  toutes  les  fois  qu’elles  pouvoient  fervir  à l’a- 
grandifiement  de  ces  memes  Eglifes.  Ce  n’eft  pas  encore  là  tout; 
ils  prétendirent  que  pour  en  fixer  le  prix  , on  ne  devoir  point 
faire  attention,  ni  au  dommage  ni  à l’aftcftion  de  celui  qu’on  for- 
çoit  à vendre  fa  maifon  ; qu’il  ne  faioit  lui  payer  que  la  fomme  à 
laquelle  elle  feroit  évaluée  par  des  Experts.  Bien  plus  encore;  on 
fit  valoir  ce  droit,  non-feulement  pour  le  cas  où  il  s’agifloit  de  l’a- 
grandilfement  d’une  Eglife , mais  en  outre  de  celui  des  Porches , 
ou  efpéces  de  Veftibuies  foutenus  de  eolomnes , qui  étoient  autre- 
fois à l’entrée  de  ces  Eglifes  ; de  même  que  pour  les  Sacrillics , 
Cimetières  , Cloîtres,  Efcaliers , Dortoirs,  & enfin  jufques  aux 
ciifines,  & aux  jardins  des  Couvens  ; Trifte  & dangereux  voi- 
iinage  ! 

Enfin  , & comme  fi  les  Eccléfiaftiques  dévoient  jouir  du  fuprê- 
mc  Domaine  fur  tous  les  biens  de  la  Terre,  on  leur  donna  en- 
core le  droit  de  pouvoir  acheter  malgré  les  Proprietaires  les  mai- 
fons qui  Ce  trouvoient  vis-à-vis  de  leurs  Bàtimens , quoi  qu'il  y 
eut  une  rué  publique  entre  deux  ; & ce  qui  paroitra  (ans  doute 
plus  étonnant , cet  injufte  Privilège  leur  fut  accordé  pour  pouvoir 
faire  de  grandes  & vafies  Places  au  devant  de  leurs  Edifices.  Dans 
le  fameux  Procès  que  le  Cardinal  Filotnarino  nôtre  Archevêque  in- 
tenta aux  Rcligieufes  du  Monaftéré  fous  le  nom  de  D.  Régime  , Ca- 
pon  (e)  qui  défendoit  la  Caufe  du  Prélat,  pour  laquelle  il  com- 
pofa  deux  Allégations , demanda  que  ces  Rcligieufes  fuffent  con- 
damnées à lui  vendre  quelques  Maifons  à elles  apartenantes , fi- 
tuces  devant  le  Palais  Archiepifcopal , quoi  qu’il  y eut  entre  deux 
une  rue  publique , prétendant  les  abbatre  pour  cliiigir  la  Place  , 
celle  qu'il  y avoir  n'etaHt  pas  fuffifante  pour  que  les  CaroJJcs  à fix 
chevaux  pufient  entrer  & fortir  commodément  ; le  Cardinal  de  Luca 
qui  étoit  alors  Avocat  à Rome,  plaida  la  Caufe  des  Rcligieufes; 
il  Ce  récria  contre  une  prétention  de  cette  nature,  & dans  une  Al- 
légation que  Capon  a aufli  raportée , il  réfuta  toutes  les  raifons 
qu’il  avoir  avancées  : Malgré  cela , on  voulut  à tout  prix  que  les 
Ôrofleï  à fix  chevaux  de  l’Archevêque  pufient  rouler  commodé- 
ment ; on  ordonna  que  les  maifons  apartenantes  aux  Rcligieufes 
feroient  abbatues , & on  en  forma  une  belle  & large  Place  devant 
le  Palais  du  Prélat. 

C’eft  en  conféquence  de  ces  mêmes  maximes , que  les  Couvens, 
qui , dans  leur  fondation  étoient  très  petits  , occupent  préfentc- 
ment  des  rues  entières  d’un  bouc  a l’autre  ; & comme  il  eft  diffi- 
cile d’en  trouver  une  dans  Naples  qui  foit  exempte  de  Moines  , 

fi  l'on 
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fi  l’on  ne  remédie  pas  à des  abus  anfli  ruineux  que  le  font  ceux 
qui  reluirent  de  ces  injufies  Privilèges,  ils  pourront  enfin,  & avec 
le  tems , parvenir  par  un  tel  moyen  à fc  rendre  proprietaires  & 
Maîtres  de  la  Ville  entière  : Pour  en  juger  fâinement,  le  pâlie  doit 
nous  fervir  de  règle  pour  l’avenir.  Nous  avons  déjà  vu  jufques 
ici , combien  les  Eccléfiafiiques  s’étoient  enrichis  & agrandis  aux 
dépens  des  Séculiers;  & nous  verrons  encore,  que  ne  donnant  au- 
cunes bornes  à leur  ambition,  ils  ont  fait,  à proportion  des  tcms, 
de  plus  grandes  acquifitions  fous  le  régne  de  Charles  II.,  dont 
nous  nous  propofons  de  parler  dans  les  deux  derniers  Livres  de 
cette  HiHoire. 
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LIVRE  TRENTE-NEUVIEME. 

A fîtuation  dans  laquelle  la  Cour-  d’Efpagne 
fe  trouva  à la  mort  du  Roi  Philippe  IV. 
donna  matière  à penfcr  qu’on  la  verroit 
agitée  de  grands  mouvemens.  Le  nouveau 
Roi  Charles  II.  étoit  encore  dans  l'en- 
fance, & fous  la  tutelle  de  fa  Mère.  On 
avoir  à foutenir  la  Guerre  contre  le  Por- 
tugal , & la  Paix  avec  la  France  ne  paroif- 
foit  point  folide.  Depuis  que  la  Couronne 
étoit  pofledée  par  la  Maifon  d’Autriche , on 
n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  d’une  fi  longue  Minorité,  ni 
vû  de  Régence  d’une  femme,  étrangère,  & fans  expérience  pour 
le  Gouvernement.  Il  paroiflfoit  qu’on  devoir  craindre  que  le  gé- 
nie altier  de  la  Nation  Efpagnole  fit  difficulté  de  fe  foumettre  , 
d’autant  plus , que  quoique  D.  ÿuan  d’Autriche  eût  été  fort  aimé 
du  Roi , il  n’avoit  été  fait  aucune  mention  de  lui  dans  fon  Tef- 
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tannent , & que  ce  Prince  ne  fuportoir  qu’avec  bien  de  la  peine  la 
vie  privée  à laquelle  il  fe  trouvoir  réduit.  Le  Confcil  d'Etat  accoutu- 
mé à jouir  d’une  grande  autorité,  fe  plaignoic  d’avoir  pour  Con- 
current la  Junte  établie  par  le  Teftament  du  défunt  Roi , laquelle 
s’attribuoit  la  principale  direftion  des  affaires. 

Malgré  ces  fujecs  d'inquiétudes,  l’ambition  des  Grands  fe  con- 
tfcnra  de  fe  répandre  en  plaintes  inutiles,  foit  parce  qu’ils  ne  ju- 
gèrent pas  d’avoir  fuffifamment  de  forces  pour  ofcr  entreprendre , 
foit  aufli  que  la  crainte  des  armes  de  France , & une  efpéce  de 
honte  de  ne  pouvoir  pas  vaincre  les  Portugais , les  contint  dans 
leur, devoir;  Quoi  qu’il  en  foit,  le  changement  de  Maître  n’occa- 
iionna  aucuns  troubles  dans  les  Royaumes  d’Efpagne,  & bien  moins 
encore  dans  celui  de  Naples.  Le  nouveau  Roi  Charles  II.  en 
obtint  dans  cette  année  1666.  du  Pape  Alexandre  Vil ■ la  Bulle 
d’Inveftiture , dont  on  conferve  l’original  dans  la  grande  Archive 
de  la  Chambre  Royale;  & il  nomma,  ainfi  que  nous  l’avons  dé- 
jà dit , à la  Viceroyauté  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  , duquel , & 
de  ce  qui  fe  paffa  pendant  fon  Gouvernement , nous  allons  traiter 
préfentemçnt. 


CHAPITRE  I. 

D.  Pierre  Antoine  d’Aragon  rejette  la  prétention  élevée  par 
le  Pope  de  prendre  U tutelle  du  Royaume.  Le  Roi  de 
France  entreprend  une  nouvelle  Guerre  contre  E Efpagne  , 
fous  le  prétexte  de  fon  Droit  de  fuccejfion  au  Duché  de  Bra- 
bant , (fi  à d autres  Etats  de  la  Flandre  i ces  difficultés 
font  terminées  par  le  Traité  de  Paix  fait  i Aix-la-Chapelle. 

LA  Reine  Mère  ayant  pris  poflèflion  de  la  Régence , la  Junte  éta- 
blie par  le  Teftamcnt  du  défunt  Roi,  travailla  au  Gouverne- 
ment des  Royaumes  qui  compofoient  la  Monarchie  d’Efpagne  ; le 
Confcil  d’Etat , de  même  que  les  Grands  fe  fournirent  à toutes  ces^ 
difpofitions  ; mais  le  Pape  Alexandre  Vil.  ne  voulut  pas  perdre- 
cette  occafîon  de  faire  revivre  l’ancienne  prétention  que  fes  Pré- 
dcceffeurs  avoient  en  partie  fait  valoir  fur  le  Royaume  de  Naples 
autrefois,  Bc  dans  des  rems  de  troubles;  il  prétendoit  que  comme 
Seigneurs  direéts  St  fuprêmes , ils  étoient  en  droit  d’en  prendre  le 
Gouvernement  pendant  la  Minorité  du  Roi. 

On  a pû  voir  par  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  précédais  . 
Ipvrçs  de  cettç  liijlÿire , combien  font  foibles  les  fondemens  fur  kf- 
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quels  cette  prétention  eft  apuiée  ; cependant  la  Cour  de  Rome 
voulant  fe  prévaloir  de  ce  qui  étoit  arrivé  pendant  la  Minorité  de 
l’Empereur  Frédéric  II.  fous  le  Pontificat  d’innocent  ///.,  de  la 
Légation  du  Cardinal  de  Parme  fous  ceux  de  Martin  IV.  8c  d’ Ho- 
nore IV.  pendant  que  Charles  d'Anjou  Prince  de  Salcrne  fut  détenu 
prifonnier  ; & en  un  mot , citant  quelques  autres  exemples  dont 
elle  faifoit  une  fauffe  aplication , elle  prétendoit  de  nouveau  que 
le  Gouvernement  de  ce  Royaume  lui  apartenoir  tandis  que  les 
Rois  étoient  en  Minorité.  Ceux  qui  s’atrachoient  à connoitre  les 
vues  de  cette  Cour , jugèrent  quelle  ne  faifoit  point  cette  démar- 
che dans  l’efpérance  d’en  obtenir  alors  aucun  fuccès , mais  feule- 
ment , comme  une  cfpéce  de  proteftation  pour  ne  laitier  pas  en- 
tièrement anéantir  fon  prétendu  Droit,  renvoyant  d’ailleurs  â le 
faire  valoir  plus  efficacement  dans  des  tems  8c  des  circonffances  qui 
lui  paroitroient  plus  favorables , au  cas  quelle  vint  i les  trouver. 

Peu  de  tems  après  l’arrivée  de  D.  Pierre  d'Aragon,  le  Nonce 
comparut  en  conféquence  devant  lui , 8c  lui  repréfenta  au  nom  du 
Pape  les  Droits  que  le  Saint  Siège  avoit  par  raport  au  Gouverne- 
ment du  Royaume,  qu’il  apartenoit  au  Saint  Père  de  le  pourvoir 
d’un  Gouverneur  pendant  tout  le  tems  que  dureroit  la  Minorité 
du  Roi  Charles;  Le  Viceroi  lui  répondit  qu’il  n’étoit  pas  nc- 
ceflaire  que  Sa  Sainteté  fe  donnât  ce  foin,  ni  fe  mêlât  des  affaires  qui 
regardoient  le  Royaume  de  Naples,  puifque  le  Roi  Philippe  y 
avoit  fuffifamment  pourvu  par  îon  Teftament,  en  confiant  la  Ré- 
gence i la  Reine  fon  Epoufe , 8c  nommant  une  Junte  pour  le  Gou- 
vernement de  tous  fes  Etats.  Le  Nonce  lui  ayant  enfuitc  remis  un 
Mémoire  des  prétendus  Droits  du  Saint  Siège , le  Viceroi  chargea 
le  fameux  Marcel  Marciano  le  jeune , qui  étoit  alors  Avocat  Fifcal 
de  la  Chambre , d’y  répondre. 

Le  Nonce  en  Efpagne  fit  à ce  fujet  les  mêmes  démarches  au- 
près de  cette  Cour,  8c  on  lui  donna  aufli  les  mêmes  réponfes;  i! 
fit  répandre  quelques  Mémoires  dans  fcfquels  il  s’efforçoit  d’établir 
les  Droits  de  la  Cour  de  Rome  fur  cette  queftion  ; Des  Napoli- 
tains qui  fe  trouvèrent  i Madrid,  ainfî  que  d’excellens  Ecrivains 
Efpagnols,  les  réfutèrent,  8c  firent  connoitre  toute  la  légèreté  de 
cette  prétention  ; cependant  de  toutes  les  Ecritures  qui  parurent  â 
ce  fujet  tant  à Naples  qu’en  Efpagne,  celle  du  Fifcal  Marciano  qu’il 
publia  en  Langue  Latine  fous  le  titre  de  Baliatu  Regni  Neapolitani , 
(a)  fut  jugée  la  plus  favante  8c  la  plus  forte.  Après  cela , la  Cour 
de  Rome  voyant  qu’elle  trouvoit  i la  Cour  de  Madrid , comme 
auprès  du  Viceroi  de  Naples , une  égale  réfiftance,  n’infïfia  plus 
pour  lors  fur  les  repréfentations  qu’elle  avoit  faites. 

Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  prétention  que  le  Roi  de 

France 
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France  éleva  dans  le  meme  tems  fur  le  Duché  de  Brabant,  & fur 
quelques  autres  Etats  de  la  Flandre.  Si  nos  Ecrivains , comme  fod- 
tenant  la  caufè  la  mieux  fondée , remportèrent  une  vidoire  de  plu- 
me, ce  Roi  en  obtint  de  plus  effenrielles  par  fes  armes,  & par  la 
Guerre  qu’il  porta  fous  ce  prétexte  en  Flandre. 

A l’occafion  de  la  mort  du  Roi  Philippe,  on  fit  compren- 
dre au  Roi  de  France,  alors  dans  le  bouillant  de  fa  jeunefle,  avide 
de  gloire,  que  le  Duché  de  Brabant  avec  quelques  Etats  de  la 
Flandre  étoient  échus  à la  Reine  fon  Epoufe  comme  Fille  d'un 
premier  lit  du  Roi  Philippe,  nonobAant  que  d’un  fécond  ma- 
riage il  eut  lailTé  un  Fils  male  qui  étoit  le  Roi  Charles;  pour 
établir  ce  Droit,  on  foütenoit  que  par  la  Coutume  de  ces  Pays, 
la  fille  du  premier  lit  étoit  préférée  pour  les  héritages  & fuccef- 
fions , meme  aux  enfans  males  d’un  fécond  lit.  Le  Roi  de  Fran- 
ce embraffa  avec  plaifir  cette  occafïon  d’agrandir  fon  Royaume  aux 
dépens  de  celui  de  fon  voifin  ; cependant  par  confidération  pour 
la  Reine  Anne-Marie  fa  Mère  qui  étoit  encore  vivante,  il  fe 
contenta  pour  lors  de  manifcAer  fes  prétentions  , & de  faire  ré- 
pandre dans  le  Public  quelques  Mémoires  qui  en  exagéroient  la 
juftice  & la  folidité. 

Mais  peu  de  tems  après , cette  Princelfe  étant  morte , & avec 
elle  toute  l’autorité  dont  elle  jouiffoit  fur  fon  Fils , il  n’eut  pas 
plutôt  publié  par  la  voye  de  l’impreflion  fes  prétentions  , qu’in- 
continent il  parut  en  armes  pour  les  foutenir.  Le  9.  Mai  de  cette 
année  1 661.  il  écrivit  à la  Reine  Régente  d’Efpagne , une  Lettre 
très  polie,  dans  laquelle  en  fe  plaignant  de  ce  qu’on  n’avoir  vou- 
lu accepter  aucune  des  voyes  de  conciliation  qu’il  s’étoit  fait  un 
devoir  de  propofer , il  déclaroit  en  meme  tems  qu’il  fe  voyoit 
obligé  à fe  mettre  en  campagne  à la  fin  du  même  mois , dans 
l’intention  de  prendre  poifelTion  de  ce  qui  lui  apartenoit  à juAe 
titre  dans  les  Païs-Bas,  en  vertu  des  Droits  de  la  Reine  fon  Epou- 
fe , ou  de  quelque  autre  équivalent  ; que  cependant  il  chargeoit 
l'Archevêque  d'Embrun  fon  Ambalfadeur  de  préfenter  un  Mémoire 
qui  avoit  été  fait  par  fon  ordre , dans  lequel  étoient  contenues 
les  raifons  qui  établifloient  fon  Droit,  afin  qu’après  les  avoir  fait 
examiner,  on  pût  accepter  les  memes  moyens  déjà  propofés , Sc 
qu’il  propofoit  encore,  pour  terminer  ce  différent  par  quelque  ac- 
cord amiable. 

On  connut  par  cette  Lettre  que  le  Roi  de  France  cherchoit  des 
prétextes  pour  s’autorifer  à envahir  la  Flandre  par  avance,  & avant 
qu’on  fe  mit  en  devoir  de  la  défendre  ; pnifque  dans  le  même 
tems  qu’il  propofoit  qu’on  prit  des  voyes  de  conciliation,  il  dé- 
claroic  qu’à  la  fin  du  mois  il  feroit  en  campagne , enforte  qu’a- 
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’vant  qu’on  eût  pu , non  pas  examiner , mais  feulement  lire  le  Mé- 
moire qu'il  faifoit  préfenter  par  fon  Ambaffadeur,  il  étoit  réfolti 
d’aller  fe  mettre  en  pofllflion  par  la  force  des  Provinces  en  con- 
-teftation,  ou  de  leur  équivalent  fur  les  autres  Etats  du  Roi  Ca- 
tholique, Les  effets  fuivirent  de  près  les  paroles;  à la  fin  du  mois, 

ce  Roi  fe  mit  effectivement  à la  tète  de  fon  Armée , & arriva  aux 

frontières  de  la  Flandre  ; il  la  partagea  en  différent  corps , Sc 

en  même  tems  qu’il  fit  publier  en  diverfes  Langues  un  Livre  con- 
tenant les  prétendus  Droits  de  la  Reine  fon  Epoufe,  il  attaqua 
plufieurs  Places  de  cette  Province.  \ 

D’un  autre  côte,  les  Efpagnols  fc  récrioient  que  le  Roi  Louis 
cherchoit  une  occafion  plutôt  fpécieufe  que  jufie  défaire  la  guerre; 
ils  refutoient  avec  beaucoup  de  force  tous  les  raifonnemens  qu’il 
avoit  emploiés  pour  établir  fon  Droit , & foutenoient  par  diverfes 
écritures,  que  les  Coutumes  ou  Statuts  particuliers  des  Pais,  ne 
dévoient  être  d'aucune  confidération  lors  qu’il  s’agifloit  d’une  Suc- 
celfion  à la  Souveraineté  des  Etats  ; que  dans  ce  cas  , l’ufage  Sc 
la  nature  des  chofes  croient  opofés  à ce  que  les  Filles  puffent , 
en  degré  égal , enlever  la  Couronne  de  delfus  la  tète  des  Mâles. 
Mais  les  Efpagnols  n’étoient  pas  aulïi  bien  fournis  d’armes , qu’ils 
l’étoient  de  raifons,  afin  de  pouvoir  fe  défendre  contre  la  force. 
La  Reine  Régente  effrayée  â cette  fubite  déclaration  de  Guerre , 
fe  recommandoit , les  larmes  aux  yeux  , à Ces  Miniftrcs , & ayant 
un  jour  fait  venir  au  Confeil  le  Roi  fon  Fils  encore  dans  l’enfan- 
ce , elle  lui  fit  dire  d’une  voix  qui  émut  les  cœurs  de  tous  ceux 
qui  l’entendirent;  f}e  fuis  hors  dictât  de  me  défendre  par  moi -mime ; 
fecouree.  moi  (i). 

Mift.  de  Ve-  Les  Efpagnols  fc  déterminèrent  donc  à une  vigoureufe  défen- 

Ül^io’nn»  k ’ & en  même  tems  qn’ils  en  faifoient  les  préparatifs,  ils  ne 

■-1S67.  négligeoient  pas  de  défabulêr  les  Peuples  fur  la  prétendue  fo- 

lidité  des  Droits  du  Roi  de  France  ; ils  démontroient  l’injuflicc 
de  fes  prétentions , & fe  plaignoient  amèrement  des  violentes  en- 
treprifes  que  la  France  formoir  pour  oprimer  un  Roi  encore  dans 
l’enfance , & qqi  apartenoit  de  fi  près  à celui  qui  vouloir  envahir 
fes  Etats. 

En  Flandre , un  Mim'ftre  du  Roi  Catholique  avoit  déjà  fait  .im- 
primer au  commencement  de  cette  année  un  Mémoire  dans  lequel 
on  démontroit  combien  les  prétentions  des  François  étoient  mal 
fondées  , afin  de  prévenir  les  raifonnemens  du  Publié  contre  les 
difcotirs  qu’ils  répandoient  au  fujet  du  prétendu  droit  de  Succcfüori 
de  la  Reine  de  France  fur  le  Duché  de  Brabant , & autres  Pro- 
vinces; & pour  maintenir  les  Peuples  fous  l’ancienne  Domination 
•de  leurs  légitimes  Princes;  Mais  quoi  que  toutes  ics  raifons  em- 
ployées 
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ployées  dans  ce  Mémoire  fuffent  courtes , (impies  , à la  portée 
de  tout  le  monde  , & très  concluantes  , les  François  ne  s'en  éton- 
noient  point i pourfuivoient  toujours  leur  projet,  & continuoient 
à foutenir  leurs  Droits , tant  par  les  armes,  que  par  de  longs  Trai- 
tés. On  eftima  donc  que  le  Mémoire  qui  avoit  été  publié  en  Flan- 
dre pouvoir  à la  vérité  être  fuffifant  pour  ces  Peuples  bien  in- 
formés de  leurs  Lois  , mais  que  pour  les  autres  Nations  il  ne 
feroit  pas  atfez  inftruétif , & que  par  conféquent  il  feroit  à propos 
de  mettre  dans  un  plus  grand  jour,  & de  démontrer  avec  plus 
de  force , la  juftice  des  raifons  qui  foutenoient  la  caufe  du  Roi 
Charles. 

Naples  peut  bien  fe  glorifier,  que  les  meilleurs  Traités  qui 
parurent  fur  ce  fujet,  pour  ladéfenfe  des  Droits  du  Roi  d’Efpagne 
furent  ceux  que  compofa  nôtre  grand  Jurifconfulte  François  d An- 
drea alors  célébré  Avocat  dans  nos  Tribunaux  j Le  Viceroi  D. 
Pierre  <f  Aragon  connoilfant  qu’il  ne  pouvoir  confier  les  intérêts 
de  Ton  Maître  en  de  plus  habiles  mains,  le  chargea  d’y  travailler, 
& en  conlcquencc  il  donna  dès  le  .28.  Février  de  la  même  année 
un  favant  Mémoire  en  Langue  Latine , intitulé  : Differtatio  de 
Succejftone  Ducatus  Brabantia  ,■  il  le  préfenta  au  Viceroi  qui  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  d’aplaudifiement , & lui  ordonna 
de  le  figner , ainfi  qu'il  le  fit  , en  fa  préfence , afin  qu'on  connut 
en  Efpagnc  c^u'il  en  étoit  l’Auteur,  & que  cette  Pièce  répandue 
dans  toute  l’Europe  en  acquit  d’autant  plus  de  poids  & d’auto- 
rité. Dans  ces  commencemens  on  ne  jugea  pas  à propos  de  la 
faire  imprimer  , afin  de  ne  point  fournir  aux  François  , qui  ne  s’é- 
toient  pas  encore  fervis  de  cette  voie , un  prétexte  de  dire  que 
les  Efpa^nols  les  avoient  provoqué  les  premiers  à la  difputc  ; 
mais  l’évenemciÿ  démontra  enfuite  , que  fi  jufques  alors  ils  s’étoient 
tenus  fur  cette  * réferve , ce  n’étoic  uniquement  que  pour  pouvoir 
d’autant  mieux  attaquer  la  Flandre  à l’impourvù  ; puis  que,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit , on  aprit  qu’à  la  fin  du  mois  de  Mai , 
le  Roi  de  France  étoit  arrivé  avec  fes  Armées  aux  frontières  de 
la  Flandre,  & qu’en  même  tems  on  avoit  publié,  par  fon  ordre, 
un  Livre  écrit  en  diverfes  langues  , pour  établir  les  prétendus  Droits 
de  la  Reine  fon  Epoufe  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Flandre  ; 
peu  de  tems  après  on  en  vit  des  exemplaires  à Naples  de  ceux 
qui  étoient  écrits  en  Langue  Efp.’gnole , intitulés  : 'Tratado  de  los 
Dcrecbos  de  la  Reyna  CbrijlianiJJimt  fobre  varios  Eflados  de  la  Afo- 
narebia  de  Efpaüa  : Traité  des  Droits  de  la  Reine  Très  Chrétienne  fur 
divers  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagnc. 

AulTi-tot  que  le  Viceroi  eut  l'un  de  ces  Livres  en  fon  pouvoir, 
il  l’envoya  à Andrea , avec  ordre  de  travailler  à une  réponfc  ; 
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Ce  fut  alors  que  trouvant  une  plus  vafte  carrière  pour  Faire  con- 
noirre  quel  étoit  fon  profond  (avoir  , fes  connoitonccs  dans  les 
H floires , & fa  grande  érudition  , il  fit  imprimer  en  Langue  Ita- 
lienne à Naples  dans  cette  même  année  i66j.  ce  Traité  fi  efti- 
mé  , intitulé  Rcponfe  au  Traité  des  Droits  de  la  Reine  Très  Chré- 
tienne fur  le  Duché  de  Brabant  , & autres  Etats  de  Flandre  ; il  y 
démontra  par  les  argumens  les  plus  prêtons , que  cette  Coutume 
du  Brabant,  & des  autres  Provinces,  qu’on  faifoit  fonner  fi  haut, 
ne  pouvoir  point  avoir  lieu  lors  qu’il  s’agifi'oit  de  la  fucctflion  à 
la  Principauté,  & à la  Souveraineté,  qui  ne  s’étoit  jamais  réglée 
par  une  telle  Coutume  , mais  toujours  déférée  par  des  Loix  & 
des  Ufagcs  contraires. 

Les  François  avoient  aufli  fait  de  grands  efforts  dans  leurs 
mémoires  pour  fauver  les  conféqucnces  qui  réfultoient  de  la  re- 
nonciation folemnelle  faite  par  leur  Reine  à la  Succelïion  d’Efpa- 
gne  dans  le  tems  de  fon  mariage  avec  le  Roi  Louis,  & pour 
perfuadet  qu'elle  étoit  nulle , Si  (ans  valeur  : mais  à' Andrea  eue 
bien-tôt  renverfé  leurs  fophifmes , & établi  la  force  & la  légitimité 
de  cette  renonciation  5 il  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  traiter 
cette  queflion  dans  fon  premier  Mémoire , eftimant  que  ç’eùt  été 
préjudicier  à fa  caufe  , s’il  eut  employé  bien  des  raifons  pour  dé- 
montrer que  la  Reine  avoit  pu  valablement  renoncer  à la  fuccef- 
fion  d'Efpagne , tandis  qu’il  prouvoit  avec  la  dernière  évidence  une  » 

queftion  plus  importante  & décifive,  favoir  qu’elle  n’y  avoir  au- 
cun droit. 

Ce  Grand  Jurifconfulte  répondit  encore  par  la  même  occafion 
à un  autre  Livre  qui  fut  publié  en  France  , contenant  d’autres 
prétentions  fur  toutes  les  Provinces  des  Païs  Bas  , de  même  que 
fur  prefque  tous  les  Royaumes,  & les  Principautés  de  l’Europe; 
il  fut  compofé  par  un  nommé  Aubery  Avocat  au  Parlement' de 
Paris,  fous  le  titre  Des  jufles  prétentions  du  Roi  fur  l’Empire ; on 
l’imprima  dans  le  même  tems  que  la  Flandre  fut  envahie.  Andrea 
fit  voir,  par  fa  grande  expérience  dans  l’Hiftoire , Si  par  fon  pro- 
fond favoir  , que  le  Duché  de  Brabant  & les  Provinces  voifines 
n’étoient  affujetties  à aucune  dépendance  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce , & que  ce  Roi  ne  pourroit  point  en  juftifier  la  conquête  fous 
le  prétexte  qu’il  réüniffoit  en  fa  perfonne  les  droits  de  Chuiues- 
Magme  , cin  Andrea  foùtenoit  par  cette  même  réponfe,  être 
partes  à l’Attgufte  Maifon  d’Autriche. 

Il  parut  encore  diverfes  antres  favantes  Ecritures  en  réfutation 
du  Livre  des  François , & particuliérement  on  en  eut  une  très 
fenfée  écrite  en  Langue  Françoifc  par  un  Miniftre  public,  intitulée 
Bouclier  d’Etat  & de  fjuflice  tàc.  ; on  la  traduifit,  6c  on  l’imprima 

fur 
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fur  le  champ  en  Efpagnol.  * Cependant  de  tous  les  Ouvrages 
qui  parurent  fur  cette  matière  dans  ces  tems-ci,  celui  de  notre 
François  d'Andrea  fut  généralement  reconnu  comme  le  plus  favant, 
le  plus  énergique  , & le  plus  éloquent. 

Mais  tandis  que  dans  cette  GuCrre  de  plume  , nos  Jurifcon. 
fuites  deffendoient  avec  tant  d’ardeur  la  juftice  de  la  caufe  de  leur 
Prince , & que  parlant  pour  le  bon  droit , ils  remportoient  dans 
ces  difputes  la  vidoire  fur  les  furifconfultes  François  ; d’un  autre 
côté,  les  armes  ennemies  plus  nombreufes  & plus  vaillantes  pri- 
rent Douay  , Tournay  , Lille,  Fumes,  Dixmudes  , Courtray  , 
Oudenarde , Aloft , Charleroy , & d’autres  Places  de  moindre 
conféquence.  Les  rigueurs  de  l’hiver  ne  leur  firent  pas  quitter  les 
armes , ce  fut  même  dans  cette  faifon  que  par  de  fecrettes  intel- 
ligences , ils  fe  rendirent  d’un  feul  trait  Maîtres  de  toute  la  Franche- 
Comté. 

Cette  Guerre  imprévue , fufeitée  par  la  France , obligea  enfin 
les  Espagnols  à faire  la  Paix  avec  les  Portugais  , afin  de  pouvoir 
s’opofer  aux  progrès  de  leurs  nouveaux  Ennemis.  Avec  la  mort  du 
Roi  Philippb,  fi  l’on  n’avoit  pas  perdu  le  fouvenir  delà  révolté 
du  Portugal  , du  moins,  on  ne  téinoignoit  plus  la  même  averfion 
pour  entrer  dans  quelque  accommodement  ; ces  difpofitions,  join- 
tes à la  circonftance  des  tems  , rendirent  le  Traité  facile;  il  fut 
conclu  par  ces  feules  paroles  de  l’Edit  du  Préteur  ; Uti  pojjîdctis, 
ita  pojjidcatis  ; Poffedce.  ainft  que  vous  avec  pojjcdc  ; on  laifla  fous  d’é- 
gales conditions  aux  deirx  Royaumes  de  Caflille  & de  Portugal 
ce  qu’ils  pofledoient  avant  leur  union , à la  referve  de  Ceuta , qui 
fe  trouvant  au  pouvoir  des  Cafiillans,  on  leur  permit  de  le  garder. 

Ffffa  Là 

Ecrits,  l'un  intitulé,  Dialogue  fur  lu 
Droit!  de  lu  Reine  Tris-Chrétienne , attjue 
Dcdnllio,  ex  quâ  darijjtmit  artumentis  pro- 
bante centra  G altos , non  ejje  jus  dévolu- 
tions! in  Ducattt  Bralantiu  ; & l’autre  , 
La  Vérité  défendue  des  Sophifmes  de  la 
France.  Six  ans  après  Pierre  G enz-ules  de 
Suludo  "mit  au  jour  un  (.ivre  in  folio 
à Bruxelles  en  serf,  en  Ffpaqnol , qui 
fut  enfuite  traduit  en  François,  Sc  in- 
titulé , Examin  de  la  Vérité  , ou  Répetsft 
aux  Traitez,  pallies  en  faveur  Jet  Droits 
delà  Reine  Tris -Contienne  fur  divers  Etats 
de  la  Monarchie  d"  Efpagne.  Mais  l'année 
fuit  ante  1874.  George  Aubufen  y ré- 
pondit rar  un  Livre  qui  a pour  titre, 
LctDéf  -fc  Jh  b- lit  de  M»rie  T urursE 
d’Autriche  Reste  Je  France  à la  Stscctjfisn 
des  Couronnes  d’ Efpagne ■] 


* [ Aux  Ecrits  publiés  en  France  , 
plufictirs  Auteurs  firent  de  fortes  ré- 
ponfes,  qui  le  trouvent  récueillies  dans 
X Appendix  du  Tournai  d'Europe  Tons.  I r- 
ii<.  cr  iS.  8c  dont  Stauviu»  fait 
mention  dans  fon  Syntag.  Hijl.  Gemt. 
Dijf.  37.  $.  H.  Henri  Kir  pi  nc  fit 
une  réponfe  en  forme  de  Notes  au 
Livre  que  d Aubry  avoit  fait  imprimer 
à Paris  en  suai.  8c  qu'il  avoit  intitulé, 
D:s  tufiet  Prétentions  du  Roi  fur  l’Empire. 

1!  parut  aufli  contre  le  mtme  Livre 
une  autre  Réponfe  fous  le  titre  de  ! 
Axiome  ta  Potitira  Gallicana  ; 8c  le  Livre 
de  Niçois»  Martin  intitulé  , Li- 
béria! Attelé  Tfinmphemth.  On  répon- 
dit aufîi  au  Traité  des  Droits  de  la  Reine 
T rit-  Chrétienne , dont  le  meme  d A.u- 
Irj  étoit  l'Auteur  , par  deux  autres 


Addition  de 
l’Auteur. 
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La  Paix  ainfi  conclue  avec  les  Portugais , dans  le  même  rems 
qu’elle  fut  publiée  à Naples  avec  les  cérémonies  accoutumées,  on 
déclara  la  Guerre  aux  François,  8c  on  ordonna  à tous  ceux  qui 
fe  trouvoient  dans  le  Royaume  d’en  fortir  inceffammcnr.  Le  Vice- 
roi  fit  faifir  les  biens  qui  apartenoient  au  Duc  de  Parme  , & au 
Prince  de  Monaco  , comme  Partifans  de  la  Couronne  de  France. 

Pour  prévenir  l'effet  des  menaces  que  faifoient  les  Françoi* 
d’attaquer  l’Italie  par  Mer  & par  Terre,  nôtre  Viceroi  fut  obli- 
gé de  renforcer  les  Places  de  la  Tofcane  de  1800.  Soldats  Efpa- 
gnols  & Italiens,  te  défaire  venir  un  Régiment  d’Allemagne;  ces 
contretems  le  privèrent  aufli  de  pouvoir  envoyer  dans  le  Levant , 
au  commencement  delà  Campagne  de  cette  année  i<S<58.  l’Efcadre 
des  Galères  du  Royaume  deftinée  à fecourir  Candie  ; le  Pape  en 
fut  vivement  touché  ; & confidérant  que  la  Guerre  entreprise  par 
les  François  privoit  les  Vénitiens  des  fccours  qu’ils  atiroient  reçus, 
pour  continuer  à défendre  avec  la  même  valeur  qu’ils  l'avoient  l'aie 
jufques  alors  cette  Iile  étroitement  afîiégée  par  les  Turcs,  il  em- 
ploya, conjointement  avec  les  autres  Princes  de  l’Europe  tous  Tes 
foins  pour  rétablir  la  Paix  entre  la  France  & l’Efpagne. 

Le  Pape  Alexandre  VII.  étoit  mort  le  ai.  Mai  1 66j.  , 8c  le  17. 
Juin  le  Cardinal  Jules  Rojpiglioft  de  Piftoia  avoit  été  mis  à fa  place, 
fous  le  nom  de  Clément  IX.  Voyant  que  les  Turcs  preffoienc  de 
plus  en  plus  le  fiége  de  la  Ville  de  Candie,  il  mettoit  tout  en  ufa- 
ge  pour  fecourir  les  Vénitiens  de  Troupes  & d’argent;  te  fupri- 
ma  dans  cette  intention  l’Ordre  des  Jéfuates , celui  des  Hermites 
de  Saint  Jérôme  de  Fiefole , 8c  des  Chanoines  de  Saint  George 
in  Alga,  dont  les  biens  furent  donnés  aux  Vénitiens  pour  leur  ai- 
der à foûtenir  les  dépenfes  de  cette  Guerre.  Le  Pape  ne  fe  laffoic 
point  de  folliciter  avec  les  plus  vives  inftances  les  autres  Princes 
de  l’Europe  à envoyer  de  puiffâns  fecours  en  Candie,  & s’adrcifa 
jufques  à Soliman  Roi  de  Pcrfe , auquel  il  écrivit , pour  l’animer 
contre  les  Turcs. 

Clément  IX.  ne  s*en  tint  pas  i fes  feuls  foins  ; Voyant  que  la 
principale  raifon  qui  l’empèchoicde  pouvoir  tirer  des  lecours  pour 
la  Candie , étoit  la  Guerre  que  les  François  avoient  portée  en 
Flandre  , il  s’occupa  tout  entier , avec  les  autres  Princes , pour  ré- 
tablir la  Paix.  Tous  les  Souverains  voyoient  avec  peine  les  pro- 
grès que  les  armes  de  France  faifoient , & ils  n’aprirent  pas  fans 
étonnement , & fans  crainte , la  conquête  de  la  Franche  - Comté. 
Les  Suiffes  menaçoient  de  prendre  les  armes  pour  la  reconquérir, 
comme  étant  une  Province  fous  leur  garde  & protedion  ; mais 
de  toutes  les  Puiflances , aucune  ne  témoigna  tant  d'inquiétude 
& de  mécontentement  , comme  le  firent  les  Etats  des  Provinces 
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Unies  de  la  Hollande  ; au  defefpoit  de  voir  les  François  devenir 
leurs  voifins,  à peine  eurent- ils  conclu  à Breda  la  Paix  avec  l’An- 
gleterre, qu’ils  l’engagèrent  à joindre  leurs  armes,  & agir  de  con- 
cert dans  ces  circonftances  ; en  fourniffant  à la  Suède  de  greffes 
fournies  , ils  la  firent  aifîi  entrer  dans  les  memes  fentimens  ; & 
par  toutes  ces  négociations  , mais  bien  plus  encore  en  déclarant 
qu’ils  étoient  prêts  à fc  mettre  en  campagne , ils  reeflirent  à per- 
fuader,  ou  plutôt  ils  forcèrent  le  Roi  de  France  de  confentir  à 
la  Paix. 

Le  Traité  en  fut  conclu  à Aix-la-Chapelle  le  2.  Mai  de  cette 
année  1 <5<S8.  ; les  François  y réiiflTirent  à confervcr  leurs  conquêtes 
d:’.ns  les  Pais  - Bas  avec  le  meme  bonheur  qu’ils  les  avoient  faites, 
mais  ils  rendirent  la  Franche  - Comte.  Les  Efpagnols  avouèrent 
qu’ils  étoient  infiniment  obligés  aux  Hollandois  , & qu’ils  tenoient 
de  leurs  bons  offices  de  les  avoir  préfervé  de  plus  grandes  per- 
tes , puifquc  fous  les  aparences  de  Médiateurs , ils  avoient  vérita- 
blement embraffé  leurs  intérêts  , & de  cette  manière  confervé  ce 
qui  leur  reftoit  dans  les  Provinces  de  la  Flandre. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  de  France  conçut  un  vif  reffentiment 
contre  les  Hollandois  ; mais  ne  jugeant  pas  à propos  de  le  témoi- 
gner alors , il  fit  paroitre  qu’il  vouloit  bien  par  conlîdération  pour 
les  prières  du  Pape  , ôc  dans  la  vue  de  l’obliger , mettre  bas  les 
armes.  Quoi  que  le  Saint  Père  n’ignorat  point  quels  étoient  les 
véritables  motifs  qui  déterminoient  le  Roi  de  France , il  ne  laiifa 
pas  de  lui  marquer  fa  reconnoifiànce , & de  déployer  en  fa  faveur 
des  complimens  remplis  de  toutes  les  expn fiions  de  la  plus  tendre 
affcéiion;  il  prit  avec  lui  d’étroites  liaifons,  non  feulement  parce 
qu’elles  lui  étoient  honorables  , mais  enoore  par  l’utilité  qU’il  en 
retiroit  pour  fa  Famille  ; & enfin  parce  qu’il  s’en  prévaloit  en  fa- 
veur des  Vénitiens,  & qu’il  obtint  pour  eux , St  pour  le  liège  de 
Candie  un  fecours  de  cent  mille  écus  , avec  la  permiflïon  de  lever 
des  Officiers  & des  Troupes  autant  qu’on  pourrait  en  recueillir. 

La  Paix  faite  à Aix  - la  - Chapelle  fut  publiée  à Napjes  le  4.  Août 
i<5<58-  ; alors  nôtre  Vicetoi  congédia  le  Régiment  Allemand  qu’il 
avoit  fait  venir , & expédia  pour  la  Candie  les  Efcadres  des  Ga- 
lères de  la  Sicile , & du  Royaume  , en  conféquence  des  promelfcs 
faites  par  la  Reine  Régente  à la  République  de  Venife , & des  or- 
dres qu’elle  lui  donna  de  l’affifter  fortement  dans  fes  befoins  con- 
tre les  Turcs;  Mais  ce  fecours,  ainlî  que  tous  les  autres  qui  furent 
envoyés  par  le  Roi  de  France,  le  Pape,  St  les  Chevaliers  de  Mal- 
the,  ne  produi firent  aucun  effet,  les  Galères  ayant  rebroufic  che- 
min , on  aprit  peu  de  rems  après  , que  dans  la  nouvelle  année 
1 669. , les  Vénitiens  avoient  été  obligés  de  capituler,  & d’aban- 
-»  F fff  3 don- 
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donner  aux  Turcs  l’Ifie  de  Candie,  après  une  Guerre  qui  dura 
24.  ans  , & un  fiége  qu’ils  foutinrent  avec  tant  de  fermeté  pen- 
dant 28-  mois  & 27.  jours. 

Toute  ITtalie  fut  affligée  de  cette  perte;  mais  pcrfonne  ne  la 
fentit  (î  vivement  que  le  Royaume  de  Naples , par  les  inquiétudes 
que  donnoit  le  peu  de  diftance  entre  les  rivages  du  Cap  d'O- 
trante  & le  Territoire  des  Turcs.  Nôtre  Viceroi  perfuadé  de  l’im- 
portance du  danger , fit  garnir  toutes  les  Forterefîes  du  Royaume, 
& les  Places  de  la  Tofcane,  expédia  encore  diverfes  Compagnies 
de  Cavalerie  pour  garder  les  bords  de  la  Mer  Adriatique , & ac- 
courir où  le  befoin  les  apelleroit.  La  perte  de  la  Candie  fut  un 
coup  fi  fenfible  pour  le  Pape  Clément,  qu’il  en  mourut  le  29.  Dé- 
cembre : Le  29.  Avril  de  l'année  fuivante  1670.  on  élut  à fa  place 
Emile  Laurent  Altieri , qui  voulut  auffi  s’apeller  Clement , & qui  fut 
le  X.  Pape  de  ce  nom. 


CHAPITRE  II. 

D.  Pierre  Antoine  d’Aragon  envoyé  du  fecours  en  Sardaigne , 
à C occafion  de  t afajfmat  commis  en  la  pcrfonne  du  Viceroi  de 
cette  {(le  ; il  fait  pourfuivre  les  Bandits  du  Royaume  . per- 
feclionne  le  dénombrement  des  feux  , va  à Rome  prêter , au 
nom  du  Roi  , l obéifance  au  nouveau  Pape',  à fin  retour, 
on  lui  donne  un  Succejfcur  ; Monument  , Leix  qu  il 
nous  laijfa. 

A Fin  que  le  Royaume  de  Sardaigne  ne  fût  pas  exempt  des  com- 
muns malheurs  auxquels  ceux  de  Naples  & de  Sicile  avoienc 
été  expofés , on  le  vit  aufli , dan»  ces  mêmes  tems , agité  de  tu- 
multes Se  de  défordres  à l’occafion  de  l’affafiinat  de  1).  Emanuel 
de  Los  Covos  Marquis  de  Cameraffa  qui  en  étoit  Viceroi.  La  Cour 
de  Madrid  ne  changeant  point  fes  maximes  ni  fes  ufages  , char- 
geoit  par  - tout  fes  Miniftres  d’exiger  des  Peuples  de  nouveaux 
fecours  d’argent;  le  Marquis  de  Cameraffa  prefloit  en  conféquence 
ceux  de  la  Sardaigne  pour  les  difpofer  à faire  un  Don  au  Roi  ; 
mais  ayant  trouvé  une  grande  réfiftance  , il  fut  obligé  de  congé- 
dier le  Parlement  Général  du  Royaume  qu'il  avoit  aflemblé  pour 
cet  effet  dans  Cagliari  fa  Capitale  , fans  en  pouvoir  rien  obtenir. 

D.  Auguffin  de  Cajielvi  Marquis  de  Laconi  fut  £plui  qui  s’oppofa 
le  plus  vivement  à la  demande  du  Viceroi  ; la  nuit  du  20.  Juin 
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1668.  on  l’aflaflina,  & l’on  publia  que  ce  meurtre  avoit  été  com- 
mis par  ordre  de  D.  Jfabclle  de  Portocarrero  Marquije  de  Camerajja, 
avec  l'approbation  & du  confentcment  du  Viceroi  fon  mari,  pour 
fe  venger  de  ce  qui  s’étoit  paflfé  dans  le  Parlement. 

Au  bruit  de  cette  nouvelle  D ■ Jaques  y Irtal  de  Caflelvi  Marquis 
de  Ce  a , D.  Silveflre  Aymerich , D.  Antoine  Brondo , D.  François  Cao, 
D.  François  Portogues  , & D.  Stvin  Grirjoni,  s’afl’emblérent  dans  le  Pa- 
lais de  D.  Françcife  Cariüas  Marquise  de  Laconi  femme  de  celui  qui 
a\ oit  été  tué,  & réfolurent  entr’eux  de  donner  le  même  fort  au 
Viceroi;  Pour  exécuter  ce  dcflèin,  le  21.  Juillet  delà  meme  année, 
iis  fe  portèrent  dans  la  Maifon  d'Antioche  Brondo  â Cagliari,  dans  la 
rue  de  los  C-avalleros , Sc  au  moment  que  le  Viceroi  revenoit  en  ca- 
rofTe  avec  fon  Epoufe  & fes  Enfans  de  l’Eglife  de  Notre  Dame  des 
Carmes,  & s’en  retournoit  à fon  Palais,  ils  tirèrent  fur  lui,  dès  les 
fenêtres  de  cette  maifon,  plusieurs  coups  d’arquebuze  dont  il  refta 
mort.  * 

La  Marquife  de  Cameraffa  épouvantée  par  cet  affreux  fpeéfacle  , 
craignant  qu’il  ne  lui  arrivât  encore  pis,  toute  faifie  de  peur,  vou- 
lut fur  le  champ  quitter  Cagliari,  & s’étant  embarquée  la  nuit  fui- 
vante  avec  fes  Enfans  & fes  Domeûiques , fit  voile  pour  l’Efpagne; 
fon  départ  lailfa  le  champ  libre  à la  Marquife  de  Laconi  pour  faire 
inftruire  contr’elle  à l’Audiance  Royale  de  Cagliari  une  Procédu- 
re dans  laquelle  elle  la  chargcoit  de  la  mort  de  fon  Mari;  & d’un 
autre  côté,  les  AflâfTins  du  Viceroi  s’étant  réfugiés  dans  le  Cou- 
vent de  Saint  François  y féionrnérent  pendant  un  mois  avec  une 
troupe  d’hommes  armés , en  fortifièrent  les  avenues , pofant  des 
fentinelles  comme  s’ils  euflent  été  en  Guerre,  & enfuite  s’embar- 
quèrent pour  le  Cap  de  Sail’ari,  où  ils  alfemblérent  des  Troupes 
pour  leur  commune  défenfe. 

Sur  l’avis  d’un  fi  téméraire  excès,  nôtre  Viceroi  fit  fur  le  champ 
préparer  dix  Galères,  fur  iefquelles  on  embarqua  deux  mille  Sol- 
dats Efpagnols , Italiens,  & Allemans;  déjà  ils  croient  partis  pour 
la  Sardaigne , mais  on  crut  qu'il  étoit  plus  prudent  de  les  rapel- 
ler  au  Port , afin  de  ne  point  ailarmer  ces  Peuples  , d’un  naturel 
farouche,  par  l’introdudion  de  nouvelles  Troupes  dans  leur  Islc. 

Pour  prévenir  de  plus  grands  défordres , la  Cour  de  Madrid  en- 
voya incontinent  pour  nouveau  Viceroi  dans  cette  Isle  D.  Fran- 
çois T utt  avilit  Duc  de  Saint  Germain  Noble  Napolitain  de  la  Pla- 
ce de  Porto  ; fon  frère  D.  Vincent  Tuttavilla  Duc  de  Qtlabritto  Mef- 
tre  de  Camp  Général  de  nôtre  Royaume  partit  aufii  le  10.  Mars 
j 66g.  avec  13  Galère  Patronne  de  l’Efcadre  de  Naples  , pour  lui 
donner  main  forte,  St  il  mena  avec  lui  le  Confeiller  D.  t Jean  if  Er- 
rera nommé  par  le  Roi  Juge  délégué  au  Procès  des  Meurtriers  du 
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Marquis  de  Cameraffa  : On  expédia  cnfiiite  dans  le  fuivant  mois  de 
Mai  trois  autres  Galères  arec  500.  Soldats  , tant  Efoagnols  qu'i- 
taliens, & quelque  argent  comptant;  on  en  fit  aufli  venir, mille 
de  Final  avec  l'Efcadre  des  Galeres  du  Duc  de  Turfi , Se  $00.  de 
Sicile;  enfin  , au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  i6jo. , nô- 
tre Viceroi  fut  encore  obligé  d’envoicr  500.  hommes  de  ce  Roy- 
aume. 

La  tranquillité  fut  cependant  bientôt  rétablie  dans  la  Sardaigne; 
le  Confeiller  d' Errera  vit  clairement  que  les  Peuples  n’avoient  au- 
cune part  à la  mort  de  leur  Viceroi,  & que  les  feuls  Nobles  dont  v 
nous  avons  raporté  les  noms  s’en  étoienr  rendus  coupables,  dan» 
la  vue  de  cacher  par  ce  moyen  la  vraye  caufe  du  meurtre  du 
Marquis  de  Laconi , que  D.  Silvejlre  Aymerich  avoir  lui-meme  fait 
alfattincr,  fur  les  inftances  de  fa  propre  femme  la  Marquife  de  Laconi, 
Si  pour  l’époufer  enfuite , comme  la  chofc  étoir  déjà  arrivée. 

La  vérité  de  tous  ces  faits  fe  trouvant  conftatée  par  la  Procédu- 
re , tous  les  Prévenus  furent  déclarés  coupables  du  crime  de  Leze- 
Majcfté , Sc  comme  tels , condamnés  à mort , leurs  têtes  & leurs 
pérfonnes  mifes  à prix,  leurs  biens  confifqués,  & leurs  maifonsra- 
lees  jufques  aux  fondemens  fur  lefquels  il  feroit  jetré  du  fel  : pat 
ce  même  Jugement,  il  fut  autfi  reconnu,  que  les  Peuples  s’étoient 
comportés  en  cette  occafion  avec  toute  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
à leur  Prince,  fans  qu’on  put  leur  imputer  aucune  charge,  de  quel- 
le nature  qu’elle  fut , au  fujet  du  meurtre  du  Viceroi.  Cette  af- 
faire ainfi  terminée , tous  les  Ordres  du  Royaume,  vinrent  remer- 
cier le  Duc  de  Saint  Germain,  & continuèrent  à vivre  fous  l’obéit 
fan  ce  de  leur  ancien  Maître.  « 

Mais  dans  le  Royaume  de  Naples,  les  Bandits  continuoient  leurs 
courfes  ordinaires  par  la  Campagne , & dans  ce  rems  ci , elles 
étoient  devenues  plus  fréquentes  , & plus  hardies,  que  jamais  : Ils 
voloient,  réduifoient  les  Voyageurs  à l'cfclavage,  devalifoient  les 
voitures  & Couriers  publics , fi  en  un  mot , on  ne  trouvoit  plus 
aucune  fureté  dans  les  grands  chemins,  & le  Commerce  éroit  entiè- 
rement interrompu  : Dans  les  Provinces  de  l’Abruzze , ils  canv- 
poient  par  Efcadres,  fortifiés  dans  diverfes  Terres;  leur  infolen- 
ce  alloit  jufques  à expédier  des  ordres  dans  les  lieux  voifins,  pour 
qu’on  vint  payer  dans  leurs  mains,  & non  dans  celles  du  Trélo- 
rier  Royal  , les  droits  dus  au  Fifc. 

Après  la  mort  du  Cardinal  Filomarino,  le  Cardinal  Innico  Carac- 
ciolo  ayant  fuccédé  à l'Archevêché  de  Naples , & voulant  fe  ren- 
dre à Rome,  pour  affilier  au  Conclave  de  Clément  X.  fut  arrêté 
par  ces  Bandits  , Si  pour  fortir  de  leurs  mains,  obligé  de  leur 
payer  180.  piftoles.  ÂJunfignar  Toppa  Archevêque  de  Bcnévent  fut 
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aufli  dévalifé  près  de  Naples,  dans  la  Terre  de  Pomigliano  d’Arco, 
& ne  fe  fauva  que  par  une  efpéce  de  miracle. 

De  tous  ces  Bandits  le  plus  redoutable  étoit  l 'Abbé  Cefir  Ric- 
cardo ; cet  Eccléfiaftique,  après  avoir  alfiifliné  D.  Alexandre  MaJinUo 
Duc  de  Saint  Paul,  fe  mit,  avec  une  fuite  de  fes  fcmb.'ables  , à 
ravager  les  Campagnes  aux  environs  de  la  Ville  de  Nola  , pouf- 
fant même  fes  coudes  jufques  aux  Portes  de  Naples;  il  dévaiifoie 
les  Couriers,  brûlant  piufieursNfois  les  Lettres  qu'ils  portoient, 
fans  rcfpecter  meme  celles  adreffées  au  Viceroi  ; il  fortuit ,'  Sc 
entroit  dans  Naples  déguifé  , & fans  qu'on  pût  le  reconnoitre  ; 
en  un  mot,  fon  audace  alla  jufques  à empêcher  le  tranfport  des 
neiges  dans  la  capitale , & à menacer  les  Elus  qu’il  leur  interdi- 
roit  même  l’entrée  des  grains  , s'ils  ne  lui  obtenoient  pas  du 
Viceroi  fon  pardon. 

Malgré  les  divers  moyens  que  D.  Pierre  d'Aragon  mettoit  en 
ufage  pour  arrêter  ces  Bandits , on  ne  pouvoit  point  les  exter- 
miner entièrement;  il  nomma,  dans  cette  vue,  pour  Vicaire  Gé- 
néra! de  la  Campagne  D.Diegncs  de  Sofia  qui  fut  enfuite  Régent; 
envoya  dans  l’Abruzze  quelques  compagnies  de  Soldats  Efpagnols, 
pour  les  obliger  à quitter  les  nid'.  & retraites  qu’ils  s’écoient  faites 
dans  cette  Province;  entin,  il  érigea  une  Junte  compofée  de  plu-, 
lieurs Officiers  pour  les  faire  punir,  de  meme  que  leurs  complices, 
avec  la  dernière  févérité;  mais  toutes  ces  précautions  furent  pref- 
que  inutiles;  les  Troupes  réglées  ne  pouvoient  point  agir  dans 
les  lieux  efearpés  & inacceffibles  où  ils  fe  refugioient;  on  en 
arrêta  cependant  qùelques-uns  qui  furent  pendus,  & malgré  ces 
exemples,  il  en  putluloic  encore  un  plus  grand  nombre;  la  Junte 
fit  arrêter  quelques  Perfonnes  titrées  qui  les  prorégoient , mais 
après  une  légère  prifon , le  Viceroi  les  faifoit  re!aclier  moyenant 
de  grolfcs  fouîmes  d’argent,  & bien- tôt  ils  retournoient  à leur 
premier  train. 

On  n’a'  blâmé  le  Viceroi  D.  Pierre  d'Aragon  que  d’une  feule 
chofe,  favoir  que  de  fon  teins  la  Police  étoic  abfoluinenr  relâ- 
chée; on  commettoit  les  crimes  les  plus  énormes  d’inccftes,  pé- 
culars,  larcins,  faufietés,  afi'.iffinats , duels,  & autres  excès,  fans 
qu’il  prit  des  Coupables  le  févére  châtiment  qu’ils  méritoienr;  fou- 
vent  il  pfoir  d’indulgence  dans  les  vifites  qu’il  étoit  en  coutume 
de  faire  au  Vicariat,  où  il  alloit  en  perfonne,  & quelquefois  même 
avec  la  Vicercine  fon  Epoufe  ; ou  bien  il  permutoit  les  peines 
corporelles  en  peines  pécuniaires  , ce  qui  lui  donnoit  de  grands 
profits;  fuivant  le  calcul  qu’on  en  faifoit  dans  le  Public,  il  avoit 
retiré  de  ces  fortes  de  cornpolitions  plus  de  trois  cens  vingt  mille 
Ducats;  Conduite  qui  lui  attira  la  réputation  d’etre  un  Minière 
Tome  IV.  G ggg  intérclfé , 
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intéreflfé , & qui  fit  dire  à plufieurs  perfonnes,  qu’il  ptmiflbit  les 
bourfes , Se  non  pas  les  Coupables. 

Ce  Viceroi  rendit,  cependant,  un  grand  fervice  au  Royaume, 
en  tenant  la  main  à ce  qu'on  achevât  le  dénombrement  général 
des  feux  entrepris  par  le  Comte  de  Pcnnaranda , Se  continué  par  le 
Cardinal  d'Aragon  ; il  fut  complet,  parfait,  Se  publié  fous  fa  Vice- 
royauté  , & l’on  commença  à le  mettre  en  ufage  dès  le  premier 
Janvier  1669.  Les  Communautés  du  Royaume  reçurent  un  grand 
fouUgement  de  ce  travail , parce  que  , de  cette  manière  , elles 
ne  furent  taxées  qu’à  proportion  des  feux  effcâifs  dont  elles 
étoient  compofécs , & on  leur  remit  encore  tous  les  arrérages 
qu’elles  dévoient;  le  Roi,  & ceux  qui  avoient  des  revenus  fur  le 
Fifc  ayant  bien  voulu  confentir  à la  remife  de  tout  le  pafi’é  , 2c 
en  outre  à une  diminution  générale  de  vingt- deux  Ducats  Sc  un 
dixiéme  par  chaque  cent  Ducats  de  revenu,  en  confidération  de 
ce  que  par  ce  nouveau  dénombrement  il  paroilfoit  qu’il  y avoit 
dans  le  Royaume  environ  100.  mille  feux  de  moins  que  par  les 
précédens. 

Par  ces  fages  arrangemens,  les  Communautés  commencèrent 
à refpirer  , & en  même  tems  à être  plus  exaâes  aux  payemens 
qu’elles  dévoient  faire,  ce  qui  fut  également  d’une  grande  utilité 
tant  au  Roi , qu’à  ceux  qui  avoient  des  aliénations  fur  le  Fifc. 
Outre  cela , la  Ferme  du  Tabac  qui  ne  produifoit  que  45.  mille 
Ducats  par  année,  fut  poufTée  dans  ce  tems-ci  à 80.  mille;  & le 
Viceroi  racheta  & réunit  au  Patrimoine  Royal  celle  de  la  Manne 
vendue  auparavant  à des  Particuliers;  En  un  mot,  toutes  les  Fer- 
mes & Gabelles  augmentèrent  confidérablemenr  de  prix , au  grand 
avantage  de  tous  ceux  qui  y avoient  intérêt,  puis  que  fuivant  l’é- 
tat qui  en  fur  fait  par  Jean  d'Alefio  Maître  des  Comptes  de  la 
Chambre  Royale , le  furplus  , au  delà  de  la  valeur  des  capitaux 
fournis , alloit  à près  de  neuf  millions  de  Ducats  ; la  vigilance 
du  Viceroi , & la  févérité  avec  laquelle  il  punifToit  ceux  qui  frau- 
doient  les  droits , contribuèrent  beaucoup  à certe  augmentation. 


I. 

I).  Frédéric  de  Tolède,  Marquis  de  Villafranca , rejte  pour 
Lieutenant  du  Royaume,  tandis  que  le  l'iceroi  D.  Pierre  d’A- 
ragon va  à Rome  pour  rendre  lobcijfance  au  nouveau  Pape . 

La  Reine  Revente , fuivant  la  coutume  introduite  par  la  Cour 
d’Efpagne , 3voit  ordonné  à notre  Viceroi  d’aller  à Rome,  pour  y 
. rendre, 
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rendre,  tant  en  fon  nom,  qu’à  celui  du  Roi  fon  Fils,  obéiflancc  à 
Clément  IX.  mais  ce  Pape  étant  mort  avant  que  le  Viceroi  eût  eu 
Je  tems  de  s’acquitter  de  ce  devoir,  il  le  remplit  en  la  perfonne 
de  Clément  X.  fon  Succeflcur  ; & dans  le  meme  tems  la  Reine 
ordonna  que  pendant  l’abfrnce  de  D.  Pierre  d'Aragon , le  Gouver- 
nement du  Royaume  feroit  remis  au  Marquis  de  Villafranca  qui  fe 
trouvoit  alors  a Naples,  exerçant  la  Charge  de  Capitaine  Généra! 
de  l’Efcadre  des  Galères. 

On  agita  dans  nôtre  Confeil  Collatéral  fi  l’on  devoir  accorder 
au  Marquis  de  Villafranca  les  memes  honneurs  qu'on  rendoit  aux 
Vicerois , ou  fi  on  le  regarderoit  fimplcment  comme  Lieutenant  de 
D.  Pierre  d'Aragon  , puifque  ce  dernier  avoit  des  ordres  de  la 
Cour  qui  lui  enjoignoient  de  revenir  à Naples , & de  reprendre 
poffcflion  du  Gouvernement,  aufiitôt  qu’il  auroit  exécuté  à Rome 
la  commilïïon  dont  il  étoir  chargé  ; mais  comme  le  Marquis  tenoit 
fes  pouvoirs  du  Roi  direftement,  il  fut  décidé  qu’on  le  traireroit 
comme  un  vrai  Viceroi  in3cpendant , & non  point  comme  Lieu- 
tenant de  D.  Pierre  d'Aragon. 

Nôtre  Viceroi  étant  donc  parti  de  Naples  le  Janvier  1571. 
le  Marquis  de  Villafranca  prit  poffcflion  de  la  Charge  avec  l’inter- 
vention des  Eliis  de  la  Ville  ; mais  comme  le  Palais  Royal  étoit 
toujours  occupé  par  la  Vicereine  , il  choifit  pour  fon  habitation 
celui  des  Princes  de  Stigliano  au-deflus  de  la  Porte  de  Chiaja. 

Ce  Marquis  gouverna  avec  une  extrême  févérité  , & une  apli- 
cation  infatigable , prenant  pour  modèle  de  fa  conduite  fon  illus- 
tre ayeul  D.  Pierre  de  Tolède  qui  avoit  été  Viceroi  pendant  vingt- 
deux  ans;  mais  il  ne  refta  dans  cet  Emploi  que  jufques  au  ay. 
Février  fuivant  ; auffi-tôt  que  D.  Pierre  d'Aragon  fut  arrivé  à Rome  , 
il  s’emprefla  à exécuter  fa  commiflion  ; ayant  fait  fon  entrée  pu- 
b’ique  le  12.  Janvier,  dès  le  lendemain,  accompagné  du  Marquis 
d' Aflorga  qui  étoit  alors  à Rome  Ambafladeur  du  Roi  Catholique, 
il  alla  baifer  les  pieds  du  Pape  , & après  avoir  fejourné  encore  quel- 
ques jours  qu’il  paffa  en  fèces  & en  vilites,  il  revint  à Naples  pour 
reprendre  le  Gouvernement;  d'autant  plus  mécontent  delà  févéri- 
tc  de  celui  qui  tenoit  fa  place , qu’elle  paroiffoit  être  un  reproch* 
Si  une  cenfure  de  la  trop  grande  indulgence. 

Le  Marquis  de  Villafranca  refta  à Naples  jufques  au  mois  de 
Juillet;  il  partit  enfuite  pour  la  Cour  de  Madrid,  où  l’on  croit, 
qu’.iyanr  repréfenté  aux  Miniftres  quelle  étoit  l’avarice  de  D.  Pierre 
d’Aragon  , & fon  avidité  pour  amalfer  de  l’argent , à tel  point  que 
lors  qu’il  partit  pour  Rome, -il  ne  reftoit  pas  un  fol  dans  la  Caille 
Militaire,  fes  follicications  déterminèrent  à lui  donner  un  Succef- 
feur;  Quelques  mois  après , on  aprit  que  le  Marquis  d' Aflorga  avoit 
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été  nommé  à la  Viceroyauté  ; il  croit  alors  â Rome  en  qualité 
d’Amhall'adeur;  dans  les  commencement  de  la  nouvelle  année  itfya. 
il  fe  mit  en  route,  fie  arriva  à Naples  le  11.  Février,-  D.  Pierre 
le  reçut  avec  de  grandes  marques  d’eftime,  & après  avoir  fatisfait 
aux  vifites  ordinaires  lui  céda  les  renés  du  Gouvernement  le  14. 
dv  même  mois , & fe  retira  incontinent  avec  la  Duchelfe  fon  Rpou- 
fe  à Pouzzol , d’où  il  partit  arec  quatre  Galères  pour  l’Efpagne 
le  vingt  cinquième. 

On  doit  certainement  placer  D.  Pierre  d'Aragon  entre  ceux  des 
Vicerois  qui  nous  ont  laifl’è  les  plus  illuflres  Monumens  ; l’incli- 
nation particulière  qu’il  avoir  pour  faire  bâtir , le  porta  à orner 
Naples  de  plulîeurs  Edifices;  Ce  fut  lui  qui  établit  dans  la  ma- 
gnifique forme  qu’on  le  voit  aujourd’hui  l’Hôpital  des  Pauvres  de 
Saint  Janvier  hors  les  Murs  de  la  Ville , en  y ajoutant  ce  grand 
nombre  de  coridors  & d’apartemens , & en  y donnant  une  for- 
me de  Gouvernement  fiable. 

Le  Port  des  Galères  fut  auffi  un  Ouvrage  de  ce  Viceroi , qui 
coûta  des  fournies  immenfes  ; il  agrandit  ï’Arfcnal  , fit  cette  ma- 
gnifique rué  enrichie  de  tant  de  Fontaines,  qui  conduit  des  l’Ar- 
fenal  à la  Place  devant  le  Palais  Royal , au  haut  de  laquelle  il  fit 
clever  la  Statue  de  Jupiter  Terminal  ornée  d’une  grande  aigle  ; il 
embellit  le  Palais  Royal,  ajoutant  aux  pieds  du  fupcibe  Ëfcalicr 
fait  par  le  Comte  dOnnatte  deux  Statues  repréfentanr  les  deux 
plus  confiderables  Rivières  de  l’Efpagne , l’Ebre  , & le  Tr.ge , & 
fur  la  Porte  qui  communique  au  vieux  Palais  une  autre  repréfen- 
tant  celle  d’Aragon.  Dans  le  Château  neuf,  il  raflèmbla  le  Ma- 
gasin Royal  des  armes  dans  la  grande  Salle  qui  eft  au-d-.flùs  de  la 
Cour;  fur  le  Mont  Echia  il  rétablit  le  quartier- principal  des  Ef- 
pagnols,  Bc  éleva  dès  les  fondemens  ce  vafte  batiment  capable  de 
loger  plus  de  fix  mille  Soldats;  il  répara  encore  les  Fontaines  pu- 
bliques de  Poggiorcale  , de  Sainte  Catherine  à Formcllo , de  même 
que  diverfes  autres,  & éleva  des  les  fondemens  celle  du  Mont-Olivet. 

Les  foins  de  ce  Viceroi  s’étendirent  encore  fur  les  bains  des 
Eaux  minérales  ; il  rétablit  ceux  qui  font  hors  la  Grotte  de  Coc- 
ceio , de  Pouzzol , Si  de  Bajc  , & pour  qu’on  ne  perdit  pas  le 
fouvenir  des  effets  qu’elles  produifoient,  il  en  fit  graver  les  quali- 
tés fur  des  tables  de  marbre  ; Stbaflien  Bartoli  célèbre  Médecin  du 
meme  tems  eh  prit  occalion  d'examiner  plus  particuliérement  la 
nature  de  ces  Eaux,  fie  compofa  fur  ce  fujet  des  Traités. 

Enfin  nos  Tribunaux  fe  reffentirent  également  de  la  magnificen- 
ce de  D.  Pierre  d'Aragon;  il  agrandir  les  filles  du  Confeil,  du  Vi- 
cariat, fie  de  la  Chambre  Royale,  où  par  les  foins  du  Garde- Ar- 
chive A rmlu  Toppi , il  mit  auflî  en  état  l’Archivc  ; cet  Ecri- 
vain 
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vain  («)  s’en  loue  infiniment , & raporte  qu’il  vint  le  vifiter  trois  fois, 
& lui  rit  faire  trois  chambres  neuves;  par  fes  ordres,  on  entreprit 
un  Répertoire  général  de  tous  les  titres  dont  le  nombre  alloit  au- 
delà  de  300.  mille;  il  établit  pour  ce  travail  cinq  Commis  dont 
les  apointemens  étoient  régulièrement  payés  de  mots  tu  mois , 
afin  que  cet  ouvrage  ne  fut  poinr  interrompu  ; il  augmenta  ai.ffi 
les  honoraires  des  juges  du  Vicariat,  fc  fit  divers  Réglemens  pour 
la  jufte  diftribution  des  Procès,  afin  d’en  fuprimer  les  longueurs, 
& de  remédier  à la  chicane  des  Plaideurs. 

Mais  fi  , comme  nous  venons  de  le  voir,  D.  Pierre  d'Aragon 
nous  lailfa  d’iliuftres  Moruimcns  de  fa  magnificence  , d'un  autre 
côté  , il  nous  priva  auffi  de  diverfes  chofes  précieufes;  Ce  fut  lui 
qui  nous  enleva  les  os  du  magnanime  Roi  Alphonse  i ï Aragon , 
qui  étoient  reftés  en  dépôt , ainfi  que  nous  lavons  dit  au  XXPT. 
Livre  de  cette  Hijloire  , dans  la  Sacriflic  de  Saint  Dominique 
majeur  de  Naples,  où  le  Roi  Alphonse  11.  les  fit  tranfporrcr 
dès  le  Château  de  l’Oeuf,  lors  que  fon  Père  y fut  enfeveli  ; cetre 
Sacriftie  ayant  été  incendiée  en  1501?,  le  feu  en  confuma  une 
bonne  partie , on  réferva  cependant  quelques  os  , Se  le  crâne  ; 
Ferdinand  le  Catholique  ordonna  qu'on  le  remit  à YDvique  de 
Cefalu  ç>our  le  porter  en  Efpagne  ; quant  à ce  refte  d'os  on  le 
lailfa  ou  il  éroit;  le  Viceroi  informé  de  ce  fait  , refolut  de  les 
faire  auffi  tranfportcr  pour  les  joindre  au  crâne  ; les  Moines  de 
ce  Couvent  s’y  opofèrent , mais  la  Reine  Régente  ayant , par  les 
infinuations  de  D.  Pierre , ordonné  que  la  chofe  feroit  exécutée  , 
les  difficultés  furent  levées.  Si  les  Moines  conlîgnérent  folemnel- 
lement,  & par  un  afte  public  , ces  olfemens  entre  les  mains  du 
Viceroi. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  que  D.  Pierre  d'Aragon  fît  tranf- 
portcr en  Efpagne  ; pour  orner  fa  Galerie  à Madrid  il  nous  en- 
leva pluficurs  excellentes  Peintures  & Statues  , & entr’autres  cel- 
les des  quatre  Fleuves  qui  ornoient  la  Fontaine  de  la  pointe  du 
Mole , celle  de  Venus  qui  étoit  à la  Fontaine  fur  le  rebord  du 
folle  du  Château  neuf , & quelques  autres  petites  Statues  en  mar- 
bre , toutes  d’une  pièce,  qui  étoient  placées  à la  Fontaine  Médina  , 
ouvrages  du  fameux  Jean  de  Nota. 

Pendant  fa  Viceroyaurc  , il  donna  plulîeurs  fages  & pruden- 
tes Pragmatiques  jufques  au  nombre  de  30.  ou  environ , par  les- 
quelles il  rétablit  l’ordre  dans  les  Tribunaux  , reforma  plulîeurs 
abus  dans  les  Douanes  , & donna  d’autres  Réglemens  qui  font 
indiqués  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragma- 
tiques. 
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CHAPITRE  III. 

Gouvernement  de  D.  Antoine  Alvarez  Marquis  d'Aflorga  , 
qui  fut  pénible  & malheureux  , pur  le  défirdre  dans  lequel 
il  trouva  le  Royaume  , & bien  plus  encore  , à caufe  des 
révolutions  qui  arrivèrent  à Adcjjme. 

IE  Marquis  <f  Àflorga  étant  arrivé  à Naples , trouva  cette  gran- 
de  Ville  accablée  fous  le  fléau  d’une  extrême  difettc.de  grains, 
toute  boulcverfée  par  les  crimes  continuels  , & particuliérement 
par  les  vols  qui  fe  conimettoienc  dans  toutes  les  rues.  La  fami- 
ne eft  de  tous  les  maux  le  plus  preflant  ; aufli  ce  Viceroi  don- 
na-t-il , avant  toute?  chofes , fes  foins  pour  faire  venir  dans  Na- 
ples , des  Provinces  du  Royaume  , & d’autres  Pais  plus  éloignés , 
une  grande  quantité  de  grains  , enforte  qu’il  làtisfit  aux  befoins  du 
Peuple,  & rétablit  l’abondance. 

Il  ne  lui  fut  pas  fi  facile  de  déraciner  l’habitude  au  crime 
nourrie  & fortifiée  par  l’impunité  qu’elle  trouvoit  fous  le  précé- 
dent Gouvernement  ; malgré  qu’il  employât  la  plus  effrayante  fé- 
vérité  , il  ne  put  point  abolir  les  larcins , Si  bien  moins  encore 
empêcher  les  courfes  continuelles  que  les  Bandits  faifoient  dans 
la  Campagne  ; ils  s’avançoient  jufques  aux  Portes  de  Naples , dé- 
valifoient  les  voitures  publiques,  faccageoient  les  Villages,  & en 
un  mot  rempliflbient  les  Campagnes  de  viols , de  meurtres , & 
de  vols , campoient  avec  une  extrême  arrogance  , & chaque  jour 
augmentoient  en  nombre. 

Le  Viceroi  fe  lèrvant  contr’eux  des  remèdes  déjà  pratiqués  , 
ranima  l’attention  des  Préfidens  de  Province , les  chargeant  ex- 
prclfement  de  concourir  cnfemblc  , & de  veiller  uniquement  à 
l'extirpation  de  cette  forte  de  fcélérats  ; on  en  fit  cffe&ivement 
un  grand  carnage , & ce  fut  déjà  beaucoup  d’avoir  fait  périr  l’un 
de  leurs  principaux  chefs  , ce  fi  formidable  Abbé  Ricardo  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant. 

Malgré  cela,  fembiables  à l’Hydre,  plus,  on  en  abattoit , & 
plus  il  s’en  retrouvoit , particuliérement  dans  les  Provinces  de 
l’Abruzzc;  pour  les  contenir,  le  Viceroi  fut  obligé  d’y  envoyer 
cinq  Compagnies  Efpagnoles , d’autant  plus  qu’on  foupçonnoit 
que  i'Ambaffadeur  de  France  à Rome  cxcitojt  leurs  mouvemens, 
& qu’il  ctoit  important  de  veiller  à ce  que  par  le  moyen  de  ces 
Bandits  on  ne  format  le  projet  de  quelque  nouveau  trouble  ; il 
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eft  cependant  vrai  qu'on  en  éloigna  bien- tôt  après  un  grand  nom- 
bre du  Royaume  , en  leur  accordant  une  amniftic  i la  charge  d'al- 
ler fervir  le  Roi  en  Sicile,  où  l’on  avoit  befoin  de  Troupes  à 
l’occalion  des  foulévemens  arrivés  dans  Mc  (fine  ; & que  par  les 
preuves,  qu’ils  donnèrent  de  leur  valeur  , ils  effacèrent  une  partie 
des  défordres  de  leur  vie  p allée  ; cependant  il  en  refta  encore  dans 
nos  Provinces,  & s'étant  toujours  plus  multipliés,  ils  continuèrent 
à commettre  les  memes  défordres  : le  Ciel  avoit  réfervé  l’extirpa- 
tion totale  d’une  engeance  fi  dangereufe  a des  mains  plus  habiles 
& plus  expérimentées. 

Ces  défordres  ne  furent  pas  les  feuls  inconvéniens  qui  rendirent 
le  Gouvernement  du  Marquis  d' dflorga  pénible  ; aux  embarras  dans 
lefquels  il  trouva  que  la  difette  , les  Larrons , & les  Bandits  avoienc 
piongé  le  Royaume,  il  s’en  joignit  un  autre  encore  plus  inquié- 
tant ; Nous  entendons  parler  des  Monnayes  qui  dans  ces  tems  - ci 
ctoient  fi  fort  altérées  qu’elles  ne  tenoient  pas  un  quart  de  valeur 
intrinféque  ; la  fource  de  ce  mal  étoit  ancienne,  & la  même  qui 
occafionna  la  fupreifion  des  pièces  apellées  Zannette  fous  la  Vice- 
royauté  du  Cardinal  Zappatta  ; quoi  qu’il  eut  fait  fabriquer  une  nou- 
velle Monnoye  , & impofe  de  très  grandes  peines  contre  ceux  qui 
entreprendroient  de  la  rogner  ou  de  la  falfifier , cependant  l’avi- 
dité & l’apas  du  gain  l’emportoient  fur  la  crainte  des  chatimens 
les  plus  févéres. 

Sous  cette  Viceroyauté  le  nombre  des  Faux-  monnoyeurs  s’étoit 
augmenté  à tel  point  qu’on  trouva  des  rognures  & des  outils  pour 
Ifaper  de  nouvelles  Monnoyes  jufqncs  dans  les  maifons  des  Per- 
fonnes  de  qualité,  & l’on  alfura  meme  que  quelques  Dames  qui 
n’étoient  pas  d’un  rang  ordinaire  fe  mêlèrent  de  ce  commerce  cri- 
minel ; o»  en  découvrit  dans  Naples  une  Compagnie  entière,  & 
dans  la  Province  delà  Terre  d’Otrante  , diverfes  Perfonnes  furent 
aufli  accufées  ; Le  Viceroi  donna  tous  fes  foins  à les  pourfuivre  ; 
plulïeurs  ayant  été  convaincus  périrent  par  la  potence  ; d’autres 
relièrent  long  - tems  Prifonniers  , & il  y en  eut  qui  obtinrent  leur 
grâce , ce  qui  do'nna  matière  i la  medifance  d’affirmer  pofitive- 
ment  qu’en  fauvant  leur  vie , on  avoit  fait  périr  leur  bourfe  ; quel- 
ques - uns  échapérent  aulTi  aux  juftes  chatimens  qu’ils  méritoienr, 
en  les  éludant  au  moyen  du  Privilège  de  la  Cléricaturc  qui  les 
exemptoit  des  recherches  du  Juge  Séculier , ou  bien , en  fe  réfu- 
giant dans  les  Eglifcs , ou  en  fuyant  hors  le  Royaume  ; pour  re- 
médier aux  maux  qui  réfulcoient  de  l’état  défectueux  où  fe  trou- 
voit  la  Monnoye , le  Viceroi  penfa  à en  faire  fabriquer  une  nou- 
velle qu’on  ne  put  ni  faiiifier,  ni  rogner;  on  mit  Latlairc  en  con- 
fiscation , & on  en  parla  fouvent , mais  pour  lors  on  n’exécuta 
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rien  ; la  gloire  d’une  invention  fi  utile  étoit  encore  réfervée  à un 
Héros  plus  fortuné. 

Les  T lires  vinrent  aufli  inquiéter  le  Marquis  d' A/lorga  ; parcou- 
rant les  Rivages  du  Royaume,  ils  débarquèrent  de  leurs  gens  dans 
la  Province  de  Bari,  qui  firent  efdaves  au  mois  de  Juin  de  cette 
année  1671.,  jço.  pauvres  Payfans  qui  moiflonnoient  des  grains. 
Au  mois  d’Aotit  on  vit  aulïi  paraître  fept  Galères  de  Biferte  qui 
enlcvoient  nos  Bitimens  ; l’année  fuivantc  , ils  firent  de  plus  grands 
dommages  fur  les  Rivages  de  la  Pouillc  , Se  principalement  dans 
la  ferre  de  Saint  Nicandro  , où  ils  réduifirent  à •l’efclavagc  un 
grand  nombre  de  Payfans  ; pour  prévenir  de  plus  grands  maux  , le 
Viceroi  fut  obligé  d’y  envoyer  trois  Compagnies  de  Cavalerie , 
& d’ordonner  a l’Efcadrc  de  nos  Galères  de  fe  mettre  en  Mer 
pour  leur  donner  la  chalTc. 


I. 

On  exige  du  Ray  à h me  de  ctnftdér/tbles  feceurs  à t occajion  des 
révoltés  de  Aiejjine. 

Des  événemens  plus  dangereux  & plus  imporrans  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  , en  donnant  bien  des  inquiétudes  à nôtre 
Viceroi,  nous  cauférent  à nous  - memes  de  vives  allarmes,  Se  de 
con.'idérables  dépenfes. 

Dans  cette  meme  année  1671.,  les  Rois  de  France  Se  d’Angle- 
terre , & avec  eux  l ’FJeüeur  de  Cologne  , & Y Evêque  de  Munjter  , 
entreprirent  une  violente  Guerre  contre  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  ; quoi  que  cette  République  eût  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Flores  des  Confédérés,  d’un  autre  côté, 
leurs  Armées  s’étoient  suffi  emparées  des  Provinces  d’Utrecht , de 
Gueldre,  d’Over  - YlTel , Se  d’une  partie  de  la  Frife.  Le  Comte  de 
Monterey  Gouverneur  des  Pays  Bas  Catholiques  crut  devoir,  dans 
ces  circonfiances , introduire  Garnifon  Efpagnolc  dans  les  Places 
qui  apartenoient  à la  Hollande;  l’Empereur  Lso  po  l d , & l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  envoyèrent  auffi  une  Armée  dans  les  Etats  de 
Cologne  & de  Munfter,  pour  obliger  ces  Princes  à obferver  le  Trai- 
té de  Paix  de  Cléves;  les  François  prirent  aufli  la  Marche,  & le 
Duché  de  Cléves  apartenant  i l’Eledeur  de  Brandebourg  , Se  en- 
voyèrent le  Maréchal  de  Tureitne  dans  la  Franconie  ; ils  obligèrent, 
par  ce  moyen,  ce  Prince  à mettre  bas  les  armes  , mais  cependant 
ils  ne  purent  pas  empêcher  que  divers  Princes  d’Allemagne  ne  fe 
ligualfent  avec  l’Empereur  & les  Hollandois  pour  la  détenfe  de 
leurs  Etats. 

Les 
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Les  Efpagnols  ne  pouvant  pas  fouffrir  les  conquêtes  que  les 
François  faifoicnt  fur  les  Etats  d’Hollande , & bien  moins  encore 
celles  fur  l’Empire,  réfolurent  d’entrer  dans  cette  Ligue,  décla- 
rèrent la  Guerre  au  Roi  de  France  , & proteftérent  auprès  de  celui 
d’Angleterre , qu’ils  en  agiroient  de  meme  à fon  égard  , s’il  ne  fe 
détachoir  pas  des  François  ; enfin , par  leur  Médiation , ils  réunirent 
à faire  conclure  la  Paix  entre  les  Anglois  6c  les  Hoüandois.  L Ar- 
mée Impériale  s’étoit  avancée  jufques  aux  confins  de  la  FlanJre  j 
les  François,  pour  pouvoir  lui  réfîfter,  furent  alors  obligés  d'a- 
bandonner toutes  les  Places  qu’ils  avoient  prifes  fur  les  H >llandois, 
à la  réferve  de  Maftricht  & de  Grave , & encore  le  Prince  d'Oran- 
ge  reprit  cette  dernière , en  lui  accordant  une  Capitulation  ho- 
norable. De  cette  manière,  tout  le  poids  de  la  Guerre,  qui  dura 
bien  des  années , vint  i tomber  fur  la  Flandre  Efpagnoie , & fut 
les  Pays  des  deux  bords  du  Rhin. 

La  déclaration  de  Guerre  contre  la  France  fut  donc  pub’iée  à 
Naples  au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1677.  , avec  ordre 
à tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  le  Royaume  d’en  for- 
Jtir  inceflâmment.  Alors,  le  Marquis  <f Aflorg.t  commença  à entrer 
dans  un  labirinthe  de  foucis  6c  d’embarras.  Comme  on  craignoic 
que  la  France  ne  vint  attaquer  la  Catalogne,  la  Cour  de  Madrid 
le  chargea  d’envoyer  du  fecours  pour  la  defenfe  de  cette  Principau- 
té ; il  expédia,  en  conféquence,  fur  quatre  Vailfeaux  noo.  Hommes 
d’infanterie  Napolitaine  , commandés  par  le  Meflre  de  Camp  D. 
tfean  Baptiflc  Pignatelli  ,■  la  néceffité  de  grolTir  l’Armée  de  Catalo- 

J;ne  devenant  toujours  plus  preffante , au  mois  de  Mars  de  l’année 
iiivante  1574.  il  falut  encore  fournir  1500.  Hommes  fous  la  con- 
duite du  Sergent  Major  de  Bataille  D.  Antoine  Guindaejcp  ; enfin , 
au  mois  de  Juin , on  envoya  fur  cinq  Galères  du  Royaume  autres 
500.  Hommes.  Mais  les  révoltés  furvenues  dans  la  Ville  de  Mcfline, 
& qui  occafionnérent  l’une  des  Guerres  les  plus  opiniâtres  dont 
on  eut  jamais  ouï  parler  , firent  ceffer  les  fecours  qu’on  en- 
voyoit  en  Catalogne,  & obligèrent  nôtre  Viccroi  à en  fournir  à la 
Sicile  de  plus  confidérables  , de  plus  fréquens , St  qui  nous  furent 
par  conféquent  bien  plus  à charge  , de  manière  qu’on  peut  dire 
que  cette  cruelle  & opiniâtre  Guerre  fut  foùtenue  aux  dépens  du 
Royaume  de  Naples. 

Les  Meftînois  glorieux  des  Privilèges  & des  autres  Prérogative* 
dont  ils  jouifloient  de  toute  ancienneté , étoient  encore  devenus  in- 
finiment plus  préfomptueux  fous  le  régne  de  Philippe  IV.  , â 
l’occafion  de  ce  que  s’étant  maintenus  dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
au  Roi , lors  des  tumultes  de  Palerme  St  de  Naples , ce  Prince 
leur  avoir  confirmé  les  Droits  dont  ils  étoient  en  pofftlfion  , 8c 
Tome  IV.  Hhhh  ajou- 


'6iô  H I S T O I R E C I V I L E 

ajouté  d’autres  faveurs  & Prééminences  ; * Ces  concertions  faifoicnf 
jouir  ces  Peuples  d’une  liberté  prefque  abfoluë;  & les  Efpagnols  ne 
s’y  opofoient  p3S  , parce  qu'ils  confidéroient  que  le  zélé  qu’ils 
témoignoient  fouvent  pour  la  confervation  de  leurs  Privilèges , ne 
procédoit  pas  d'aucun  défaut  d'attachement  & d’inclination  pour 
leur  Prince , St  pour  fon  fervice , mais  uniquement  d’une  certaine 
idée  de  gloire  qu’ils  fe  formoient , en  ayant  des  dirtinâions  fur 
tous  les  autres  Sujets  de  la  Couronne  d’Efpagne  ; ils  élifoient  ef* 
feftivement  eux -mêmes,  & tiroient  de  leur  corps  les  Magirtrats 
pour  compofer  leur  Sénat , qui  commandoir  avec  une  autorité  ab- 
foluë, adminiftroit  le  Patrimoine  public,  difpofoit  des  Emplois 
fubaltcrnes  , de  même  quede  tous  les  efprits  des  Citoyens  toujours 
prêts  à réfifter,  même  aux  Vicerols,  chaque  fois  qu’ils  imaginoient 
qu’il  s’agirtoit  de  quelque  chofe  de  préjudiciable  à leurs  Privilèges 
qui  leur  étoient  fi  précieux. 

Sous  le  Gouvernement  du  Comte  iTAyala , ils  fe  plaignoient  dé- 
jà, que  ce  Viceroi  n’avoit  jamais  réfidé  dans  Mertine,  que  quel- 
ques emprifonnemens  faits  par  fes  ordres  étoient  injurtes  ; & en  un 
mot, ils  interprétoient  tout  ce  qu’il  ordonnoit,  comme  autant  d’in- 
fra&ions  à leurs  Privilèges  : S’ils  s’en  étoient  tenus  aux  feules  re- 
préfentations  & aux  plaintes,  jufques  là  il  n’y  auroit  pas  eu  grand 

1 mal  ; mais  ils  pafférent  à des  aétes  irréguliers  à tel  point  qu’ils  dé- 

clarèrent les  Ordonnances  de  ce  Viceroi  nulles  , comme  attentatoi- 
res à leurs  Privilèges,  ic  levèrent  des  Troupes  pour  les  maintenir. 

Les  Mertinois  tinrent  encore  la  même  conduite  fous  la  Viceroyau- 
té  de  D.  Fr  an  fois  Gactano  J)ttc  de  Sermoncta  qui  fuccéda  au  Comte 
d'Ayala;  Ce  Viceroi  étant  allé  à Meflme , ils  le  forcèrent  à publier 
une  Pragmatique  par  laquelle  il  défendit  la  fortic  des  Soyes  de  tous 
les  Ports  de  la  Sicile,  â la  réferve  de  celui  de  leur  Ville  ; un  tel 
ordre  étant  très  préjudiciable  aux  autres  Parties  du  Royaume,  la 
Cour  d’Efpagne  en  fufpendit  l’exécution.  Les  Mertinois  réfblurcnc 
d’envoyer  à Madrid  deux  Ambaflàdcurs  pour  cette  affaire  ; ils  pré- 
tendirent d’être  traités  dans  les  Audiances  comme  tous  les  autres 
Ambaflàdcurs  des  Princes  , qu’on  leur  afiignat  un  jour  fixe,  que 
l’Introduéteur  les  accompagnât,  & qu’on  vint  les  prendre  le  jour 
de  l’Audiance  avec  les  carofles  delà  Maifon  Royale,  Pour  fbûte- 
nir  cette  prétention,  ils  allé^uoient  divers  exemples  defemblables 
traitemens  qui  leur  avoient  été  faits  du  tems  du  Roi  Philippe  IV; 
cependant  la  Reine  Régente  ne  voulut,  à aucun  prix  , leur  accor- 
der 
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d cr  ce  cérémoniel , parce  qu’il  ne  paroirtbit  pas  que  le  Roi  eût  été 
informe  de  ce  qui  s’étoit  parte  dans  les  cas  qu’ils  raportoient  , Sc 
parce  qu’il  avoir  lui  - meme  expreflernent  ordonné  , que  tous  les 
Ambaffadcurs  des  Royaumes  & des  Villes  de  fa  dépendance  , ne 
jouïroient  que  du  feul  titre , fans  qu’on  leur  rendit  les  honneurs 
qui  y,  font  attachés.  Ceux  de  MelTîne  ne  voulant  pas  donner  at- 
teinte à ce  prétendu  droit,  après  en  avoir  procefté  par  de  nouvel- 
les repréfentations , s’en  retournèrent  à Meflitie , fans  remplir  la 
commiffion  dont  ils  étoient  chargés. 

Les  Mdïinois  irrités  de  ce  refus  , commencèrent  à commettre 
diverfes  infolences.  Le  Duc  de  Sermoncte  ayant  été  remplacé  parle 
Duc  cTsllbuquerque , & celui-ci  par  le  Prince  de  Ligni  , la  confu- 
^on  2c  le  défordre  augmentèrent  de  plus  en  plus , Sc  dégénérèrent 
enfin  en  Factions  ; On  donna  à ceux  qui  relièrent  attachés  au  Par- 
ti du  Roi  le  nom  de  Mcrii , Si  les  Mécontcns  prirent  celui  de  Mal- 
vcijj  ; Par  ces  troubles , les  Mefiinois  fe  réduifirent  dans  un  état 
auiTi  déplorable  que  fut  celui  où  l’on  vit  autrefois  prefque  toute 
l’Italie  à l’occafion  des  Faétions  des  Blancs  Sc  des  Noirs , des  Guel- 
fes Sc  des  Gibcllins. 

Bicn-tot  les  Faétions,  qui  déjà  avôient  jetté  Mrffine  dans  une 
grande  confufion,  produifirent  une  rébellion  ouverte;  ce  fut  fous 
la  Viceroyauté  du  Marquis  de  Bajona  qui  fuccéda  au  Prince  de  Li- 
gni , & tandis  que  U.  Diegues  de  Soria  Marquis  de  Crifpano  étoit 
Stratico,  Charge  donc  on  le  pourvut  dans  le  tems  qu’il  exerçoit  à 
Naples  celle  de  Confeiller  de  Sainte  Claire.  Au  mois  de  Juin  de 
cette  année  1674.  les  Mdîinois  célébrèrent,  fuivant  la  coutume, 
avec  beaucoup  de  magnificence  Sc  de  préparatifs , la  Fête  de  la 
Sainte  Vierge,  fous  le  citrc  de  la  Lettre  ; à l’occafion  d’une  Lettre 
qu’ils  croient  qu’elle  a écrite  au  Sénat  de  Mefïine  , dans  laquelle 
elle  l’afiùroit  de  la  protection  de  fon  Fils  Jssus  : On  vit  alors  dans 
la  boutique  d’un  Tailleur  certains  Tableaux  emblématiques  , qui 
fâifant  allufion  aux  affaires  du  tems , infultoienc  au  Parti  des  Mer- 
li,  fars  en  excepter  même  le  Stratico  Soria-,  on  menaça  le  Tailleur 
de  faccager  fa  boutique,  Sc  déjà  l’on  auroit  couru  aux  armes,  li 
le  Stratico  ne  fut  pas  venu  fur  le  champ  pour  y mettre  ordre. 

On  ne  jugea  pas  à propos  de  laillèr  l’infolcncc  de  cec  Artifan 
impunie,  il  fut  emprifonné,  Sc  alors  le  Parti  des  MalverjeJ  animé 
plus  que  jamais  alTcwbla  des  gens  armés  pour  forcer  les  Prifons, 
Sc  palier  enluite  au  fil  de  l’épée  tous  les  Mcrii , Si  ceux  qui  favo- 
rifoienc  le  Parti  du  Roi  : Au  fon  d’une  cloche,  on  vit  efFeéfive- 
ment  la  Ville  prête  à être  bouleverféc,  les  Malvccjü  s’emparer  des 
portes  les  plus  importans , tuer  les  Merli , & leur  Parti  devenir  fi 
qonfidérablc  qu’ils  k trouvèrent  au  nombre  de  vingt  mille  ; ils  ob- 
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bligérent  1rs  Troupes  Efpagnolcs  qui  étoient  accourues  pour  faire 
cclter  le  tumulte,  à fe  retirer  dans  le  Palais  Royal  , où  il  leur 
convint  de  fe  renfermer,  & defe  tenir  fur  la  défcnfive  ; pour  éviter 
même  le  fîége  du  Palais,  le  Stratico  ordonna  aux  Commandans  de 
la  Fortererte  de  faire  jouer  le  Canon  contre  la  Ville, 

D'un  autre  côté , les  Sénateurs  s 'étant  ouvertement  déclarés  en 
faveur  des  MalvetjJ  , & fe  difpofans  à foire  le  fiége  du  Palais 
Royal , fortifièrent  les  Portes , alîemblérent  des  T roupes , & alfié- 
gérent  vivement  le  Stratico  : Le  Viceroi  Marquis  de  Bajona  accou- 
rut au  danger,  mais  on  lui  refufa  l’entrée  de  la  Ville,  &à  coups 
de  Canon , on  l’obligea  de  fe  retirer  près  des  Rivages  de  la  Ca- 
tona  fur  les  Côtes  de  la  Calabre , & de  là  à Melazzo.  On  connut 
alors  que  pour  réduire  les  Meiïinois,  il  foloit  penfer  à foùtenircon- 
tr’eux  une  Guerre  férieufe;  aufli  le  Viceroi  ayant  choifi  la  Ville 
de  Melazzo  pour  Place  d’armes,  y rartembla  toutes  les  Troupes  de 
cette  Isle , apclla  les  Barons  du  Royaume  qui  fe  préfentérent  avec 
un  bon  nombre  d’hommes  levés  à leurs  frais  ; on  réfolut  de  fc- 
courir  le  Stratico  aflïégé,  & les  Forterefles  Royales  de  Mefline,  & 
de  fermer  les  partages  de  Teormina  pour  ôter  aux  Mcffinois  toute 
communication  avec  le  rerte  du  Pais , & les  réduire  à l'obéïflànce 
par  la  famine  comme  par  la  crainte  des  armes. 

On  demanda  au  Viceroi  de  Naples  de  concourir  à cette  entre- 
prife;  & pour  cet  effet,  choifirtànt  de  fon  côté  la  Ville  de  Reg- 
gio  pour  Place  d’armes  , il  y fit  marcher  une  bonne  partie  du 
Bataillon  du  Royaume , fous  le  Commandement  du  Généra!  D. 
Marc  Antoine  de  Gcnnaro , avec  ordre  de  partir  en  Sicile,  auflï- 
tôt  que  le  Marquis  de  Bajona  le  jugeroit  à propos  j il  expédia  en- 
fuite  deux  Galères  pour  Melazzo  chargées  de  400.  Soldats  Efpa- 
gnols , & autant  d’Italiens,  fur  un  Vairteau  & deux  Tartanes,  avec 
des  munitions  de  Guerre , & des  Provifions  de  bouche  ; les  Ef- 
cadres  des  Galères  d'Efpagne  ne  fe  trouvant  pas  dans  nos  Mers , 
on  obtint  celles  de  la  Republique  de  Gènes , & des  Chevaliers 
de  Marthe  qui  vinrent  foütenir  les  Armes  Royales. 

Les  Meflinois  prévoyant  bien  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  par 
eux- memes  de  réfifter  à tant  de  forces,  du  foulévement  partirent 
à une  rébellion  ouverte  , & délibérèrent  de  recourir  au  Roi  de 
France  pour  qu’il  les  prit  fous  fa  proteâion  ; tandis  qu’ils  amu- 
férent  le  Marquis  de  Bajona  par  des  négociations,  & des  efpéran- 
ces  de  fe  foumettre  qu’ils  n’effcfhioient  point,  ils  envoyèrent  à Ro- 
me D.  Antoine  Cafaro  pour  traiter  avec  le  Duc  <f Eflrées  Ambaffo- 
deur  de  France,  & l’engjger  à folliciter  le  Roi  fon  Maître  de  leur 
envoyer  de  prompts  & puirtans  fecours.  Ce  Duc , 8c  le  Cardinal 
f£/lrtes  fon  frcrc , n’ayant  aucun  ordre  précis  de  leur  Cour  fur  ce 
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fujet , 8f  Caftro  n’étant  point  non  plus  muni  de  pouvoirs  fuffi- 
fans,  ils  délibérèrent  que  pour  ne  point  perdre  de  tems,  il  faioit 
le  faire  paflfer  en  France,  afin  qu’il  reprélentit  lui -même  au  Roi 
l’état  où  fe  trouvoit  Meflinc , & follicitat  du  fecours  ; ils  l'adref- 
férent,  & lui  donnèrent  des  Lettres  pour  le  Duc  de  Vivonne  Vice- 
Admiral  de  France  fur  la  Mer  Méditerranée,  qui  étoit  à Toulon. 

Les  fentimens  furent  fort  partagés  à la  Cour  de  France  fur  la 
queftion  fi  l’on  devoir  s’engager  dans  cette  entreprife  ; les  uns , 
fe  rapellant  les  fameufes  Vêpres  Siciliennes  , & l’averfion  que  ces 
Peuples  ont  pour  la  Nation  Françoife,  la  difiiiadoient  ; d'autres, 
aufli , échauffaient  l’efprit  du  Roi  pour  qu’il  n’abandonnat  pas 
les  Meflînois , prétendant  que  cette  affaire  feroit  d une  grande  in- 
fluence fur  la  Guerre  qu’il  y avoit  alors  entre  les  deux  Couron- 
nes de  France  , & d’Efpagne  , & que  tout  au  moins , elle  feroit 
une  grande  diverfion  dans  les  armes  ennemies.  Il  fut  enfin  réfolu 
de  prendre  un  milieu  ; on  ordonna  au  Duc  de  Vivonne  de  fccou- 
rir  les  Meflînois , mais  qu’avant  de  fe  mettre  en  mouvement  avec 
toute  fa  Flotte,  il  expédiât  une  Efcadre  pour  introduire  du  fecours 
dans  Meflîne , & confirmer  ces  Peuples  dans  la  rébellion , dans 
la  vue  d'en  retirer  un  avantage  par  la  diverfion  des  Armes  Efpa- 
gnoles  ; on  le  chargea  encore  de  faire  prendre  d'exaétes  informa- 
tions de  l’état  des  chofcs , afin  qu’on  pût  enfuite  avifer  avep  plus 
de  connoiflance  de  caufe  â ce  qu’il  convicndroit  de  faire. 

D'un  autre  côté , la  Cour  d’Efpagne  informée  du  foulévcment 
de  Meflîne  détermina  qu’il  faioit  employer  les  armes , & les  voies 
de  la  négociation,  pour  faire  rentrer  cette  Ville  fous  l’obéïflance  , 
en  lui  témoignant  beaucoup  d'indulgence  , & lui  promettant  une 
amniftie  pour  tout  le  paffe  ; mais  en  meme  tems  , il  fut  réfolu 
que  fi  les  Meflînois  méprifoient  ces  effets  de  la  Clémence  Royale, 
on  raflembleroit  toutes  les  forces  maritimes  pour  les  foumettre,. 
avant  qu’ils  euffenr  pu  recevoir  les  fecours  qu’on  crai^noit  que 
la  France  ne  leur  envoyât  : En  confëquencc  de  cette  refolution , 
la  Reine  Régente  fit  expédier  un  pardon  généra! , & l'envoya  au 
Viceroi  pour  qu’il  le  publiât  en  Sicile  ; On  ordonna  auffi  au  Mtr- 
quis  de  Vifo  de  reprendre  le  Commandement  des  Galères  d’Efpa- 
gne qu'on  avoit  donné , à titre  de  récompenfe , au  M.irquis  de 
Bijona  fon  Fils  , auquel , comme  à D.  Mtlchior  de  la  Jgueva  Géné- 
ral de  la  Flotte , on  enjoignit  aufli  de  fe  rendre  dans  les  Mers  de 
Sicile  avec  toutes  les  Galères  & les  Vailfeaux  de  Guerre. 

Mais  l’un  & l’autre  de  ces  moyens  furent  également  infrudueux  ; 
les  Meflînois  toujours  plus  audacieux  par  i’cfpérance  des  fecours 
que  la  France  leur  avoit  promis,  plus  animés  par  l'heureux  fuc- 
cès  de  quelques  a étions  donc  ils  étoient  fortis  avec  avantage , re- 
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forèrent  le  pardon  que  le  Marquis  de  B.yona  fit  publier  dan?  Me- 
fazzo  ; Pt  même  le  Général  des  Galères  de  Malthe  leur  ayant  fait 
porter  les  Patentes  de  cette  Amniflie  par  le  Capitaine  D.  Fratifois 
Antoine  Dattilo  Marquis  de  Sainte  Catherine , fils  du  fameux  Meflre 
de  Camp  Robert  Dattilo  , avec  des  Lettres  de  fa  part,  dans  les- 
quelles il  les  afïiiroit , quelle  feroit  fidclement  Si  ponctuellement 
obfervce  , ils  mepriférent  ces  exhortations , & mirenc  dans  une 
dure  Si  obfcure  prifon  celui  qui  les  leur  portoit. 

Sur  ces  trilles  nouvelles  , la  Cour  d’Efpagne  jugea  à propos 
de  changer  de  Viceroi  , Sc  d'ordonner  au  Marquis  de  Fillafranca 
de  fe  rendre  fur  le  champ  en  Sicile  pour  prendre  les  rênes  du 
Gouvernement  ; en  meme  tems  , elle  follicita  vivement  le  Mar- 
quis de  Fifo  & D.  MeUhior  de  la  JVuevit  , qui  avoient  déjà  raf- 
fcmblé  leurs  Flottes  dans  le  Port  de  Barcelone,  d’en  fortir  incef- 
famment  pour  accourir  aux  befoins  de  certe  Ifle  j le  Général  des 
Vaiffeaux  parrit  le  18.  Septembre  de  cette  année  1P74,  mais  le 
Marquis  de  Fifo  , retenu  par  les  vents  contraires  , ne  put  fe  met- 
tre en  route  que  le  18-  du  mois  d’Oétobre  fuivant , ôc  n’arriva 
dans  le  Port  de  Cagliari  en  Sardaigne  que  le  ç.  Novembre  ; la 
Mer  étant  devenue  plus  traitable  , il  partit  enfin  avec  le  Marquis 
de  Fiüafranca  pour  Païenne  le  10.  de  Décembre,  où  ils  arrivé- 
*ent  le  iï.  du  même  mois. 

Le  nouveau  Vicçroi  ayant  pris  dans  Palerme  poffelïion  de  fon 
Porte , fe  tranfporra  incontinent  à Melazzo  , pour  pouvoir  donner 
de  plus  près  fes  foins  aux  affaires  de  Mefiine  ; -le  Marquis  de  Fifo 
s’y  rendit  aufTi  par  Mer  avec  fes  Galères  ; déjà  ils  avoient  fait  de 
confidérables  progrès  , ô t s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Tour  du 
Fare  ; réfolus  à ferrer  de  plus  près  MtfTine , à lui  couper  tout 
palfage  par  Mer  & par  Terre  pour  recevoir  du  fecours  , St  à 
veiller  particuliérement  ù ce  que  les  François  ne  purtent  peint  y 
en  jetter  ; pour  cet  effet  le  Général  de  la  Flotte  avec  le  gros  de 
fes  Vaiffeaux  alla  mouiller  l’ancre  à la  baye  de  Saint  Jean  , afin 
que  placé  en  vue  de  la  Ville , il  animat  le  courage  des  AfTiégeans. 

Mais  tandis  que  les  chofes  étoient  ainfi  difpofées  , & qu’on  fe 
flattoic  que  dans  peu  de  jours  la  Ville  feroit  foumife,  le  i.  Jan- 
vier de  la  nouvelle  année  167*  , on  aprit  qu’on  avoir  découvert 
lîx  Vaiffeaux  de  Guerre  François avec  quatre  Brûlots  , Se  quel- 
ques Tartanes,  qui  venoient  pour  effaïer  d’entrer  dans  Meffine; 
C’étoit  eftè&ivement  l’Efcadre  expédiée  par  le  Duc  de  Fivotme , fie 
conduite  par  ie  Commandant  Falbel , qui  étoit  forti  peu  de  tems 
auparavant  du  Port  de  Toulon  ; on  ignoroit  entièrement  fa  mar- 
che ; on  favoit  bien  , à la  vérité  , que  ie  Duc  de  Fivonne  faifoic 
les  préparatifs  d’un  fccours  pour  MdTtne , mais  comme  l’on  comp- 
toir 
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toit  qu’il  ferait  compofé  d’un  grand  nombre  de  VaifTeaux  qu’j! 
faloit  un  certain  tems  pour  mettre  en  écat , on  ne  croïoit  pas 
qu’il  prit  arriver  que  fort  tard. 

Le  Commandant  Valbel  avoit  ordre  de  tenter  d’introduire  du 
fecours  dans  Melïine  , au  cas  que  le  mauvais  tems , ou  quelque 
autre  heureufe  circonftance , ne  permit  pas  à la  Flotte  Efpagnole 
de  l’cn  empêcher  ; arrivé  près  de  cette  Ville  , mais  étonné  de 
trouver  la  tour  du  Fare  au  pouvoir  des  Afliégeans  , fie  informé 
qu’on  parloir  de  fe  rendre , quoi  qu’il  eut  pu  dés  le  meme  jour 
entrer , fans  aucune  opofition  , dans  Mefline  , puis  que  le  vent 
qui  lui  étoit  favorable  empéchoit  au  contraire  la  Flotte  ennemie 
de  pouvoir  fortir  de  la  baye  de  Saint  Jean  , cependant  il  ne  vou- 
lut pas  le  faire,  par  crainte  de  quelque  trahifon  de  la  part  des 
Meflinois  ; foit  qu’eftè&ivement , & malgré  qu’on  eût  tout  mis  en 
ufage,  les  vens  contraires  eufiènt  empêché  de  conduire  la  Flotte 
dans  ce  canal  orageux  pour  empêcher  l introduftion  du  fecours-, 
foit  qu'il  y eut  quelque  mélîntclligence  entre  les  Généraux  , qui 
les  empêchât  d’agir , ou  de  la  négligence  , comme  on  les  en  ac- 
eufa  par  la  fuite , le  Commandant  de  Valbel  s’étant  aifuré  au  bout 
de  trois  jours  que  les  Meflinois  perfiftoient  dans  leur  rébellion  , 
refolut  enfin  d’entrer , & parta  le  j.  Janvier  en  vue  de  la  Flotte 
ennemie , fans  qu’elle  pût  l’empècher. 

Ce  fecours  n'étoit  cependant  pas  affez  confidérable  pour  don- 
ner fujet  aux  Efpagnols  de  defcfpérer  de  leur  entreprife;  mais 
d un  côté , les  Afliegés  devenus  plus  entreprenans  , & de  l’autre 
les  Officiers  qui  gardoient  les  Portes  occupés  fai  fis  d’une  extrême 
peur , les  abandonnèrent  trop  promptement , & fans  attendre  que 
l’ennemi  eût  au  moins  la  peine  de  les  en  chaffer  ; par  là  on 
perdit  l’occafion  de  pouvoir  alors  foumettre  MeiTine  par  la.  force; 

Il  reftoic  cependant  encore  une  efpérance  aux  Efpagnols  ; ils  fe 
flattoient  que  la  difette  des  vivres  réduiroit  cetre  Ville  aux  mêmes 
extrémités  où  elle  étoit  avant  l’arrivée  du  Commandant  de  Valbel, 
auffi  étoient-ils  extraordinairement  attentifs  à ce  qu’il  n’y  entrât 
rien  par  Mer. 

Mais  tandis  que  bercés  de  cette  idée , ils  délibéraient  fur  les  . 
moyens  de  la  bien  exécuter , le  Duc  de  Vivonne  informé  de  l’heu- 
reux fuccès  de  fon  Efcadre,  & que  les  Meflinois  perfiftoient  dans 
leur  rébellion , donna  au  Roi  fon  Maître  des  affuranccs  plus  pofi- 
tives  qu’il  réduiroit  ce  Royaume  fous  fa  domination  j fon  projet 
ayant  été  aprouvé,  on  lui  conféra  le  titre  de  Viceroi  de  Mefli- 
ne, & le  Commandement  général  des  Galères  de  la  Couronne  de 
France  ; il  fortit  du  Port  de  Toulon  avec  neuf  Vairteaux  de  Guer- 
re 1 trais  Brûlots , & huit  Bâtitncns  chargés  de  vivres  ; faifant  . 
. route.  - 


r6\6 


HISTOIRE  CIVILE 

route  pour  MelTine  , il  arriva  dans  ces  Mers  le  io.  Février 

Sur  la  nouvelle  de  cette  aproclie,  les  Généraux  Efpagnols  raf- 
femblérent  toutes  leurs  forces  pour  aller  â la  rencontre  de  l’en- 
nemi ; le  ii.  du  même  mois,  on  combaiit  avec  tant  d'opiniâtre- 
té & de  valeur  que  l'aétion  dura  dès  les  neuf  heures  du  matin 
jufques  à la  nuit;  mais  par  malheur,  ou  par  négligence,  ou  bien 
parce  que  le  vent  changea  en  faveur  des  François , les  Galères 
Efpagnoles  furent  contraintes  par  la  force  du  vent  à fe  retirer  ; 
alors  le  Commandant  Valbel  forçant  du  Port  de  MclTme  avec  douze 
VailTeaux,  alla  fc  placer  au  milieu  des  Ennemis , qui  dès  lors  furent 
obligés  de  combattre , non  pas  pour  difputer  la  viâoire , mais 
pour  detfendre  leurs  vies , jufques  vers  le  loir  que  le  mauvais  tetns 
les  fépara  ; fit  le  lendemain  les  François  aidés  d’un  vent  favorable 
entrèrent  fans  difficulté  dans  Mc  dîne. 

Ces  difgraces  firent  encore  , que  les  Galères  de  N iples  & de 
Sicile  , jugeant  que  leurfejour  dans  fes  Mers  ferait  inutile,  refolu- 
rent  de  fe  retirer  les  unes  du  côté  de  Melazzo , fit  les  autres  de 
celui  de  Naples  ; mais  il  s’éleva  une  grande  tempête  qui  en  fit 
périr  deux  près  de  Palinuro , & une  troifiéme  fut  fubmergée  près 
de  Maracea  : Les  VailTeaux  de  la  Flotte  Efpagnolc  fe  retirèrent  auffi 
à Naples  pour  fe  rétablir  du  dommage  qu’ils  avoient  fouffert  dans 
la  bataille.  Cette  Guerre  opiniâtre  coûta  la  vie  à un  grand  nombre 
d’hommes  qu’il  falut  remplacer  par  des  levées  dans  nôtre  Royau- 
me , lefquclles  ne  fe  trouvant  pas  encore  fuffifantes  , on  fut  obligé 
de  faire  venir  4500.  Aüemans,  qui  arrivés  i Naples  tombèrent 
prefque  tous  malades , enforte  que  nôtre  Viceroi  eut  plutôt  à les 
pourvoir  d'Hopitaux  que  de  quartiers  ; le  nombre  des  foldats 
malades  , tant  de  cette  Troupe,  que  de  la  Flotte  Royale,  fut  fi 
grand , que  les  Hôpitaux  de  Naples  ne  pouvant  pas  les  contenir 
: tous  , il  falut  en  établir  de  nouveaux  dans  Pouzzol. 

A la  nouvelle  de  tant  de  defaltres , la  Cour  d’Efp3gnc  les  im- 
putant à la  mauvaife  conduite  de  fes  Généraux  , éclata  en  indigna- 
tion contr’eux  ; par  deux  dépêches  Royales , l’une  en  datte  du 
i(S.  Mars  1675  , à l’occafion  du  fecours  entré  dans  MelTine  le  j. 
Janvier,  fit  l’autre  le  10.  Mai , elle  ordonna  une  Junte  de  Miniftres 
pour  connoitre  fit  juger  des  fautes  qu’on  imputoicà  ces  Généraux; 
on  chargeoit  le  Marquis  de  Bajona  de  n’avoir  pas  fù  employer 
les  moyens  convenables  dont  il  pouvoit  fe  fervir  dès  les  commen- 
•cemens  du  foulévement  des  Mtffinois  pour  les  ranger  à leur  de- 
voir; quant  au  Marquis  de  Vifo  fon  Père,  au  Général  de  la  J2*eva  , 
-fit  à l’Amiral  D.  Frantots  Centcno  , on  les  accufoit  d’avoir  pu , fit 
de  n’avoir  pas  voulu  attaquer  le  fecours  que  Valbel  introduifit  dans 
■la  Ville  alTiégée, 
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En  conféquence  des  ordres  de  la  Cour , les  Marquis  de  l'ijb 
8c  de  R.tjona  furent  arrêtés  en  Sicile,  8c  après  quelques  moiscon- 
duits  a Naples  ; Notre  Viceroi  fut  chargé  de  prendre  les  mêmes 
précautions  à l’égard  du  Gourd  de  la  ®.<!W , & de  Y Admirai,  qui 
obéillàns,  fans  héfirer , aux  ordres  du  Koi > furent  auflî  conduits, 
le  premier  dans  la  Forterelfe  de  Gactre , & l’autre  dans  le  Châ- 
teau d’ffehia.  Le  Prince  de  Afontefarchio  fut  nommé  Gouverneur 
de  la  Flotte  des  Vai  féaux  d’Efpagne  , 8c  vint  à Naples  pour  exer- 
cer certe  Charge.  Nôrrc  Viceroi  déclara  Gouverneur  des  armes 
dans  la  Place  de  Reggio  Jean  Baftijle  Erancaccio  Général  de  l'Ar- 
tillerie; & le  Marquis  de  Tuffo  qui  jufques  alors  afoit  occupé  la 
m me  Charge , alla  en  faire  les  fondions  dans  la  Province  de  la 
Terre  d Orrante. 

La  Junte  établie  pour  examiner  la  conduite  des  Généraux , 
commença  à connoitre  des  fautes  qu’on  leur  impûroit  ; on  or- 
donna au  Régent  D.  Pierre  Valero  d’en  faire  d’exades  informa- 
tions ; 8c  c’efl  à cette  occalion  que  le  Marquis  del'ifo,  qui  fut  en- 
fuite  refTcrré  dans  le  ( hâteau  neuf  de  N iplcs  , prit  pour  fon  Avocat 
chargé  de  le  deffendre,  le  célèbre  François  d'Andrea , qui  remit  ce 
foin  à fon  Frère  nommé  Janvier  alors  Avocat  des  Pauvres  au 
Vicariat  , donc  nous  avons  fur  ce  fujet  un  éloquent  & favanc 
Mémoire. 

La  Cour  d’Efpagne  continuoit  à folliciter  pour  qu’à  tout  prix 
on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  réduire  Mcffine,  mais  on  fe  flat- 
roit  en  vain  de  pouvoir  réi.fTir,  tandis  que  les  Vaiflcaux  François 
étoient  Maîtres  de  la  Mer;  il  faloit  donc  penfer  à rétablir  laFIote, 
& augmenter,  en  même  tems,  l’Armée  de  Terre  de  la  Sicilç; 
on  n’avoit  cependant  pas  d’argent , & on  ne  favoir  trouver  de 
reffources  que  dans  le  Royaume  de  Naples;  le  Marquis  £ Aflorga 
eut  recours  aux  expediens  les  plus  forcés  pour  s’en  procurer;  il 
expofa  en  vente  les  revenus  que  le  Roi  poffédoic  fur  les  Gabelles, 
Tailles,  8c  autres  droits  du  Fi/c  ; on  les  négocia  à un  très  vil  prix; 
8c  de  là  vinrent  les  fortunes  de  plufieurs  Particuliers  : L’emploi 
honorable  de  Secrétaire  des  Comptes  du  Royaume  poffedé  par 
D.  André  Concubkt  Marquis  d'Arcna  étant  vacant  par  fa  mort,  fut 
vendu  au  mois  de  Juin  de  cette  année  1675  , précipitamment, 
pour  trois  vies,  à D.  Emanuel  Pinto  McndarjcA , moyennant  46.  mille 
T>icats ; mais  ce  Traité  n’ayant  pas  été  aprouvé  par  le  Roi,  il  falut 
que  l’Acquereur  débourfat  encore  mille  pièces  de  huit  féaux  pour 
en  obtenir  la  confirmation , outre  les  autres  frais  que  le  Roi  or- 
donna qui  (croient  payés  à la  Cour  de  Midrid. 

Le  Viceroi  demanda  aufïi  aux  VaHaux  de  fournir  des  Cavaliers 
montés  8c  armés  à leurs  dépens,  gc  on  éyalua  cette  contribution 
Tome  IV.  * I ii  i en 
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en  argent  à proportion  des  forces  de  chacun  ; enfin  l’on  retint 
aux  Etrangers  le  tiers  des  revenus  d’une  année  qu’ils  polfcdoient 
dans  le  Royaume  : Avec  cet  argent  on  fe  mit  en  devoir  de  réta- 
blir les  Vairteaux , pour  le  fervice  defquels  on  fit  venir  de  Ragufe 
400.  Matelots;  mais  comme  la  dépenfe  pour  les  remettre  en  état 
ctoit  grande , & que  cependant  on  détournoit  â d’autres  ufages 
une  bonne  partie  de  l’argent  deftiné  à ce  travail , on  ne  l’avan- 
çoit  point  ; les  Peuples  qui  voyoient  aliéner  avec  tant  d’ardeur  les 
Revenus  Royaux  , fans  que , d’un  autre  coté  , le  Prince  en  fût 
fcrvi  avec  la  même  adivité  , murmuraient  contre  le  Viceroi  ; les 
Troupes  s’en  plaignoient  également,  parce  qu’elles  n’étoient  pas 
payées  de  leur  Solde. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  les  fecours  qui  fortirent  de  ce 
Royaume  pour  la  Guerre  de  Mefline,  fous  la  Viceroyauté  du  Mar- 
quis d' A ftorga , furent  confidérables,  & d’une  très  grande  importance. 
On  enrolla  une  nouvelle  Infanterie,  Sc  Cavalerie  ; on  fit  marcher 
les  Milices  du  Bataillon  du  Royaume  , & venir  4500.  Allemansl; 
& toutes  ces  Troupes  payèrent  en  partie  à Melazzo,  ou  à Reggio, 
Sc  dans  d'autres  endroits  de  la  Calabre,  d’où  on  les  tranfportoit 
enfuite  en  Sicile,  à mefure  que  le  befoin  le  requérait.  On  pour- 
vut de  Munitions  de  Guerre,  Sc  de  Provifions  de  bouche,  les  Pla- 
ces de  Reggio,  Melazzo,  & la  Scaletta  ; & enfin  on  fournit  des 
fommes  immenfes , non  feulement  pour  le  prêt  des  Soldacs  qui 
gardoient  les  frontières  du  Royaume , mais  auflî  pour  celui  de  ceux 
qui  faifoient  la  Guerre  en  campagne,  ou  qui  étoient  dans  les  Pla- 
ces de  la  Sicile  : Les  Vaifieaux  furent  rétablis  à nos  dépens , & la 
Flotte  Efpagnole  entretenue  de  même;  en  un  mot  on  débourfà 
plus  de  600.  mille  Ducats. 

Cependant,  le  Maréchal  de  Vivcnne , après  avoir  réduit  Meffine 
fous  l’obéifiàncc  de  fon  Roi , Sc  s’être  rendu  Maître  de  la  Mer , 
médirait  encore  d’étendre  fes  conquêtes  fur  les  autres  Villes  de  la 
Sicile;  mais  dans  les  tentatives  qu’il  fit,  il  trouva  les  Peuples  iné- 
branlables dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  légitime  Souverain, 
& prêts  à fe  deffendre  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  étoit  encore 
obligé  de  tirer  de  loin  des  vivres  pour  la  fubfiftance  de  Mefline, 
de  les  faire  même  venir  de  France , parce  que  les  Efpagnols  te- 
noient  tous  les  partages  par  Terre  fermés;  & d’un  autre  côté,  la 
Flotte  que  l’on  équipoit  de  nouveau  à Naples,  devenoit  pour  ce 
Maréchal  un  fujet  d’inquiétude  d’autant  plus  preflant,  qu’il  voyoit 
par  là  qu’on  vouloir  à tout  prix  fe  rendre  Maître  de  Mefline. 
Après  avoir  donc  parcouru  les  Mers  de  Palerme,  Sc  fait  d’inutiles 
tentatives  contre  les  autres  Places  Maritimes  de  cette  Ifie , il  s’a- 
procha  du  Rivage  de  Naples,  dans  l’intention  de  brûler  la  Flotte 
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Efpagnole  , qui  étoit  encore  dans  le  Porr , s’il  en  trouvoit  l’oc- 
cafion;  mais  à Ton  arrivée,  qui  fur  au  mois  de  Juillet  de  certe 
année  1675  , les  Napolitains  prirent  les  armes,  fortifièrent  à pro- 
pos les  Portes  les  plus  importans  , Sc  l’obligèrent  de  s’en  retour- 
ner à Mcfline,  fans  autre  expédition  que  celle  d’avoir  enlevé  quel- 
ques barques  qu’il  rencontra  fur  fa  route. 

Mais  tandis  que  notre  Viccroi  le  Marqua  <f Aflorga  étoit  tout 
occupé  du  foin  de  faire  partir  la  Flotte  qu’il  avoir  réquipée,  & 
pourvue  du  néccflaire,  ainfi  que  de  l’argent  pour  la  paye  des  Sol- 
dats & des  Matelots,  le  Prince  de  Montefarchio , avec  le  Titre  de 
Gouverneur  de  cette  Flotte,  ayant  meme  déjà  mis  à la  voile,  on 
vit  entrer  dans  le  Port  de  Naples  le  9.  Septembre  de  cette  même 
année  quelques  bàtimens  qui  amenèrent,  fans  qu’on  s’y  attendit, 
le  Marquis  de  los  Vetec.  pour  nouveau  Viccroi.  Les  bruits  déjà  ré- 
pandus, que  le  Marquis  d'Aflorga,  & plus  encore  ceux  qui  travail- 
loient  fous  fes  ordres,  s’étoient  enrichis  dans  cette  Guerre,  & que 
les  fecours  n’avoient  été  imparfaits  & retardés,  que  parce  qu’on 
détournoit  à d’autres  ufages  l’argent  deftiné  à ce  fujet,  détermi- 
nèrent fans  doute  la  Cour  d’Efpagne.  Comme  elle  déliroit  ardem- 
ment la  rédudion  de  Mefline,  notre  Viccroi  ayant  déjà  gouverné 
trois  ans , elle  réfolut  de  lui  donner  pour  SuccdTeur  le  Marquis 
de  los  Velet.  qui  étoit  alors  Viccroi  en  Sardaigne , & qui  fe  trou- 
voit protégé  auprès  de  la  Reine  Régente  par  les  continuelles  folli- 
ci tâtions  de  fa  Mère  qui  poffédoit  auprès  de  cette  Princefle  la 
Charge  de  première  Dame  du  Palais  ; on  fe  flatta  qu’il  foutiendroit 
également  le  poids  du  Gouvernement  de  Naples , & celui  de  la 
Guerre  de  Sicile.  Le  Marquis  <T  Afiorga  remit  donc  la  Viceroyauté 
dans  fes  mains,  & fe  retira  dans  le  Fauxbourg  de  Chiaja,  où  il 
refta  jufques  au  1 3.  Oftobre , & partit  enfuite  pour  aller  exercer  Ci 
Charge  de  Confeiller  d'Etat,  & ae Général  de  l'Artillerie  d’Efpagne. 
Pendant  les  trois  années  qu’il  gouverna,  il  donna  fept  Pragmati- 
ques, qu’on  peut  trouver  à la  fuite  de  toutes  celles  que  nous,,  avons 
reportées  ci-devant. 


CHAPITRE  IV. 

Le  nouveau  Viccroi  Marquis  de  los  Vclez  continue  à envoyer  des 
fecours  four  la  rcduchon  de  Aîejfme  ; cette  Ville  enfin  aban- 
donnée far  les  François  , rentre  fus  C obéijfance  de  fin  Roi. 

L’Empreflement  avec  lequel  D.  Ferrant  Joachim  Faxardo  Marquis 
de  los  Ve le*,  fut  reçu , la  joye  qu’on  en  cétnoign3 , éclata  de 
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toute  part.  On  fe  flattoit  qu’il  délivreroit  le  Royaume  de  Na- 
ples des  charges  d’une  Guerre  qui  l'apauvrirtoit  beaucoup  plus 
que  ne  l’avoient  pu  Faire  les  précédentes  calamités , qu’à  l'avenir 
les  finances  feroient  adminiftrées  avec  plus  d’économie , &r  que 
par  confcquent  on  feroir  mieux  en  état  de  porrer  en  Sicile  des 
iccours  fi  efficaces  qu’on  pur  en  charter  les  François,  dompter  & 
foumettre  les  Rebelles,  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  Ille , & 
enfin,  ce  qui  ctoir  le  plus  important,  décharger  le  Royaume  d'u- 
ne dépenfe  au-delà  de  fes  forces,  & en  meme  tems  de  la  crain- 
te de  fe  voir  lui- même  expofé  quelque  attaque. 

Hrtêétivemcnt , les  François  ne  fe  contenroicnt  pas  de  foutenir 
la  rébellion  en  Sicile  , ils  projertoient  encore  de  l’exciter  parmi 
nous  ; dans  cette  vue  , ils  avoient  de  continuelles  intelligences  avec 
• les  Bandits  de  la  Calabre,  & emploient  encore  d’autres  moyens 

pour  fomenter  des  feditions  S c dis  tumultes,  f.’AmbaiTadeur  de  Fran- 
ce à Rome  -e  négligeoit  aucunes  intrigues , & donnoir  fecrérement 
des  comuvffions  , particuliérement  à des  Moines  , pour  échauffer  les 
efprits  , & faire  répandre  des  Manifefiet  * tendans  à .engager  les 
Peuples  de  ftiivre  l’exemple  des  M.ffinois.  Pour  prévenir  le  mal 
qui  pouvoir  en  rcfulter , le  Marquis  de  los  l'elee.  fur  obligé  d’éta- 
blir dans  Naples  une  fjinte  contre  ceux  dont  on  fe  méfioit;  on 
en  découvrit  un  grand  nombre , dont  les  uns  furent  etnprifonncs  , 
ou  exilés  du  Royaume,  & les  autres  pendus. 

- Cependant  ta  Reine  Rigente  continifoit  à donner  les  ordres  les 

pins  prcfTans  pour  qu’on  fit  encore  de  nouveaux  effarrs  contre  Mef- 
fïne;  el'c  temoignoit  en  meme  tems  fon  indignation  contre  les 
G’néraux  El  agnols  qui  éroient  arretés,  & chargeoit  le  Régent 
J'a’ero  d’envoyer  inrcflàtnmcuc  en  Cour  les  Informations  & Pro- 
cédures qu’il  i\o'r  faites  à ce  fujer.  Nôtre  Viceroi  jugea  par- là  , 
que  de  fon  côrc,  i1  faloit  faire  K s dermers  eftbrrs  pour  mettre  fur 
pied  de  puirtans  rccours  ; dans  ccrtc  vûë,  par  fes  vives  inftances 
auprès  de  la  Nob'efTc  Si  du  Peuple  Napolitain  , i!  les  porta  à 
faire  un  don  au  Roi  de  aoo.  mil'c  Ducats , dont  une  partie  fut  four- 
nie par  les  contributions  volontaires  des  Citoyens  , Se  le  furplus 
fut  pris  fur  la  moitié  des  gages  des  Juges  Délégués , Si  des  Admi- 
niftrateurs  des  Fermes  : De  cette  manière  on  foutint  la  Guerre 
de  Sicile,  où  de  tems  à autre  on  envoyoit  des  Troupes  Si  des 
Munitions, *&  chaque  mois  l’argent  néceilâire  pour  payer  l’Armée. 

Tous 

Addition  ie  * C O0  trouve  dans  I-Cnig  Tnm.  j dans  lequel  il  expole  les  raifons  qui 

r.-.uteux.  fV-  »ÎM-  lf  Manifefte  que  le  Roi  I l’ont  porté  à donner  du  fccours  aux 

l.o ci»  XIV  publia  alors,  en  datte  I MefCnois  accablés  du  jouç  tiop  pe- 
ste Volailles  du  u.  Oi.oint  167;.  ' Cm:  des  tipay»!*.  J 
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Tous  ccs  efforts  croient  confidérables  ; cependant  pour  chafiêr 
les  François  de  la  Sicile  , on  comptoir  bien  plus  fur  l’arrivée  de 
D.  fj'tan  if  Autriche , qui  ayant  etc  déclaré  par  la  Reine  Rigente  Lieu- 
tenant Général  du  Roi  en  Italie , éroit  attendu  de  moment  en  mo- 
ment avec  une  Efcadre  Hollandoiic;  on  vit  effectivement  paroitre 
au  Port  de  Naples  le  30.  Novembre  de  cette  année  dix- 

huit  Vaiffeaux  de  Guerre,  & fis  Brûlots  Hollandois  commandés 
par  !’ Admirai  Ruiter  ; mais  quant  à D.  Juan , il  avoit  été  rapellé 
en  Cour  par  des  ordres  fecrcrs  du  Roi.  . 

L’arrivée  de  cette  Flotte  facilita  aux  Généraux  Efpaimols  les 
moyens  de  p'ouPer  leur  entreprife;  déjà  ils  ferroient  MelTine  de 
toute  part , Si  l’on  prévoyoit  fi  bien  qu’avec  le  tems  les  François 
ne  pourroienr  pas  leur  rc  ifter , que  les  MelTinois  eux- mêmes  com- 
mençoienr  à le  reconnoitre  ; d’un  autrc^côté , on  s’apercevoir  auf- 
fi , que  le  Roi  de  France  ne  pouvant  pas  fc  rendre  maître  de  route 
la  Sicile,  ne  fe  propofoir  plus  de  conferver  pour  toujours  Mtffine, 
mais  uniquement  de  faire  une  divertion  dans  les  forces  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  avec  laquelle  il  cnrretcnoit  la  Guerre  dans  les  Païs- 
Bas  ; on  obfcrvoit  que  dans  cette  inrention  les  François  envoyoienc 
en  Ita  ie  des  fecours,  à la  vérité  feffifans  pour  y entretenir  leurs  ar- 
mes, mais  non  pas  pour  délivrer  M.flîne  du  péril  dans  lequel  elle 
éroit  ; vivement  fichés  que  ces  bruits  fe  répandilfent , au  commen- 
cement de  l’année  \6q6.  pour  les  diffiper,  ils  firent  la  Guerre  avec 
plus  de  chaleur,  elfaiércnr  de  nouveau  de  fe  rendre  maîtres  de  Pa- 
îerme , Si  de  quelques  autres  Places  ; mais  ces  tentatives  furent 
fans  fuccès. 

Dans  ces  entrefaites  le  Marquis  de  Villafranca  étoit  parti  pour 
Madrid , Si  l’on  avoit  ftibftitué  à fa  place  pour  Viccroi  de  Sicile 
le  Marquis  de  Caflel  Rodrigo  Fils  du  Duc  de  Médina  las  Torres  & de 
D.  Anne  ( arafja  Princeffe  de  Stigliano  ; ce  Seigneur  n’étoit  encore 
âgé  que  de  35.  ans,  & déjà  dans  les  Guerres  de  Portugal  & de 
Catalogne  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  valeur;  auffi-toc 
qu’il  eut  le  Commandement,  pendant  toute  cette  année  1675. 
&:  dans  les  commencemcns  de  la  fuivante,  il  attaqua  les  François 
avec  tant  de  fermeté,  que  les  MelTinois  défefpéré*-cnt  de  plus  en 
plus  de  leur  falut  ; mais  ce  Viccroi  étant  mort  d’une  colique  au 
mois  d’Avril  1677.  il  ne  put  pas  avoir  la  fatisfadion  de  condui- 
re à fa  fin  cette  gîorieufc  entreprife  ; Quelque  tems  avant  fâ 
mort , il  chargea  la  Marquifc  fon  Epoufc  de  i’adminiftrarion  du 
Royaume,  & le  Mettre  de  Camp  Général  Comte  de  Sartirana , du 
Commandement  Militaire , jyfquCs  à ce  que  la  Cour  de  Madrid 
eut  envoyé  un  nouveau  Viccroi;  mais  comme  il  y avoit  des  or- 
dres fecrets  du  Roi,  par  lcfquels , au  cas  que  le  Marquis  de  Cartel 
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Rodrigo  vint  à manquer,  il  chargeoic  le  Cardinal  Porrocarrcro  qui 
étoic  alors  à Rome  de  prendre  le  Gouvernement  de  la  Sicile  » 
Cette  Eminence  partit  fur  le  champ  pour  Gaïcrtc  , où  il  s’em- 
barqua le  10.  Mai  11577.  & arriva  heureufement  à Palerme. 

Pendant  toute  cette  année  la  Guerre  fut  continuée  avec  au- 
tant de  chaleur  que  de  bravoure  ; malgré  cela  il  arrivoit  fouvent 
du  défordre  dans  McfTme,  occafionné  foit  par  l’infolence  du  Sol- 
dat, foit  par  les  bruits  qui  s’accroirtbient  de  jour  en  jour,  que 
les  François  faccageroient  enfin  la  Ville , & abandonneraient  les 
Habitans  à la  diferetion  des  Efpagnols  ; Ces  difeours  n’étoient  pas 
fans  fondement , puis  qu’effeftivement  le  Confeil  du  Roi  de  Fran- 
ce avoir  déjà  déterminé  de  fe  délîfter  de  l’entreprife  de  MelTine. 

Les  curieux  Politiques  s’exercèrent  à pénétrer  les  motifs  fe- 
crets  de  cette  réfolution;  on  l’attribuoit  aux  dépenfes  immenfes 
que  la  France  étoit  obligée  de  faire  pour  tranfporter  des  Troupes 
en  Sicile , & bien  plus  encore  pour  les  y entretenir.  Mefline  étant 
dépourvue  de  toute  forte  de  denrées , il  faloit  en  faire  venir  des 
Pays  éloignés , non  feulement  pour  la  fubfiftancc  des  Soldats , mais 
aufli  pour  celle  des  malheureux  Habitans  de  cette  Ville  j on  comp- 
toit  que  de  vingt  mille  Hommes  que  la  France  avoir  à diverfes 
reprifes  fait  pafler  dans  cette  IJle , il  en  reftoit  à peine  le  quart , 
& que  tous  les  autres  éroient  péris  dans  faction , morts  de  ma- 
ladies , ou  déferré  par  la  crainte  de  mourir  de  faim  ; on  confidé- 
roit  encore  que  pour  continuer  la  Guerre , il  auroit  falu  que  la 
France  envoyât  de  nouvelles  Efcadres  en  Sicile,  puifque  les  Efpa- 
gnols faifoient  des  préparatifs  étonnans  dans  tous  les  Etats  qu’ils 
poifédoient  en  Italie. 

Outre  ces  inconvéniens  déjà  confidérables , on  ajourait  encore 
que  les  François  auraient  été  obligés  d’entretenir  continuelle- 
ment une  Flotte , pour  aflùrer  le  partage  de  leurs  Bitimens  char- 
ges de  vivres,  & faire  face  à la  Flotte  Efpagnole  d’autant  plus 
puirtinte  que  les  HoMandois  fe  joignoient  à elle , & envoyoient  fur 
la  Mer  Mediterranée  une  Efcadre  commandée  par  le  Vice  - Admi- 
rai Evertc.-,  que  ces  expéditions  portoient  un  grand  préjudice  à la 
Guerre  que  la  France  faifoient  de-là  les  Monts,  où  elle  avoit  be- 
foin  de  Troupes  pour  augmenter  fes  armées,  & de  Vairteaux  pour 
la  Flotte  qu’il  étoit  convenable  de  mettre  en  Mer  pour  réhfter 
aux  Puiflanccs  Confédérées  , & au  Roi  d’Angleterre  qui  à la  fol- 
licitation  de  fon  Parlement  menaçoit  de  fe  joindre  à elles , pour 
obliger  le  Roi  de  France  à faire  la  Paix  aux  conditions  qu’il  pré- 
tendoit  lui  prefcrirc. 

On  confidéroit  que  les  François  n’avoient  pas  fuffifamment  de 
forces  pour  entretenir  une  Armée  Navale  fur  l’Océan , & une  au- 
tre 
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rrc  en  Sicile , principalement  dans  ce  tems-ci  qu’une  grande  par- 
tie de  l’Arfenal  & des  munitions  de  Toulon  , de  mime  que  les 
Magazins  de  Marfeille,  étoient  péris  par  le  feu,  & que  d un  au- 
tre coté , le  Conue  d'Eflrees  étoit  revenu  de  l’Amérique  avec  fon 
Efcadre  diminuée  de  nombre  , Se  en  fort  mauvais  état , à l’occa- 
fion  delà  Bataille  qu’il  avoit  livrée  dans  l’Isle  de  Tabagoau  Vice- 
Admiral  Bincb  Hollandois. 

Indépendamment  de  ces  confidérations  générales  , on  en  faifoit 
de  particulières  fur  la  Guerre  de  Sicile  ; on  réHéchiffoit  qu’elle  ne 
pouvoit  jamais  être  avantageufe  à la  France,  puis  que  l’expérience 
avoit  déjà  démontré  qu’il  ne  faloit  faire  aucun  fonds  fur  les  efpé- 
rances  données  par  les  Mtflînois  d’une  révolution  générale  dans  la 
Sicile;  qu'il  paroilfoit  au  contraire,  que  ces  Peuples  étoient  fi  in- 
violablcment  attachés  à l’Efpagne  , qu’il  n’étoit  point  de  toife  de 
terrain  conquife  par  les  François  qui  n’eut  été  couverte  de  leur 
fang  : Enfin,  on  difoit  qu’il  faloit  fe  défier  des  Meffinois  eux- mê- 
mes , puis  que , les  uns  par  affeétion  pour  l’Efpagne , les  autres 
par  légèreté  d'efprit  , Se  tous  en  général  par  l’ennui  Se  les  peines 
que  leur  caufoient  cette  Guerre,  avoit nt  formé  tant  de  diffêrens 
complots  pour  rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi  Catholique.  On 
concluoit  de  tout  cela  qu’il  n’étoit  pas  pofïible  d’entreprendre  de 
combattre  tout  à la  fois  contre  des  Ennemis  au  dedans , Se  au  de- 
hors, Se  bien  moins  encore  contre  la  faim  qui  faifoit  aux  François 
dans  Mefline  une  Guerre  plus  cruelle  que  celle  qu’ils  foutenoient 
contre  les  Efpagnols. 

Tels  furent  les  motifs  qu’on  crut  alors  avoir  déterminé  la  Cour 
de  France  à abandonner  les  MdTinois:  quelques  perfonnes  préten- 
dirent qu’il  y eut  d’autres  raifbns  qui  ne  vinrent  pas  à la  connoif- 
fance  du  Public , qui  furent  des  fccrets  d’une  plus  grande  impor- 
tance : D’autres  , enfin  , regardèrent  cette  détermination  comme 
un  prélude  du  Traité  de  Paix  qui  fut  conclu  à Nimégue  la  me- 
me année  1678. 

Quelque  jugement  que  l’on  porte  fur  ces  diverfes  conjeftures, 
toujours  eft-il  certain  qu’il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  du  Roi  de 
France  d’abandonner  les  MelTînois.  Long-tems  avant  qu’on  le  fit, 
le  Maréchal  de  Vivonne  ne  voulut  pas  être  chargé  de  cette  Com- 
miffion,  ni  paroitre  abandonner,  par  un  a&e  de  foiblefle,  la  Char- 
ge de  Viceroi  qu’il  croyoit  avoir  remplie  avec  tant  d’aplaudiflement: 
on  nomma  donc  à fa  place  le  Maréchal  de  la  Feuillade  ; & dans  le 
même  tems,  le  Roi  d Efpagne  ayant  donné  au  Cardinal  Porrocar- 
rero  l’Archevêché  de  Tolcde,  vacant  par  la  mort  du  Cardinal  d'A- 
ragon, envoya  à fa  place  de  Viceroi  de  Sicile  le  Prince  D.  Vincent 
. Gontjiga  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Guafiolla  ; il  arriva  à Naples , 
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le  ï2.  Février  de  cette  année  1678,  & partit  le  1.  de  Mars  pour  Pa- 
lcmc,  menant  avec  lui  un  Vaillcau  chargé  de  500.  Hommes  d'in- 
fanterie Napolitaine  , qui  fut  fuivi  quelques  jours  apres  de  deux 
Bucimens  remplis  de  munitions  de  guerre. 

Le  Maréchal  de  U Feuiüade  étant  arrivé  à M.  finie  témoigna  d’a- 
.bord  qu'ii  vouloit  continuer  la  Guerre  avec  pius  de  chaleur,  Sc 
commença  par  embarquer  les  Troupes  Françoifes  fur  la  Flotte  , 
fou>  prétexte  de  les  mener  à la  conquête  de  Catania  ou  de  Sira- 
eufe  ; mais  il  fît  enfui  te  venir  à lui  les  Jurés  de  la  Ville , & leur 
montra  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  pour  abandonner  la  Sicile: 
cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Mcdînois  ; frapés 
ik.  interdits  ils  ne  favoient  quelle  rdblution  prendre  , conjuraient 
le  Maréchal  de  refter  au  moins  parmi  eux  jufques  à ce  qu’ils  euf- 
fent  pu  fc  procurer  quelques  arrange  mens  dans  leurs  affaires  ; cet- 
te grâce  leur  ayant  encore  été  refufee,  une  grande  quantité  d’en- 
tre la  Nobleffe  & le  Peuple  ddefpcranr  d’obtenir  aucun  pardon 
de  la  part  des  Efpagnols,  réfolurent  de  quitter  leur  Patrie,  & s’em- 
barq  rent  fur  la  Flotte  Françoife,  qui  ht  voile  pour  la  Provence. 

Mvffnc  ainfî  livrée  à fon  malheureux  fort,  ceux  qui  y rcflérent 
en  donnèrent  fur  le  champ  avis  au  Gouverneur  des  armes  de  la 
Place  de  Rrggio,  qui  ne  perdit  aucun  tems  à s’y  rendre  avec  1 ’£- 
v.que  d'FfijuiUcbe  , & quelques  Officiers  Militaire.  ; il  porta  avec 
lui  & prefenta  dans  la  Vi  le  le  portrait  du  Roi  Catholique  , à la 
vue  duquel  tous  les  Habhans  donnèrent  de  grandes  marques  d’a- 
pis diffement,  & de  foumiiTîon  à fon  auguflc  nom.  Ceci  fc  palfa 
dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  1678.  Les  autres  Comman- 
dai):; ne  tardèrent  pas  à Ce  rendre  dans  M.fiinc  avec  un  bon  nom- 
bre de  Troupes;  & enfin  le  Viceroi  Gonejxg*  y arriva,  & traitant 
ces  Peuples  avec  démence  leur  accorda  un  pardon  général , avec 
la  rtflitution  de  tous  leurs  biens  qui  ne  fe  trouvoieiit  pas  vendus 
ou  aiienés  ; il  n’excepta  de  ces  grâces  que  ceux  qui  s’en  étoieat 
rendus  indignes  par  leur  fuite;  &•  ordonna  de  mime  qu’on  abolit 
dans  les  îubillemens  la  mode  Françoife,  & que  toutes  les  efpéccs 
de  France  feraient  portées  à la  Monnoye  pour  être  marquées  à 
l’empreinte  du  Roi.  Il  ne  fupprima  pas  le  Sénat  , attendant  fur 
cct  important  artiefe  des  ordres  de  la  Cour;  il  fe  contenta  pour 
lors  «le  défendre  aux  MelTinois  de  s’injurier , ni  jtraquer  entr’eux 
pour  raifon  de  la  rébellion  commife,  & renvoyant  toutes  tes  Trou- 
pes , au  de  là  de  ce  qu’il  en  faloit  pour  les  befoins  de.  Girnifons; 
celles  qui  croient  à Reggio  fc  retirèrent  à Naples. 

Cette  grande  Clémence  ne  fut  point  aprouvéc  à la  Cour  d’Ef- 
pagne:  1).  yinentt  Gomjigj  fut  rapel:  à Madrid  où  ou  lui  donna 
une  Place  dans  le  Confeil  d'Etat  ; on  nomma  au  Gouvernement 
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de  la  Sicile  le  Comte  de  Saint  Stefano  alors  Viccroi  en  Sardaigne 
qui  fe  mit  incontinent  en  route,  arriva  à Palerme  le  29.  Novem- 
bre, & de  là  vint  à MeiTîne  le  5.  Janvier  1679.  fe  conformant  aux 
intentions  de  la  Cour;  il  calfa  le  Sénat,  en  changea  la  forme  du 
Gouvernement,  ordonnant  qu’à  l’avenir  ces  Magifty-ats  ne  feroient 
plus  nommés  Sauteurs  ou  Jurés,  mais  fimplement  Elus , & enfin 
limita  leur  autorité  au  point  qu’il  la  réduilît  prefque  à rien  : les 
Meflinois  perdirent  toutes  leurs  Franchifes  & Privilèges;  le  Palais 
de  la  Ville  fut  démoli,  on  jetta  du  fel  fur  le  fol , & ce  nouveau 
Viccroi  y fit  élever  une  Piramide,  à la  cime  de  laquelle  on  plaça 
la  Statue  du  Roi  faite  du  métal  de  la  même  cloche  qui  fervoit  au- 
paravant à appeller  les  Citoyens  au  Confeil  ; il  difendit  toutes  les 
aflcmblées , régla  les  Revenus  & les  Droits  publics;  & enfin,  fui- 
vant  les  inftructions  à lui  taillées  par  le  Prince  Gomjtga , pour  dom- 
ter,  8c  contenir  d’autant  mieux  les  Meflinois,  il  fit  bâtir  une  for- 
te Citadelle , au  plan  de  laquelle  les  meilleurs  Ingénieurs  & les 
Officiers  les  plus  expérimentés  que  l'Efpagne  avoit  dans  ces  tems- 
ci  travaillèrent  avec  beaucoup  d’attention. 


CHAPITRE  V. 

La  Guerre  de  Afefine  étant  finie,  le  Marquis  de  Los  Vêlez 
s aplique  à rétablir  , du  mieux  quil  le  peut , le  bon  ordre 
dons  le  Royaume  de  Naples  ; fis  Réglement , fin  départ  , 
Cr  les  Loix  qu'il  nous  laijfa. 

CEtte  longue  & violente  Guerre  dont  nous  venons  de  parler , 
avoit  tellement  apauvri  le  Royaume  de  Naples , les  fommes 
qu’il  avoit  fourniesâ  ce  fujet  étoient  (i  confidérab!cs,qu’on  cftima  qu’il 
en  étoit  forti  près  de  fept  millions  de  Ducats.  Les  revenus  du  Tréfor 
Royal  ne  s’étant  pas  trouvés  fuffifans  pour  foûtenir  les  dépenfes 
immenfes  qu’il  falut  faire  pour  lever  des  Troupes,  pourvoir  aux 
Munitions  de  Guerre  & de  bouche , & i la  paye  des  Soldats  tant 
de  l’Armée  de  Sicile,  que  de  la  Fiote , & des  Garnirons  des  Pla- 
ces de  la  Calabre  ; Pour  fournir  promptement  & efficacément  A 
tous  ces  befoins,  il  falut  , avec  la  même  précipitation,  recourir 
aux  expédiens  de  vendre  les  Charges  & les  fonds,  & les  négocier 
i fl  vil  prix  que  ceux  qui  les  achetèrent  en  retirèrent  un  Revenu 
exceffif,  plufleurs  d’entr’eux  s’en  firent  une  rente  de  vingt  pour  cent 
fur  le  pied  du  Capital  qu’ils  avoient  débourfé. 

Par  ces  aliénations  forcées , les  Revenus  de  la  Caille  Militaire 
Tome  IV.-  Kkkk  fe 
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fc  trouvèrent  en  partie  abforbcs  ; auiïi  la  Cour  d’Ffpagne  en  cfe'fa- 
prouva- t-eiîe  une  t>is..dc  uarric.  & rehi.a  de  les  ratifier  ; Et  quant 
a la  vente  des  Ca;»icu  ix  dus  arrentemens,  tant  des  D'oits  du  Eifc, 
que  des  Doiianes,  on  établit  une  Junte  pour  examiner  une  affaire 
d'une  (i  grande  importance  ; on  propofa  fur  cette  matière  divers 
plans  d’arrangemens,  &:  enfin  le  Viccroi  s'arrêta  au  parti  qui  lui  parut 
le  plus  conforme  à la  jufiiee  A.  a l’équité;  il  ordonna  que  la  valeur 
de  tous  les  contrats  paffés  à ce  fujet  feroir  réglée  fur  celle  du  prix 
effectivement  H réellement  débourfé  par  l’Acquereur,  en  relie  forte 
que  les  capitaux  des  arrentemens  & des  Douanes  aliénées  feroient 
mis  att  pair  , à cent  pour  cent  ; ceux  des  Droits  Fifcaux  de  la 
Province  de  la  Terre  de  Labour  à 90  ,*  & ceux  de  routes  les  au- 
tres Provinces  à So.  pour  cent  ; le  refle  fut  incorporé  au  Patri- 
moine Royal  , auquel  on  ajoura  encore  l’Impôt  du  Jus  probibtndi 
fur  les  eaux  de  vie,  donc  on  retira  dans  ce  terns  là  1 3.  mille  Du- 
cats par  année. 

Après  ces  arrangemens  en  faveur  du  Tréfor  Royal  , il  falot 
pourvoir  à d’autres  d>  fordres  également  prefliins  ; Malgré  les  fé- 
véres  défenfes  faites  fous  les  précédons  Gouvcrnemens  au  fujec  des 
Monnayes  , de  jour  en  jour  elles  fe  trouvoient  plus  alrenlcs;  le  Mar- 
quis de  Los  L'elce,  11e  fc  contenta  pas  de  renouveller  les  peines  pro- 
noncées , bien  - toc  les  Prifons  & les  Galères  furent  remplies  de 
faux  Monnoyeurs,  & on  en  pendit  m ine  un  grand  nombre:  Ta- 
pas du  gain  , & l’habitude  a ce  crime  ctoit  telle  que  tous  ces 
févéres  exemples  ne  firent  point  cefl’er  la  caufe  du  mai , on  remar- 
qua iwinc  que  ceux  qui  rachetés  de  la  potence  avoienc  été  envoyés 
en  Galère,  fabriquoient  de  nouveau,  & dans  leurs  fers,  de  faillies 
monnoyes  ; En  un  mot,  le  dirons-nous,  la  Contagion  s'étoit  in- 
troduite jufqucs  dans  les  Cloîtres , & les  Moines  croient  devenus 
d’habiles  Faux  - Monnoyeurs  ; les  Orfèvres  altérans  at.fïî  le  titre 
de  leurs  ouvrages,  y meioient  une  plus  grande  quantité  d'alliage 
qu’il  n’eft  permis  de  le  faire  par  les  Loix  du  Royaume;  i!  en  ré- 
fultoic  un  grand  inconvénient  dans  le  Commerce,  puifquc  tous 
ceux  qui  avaient  de  la  vaiffelle  d’argent  dans  leurs-  maifons  n’é- 
tôicnt  pss  certains  de  fa  valeur  ; & quant  aux  Monnoyes  , elles 
ctoient  fï  généralement  décrédirées  qu’on  commençoit  à les  rc-fu- 
fer,  & outre  les  d.ffi.-ultés  fur  le  poids,  chacun  ies  condamnait 
au  gré  de  fes  connoillances , 011  de  fon  caprice,  comme  marquées 
à de  faux  coins , ou  de  bas  aloi  ; il  n’croit  pas  jufqucs  à la  Mon- 
noyc  de  Cuivre  qu’on  n’eut  altérée  & falfifiie. 

Les  chofes  dans  cette  coin  lion  , le  Viceroi  donna  tous  fes 
foins  pour  y remédier  ; il  Ht  fj-e  d’exaéfes  perquisitions  contre 
les  Orfèvres  qui  avoienc  vendu  de  for  ou  de  l’argent  d'un  titre 
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trop  bas  , décria  toutes  les  Monnoyes  de  faux  coin , ou  altérées  , 
&.  ordonna  que  dans  peu  de  jours  elles  fulfent  portées  dans  les 
mains  des  perfonnes  qu’il  commit  pour  cet  effet  dans  divers  quar- 
tiers de  Naples , Si  en  Province  , aux  Tréforiers , qui  en  rendroient 
la  valeur  en  mêmes  cfpéccs  bcpfnes  Si  ayant  cours  ; Malgré  ces 
précautions,  il  furvenoit  à chaque  inftant  des  conteftations  , parce 
que  diver.es  Perfonnes  refufoient  comme  faillie  la  Monnoye  qui 
étoit  effectivement  bonne , & d’autres  vouloicnt  faire  paifer  com- 
me légitime  cciie  qui  croit  réellement  mauvaife  ; peu  s’en  falut 
que  ces  difficultés  n’occafionnairenc  des  tumultes  , & pour  les  faire 
ce'fer  , le  Viceroi  fut  obligé  d’établir  des  Experts  dans  chaque 
quartier  de  la  Ville. 

Toutes  ces  précautions  ne  furent  cependant  que  des  palliatifs 
qui  ne  guérirent  point  radicalement  le  ma!  ; le  vrai  remède  étoit 
de  luprimer  l’ancienne  Monnoye,  & d’en  battre  une  nouvelle,  mais 
c'écoit  là  une  entreprife  qui  demandoit  de  grands  préparatifs.  Si 
plufieiirs  années  de  travail  : le  Viceroi  fît  dans  ces  circonftanccs 
tout  ce  que  des  tems  ai;(fi  malheureux  pouvoient  lui  permettre  de 
faire  ; par  fes  ordres  , on  frapa  une  Monnoye  de  Cuivre  d’une 
forme  ronde  , fi  parfaite  qu’elle  fervic  enfuice  de  modèle  pour  la 
fabrication  de  celles  d'argent  qui  fut  entreprife  fous  la  Viceroyauté 
du  Marquis  de  .trpio  fôn  Succeffeur  ; Si  quoi  qu’il  fiât  bien  que 
pendant  le  tems  qu’il  avoit  encore  à gouverner  le  Royaume  de 
Naples,  il  ne  lui  feroit  pas  poTib  e de  faire  travailler  aux  Monnoyes 
d’argent,  cependant  il  fit  déjà  préparer  Si  agrandir  le  bâtiment  de 
la  Monnoye  Royale. 

Les  fréquentes  courfes  des  Bandits  troubloient  dans  ces  tems. ci 
la  Société , interrompoient  autant  le  Commerce  que  la  dcfeâuofité 
des  Monnovcs  ; fi  autrefois  ils  avoient  toujours  été  à charge  au 
Public  , prcfenteinent  , & à caufe  de  la  Guerre  de  Sicile  , ils 
croient  devenus  d'autant  plus  iufuportables  par  la  jaloufie  qu’ils 
portoienc  à la  tranquillité  de  l’Etat  ; Le  Marquis  d’ Aflorg.i  avoit  ac- 
cordé à un  grand  nombre  d’entr’eux  leur  pardon  , a condition 
d’aller  fervir  en  Sicile  , Si  le  Marquis  de  Los  Velee,  s’étoit  prêté  à la 
meme  facilité  , ou  au  meme  befoin  , particuliérement  avec  les  Ban- 
dits de  la  Calabre,  qui  ne  fe  trouvant  pas  éloignés  des  Ennemis, 
pouvoient  facilement  prendre  parti  avec  eux,  & paifer  a leur  fervi- 
ce  ; cette  réfolution  fut  meme  en  partie  avantageufe , puifqtic  ceux 
d’entre  les  Bandits  qui  acceptèrent  leur  pardon  , & palfcrent  en 
Sicile  , de  fameux  Voleurs  devinrent  braves  Soldats  ; tant  il  eft 
vrai  que  prefquc  toujours  c’eft  aux  feules  circonffanccs  dans  lefquel- 
les  les  hommes  ont  le  bonheur  de  naître  , ou  de  fe  trouver. 
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dont  ils  Ce  rendent  coupables.  Il  ne  fut  cependant  pas  poflibfe 
d’extirper  entièrement  la  race  des  Bandits  ; malgré  les  plus  dili- 
gentes recherches,  & les  plus  févéres  exécurions,  ceux  qui  n’allé- 
rent  point  à la  Guerre  continuoient  à ravager  les  Campagnes. 

Lorfque  le  Marquis  de  Los  Velet.  prit  les  rênes  du  Gouverne- 
ment, le  libertinage  & la  corruption  étoienc  dans  Naples  à leur 
plus  haut  période  , par  la  confufîon  que  les  Troupes  qu’on  en- 
rolloit  pour  la  Guerre  de  Sicile,  & les  gens  des  Flores  y occa- 
fionoient;  les  crimes  les  plus  énormes  s’y  commertoient  fréquem- 
ment, vols,  facriléges , homicides,  affaffinats , & trahirons;  pour 
les  réprimer  , on  procéda  indiflinôemenr  contre  tous  ceux  qui 
s’en  trouvèrent  chargés,  Gentilshommes  , ou  Bourgeois  ; pluficurs 
périrent  par  la  main  du  Bourreau , d’autres  furent  exécutés  fccré- 
tement  j on  en  envoya  aux  Galères  , St  un  très  grand  nombre 
languirent  long  - tems  dans  les  Prifons  ; cependant  toutes  ces 
pourfuites  ne  furent  pas  fuffifantes  , d’autant  plus  que  par  des  in- 
trigues & des  recommandations  pluficurs  Coupables  échapérent  à 
la  peine,  & que  fans  remédier  à la  fource  du  mal,  fans  en  couper 
la  racine , on  ne  s’attachoit  qu’à  en  prévenir  les  effets. 

On  ne  trouvoit  point  chez  les  Magiflrats  cette  févérité  , cette 
incorruptibilité  que  les  Loix  exigent  d’eux;  les  uns  par  avarice, 
les  autres  par  complaifance , prévariquoient  dans  l'adminiflration 
de  la  Juflice.  D.  $nan  d'Autriche  devenu  premier  Miniflre  de  la 
Monarchie  voulut  y remédier  , St  fur  les  fecrétes  informations  qui 
lui  furent  données  , il  priva  huit  Pcrfonnes  de  leurs  Dignités  Si 
Charges  , deux  Coufeillcrs , deux  Préfidens  de  Chambre , St  quatre 
Juges  du  Vicariat , outre  quelques  Officiers  de  la  Secrétairerie  du 
Viceroi  ; Ces  Magiflrats  dégradés  fe  plaignoient  d’avoir  été  con- 
damnés fans  être  préalablement  entendus , & les  Députés  des  Pla- 
ces de  la  Ville  refolurent  à ce  fujet  de  fuplier  le  Roi  d’envoyer , 
fuivant  l’ufage  établi  par  Philippe  IL,  un  Vifiteur  qui  procédât 
contre  les  Accufés  fuivant  l’ordre  judiciaire  , afin  de  ne  point 
donner  accès  à la  paffion , ou  à la  calomnie , donc  ordinairement 
les  Procédures  fecrétes  font  tachées. 

La  Cour  d’Efpagne  aprouva  cette  demande  , & envoya  même 
des  Vifiteurs  dans  tous  fes  Etats  de  l'Italie  ; le  Hcgent  Valero  fut 
chargé  de  fe  rranfporrer  pour  cet  effet  en  Sicile,  le  Préiident  de 
Chambre  D.  François  Moles  Duc  de  P or  et  e , à Milan;  & de  ce  mê- 
me endroit , on  envoya  à Naples  le  Régent  Danefe  Cafati  ; il  y 
arriva  vers  la  fin  du  mois  d’Avril  1579.,  Se  après  avoir  notifié  fa 
commiffion,  flt  reçu  les  plaintes  d’un  grand  nombre  de  pcrfonnes  , 
il  paflâ , avec  une  extrême  circonfpedion  , à l’inflruétion  des  Pro- 
cédures ; toutes  ces  recherches  ne  produifirent  cependant  dans 
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Naples  aucune  nouveauté  de  quelque  importance , à la  réfêrve  de 
la  reftitution  de  quelques  Tommes  que  dans  des  concours  de  Créan- 
ciers , des  Juges  avoient  fait  payer  à qui  peut-être  elles  n’étoient 
pas  dues;  on  ordonna aufli  a deux  Magiflrats  de  fortir de  Naples, 
afin  qu’on  pur  prendre  avec  plus  de  facilité  les  informations  que 
le  Fifcal  étoit  chargé  de  faire  contr’eux  ; tout  le  reflc  Te  paffa  très 
uniment,  enfortc  qu’après  deux  années  de  fejour  à Naples,  le  Ré- 
gent Cafati  en  partit  au  mois  d’Avril  1681.  pour  rendre  compte  au 
Roi  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  vertu  de  fa  commiüîon  ; On  ju- 
gea , par  l’événement  , que  les  Procedures  & fon  raport  ne  cbn- 
renoient  que  peu  ou  point  de  charges  contre  les  Magiflrats  dé- 
gradés , puifque , par  la  fuite  du  temv , cinq  d’entr’eux  furent  ré- 
tablis , une  partie  dans  les  mêmes  Charges  qu’ils  poffédoient  au- 
paravant, & les  autres  dans  de  plus  confîdérables , les  trois  autres 
auroient  aufli  facilement  obtenu  le  même  fort , fi  l’un  d’entr’eux 
n’eut  pas  préféré  les  douceurs  d’une  vie  retirée , St  fi  les  deux  au- 
tres ne  fuffent  pas  morts. 

Tandis  que  ces  chofcs  fe  paffoient  à Naples,  le  îï.  Juillet  1616. 
le  Pape  Clément  X.  mourut  à Rome , St  les  Cardinaux  s’étant  aflem- 
blés  en  Conclave  , élurent  le  22.  Septembre  de  la  meme  année 
pour  Succelfeur  Benoit  Livio  Odcfialcbi  de  Corne  dans  le  Milanez 
Evêque  de  Novarre , qui  prit  le  nom  d'innocent  XI.  La  bonne  opi- 
nion qu’on  avoit  de  l’affabilité  Se  de  l’intégrité  de  ce  nouveau  Pape 
fit  que  tous  les  Princes  de  l’Europe  aplaudirent  à cette  éleâion , 
& il  jouit  auprès  d'eux  de  plus  de  confidérarion  que  tous  fes  Pré- 
décefTeurs  ; aufli  fa  médiation  pour  la  Paix  fut  - elle  bien  reçue , & 
eut  un  heureux  fuccès. 

On  commença  à négocier  cet  important  ouvrage  à Nimégue, 
mais  les  prétentions  trop  étendues  du  Roi  de  France,  St  la  diver- 
fité  d’intérêts  des  autres  Puiflànces  Confédérés,  en  prolongeoient 
la  conclufion  ; Une  circonflance  heureufe  vint  la  faciliter  ; en  cette 
année  1578.  l’Empereur  Léopold  qui  n’avoit  point  d’enfans  mâ- 
les eut  un  fils  qui  parut  venir  au  monde  comme  un  Ange  de 
Paix  ; les  réjouiflances  qu’on  fit  à ce  fujet  tant  à Naples,  que  dans 
tous  les  Etats  Autrichiens,  étoient  d'autant  plus  vives,  que  par 
cette  naiflance  , cette  augufie  Maifon  Ce  voyoit  perpétuée  en  Alle- 
magne , toutes  craintes  de  révolutions  futures  & de  défordres  dans 
l’Empire  diflîpées,  de  même  que  les  cfpérances  qu’auroient  pü  avoir 
d’autres  Princes  d'en  profiter  ; ce  grand  événement  facilita  la  Paix, 
qui  commença  par  celle  conclue  entre  le  Roi  de  France  , & les 
Etats  Généraux  d’Hollande , auxquels  ils  promit  de  rendre  la  Ville 
de  Maftricht  avec  fes  dépendances , & de  rétablir  le  Prince  d' Orange 
dans  la  pofleflion  de  la  Principauté  de  ce  nom , & de  toutes  les 
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autres  Terres  eu  France  donc  il  jouiffoit  avant  !a  Guerre  ; fans 
autre  engagement  a la  part  des  Hollandois  que  celui  d obfcrver  une 
exafta  neutraurc  , & de  ne  donner  aucun  fccours  aux  Ennemis  de  la 
Couronne  de  France. 

Cette  première  Paix  accéléra  la  conclufîon  de  celle  avec  l’Ef- 
pagnçi  apres  une  fuipenfion  d’arincs  d'environ  un  mois,  elle  fut 
enhn  lignée  à Nimcguc  le  17.  Septembre  16 78;  elle  contenoit 
p.uficurs  articles,  dont  une  grande  partie  regardoient  les  Contri- 
butions. & le  Commerce  entre  les  Sujets  des  deux  Couronnes  ; 
CLanc  aux  Pai;  conquis,  il  fut  convenu  que  îe  Roi  de  France  ren- 
droit  à cei.u  d'Efpagne  Cliarleroi  , Biiiche  , Ath  , Oudenarde, 
Courtr.ay,  le  Duché  de  I ambourg , le  Pais  en  delà  de  la  Meufe , 
la  Vi.ic  & Citadelle  de  Gand,  le  Fott  de  Rondenhuis,  le  Pais  de 
Vues , & les  Places  de  Lcauve,  & Saint  Guilain  dans  les  Pais  Bas, 
outre  la  Ville  de  Fuicerda  en  Catalogne,  & fous  Fexprefle  condi- 
tion que  les  Eclufes  & Fortifications  incorporées  à Neuport  reile- 
roient  aux  Efagnols,  malgré  les  prétentions  du  Roi  de  France, 
comme  poüéflèur  de  la  Châtellenie  d'Atli  : D'un  autre  coté,  les 
Éfpagnols  abandonnèrent  à la  Couronne  de  France  la  Franche- 
Comté,  & les  Villes  de  Valenciennes,  Bouchain,  Condc , Cam- 
brai, Cambrcfis,  Ayrc,  Saint  Orner,  Iprcs,  Watwiek,  Varneton, 
Popcringue,  Ëailleul,  Cort’el,  Banay,  & Maubci.gc;  comme  encore 
Charlemont  au  cas  que  le  Roi  d’fcfpagnc  ne  lit  pas  céder  à la 
France  dans  le  terme  d’une  année  la  Ville  de  Dînant  dépendante 
de  la  Principauté  de  Liège  ; Enlin  les  Efpagnols  s’engagèrent  à la 
la  rauiie  neutralité  qui  avoir  été  promile  par  les  Hollandois. 

La  France  fit  enfuite  la  Paix  avec  la  Suède,  l’Empire,  & l’Em- 
pereur; les  conditions  en  furent  entièrement  réglées  fur  celles  du 
Traité  de  Y,  eflphalic  de  1 année  164S,  & l’on  n’y  ajouta  rien  à la 
réferve  de  ia  o.lfnn  qui  fut  faite  à la  France  de  Fribourg  en 
place  tie  Phiüpsbonrg  qui  refia  à l’Empereur;  on  y fiipula  aufli  le 
riit.ib  iffement  de  V Evêque  tic  Strasbourg  5t  des  Priiices  de  Furjicmbcrgb 
dans  la  polfe.Iion  de  leurs  Etats,  biens  & dignités;  & celui  de  la 
Lorraine  en  faveur  du  Duc  de  ce  nom,  auquel  la  France  donneroit 
la  Ville  de  Tout  & une  Prévôté  dans  les  trois  Evéchcs  en  échange 
de  Nancy,  & de  la  Prévôté  de  I.ong-ouy  qu’elle  voulut  garder, 
avec  la  Souveraineté  fur  quatre  grands  chemins  pour  aller  de  Saint 
Dilier  a Nancy,  de  là  en  A face,  dans  la  Franche- Comté,  & dans 
l’Evtché  de  Metz. 

Enfin  la  Paix  fut  ai  ffi  conclue  entre  le  Duc  de  Brunfvick^,  les 
Princes  de  la  baffe  Sue,  les  Evêques  de  M un  fier  & d Ofuibruik^  l'E- 
IciLur  de  Brandebourg  A ie  Roi  de  Danemarc  avec  la  Couronne  de  Suidci 
les  conditions  en  furent  de  meme  réglées  fur  celles  du  Traité  de 
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\veftphalie;  On  rendit  en  conséquence  à la  Suède  tous  les  Etats 
qu’el'e  avoit  perdus  pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  m.oycnanr 
le  payement  de  certaines  finîmes  qui  fat  eut  livrées  au  Duc  de 
Br Hnfv.tl ans  Lv  rjnes  de  Muèfltr  le  d'Ofeebmck ,,  te  i l'LltBc/tr  de 
BrJi'.d'b-.ng  ; i!  refia  feu'emi lit  an  premier  de  ces  Princes  le  Rail- 
liage  de  TcnJin?.fiaufcn,  la  Prévôté  de  Docuren:  8e  an  dernier 
tout  ’e  Pau  en  delà,  8e  quelques  Places  en  de  a de  f-’Odcr  dont 
les  Suédois  s’éroienr  emparés  au  préjudice  du  Traité  de  Munftcr. 
On  comprit  dans  cette  Paix  les  Sujets  de  toutes  les  Puifânccs  con- 
traédantes , & notamment  que  la  (.entré  de  Rixinghen  ferrir  rendue 
au  Cvn.te  d' Alrfett , te  le  Duché  de  Gottorp  an  Duc  de  ce  nom. 

Tous  les  Princes  dont  nous  venons  de  parler  ratifièrent  ces 
Traités,  quoi  que  la  plupart  d’entr’etix  , en  y consentant , ne  fiP 
fent  q>  e céder  à la  néctfTirc;  le  Duc  de  Lornùre  fut  le  feu!  qui 
refufa  de  l’aprouver , & qui  préféra  de  fe  voir  dépouillé  de  fes 
Etats,  plutôt  que  de  les  reprendre-  démembrés,  8e  chargés  de  la 
Souveraineté  que  la  France  s’étoic  refervée  fur  h s grands  chemins} 
l’Empereur  fon  Bcaufrére  efpérant  de  pouvoir  lui  faire  donner  dans 
des  conjonctures  plus  favorables  la  fatixfaftion  ru’tl  dcmnndôir , lé 
nomma,  en  attendant,  Gouverneur  de  la  ba'le  Autriche,  te  d'i 
Tirol,  Se  lui  afïigna  la  Ville  dTnfprucl,  pour  fa  réfidence  , &:  celle  de 
la  Reine  Douairière  de  Pologne  Eleonor  d 'Autriche  fon  Epoufe. 

Les  nouvelles  de  la  Piix  générale  parvinrent  a Naples  au  com- 
mencement du  mois  d’Octobre , &•  l’on  fit  à ce  fujer  de  grandes 
réjouiflances  ; mais  il  y en  eut  encore  de  bien  plus  éclatantes  à 
l’occafion  du  mariage  du  Roi  d’F.fpaçne,  qui  pour  affermir  d’au- 
tant mieux  la  Paix  , é pou  là  la  Princefle  Marie  Louifc  de  B nrboti , 
Fille  du  Duc  ifOrlcjns  Frcrc  du  Roi  de  France,  que  le  Prince  de 
Corni  fiança  en  fon  nom  & comme  fon  Procureur  à Fontainebleau. 
On  demanda  au  fujer  de  ce  Mariage  un  don  aux  Places  de  Na- 
ples, mais  n’y  ayant  aucun  excmp'e  d’un  tel  urage,  & le  Royaume 
fe  trouvant  d'ailleurs  déjà  furchargé,  cette  propofition  rcnconrra 
tant  de  difficultés , qu’en  place  de  don  , on  recourut  i l’expédient 
d’impofer  un  nouveau  jus  prvhibrudi  fur  l'eau  de  vie.  La  mort  du 
Prince  D.  fftiaii  d' Autriche  arrivée  u Madrid  au  mois  de  Septembre 
dérangea  un  peu  ces  réjouilfunces,  fans  cependant  les  faire  ceficr; 
le  Viceroi  ayant  réfolit  de  les  fixer  au  teins  de  l’arrivée  de  la  non-' 
vclle  Reine  en  Efpagne , elles  commencèrent  le  14.  Janvier  de  fa 
nouvelle  année  itfgo,  par  de  fupe  bes  te  nombreufes  cavalcades, 
qui  turent  fuivies  de  tournois , d’illuminations  , Se  d'autres  mar- 
ques publiques  de  jove. 

Malgré  ce  Traité  de  P.tiv  cimenté  par  cette  nouvelle  alliance, 
nous  eûmes  encore  â craindre  de  nouvelles  invaiîons  dans  le 
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Royaume  de  Naples,  & des  foins  à nous  donner  pour  les  préve- 
nir. Les  François  ne  làuroient  vivre  dans  l’inaétion;  quoi  qu’ils  fe 
fuifent  donnés  de  grands  mouvemens  pour  réüflir  à faire  la  Paix 
avec  l’Efpagne,  la  Hollande,  l’Empereur,  les  Princes  de  l'Empire, 
& les  Couronnes  du  Nord;  cependant,  foit  qu’ils  fufTenr  glorieux 
d’en  avoir  réglé  les  conditions  à leur  fantaifie,  ou  que  par  là  ils 
eu (Tcnt  feulement  eu  en  vue  de  rompre  l'union  de  tant  de  Princes 
ligués  contr’eux , pour  s’aiïurer  d’autant  mieux  leurs  conquêtes , Je 
enfuite  opprimer  féparément  leurs  Ennemis  qui  joints  enfemble 
paroilfoient  infurmontables  , les  François  commencèrent  de  nou- 
veau à réveiller  leurs  inquiétudes,  8c  bien -tôt  on  en  vit  des  preu- 
ves, puis  que  quand  les  Commilfaires  voulurent  s’aflemblcr  pour 
régler  les  limites  en  exécution  des  Traités  de  Paix,  ils  refuferent 
de  tenir  les  Séances  , prétendant  que  le  Roi  d’Efpagnc  devoit  renon- 
cer au  Titre  de  Duc  de  Bourgogne  ancien  Héritage  de  la  Maifon 
d'Autriche,  3 c qu’il  faloit  par  conféquent  le  fupprimer  dans  les 
pouvoirs  donnés  à fes  Minières. 

Cette  difficulté  fut  fuivie  d’une  autre  plus  confidérable.  La 
France  érigea  deux  Tribunaux,  l’un  à Tournay,&  l’autre  à Meta, 
& s’arrogeant  une  Jurifdiétion  jufques  alors  inconnue  fur  les  Prin- 
ces Voifins,  elle  fe  lit  non  feulement  adjuger  à titre  de  dépen- 
dance tout  le  Pais  qui  lui  vint  en  imagination  de  prendre  aux 
confins  de  la  Flandre,  8c  de  l’Empire,  mais  encore  elle  s’en  mit 
en  poflelïion  par  voye  de  fait,  obligeant  les  Habitans  à reconnoi- 
tre  le  Roi  Très  Chrétien  pour  leur  Souverain,  réglant  les  limites, 
8c  faifant  tous  les  autres  a êtes  de  Maitrife  que  les  Princes  font  en 
ufage  de  faire  avec  leurs  Sujets. 

Ces  entreprifes  ne  furent  pas  les  feules  propres  à allarmer;  pen- 
dant la  Paix,  les  François  mirent  fur  pied  une  formidable  Flotte 
compofée  de  Galères  8c  de  VaifTcaux , remplirent  leurs  Magasins 
de  provifions,  augmentèrent  les  Garnifons  de  leurs  Places  Frontiè- 
res , 8c  par  ces  préparatifs  tinrent  dans  l’attention  & dans  l’in- 
quiétude tous  les  Princes  de  l’Europe.  Ils  armtférene  auffi  le  Duc 
de  Suvoye  en  lui  faifant  efpérer  de  le  marier  à l’ Infante  de  Portugal 
alors  Héritière  préfomptive  de  cette  Couronne , dans  le  deffein  de 
s’emparer  pendant  fon  abfence  de  fes  Etats;  mais  le  miftere  ayant 
enfuite  été  découvert,  ce  Traité  de  mariage  fut  rompu  au  moment 
que  le  Duc  fe  difpofoit  à s’embarquer  pour  Lisbonne,  ne  jugeant 
pas  à propos  d’hazarder  une  Principauté  telle  que  la  fienne  contre 
des  efpérances  incertaines  de  fuccéder  à la  Couronne  de  Portugal. 
Les  Hollandois  ne  furent  pas  à l’abri  des  ingénieux  artifices  des 
François;  ils  les  follicftérent  à faire  une  Alliance  avec  eux,  afin  de 
les  rendre  par  là  fufpcéts  à toutes  les  autres  P utilance  s ; enfin  ils 
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s'emparèrent  de  Strasbourg,  & introduisent  Garnifon  dans  la  Ci- 
tadelle de  t.afa! , dépendante  du  Alarquifat  de  Alonferrat.  Par  toutes 
ces  démarches  , ils  firent  connoitrc  aux  Iealiens  quelle  croit  la 
vafte  étendue  de  leurs  ambitieux  projets. 

Dans  Naples  on  éroit  également  inquiet  fur  les  démarches  des 
François;  toutes  les  fois  qu’il  arrivoit  au  Port  quelques-uns  de 
leurs  VaifTcaux,  on  étoïc  attentif  à les  examiner  pour  prévenir 
toute  furprife  ; cependant  leur  conduite  donnoit  plutôt  à croire 
qu’ils  portoient  leurs  vues  fur  le  Milanois , & fur  la  Catalogne  ; 
atdTi  fur  les  ordres  preffans  que  nôtre  Viceroi  reçut  d’Eipagne,  il 
fut  obligé  de  lever  deux  mille  Hommes  d’infanterie  , Se  de  les 
faire  embarquer  pour  Barcelone,  fous  le  commandement  du  Alar- 
ijuis  Je  Torrecufo  Mettre  de  Camp;  St  d’envoyer  deux  VaiiTcaux 
chargés  de  muu  rions  de  Guerre  a Final.  Pour  fournir  à la  depenle 
des  préparatif,  né  ce  la  ires  dans  ces  conjon&ures,  on  retint  dix  pour 
cent  de  tous  le  devenus  d'finc  année  que  les  Particuliers  poflè- 
doient  fur  les  Gabelles,  Importions,  & Droits  du  Fifcj  Se  on  leur 
en  -fïi'na  le  rembourfement  fur  les  Fermes  du  Tabac,  te  de  l’Eau 
de  vie.  On  invita  tous  les  Barons  ou  ValTaux  du  Royaume  à 
venir  fervir  le  Roi  avec  un  certain  nombre  de  Cavaliers;  ils  con- 
tribuèrent en  argent,  chacun  à proportion  de  fes  forces,  6c  la  dé- 
penlè  pour  la  fourniture  d'un  Homme  à cheval  fur  taxée  à 7f. 
Ducats  ; enfin  , on  mit  à exécution  les  ordres  du  Roi  pour  ne 
payer  que  la  moitié  des  Penfions  accordées  par  la  munificence 
Royale  en  récompenfe  des  fervices  palfés. 

Tandis  que  le  Aiarquis  de  los  Velee.  étoit  occupé  de  ces  foins, 
on  eut  avis  que  la  Cour  d’Efoagne  lui  avoir  defigné  pour  Succef- 
feur  à la  Viceroyauté  de  Naples  le  Marquis  de  Carpio  , qui  étoit  alors 
AmbafTadeur  du  Roi  Catholique  à Rome  auprès  du  Pape  Innocent  XI. 
Bicn-tôc  après  on  vit  paroitre  à Naples  les  gens  de  fa  Maifon,  & 
ce  Seigneur  prévenant  le  Viceroi  qui  fe  préparait  pour  aller  â fa 
rencontre  avec  prefque  toute  la  NoblefTe,  arriva  le  6.  Janvier  de 
la  nouvelle  année  itSgî,  au  Fauxbourg  de  C hiaja,  dans  le  Couvent 
de  Sainte  Alarie  in  Pvrtico  des  Pères  L iquois , avant  qu’on  put  en 
être  informé.  Le  Marquis  de  los  Velee.  alla  fur  le  champ  lui  rendre 
vilîte,  le  9.  du  même  mois  lui  ceda  les  rênes  du  Gouvernement, 
& s’embarqua  fans  délai  oour  fe  rendre  en  Cour , où  il  fut  par- 
faitement bien  reçu  du  Roi  , gratifié  de  la  place  de  Cnnfeiller 
d’Erat,  Se  enfuite  Je  celle  de  Préfidcnt  du  Confeil  des  Indes. 

Les  inquiétantes  occupations  pour  la  Guerre  de  Sicile  , & les 
foins  qu’il  faloit  fe  donner  pour  trouver  l’argent  néccfTairc  i ce 
fujet,  ne  laiderent  pas  au  Alarquis  de  los  Vele- 1,  le  terns  ni  les  moyens 
de  faire  éc'ater  dans  Naples  fa  magnificence  en  Bâtimens,  en  Inf- 
Tome  IV.  L11I  criptions. 
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criptions,  & en  Ouvrages  de  marbre,  comme  l’avoient  fait  fes  Pre- 
décefïcurs.  Pendant  le  terme  de  fept  ans  & quatre  mois  que  dura 
fa  Viceroyauté,  il  nous  donna  î8.  Pragmatiques  toutes  utiles  & pru- 
dentes , par  lefqucllcs  il  fit  divers  Reglemens,  tant  au  fujet  de  la 
valeur  & de  la  qualité  des  Monnoyes,  que  pour  maintenir  l'abon- 
dance dans  le  Royaume  , & pourvoir  aux  autres  befoins  de  Na- 
ples; on  les  trouve  indiquées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tome  de  nôtre  Recueil  général. 

Nous  allons  préfentement  voir  le  Royaume  prendre  une  face  difé- 
rente,  délivré  de  toutes  les  précédentes  calamités  qui  l’accabloient  , 
ne  nous  préfenter  plus  qu’un  état  de  profpérité,  & de  bon  ordre; 
& comme  ce  précieux  avantage  eft  du  aux  grandes  & généreufes 
aftions  du  nouveau  Viceroi  le  Marquis  de  Carpio , il  eft  bien  jufte 
que  nous  en  réfervions  le  détail  pour  en  faire  le  commencement 
du  Livre  fuivant  de  cette  Hifloire. 
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LIVRE  (QUARANTIEME. 

N prévoyoit  bien  par  toutes  les  démarches 
des  François , dont  nous  avons  parlé  à la 
fin  du  précédent  Livre , que  la  Paix  con- 
clue à Niméguc  entre  les  deux  Couronnes 
de  France  , & d'Efpagne , ne  feroir  pas  de 
longue  durée;  auffi  après  la  mort  de  Ma- 
rie Thejiezb  A' Autriche  Reine  de  Fran- 
ce arrivée  le  ;o.  Juillet  it>8?  , fut-elle 
manifeftement  violée.  On  publia  en  con- 
féqucnce  au  mois  de  Décembre  fuivant  des 
ordres  févércs  (a)  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  que  les  Fran-  c«)  Prjrm.f. 
çois  enflent  à en  fortir  inceflamment  , & l’on  commença  une  Guer-  L)e  F.xpuîf. 
rc  violente  & opiniâtre  qui  dura  plufieurs  années  ; on  eut  , à la  ^all. /*«.*. 
vérité  , quelque  relâche  par  la  Trcve  conclue  au  mois  d’Aouft 
1684  i entre  l’Efpagne  , la  France,  & l'Empereur;  mais  enfuitc 
on  reprit  les,  armes  avec  plus  de  fureur  , & on  ne  les  quitta 
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que  par  le  Traité  de  Paix  fait  à Ryfwick  le  ao.  Septembre 

Cette  Guerre  mit  nos  Vicerois  dans  l’obligation  d’envoyer  de 
ce  Royaume  de  continuels  & puilfans  fccours  , particuliérement 
en  Catalogne , où  les  François  commandes  par  le  Duc  de  Nouil- 
les firent  de  grands  progrès  ; cependant , par  le  fage  & prudent 
Gouvernement  du  Marquis  de  Carpio  , & par  les  falutaircs  Réglcmens 
qui  rétablirent  le  bon  ordre , ces  nouvelles  charges  ne  furent 
prefque  point  incommodes.  Nous  fommes  redevables  à ce  Vice- 
roi,  non-feulement  d’avoir  rétabli  le  repos  & la  tranquillité  tan- 
dis qu’il  gouverna  le  Royaume , mais  encore  de  nous  avoir  affuré 
& affermi  ces  mêmes  précieux  avantages  fous  les  Viceroyautés  de 
[es  Succeffeurs. 


CHAPITRE  I. 

/ . 

Gouvernement  de  D.  Gafpard  de  Haro  Marquis  de  Carpio; 
fis  vertus  ; fit  mort  -,  cr  les  Loix  qu'il  nous  laijju. 

LE  Marquis  de  Carpio  prit  poffeflion  de  la  Viceroyauté  de  Naples 
au  mois  de  Janvier  i <58 5.  Pendant  fon  Ambaffade  â Rome, 
il  avoir  déjà  apris  â connoitre  les  affaires  qui  intéreffoient  le  Royau- 
me; fon  amour  pour  la  juftice,  & fes  pénétrantes  lumières  lui  fi- 
rent enfuitc  bien-tôt  découvrir  que  le  défordre  & la  licence  qui 
régnoient  ne  provenoient  point  d’un  defaut  de  bonnes  & pru- 
dentes Loix  , que  fes  Prcdéccffeurs  avoient  connu  le  mal , & cher- 
ché à y remédier.  Enfin  ce  Viccroi  rendit  juftice  à la  fageffe  de 
leurs  Ordonnances,  & reconnut  qu’après  les  Romains  les  Eipagnols 
étoient  les  plus  grands  & les  plus  habiles  Lcgiflateurs. 

Mais  en  même  tems , il  fut  pénétré  de  voir  à quel  point  la 
facilité  avec  laquelle  on  difpcnfoit  de  l’obfervation  des  Loix  , Si 
des  peines  qu’elles  prononçoient  contre  ceux  qui  les  tranfgrcf- 
foient , avoient  corrompu  la  difeipline,  & mis  l’Etat  en  défordre- 
Quoi  que  fes  Prcdéccffeurs  euffent  donné  tous  leurs  foins  pour  y 
aporter  du  remède , il  reconnut  que  dans  les  moyens  employé» 
pour  y parvenir  , ils  avoient  été  trompés  , ou  mal  & négligem- 
ment fervis  ; II  prit  donc  une  ferme  réfolution  de  ne  s’écarter  ja- 
mais, & pour  aucune  confidération,  des  régies  d’une  févére,  mai* 
jufte  adminiftration  de  la  Juftice  ; à l’exécution  des  peines  déjà 
ordonnées  contre  les  Coupables,  il  en  joignit  encore  de  nouvelles 
& de  plus  fortes. 

Dès  les  commencemens  > ce  Viceroi  s’aperçut  que  la  multitu- 
de 
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de  des  Délits  , tant  dans  Naples  , que  dans  le  Royaume , pro- 
venoit  principalement  de  la  licence  fi  générale  qu'elle  étoit  com- 
me paflee  en  ufige  & en  mode , avec  laquelle  chacun  portoit 
fur  foi  des  armes  à feu  , & tant  d'autres  fortes  d’armes  oftènfi- 
ves  ; Un  grand  nombre  de  Loix  en  défendoient  fevérement  le 
port , mais  la  facilité  arec  laquelle  on  en  accordoit  des  periniflîons  , 
de  la  part  des  Vicerois , & encore  des  Magiftrats  qui  s’eiv  arro- 
geoient  le  droit , rendoit  les  défenfes  inutiles. 

Pour  corriger  ce  dangereux  abus  , au  mois  de  Février  de  cette 
année  1 68  ? , le  Marquis  de  Carpio  dès  les  commencement  de  ion 
Gouvernement  , publia  une  rigoureufe  Pragmatique  (a)  , par  la- 
quelle en  renouvellant  les  difpofitions  contenues  dans  les  précé- 
dentes , & interdifant  à toutes  perfonnes  d’accorder  aucunes  per- 
milïîùns  pour  le  port  d’armes  , il  prononça  de  plus  fortes  peines 
contre  ceux  qui  y contreviendroient , & lors  que  l'occafion  s’en 
préfenta  , les  fit  exécuter  irrémilfiblement.  Reconnoifi'ant  auifi  que 
le  grand  nombre  de  vols,  de  meurtres,  d’aflàflinats , & d'autres 
crimes  qui  fe  commettoient , procédoit  encore  de  la  multitude  de 
Vagabonds , & gens  fans  aveu , dont  Naples  & les  autres  Villes 
& Terres  du  Royaume  étoient  chargées , il  renouvella  lés  anciens 
Si  nouveaux  Réglemens  de  Police  qui  leur  enjoignoient  à tous  de 
fortir  du  Royaume  , & ajoutant  de  nouvelles  peines  , il  les  faifoit 
exadement  exécuter  , en  chargeant  très  expreflèment  les  Ma- 
giftrats  d'y  tenir  la  main  (b).  Par  ces  moyens,  en  peu  de  tems, 
la  Capitale  & les  Provinces  furent  purgées  des  deux  principales 
fources  d’où  dérivoient  tant  de  crimes  & de  defordres. 

Ce  Viceroi  s'aperçut  enfuite  que  la  fraude  & la  tromperie  s’é- 
toient  introduites  dans  toutes  les  Profeffions , & particuliérement 
dans  celles  dont  les  confequences  en  étoient  plus  dangereufes , & 
plus  préjudiciables  , c’eft-i-dire  , chez  les  Orfèvres  , & les  Ouvriers 
en  draps  d'or  & de  foie  ; Pour  y remédier , il  fit  publier  diverfes 
Ordonnances  au  nom  du  Roi  Charlss  II,  & nous  ne  faurions 
trop  le  remarquer , les  fit  irrémilfiblement  mettre  à exécution 
(c).  11  taxa  les  prix  des  étoffes  de  foie  (</),&  prit  diverfes  pré- 
cautions pour  obvier  à l’infidélité  des  Orfèvres  (e). 

Le  Luxe  dans  les  habits  , la  trop  grande  quantité  de  Domcfii- 
ques , & tant  d’autres  nouvelles  dépenfès  qui  ruinoient  Naples  Sc 
le  Royaume , parurent  encore  au  Marquis  de  Larpio  des  objets 
dignes  de  fon  attention  j il  deffendit  en  conféqucnce  l’uiagc  des 
Habits  brodés , & des  draps  d’or  & d’argent , le  nombre  exceffif 
de  Domeftiques  (f) , & qu’on  pût  employer  de  l'argent  dans  les 
meubles , carolfes  , & Telles  pour  les  chevaux. 

Les  abus  & là  corruption  qui  s’étoient  glilfés  dans  les  Tribunaux 
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excitèrent  aulfi  toute  la  vigilance  de  ce  Viceroi.  Le  l’ifiecur  Cl- 
fini  ayant  rendu  un  compte  exaét  au  Roi  de  toutes  le*  irrégulari- 
tés qu’il  avoit  découvertes , & particuliérement  dans  le  Confcil  de 
Sainte  Claire  qui  lui  fournit  matière  à une  longuo  lifte,  le  18. 
Septembre  1 684.  le  Marquis  de  Ctrpio  reçut  des  ordres  Royaux 
pour  donner  tous  fes  foins  à les  réprimer,  & en  conféqucncc  le 
19.  Avril  1685.  publiant  une  Pragmatique  (g),  à l’exécution  de 
laquelle  il  veilla  fans  relâche  , dans  le  même  tems , il  ordonna 
encore  la  fupreffion  d’un  grand  nombre  d’abus  tolérés  dans  le 
Tribunal  du  Bailliage  de  Naples  , & preferivit  divers  Réglemcns 
pour  qu’il  fut  mieux  régi  à l'avenir  (h). 

Mais  de  tous  les  bienfaits  de  ce  grand  & fage  Miniftre  , ce- 
lui, fans  doute,  qui  lui  a mérité,  à plus  jufte  titre,  parmi  nous 
une  gloire  immortelle , cft  , d’avoir  rétabli  l’entière  tranquillité 
dans  le  Royaume,  par  deux  entreprifes  illuftres  ; l’une  en  fuprimant 
la  vieille  Monnoie  & faifant  fraper  la  nouvelle  ; & l’autre , en  ex- 
terminant radicalement , & de  toute  part  les  Bandits.  On  a vù 
par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  précédent  Livres  que  fes  Préde- 
ceftcurs  s «oient  en  vain  occupés  de  ces  foins , que  jamais  ils  ne 
furent  trouver  les  moyens  les  plus  convenables  & les  plus  eftî .ra- 
ces pour  réulTir  dans  ces  deux  buts  , dont  les  fuccès  croient  effec- 
tivement difficiles  ; Le  Marquis  de  Carpio  animé  par  les  obftacles  , 
par  la  conlidération  de  la  gloire  qu’il  en  retireroit , & par  le  bien 
indicible  qu’il  feroic  a l'Etat , entreprit  , & vint  heureufement  à 
bout  de  ces  deux  grands  objets. 

Pour  cet  effet,  il  créa  une  Jante  comoofée  de  perfonnes  ex- 
périmentées & prudentes , chargées  d’examiner  avec  attention  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  la  fabrication  d’une  nouvelle 
Monnoie  de  bon  poids  & valeur , qui  rétablit  les  marchandifes  à 
leur  jufte  prix  , foulagea  le  Public , & remit  les  Monnoïcv  du  Royau- 
me auprès  des  Négocians  Etrangers  dans  l’ancienne  réputation  dont 
elles  avoient  joui.  D’un  autre  côté , il  ne  faloit  pas  penfer  à la 
fupreffion  de  la  Monnoie  courante , fans  pourvoir  en  même  tems 
aux  moyens  de  fabriquer  la  nouvelle  : mais  comme  cette  affaire 
étoit  d'une  grande  importance , & que  par  conféqucnt  il  faloit 
beaucoup  de  tems  pour  la  bien  examiner,  afin  que  tandis  qu'on 
en  feroit  occupé  , le  mal  ne  fit  pas  de  plus  grands  progrès  ; dès 
la  première  année  de  fon  Gouvernement,  le  29.  Mai  168} , le 
Marquis  de  Carpio  renouvella  les  anciennes  Pragmatiques  contre 
ceux  qui  introduifoient  dans  le  Royaume  de  fauffes  Mon  noies , 
& contre  les  Orfèvres  , Sc  autres  perfonnes  qui  oferoient  fondre 
de  quelle  forte  de  Monnoie  que  ce  tut,  ajoutant  aux  peines  déjà 
établies,  d’autres  plus  fortes,  & plus  feveres  (i). 
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Après  cela  , le  Viceroi  réfléchiflant  que  pour  fuplcer  à la  per- 
te que  devoir  néceliâirement  occafionner  une  refonte  générale  , 
il  faloit  auffi  abfolument  recourir  à quelque  expédient  , fit  exa- 
miner à diverfes  fois  dans  la  ÿunte  quel  feroit  le  plus  convena- 
ble ; on  trouva  que  pour  alïurer  la  tranquillité  d’un  Royaume  ii 
floriffimt , on  ne  devoit  pas  fe  faire  peine  d’établir  quelque  im- 
pôt , 8c  on  réfolut  en  conféquence  qu’on  mettroit  à perpétuité 
celui  de  quinze  grains  fur  le  prix  auquel  fe  vendoir  alors  chaque 
mefure  de  fel  , & que  perfonne  ne  feroit  exempt  de  payer  ce 
droit  ; Outre  cela  on  taxa  encore  tant  les  Etrangers , que  les 
Napolitains  & Regnicoles  habitans  hors'  le  Royaume  avec  leur 
Maifon  & Famille  à fournir  une  année  de  tous  leurs  revenus,  dont 
le  payement  ne  feroit  cependant  exigé  que  par  tiers , en  trois 
ans  ; Les  Places  des  Nobles , ainfi  que  celle  du  Peuple , confenti- 
rent  volontiers  à cette  réfolution  ; enforte  qu’au  mois  de  Juillet 
le  Royal  Confeil  Collatéral  en  donna  un  décret  folcmnel , & le 
Tribunal  de  la  Chambre  Royale  le  Ht  incontinent  mettre  en  exé- 
cution , en  envoyant  dans  les  Vilies  8c  dans  les  Provinces  du 
Royaume  les  ordres  nécertaircs  ( hj. 

Ces  précautions  prifes,  8c  ces  reflources  allurées,  on  travailla 
incontinent  à la  fabrication  d’une  nouvelle  Monnoïe , & le  Viceroi 
fit  divers  réglemens  concernant  les  fonderies,  Ouvriers,  Affineurs, 
Tireurs  d’or,  Marchands,  Orfèvres,  & Changeurs,  afin  que  dans 
une  entreprife  qui  par  elle- meme  demandoit  tant  de  bonne  foi, 
la  fraude  & la  tromperie  ne  pufTcnt  y avoir  aucune  part  (/),  De- 
puis l’année  1 <58  î-  jufques  à la  fin  de  la  Viceroiautc  du  Marquis 
de  Carpio , on  frapa  de  quatre  fortes  de  Monnoyes  d’argent , toutes 
au  meme  titre  ; la  première  apcllée  Ducaton , à laquelle  on  don- 
na cent  grains  de  va’eur,  avoit,  d’un  côté,  empreinte  l’effigie  du 
Roi,  & de  l’autre,  un  feeptre  couronné,  & deux  globes  avec  ces 
mots  : Unus  non  fnjfiüt , la  féconde  apcllée  demi-Ducaton , dont  la 
valeur  étoit  fixée  a 50.  grains,  portoit  auffi  d’un  côté  l’effigie  du 
Roi,  & de  l’autre  repréfentoit  la  viôoire  fur  un  globe  tenant  dans 
une  main  un  ccufibn  avec  les  armes  Royales  d’Aragon  & de  Sicile  , 
& dans  l’autre , une  palme  ; la  troifiéme  dont  la  valeur  étoit  de 
vingt  grains,  avoir  auffi,  d’un  côté,  l’éculfon  des  armes  Royales, 
8c  de  l’autre  un  globe  dans  lequel  la  fituation  géografique  du 
Royaume  de  Naples  étoit  décritte  , orné  de  deux  cornes  indi- 
quantes la Juftice , 8c  l’Abondance;  La  quatrième  valant  dix  grains, 
portoit  d’un  côté  l’effigie  du  Roi,  8c  de  l’autre  un  lion  affis,  avec 
ces  mots  : Majeflate  fecurus.  * Mais 

¥ [ Ces  quatre  Monnoyes , telles  I Vir&*r*  parmi  les  Monnoyes  du  Roy- 
que  nous  les  avons  décrites  ici,,  fe  j aume  de  Naples, Ta»,  j*.  j 
trouvent  imprimées  dans  le  Livre  de  I 
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Mais  tandis  qu’on  travailloit  à ce  grand  Ouvrage  on  s aperçut 
ru’en  mettant  la  nouvelle  Monnoyc  au  titre  projette,  quoi  quon 
remplit  les  vues  du  Viceroi  qui  vouloir  que  la  valeur  intnnfeqjie 
fut  non  feulement  avantageufe  aux  Sujets,  mais^  encore  que  les 
Etrangers  en  rcc  annufienc  le  mérite  ; d un  autre  côté  on  ne  pour- 
vovoit  pas  au  dommige  qui  devoit  réfulter  de  la  fuprefiian  de 
l’ancienne,  & que  d'ailleurs  le  prix  des  mitiéres  d argent  itoit 
augmenté  depuis  qu’on  travailloit  à la  nouvel  e fabrication  ;e  «for- 
te 'qu’en  peu  de  tems  elle  fe  feroit  trouvée  détruite,  en  la  ton- 
dant,  ou  l’envoiant  hors  du  Royaume,  puis  quelle  contenait  une 
plus  grande  valeur  intrinféque  que  celle  qui  lui  avoir  etc  alligneej 
Pour  remédier  a ces  inconvénie  îs  , on  changea  le  titre  des  ma- 
tières , & on  le  fit  de  dix  pour  cent  n’us  toib  e. 

Les  P aces  de  Naples  éleverent  des  d ffi  u’tes  fur  ce  changement, 
qu’ils  reoardoient  com  ne  préji  Jiciab'e  au  bien  du  Royaume  : on 
en  fufnendic  l’exécution;  nuis  tandis  qu’on  difpuroit  fur  cette  qucl- 
tion,  en  .687-  ce  grand  Viceroi  le  Mirais  de  (.trpto  tomba  ma- 
lade. & mourut  au  mo,s  de  Novemb  e , fans  avoir  pu  , ouïr  de  la 
fatisfaétion  de  voir  la  fin  de  cette  glorieufe  entreprife  dont  ion 
Succelfeur  recueillit  les  fruits;  ce  fat  le  Comte  de  Saint  StefaM  ^i 
fentant  combien  cette  occafion  «toit  .avantageufe  pour  établir  fa 
réputation  . fans  s’embaraffer  des  d, Cultes  propolees  par  les  Pla- 
ces , aprouva  l’a  rérat, on  faite  aux  Monno.es  de)  , frapees , & tout 
de  fuite,  en  1688.  en  fit  f bripierde  trois  autres  efP««* 

I'  nomma  la  première  Tarins  ; d un  vote  on  y voyo.t  leffipe 
du  Roi , & de  l’autre  les  feules  Armoiries  Royales  ; fa  valeur  etoit 
de  vinot  grain,:  La  fécondé  fut  apellée  Urlins  . va  o,t  dix  grains, 
&avoft  b m.me  empreinte,  à la  réferve  de  la  T ..fou  d or jointe 
aux  Armoiries  Royales  ; La  croilîcme  fixée  a huit  grains  portoit  la 
m?me  effipe  (lu  Roi  d'un  côte,  & de  l’autre  une  croix  quarrée 
avec  des  rayons  aux  quitre  angles  *.  Le  onzième  Décembre  de  la 
, > . meme  année  1 .-S88-  par  l'une  de  fes  Pragmatiques  (m)  , il  ordonna 
£&£  rCrcffnn  dè  la  vieille  Mounoye , * le  cours  de  la  no  -veUe t con- 
nais, tcm. 4-  laquelle  elle  feroit  échangée;  il  ht  a ce  fulct  divers  Reg  tme 

dont  nous  parlerons  dans  le  Chap.tre  ou  nous  traiterons  de  ce 

‘ Mais,  fi  le  Mardis  de  Carpio  ne  put  pas  avoir  le  plaifir  de  voir 
fon  entreprife  fir  les  Monnoyes  parachevée,  au  moins  eut-il  la  fa- 
tisfadionV  réüflir  dans  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  extirper  en- 
tièrement la  race  des  Bandits.  De  tous  les  V.cerow  qui  lufqu« 
alors  avoient  ambitionné  le  fuccès  de  cette  entreprife,  .1  futile 

Addition  de  * [ Ces  trois  autres  Monnoyes  ont  été  imprimées  rar  ( 'W 
tAuieur. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ln>.  XL.  Gfcp.i.  64 1 

feu!  qui  eut  la  gloire  de  voir  fes  fouhaits  accomplis , Se  le  Roy- 
aume rétabli  dans  i'a  première  tranquillité.  Après  avoir , dans  la 
première  année  de  fon  Gouvernement , accordé  une  amniftie  en- 
tière à tous  les  Prévenus , Se  à ceux  qui  avoient  été  condamnés  au 
bannifTement  moyenant  qu’ils  s’cmploiallcnt  à pourfuivre  tant  les 
Chefs  des  Bandics  & leurs  adhérens , que  les  Troupes  qui  cou- 
raient par  la  campagne  (n)  , il  pourvut  enluite  aux  moyens  effica- 
ces pour  les  exterminer  entièrement  ; il  Ht  marcher  contr’eux  des 
Troupes  réglées,  ordonna  qu’on  démolie  toutes  les  Tours  & mai- 
fons  où  ils  étoient  en  ufage  de  fe  retirer.  Se  lors  qu’on  trouva 
de  la  refiftance , il  y Ht  conduire  de  l’Artillerie  pour  les  renver- 
fer  de  fond  en  comble  , il  promit  de  grotfes  récompenfes , mit  à 
prix  la  tete  des  Bandits  qu’on  ne  pourroic  pas  failir,  & par  ces 
expéditions  vivement  foutenues , il  purgea  la  plus  grande  partie 
des  Provinces  du  Royaume  de  cette  pefte. 

Les  deux  Abruzze  en  étoient  cependant  encore  infeétées  ; ces 
Scélérats  méprifunt  le  pardon  qui  leur  ctoit  accordé  à condition 
de  changer  leur  train  de  vie,  comme  encore  les  exemples  de  fevé- 
rité  pratiqués  contre  leurs  femblables  , plus  hardis  que  jamais  , con- 
tinuoient  à voler,  faccager,  incendier,  rançonner  les  voyageurs,  Sc 
commettre  d’autres  crimes  énormes.  Le  Mm  qui  s de  (-trpio  11e  vou- 
lut donc  pas  laifîcr  l’ouvrage  imparfait , & pour  procurer  la  tran- 
quillité, & faire  jouir  d’une  entière  fureté  tous  les  HibitanS  du 
Royaume , il  penla  aux  moyens  d'exterminer  également  les  Ban- 
dits réfugiés  dans  les  deux  Provinces  de  l’Abruzze  ; dans  cette 
vue,  il  publia  le  iî.  Juin  1684.  une  Pragmatique  (0)  contenant 
divers  articles , par  lefquels  il  enjoignit , tant  aux  Prélidcns  qti’aüx 
Sindicsdc  la  Communauté  de  chaque  Ville  ou  Terre,  de  faire  d’ex- 
aétes  perquisition^  contre  ces  Scélérats , de  les  pourfuivre , Se  pro- 
nonça de  feveres  peines  çontre  ceux  qui  les  retireraient  pendant 
leur  vie , ou  leur  donneraient  la  fépulture  apres  leur  mort. 

Mais  de  toutes  les  précautions  que  prit  ce  grand  Viceroi  pour 
délivrer  entièrement  le  Public  de  ce  ileau  , aucune  ne  fut  plus  effi- 
cace que  celle  des  menaces  & des  peines  qu’il  impofa  contre  ceux 
q >i  protégeraient,  donneraient  retraite,  ou  auraient  quelque  cor- 
respondance avec  les  Bandits  ; la  plus  grande  partie  d’enrr’eux  étoic 
foutenue  par  divers  Vatfaux  , Se  autres  perfonnes  accréditées,  qui 
leur  fournilfoient  des  provifions  pour  leur  fubiifiance , Se  des  lieux 
pour  fe  cacher,  Se  foit  par  des  Lettres,  foi.  par  des  meflages , 
les  avertiiibient  des  embufeades  qu’on  leur  avoir  drefices.  Pour  en- 
lever a ces  Bandics  toute  reifource , le  Mur  qui  s de  ( urpio  renou- 
vella  les  peines  déjà  ordonnées.  Se  eu  établit  encore  de  nouvelles 
& de  plus  fb-tes,  dans  lefquelles  il  compile  tous  ceux  qui  auraient 
Tukc  IV.  Mm  mm  quel- 
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'quoique  correfpondance  avec  eux,  de  quelle  nature  qu’elle  fur,' 
leur  donneraient  quelques  fccours,  foit  en  leur  fourni  liant  des  vi- 
vres , leur  faifant  parvenir  quelques  avis , ou  leur  accordant  quel- 
que recommandation,  quoi  qu’ils  fulfenc  hors  du  Royaume,  & 
fous  la  puiflânce  d’un  autre  Prince.  > 

On  ne  fauroit,  en  pareil  cas,  étendre  trop  loin  les  précautions; 
acfli  le  Viceroi  ordonna- 1 il  que  lors  qu’il  fe  trouverait  dans  la 
proteâion  ou  retraite  accordée  aux  Bandits  des  circonfiances  ag- 
gravantes , comme  ii  leurs  Receleurs  avoienc  eu  une  parc  de  leurs 
vols,  ou  rançonnemens , qu’ils  en  euflènt  été  les  Médiateurs,  & 
en  un  mot , les  euflenc  favorifé  dans  leurs  crimes , foit  en  leur 
fournilfant  des  armes , de  Ja  poudre , ou  quelques  autres  moyens 
de  fe  foùtenir  en  campagne,  enfin  en  les  excitant,  ou  engageant 
à commettre  quelques  violences  ; dans  ces  cas , le  Viceroi  laifiâ  à 
la  prudence  des  Juges  d’étendre  les  peines  prononcées , jufques  à 
celle  de  mort  naturelle  ; & afin  qu’on  en  put  plus  facilement  fai- 
re la  preuve,  il  fiatua  que  la  où  il  fe  trouverait  le  témoignage 
de  deux  Bandits  , ou  les  dépolirions  de  deux  témoins , quoi  que 
dépofant  chacun  fur  un  fait  différent  , elles  tiendraient  lieu  de 
pleine  conviéfion.  C’eft  ainfî  qu’il  faut  que  les  grands  Minières 
fâchent  quelquefois  fortir  des  régies  ordinaires.  Ceux  qui  jufques 
alors  avoient  prorégc  les  Bandits , intimides  par  la  févérité  de 
cette  nouvelle  Jurifprudence , & par  l’exaélirude  avec  laquelle  on 
la  metroit  en  pratique , fans  accorder  aucune  grâce , fans  écouter 
aucunes  mauvaifes  exeufes , & fans  donner  aucun  accès  à la  fa- 
veur , penférent  férieufiment  à eux-memes , & tous  en  général  , 
abandonnèrent  des  liaifons  qui  à chaque  inflant  pouvoient  leur 
devenir  fi  foneftes. 

Lors  que  les  Bandirs  forent  ainfi  privés  de  toutes  refiources,  ils 
perdirent  courage,  de  manière  que  les  uns  cherchèrent  leur  falut 
dans  la  fuite,  les  autres  vinrent  implorer  grâce,  ou  enfin,  arre- 
tés , ils  forent  livrés  aux  jtiftcs  peines  ducs  à leurs  crimes.  C’eft 
ainfi  qu’on  parvint  à délivrer  le  Royaume  de  cette  efpéce  de  Scé- 
lérats , au  point  qu’il  n’en  refie  plus  aucune  trace:  Cette  glorieu- 
fe  entreprife  réulfit  fi  parfaitement,  que  depuis  lors  on  n’en  a plies 
vû  reparaître  aucun  ; on  voyage  , on  négocie  avec  fureté  & fans 
crainte.  Nous  devons  ce  bienfait,  fi  précieux  qu’il  eft  l’un  des  prin- 
cipaux fondemens  de  la  Société  Civile , au  zcle  & aux  foins  de  cet 
illufire  Viceroi  le  Marquis  de  Carpio , & notre  reconnoiffance  en 
Tentant  tout  le  prix,  a confacré  parmi  nous  fa  mémoire  à l’immor- 
talité. 

Le  Royaume  doit  encore  à ce  grand  Miniftre  la  fuppreflion  d’un 
autre  pernicieux  & fcandaleux  abus  qui  s’etoie  enraciné  dans  Na- 

ples. 
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pies,  & dans  les  autres  Villes  des  Provinces,  y occafîonnoit  des 
défordres , & des  vexations  fans  nombre  : Quelques  Seigneurs  en- 
tretenant dans  leurs  Palais  plusieurs  Coupe  - jarrets  , & autres  gens 
de  mauvaife  conduite,  s'en  fervoient  pour  Ce  faire  craindre  de  ceux 
qui  étoient  hors  d'érat  de  leur  rélifter  ; par  les  menaces , & les 
outrages  de  toute  efpéce  , ils  leur  extorquoienc  tout  ce  qui  leur 
plaifoit;  les  hommes  les  plus  coupables  trouvoient  une  protection 
auprès  de  ces  Tiranneaux  ; il  n'éroit  point  d'affaire  où  ils  ne  Ce 
mclaffcnt,  & où  ils  n’obligcalTent  les  plus  foibles  de  Ce  foumettre 
à leurs  volontés;  ils  forçoient  les  Pères  de  Famille  à donner  leurs 
Enfans  en  mariage  à qui  ils  jugeoient  à propos , empéchoient  la 
conclusion  de  ceux  qu'ils  n’aprouvoient  pas  ; en  un  mot  ils  avoienc 
réduit  les  Peuples  à un  dur  St  miférable  efclavage.  Voilà  ce  que 
deviennent  les  hommes  toutes  les  fois  qu’ils  ne  font  pas  retenus 
par  la  crainte  des  peines. 

Il  feroit  donc  à fouhaiter  que  pour  contenir  la  nature  humai- 
ne , il  Ce  trouvât  par  tout  des  Miniftrcs , qui , comme  le  Mar  qui i 
de  Carpio , ne  fuite nt  animés  que  du  feul  defir  de  la  Jafticc.  Ce 
Viceroi  enleva  jufques  à la  racine  du  défordre  dont  nous  venons 
de  parler,  punie. fcvércment  les  Coupe- jarrets,  les  éteignit  tous, 
& par  de  févéres  chàtimens,  infpira  tant  de  crainte  à leurs  Protec- 
teurs qu’ils  fe  corrigèrent  entièrement  de  ce  mauvais  abus  ; depuis 
lors , on  ne  voit  plus  de  mauvais  traitemens  , d’infolence , & de 
vexations  publiques  & manifeftes  ; tous  les  ordres  de  l’Etat  s’ac- 
coutumèrent à refpcder  la  jufticc,  ou  du  moins  les  peines  qu'elle 
leur  aurait  impofées. 

Comme  ce  Miniftre  favoit  être  fevére,  lorfque  le  bien  public  le 
demandoit,  aufli  étoit-il  doux,  affable,  & humain  lorsqu’il  le 
pouvoit  fans  inconvénient,  enforte  qu’il  portoit  en  lui  le  glorieux 
affemblage  de  toutes  les  vertus  les  plus  recommandables  : Formi- 
dable contre  les  hommes  violens  & injuftes,  les  gens  de  bien  & les 
foibles  trouvoient  auprès  de  lui  un  azile  toujours  ouvert  & riant  ; 
Charitable  envers  les  Pauvres  au  delà  de  tout  ce  qu’on  avoit  vu 
jufques  alors,  fcnfible  aux  malheurs  de  ceux  qui  fuccomboient  fous 
les  diigraces  de  la  fortune,  il  veilloit  lui-meme  à ce  qu’on  ne  les 
opprimât  pas;  Ennemi  déclaré  d’une  épargne  fordide  8e  outrée,  il 
haiffoit  encore  davantage  la  trop  grande  cupidité  des  richcffes  ; 
fobre  & modéré  dans  tout  ce  qu'il  faifoit,  on  y trouvoit  en  mê- 
me tems  de  la  grandeur  & de  la  magnificence. 

Sachant  que  pour  rendre  le  Peuple  content , il  faloit  lui  don- 
ner abondamment  les  deux  chofes  qui  le  flattoicnt  le  plus  , Pa- 
nent , & Circenfcs , il  eut  un  extrême  foin  de  tenir  Naples  toujours 
bien  fournie  de  toute  forte  de  vivres  & de  provilions;  de  manière 
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qu’on  ne  vit  aucun  Viceroi  qui  fut  autant  aimé  que  lui , A'  pour 
ainfi  dire  adoré  du  Peuple;  fa  préfence  infpiroit  une  joye  univcrfel- 
ie  ; on  couroit  après  lui  dans  les  rues  ; & portant  jufques  au  Ciel 
les  louanges  qui  lui  étoient  dues,  on  lui  donnoit  les  rend  res  noms 
de  bon  Pcre,  de  doux  Maître.  La  voix  publique  n’eft  prefque  ja- 
mais injufte  à l’égard  de  fes  Supérieurs,  pour  peu  qu’ils  en  four- 
nirent le  fujet;  elle  leur  donne,  au  contraire,  des  éloges  mune 
au  delà  des  juftes  bornes. 

Ce  Viceroi  imita  dans  les  fpetSacles  publics  la  magnificence  des 
anciens  Romains  : Naples  n’en  vit  jsmais  de  plus  furprenaus  : il 
nous  en  refte  encore  des  preuves  que  le  tems  ni  l’envie  ne  pour- 
ront pas  détruire  , & fes  Succelfcurs  qui  ont  voulu  l’imiter  fur  ce 
fujet , ne  l’ont  point  atteint. 

Mais  ou  parce  que  la  mort  eft  aveugle  dans  les  choix  qu’elle 
fait,  ou  parce  que  le  mauvais  fort  attaché  à ce  Royaume  ne  per- 
met pas  qu’il  jouiflè  long-tems  de  la  profpérité,  Sc  des  fujers  de 
contentement,  le  Marquis  de  C.vpio  lui  fut  inhumainement  enlevé 
au  milieu  de  fa  glorieufe  conrfe:  Attaqué  d’une  fievre  lente,  les  Mé- 
decins fe  flattèrent  dans  les  commcncemens  que  cette  indifpofi- 
tion  n’atiroit  pas  de  fuites  dangereufes;  cependnt  le  mal  augmen- 
tant infenfiblement , le  conduifit  enfin  au  tombeau  le  15.  Novem- 
bre 1687.  Tous  les  Ordres  de  l’Etat  pleurèrent  amèrement  cette 
perte,  & particuliérement  le  Peuple  qui  ne  pouvoit  pas  feconfoler. 

Outre  les  bons  Rég'emens  dont  nous  avons  parlé  ci  - devant , 
ce  Viceroi  nous  en  laiflâ  encore  d’autres  qui  font  indiques  dans 
la  Chonolgic  jointe  au  Premier  Terne  de  nos  Pragmatiques.  Si  nous 
n’avons  pas  de  lui  d’autres  monumens , fî  ce  Royaume  n’eft  pas 
enrichi  de  toutes  les  autres  preuves  qu’il  nous  auroit  données  de 
la  grandeur  de  fon  ame  & des  grands  taiens  de  fon  cfprit,  nous 
ne  pouvons  attribuer  ce  vuide  qu’a  une  mort  prématurée,  fur  la- 
ouelle  il  feroir  permis  de  murmurer,  s’il  aparrenoit  à de  miféra- 
bles  Mortels  de  critiquer  les  decrets  de  la  Providence. 

Finiftbns  les  regrets  que  nous  devons,  par  amour  pour  nôtre 
P -.trie  , donner  à la  perte  d’un  fi  grand  Miniftrc  , en  difant  que 
fon  corps  fut  porté  folcmnelkment,  St  avec  tous  les  honneurs  Mi- 
litaires, dans  l’Eglife  des  Carme',  rù  l’on  célébra  de  magnifiques 
Funérailtes.  Le  Grand  Connétable  du  Royaume  D.  Laurent  Colonne,  in- 
formé qu’il  étoit  fans  Chef,  vint  incontinent  dès  Rome  en  prendre  le 
Gouvernement  jufques  à ce  que  le  Roi  en  eut  difpofé;  mais  fon 
admiirftrarion  ne  fut  pas  longue;  le  Comte  de  Saint  Stefano  qui  croît 
alors  Viceroi  en  Sicile  ayant  été  pourvu  de  la  place  du  Marquis 
de  Carpio  , paffa  fur  le  champ  à Ncples  , & prit  pofkffnn  de  ia 
Viceroyauté;  c’cft  de  lui  que  nous  fommes  préfentemenc  apellé* 
à parler.  CHA- 
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CHAPITRE  II. 

Viceroyauté  de  D.  François  Bcnav'dcs  Comte  de  Saint  Ste- 
tano  i R êglcmtns  C'  Lois  qu il  donna. 

LE  Comte  de  Saint  Stefano  ayant  quitte  la  Viccroyautc  de  Sicile, 
parti  incontinent  à celle  de  Naples  , où  il  arriva  à la  fin  de 
Décembre  1087.  & dès  les  premiers  jours  de  l’année  luisante  prit 
les  renes  du  Gouvernement.  Dans  cette  première  année  Naples  fut 
agitée  d’un  Tremblement  de  Terre  fi  épouvantab'e  qu’il  renverfa 
les  plus  conftderab  e . Edifices  ; c grand  D6me  de  la  nouvelle  Lgli- 
fe  Icus  le  nom  de  Jtsus  fui  abbatu,  de  meme  que  l'ancien  Portique 
du  Temple  de  C-allor  Sc  Poilux  qui  croit  en  Architecture  un  par- 
fait modèle  de  I Ordre  Corinthien:  Bénévent,  Cerrére,  & d'au- 
tres endroits  croulèrent,  & périrent.  Ce  premier  malheur  fut  bien- 
tôt fuivi  d’un  fécond  , car  c’cll  ainfi  qu’on  envifagea  la  mort  ar- 
rivée le  11.  Août  de  cette  nume  année  1688.  du  Pape  Innocent  XI. 
dune  conduite  fi  exemplaire:  Le  6.  Oétobre  (uivant  Piètre  Codi- 
fiai Ottoboni  fur  mis  à fa  place  fous  le  nom  d 'yilexar.dre  VIII. 

Le  nouveau  Viceroi  trouvant  toutes  les  traces  d’un  excellent 
Gouvernement  déjà  frayées  parfon  Prédcccrteur , les  fnivit  fans  s’en 
écarter:  Par  de  nouvelles  Pragmatiques  il  confirma  celles  du  Mar- 
qua de  (a.pio  pour  les  defenfes  du  port  des  armes,  & pour  adu- 
ler l’abondance  des  vivres,  fixer  le  prix  des  marchandées  ; & par- 
ticuliérement, dans  cette  première  année  de  fa  Viceroyauté,  com- 
me dans  les  fuivantes,  il  s’appliqua  à faire  changer  la  vieille  Mon- 
noie  contre  la  nouvelle  qu’il  avoit  répandue  dans  le  public,  aug- 
mentée, & altérée  dans  fa  valeur,  ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant. 
En  l’année  1 rï8S.  il  fit  divers  Rég'emens  au  fujet  de  cet  échange, 
indiquant  tant  pour  la  Ville  de  Naples  , que  pour  les  Provinces , 
les  lieux  & les  perfonnes  auxquelles  il  faudroit  s’adrefler  pour  cet 
effet  ; & enfin  il  prévit  & pourvut  à tous  les  inconvéniens  qui  pou- 
voient  naître  de  cette  opération. 

C e Viceroi  fit  aufli  continuer  la  fabrication  de  la  nouvelle  Mon- 
noïc  , &:  en  léSy  il  en  établit  de  deux  fortes , favoir  le  Ducat, 
qui  d’un  côté  jtirt:  l'effigie  du  Roi  couronné,  & de  l’autre  Tes 
Armoiries,  & le  dcmi-Ducat  avec  la  mwne  empreinte*;  Il  donna 
meme  la  liberté  à toutes  perfonnes  qui  voudroienc  faire  fabriquer 
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des  efpéces  dans  la  Monnoïe  Royale  avec  leurs  propre*  matières 
d'argent,  de  pouvoir  l’entreprendre,  en  payant  feulement  trente- 
deux  grains  de  façon  par  chaque  livre  d’argent  (p).  I!  ordonna 
encore,  que  dans  les  Changes,  les  anciennes  Monnoïes,  quoi  que 
marquées  au  faux  coin,  feroient  reçues,  moyennant  que  le  titre 
de  la  matière  fut  bon  (ç):  II  régla  comment  les  payemens  dévoient 
être  faits  dans  les  Banques  publiques , 3t  les  billets  ou  cédules 
qu’elles  donnoient , reçues  (r).  Renouvellant  les  anciennes  Loix 
pub'iées  contre  les  Falfificateurs  & Rogneurs  de  vieilles  Monnoïes, 
il  en  fit  de  plus  févércs  contre  ceux  qui  auraient  la  témérité  d’at- 
tenter aux  nouvelles  (r).  En  un  mot,  le  Comte  de  Saint  Stefano  eut 
la  gloire  de  mettre  fin  à ce  grand  ouvrage  fi  utile  au  Public , à la 
faveur  duquel  on  vit  de  nouveau  le  Commerce  fleurir  fit  profpé-  / 

rer  dans  le  Royaume. 

Il  eft  hors  de  doute  que  fi  ce  Viceroi  s’en  fut  tenu  à ces  juftes 
bornes,  il  n’ciit  trouvé  aucun  fujet  de  critique  contre  lui  ; mais 
non  content  de  l’alteration  qu’il  avoit  déjà  faite  à la  valeur  de  la 
Monnoïe,  par  une  nouvelle  Pragmatique  en  datte  du  8.  Janvier 
îtfÿi.  (r)  , il  entreprit  d’en  diminuer  encore  le  titre  de  20. 
pour  cent  , & de  le  réduire  au  taux  où  il  eft  préfentement  ; il 
fit  en  conféquence  fraper  dès  le  7.  Avril  fuivant  quatre  fortes  d’ef- 
péccs  , le  Ducat,  le  demi-Ducat,  le  Tarin  & le  Carlin,  qui  ont 
tous  la  meme  empreinte , d’un  côté  l'effigie  du  Roi  couronné  , de 
de  l’autre  ta  Toifon  d'or  f:  Par  cette  entreprife,  il  porta  préju- 
dice à fa  réputation , & au  commerce  du  Royaume  ; on  la  clama 
d'autant  plus  , qu’ayant  pris  dans  fa  Pragmatique  pour  l’un  des 
motifs  qui  le  déterminoient  à la  faire  le  délir  qu’il  avoir  d’éteindre, 
par  l’augmentation  des  efpéces  qui  fc  trouvoient  dans  les  Banques 
publiques,  l’impôt  de  15.  grains  mis  fur  le  fel  à l’occafion  de  la 
fabrication  de  la  nouvelle  Monnoïe;  cette  fuprcflîon  n’eut  point 
lieu  ; le  Viceroi  ne  tint  point  parole  au  Public  , & les  Peuples 
eurent  à fuporter  l’une  & l’autre  de  ces  charges;  le  fel  refta  au  me- 
me prix , & les  efpéces  furent  altérées  dans  leur  valeur. 

La  Cour  d’Efpagne  inquiète  de  la  fiérilité  de  la  Reine  Marie 
Louise  de  Bourbon,  pafla  peu  de  tems  après  dans  de  lugubres  ap- 
pareils à pleurer  fa  perte  ; Cette  incomparable  Princeffe  mourut  le 
12.  Février  1689.  & le  Roi  Charles  IL  fm*  mari , pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  , ordonna  qu’on  en  cé  brat  à fes  frais 
les  Funérailles  dans  tous  fes  Etats.  Le  Comte  de  Saint  Stefano  fut 
donc  chargé  de  cette  cérémonie  dans  Naples,  & après  avoir  don- 
né 

f [ Vfugara  nous  a auifi  donne  l'empreinte  de  ces  autres  quatre  Mon- 
noyes,  Tai.  77. 
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né  des  ordres  précis  aux  Préfidens  des  Provinces  pour  qu’ils  s’en 
acquitaffent  dans  toutes  les  Villes  les  plus  remarquables  du  Roy- 
anme , il  en  fit  préparer  lui-mêine  dans  la  capitale  d'une  magni- 
ficence beaucoup  plus  grande. 

Suivant  l’ufage  déjà  introduit,  on  choifit  l’Eglife  de  Sainte  Clai- 
re, où  l’on  éleva  un  Maufolée  dont  l’appareil , de  même  que  la  com- 
pofition  des  pièces  de  Pocfie,  & la  foiemnité  des  cérémonies,  furpaf- 
fa  tout  ce  qu’on  avoit  vû  jufques  alors.  On  n’eut  pas  befoin  , 
dans  ces  tems-ci,  de  recourir  comme  auparavant  aux  Jéfuites  pour 
ces  productions  d’cfprit  ; les  Belles  Lettres  fleurifîbient  dans  Na- 
ples, on  y pofiedoit  un  grand  nombre  de  beaux  & célébrés  génies, 
on  les  employa  à ces  Ouvrages,  & celui  qui  y eut  le  plus  de  part 
fut  le  fameux  Dominique  Aulifo , l’ornement  de  nôtre  Univerfité, 
qui  rempli  de  la  plus  vafte  érudition , compofa  de  très  beaux  élo- 
ges , St  quelques  inferiptions  d’une  grande  pureté  & d’une  parfaite 
élégance. 

On  choifit  le  9.  Mai  pour  cette  augufte  cérémonie,  qui  devoir 
durer  dès  le  foir  jufques  au  lendemain  matin;  le  Viceroi  y alTifia 
toute  la  nuit  fans  quitter,  & s’y  étoit  rendu,  fuivant  l’ancien  ufîgc, 
folemnellemcnt , & en  cavalcade,  accompagné  des  Elus  de  la  Vil- 
le, & du  Marquis  de  Fnfcaldo  Sindic  environné  des  Barons  du  Roy- 
aume , & d’un  grand  nombre  de  Gentilshommes  ; on  plaça  deux 
Corps  de  Troupes,  l’un  d’infanterie,  dans  la  Place  du  Palais 
Royal  , & l’autre  avec  de  la  Cavalerie  dans  la  plaine  à côté  de 
l’Eglife  de  Sainte  Claire  ; tous  les  Offi  fiers  étoient  à la  tête  vê- 
tus de  deuil  , tenant  leurs  armes  renverfées , conformément  à la 
coutume  pratiquée  dans  tous  les  rems  , & que  nous  avons  tirée 
des  G ecs , & des  Romains  , qui  dans  les  Pompes  funèbres  tour- 
noient les  pointes  de  leurs  piques  contre  terre,  & portoient  leurs 
boucliers  à rebours.  * 

Après  qu’on  eut  parte  toute  la  nuit  dans  l’Eglife  de  Sainte  Clai- 
re , la  cérémonie  devant  s’achever  le  lendemain  matin  , le  Viceroi 
y retourna  ; on  chanta  l’Office  ; & enfuite  Monfignor  François  Pi- 
gnatelli  Archevêque  de  Tarente,  préfentement  Cardinal  Archevêque 
de  Naples,  célébra  la  Melfe  fur  un  Autel  drertc  près  du  Maufolée; 
il  éroit  affirtc  par  quatre  Evêques,  qui  furent  ceux  de  Gaïerre,  de 
Cartel  - à - Mare , d’Acerra  , 8t  de  Capaccio  ; Le  Père  Fentimiglia 
Théatin  prononça  l’oraifon  funèbre  en  Langue  Efpagnole  , & en- 
fin le  même  Mvnfignor  de  Tarente  ayant  donné  l’encens , & jette  de  \ 

l’eau  de  bénite  fur  le  Maufolée , la  Cérémonie  fut  finie. 

Domini- 

* [ V m gui  au  commencement  qu’il  décrit  les  Funérailles  célébrées  Addition  de 
du  Vvn  11.  de  Ion  BeeiJt  nous  rend  l'uur  Pnllutuc  fiis  d'Evamtn.  J l'Auteur, 
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Dominique  Aulifto  fut  chargé  de  faire  line  relation  ex 3 de  de  tou? 
les  appareils,  du  Mau  fol  éc  , des  Inferiprion*  , des  Cérémonies  de 
So'emnités  pratiquées  dans  cetre  occafîon  ; il  en  conipofa  un  Livre 
fous  ce  titre':  Defciption  du  Maufoléc  & des  Cérémonies  de  U Pompe 
funèbre  de  la  K inc  Maris  Louis*  de  Euitrbou  ; dans  cet  Ouvrage 
il  donna  des  preuves  de  fa  valle  érudition,  mais  infiniment  mo- 
difie fur  toutes  les  productions  de  fon  efprit,  quelques  méritantes 
qu'elles  fu fient , il  n’en  voulut  point  permettre  l'imprcflïon  ; dt 
nous  avons  confervé  ce  Manulcrie  avec  d’autres  de  ce  même  Savant 
qui  ne  font  pas  d’un  moindre  prix. 

Notre  Roi , pour  féconder  les  voeux  de  fc~  Sujets  qui  défiroient 
de  lui  voir  une  nombreufe  porte  rite  , paflj  dès  le  28.  Août  de 
l’annce  (lavante  ,i6ço.  à de  fécondés  Noces  avec  la  Printcfjc  Ma- 
rianne de  Ai  i : bourg  fille  de  l’ tUiécur  Pbiiif'c  Guillaume  Comte  pa'atin 
du  RI. in  , & Duc  de  A ’eidr:u;g  ,-  mai;  avec  ie  rems  , on  vît  encore 
que  ce  fécond  mariage  feroit  également  infructueux  , ce  qui  jeeti 
les  Royaume;  qi  i comportaient  ccrte  vaf  e Monarchie  dans  la  con- 
rternation  , & l'inquiétude;  la  faute  du  Roi  cha^r'ante,  prefque 
toujours  fujerte  à quelque  indifpolîrion , a gmentoit  les  fujets  de 
crainte,  il  fcmb’oit  que  l’on  touchât  au  1 l'unent  de  le  perdre; 
moment  fatal  qu’on  regardait  comme  ’a  fo  rcc  de  grr.nds  defor- 
d e tic  Je  grandes  révolutions.  D 1 11  autre  coté  , autant  que  l’Ef- 
pagne  paroilfoit  aifob'e  & languide.  ire  , autant  at  Ifi  la  France 
éto  r dans  fa  plus  grande  vigueur  , dans  l’ctat  le  plus  fiorilftnt  ; 
fes  Armées  par-  tout  victorieufes,  avoient  fait  des  Conquîtes  éton- 
nantes en  Flandre  , & en  Allemagne,  comme  en  E'pagne , où  le 
Duc  de  A èailles  tenoit  Ro.es  afiîégée  par  Terre,  de  le  (ente  tf Etirées 
par  M.r;  cette  Ville  fut  pri'c  apres  huit  jours  feulement  de  (icge; 
De  mime  en  11S94. , après  que  le  premier  de  ces  Généraux  eut 
dé  rit  l’Armée  Efpagnolc  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Ter,  il 
pritPaîamos,  Girone  , Ofialric,  3c  Cartel -Folit. 

Cependant , le  Gante  de  Saint  Stvfano  coitînuoit  à exercer  la 
Vieero}  tiré  de  Nap'cs,  dans  laquelle  il  fur  confirmé  pour  un  nou- 
veau urme  de  trois  an'-.  Après  avoir  mis  ordre  à tour  ce  qui  con- 
ct  iiioit  les  M nnoyes , il  s’occupa  à la  reforme  de;  Trib  nanx; 
s’a'  i ccvant  que  l'une  des  principales  cames  de  la  longueur  des 
Procès  etoit  la  facilité  avec  laquelle  on  permettoit  aux  Plaldeu  s 
de  former  des  réculations  contre  le-  Juges  , & le  long-tcms  qu’on 
mettoit  à les  décider;  pour  remédiera  cet  abus,  il  fixa  un  terme 
dans  lequel  il  faloit  inJîfpeniàblement  que  ces  incidcns  fulfent 
vuides  ; ïc  coni  ne  les  differentes  interprétations  des  Jurifconfultcs 
avoient  fi  bien  enib-ouillé  cette  matière  , que  toutes  les  précéden- 
tes Pragmatiques  établies  à ce  fujet  étoient  prefque  devenues  inu- 
tiles, 
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tiles  > il  donna  de  nouveaux  réglemens , preferivit  à quels  degrés 
de  parenté  ou  d’affinité  les  réeufations  pourroient  avoir  lieu,  3c 
en  général  par  une  Pragmatique  fpéciale  (a)  établit  fur  ces  queflions 
des  Principes  & des  Loix  certaines  & néceflaircs. 

En  Tanne  1690. , les  fréquentes  & nombreufes  maladies  qu’il 
y eut  â Converfano  Ville  de  la  Province  de  Bari  , & à Civita- 
Vecchia  dans  l’Etat  Ecdcfiaftique , donnèrent  matière  à dire  qu’il 
s’agill'oit  d’un  mal  contagieux  ; fur  ces  bruits , dans  les  commen- 
cemens  de  l’année  fuivante  11591.  , le  Viceroi  interdifit , fous  de 
févéres  peines , tout  Commerce  , non  feulement  avec  ces  deux  Vil- 
les , mais  encore  avec  Rome  3c  les  Etats  du  Pape  (b);  au  mois 
de  Juillet  il  établit  dans  les  quartiers  de  Naples  des  Officiers  char- 
gés de  veiller,  tant  dans  la  Ville,  que  dans  les  Fauxbourgs  8c 
lieux  voilins,  à ce  qu’on  n’y  reçut  aucune  Perfonne  étrangère  fans 
des  attestions  des  lieux  dont  elles  venoient , & de  l’état  de  leur 
lànté  (c);  par  ces  précautions,  & celles  qu’on  prit  dans  la  Pro- 
vince fufpede  de  Contagion  , on  prévint  la  communication  du  mal, 
le  Royaume  en  fut  préfervé,  & peu  de  tems  après  les  Ibupçons 
cefférent  de  route  part. 

Dans  les  autres  années  de  la  Viceroyauté  du  Comte  de  Saint 
Stcfano,  il  donna  atilTi  divers  Réglemens  pour  maintenir  l’abondance 
des  grains  dans  Naples,  & dans  le  Royaume  (d),  & pour  pré- 
venir les  faulfetés  qui  fe  commettoient  au  fujet  des  cédules , ou 
billets  des  Banques  publiques  (e)  ; comme  encore  au  fujet  de 
l’introdu&ion  des  draps,  & toiles  étrangères  (f),  Sc  fur  diverfes 
aurres  chofes  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  IV.  & V.  To- 
mes de  nos  Pragmatiques. 

Ce  Viceroi  ne  put  pas  accomplir  le  troifiéme  terme  de  trois 
ans  qu’il  avoit  commencé , parce  que  le  Duc  de  Médina  Celi  qui 
étoit  Ambalfadeur  du  Roi  auprès  du  Pape  Innocent  XII.  Antoine 
PignateUi  auparavant  nôtre  Archevêque,  qui  fuccéda  le  11.  Juillet 
1691.  â Alexandre  VI 1 1- , (bllîcitoit  vivement  la  Cour  d’Efpagne, 
pour  que  de  cette  Ambalfade  difpendieufe,  on  le  fit  promptement 
pa'fer  à la  Viceroyauté  de  Naples  ; il  vint  â Naples  cette  année 
ir>95- , & pour  donner  au  Comte  de  Saint  Stcfano  3c  à fon  Epoufe 
le  tems  de  fe  préparer  à leur  départ , il  occupa  le  Palais  du  Prin- 
ce de  Saint  Buuno  dans  la  Place  de  Carbonara , où  il  demeura  jul- 
ques  à ce  que  fon  Prédécellèur  , s’érant  acquitté  des  vifites  ordinai- 
res en  pareil  cas  , partit  pour  TEfpagne,  nous  lailfant  encore, 
outre  toutes  les  chofcs  que  nous  avons  raportées  ci- devant  de  lui, 
un  monument  plus  ftable  de  fon  Gouvernement,  qni  fut  le  petit 
Fort  qu’il  fit  conftrnirc  à la  pointe  du  Château  de  l’Oeuf. 

Tome  IV.  Nnnn  CHA- 
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CHAPITRE  III. 

Viceroyauté  de  D.  Louis  de  la  7,crda  Duc  de  Médina  Ccli  ; 
fa  conduite , & fi»  fort  malheureux. 

EN  prenant  le  Gouvernement  du  Royaume,  le  Duc  de  Médina 
Ccli  étoit  tout  anime  de  grandes  & glorieufes  intentions  ; In- 
formé de  la  haute  réputation  que  le  Marquis  de  Carpio  s’étoit  ac- 
quife,  iljpnbitionna  de  l'égaler,  & de  donner  auili  fes  foins  aux 
objets  qu'il  avoir  négliges.  Il  reconnoiifoic  bien  que  le  Royaume 
étoit  redevable  à ce  Viceroi  de  fa  tranquillité,  par  les  peines  qu’il 
s’étoit  données  pour  exterminer  les  Bandits  , & corriger  divers  au- 
tres abus  ; mais  il  reftoit  encore  à mettre  ordre  aux  contrebandes 
& aux  fraudes  qui  fc  commettoient  pour  l'introdudion  des  mar- 
chandifes , & dans  les  Doiianes  ; irrégularités  qui  portoient  un 
préjudice  immenfe  tant  au  Tréfor  Royal,  qu’à  ceux  qui  avoient  des 
alïignations  fur  ces  Revenus  , & que  dès  les  commencemens  de  for» 
Gouvernement  il  s'apliqua  à prévenir , en  établilfant  à ce  fujet  de 
fevéres  Pragmatiques  ; il  facilita  les  moyens  d’en  faire  la  preuve , 
à un  tel  point  que  les  Places  regardant  les  Réglemens  qu’il  avoic 
faits  à ce  fujet  comme  infuporrables , s’opoférent  à leur  exécution, 
afin  qu’il  en  modérât  en  partie  la  rigueur. 

I!  voulut  audi  imiter  le  Marquis  de  Carpio  dans  fa  magnificence 
pour  les  fpedacles  publics  ; & pendant  fa  Viceroyauté  ils  furent 
fuperbes  ; il  agrandit  particuliérement  le  Théâtre  de  Saint  Barthelc- 
mi  , & le  mit  en  fi  bon  état , tant  pour  les  repréfeinations  que 
pour  la  Mufiqtic  , qu’il  furpafioir  en  réputation  les  Théâtres  de  Ve- 
nife , & des  autres  Villes  de  l’Italie  ; il  le  pourvut  pour  cet  effet 
des  meilleurs  Muficiens  qu’on  eut  alors  en  Europe. 

Ce  Viceroi  commença  St  acheva  cette  magnifique  rue  ornée  d’ar- 
bres , de  Fontaines  d’eaux  claires , au  bord  de  la  Mer , tout  le 
long  du  Fauxbourg  de  ( hiaja  ; fa  maifon  étoit  effeéfivement  fur  le 
pied  de  celle  d’un  Roi , & en  aucun  tems  on  n’en  vit  de  plus 
nombreufe , & de  plus  brillante  ; il  protégea  infiniment  les  Bel- 
les Lettres  , & ceux  qui  les  cultivoient  , les  raifemblant  fouvent 
dans  le  Palais  Royal  , où  il  écoutoit  avec  autant  d’attention  que  de 
complaifance  le  récit  de  leurs  differentes  compositions  ; Par  là,  la 
bonne  Littérature  , qui  fous  le  précédent  Gouvernement  avoir  fait 
des  progrès  dans  Naples , en  fit  encore  de  plus  confidérables  fous 
cette  Viceroyauté. 

Mais  toutes  ces  ne  blés  Si  agréables  occupations  étojent  troublées 
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par  des  réflexions  inquiétantes  fur  l’objet  le  plus  important  pour 
le  bien  de  l’Etat.  A mefure  que  les  années  s’écouloient , on  le 
confirmoit  de  plus  en  plus  dans  la  perfualïon  que  le  Roi  n’auroic 
aucun  Enfant  de  fon  fécond  mariage,  & l’on  ne  doutoit  point 
que  la  ftérilité  de  la  Reine  jeune , bien  portante , & d’un  bon 
tempérament,  ne  procédât  uniquement  de  la  foible  & valétudinaire 
complexion  de  fon  mari  ; fes  continuelles  maladies  tenoicnt  les 
Peuples  dans  de  perpétuelles  crainres  ; fi  quelquefois  il  paroifloit 
fc  rétablir  , dans  le  meme  tems  que  fes  Sujets  du  Royaume  de 
Naples  en  témoignoient  leur  joye  par  des  Fêtes  & des  Illumina- 
tions, il  étoit  déjà  retombé  dans  fon  premier  état  d'infirmité. 

Le  Duc  nôtre  Viceroi  ne  perdoit  aucune  occalîon  de  réjouir 
les  Peuples , & d’éloigner  de  leurs  cfprits  la  trifte  penfée  de  la 
perce  d’un  bon  Roi , 8c  de  l’incertitude  du  nouveau  Maître  auquel 
ils  alloient  ctre  fournis  ; toutes  les  fois  qu’on  avoit  quelques  nou- 
velles favorables  de  la  fauté  du  Roi  , il  donnoit  de  magnifiques 
Fêtes , & renoit  dans  le  Palais  Royal  des  Alfemblées  où  les  plus 
habiles  Gens  de  Lettres  récitoienc  d'élégantes  compolïtions  en  dif- 
férentes Langues  , en  vers  , & en  proie , fur  le  rétabÜflcment  de 
cette  précieufe  fanté  , Je  on  les  f,;foit  enfuite  imprimer.  Enfin  , 
en  l’année  1697.  , le  Viceroi  fit  franer  une  Monnoye  d’or  qu’il 
nomma  Ecu  friÇé  , dans  laquelle  failânt  allufion  au  rétablifTement 
de  la  fanté  du  Roi-,  d’un  côté  l’on  voyoit  les  Armoiries  Royales 
foùtcnues  par  un  aigle  couronné  , & de  l’autre  le  demi  bufte 
de  ce  Prince  qui  avoit  pour  bafe  une  palme  dont  les  branches 
environnoienc  fa  tête,  avec  ce  mot,  Revivifcit  ,•  * cependant,  3c 
malgré  toutes  ces  précautions  , comme  on  recevoir  enfuite  des 
nouvelles  que  le  Roi  étoit  rétombé  malade  , on  fc  livroit  bien- 
tôt aux  premières  inquiétudes  de  le  perdre  fans  qu'il  lailfat  de 
poftéritc. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Monarchie  d’Efpagne  ; & d’un  autre  côté 
la  France  floriflante  3c  formidable,  en  l’année  1695.  avoit  mis  fur 
pied  cinq  puilfanres  Armées  , & les  entretint  pendant  toute  la 
Campagne  en  Pays  ennemi.  On  prévoyoit  que  Louis  XIV.  plein 
de  gloire,  & de  vaftes  projets,  médiroic  de  grandes  entreprifes; 
pour  ne  trouver  pas  le  Duc  de  Savoyc  opofé  à fes  intérêts , il  avoit 
fair  la  Paix  avec  lui , 3c  le  4.  Juillet  de  cette  même  année  conclu 
le  mariage  de  fon  petit  - fils  le  Duc  de  Bourgogne,  fils  du  Dauphin 
de  France,  avec  Ma  rie  Adélaïde  de  Savoyc  fille  de  ce  Prince*.  Tou- 

N n n n 2 tes 

v 

* [VïBium  a donne  l'empreinte  ; venue  extrêmement  rare , parce  qu'on 
de  cette  Monnoye  à la  Toi.  ;i.  telle  en  fabriqua  un  très  petit  nombre.] 
que  je  l'ai  décrite  ici,  laquelle  eft  de-  I 
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tes  les  forces  Françoifes  ctoient  tournées  contre  l'Efpagne  ; en 
1697.  elles  conquirent  diverfes  Places  en  Flandre  , & prirent  en 
Catalogne  la  Ville  de  Barcelone  , dans  le  meme  tems  que  les 
Plénipotentiaires  pour  traiter  de  la  Paix  étoienc  déjà  nommés  ; & 
même  pour  arriver  plus  promptement  à leur  grand  but,  dans  cet- 
te meme  année,  ils  folücitérent  la  Paix  avec  l’Angleterre,  la  Hol- 
lande, & l’Efpagne  elle- même  ; elle  fut  eftlôivement  conclue 
entre  ces  Puiflances  â Rissrick  le  30.  Septembre , 8c  fix  fcmaincs 
enfuite  avec  l’Allemagne  ; mais  quelque  tems  après  la  conclulïon 
de  cette  Paix  , on  fit  à Loo  un  Traité  fecret  entre  les  Anglois,  les  ' 

H dlandois,  la  France,  & la  Savoye,  par  lequel  on  procédoit  à 
un  partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne  au  cas  que  le  Roi  vint  â 
mourir  fans  enfans , ainfi  que  toutes  les  aparcnces  fembloient  l’in- 
diquer. * Quoique  l'Empereur  Léopold  vit  tous  ces  Princes 
donner  leur  confcntement  à ce  projet , il  ne  voulut  cependant  ja- 
mais l’aprouver  , 8c  confiant  dans  cette  réfolution  rejetta  toutes 
propofitions  tendantes  à démembrer  la  Monarchie  d’Efpagne. 

On  crut  que  cette  nouvelle  qui  s’étoit  déjà  répandue  de  ce 
partage  renfermoit  quelque  miftére  plus  caché;  qu’on  avoit  eu,  en 
la  divulgant , des  vues  qu’on  ne  manifeftoit  pas;  En  effet,  le  Roi 
de  France  n’ignoroit  point  que  rien  au  monde  ne  pouvoit  autant  dé- 
plaire aux  Efpagnols  que  cette  propofition  pour  laquelle  ils  au- 
roient  un  fouverain  éloignement  , defefperés  de  voir  qu’une  fi 
grande  Monarchie,  raffcmblée  avec  tant  de  gloire  par  leurs  An- 
cêtres, portée  â un  fi  haut  point  d’élévation,  fut  enfuite  mife  en 
pièces , fon  nom , 8c  fa  gloire  éteinte. 

Les  Efpagnols,  8c  le  Roi  Chaules  II.  loi- meme , témoignè- 
rent etfcftivement  jufques-i  de  l’horreur  contre  la  propofition  d’un 
partage,  8c  pour  prévenir  ces  Traités  infultans  par  lefquels  on  dif- 
pofoit  de  fes  Royaumes,  au  mois  de  Novembre  de  l’année  fuivihte 
1898  , il  jetta  la  vue  fur  Ferdinand  ÿofepb  Prince  Electoral  de  Ba- 
vière, né  de  Marie  Antoinette  Fille  de  l'Imperatrice  Marie  fa  Sœur, 
pour  le  placer  fur  le  Trône  d Efpagne;  mais  ce  Prince,  qui  n’avoit 
pas  encore  atteint  l’age  de  huit  ans , mourut  le  9.  Février  1 899, 
de  manière  que  le  Roi  de  France  reprit  avec  plus  d’ardeur  que  ja- 
mais les  négociations  avec  l’Angleterre  8c  la  Hollande  , infîûant 

Au 

cette  manière  : On  affignoit  au  Prince 
de  Bavière  l'Efpagne  avec  l Amci ique  ; 
au  Dauphin  de  France  les  Royaumes  de 
Naples  R:  de  '■iciie,  la  Province  de 
Guipufcoa,  8f  les  Ports  Hefli  Prefidü;  & 
à l'Arehidm  Charles  le  Duché  de  Milan. 


toujours  fur  le  partage  projetté. 
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* [ Par  ce  premier  Traité  de  Parta- 
ge, qui  fut  conclu  en  11*98.  pendant 
i l vie  du  Prince  Ferdinand  Jejêph  de  Ba- 
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Au  mois  de  Mars  1700,  toutes  ces  Puiffances  confirmèrent  le 
Traité  de  Loo,  auquel  on  ne  changea  qu’une  feule  chofe,  favoir, 
qu'on  ajouterait  à la  portion  cfïignée  au  Dauphin  les  Erats  du  Duc 
de  Lorraine , auquel  on  donneroic  en  échange  le  Milanois;  & i 
Y Archiduc  Charles  l’Efpagnc,  fans  y comprendre  les  Royaumes  d’Ira- 
lie , pour  l'cxtinâion  de  toutes  les  prétentions  de  la  Maifon  d'Au- 
tiicbc;  * enfin  on  convint  que  ce  Traité  feroit  inccffamment  com- 
muniqué â l’Empereur,  afin  que  dans  le  terme  de  trois  mois,  à 
compter  du  jour  qu’il  en  auroit  eu  connoifïance,  il  expliquât  fes 
fentimens  à ce  fujet,  & qu’au  cas  qu’il  vint  à refufer  la  portion 
des  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne  dcAinéc  à Y Archiduc  f harles 
fon  Fils  , les  Rois  de  France  & d'Angleterre , joints  aux  Etats 
Généraux  de  la  Hollande,  en  difpofcroicnt  de  concert  en  faveur  de 
quelque  autre  Prince,  & que  (i  quelqu'un  vouloit  s’oppofer  aux  cho- 
fes  qu’ils  avoient  réglées  d’un  commun  accord,  ils  uniroient  tou- 
tes leurs  forces  pour  l’attaquer. 

Plus  on  fc  donnoit  de  mouvemens  pour  affurer  l’exccution  de 
ce  Traité,  & plus  les  Elpagnols  en  paroilfoient  indignés,  réfolus 
de  ne  fouffrir  à aucun  prix  que  leur  Monarchie  fût  démembrée  ; 
leur  Roi  Charles  II.  en  étoit également faifi  dedouleur.il  char- 
gea fes  Miniftres  tant  à Londres  que  dans  les  autres  Cours  de  faire 
retentir  fes  plaintes  & fon  mécontentement  ; & en  meme  tems , 
attaché  aux  intérêts  de  fa  Maifon  , il  faifoit  affiner  l’Empereur 
Léopold  qu’il  ne  manquerait  point  aux  droits  du  fang,  & aux 
difpofitions  de  fes  PrédécelTeurs  ; C’en  fut  allez  pour  engager  de 
plus  en  plus  ce  Prince  à ne  vouloir  entendre  parler  d'aucun  pro- 
jet de  partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne , & il  répondit , en  con- 
féquence,  au  Marquis  de  Villars  dépêché  auprès  de  lui  par  le  Roi 
de  France  pour  le  folliciter  à y confcnrir,  que  fi  jamais  le  Roi 
d'Elpagne  venoit  à mourir  fans  poficrité,  événement  qu’il  regardoit 
comme  éloigné,  puis  qu’il  étoit  encore  â la  fleur  de  fon  âge,  alors 
ne  défirant  qu’une  folide  Paix , il  fe  prêterait  volontiers  à tous 
les  moyens  qui  lui  paroitroient  les  plus  juftes  & les  plus  effica- 
ces pour  l’aflurer. 

Nnnn  j Par 


* [ Ce  fécond  T raité  de  Partage  con- 
clu à Londres  le  j Mars  1700,  8c  que 
l'on  trouve  auflï  dans  le  Rnuail  de  Du- 
mont Tcm.i.f. ij.  104,  d.ffcroit  du  pre- 
mier, en  ce  que  par  la  mort  du  tract 
de  Bavière , l'on  donnoit  i l' Archiduc 
Charles  l'Evagne,  l' Amérique  8c  les 
Provinces  de  Flandie  ; au  Dauphin  les 
Royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile  avec 
les  Ports  deglj  Prcfldii  j au  Duc  de 


Lorraine  le  Duché  de  Milan , fous  la  Addition  de 
condition  de  céder  aux  François  fon  l'Auteur, 
ancien  Duché l'on  y donnoit  auflï 
à ceux  - ci  la  Province  de  Guipufcoa 
qui  confine  à la  France.  Il  fut  encore 
fîipulé  dans  le  même  Traité  , que 
1 Archiduc  ne  pourroit  point  aller  ni  en 
EfpagtlÉ  ni  à Milan  pendant  la  vie  du 
Roi  Charles  1 1.  j 
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Par  cette  réponfe,  le  Roi  de  France  connut  parfaitement  que  l’Em- 
pereur étoit  réfolu  a n'aprouver  aucun  projet  de  partage  des  Etats  de 
î’Efpagne;  £Sc  dès  lors,  il  commença  a faire  négocier  pour  engager 
dans  fes  intérêts  les  Grands  dEfpagne;  il  rcîilTit  facilement  dans  ce 
dcflein,  en  ieur  démontrant  que  loit  a titre  de  jjftice,  foit  pour  la 
confervation  de  leurs  propres  intérêt»,  ils  devoieur travailler  auprès 
de  ieur  Roi  pour  lui  perfuader  dapciler  au  Tioucd  Efpagne  Philippe 
Die  d' A ijou  fécond  Fus  du  Dauphin , puis  qu’on  ne  pouvoir  efpé.  er 
que  par  ce  /cul  moyen  de  comcrver  la  M nurchie  en  fon  entier , à la 
faveur  des  armes  lloridantes  & formidables  de  la  France,  qui  vien- 
droient  réprimer  ies  efforts  Je  tous  ceux  qui  voudroicnc  l’outrager, 
ou  en  quelque  manière  que  ce  foie  projetter  de  la  démembrer. 

Tandis  qu’on  tiaitoit*  la  Cour  d Efpagne  d’une  affaire  li  impor- 
tante, au  mois  de  Septembre  de  cette  année  1700,  le  Pape  Innocent 
XII.  tomba  malade  a Rome,  & après  avoir  gouverné  l’Eglife  pendant 
neuf  an»  ic  deux  mois,  mourut  le  27,  du  meme  mois,  qui  croit  un 
Lundi,  à trois  heures  de  nuit,  âgé  de  8<s.  ans;  le  lendemain  le  Duc  de 
Médina  notre  Viceroi  en  reçut  la  nouvelle  à la  meme  heure,  & le 
Cardinal  Cantelmo  nôtre  Archevêque  feulement  à fîx  heures  ; des 
le  Mecrcdi  matin,  on  fit  partir  pour  Rome  le  détachement  ordi- 
naire de  Troupes  qu’on  envoyé  à l’Ambalfadeur  d’Efpagne,  alors  le 
Duc  d'Vcjcda  ; quelques  jours  après  les  Cardinaux  entrèrent  au  Con- 
clave pour  procéder  à l’éleétion  d'un  Succelfeuc;  & la  matinée  du 
5.  Octobre , l’Archevêque  fit  ccccbrer.  dans  la  grande  Eglifc  de 
Naples  les  Funérailles  folemnclles  du  Pape  , dont  le  Père  Parte - 
nio  Giannettafio  Jcfuite,  célébré  par  les  Ouvrages  qu'il  a donnes  au 
public,  récita  en  Langue  Latine  l’Oraifon  funèbre;  un  mois  apres, 
le  Nonce  s’acquitta  avec  plus  de  pompe  & d’éclat  des  mêmes  de- 
voirs dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie. 

Tandis  que  les  Cardinaux  divjfés  en  Factions  fe  difpuroicnt 
dans  le  Conc;avc  au  fujet  de  l’éleftion  d'un  nouveau  Pape , nous 
reçûmes  vers  la  fin  du  mois  d'Oétobre  la  trille  nouvelle  que  le 
Roi  étoit  tombé  dangereufe  nent  malade,  & qu’il  reftoit  peu  d’ef- 
pérance  du  rêtabliffcmcnt  de  fa  fanté  ; peu  de  tems  apres  , on 
eut  cependant  avis  qui.  fe  trouvoit  mieux,  3c  3 cette  occafion  le 
Viceroi  donna  de  magnifiques  Fctes  publiques  pour  réjouir  le  Peu- 
ple; pendant  trois  nuits  confecutives  les  démonftrations  de  joye 
furent  fi  générales  que  dans  toures  les  rues  de  Naples  on  fit  des’ 
feux  ic  des  illuminations.  Mais  hélas  ! dans  le  tems  meme  que 
nous  nous  livrions  avec  tant  d’einprcdcmenc  à toutes  ces  marques 
de  nôtre  fatisfaâion  au  fujet  du  rétabliflement  de  la  fanté  du  Roi, 
il  étoit  mort  le  1.  Novembre,  & nous  a primes  tout  à la  fois  cette 
affligeante  nouvelle,  & celle  de  l’avcntmenc  à la  Couronne  d'Ef- 
pagne  de  Philippe  Dite  d’Anjou,  Cet 
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Cet  événement  accéléra  l’éleôion  du  nouveau  Pape;  les  Cardi- 
naux Efpagnols  s’étant  joints  aux  Cardinaux  François  nommèrent, 
à la  pluralité  des  fuffrages,  le  C ardinal  Antoine  Atbani  dUrbinàgé 
feulement  de  fi.  ans.  & qui  fous  le  précédent  Pontificat  avoit 
été  Secrétaire  des  Iftfs;  il'  fut  du  le  2 ?.  Novt  mbre  1700,  jour 
auquel  l’Eglifc  célébré  la  Fetc  de  Srint  Clément  Pape,  & par  cette 
raifon  il  jugea  à propos  de  prendre  le  nom  de  Clément  XI.  quoi 
qu’il  eut  été  créé  Cardinal  par  Alexandre  VIII. 

Au  milieu,  de  toutes  les  grandes  révolutions  qui  arrivèrent  de- 
puis la  trop  cruelle  & funefte  mort  du  Roi  Charlfs  11.  le 
Duc  de  Médina  Celi  fut  tout  a la  fois  en  fpiftacle,  & fpeftareur, 
des  différentes  vicilTitudes  des  affaires  de  ce  monde,  qui  le  con- 
duifirent  à une  trille  & déplorab'c  fin.  Outre  les  Réglcmcns  éma- 
nés de  lui,  dont  nous  avotns  parlé  ci-devant,  il  nous  en  rdle 
encore  d’autres  qu’on  trouve  dans  le  Terne  V.  de  nus  Pragmatiques , 
de  l’édition  de  1715. 


CHAPITRE  IV. 

Mort  d»  Roi  Charles  II,  & les  Loix  qu'il  nous  Ltiffm 
Le  qui  arriva  au  Royaume  de  Naples  apres  celte  grande 
Cr  tnejlimablc  perte. 

P Lus  les  François  avoient  d’affurances  du  mauvais  état  de  la  fanté 
du  Roi  Charlfs,  & plus  auflï  ils  fc  donnoient  de  mouve- 
mens  à la  Cour  d’Efpagnc , & auprès  des  Grands  , afin  qu'ils  por- 
taient leur  Prince  à nommer , au  cas  qu’il  vint  à mourir  fans  pof- 
térité,  pour  Succeffeur  à fes  Royaumes,  Pu  1 lippe  fécond  fils  du 
Dauphin  ; ils  s’adrefférent  & furent  fervis  principalement  par  le 
Cardinal  Portocarrero  Archevêque  de  Tolède,  que  le  Roi  regardoic 
comme  un  homme  d’une  probité  & d’une  prudence  coniommée  , 
& qui  par  contéquent  jouïffoit  d’un  grand  crédit  fur  fon  efprît. 
On  repréfentoit  que  les  droits  du  Dauphin  à la  Monarchie  d'Ef- 
pagne  , comme  fils  de  la  Reine  Marie  Therese  d’Autriche 
foeur  ainée  du  Roi  Charles,  étoient  inconteftables  , & qu’il  étoïc 
du  propre  intérêt  des  Efpagnols  de  les  rcconnoitre.  Depuis  la 
Guerre  entreprife  au  fujet  de  la  fucciflion  au  Brabant , la  Cour 
de  France  avoir  mis  tout  en  ufage  pour  faire  regarder  comme 
nulle  la  renonciation  faite  par  cette  Reine  , confirmée  par  la  reli- 
gion du  ferment  , & par  toutes  les  conventions  & les  précau- 
tions les  plus  autentiques  ; dès  lors  il  avoit  paru  dans  le  public 
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un  Traité  contenant  74.  moyen?  pour  établir  cette  nullité;  mais 
comme  il  fut  vigoureufement  réfuté  , les  François  pour  éluder  la 
force  de  la  pluparc  des  réponfes  qui  leur  furent  faites  , difoient 
qu’on  ne  pouvoir  point  les  apliquer  aux  circonftances  préfentes, 
puis  que  ce  n’étoic  plus  la  Reine  défunte  , celle  dont  on  avoic 
obtenu  la  renonciation,  qui  prétendoit  à la  fucceflion  d'Efpagne, 
mais  fon  fils,  qui  ne  pouvoir  point  foutfrir  des  faits  de  la  Mère  , 
qui  fuivant  les  Loix  fc  trouvoit  préfentement  apellé  à cette  fuc- 
ceflion par  fon  propre  droit,  fans  qu’aucunes  renonciations  faites 
par  ceux  dont  il  defeendoit,  euflent  pii  l’énerver,  ni  y donner 
aucune  atteinte. 

Quelques  fpécieufes  que  fuflent  ces  raifons,  elles  n’étoienr  pas 
folides , puis  qu’outre  les  claufes  exprefles  & très  étendues  inférées 
dans  les  Aftes  de  Renonciation,  précifcment  pour  le  cas  où  l’on 
voudrait  faire  valoir  les  droits  des  Defcendans  de  la  Reine,  de 
telles  Renonciations  ne  dévoient  point  être  rég'ées  par  les  maxi- 
mes ordinaires  des  Jurifconfultes  , mais  par  les  vues  plus  relevées 
qu’on  fe  propofa  lors  qu’elles  furent  faites  ; en  effet  , il  s’agiffoit 
d’aflurer  la  féparation  perpétuelle  des  deux  Monarchies  de  France , 
& d'Efpagne  , afin  que  dans  aucun  cas , fans  exception , ces  deux 
Couronnes  ne  pufTent  point  être  réünies  fur  la  même  tète. 

Pour  éluder  encore  cette  nouvelle  objeftion  , les  François  pri- 
rent un  détour  , & propoférenr  qu’on  apellat  à la  fucceflion  d’Ef- 
pagne,  non  pas  le  Dauphin  , mais  le  Duc  tf  Anjou  Ton  fécond  Fils, 
auquel  il  abandonnerait  tous  fes  droits  ; de  cette  manière  on  ne 
pouvoir  plus  opofer  que  les  deux  Couronnes  fe  trouveraient  un 
jour  réunies  fur  une  même  tète , on  faifoit  cefTer  la  caufe  Si  le 
motif  pour  lequel  les  Renonciations  avoient  été  faites. 

Mais  cet  expédient  fi  bien  imaginé  par  les  François , ne  pou- 
voir point  priver  l'Empereur  Léopold  & fes  Defcendans  du 
droit  qui  leur  étoit  déjà  acquis  en  vertu  des  Teftamens  des  Rois 
d’Efpagne , & des  Renonciations  ; outre  qu’on  ne  trouvoit  point  en 
fa  perforine  l’inconvénient  de  cette  réiinion  des  deux  Couronnes  pour 
lefquelles  on  avoit  tant  d’éloignement , & qu’en  cédant  à Y Archi- 
duc Q>arlcs  fon  fécond  fils  fes  droits , la  chofe  eût  fouffert  dans 
l’exécution  moins  de  difficultés;  d’ailleurs  les  François  pofoient 
pour  certain  précifément  ce  qui  étoit  en  queftion  , puis  qu’on  leur 
îoutenoit  abfolument  que  les  deux  Couronnes  étant  incompatibles 
fur  une  même  tete , le  Dauphin  n’avoit  jamais  pu  acquérir  aucun 
Droit  fur  celle  d’Efpagne , & par  conféquent  ne  pouvoit  pas  céder 
au  Duc  d.'  Anjou  fon  Fils  ce  qui  ne  lui  aparrenoit  pas. 

Ainfi  donc  le  vrai  motif  qui  engagea  les  Efpagnols  à détermi- 
ner leur  Roi , malgré  fon  extrême  éloignement , à déclarer  le 
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Vue  «F  Anjou  pour  fon  Succeffeur  , fut  la  crainte  qu’en  failànt  au- 
trement la  Monarchie  feroit  partagée  & démembrée  , réflexion 
qui  les  faififlbit  d’horreur  ; ils  mirent  devant  les  yeux  de  ce  Roi 
le  tableau  des  malheurs  auxquels  feroient  inévitablement  expofes 
de  fidèles  Sujets  qu’il  affeéh’onnoit , & que  (à  pieté  ne  pouvoit 
pas  confcntir  à les  réduire  au  plus  déplorable  de  tous  les  états  ; 
ils  lui  repréfentérent  la  grandeur  & la  noblefie  de  la  Nation  Ef- 
pagnole  qui  fe  trouveroit  entièrement  renverfée , réduite  au  néant, 
fi  en  n’apcllant  pas  à fa  fuccclïion  le  Duc  d'Anjou,  il  la  lailïoit  en 
proie  aux  armes  puilTantes  & formidables  du  Roi  de  France. 

Tels  étoient  les  principaux  motifs  qu’on  employa  fur  i’efprit 
de  Charles  II.  pour  le  déterminer;  mais  celui  de  tous  qu’on 
fit  valoir  avec  le  plus  de  vivacité,  fut  d’éviter  par  là  le  démembre- 
ment d’une  Monarchie  que  fes  Prédécefleurs  comblés  de  gloire 
avoient  agrandie  & rendue  fi  vafte  qu'on  n’en  voyoit  pas  de  fem- 
blable  fur  cette  Terre,  qu’il  ne  faloit  pas  i’expoler  à être  miféra- 
blcment  d.-chirée  & partagée  par  morceaux  , au  point  que  dans 
les  teins  à venir  , à peine  pourroit-on  en  connom-e  les  traces  ; 
on  lui  rapel'a  l’exemple  du  fage  Roi  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  quoi  qu’il  eût  pu  élever  au  Trône  au  moins  des  Royaumes 
qui  lui  apartenoient  perfonnellcment , qu’il  avoit  acquis  avec  les 
forces  de  P Aragon,  une  perfonne  de  fon  fang , préfera  d’apcller 
à fa  fucct  fli  >n  générale  Charles  d'Autriche  Flamand  , prévoyant 
bien  que  fous  ce  Prince,  puilfant  parce  qu’il  étoit  déjà,  & parce 
qu’il  devoit  être  encore  , fes  Etats  refteroient  unis  tes  uns  aux 
autres , formeroient  une  vafte  Monarchie  qui  fubfifteroit  long* 
tems  , foutiendroit  la  gloire  de  fon  nom  , & de  l’iiluflre  Nacion 
Efpagnolc. 

Le  Roi  Charles  acquiefça  dans  les  commencemens  du  mois 
d’Oâobre  à ces  réflexions,  qui  lui  furent  prmcipa’ement  & avec 
chaleur  fuggerées  par  le  Cardinal  Portocarrero.  Sa  fan  té  déclinant 
de  jour  en  jour  , 8c  les  Médecins  defefpérant  de  fon  rctabliflc- 
ment , fur  la  fin  du  même  mois  réduit  à l’agonie  , il  expira  le 
lundi  1.  Novembre  de  cette  année  1700;  le  mardi  fon  corps 
fut  embaumé  , & le  mécredi  expofé  au  Palais  Royal  dans  la  même 
chambre  où  il  étoit  né.  Une  foule  de  Religieux  fut  placée  dans 
une  grande  Sale  pour  ad r effet  leurs  prières  au  Ciel  en  fa  faveur  ; 
on  y eleva  plufieurs  Autels  où  ils  dirent  des  Méfiés  jufques  au 
Vendredi,  jour  auquel  on  en  célébra  trois  folemnelles  dans  les  trois 
Chapelles  Royales  , 5 1 enfuite  une  Pontificale  à laquelle  tous  les 
Grands  d’Efpagne  affiftérent.  Le  Corps  fur  après  cela  porté  à l’Ef- 
curial , St  enfeveli  avec  toutes  les  Cérémonies  dues  à un  Roi  fi 
grand  & fi  chéri  de  fes  Sujets,  en  prcfence  des  memes  Grands, 
Terne  IV.  üooo  des 
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des  Officiers  de  la  Maifon  Royale  , fuivis  des  quatre  Ordres  de 
Mcndians.  Ce  trifte  devoir  s’accomplit  ati  même  jour  , & à U 
même  heure  que  Charles  IT.  eut  19.  ans.  Il  avoit  pris  les 
rênes  dû  Gouvernement  le  6.  Novembre  1675  , âgé  de  quatorze 
ans , jour  auquel  finit  la  Régence  de  la  Reine  Mère  , & de  la 
{Junte.  En  1 6J9 , le  70.  Août,  il  épotila  Marie  Lcuifc  de  Bourbon; 
Si  cette  PrincefTe  étant  morte  le  iî.  Février  1689.  II  fe  remaria 
l’année  fuivantc  avec  Marie  Anne  de  faubourg  , Oc  n’eut  2ucun 
enfant  de  ces  deux  mariages. 

Entre  les  vertus  de  ce  Roi  on  vit  briller  la  pieté , l'attache- 
ment aux  devoirs  de  la  Religion  , jamais  i!  ne  forrit  de  fa  bouche 
aucune  parole  injurieufe ; Exaétà  l'expédition  des  affaires  d’Etat, 
il  le  privoic  plutôt  des  heures  défi  niées  i fes  divertiffemens  , ne 
prenoit  aucune  réfohition  qu’il  n’cêtc  auparavant  conftilté  fes  Mi- 
niftrcs  , Si  fe  foumettoit  mé-tne  avec  tant  de  précifion  à leurs 
confeils  , que  fouvent  il  s’abffcnoit  d’ordonner  les  chofes  qu’il 
auroit  le  plus  défïrécs , ou  en  frifoit  d’autres  contre  ion  fentiment, 
toutes  les  fois  que  fes  Miniftres  infiiloienr  i Je  lui  confeil’er, 
croyant  qu’en  fe  conduifant  de  cette  manière  , il  feroit  mieux  en 
état  de  rendre  compte  à Dieu  de  l’adminiilration  de  fes  Royau- 
mes ; il  étoit  animé  d’une  vive  dévotion  pour  Notre  Dame  des 
Anges,  & avoit  une  vénération  fi  confiante  & fi  particulière  pour 
le  très  Saint  Sacrement  de  l’Euchariftie  qu’il  affiftoit  régulièrement 
à l’cxpofition  des  quarante  heures  circulaires. 

Ce  Prince  fi  pieux  donna  quelques  Loix  pour  le  Royaume  de 
Naples.  En  1675,  la  première  année  de  fon  régne  après  la  Ré- 
gence , il  ordonna  que  les  Charges  ne  pourroienc  point  être  en- 
gagées ni  vendues  fans  fon  aprobation  , & que  Ion  qu’el  e.  feraient 
accordées  à des  Bourgeois  , la  conceffion  ne  s’étendrait  que  juf- 
ques  au  quatrième  degré;  il  ordonna  auflî  qu’on  ne  pourrait  rien 
exiger  des  Accules  pour  vacations,  ou  autres  frais,  jufques  à ce 
qu’ils  euffent  été  condamnés  ; i)  donna  divers  Réglemens  fur  les  fa- 
briques des  étofes  de foïc,  d’or,  Si  d’argent,  afin  de  prévenir  les 
fraudes  qui  fe  cominetroient  , qui  furenr  , comme  nous  l’avons 
dit,  publiés  par  le  Marquis  de  Otrpio  pendant  fa  Viceroyauté; 
Enfin  nous  fommes  encore  redevables  i Charles  II.  de  diver- 
fes  autres  Loix  indiquées  dans  la  Cbroncl.gie  jointe  au  Premier 
Tome  de  nos  Pragmatiques  de  la  dernière  éd.tion. 

La  Vi’le  de  Naples , Si  le  Royaume , éprouvèrent  éga'ement  la 
bonté  de  ce  Roi  ; il  leur  accorda  diverfes  faveurs  & Privilèges , 
tant  ceux  demandés  du  tems  de  l’Ambaffade  de  D.  Hcftor  CapeceU- 
tro  , qui  quoi  que  fous  le  régne  de  Philipps  IV,  ne  furent 
entièrement  accordés  qu’après  fa  mort  en  1666 , que  ceux  qn’ob- 

/ tinrent 
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tinrent  D.  Louis  Poderico  Se  D.  François  Caracciolo  Marquis  de  Grottola  , 
Ambalfadeurs  envoyés  à la  Cour,  & autres  qu'on  peut  lire  dans 
le  11.  volume  des  Privilèges  & Capitulaires  imprimés  en  1719. 

Le  îo.  Novembre  de  cette  meme  année  1700.  on  reçut  à 
Naples  la  trille  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Charles  II.  & 
en  même  tems , l’avis  qu’il  avoir  délîgné  pour  Succefleur  à tous 
fes  Royaumes  dépendant  de  la  Monarchie  d'Efpagne  , Philippe 
Duc  d Anjou.  Pour  ne  laifler  aucun  doute  à ce  fujet  dans  l’efprit 
des  Peup  es , le  Duc  de  Médina  Celi  fit  fur  le  champ  imprimer  , Sc 
publier  deux  claufes  qu’on  difoit  avoir  etc  extraites  du  Tcftamcr.t* 
du  défunt  Roi , dans  l’une  defqueiles  le  Duc  d’Anjou  croit  apellé 
à fa  fuccefTion,  Sc  dans  l’autre  011  voyoit  la  Junte  du  Gouvernement 
établie  jufques  a ce  que  ce  Prince  fut  arrive  en  Efpagne  ; la  Reine 
veuve  devoir  en  être  le  Chef,  & d’ailleurs  elle  étoit  comoofée  du 
Pnjident  ou  Gouverneur  du  Gor.feil  de  Caflille  , du  l'ice - Chancelier 
ou  Prèfident  d’Aragon  , de  l’ Archevêque  de  Tt  Ude  , de  Y Inquifutur 
Général,  d’un  Grand  d'Efpagne,  &.  d un  Cunjt  Hier  d'Etat.  Le  Vice- 
roi  joignit  à l’imprclïion  & publication  de  ces  claufes , une  Lettre 
de  la  Reinç^  Sc  des  Minillres  de  la  Junte,  par  laquelle  on  le  char- 
geoit  de  s’y  conformer,  Sc  de  faire  ce  qui  croit  d'ufage  en  pa- 
reille occalion. 

Les  Peuples  étonnés  & furpris  par  la  grandeur  de  cet  événe- 
ment , frapés  de  douleur  à la  nouvelle  de  la  perte  d’un  Roi  fi 
pieux , fi  religieux , pleurèrent  leurs  communs  malheurs  ; Sc  ce- 
pendant le  Duc  de  Médina  fuivant  l’exemple  des  autres  Royaumes 
d’Efpagne,  fie  exécuter  les  ordres  qu’il  avoir  reçus,  de  manière  que 
nous  reconnûmes  le  nouveau  Roi  que  l’Efpagne  nous  avoit  donné , 
fan,  que  ce  changement  occafionnat  aucun  mouvement  ni  d.fordre. 

L'Empereur  Léopold  f parut  vivement  touché  de  ces  difpo- 
ficions  qui  lui  croient  fi  préjudiciables;  pour  inanifefier  fon  droit, 
il  fit  enfuite  imprimer  en  1703.  un  Traité  intitulé  DcfenJ'e  du  droit 

O o 00  2 de 


* f On  trouve  dans  les  Aâes  Pu- 
blics de  CiffanAr .-  Tuliui  I m.  y.  ch.-.p. 
y.  ntf.  199.  Sc  dans  plulîeurs  autres 
Auteurs, la  Copie  du  Te'tamcnt  du  Roi 
Charles  II.  contenant  jp.  articles, 
entre  lefquels  les  14-  Sc  m.  déclarent 
l'HitiPEL  De r U An/ eu  pour  fon  Héritier 
St  Succelfcur.  ] 

t L L’fcmpereur  Lfovoid  fit  d'abord 
p'ufieitrt  Protellation1.  contre  le  Tef- 
tament  de  Chaule»  U.  que  Ion  trou- 
ve dans  T don  tac.  514.  Il  répandit 
aufli  en  particulier  contre  ces  atten- 
tats arrivés  à Naples  un  Mauiteile  en 


Italien  , lequel  il  confirma  à Vienne  le  Addition  de 
I j.  Février  1701.  Sc.  que  \ Arch.  tuc  Char-  l'Auteur. 

: In  confirma  aufli  le  7-  «lu  même  mois. 

Dans  ce  Manifeiîe  l’Empereur  exhorte 
les  Napolitains  à ne  pas  cmSralTer  le 
Parti  des  Frmyois  , mais  à relier  fidè- 
les à la  Unifia  d Autrui* , leur  pro- 
mettant de  les  cnnferver  dans  la  jouif- 
fance  des  memes  honneurs  Sc  privi- 
lèges que  les  Rois  fes  Piédéceffeurs 
leur  avaient  accordés.  Pareillement 
ceuxd  entre  les  Napolitains  qui  .n  oient 
embruîTé  le  Parti  de  la  Xfs’fin  d'Asitrl- 
1 be  répandirent  au  mois  d‘ Avril  fui- 
vant 
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de  la  Maifon  d’Autriche  à la  Succejfton  tf Ejpagne  *.  Les  autres  Princes 
qui  étoietit  intervenus  dans  le  projet  de  partage  prétendirent  auflï 
qu’ils  avoient  été  joués  par  la  France,  & qu'eux- memes  ne  feroienc 
pas  en  furetc  , s’ils  permettoient  que  la  Maijon  de  Bourbon  devint 
Mairrclfc  de  t3nt  de  forces , de  fi  vaftes  Royaumes  ; confidérant 
d’ailleurs  combien  les  Efpagnols  défiroient  que  leur  Monarchie  ne 
fut  point  démembrée , iis  réfolurent  de  mettre  tout  en  mouve- 
ment pour  placer  fur  ce  Trône  Charles  Archiduc  d’Autriche  fé- 
cond I-’ils  de  l’Empereur  Léopold,  auquel  le  Père  & le  frère 
cédèrent  pour  cet  effet  leurs  Droits;  f & de  cette  manière  il  fut 
'déclaré  Roi  £ Lfpagne , & invité  à s’y  tranfporter  pour  en  difputer  la 
polfeiïion  a fon  Concurrent. 

Les  Hoilandois  fe  déclarèrent  pour  Y Archiduc;  le  Roi  d’Angle- 
terre , celui  de  Portugal , & enfuite  le  Duc  de  Savoye  , s’unirent  à 
l’Empereur,  te  firent  enrr’eux  une  Ligue  pour  dépollèdcr  Philippe  , 
& mettre  à fa  place  Y Archiduc  Charles.  Cette  affaire  devint  le 
fujet  d’une  longue  3t  crue;  c Guerre  entre  les  Alliés  Sc  la  France , 
qui  fut  déclarée  en  1701.  Le  Prince  d'Orange  qui  avoit  été  recon- 
nu Roi  d’Angleterre  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  étant  en- 
fuite  mort,  la  Remc  Anne  Stuabd  fécondé  Fille  de  Jaq^is  II. 
qui  iui  fuccéda , confirma  l’Alliance  dans  laquelle  ce  Prince  étoit 
entré , & fit  encore  de  plus  grands  efforts  pour  mettre  le  Roi 
Charles  fur  le  Trône  d’Efpagne;  fa  Flotte  le  porta  dans  ce 
Pais,  la  Catalogne  fut  prife,  & il  établit  fa  demeure  Royale  dans 
Barcelone.  Les  Armées  Impériales  & Angloifes  obligèrent  enfuite 
Philippe  à aband  nner  la  Ville  de  Madrid;  & fi  la  Bataille  d’Al- 
man/.a  gagnée  par  les  François  le  2$.  Avril  1707.  n’eut  pas  arre- 
té le  cours  des  conquêtes , l’Efpagne  entière  feroit  paille  au  pou- 
voir du  Roi  Charles.  L’Empereur  Léopold  n’eût  pas  la  fa- 
tisfaélion  de  voir  le  fuccès  de  fes  armes,  & fes  vœux  accomplis; 
il  étoit  déjà  mort,  & dès  l’année  1705.  Joseph  I.  fou  Fils  avoit 
été  mis  à fa  place. 

En 

Additions  de  vant  un  autre  Manifefte  en  François,  I faveur  de  la  Maifin  J Autriche , te  dont 

l’Auteur.  d.ns  lequel  ils  proteftent  contre  tou-  on  peut  trouver  un  Ions  Catalogue 
tes  les  entreprifes  que  le  Duc  J'Amou  | dans  Slruvius  Sjtii.ig.  H' fl.  Gcrm.  d:jf. 
fiifoit  fur  le  Royaume  au  préjudice  37-  V 101.] 

des  Droits  de  1 ArtkSdut  Charles  qu'ils  1 t [ On  tiouve  dans  Lun  1 o Tcm  1. 
avoient  delfiné  pour  étie  Roi  de  Na-  1 Cod.  bipl.  lui  »»jr  133t.  [Infiniment 
pies,  te  auquel  ils  promettoient  de  , de  cette  Ccflion  faite  à Vienne  le  u. 
relier  fidèles.  Ces  deux  Manifellcs  fe  Septembre  1703.  par  lequel  ITmpereur 
trouvent  dans  Lunig  Tom.  1.  />*/.  140^.  Leovuio  St  le  Kni  Jon  ph  cédéicnt  les 
Ô1  MeS.  1 Droits  qu’ils  avoient  fur  la  Monarchie 

* f CciJfjrnclrr  le  "us  au  Tcm  /.  ehap.  d’Efpaync  i I Archiduc  Charles  pieleiît 
f.  de  f.»  .-vêles  Publics,  a recueilli  plu-  & acceptant,  j 
ficurs  autres  Eiirts  qui  parurent  en 
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En  Flandre  , comme  en  Italie  , les  Armes  Impériales  eurent 
également  dans  ces  tems  ci  d’heureux  événemens  ; elles  firent  lever 
le  Siège  devant  Turin  , & en  un  feul  coup  s’emparèrent  de  l’Etat 
de  Milan,  de  Mantouë,  & des  autres  Places  de  la  Lombardie;  de 
manière  que  les  François  furent  obligés  d’abandonner  l’Italie , & 
de  fe  retirer  avec  leurs  Troupes  en  France.  Pour  fecourir  le  Mi- 
laiiois , ils  avoient  entièrement  dégarni  le  Royaume  de  Naples  des 
forces  qu’ils  y tenoienr , & par- là  il  fut  facile  d’en  faire  la  con- 
quête; à la  faveur  de  l'affc&ion  naturelle  que  ces  Peuples  ont  pour 
l’Augufte  Mai fm  d' Autriche , il  fuffit  au  Comte  de  Dauu  de  paroirre 
avec  un  fcul  détachement  de  l’Armée  que  l’Empereur  Joseph  te- 
noit  en  Lombardie;  fans  qu’il  fut  arreté  par  aucunes  opolirions  , 
le  7.  Juillec  1707.il  prit  heureufement  poffeflîon,  au  nom  du  Roi 
Charles,  de  la  Ville  de  Naples,  dont  les  E'us  allèrent  en  dili- 
gence jufqucs  à Averfe  pour  lui  en  préfenter  les  clés. 

L’exemple  de  la  Capitale  fut  bien-rôt  imité  par  les  autres  Vil- 
les du  Royaume  ; tous  les  Châteaux  fe  rendirent , de  meme  que 
Pefcara;  Gaïette  où  les  Efpagnols  s’étoient  retirés  fut  la  feule  Pla- 
ce qui  entreprit  de  réfifler , mais  en  moins  de  trois  mois  on  la 
prit  d’afiaut , S:  on  la  faccagea.  En  un  mot  on  reçut  les  Armes  Im- 
périales avec  une  joye  & un  contentement  univerfel,  làns  qu’el- 
les occafionnafllnr  aucune  crainte,  ni  aucun  de  ces  defordres  que 
les  changemens  de  Domination  & de  Maîtres  produifent  ordinai- 
rement; & ainfi  le  Royaume  de  Naples  palfa  avec  une  entière  tran- 
quillité au  pouvoir  du  Roi  Char  les,  qui  continuoit  encore  fon 
féjour  Royal  à Barcelone. 

On  conferva  les  memes  Loix  , & les  mêmes  Magiftrars,  â la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  avoient  été  placés  par  le  Roi  Philippe  pen- 
dant les  fept  années  qu'il  fut  Maitre  du  Royaume  ; on  retint  dans 
les  Secretaireries  le  meme  Hile  & les  memes  réglemens  a I mage  d’Ef- 
pagne,  & les  Efpagnols  qui  voulurent  relier,  continuèrent  â jouir  de 
leurs  places  ; en  un  mot , fi  l’on  en  excepte  le  Viceroi  qui  étoit  Al- 
lemand , & les  Officiers  militaires  , qui  avoient  le  Commandement 
des  Troupes  , d’ailleurs  on  ne  changea  rien  à la  forme  fous  la- 
quelle le  Royaume  étoit  gouverné. 

Quels  ne  furent  cependant  point  fes  avantages  en  rentrant  fous 
la  Domination  de  l’Augufte  A/aifon  d'Autriche  ! Combien  de  grâces 
& de  faveurs  ne  verlâ  pas  à pleines  mains,  & au-delà  de  ce  qu’a- 
voient  fait  tous  les  autres  Rois  fes  Prédécrifeurs  , le  généreux  & 
bienfaifant  Prince  le  Roi  Charles?  Senfible  à l’affirétion  & à la 
fidélité  dont  Naples  & le  Royaume  venoient  de  lui  donner  de* 
preuves , il  leur  accorda  de  nouvelles  grâces  toutes  très  confidé- 
rables,  & qui  plus  eft,  la  prompte  exécution  de  celles  précédem- 
ment obtenues.  O 000  j Na- 
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Naples  Se  fes  Elus  furent  décorés  de  titres  nouveaux  , & plus 
aparens;  les  Nationaux  préférés  dans  la  diflribation  des  Char- 
ges, des  Bénéfices  , & des  Offices,  à l’cxclufiou  des  Etrangers,- 
Par  plufieurs  Patentes  Royales , il  affermit  le  Droit  de  V Extquatur 
Régi  h m fur  toutes  les  Bulles , Brefs , &i  autres  Provifions  émanées  de 
Rome;  défendit  ex  prefTément  l'aliénation  des  Capitaux  des  Revenus 
Royaux , enleva  radicalement,  & jufques  aux  dernières  traces  de  tou- 
te lnquifition  ; par  des  Edits  Royaux  ftatua  que  les  Etrangers  feraient 
abfolument  exclus  de  pouvoir  prétendre  à aucuns  Bénéfices,  Evê- 
chés, Archevêchés,  Si  autres  Prélatures  du  Royaume,  & qu’on 
ne  pourrait  même  les  charger  d'aucunes  Penfions,  ou  autres  Droits 
en  leur  faveur  ; Enfin  il  confirma  aux  Vaflaux , & au  Royaume  , 
toutes  les  grâces  éfc  Privilèges  accordés  par  les  Rois  fes  Prédéccf- 
feurs  , Se  voulut  que  la  Prefcription  de  cent  ans  eut  lieu  contre  - 
le  Fifc,  même  dans  les  affaires  où  il  s’agiffoit  des  Droits  Royaux, 
dans  celles  qui  concernoicnt  les  Jurildidions,  ou  autres  prétentions 
Fifcales;  & il  étendit  en  faveur  des  Vallaux  le  Droit  de  fucceder 
aux  Fiefs  jufques  au  cinquième  degré. 

Nous  devons  encore  regarder  comme  un  grand  foulagemcnr  le 
précieux  avantage  dont  jouit  prélencement  le  Royaume , en  étant 
compris  dans  les  Trêves  que  l’Empire  fait  avec  le  Turc;  Se  le  Com- 
merce que  ce  Prince  le  propofe  d'ouvrir  avec  l’Allemagne , en 
rendant  nos  Ports  Francs,  eft  encore  une  nouvelle  marque  de  fes 
bienfaits , que  nous  ne  pouvions  ni  demander , ni  efpérer  de  la  ~ 

Cart  des  Efpagnols.  Enfin  ce  Roi  nous  accorda  un  fi  grand  nom- 
re  d'autres  importantes  faveur, , contenues  dans  le  fécond  Volu- 
me des  Privilèges  & grâces,  que  pénétre  de  la  plus  vire  reconnôif- 
fance , la  Vile  de  Naples  a cru  devoir  faire  imprimer  en  1719. 
ce  Livre  , afin  qu’en  donnant  à connoirre  au  Public  les  considé- 
rables prérogatives  dont  elle  jouit,  elle  fit  en  meme  tems  reten- 
tir par  tout  la  magnificence  de  fou  Bienfaiteur. 

Cet  Aügufte  Prince,  nôtre  Roi  Charles  III.  fc  maria  alors 
avec  une  fage  Se  gracieufe  Princdfe , Ltie.ibcib  CJjriJiinc  de  WJjfen~ 
butcl , qui 'dès  fes  Etats,  traverfant  l’Allemagne  Se  l’Italie , fe  ren- 
dit auprès  de  lui  à Barcelone.  Dans  ce  même  tems,  fes  armes  en 
Efpagne  commandées  par  le  Cumte  de  Starembergb  firent  de  mer- , 
veilleux  progrès  , âc  pénétrèrent  jufques  a Madrid  ; il  cft  hors  de 
doute  qu’ehes  auraient  alors  glorieufement  terminé  cette  Guerre, 
fi  le  Due  de  Vendôme  auquel  on  avoit  donné  la  conduite  des  Trou- 
pes d’Efpagne  ne  fe  fut  opofé  avec  beaucoup  de  valeur  aux  pro- 
grès de  l’Armée , & ne  l’eut  obligé  de  fe  retirer  en  Catalogne. 

D’un  autre  côté  , les  Anglois  & les  H allandois  avoient  entière- 
ment défait  les  François  en  Flandre  dans  la  bataille  qu’ils  leur  li- 
vrèrent 
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vrérent  prèr  d’Oudenardc  fur  l’Efcaut , dont  la  perte  entraîna  cel- 
les de  Lille  & de  GanJ , & l’année  fuivante  la  prife  de  Tournai  & 
de  Mons  , de  manière  que  Louis  XIV.  fe  vit  réduit  à faire  des 
propositions  de  Paix  , qui  quoique  délavantageufes  à la  France  ne 
furent  cependant  point  acceptées  dans  les  Conférences  qu’il  y eut 
à ce  fujet  a Gertruidembtrg  , entre  les  Plénipotentiaires  de  l’An- 
gleterre & de  la  Hollande , & ceux  de  la  France. 

Mais  l’Empereur  Joseph,  âgé  de  3 a.  ans,  huit  mois,  & vingt 
trois  jours,  étant  venu  à mourir  le  17.  Avril  1711.  fans  En  fans 
ma  es,  cet  événement  changea  la  face  des  affaires,  & rompit  les 
projets  qu’on  pouvoir  avoir.  Tous  les  Princes  d'Allemagne  apel- 
loient  notre  Roi  Charles  III.  à l’Empire;  enforte  que,  tandis 
qu’il  étoit  â Barcelone,  il  fut  de  leur  commun  confentement  élu 
Empereur  fous'  le  nom  de  Ch  a h les  VI.  Ce  Prince  laiflânt  à la 
Reine  Elizabeth  fon  Epoufc  le  Gouvernement  de  la  Catalogne , 
partit  & vint  en  Allemagne  prendre  poffifîion  de  l’Empire. 

Le  Roi  de  France  profitant  de  ce  changement,  &•  bien  plus  en-v 
core  des  bonnes  difpolitions  en  fa  faveur  dans  lefquelles  la  Reine 
Anne  d’Angleterre  étoit  entrée  à force  de  négociations  & d’in- 
trigues , mit  de  nouveau  fur  le  tapis  des  propofîtions  de  Paix* 

Dés  le  commencement , il  obtint  de  cette  Princcfle  de  confentir  i 
une  fufpenfion  d’armes  entre  Ja  France  & l’Angleterre;  en  confé- 
quencc  de  laquelle  elle  fit  retirer  les  Troupes  qu’elle  avoit  en 
Flandre  jointes  à celles  des  Hollandois  ; par  cette  retraite  , ces  der- 
niers affaiblis  , furent  attaqués  par  l’Armée  Françoife  que  com- 
mandoit  le  Marichul  de  Villars , & ferrés  de  fi  prés  à Denain  , qu’a- 
près  avoir  fait  une  perte  confidérablc , les  Ennemis  relièrent  Maî- 
tres du  champ  de  bataille,  prirent  enfuite  Saint  Armnd  &•  Mar- 
chiennes  , firent  lever  le  fiége  de  Landrccy , & obligèrent  Douay 
& le  Qnefnoi  à fe  rendre. 

Ces  avantages  remportés  fur  les  Alliés  leur  firent  é*couter  les 
propofîtions  de  Paix  ; de  part  & d’autre  on  nomma  des  Plénipo- 
tentiaires, qui  fe  rendirent  à Utrecht,  & le  11.  Avril  1717.  y con- 
clurent la  Paix  entre  l’Angleterc,  la  Hollande,  le  Portugal,  la  Sa- 
voye,  laPruTe,  la  France  & l’Efpagne.  Dès  le  14.  Mars  l’Em- 
pereur & le  Roi  de  France  étoient  auffi  convenus  d’une  fufpenfion 
d’armes  en  Italie , & de  l’évacuation  de  la  Catalogne  & de  Ma- 
jorque (a).  (a)  On  la 

Par  le  Traité  fait  à Utrecht,  il  fut  dit.  Qu’au  moyen  de  la  jrcuve  dans 
Renonciation  à la  Couronne  de  France  faite  par  Philippe  tînt 
pour  lui  que  pour  fes  Defcendans  , & de  celles  des  Ducs  de  B-rri  ne  Armifti- 
& d’Orléuns  d la  Couronne  d'Efpagne  , Philippe  refieroir  Mai-  tio  &c.  tit.i. 
tre  de  TEfpagne  & des  Indes  ; La  Sicile  fut  donnée  au  Duc  de 

Sav-jc , 
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Savoye  , 3c  l’on  reconnut  en  fa  faveur  Sc  celle  de  fes  héritiers  le 
Droit  de  fucceiTîon  au  Royaume  d'Elpagne  , au  cas  que  la  bran- 
che de  Philippb  vint  à manquer;  Le  Royaume  de  Naples,  & 
le  Djché  de  Milan  relièrent  à l’Empereur  ; les  Electeurs  de  Ba- 
vière & de  Cologne  furent  remis  en  polît flion  de  leurs  Eleélo- 
racs  ; la  Reine  Anne  reconnue  Reine  d’Angleterre,  & après  là 
mort  le  Prince  d Hauover  , 3c  les  liens  ; Enfin  il  fut  dit , que  les 
Fortifications  de  Djnkerque  feroient  rafées , & l’on  remit  au  pou- 
voir des  Hdlandois  les  P aces  de  la  F andre  Efpagnole  pour  être 
rendues  à la  MaiJ'un  d' Autriche  ; Lille  3c  Aire  furent  aufli  rcllituecs 
au  Roi  de  France. 

L Empereur  ne  voulut  point  aprouver  ce  Traité,  afin  de  ne  por- 
ter aucun  préjudice  à fes  droits  fur  l’Efpagnc,  avec  laquelle  il  ne 
fit  point  de  Traité  de  Paix;  il  fe  contenta  d’en  ligner  un  particu- 
lier avec  la  France  à Ralht  le  6.  Mirs  1714.  {b)  par  lequel  il  ra- 
tifia toutes  les  Conventions  raportées  ci-devant , qui  concernoient 
les  differentes  Puiiîances  qui  y étoient  intervenues  , à la  réferve 
de  celles  qui  donnoient  atteinte  à fes  Titres  & Droits  fur  l’Efpa- 
gne  , qu’il  déclara  exprelfement  de  ne  vouloir  point  céder  , & qu’il 
fe  réferva  de  faire  valoir  par  la  force  de  fes  armes  quand  il  le  ju- 
geront à propos. 

Ces  Traités  furent  fidèlement  exécutés  par  toutes  les  Parties  in- 
térclfées,  li  l’on  en  excepte  l’Efpagne;  on  donna  la  Sicile  au  Duc 
de  Savoy c , mais  l’Efpagne  ayant  tenté  de  s’en  rendre  maitrelfc  , 
cette  entreprife  occafionna  l’échange  qui  s’en  fit  enfuite  au  plus 
grand  avantage  de  l’Empereur  ; la  reprenant  fur  les  Efpagnols  , * il 
la  garda,  & donna  en  place  au  Duc  de  Savoye  l’Idc  de  Sardaigne  ; 
de  manière  que  préfentement  la  Sicile  fe  trouvant  jointe  au  Roy- 
aume de  Naples  , vit  comme  auparavant  fous  les  Lo:x  du  même 
Prince:  la  Catalogne  fut  évacuée  , & ITmperarrice  Elisabeth  re- 
vint en  Allemagne  joindre  à Vienne  fon  Auguftc  Miri,  & fe  trou- 
vant déjà  enceinte  de  lui,  accoucha  enfuite  d’un  Prince;  mais  une 
1 mort 

* [ Les  Articles,  dont  te  Comte  de 
Merey  pour  l’Empereur  St  le  Mtrjnu 
de  udt  Général  des  Efpagnols  convin- 
rent enfemble  le  6.  Mai  1710.  dans 
le  Camp  auprès  de  Païenne,  pour  l'é- 
vacuation des  Efpagnols  hors  du  Roy- 
aume de  Sicile,  fe  trouvent  dans  Lb- 
NIO  Tarn.  1.  fat-  1410.  On  v trouve 
atiflî  i4jl-  les  Articles  dont  les 
mêmes  Généraux  convinrent  deux 
jours  après  touchant  l'évacuation  du 
Royaume  de  Sardaigne.  Lu  exécution 


de  ces  Articles  les  Efpagnols  étant  for- 
tis  de  la  Sardaigne,  les  Troupes  Im- 
périales en  prirent  pofTeflion.  Et  en 
vertu  du  1.  Article  de  h Qiudiu’lc 
Alliance,  l'Empereur  ayant  eonfiituè 
le  Prince  d'Ottniane  fon  l’iénipotentia- 
re  à ict  effet,  donna  la  Polfeflion  de 
ce  Royaume  avec  le  Titre  de  Roi  an 
Dm  Ut  Savoye,  lequel  quittant  des 
lors  le  titre  de  Roi  de  Sicile  prit  ce- 
lui de  Roi  de  Sardaigne.  3 
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’tnort  trop  prompte  Se  trop  funefie  ne  nous  laifla  bicn-tôt  que  Jes 
pleurs  S<  les  regrets  que  nous  donnâmes  à la  fcnfible  pirte  de  ce 
préfent  du  Ciel. 

Les  chofes  ainfî  difpolees,  on  forma  à Vienne  un  Confeil  Su- 
préme  compofé  de  Confeillers  d’Erat  & de  Robe , auquel  les  Mi- 
nières Allemans  n’eurent  aucune  part,  pour  le  Gouvernement  des 
Etats  de  l’E'pagne  qui  étoient  échus  à l'Empereur  Charles;  on 
y envoya  du  Royaume  de  Naples  un  Regent,  ainfî  qu’on  érnir  en 
ufage  d’en  envoyer  un  à Madrid  fous  le  Gouvernement  des  Efpa- 
gnols  ; on  a confervé  les  memes  Rcglcmens , les  Secretaireries  fub- 
fiftcnc  fur  le  meme  pied , les  Expéditions  Royales  fe  font  en  Lin- 
gue Efpagno'c , les  Officiers  de  cette  Nation  qui  ont  fuivi  notre 
AuguAe  Monarque  confervent  leurs  places  dans  ce  Confeil,  Si  V Ar- 
chevêque de  Valence,  qui  par  fon  zélé  & fa  fidélité  pour  le  fervice 
d--  fon  Maître  s’eft  diAingué  fur  tous  les  autres  Offi tiers,  en  eA 
Préfident. 

Les  deux  Concnrrens  à la  Couronne  de  Naples,  Charles  & 
Philippe,  en  demandèrent  avec  un  égal  empreflement  l’inveAi- 
ture  au  Pape  Clément  XI.  Se  comme  il  ne  J’accordoit  ni  à l’un  ni 
à l’autre  , on  crut  qu’à  cette  occafion  cet  ufage  , cette  formalité 
feroit  abolie.  En  effet,  ce  Pontife  ayant  toujours  & conAamment 
refufé  à l'Empereur  Léopold  cette  InveAiture  qu’il  desnandoit  à 
juAe  titre  en  faveur  de  VArchi-Duc  Charles  fon  fils,  pour  ne 
paroitre  point  partial  , n'ofoit  l’accorder  au  Roi  de  France  qui  la 
demandoit  avec  'les  mêmes  infiances  pour  le  Duc  d'Anjou  fon  petit- 
fils  *:  Par  cette  concurrence,  pendant  tout  le  Pontificat  de  Clément 
qui  fut  fort  long , les  deux  Compétiteurs  abandonnèrent  leurs  fol- 
licitations,  Se  déjà  l’on  fe  flattoit  que  la  dernière  InveAiture  fe- 
roit celle  que  Charles  II.  prit  en  l’année  1 666.  du  Pape  Ale- 
xandre VII. 

Cette  conduite  n’auroir  pas  été  fins  exemple,  puifqüc  ce  fut 
pour  une  femblable  occafion  que  le  Royaume  de  Sicile  fe  délivra 
de  cette  charge  ; les  Papes  ayant  toujours  refufé  d’en  accorder 
l’InvcAiture  au  Roi  Pierre  d'Aragon,  Si  à fes  Defcendans,  afin  de 
n’olfcnfer  pas  Charles  I.  d’Anjou,  & fes  Succeffcurs  de  fa  Mai- 
fon,  les  Primes  Aragonois  refléchiflânt  enfuite  que  le  défaut  de  cet- 
te formalité  ne  leur  avoit  caulé  aucun  préjudice  , & que  par  les 
Tome  IV.  P P P P InveAi- 


* [ CaJfunJre  Taul'm  3 ramafle  dans 
Tes  AiPcs  Publics  T.m.  t.Cknf.  t.  tous 
If'  Aélec  &r  rous  les  Ecrits  qui  paru- 
re nt  a l'occafion  de  cette  InveAiture, 
que  chacun  des  Princes  rivaux  deman- 
doit  au  Pare.  On  y trouvera  aulfi  turc 


relation  de  ce  qui  fe  rafla  lorfqu'ils 
firent  préfenter  au  Pape  la  Haquenée, 
qui  n’étant  P3S  acceptée,  étoit  aban- 
donnée à elle-même  , Se  couroit  en 
liberté  par  les  tues  de  Rome.  J 
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Invellitures,  ils  n’acqueroicnt  pas  plus  de  droit  fur  leurs  Etats  qu’ifs 
n’en  pouvoient  dé)a  poflêder , qu'il  ne  s’agiffoit  que  d’un  peu  de 
parchemin  fur  lequel  on  terivoit  quelques  lignes,  ainfi  que  le  Roi 
Charles  III.  de  Duras  étoit  dans  l'ufage  de  le  dire  au  Pape  Urbain  VI. 
Ces  Princes  ne  Ce  mirent  plus  en  peine  de  la  demander;  & par  là, 
tout  comme  par  un  certain  ufage  la  formalité  de  prendre  des  In- 
vellitures des  Papes  s’etoit  introduite  en  Sicile,  de  même,  par  un 
ufage  contraire,  elle  s’eft  enfuite  trouvée  entièrement  abolie  ; au 
point  que  du  depuis,  ni  le  Roi  Alphonse  I.  d'Aragon,  ni  Fer- 
dinand le.  Catholique , ni  les  autres  Rois  de  l’augufle  Maifon 
d'Autriche,  ne  l’ont*  jamais  demandée,  & cette  coutume  n’a  plus 
lieu  que  pour  le  Royaume  de  Naples. 

Les  Pontifes  Romains  s’arrogèrent  pareillement  pendant  un  tems 
l’autorité  d'accorder  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Sardaigne  ; Boni- 
face  VII.  la  donna  à J aql  es  Roi  d'Aragon,  mais  enfuite  fes  Suc- 
celfeurs  à cette  Couronne  ne  Ce  foucièrcnt  plus  de  la  demander 
Ce).  Les  Royaumes  d’Aragon  & de  Va'ence  étoient  aufli  fu- 
jet  à la  meme  charge;  Martin  IV.  priva  de  cette  Couronne  Pier- 
re Roi  d’Aragon,  & accorda  l’invcftiture  à Charles  de  Valois 
fils  de  Philippe  lloi  de  France  ; mais  il  y a préfentement  cinq 
Siècles  que  les  Papes  eux  - memes  ont  abandonné  de  telles  pré- 
tentions (d):  , ils  les  étendoient  encore  fur  l'Angleterre,  & nous 
voyons  que  le  Roi  Jean  voulut  recevoir  l’Invelhture,  & être  cou- 
ronné par  le  Pape  qui  lui  envoya  pour  cet  effet  Pandolfe  fon  Lé- 
gat. Apofiolique  (e);  mais  enfuite  les  autres  Rois  d'Angleterre 
ne  voulurent  plus  en  entendre  parler  : l’EcofTe  ne  fut  pas  exemp- 
te de  fcmblabics  prétentions  fous  Edouard  I.  qui  refufa  de  te- 
nir fon  Royaume  des  mains  du  Pape,  & les  Anglois  firent  con- 
noitre  au  Pape  qu’il  ne  devoit  point  Ce  mêler  des  affaires  des  Ecof- 
fois  qui  étoient  Sujets  & Vaflaux  du  Roi  d’Angleterre  (f). 

Les  entreprifes  des  Papes  fur  l’Empire  Romain  Germanique 
font  aulfi  connues;  on  fait  qu’ils  le  mertoient  au  nombre  des  Fiefs 
de  l’Eglife  Romaine  , & que  fur  ce  fondement  ils  prétendoienc 
avoir  le  droit  d’élire  les  Empereurs;  mais  depuis  lors  on  afccoué 
le  joug,  le  pouvoir  éleéhf  efl  entièrement  relié  aux  Princes  Elec- 
teurs , & l’on  a auffi  fuprimé  la  cérémonie  d’aller  à Rome  pour 
être  couronné  des  mains  du  Pape  : C’cft  ainfi  que  fuivant  les  cir- 
conftances  favorables  qui  Ce  préfentérent , les  Princes  mieux  éclairés 
fur  leurs  intérêts  délivrèrent  leurs  Couronnes  de  ces  foumiffions 
introduites  dans  des  rems  d’ignorance,  qui  s’étoient  établies  par 
abus  , & qu’un  ufage  contraire  abolit. 

Malgré  cela,  le  Pape  Clément  XI.  étant  mort  le  19.  Mars  1721, 
âgé  de  7a.  ans,  après  avoir  liège  environ  21.  ans,  au  mois  de 

Mai 
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Mai  fuivant , le  Cardinal  Conti  ayant  été  mis  à fa  place  fous  le  nom 
à’ Innocent  XIII.  à peine  une  année  de  fon  Pontificat  fut -elle  écou- 
lée, que  nôtre  Empereur  lui  ayant  fait  demander  l’Invefliture  du 
Royaume  de  Naples,  il  la  lui  accorda,  & par  une  Bulle  * donnée 
au  mois  de  Mai  1722,  ainfi  que  Leon  X.  avoit  fait  à l'égard  de 
l'Empereur  Chahlis-Quint,  le  dilpenfa  de  la  condition  inferce 
dans  les  anciennes  Invcftitures,  par  laquelle  les  Rois  de  Naples  ne 
pouvoient  point  être  Empereurs,  ou  Rois  des  Romains,  & ctoienc. 
cenfés  déchus  de  cetce  Couronne  en  acceptant  l’Imperialc , t ainfi 
qu'on  a pii  le  voir  dans  les  précédais  Livres  de  cette  Ilijloire. 

Il  n'apartient  point  aux  Sujets  de  vouloir  pénétrer  quels  font 
les  motifs  qui  déterminent  leurs  Princes  dans  la  conduite  qu’ils 
tiennent;  lors  qu’ils  ne  jugent  pas  à propos  de  les  manitèfter , il 
ne  relie  aux  Particuliers  que  le  mérite  de  fe  foumettre  & de  les 
refpeéter;  aufii  11c  chercherons -nous  point  à découvrir  quelles  fu- 
rent les  raifons  qui  portèrent  nôtre  augulle  Empereur  à demander 
l'Inveftiture  de  ce  Royaume,  perfuadés,  comme  nous  devons  l’ê- 
tre, que  cette  rcfolution  fut  diétée  par  des  vues  de  fagclfc  6c  de 
prudence  que  nos  foibles  lumières  ne  peuvent  pas  comprendre. 


C H A P I 

Etat  de  nôtre  Jurifprudencc  , 
rent  cultivées  parmi  nous 
jufques  à ces  derniers  tems. 

LES  progrès  que  la  Jurifpruden 
parmi  nous  fous  le  régne  de 
fonc  cffcâivement  furprenans.  D 
le  cours  de  ce  XVII.  Siècle,  on 


* f Le  CxtI'm «/  if  Ahb»n  qui  étoit  alors 
à Rome  charge  des  affaires  de  l'Empe- 
reur, fit  le  9.  |uin  171».  le  Serment 
de  fidelité  au  nom  de  fon.Mailrc  com- 
me Roi  de  Naples,  devant  une  Con- 
grégation générale  des  Cardinaux  & 
devant  le  Tribunal  de  la  Chambre 
Apoftolique  , en  recevant  des  mains 
du  Pape  l'Inveftiture  du  Royaume  pour 
l’Empereur. I.e  iï.  jour  du  meme  mois, 
vci'le  de  la  Fête  de  St.  Pierre,  jour 
deiiiné  dès  long-tems  à cette  cérémo. 
nie,  le  fritta  Ctlotm,  comme  Grand 
Connétable  du  Royaume,  pièfenu  la 


T R E V. 

rjr  des  autres  Sciences  qui  fit- 
dès  la  jin  du  XV il.  Siècle 


ce  & les  autres  Sciences  ont  fait 
Charlss  II.  jufques  à préfent 
es  le  commencement,  & pendant 
les  avoit  déjà  portées  dans  les 
ppp  2 autres 

Haquenée  te  le  Tribut  accoutumé  , 
avec  beaucoup  de  pompe  & de  lolcrrt- 
nitc.  Sirmiui  nous  a donné  une  rela- 
tion de  cette  fonction  folemnelle  & de 
toutes  'es  cérémonies  qui  fe  pratiquent 
alors , dans  l'Addition  i fon  Ctrpm 
li'Jior  Cerm.  Tout.  î.  perioS.  to.  Lrit.Ij* 
lie  C*rolo  fl.  5.  47.  pn£.  4 1 1 1.  ] 

t [La  Bulle  par  laquelle  le  Pape 
Lion  X.  difpenfa  Chuui- Q.u  1 N, ,f 
de  j’obfervation  de  cette  Loi , & qu'il 
expédia  le  j.  Juin  tsii.  fe  trouve  dans 
Lu  tu  6 trn.x.  puf.  1343- ] 
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antres  Parties  de  l'Europe , mais  particuliérement  en  France  , à 
leur  plus  haut  degrc  de  pcrfc&ion;  dans  le  Royaume  de  Naples 
nous  ne  jouîmes  que  plus  tard  de  cet  avantage. 

François  d'Andrea,  & ceux  qui  vinrent  après  lui,  donnèrent  à la 
Jurifprudencc  une  nouvelle  & meilleure  forme  ; dans  les  Chaires 
comme  au  Barreau,  on  commença  à expliquer  lesLoix  d’une  manière 
différente  de  ce  qui  fe  pratiquoit  auparavant,  on  examina  les  quef- 
tions  de  Droit  fuivant  les  vrais  principes  de  notre  Jurifprudence , âç 
conformément  aux  interprétations  des  plus  favans  Jurifconfultes. 

Il  en  fut  de  meme  a l’égard  des  autres  Sciences;  la  Philofo- 
phie  qui  jufques  à ces  tems-ci  avoit  gémi  dans  l’obfcurité  des 
Goitres,  réduite  à quelques  fubriiités  de  Logique  & de  Métaphi- 
fîque,  ou  à quelques  difeours  vuides  de  fens  & de  raifon , prit  un 
nouveau  luftre  par  l’étude  qu’on  fit  de  la  nature , par  une  infinité 
de  nouvelles  decouvertes,  St  par  la  bonne  métode  qu’on  mit  en 
ufage  pour  l’enfeigner;  la  Médecine  enrichie  des  nouveaux  fecours 
que  la  Phifique  vint  lui  fournir,  de  la  connoiffance  de  ptufieurs 
remèdes  ignorés  des  Anciens , devint  une  Science  plus  utile  qu’elle 
ne  l’étoit  auparavant  pour  le  foulagement  des  malades  ; enfin  les 
Mathématiques,  & en  particulier  l'Algèbre,  furent  poulfées  jufques 
aux  queflions  les  plus  abflraites , en  {è  fervanc  aufli  d’une  nouvelle 
métode. 

Nous  devons  prefque  tous  ces  avantages  aux  Académies  éta- 
blies parmi  nous  , & compofées  dans  ces  tems-ci  d’Hommes  Iilufr 
très  qui  en  cultivant  l’étude  des  Langues  , l'éloquence  , & l’éru- 
dition , contribuèrent  infiniment  à perfectionner  les  Sciences  & la 
Littérature  ; & ce  qui  acheva  de  les  porter  au  dernier  point  où 
il  paroit  que  de  foibles  Mortels,  tels  que  nous  fommes,  puifienc 
atteindre , fut  le  commerce  que  ce  Royaume  eut  par  le  moyen 
des  journaux  Littéraires  avec  les  Savans  de  la  France , de  l’Alle- 
magne, & de  la  Hollande;  par  cet  abondant  fecours,  chacun  peut 
être  informé  des  Livres  qui  s’impriment  en  Europe,  des  matières 
dont  ils  traitent,  tk  en  général  de  tout  ce  qui  intéreffe  la  Répu- 
blique des  Lettres. 

Quant  à ce  qui  concerne  la  Jurifprudence  , François  d Andrea 
fut,  ainfï  que  nous  l’avons  vu,  le  premier  qui  la  mit  en  pratique 
dans  nos  Tribunaux , fuivant  fes  vrais  principes,  & les  interpréta- 
tions de  Cujas,  ainfï  que  des  autres  Savans;  egalement  recomman- 
dable, foit  en  plaidant,  (oit  en  écrivant,  après  avoir  exercé  parmi 
nous  pendant  ptufieurs  années  Ja  profeflîon  d’Avocat , & s’étre 
acquis  une  grande  réputation,  il  eut  divers  Imitateurs,  & dès  lors 
on  commença  dans  nôtre  Barreau  à diftinguer  ceux  qui  étoient 
uniquement  occupés  aux  Plaidoiries  d’avec  les  vrais  Jurifconfultes; 

Andrea 
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Andrea  ayant  enfuité  cté  nommé,  par  le  Viccroi  Comte  de  Saint 
Stcfano,  Juge  du  Vicariat,  & bien-tôt  après,  fur  fon  indication, 
élevé  par  le  Roi  Charles  II.  à la  Dignité  de  Confeilîer,  enfuite 
à celle  d’Àvocat  Fifcal  de  la  Chambre  Royale,  dans  l’exercice  de 
cette  dernière  Charge,  il  fit  paroitre  tout  l’éclat  de  Ton  mérite,  par 
fes  Aücgations , & particuliérement  par  fa  fameufe  Diifertation  Féo- 
dale (a),  dans  laquelle  par  les  fecours  de  l’Erudition,  de  l’Hiftoirc 
& des  vrais  principes  de  la  Jurifprudence , il  concilia  les  differentes  (a)  n'ffutmU 
maximes  du  Barreau.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  cet  Em-  111 

ploi,  il  obtint  du  Roi  la^ernnfïion  de  rentrer  dans  le  S.C.;  mais  ,5;, ■>**». 
enfuite  fes  grandes  infirmités,  le  defir  de  paffer  le  reflc  de  fes  jours  i*?*. 
en  liberté,  & de  les  vouer  à l’étude  de  la  Philofophie  dont  il  étoit 
pafîhnné,  le  déterminèrent  à quitter  Naples  & le  monde,  pour 
vivre  en  retraite  dans  une  petite  Terre  nommée  Candcla  dépen- 
dante du  Territoire  de  Melfij  C’eft  en  cet  endroit  que  mourut  ce 
grand  Jurifconfulte,  après  quelques  jours  de  maladie,  le  10.  Septem- 
bre 1598,  en  préfcnce  du  Gouverneur  & d’un  grand  nombre  de 
Religieux  ; le  lendemain  Monjignor  Spinelli  Evêque  de  Melfi  lui  ren- 
dit les  derniers  devoirs  avec  tout  le  cérémoniel  dû  à fon  mérite 
comme  à fon  rang. 

Le  fameux  Avocat  Séraphin  Bifcardi  fut  enfuite  celui  qui  apro- 
dia  le  plus  de  l’éloquence  & de  l'érudition  que  poffedoit  Andrea, 

& qui  fe  diflingua  au  Barreau  par  ces  deux  grands  talens  ; il  eut 
encore  pour  Compagnons,  fi  ce  n’cft  pas  dans  l’art  de  bien  dire, 
au  moins  dans  le  lavoir,  D.  Accolas  Caratita,  Sc  Aimé  D/mio  , & 
dans  l’étude  des  Loix  Pierre  de  Fnfco  Sc  Flavio  Cargo , l’un  8c  l’autre 
habiles  Jurifconfultes.  I!  y en  eut  divers  autres  qui  entretinrent  dans 
nos  Tribunaux  l'éloquence  & la  fcience;  mais  le  Public  ayant  encore 
le  bonheur  de  les  poffeder,  placés  comme  ils  le  font  préfentemenc 
dans  les  premiers  grades  de  la  Magiftrature,  nous  craindrions  d’of- 
fenfer  leur  modefiie,  Sc  de  leur  déplaire  en  les  annonçant  ici , 8c 
rendant  à leur  mérite  les  juftes  éloges  qui  lui  font  dus. 

De  vifs  fentimens  de  rcconnoifiince  , l’avantage  que  nous  avons 
eu  de  travailler  au  Barreau  fous  l’un  d’eux , ne  nous  permet  ce- 
pendant pas  de  taire  fon  nom,  qui  déjà  par  un  fntïrage  univerfe!  ne 
trouve  point  de  Compétiteur  ; Nous  entendons  parler  de  l’incom- 
parable Gaëtan  Argento , qui  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  orné  do 
l’érudition  la  plus  vafie  Sc  la  plus  recherchée,  confomtné  dans  l’é- 
tude des  Langues,  de  l’Hiftoire,  8c  des  Belles  Lettres,  s’apliqua  à 
l’étude  de  la  Jurifprudence  , Sc  par  la  pénétration  de  fon  efprir,. 
fon  affinité  infatigable , Sc  fa  mémoire  étonnante  , eft  devenu- 
l’objet  de  l’admiration  générale , jufqucs  là  que  par  la  profondeur 
de  fon  fayoir,  &.  particuliérement  dans  les  matières  de  Droit,  if 
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eft  hors  de  doute  qtt’en  aucun  tems  nous  n’avons  jamais  eu  de 
fi  grand  Jurifconfulte  ; Elevé  enfuite  où  fon  mérite  l’apelloit , à la 
place  de  Préfidenc  de  notre  Confeil  Souverain  , occupé  des  affaires 
les  plus  importantes  de  l’Etat  , fa  fageffe  , fon  habileté  dans  le 
Gouvernement , l’ont  rendu  ai.fli  illuftre  qu’il  l’ctoit  déjà  par  la 
ville  étendue  de  fes  lumières. 

Ces  grands  Hommes  foutinrent  & firent  valoir  au  Barreau  la 
bonne  Jurifprudence  ; & nous  eûmes  encore  divers  beaux  génies 
qui  les  imitèrent  dans  l’Univerfité.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on 
cbmmençoir  à l’enfeigncr  avec  plus  de  clarté  & d’érudition  qu’on 
ne  le  faifoic  auparavant  ; cependant  on  n’avoit  point  encore  at- 
teint à ce  poinc  de  perfection  qui  régnoit  dans  les  autres  Univer- 
fités  , & particuliérement  dans  celles  de  France  j cet  Ouvrage  éroir 
refervé  aux  foins  du  fameux  ProfefTeur  Dominique  Aulifto  ; ce  fut 
fui  qui  par  fa  vafte  & profonde  érudition , particuliérement  fur  ce 
qui  regardoit  les  Romains  & les  Grecs , par  fon  habileté  dans  les 
Langues,  fit  par  fon  extrême  exactitude,  introduifit  dans  l’Univer- 
fité  de  Naples  la  véritable  metode  d’expliquer  les  Loix  ; Prodige 
de  fcience  , ce  ne  fut  pas  à la  feule  Jurifprudence  qu’il  borna  fes 
connoiifanccs  ; il  pofiedoit  avec  la  même  perfection  les  Mathéma- 
tiques, les  Langues  Latines  , Grecques  , & autres  Orientales,  de 
même  que  les  Belles  Lettres , & en  général  tous  les  arts  liberaux , 
ainfi  que  les  Ouvrages  qu’il  nous  a laides  en  font  foi. 

Ce  même  Dominique  Auiifio  étoit  encore  grand  Antiquaire,  paf-  , 

lîonné  pour  l’étude  des  vieilles  Médailles,  & des  autres  Monumens 
de  l’Antiquité  , grand  Philofophe,  Poète,  Orateur;  en  un  mot  il 
n’dl  pas  jufques  a la  Médecine  qu’il  n’etit  étudié  avec  beaucoup  de 
foin , jufques-lâ  qu’il’  en  avoir  compofé  une  Hirtoire  très  exaCic  Sc 
très  étendue  qu’il  fe  propofoit  de  donner  au  Public  ; mais  d’un 
naturel  timide  & irréfolu  , toujours  mécontent  de  fes  propres  pro- 
duisions , cet  Ouvrage  elt  relié  parmi  fes  autres  Manufcrits;  & cette 
perte  pour  la  République  des  Lettres  n’a  fans  doute  pù  erre  répa- 
rée que  par  le  prefenr  que  lui  a fait  fur  le  même  fujet  Daniel  Le 
Clerc  Médecin  & Confeiller  d Etat  à Geneve. 

Il  refte  encore  divers  autres  Manufcrits  de  cet  iüuftre  ProfeP- 
feur , l'un  intitulé  Scuole  Sagre  étoit  déjà  en  état  d’être  donné  à 
nmpreflion  , nous  efpérons  même  qu'on  ne  tardera  pas  à le  faire, 
quoi  que  par  la  même  raifon  de  modeftie  i la  part  de  l'Auteur, 
cet  Ouvrage  foit  aujourd'hui  encore  inconnu  du  Public  , & à la 
difpofition  de  fon  héritier  qui  en  fera  l’ufage  qu’il  jugera  à pro- 
pos ; Quant  à fes  Ouvrages  de  Droit  qui  font  actuellement  impri- 
més , il  ne  les  avoir  point  compofés  dans  ce  but,  mais  uniquement 
pour  s’en  fervir  dans  les  Leçons  qu’il  donnoit  dès  la  Chaire  à fes 
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Ecoliers , & il  eft  hors  de  doute  que  pendant  fa  vie  il  eût  regar- 
dé comme  une  injure  fi  quelqu’un  eut  forme  l'entreprife  de  les  faire 
mettre  fous  la  preflé  : Cependant  nous  avouons  ici  que  la  confidé- 
ration  du  bien  public  l’a  emporté  dans  nôtre  efpric  fur  celle  de 
l’cxciflivc  modeftie  de  ce  grand  homme;  Vivement  attachés  à fa 
mémoire,  engagés  à lui  par  les  liens  d'une  vraye  reconnoiffance, 
comme  l’un  de  fes  plus  chers  Difciples  auquel  il  recommanda  fes 
Ouvrages  manuferits  , nous  fournies  bien  perfuadés  que  malgré  le 
peu  de  cas  qu’il  paroiffoir  en  faire,  le  Public  leur  rendra  toute 
la  Juftice  qui  leur  eft  due  , 8c  retirera  de  grands  avantages  de  leur 
publication  : Enfin  ce  même  Auteur  a encore  laiffe  diverfes  au- 
tres Compofitions  fur  la  Pocfie  , la  Rhétorique , les  Mathémati- 
ques, 8e  la  Philofophie , mais  toutes  imparfaites,  pleines  de  ratu- 
res & d’apoftilles  qu’on  ne  trouve  point  à placer  ; peut-être 
dans  des  tems  plus  favorables , & lorfque  nous  ferons  moins  oc- 
cupés, en  ferons  - nous  part  à la  République  des  Lettres. 

Tant  de  mérite  ne  pouvoit  pas  reflet  inconnu  & fans  récom- 
penfc;  Aufli  en  l’année  1695.  la  première  Chaire  de  l’après-midi 
en  Droit  Civil  étant  venue  à vaquer  par  la  mort  de  D.  Félix 
Aquadia  qui  la  rempliffoit  , Dominique  Anlifio  en  fut  pourvu  par 
l’unanimité  des  fuflragcs , avec  un  apointement  d’onze  cens  Ducats 
par  année  ; il  en  remplit  les  fonftions  avec  tant  d’éclat  & de  gloi- 
re , que  par  fon  moyen  l’Univerfité  de  Naples  étoit  en  état  de  ne 
le  céder  en  rien  à aucune  autre  des  plus  cclébics  de  i’Efpagne 
ou  de  la  France  , & il  pofféda  cette  Place  jufques  a la  fin  du  mois 
de  Janvier  1717.  qu’il  mourut. 

Quelque  grande,  nous  dirons  meme  ineftimable,  que  fût  cette 
perte,  cependant  nôtre  Univerfité  trouva  à la  réparer;  cette  Chai- 
re vacante  ayant  été  mife  au  concours  , le  confentemcnt  général 
la  déféra  au  célébré  Profelfeur  D.  Aicotas  Capajfo  qui  la  remplit  au- 
jourd’hui fi  dignement  ; Déjà  il  avoit  été  le  premier  à enfeigner 
dans  l’Univerfité  de  Naples  le  Droit  Canon  fuivant  les  vrais  prin- 
cipes tirés  des  Conciles  & des  Pères , avec  le  fecours  de  l’Hiftoire 
Eccléfiafliquc  , 8c  fuivant  les  interprétations  des  meilleurs  & des 
plus  favans  Canoniftcs  ; de  cette  manière  ce  genre  d’étude  fleurif- 
foit  , 8c  de  même  aufli  préfentement,  par  fon  éloquence,  fa  pro- 
fonde érudition , fes  connoifl'ances  dans  les  Langues , & fon  favoir 
dans  toutes  les  matières  de  Droit , la  première  Chaire  en  Droit 
Civil  n’eft  ni  moins  célébré , ni  moins  fréquentée  qu’elle  l’étoit 
du  tems  de  fon  Prédéceffeur. 

Les  autres  Sciences  enfeignées  dans  l’Univcrfité  de  Naples  furent 
aufli  perfeâionnées  dans  ces  tems  - ci.  Nous  avons  déjà  dit  oue 
Xhmeu  Cornclio  avoit  introduit  dans  Naples  la  nouvelle  Philofophie, 
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les  Oeuvres  de  René  Defcartes  ; Dans  ces  commencemens  il  eut 
•pour  compagnon  de  fes  foins  Leonard  de  Capoue  Médecin  & Philofo- 
phe  ; ces  deux  Savans  joints  enfcmble  excitèrent  le  bon  goût  pour 
les  études,  & particuliérement  pour  celles  de  la  Pliilofophie  tk  de 
la  Médecine.  Peu  de  tems  apres  , des  génies  encore  plus  péné- 
trans  , réveillés  par  cet  exemple  , embrasèrent  aufli  la  nouvelle 
manière  de  philofopher , & abandonnèrent  tout  ce  qu’ils  avoienc 
apris  dans  les  Uoitres  & des  Moines. 

Ces  nouveaux  Philofophes  trouvèrent  un  puiflant  Proteftetir  en 
la  Perfonne  de  /).  André  Concubletto  Marquis  d'Arena  ; paflionne 
pour  ce  genre  d'etudes  , & animé  par  la  généreufe  réflexion  que 
tandis  que  la  bonne  Philofophie  triomphoit  dans  les  autres  Parties 
de  l’Europe,  Naples  étoit  le  ècul  endroit  où  elle  fut  négligée  au 
point  quelle  n’étoit  connue  que  d’un  très  petit  nnmb-e  de  Per- 
fonnes;  ce  Seigneur  fe  donna  tous  les  mouvemens  néceflâires  pour 
former  une  Alfcmblée  de  ceux  qui  défirofenr  la  cultiver,  dans  la- 
quelle à force  de  recherches  exaltes,  & de  fpéculations  fuivies, 
on  put  faire  de  nouvelles  découvertes  fur  ce  fujet  ; On  avoit  diji 
établi  à Paris  & en  Angleterre  de  pareilles  Acjdéinies  des  Scien- 
ces , & c’efl  (ur  cet  exemple  que  le  Marquis  d’Arena  projettoit  d’en 
établir  une  à Naples  ; il  dertina  fa  maifon  ■ pour  le  lieu  de  l’Aflèm- 
blée  , qui  fut  compofée  des  plus  favans  Ptrfonnages  d’alors; 
Cette  Académie  prit  le  nom  de  Jnvefliganti  ; elle  avoit  pour  em- 
blème un  Chien  brac , & pour  devife  te  mot  de  Lucrèce,  Vejligia 
luflrat.  {b) 

Les  plus  illuftres  d’entre  ces  Académiciens  , dont  la  mémoire 
ne  s’cfl  point  éteinte  parmi  nous  , furent  , outre  Thomas  Comelio 
& Leonard  de  Cafeste  dont  nous  venons  de  parler  , le  célèbre  Ca- 
mille le  Pellerin , ou  Pellegrino , qui  quoi  qu’il  eut  déjà  vieilli  dans 
l’étude  de  I Hiftoire,  & dans  les  recherches  de  nos  Antiquités,  fut 
fi  fort  amateur  des  nouvelles  decouvertes  faites  en  Philolophie,  qu’il 
regrettoit  à chaque  inftanc  de  fe  trouver  dans  un  âge  trop  avancé 
pour  pouvoir  s’y  aphquer  tout  entier;  François  d'Andrea,  & fon 
frère  nommé  Janvier;  D.  CJ>arles  Buragnt,  qui  rétablit  dans  Naples 
la  Poëfie  Italienne,  A joignit  à une  grande  habileté  dans  la  Géo- 
métrie & dans  la  Phifique  , une  pai  faite  connoifTance  de  toutes 
les  langues  ; Jean  Bapri/Ie  Grpucti  Philofophe  profond  , & orné 
d’une  vafte  Littérature  ; Sebafiien  Bartoli  fameux  Médecin  infiniment 
cftimé  & honoré  par  notre  Viceroi  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  ; 
Lite  Antoine  Porrjo  bon  Philofophe  & Médecin  , qui  dans  cette 
Académie  donna  d’élégans  & de  favans  Traités  fur  l’élévation  des 
fluides  , & fur  diverfes  autres  Recherches  Philofophiqucs  (c).  La 
Noblcffc  fe  fit  honneur  de  fe  mettre  au  rang  de  ces  Académiciens  ; 
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on  y vit  D.  Daniel  Spinola  , D.  Michel  Gentile  , Monfignor  Cara-  ' 
mude  alors  Evêque  de  Campagna , le  Père  Pierre  Uejcjtrdi  Jéfuite, 
& tant  d’autres  beaux  génies  qui  travaillèrent  avec  autant  de  gloire 
que  d'aftiduité  à fecouer  le  pelant  joug  que  la  Philofophie  des  Cloî- 
tres avoir  impolé  fur  la  tête  de  nos  Napolitains. 

Le  départ  du  Marquis  dé  Arena  de  Naples,  & fa  mort  qui  furvint 
peu  de  tems  après  , lit  cefler  ces  Aflembiées  Académiques , mais 
elle  n’éteignit  pas  dans  ceux  qui  les  compofoient  le  noble  delfcin 
de  faire  des  progrès  dans  les  Sciences  ; les  uns  fe  firent  connoîrre 
dans  les  Chaires  pub'iques , les  autres  par  d’excellens  Ouvrages, 
enforte  qu’en  très  peu  de  tems  ils  eurent  un  grand  nombre  de 
Partifans  ; ce  ne  fut  pas  feulement  la  nouvelle  Philofophie  qui 
profpéra  confidérabWment , & fe  perfeftionna  ; dans  toutes  les  au- 
tres Sciences,  dans  la  Médecine,  l’Anatomie,  la  Botanique,  les  Ma- 
thématiques , & particuliérement  l’Algèbre  , on  fe  fervit  de  nou- 
velles méthodes , 6c  on  en  porta  loin  les  connoilfances  ; Ceux  qui 
n’eurent  pas  du  goût  pour  paroître  dans  les  concours  des  Chai- 
res publiques  fe  fignalérent  par  leurs  Traités  dans  lefquels  ils  an- 
noncèrent leurs  nouvelles  découvertes  ; Léonard  de  Capoue  fe  rendit 
célébré  par  fes  Ouvrages  intitulés  Pareri  qu’il  donna  au  Public , 
& Grégoire  Calvprefe  fit  connoitre  par  les  liens  combien  il  polfédoit 
la  Philofophie  fuivant  le  fiftême  de  Defcartes : une  infinité  d’autres 
efprits  élevés  Sc  pénétrans  enrichirent  de  meme  le  Public  des  fruits 
de  leurs  travaux. 

Ceux  qui  afpiroient  aux  Chaires  publiques  rendirent  l’Univer- 
fïré  de  Naples  toujours  plus  célèbre , foit  par  les  Ouvrages  qu’ils 
mirent  au  jour  , foit  par  les  Leçons  publiques  qu’ils  donnèrent  ; 
el'c  ne  le  cédoit  en  rien  aux  plus  célébrés  de  l’Europe,  tant  pour 
les  Loix  Civiles  & Canoniques,  que  pour  toutes  les  autres  Sciences 
qu’on  y traitoit  avec  plus  de  clarté  & d’ordre.  La  Chaire  de  Mé- 
decine devint  célèbre  fous  le  fameux  Luc  Toejtj>  fi  connu  par  les 
Ouvrages  qu’on  a de  lui , & après  fa  mort , bien  loin  de  perdre 
quelque  chofe  de  fa  réputation , elle  en  acquit  encore  une  plus 
grande  fur  tout  à préfent  qu’elle  cft  occupée  par  l’illufire  Nicolas 
Cirille  : Celle  d' Anatomie  eft  aufli  exercée  aujourd’hui  par  Lite  An- 
toine Porejo,  dont  le  profond  favoir  &:  les  exce'Jens  Ouvrages  im- 
primés ont  répandu  le  nom  dans  toutes  les  Parties  de  l'Europe  ; les 
Chaires  de  Mathématique  & dé  Eloquence  n’ont  pas  été  moins  di- 
gnement pourvues , elles  font  actuellement  remplies  par  de  bons 
Profelfeurs:  pendant  les  précédentes  adverlités , celle  pour  l'étude 
de  la  Langue  Grecque  étoit  rcftcc  vacante,  mais  en  l'anncc  1 <58 a. 
fous  la  Viceroyauté  du  Marquis  de  los  J-'clee.,  on  la  rétablit  (d)  avec 
d’autant  plus  d'éclat,  en  y apellant  le  Prêtre  D.  Grégoire  Mc  fier  i,. 
Tome  IV.  Qjjqq  que 


(d)  Lctrer. 
Memor.  di 
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que  toute  ''Italie  reconnoit  comme  l’un  des  premiers  Maîtres  dané 
cette  Langue,  enforte  que  toutes  les  connoiflànces  qu’on  en  a pré* 
lentement  parmi  nous , font  dues  a ce  célébré  Profeflèur. 

En  la  meme  année  , la  Botanique  fit  arfli  de  grands  progrès 
dans  Naples  par  les  foins  de  D.  François  Filanisrini  , qui  ayant 
été  nommé  Gouverneur  de  l’Hôpital  de  l’Annonciation,  fit  établir 
pour  l’utilité  publique  un  Jardin  de  Simples  hors  la  Porte  de  la 
Ville , dans  un  endroit  apcllc  Montagnuola  ; Thomas  Dcntalli  cé- 
lébré Médecin  en  prit  ensuite  foin,  & l’enrichit  de  diverfes  Plan- 
(«ïï.ctter Mc-  tes  (e)  : M'irio  Schipano  s’étoit  déjà,  dès  avant  lui,  adonné  à ce 
mur.  toc.  rît.  genre  d'étude  , dont  les  premières  connoiflances  nous  étoient  par- 
venues par  les  foins  de  1‘illuftre  Fahio  Colonna  , & preftntemene 
ftean  Baptijle  Guarnieri  Médecin  d’une  grande  réputation  & Pro- 
ftlfeur  y a fait  de  confidérables  progrès. 

Charles  Buragna , Pirru  Sehettini , fit  d'autres  bons  Poètes , réta- 
blirent auflï  la  Poe  fie  Italienne  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Les 
Belles  Lettres,  l’érudition,  les  Langues,  profpcrérent  fous  la  Vice- 
royauté  du  Duc  de  Médina  Celi  qui  les  protegeoir,  ainfi  que  ceux 
qui  les  enfeignoient.  Quant  à l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique, 
& de  la  Théologie  Dogmatique,  qu’on  avoit  pouffé  en  France  à 
leur  plus  haut  degré  de  perfedion  , ces  Sciences  furent  les  der- 
nières à ctre  cultivées  parmi  nous,  mais  quoi  que  tard,  il  s’eft 
auffi  trouvé  d’cxcellens  génies  qui  s’y  font  diflingués  ; & de  cette 
manière,  toutes  les  Sciences,  en  général,  reçues  & cultivées  avec 
foin  parmi  nous  , Naples  & le  Royaume  ont  été  ornés  & enri- 
chis , joLiifiènt  préfentement  des  avantages  qui  y font  inféparable- 
naent  attachés. 


CHAPITRE  VI. 

Etat  des  affaires  Eccléfiafliques  dans  ces  derniers  tems. 

P End  an  t le  régne  de  Charles  II.  on  ne  vit  dans  le  Royaume  de 
Naples  aucun  changement  fur  ce  qui  regarde  la  Police  Ecdé- 
fiaftique  ; les  Vicerois  Efpagnols  continuèrent  à fuivre  les  memes 
routes  que  leurs  Prédéccfieurs  avoient  frayées.  Les  deux  Papes,  qui 
pendant  cet  intervalle  de  rems  gouvernèrent  le  Saint  Siège  , Sr 
dont  la  mémoire  doit  à toujours  être  refpedce  , zélés  pour  la 
gloire  de  Dieu , s’occupèrent  bien  plus  à reformer  les  moeurs  des 
Eccléfiaftiques , qu’à  faire  valoir  les  prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
me fur  le  Temporel  des  Princes. 

Innocent  XI.  par  fon  humeur  douce  & bienfaifante , & par  12 
jégularité  de  les  mu-uts,  fe  concilia  le  rcfpcfc  nqn  feulement  des 
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Princes  Catholiques , mais  encore  des  prétendus  Reformés  ; il  s’a- 
pliqua  tout  entier  à extirper  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans 
P Ordre  Eccléfiaftique  , condamna  le  relâchement  Si  les  pernicieufes 
maximes  que  les  fcandaleux  Cafuiftes  avoient  débitées  dans  leurs 
Ouvrages  ; l'infolencc  & l’impudence  des  Moines  n’échapa  pas  à 
fa  cenfurc;  en  l'année  1680.  il  publia  une  Bulle  contre  leur  extra- 
vagante manière  de  prêcher , accoutumés  aux  fophifmes  de  leurs 
Ecoles,  également  ignorans  dans  l’art  de  parler,  comme  en  toute 
autre  chofe,  on  ne  les  voyoit  occupés  que  d’infipides  jeux  de 
mots,  d’antithéfes,  d’ailufions,  & de  métaphores  ridicules,  ils  met- 
toient  à cet  ufage  les  Partages  de  l'Ecriture  & des  Pères,  en  les 
renverfant  & les  eftropiant  à leur  fantaifie. 

Innocent  XII.  étoit  Napolitain,  & en  cette  qualité  il  défiroit  le 
repos  de  fa  Patrie,  & cherchoit  à lui  faire  du  bien.  Pendant  un 
long-rems  Archevêque  de  Naples,  il  avoit  eu  occarton  de  connoitre 
tous  les  dcrcglcmcns  & la  corruption  dont  l’Ordre  Ecclcfiaftique 
croit  infeôé;  il  étoit  informé  des  extorfions  que  commettoient  le 
Tribunal  de  la  Nonciature,  & les  Cominillaircs  qu'il  envoyoit  dans 
les  Provinces,  en  fe  prévalant  du  Droit  des  Dépouilles  avec  une  avi- 
dité qui  alloit  jufques  à l’inhumanité;  ce  Saint  Pcre  touche  du  déplo- 
rable état  auquel  on  rcdtiifoit  par  ce  moyen  les  Eglifes  du  Royaume, 
réfolut  d’abandonner  les  Dépouilles  des  Eglifes  qui  n’étoient  pas 
comprifes  dans  le  Concordat,  en  faveur  des  Eglifes  mêmes,  à con- 
dition que  tout  ce  qui  en  proviendrait  ferait  employé  à leur  ré- 
paration & ornement,  du  confentcmcnt  de  l'Evêque  ou  Prélat  qui 
y ferait  nommé,  ix  avec  l'intervention  d'une  perfonne  députée  par 
le  Chapitre  ; Réglement  qu’il  confirma  par  une  Bulle. 

On  ne  doute  même  pas  que  fi  les  Napolitains  eurtent  porté 
& pourfuivi  en  droiture  auprès  d 'Innocent  XI/.  la  demande  qu’ils 
adrefférent  à Charles  If.  pour  être  nommés  aux  Bénéfices  du 
Royaume  à l’exclufion  des  Etrangers  ils  n’eurtent  obtenu  ce  qu’ils 
déliraient.  Ce  Pape  plein  d’un  faint  zcle  corrigea  divers  autres 
abus  qui  s’étoient  introduits  dans  l’Eglife,  & autant  qu’il  le  put, 
reforma  la  Cour  de  Rome  elle- même,  abolit  le  fcandale  du  Né- 
potifine,  adopta  les  Pauvres  pour  fes  Neveux,  & les  logea  dans  le 
Palais  de  Lttran  qu’il  fit  bien  rétablir;  il  fupprima  aufli  la  vénalité) 
des  Charges  des  Clercs  de  la  Chambre , & ordonna  qu’d  l’avenir 
les  Eg  ilês  Paroiffialcs  ne  pourraient  être  chargées  d’aucunes  Pcn- 
fions;  il  établit  une  Congrégation  exprelfe  pour  la  reformation  des 
moeurs  Eccléfiaftiqucs  ; & une  autre  pour  maintenir  la  D.fcipline 
parmi  les  Prctres  Réguliers;  par  une  Bulle,  il  diminua  l’autorité 
des  Cardinaux  Protc&eurs  d’Ordres  Religieux,  dert’enJit  aux  Prctres 
de  fe  mettre  au  fervice  des  Séculiers,  modéra  le  luxe  dans  leurs  ha- 

($qqq  2 biücmens. 


*7<S  HISTOIRE  CIVILE 

billcmcns,  interdit  aux  Ecdéfiaftiques  l’ufage  de  la  perruque,  & üf 
divers  autres  Réglemens  tenJans  à rétablir  la  Difcipline  dont  on 
s’étoit  relâché. 

Mais,  ces  bons  réglemens  ne  durèrent  pas  long-tems.  Clé- 
ment XI.  fuccéda  à Innocent  XII.  & quoi  que  ce  nouveau  Pape 
joignit  à une  profonde  pieté,  à de  grandes  lumières,  & à l’amour 
des  Belles  Lettres,  toute  l’expérience  & les  talens  néceffaiaps  pour 
bien  gouverner , élevé  dans  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome , 
on  vit  fous  fon  Pontificat  renaitre  les  difficultés;  il  eut  dcsîidéme- 
lés  avec  divers  Princes,  avec  la  Savoye,  l'Efpagne,  & l’Allemagne; 
il  effaya , mais  en  vain  , d’abolir  la  Monarchie  de  Sicile , & les 
Droits  de  nos  Princes  dans  ce  Royaume,  de  meme  que  les  Con- 
ci  fiions  de  fon  Prédéceffeur  en  faveur  de  l’Etat  de  l’Eglife. 

Dans  cette  idée , on  trouva  les  moyens  de  rendre  inutile , par 
des  explications  forcées,  la  Bulle  à’ Innocent  qui  privoit  la  Cham- 
bre Apoftolique  des  Dépouilles  de  nos  Eg:ifes  vacantes  ; on  la 
réduifit  au  cas  dans  lequel  l’Evêque  ou  le  Prélat  viendrait  à mou- 
rir dans  fon  Diocéfe;  & alors  meme  on  éludoit  encore  l’effet  de 
la  Loi , puis  que  fous  le  prétexte  de  la  condition  qui  y étoit 
inferée  que  les  dépouilles  feraient  appliquées  au  bénéfice  des  Egli- 
fçs  du  confentemenr  des  Evêques  ou  Prélats  qui  en  feraient  pour- 
vus, on  faifoit  de  manière  quelles  n’en  recevoient  effedivemenc 
aucun  fouiagement , parce  que  ces  Prélats  revenant  de  Rome  rui- 
nés par  la  dépenfe  qu’ils  y avoient  faite  pour  l’expédition  de  leurs 
Bulles,  & pour  d’autres  frais  inconnus,  preffés  par  la  néceffité , 
s’emparaient  des  épargnes  qu’ils  trouvoient  amaffées  dans  leurs 
Eglifes , fans  s’embarraifer  d’en  faire  ufage  pour  les  reparer  ou  les 
orner  , ni  pour  foulager  les  Pauvres,  il  faioit  bien  payer  les  dettes 
contradées  pendant  leur  long  fejour  à Rome;  il  arrivoit  rarement 
que  le  Chapitre  ofat  critiquer  la  conduite  de  fon  Supérieur  ; la 
politique  eft  de  tous  les  états , & la  crainte  d’encourir  la  difgrace 
de  fon  Evêque  impofoit  filence;  mais  d’ailleurs  fuppofé  qu’on  vou- 
lut s’oppofer  à la  large  portion  qu’il  s’adjugeoir  dans  les  Dépouil- 
les & Revenus  des  Eglifes , ces  démarches  ne  fervoient  qu’â  faire 
confumer  les  mifcrables  reftes  en  longs  3c  difpendicux  Procès  a la 
Cour  de  Rome. 

On  entreprit  aufli  de  faire  valoir  la  Bulle  de  Grégoire  au  fujet 
de  l’Immunité  des  Eglifes,  même  pour  les  crimes  les  plus  atroces; 
on  proccdoit  en  conféquence  contre  les  Miniftres  du  Roi  qui  y 
donnoient  quelque  atteinte,  par  la  voye  des  cenfures;  YLxequatur 
Reginm  étoit  regardé  comme  une  forma’ité  nouvelle , & en  géné- 
ral, fous  le  Pontificat  de  Clément  XI.  toutes  les  enrreprifes  des  Evê- 
ques, tous  leurs  attentats  au  préjudice  de  la  Jurifdifiion  Royale, 
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étoicnt  protégés  & fou  tenus  par  la  Cour  de  Rome  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

Telle  ctoit  la  fituation  des  affaires  EccléfiafHques  du  Royaume 
lors  qu’il  eut  le  bonheur  de  palier  fous  la  domination  de  nôtre 
Augufte  Roi  Charles  qui  féjournoit  à Barcelot.ej  mais  alors,  Se 
fous  fes  aufpices , toutes  les  tentatives  du  Clergé  furent  vivement 
réprimées  , les  Droits  de  la  Jurifdidion  Royale  , les  Privilèges  & 
Prérogatives  des  Sujets  affermies  d’une  manière  fi  politise  qu’on 
ne  trouve  nulle  part  dans  toutes  les  précédentes  grâces  accordées 
à la  Ville  & au  Royaume  de  Naples  par  les  Princes  des  Miijbns 
d'Aragon  & d’Autriche  des  expre fiions  fi  fortes  & fi  énergiques  pour 
les  mettre  à l’abri  de  toute  conteftarion.  Par  diverses  Patentes 
Royales  données  à Barcelone,  la  nécdïiré  indifpenfable  d’obtenir 
YExequatur  Regium  (g)  pour  tontes  les  Bulles,  Brefs  , ou  autres  Pro-  (f ) Priv.  Se 
vifions  émanées  de  la  Cour  de  Rome  fur  folemnei'emcnt  ordonnée  ^7vi  wi»  ï” 
& confirmée,  les  Etrangers  exclus  de  pouvoir  polféder  aucuns  Bé- 
néfices du  Royaume,  & les  Revenus  de  ceux  qui  en  croient  pour- 
vus faifis  & fequeftrés  (h).  On  enleva  jufqucs  aux  apparences  de 
la  formidable  Inquilicion  , & il  fut  ftatué  que  dans  les  chofes  qui 
conccrnoient  & incérefioient  la  Foi , les  Juges  ordinaires  des  Lieux 
procéderoient  de  la  meme  manière  qu’ils  le  font  dans  les  autres 
Délits  & Caufes  Criminelles  des  Eccléfiafiiques  (/). 

Notre  Augufle  Monarque  élevé  au  Trône  de  l'Empire,  perfifta  ££ 
dans  les  memes  fentitnens'  fi  favorables  à fes  Sujets  ; & même  le 
6.  Août  1713.  fur  leurs  très  humbles  fupplications,  non-feulement 
il  ordonna  que  les  Etrangers  feroient  irrémiffiblement  exclus  de 
toutes  les  Prélatures  Si  Bénéfices  du  Royaume,  qui  ne  pourroient 
être  accordés  qu’aux  Naturels  du  Paï>.  mais  encore  qu’on  veille- 
roit  avec  la  même  attention  pour  éviter  toutes  les  fraudes  qu’on 
voudroit  commettre  en  faveur  des  Etrangers  , foit  en  leur  af- 
fignant  Sc  réfervant  des  Penfions  fur  les  Bénéfices  , eu  de  quelle 
autre  manière  que  ce  fut:  C’eft  de  là  que  dans  le  Souverain  Con- 
fcil  Collateral  on  a pris  l’ufage  qu’en  donnant  YExequatur  Rcgiirm 
aux  Provifîons  de  Bénéfices  accordées  par  la  Cour  de  Rome  aux 
Nationaux,  afin  d'év  ter  toutes  fraudes , on  y ajouta  la  Claufc  : Ex- 
ceptis  pcnfiüiiibas  forfan  impvfttis  in  beneficium  extervrum. 

Nos  Ancêtres  avoicnr  en  vain  travaillé  auprès  des  Princes  de  la 
AJaifun  d'Aragon  Si  d’Autriche  pour  obtenir  une  faveur  fi  importan- 
te : En  fous  le  régné  de  Charles  II.  on  trouve  deux  ré- 

folutions  prifes  par  la  Députation  des  Chapitres  pour  faire  au  Roi 
de  nouvelles  Remontrance-  à ce  fujet , on  choifit  le  favaut  Avo- 
cat Pierre  de  Fufco  pour  les  drelfcr , & on  les  préfenta  meme  au 
Comte  de  S.ûnt  Sttfano  alors  Viceroi  ; mais  fans  doute  le  Ciel  le 
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rcfervoir  à nom  faire  départir  une  grâce  lî  fignalée  par  les  main* 
de  l'AuguAc  Prince,  que  par  une  première  faveur  il  nous  avoic 
dcAinc. 

Clément  XI.  fe  plaignit  amèrement  de  cette  nouvelle  difpofition, 
& condamna  les  Edits  du  Koi  comme  attentatoires  à la  Liberté 
EccléliaAiquc  ; mais  trois  excellcns  Jurifconfultes  en  entreprirent 
la  défeufe  , & chacun  d'eux,  par  les  Ouvrages  qu'il  donna,  prou- 
va qu'ils  étoient  conformes  aux  Loix  &:  aux  U. 'âges  de  toutes  les 
Nations  Catholiques  , comme  aux  Canons  faits  en  divers  Conci- 
les, à un  grand  nombre  de  ConAitutions  des  Papes,  â la  Doftrine 
des  Pères  dé  l’Eglifc , & aux  communes  opinions  des  plus  graves 
& des  plus  fameux  Théologiens  & CanoniAcs. 

Ainfi  donc , fous  le  régne  de  notre  Augtific  Monarque  & Em- 
pereur Char  l ê s VI.  & particuliérement  fous  la  Viceroyauté  du 
Cmite  Dann,  tous  les  attentats  des  Ecclcfiafiiques,  les  cnrreprifes, 
& les  écliapecs  des  Evêques  ont  été  févérement  réprime. es  , les 
Prééminences  Royales  foiitenues  avec  fermeté;  les  Prélats  conte- 
nu* par  la  fequefiiation  de  leurs  Revenus  , & par  des  ordres  de 
venir  rendre  compte  de  leur  conduite  au  Vi.eroi  ; fouvent  même 
ceux  qui  n’y  déferaient  pas,  ont  etc  chades  du  Royaume,  &:  l’on 
a employé  contr’eux  tous  les  moyens  que  les  Loix  ainfi  que  les 
anciennes  Coutumes  du  Royaume  autorifent  nos  Princes  à mettre 
en  tifage;  l’immunité  des  Eglilès  a été  confervée  telle  qu’elle  eA 
prcicrite  par  les  Canon*;,  & non  point  dans  toute  l’exrenfion  que 
lui  donne  la  Bttüe  Grégorienne,  qui  meme  n’avoit  pas  toujours  été 
exécutée.  On  exigea  avec  plus  d’attention  que  jamais,  d’une  ma- 
nière indilpenfabie,  que  toutes  les  t'rovi fions  émanées  de  Rome  tuf- 
fenr  ratifiées  par  le  Decret  du  Rcginm  Exetjitatur  pour  fortir  leur 
effet;  le  pouvoirs  des  Evêques  fur  ai  fli  reflet '-é  dans  fes  juAcs  li- 
mites, & l’on  funrima  pUifieurs  abus  qui  seraient  introduits  dans 
leurs  Dioce  c*.  enfin  les  Franefii.es  St  les  I'iimunirés  des  Eccléfia- 
Aiques  confervees  telle*  q i'e"es  leur  font  alignées  par  les  Canons 
& par  nos  Loiv,  les  fgwties  prévenues,  on  vit  leur  Jurifdidion 
réduite  à de  juAes  termes. 

C’c-A  pour  la  plus  grande  partie  au  zé'c  & aux  foins  du  Pré- 
fidctit  du  Sacré  Cnn'eil  Gaétan  Argento  que  nous  devons  le  fuccès 
de  cette  heureufe  entreprife  ; notre  AuguAe  Monarque  lui  ayant 
confié  la  d,fcnre  des  Droits  de  la  Jurifdiétion  Roya  e,  il  les  fou- 
tint  par  fis  lumières  comme  par  fa  fermeté:  Connoiffant  parfaite- 
ment ou  dévoient  é’trc  placées  les  Limites  entre  l’Empire  & le 
Sacerdoce,  il  veilla  continuellement  pour  que  l’une  de  ces  Puiflân- 
ccs  n’emp'érât  point  fur  l’autre;  on  peur  dire  qu’il  fut  le  premier 
qui  fe  conduifant  fuivant  les  vrais  principes  tirés  des  Canons  facrés , 
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des  Conciles  , des  fentimens  des  Pères  , & des  plus  favans  & graves 
Théologiens  & Canonifies,  traita  avec  décenfe,  & avec  autant  de 
capacité  que  d’érudition,  ces  conteflations  de  Jtirifdiâion  ; en  peu 
de  teins  il  les  pofTéda  toutes  parfaitement , & lurpafVa  fur  cette 
matière  ceux  qui  avant  lui  en  avoicnt  faic  l’objet  de  leur  aplication 
particulière. 

En  effet,  quelque  réputation  qu’aycnt  mérité  & acquis  parmi 
nous  les  Régens  Pillano,  Revcrtcra , de  Ponte,  & tant  d'autres  qui 
ont  lignilé  leur  zélé  pour  la  dcfenfe  de  !a  Jurifdiction  Royale  , il 
faut  convenir  que  le  Prélîdent  ylrgcnto  les  a tous  furpaifes  ; li  l’on 
compare  leurs  Confultations , leurs  Ecrits , avec  les  liens  remplis 
de  l’érudition  la  mieux  choilie , enrichis  d’autorités , & des  plus 
va  lies  connoifTances  tirées  de  1’Hifloire  Ecclifiaftique  , des  Conci-  , 
les,  des  Pères,  des  meilleurs  Canoniftes,  comme  encore  des  Mé- 
moires, & des  exemples  les  plus  remarquables  pris  dans  ce  Roy- 
aume même  , on  trouvera  que  les  Ouvrages  de  ce  grand  Homme 
s’élèvent  au  deflus  de  ceux  des  autres  autant  que  les  plus  droits 
& les  plus  hauts  cyprès  furpaiîent  les  foibles  & bas  arboulîers  ; 
enforte  que  s’il  manquoit  quelque  chofe  à ce  Royaume  pour  etre 
en  état  d'aller  de  pair  avec  celui  de  France , où  ce  genre  d’é- 
tudes a été  porté  au  dernier  degré  de  perfeétion  , préfemtment, 

& grâces  au  Préfident  Argtnto , il  ne  nous  relie  plus  rien  a dé'fi- 
rer  ft»r  ce  fujet. 

C’eft  encore  fous  ce  régne  de  nôtre  Augufie  Monarque  , que  les 
abus  du  Tribunal  de  la  Nonciature  de  Naples  ont  au  moins  été 
modérés  , & que  par  la  même  occafion , celui  de  la  Fabrique  de 
Saint  Pierre  a été , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs  , ftifpen- 
du.  Le  Roi  informé  des  extorfîons  qui  fc  commettoient  dans  ces 
Tribunaux,  au  grand  préjudice  de  fes  Sujets,  ordonna  d’une  ma- 
nière pofitive  en  l’année  1717.  que  le  Nonce  eut  à fortir  du  Roy- 
aume dans  14.  heures  ; cet  ordre  arrivé  à Naples  au  mois  d’O&o- 
bre  de  la  même  année  fut  bien  tôt  mis  en  exécution  ; le  Nonce 
partit,  fon  Palais  fur  fermé,  ainlî  que  celui  du  Tribunal  de  la  Fa- 
brique; le  4.  Juin  1718.  l’Empereur  étant  à Laxembourg,  expé- 
dia de  nouvelles  d.peches  par  lefquelles  il  ordonna  que  les  Reve- 
nus des  Eg'ifcs  & Bénéfices  vacans  feroient  fequeftrés , pour  être 
employés  à leurs  réparations  & ornemens , ainfi  qu’au  foulage- 
ment  des  Pauvre*. 

Les  bontés  paternelles  de  nôtre  grand  Roi  fe  firent  encore  fen- 
tir  par  les  ordres  qu’il  adrelfa  le  g.  Oftobre  de  la  meme  année 
1718.  au  Viceroi  C \>mte  Daim,  par  lefquels  il  le  chargcoit  de  lui 
reluire  un  compte  exaét  des  extorfîons  & abus  des  deux  Tribu- 
naux de  la  Nonciature  & de  la  Fabrique,  & de  lui  indiquer  les 
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remèdes  qu’on  pourroit  y aporter;  le  Viceroi  remplit  cette  com- 
milTion , à laquelle  il  fit  travailler  le  Délégué  de  la  Jjrifdiéiion. 
Clément  XI.  prévit  habilement  & prudemment  les  fuites  dange- 
reufes  de  ccrtc  affaire;  il  engagea  l’Imperatrice  Elsonor  à fe 
fervir  de  fon  crédit  fur  l’efprir  de  fon  Fils,  & chargea  fon  Nonce 
à Vienne  de  ne  rien  négliger  pour  parer  ce  coup;  après  bien  des 
négociations,  on  permit  au  Nonce  de  Naples  d’y  retourner,  mais 
on  limita  fon  pouvoir,  & l’on  tâcha  de  remédier  du  mieux  que 
l’on  put  aux  abus  de  fon  Tribunal  ; il  rentra  dans  le  Royaume  au 
mois  de  Juin  de  l’année  fuivante  1719.;  mais  le  Confeii  Collateral 
ne  voulut  pas  le  recevoir  dans  Naples , à caufe  de  quelques  diffi- 
cultés qui  s’élevèrent  fur  la  manière  d’accorder  Yixequatur  à fon 
Bref  ; il  falut  attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour , qui  ar- 
rivèrent vers  la  fin  de  la  même  année  1719.  Alors  le  Nonce  entra 
dans  Naples,  Si  le  Tribunal  de  la  Nonciature  reprit  fes  fonctions  ; 
quant  à celui  de  la  Fabrique  il  relia  fermé  & fufpendu  comme  il 
l’eft  encore  prefenremenr. 

C’efi  ainfi  que  fous  le  Pontificat  de  Clément  XL  on  eut  beau- 
coup à travailler  pour  défendre  les  Droits  de  la  Couronne  , & ga- 
rantir les  Sujets  du  Roi  contre  les  furprifes,  & les  fubtilités  des 
Eccléfiafiiques  j mais  peu  de  tems  après , ce  Pape  étant  mort , & 
Innocent  XIII.  ayant  été  mis  à fa  place , l’Empire  & le  Sacerdoce 
jouirent  d’une  folide  & tranquille  Paix , on  vit  régner  une  parfai- 
te harmonie  entre  ces  deux  Puiffances.  Ce  Saint  Père  animé  des 
memes  fentimens  qu’avoir  Innocent  III.  fon  Prédéceflèur , & de  fon 
même  fang , fe  conformant  aux  réglemens  fait  fous  ce  Pontificat 
dans  un  Canon  du  Concile  de  Latran  ( k) , a manifclié  fes  idées 
remplies  de  modération  & d’un  vrai  amour  pour  la  Paix  ; - il  a 
déclaré , que  tout  ainfi  qu’il  fouhaite  que  les  Séculiers  n’entre- 
prennent point  d’ufurper  les  Droits  du  Clergé , de  même  il  veut 
arflï  que  les  Eccléfiafiiques  n’ambitionnent  rien  au-delà  de  ce  que 
les  Canons , les  Conftitutions  Apoftoliques , & les  Coutumes  aprou- 
vées  leur  ont  accordé;  & que  jamais  fous  prétexte  de  maintenir 
leurs  libertés,  ils  n’attentent  aux  Droits  des  Séculiers,  ou  cher- 
chent à étendre  leur  Jurifdidion  au  préjudice  de  celle  du  Prince; 
afin  que  chaque  chofe  contenue  dans  fes  juftes  bornes , on  rende 
à Dieu  ce  qui  efi  de  Dieu  , & à Céfar  ce  qui  apartient  à Céfar. 

I. 

Moines , & leurs  rie  b elfes. 

Quoi  que  les  Moines  ne  jouiffent  plus  , dans  ces  derniers 
tems,  de  cette  réputation  de  fainteté  & de  favoir  dont  ils  croienc 
auparavant  en  poffdlion  , leurs  affaires  temporelles  n’en  ont  pas 

moins 


Digilized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh.YL.  CJup.6.  sti 

moins  profpéré  ; Economes  jufques  à l’avarice,  ils  ont  accumulé  les 
revenus  de  leurs  précédentes  acquittions , & les  joignanc  aux  nou- 
veaux légats,  aux  nouvelles  donations  faites  à leurs  Eglilcs , ils  en 
ont  compote  des  Tréfors  d’argent  comptant  gardés  & chéris  avec 
autant  de  foins  que  s’ils  étoient  les  fruits  de  leurs  pénibles  tra- 
vaux ; Par  ce  moien  , lorfque  le  Public  & les  Peuples  ont  enfin 
ouvert  les  yeux  , lorfqu’ils  n’ont  plus  difpoie  avec  tant  de  profufion 
de  leurs  ht  ritages , Se  des  immeubles  qui  en  dépendoient  en  fa- 
veur des  Couvtns  ; alors  les  Moines  recourans  à leurs  Tréfors  fe 
font  répandus  en  acquittions , Se  plus  riches  que  les  Particuliers , 
en  état  de  payer  à un  plus  haut  prix  ce  qu’ils  vouloient  acheter, 
ils  ont  été  certains  d’obtenir  la  préférence. 

Toujours  fertiles  en  rcffources , au  défaut  d’héritages  complets, 
les  Moines,  dans  ces  derniers  tems,  firent  comme  paffer  en  ufage 
que  tous  les-  Teftateurs  d’un  certain  rang  fondoient  des  Chipelles 
dans  leurs  Eglifes,  & aflignoient  de  gros  revenus  pour  y faire  cé- 
lébrer des  Méfiés;  Etrange  égarement  de  l’efprit  humain  qui  croit 
avoir  fatisfait  à Dieu  & aux  devoirs  de  la  Religion  , en  érabliifant 
de  fomptueufes  Chapelles,  multipliant  les  Sacrifices,  & faifantdire 
des  Mc'lés  dans  tous  les  Autels  (/)  ! Erreur  dont  les  fuites  font  (fl  y.  Bo,; 
pernicieufes , parce  que,  prefque  toujours,  au  moien  de  ces  lé-  sutr.  Polie, 
gères  fatisfaftions  , de  ces  marques  extérieures  de  dévotion  , dans  lrUi  i-P4'-  *• 
lcfquelles  il  entre  encore  tant  de  motifs  de  vanité,  l’ame  & la  con-  4'rr‘,zv- 
fcience  s’endorment , & tombent  en  létargie  ; craignant  un  examen 
trop  fèvére  avec  elles- mêmes  , elles  s’imaginent  s’ètre  par  ces 
moyens  acquis  un  mérite  qui  lavera  la  corruption  dont  elles  font 
infe&ées , & les  difpenfcra  de  foulager  pendant  leur  vie  les  veu- 
ves & les  opprimés. 

Ce  qui  nous  paroit  encore  étonnant , eft  que  malgré  le  diferé- 
dit  total  dans  lequel  les  Moines  font  tombés , quoi  que  les  Parti- 
culiers en  parlent  avec  un  certain  mépris , cependant  ils  font  tou- 
jours les  Miitres  de  l’efprit  du  Peuple  ; Si  l’on  fe  conduit  à leur 
égard  comme  avec  les  Médecins  ; ceux  qui  font  en  fanté  méprifent 
leur  proft  flfi  in  , Se  la  regardent  comme  inutile  pour  la  guérifon  des 
maladies  , miis  au  mil  le  plus  léger  qui  vient  les  attaquer,  ils 
les  apellent  avec  empreffement , & exécutent  ce  qu'ils  leur  preferi- 
vent  avec  plus  de  foumilTîon  que  toute  autre  perfonne. 

Le  Viceroi  D.  Pierre  Antoine  d’Aragon  favorila  les  Ariuifïtions 
des  Moines  ; ce  fut  fous  fon  Gouvernement , qu’outre  l'Hôpital  de 
Saint  Janvier  hors  les  murs  de  la  Ville,  le  fameux  Hermitage  de 
Soeur  XJrfulc  fut  achevé  ; fous  celui  du  Marquis  de  ios  Velct. , les 
Hermites  déchauffés  de  Saint  Auguftin  élevércnt  une  magnifique 
■Eglife  nommée  Saint  Nicolas  Tolentin.  Gafpar  liomer  Flamand  de 
Tome  IV,  Rrrr  Nation, 
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Nation,  riche  Négociant,  enrichit  à fa  mort,  non  feulement  l’Hô- 
pital des  Incurables , mais  encore  le  Monaftére  des  Rcligicufes  du 
Sacrement  ; D’autres  Marchands  Etrangers,  ne  Tachant  à qui  laiffer 
leurs  biens  , fondèrent  de  nouveaux  Coiurens  , où  ils  invitèrent 
des  Religieufes  leurs  Compatriotes  de  venir  habiter. 

Outre  ces  fccours,  les  Couvens  fe  multiplièrent  Si  profpérc- 
rent  encore  par  les  dottes  exceflives  , & les  Penfions  viagères 
qu’on  conftitue  aux  Religieufes  lors  qu’elles  font  leur  Profiflion, 
& qui  relient  acquifes  à leur  Oidre;  Dans  les  premiers  tems,  on 
eut  de  grands  doutes  pour  favoir  fi  en  recevant  ces  dottes  on  ne 
commettoit  pas  une  Simonie,  mais  enfuite  on  a banni  tout  feru- 
pulc  ; On  permit  encore  aux  Moines  eux-mêmes  de  fe  referver 
de  grolfes  penfions  viagères , & dans  ces  derniers  tems , il  n’elt 
pas  jufques  aux  Mendians  qui  n’ayent  adopté  cet  ufage , enforte 
qu’il  ne  leur  relie  plus  , pour  envahir  tous  les  biens  des  Particu- 
liers, qu’4  introduire  la  coutume  de  fe  faire  confliruer  leurs  Pa- 
trimoines, lors  qu’ils  font  leur  entrée  dans  quclque'Couvent.  C’clt 
par  ce  même  efprit , que  dans  ces  derniers  tems , on  n’a  plus  vu 
de  réforme  des  anciennes  Religions , mais  feulement  de  nouvelles 
Congrégations  de  Prêtres  ; on  a abandonné  les  capuchons , & l'on 
préfère  les  barrettes  , pour  mener  une  vie  plus  commode , fans  être 
obligé  d’aiïiller  au  Chœur , ni  d’être  fournis  à toutes  les  autres 
incommodités  8c  mortifications  qui  font  attachées  à ce  premier  état. 

C’ell  ainfi  , & par  tant  de  différentes  fources  & moyens , que 
les  Eccléfialliques  ont  acquis  dans  le  Royaume  de  Naples  de  fi 
grandes  & de  fi  immenfes  richcffes,  qu’il  faut,  par  une  conléquen- 
ce  indifpenfable , que  les  Peuples  foient  miférables;  Les  Séculiers 
fuportent  feuls  les  charges  publiques,  8c  elles  deviennent  toujours 
plus  infuportables , parce  que  les  biens  qui  étoient  auparavant  au 
pouvoir  des  particuliers  paffans  continuellement  dans  les  mains  des 
Ecdéfiafiiqnes  , tout  le  poids  qui  auparavant  étoit  reparti  fur  la 
généralité  vient  à tomber  fur  les  miférables  relies  dont  les  Laiques 
jouïffent  encore. 

Les  Perfonncs  les  mieux  informées  du  véritable  ét3t  du  Royau- 
me affurent  que  les  Eccléfialliques  poffédenr  près  des  deux  tiers  de 
fon  revenu , fans  que  jamais  les  Séculiers  puiffent  efpérer  d’en  voir 
rentrer  une  partie  dans  leurs  mains , à caujfe  des  Loix  expreffes  qui 
en  défendent  l’aliénation.  En  un  mot,  le  fentimenr  commun  cft, 
que  fi  l'on  partageoit  le  Royaume  en  cinq  portions , on  trouveroit 
que  les  Eccléfialliques  en  tiennent  les  quatre  cinquièmes  , puis 
qu’ils  ont  près  de  la  moitié  du  terrain , & qu’on  peut  bien  éva- 
luer 4 une  portion  8c  demi  ce  qu’ils  retirent  des  légats  , & des 
autres  donations  ; car  perfonne  ne  meurt,  lins  payer  à ces  titres,, 
un  Tribut  4 quelque  Eglifc  ou  Couvent.  Ce. 
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Ce  n’eft  pas  encore  là  rouf.  Il  eft  hors  de  doute  que  dans 
un  certain  efpace  de  rems,  ils  acquerront  tout  ce  qui  refte  à acqué- 
rir , parce  que  leurs  coffres  toujours  remplis  de  l'or  & de  l'argent 
qu’ils  recueillent,  tant  des  légats  qu’on  leur  fait,  que  des  épar- 
gnes de  leurs  revenus  déjà  immenfes , ils  font  continuellement  de 
nouvelles  acquittions  d’immeubles.  At.fT»  voyons -nous  que  les 
Etrangers  qui  viennent  voyager  parmi  nous , étonnés  de  l’exciffi- 
ve  opulence  des  Moines,  St  entr’autres  le  judicieux  & favant  Bur- 
ntt , ont  prédit  qu’à  moins  qu’on  ne  mit  un  frein  à leur  cupidité, 
non  feu'ement  ils  achèteront  enfin  la  Ville  entière  de  Naples  , 
mais  encore  dans  l’cfpace  d’un  Siècle , les  Eccléfiaftiqucs  fc  ren- 
dront maîtres  de  tout  le  Royaume. 

Nos  Pères  n’ignoroient  pas  combien  de  calamités  un  tel  détor- 
dre entraînoit  après  foi  ; ils  firent  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour 
prévenir  les  inconvéniens  qui  réfultoient  des  acquittions  fans  fin 
& fans  mefure  que  les  Moines  faifoient.  Lorfque  le  Régent  Htüor 
Capecelatro  fut  député  au  Roi  Philippi,  IV.  par  la  Ville  de 
Naples,  les  Barons,  & les  Communautés  du  Royaume  , entre  les 
différentes  grâces  qu’il  fut  charge  de  demander  à ce  Prince , on 
trouve  celle  qu’il  voulut  bien  remédier , & mettre  un  frein  au  trop 
grand  nombre  d’acquifitions  d’immeubles  en  faveur  des  Eccléfiafti- 
ques  ; 1a  mort  du  Roi  ne  lui  ayant  pas  Iailfé  le  tems  de  pourvoir 
à cette  jufte  demande , on  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  de  fon 
Succeffeur  Charles  II;  mais  ce  Prince  Tachant  combien  il  eft 
dangereux  d’attaquer  l’Eglife  dans  fes  intérêts  temporels,  ne  put 
fe  déterminer  à autre  chofe  qu’à  promettre  qu’il  examineroit  plus 
mûrement  cette  affaire  (m).  (m)  PrW.tr 

Le  mal  étoit  trop  grand  Sc  trop  preffanr  pour  qu’il  fût  poffib'e  1 1* 

de  refter  dans  l’inaftion  ; la  Capitale  & le  Royaume  foùtenus  par  1ê 
les  marques  éclatantes  qu’ils  avoient  déjà  reçues  de  l’affeâion  Sc  de  i?i. 
la  bonté  de  nôtre  Augufte  Monarque  , lui  adrelférent  de  nouvelles 
fuplications  dans  Iefquelles  ils  expoférent  les  miféres  où  cet  abus 
les  réduifoit,  le  préjudice  qu’il  caufoit  au  T réfor  Royal,  comme 
aux  Sujets , les  Droits  inconteftables  que  la  Couronne  lui  donnoit 
pour  y remédier  , les  exemples  des  autres  Princes,  qui  quoi  que 
très  religieux  n’avoient  pas  héfité  à mettre  dans  leurs  Etats  une 
barrière  à l'avidité  des  Eccléfiaftiuues  dont  le  nombre  d'acquifitions 
d’immeubles  devenoit  cxccflif  ; fur  tous  ces  motifs  on  fuplia  avec 
les  plus  vives  inftances  nôtre  Roi  d’établir  les  mêmes  Loix  dans 
le  Royaume  de  Naples , enforte  qu’à  l’avenir  les  Ecciéfiaftiques  ne 
puffent  acquérir  aucuns  immeubles , ni  par  eux  , ni  par  des  Per- 
fonnes  interpofées  ; & que  fi  par  voye  de  légat , ou  par  quel  au- 
tre moyen  que  ce  fut,  ils  venoient  à en  pofïeder  de  nouveaux  , ils 
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fuficnt  obliges  de  les  expofer  en  vente  , & de  fe  contenter  du 
prix  qu’ils  en  retireroicnr. 

La  Reine  Elizabeth  étant  alors  à Bircelone,  chargée  de 
la  Régence  à caufe  de  l'abfence  du  Roi  , faifant  attention  a ces 
très-humbles  remontrances  , daigna  par  fes  dépêchés  expédiées  le 
19.  Mars  1712.  charger  exprclTcmenr  !e  Ccmte  < bâties  Borrumtc 
alors  nôtre  Viceroi  , de  demander  l’avis  du  Confeil  Collateral  , & 
du  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  & de  l’informer  enfuite  de  ce 
qu’il  convenoit  de  faire  fur  cette  demande , afin  qu’elle  put  pren- 
dre les  réfolutions  qu’elle  eftimeroir  les  plus  iuftes  \ les  plus  con- 
venables (n).  En  exécution  de  ces  ordres  que  le  Confeil  Colla- 
teral remit  à la  Chambre  Royale  en  état  d’être  effeâués  , ce  Tri- 
bunal fit  fon  raport  fur  les  chofes  qui  croient  de  fa  compétence , 
& préfentement  il  ne  relie  plus  d’autre  formalité  à remplir  fur  ce 
fujet  que  celles  du  Confeil  Collateral  meme  : mais  en  attendant 
qu’il  s’en  acquitte,  fur  les  plaintes  de  la  Ville  de  Naples,  toujours 
attentive  à veiller  pour  empêcher  toute  nouveauté , & que  les  Ec- 
cléliaftiques  n’entreprennent  de  faire  de  nouvelles  acquittions  , il 
eft  dans  l’ufage  d'ordonner  qu’il  fera  fon  raport  à Sa  Majefté  Im- 
périale, & que  cependant  toutes  chofes  demeureront  en  état,  fans 
rien  innover. 

Nous  ne  faurions  dourer  que  cet  atigufte  Monarque,  qui  déjà 
a comblé  ce  Royaume  de  bienfaits  fi  fignalés,  au  point  qtfen  au- 
cun tems  on  ne  le  vit  fi  florifiànt  qu’il  l’eft  préfentement  fous  fa 
jufte  domination,  ne  veuille  bien  en:ore  le  garantir  contre  la  cu- 
pidité Eccléfiaft'que , en  lui  ordonnant  de  fe  contenir  au  moins , 
au  fujet  de  la  Pofilflion  des  Immeubles  & des  richcffes  , dans  les 
bornes  même  beaucoup  trop  étendues  qu'elle  a acqnifcs  jufques  à 
aujourd’hui  : Nous  avons  d’autant  plus  lieu  d'efpérer  encore  cette 
précieufe  faveur,  qu’il  vient  de  nous  accorder  une  grice  fans  prix, 
en  confiant  le  G >uverm.ment  de  ce  Royaume  au  Cardinal  Michel 
Frédéric  d’ Altbann  notre  Viceroi  ; Sa  fagefiê  , fa  pruden  c , & fes 
grands  talens , l’élcvcnt  au  d-lTus  de  ceux  de  fes  Prfdécelfeurs  qui 
fe  fonc  acquis  le  plus  de  gloire;  nous  voyons  revivre  en  lui,  & par 
lui , la  jufte  te  bonne  Viccroyauté  du  Marquis  de  Carpio  , pour  la  mé- 
moire duquel  nous  confcrvons  un  tendre  & refpeâuetix  fouvenir  : 
Egalement  attentif  à tour  ce  qui  peut  faire  le  honneur  des  Peu- 
ples , il  eft  jufte  qu'ils  confièrent  aufti  fa  gloire  & fon  nom  à 
i’immorulité. 
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